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Le  volume  «|iie  nous  publions  apporte  des  documents  nouveaux,  et  quelques- 
uns  Tort  importants,  sur  trois  événements  du  règne  de  Henri  111  :  l'expédition  de 
Strozzi  aux  Açores  et  la  défaite  de  la  flotte  française  par  les  Espagnols;  l'entre- 
prise du  duc  d'Anjou  aux  Pays-Bas,  son  échec  à  Anvers,  sou  retour  en  France  et 
sa  mort;  les  débuts  de  la  Ligue,  les  préparatifs  d'une  prise  d'armes  générale  des 
catholiques,  la  capitulation  de  la  royauté  par  ce  qu'on  a  appelé  le  traité  de  Ne- 
mours, et  le  retrait  de  toutes  les  libertés  accordées  parles  édits  aux  protestants. 

H  convient  de  rappeler  brièvement  l'histoire  de  ces  trois  années. 

A  la  fin  de  1 58 1,  le  royaume,  si  éprouvé  depuis  vingt  ans,  semblait  tranquille. 
La  politique  de  sage  modération  de  la  reine  mère  avait  amené  une  sorte  d'apai- 
sement. Mais,  comme  il  arriva  toujours  dans  ces  périodes  d'intervalle  entre  deux 
j;uerres  civiles,  ce  fut  vers  les  entreprises  étrangères  que  la  noblesse  porta  toute 
sou  activité  et  son  esprit  d'aventure.  Les  Anglais,  chassés  du  Havre,  étant  devenus 
]»resque  des  alliés,  c'est  aux  Pays-Bas  et  au  Portugal  qu'on  pensa  trouver  une 
'occasion  de  se  battre.  Sans  diriger  en  rien  les  événements,  Henri  111  acceptait 
presque  ouvertement  la  responsabilité  d'attaques  contre  le  roi  d'Espagne,  qu'il 
n'aimait  pas  et  qui  était  bien  alors  le  plus  redoutable  adversaire  de  la  France. 
Tel  est  l'esprit  dans  lequel  il  laissa  faire  des  expéditions  qui,  mieux  conçues, 
auraient  pu  apporter  quelque  honneur  à  la  royauté  des  derniers  Valois,  et  qui, 
laute  d'organisation,  aboutirent  à  des  désastres  dont  l'incapacité  du  commande- 
'iient  doit  être  principalement  responsable.  Ce  n'est  point  cependant  que  les  aver- 
lissements  lui  aient  manqué.  Il  est  triste  de  constater  que,  dans  les  plus  graves 
conjonctures  de  notre  histoire,  quels  que  soient  les  hommes  ou  les  partis  qui 
aient  été  au  pouvoir,  jamais  on  n'ait  voulu  tenir  compte  des  renseignements 
(ouriiis  par  ceux  qui  étaient  le  mieux  qualifiés  pour  les  donner,  à  savoir  nos  re- 
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.Nouîi  avon.H  vu,  dans  le  tome  précédent,  avec  quelle  ardeur  Catherine  de  Médi- 
ci»  poursuivait  son  projet  d'intervention  navale  en  Portugal.  Prenant  au  sérieux 
ses  droite  de  surcession  à  cette  couronne,  elle  soutenait  le  prétendant  don  An- 
tonio qui,  vaincu  par  le  duc  dAlbe,  chassé  de  Lisbonne,  caché  six  mois  dans  le^ 
montagnes,  avait  pu  si*  sauver  sur  une  barque  au  mois  de  juin  i58i  et,  après 
avoir  séjourné  quelque  temps  en  Flandres,  s'était  réfugié  en  Angleterre,  d'où  il 
correspondait  activement  avec  la  France. 

Philippe  II,  sans  se  soucier  des  protestations  des  intéressés,  était  venu  solen- 
nellement prendre  possession  de  sa  nouvelle  conquête.  Selon  les  mœurs  da  temps 
et  ses  royales  habitudes,  il  avait  mis  à  prix  la  tète  de  don  Antonio,  celle  du  comtf^ 
de  Vimioso,  son  premier  ministre,  du  frère  de  celui-ci.  Jean,  évèque  de  la 
Guarda,  et  il  avait  ordonné  le  massacre  des  moines  soupçonnés  d'être  les  princi- 
paux partisans  de  l'ancien  prieur  de  Crato.  Rien  ne  pouvait  lui  résister  en  Por- 
tngal,  et  l'agent  français  d'Abadie,  écrivant  le  même  jour  à  la  reine  et  à  Lanssac. 
disait  au  vieux  chevalier  d'honneur  de  Catherine  :  «rJ'ay  trouvé  les  choses  fori 
divisées  en  ce  pays,  et  beaucoup  de  particularités  qui  pourroient  entin  estn>  la 
totalle  perle  de  ce  royaume.  .  .  Tous  les  gentilshommes  à  qui  la  Royne  écrivoil 
se  sont  retirés,  et  les  tient-on  pour  de  ceux  qui  portent  le  party  du  roi  (iatbo- 
lique*.^ 

Quelque  temps  après,  Antonio  arrivait  en  France;  il  était  accfunpagné  du 
comte  de  Vimioso,  qu'on  appelait  le  connétable  de  Portugal,  et  qui,  jeune, 
brave  et  entreprenant,  réussit  à  la  cour,  Marguerite  de  Valois,  comme  rapporte 
d'Aubigné,  le  troinani  er  rerommandable  en  toutes  sortes  de  galanterie  et  |>our 
l'amour^. 

On  avait  ensuive  d'intéresser  le  prince  d'Orange  et  la  reine  d'Angleteriv  à 
Taflaire.  Les  Ktats  généraux  des  Pa)s-Bas,  sollicité>  par  le  duc  d'Anjou  de  primer 
di»s  hourques  de  gros  tonnage,  avaient  répondu  qu'ils  enverraient  douze  gros  vais- 

*  ÀfÊpmulêee,  p.  38 'j  ei  383. 
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seaux  de  guerre  avec  douze  cente  hommes  d'équipage,  et  cent  trente-quatre  petits 
navires.  Us  fourniraient  en  même  temps  cent  mille  livres  de  poudre,  et  ils  avan- 
ceraient trois  cent  cinquante  mille  florins  pour  l'armement.  Mais,  toujours  bons 
commerçants,  les  Etats  de  Hollande  et  de  Zélande  et  la  ville  d'Anvers  avaient 
stipulé  une  réduction  de  moitié  des  droits  de  douane  du  Portugal  et  la  perception 
d'une  taxe  sur  les  marchandises  venant  de  ce  pays^  De  son  côté,  Elisabeth  pro- 
mettait à  don  Antonio  quelques  subsides,  mais  elle  voulait  des  gages  et  exigeait 
la  remise  à  Leicester  des  bijoux  royaux  qui  composaient  la  seule  richesse  du  roi 
de  Portugal  2. 

11  fut  résolu  qu'on  interviendrait  au  seul  point  où  les  Portugais  résistaient 
encore  aux  Espagnols,  dans  leurs  riches  colonies  maritimes.  Philippe  11  avait 
envoyé  aux  Açores  don  Pedro  de  Valdes,  qui  avait  débarqué  a  la  Tercère  avec 
cinq  cents  hommes,  amenés  par  seize  vaisseaux;  mais  ses  troupes  avaient  été 
battues  au  mois  de  novembre  i58o  et  ne  semblaient  pas  offrir  beaucoup  de 
résistance.  La  reine  mère  voulut  faire  dans  l'Atlantique  une  vraie  campagne 
navale,  et  on  doit  reconnaître  qu'elle  ne  ménagea  rien  pour  équiper  une  flotte 
capable  de  lutter  contre  la  redoutable  marine  espagnole.  Elle  choisit  comme  chef 
de  l'expédition  Philippe  Strozzi,  seigneur  d'Epernay  et  de  Bressuire,  naguère 
encore  colonel  général  de  l'infanterie  française,  et  qui  n'avait  servi  qu'en  Piémont 
et  dans  les  guerres  civiles.  C'était  le  fils  du  maréchal  Pierre  Strozzi,  mort  glo- 
rieusement au  siège  de  Thion ville  sous  Henri  II,  qui  était  par  sa  femme  cousin  ger- 
main de  Catherine  de  Médicis.  Né  à  Venise  en  i5iii,  le  nouveau  chef  n'avait  que 
quarante  ans,  et  on  ne  voit  guère  où  il  aurait  appris  à  commander  des  vaisseaux. 
On  lui  donna  pour  second  Charles  de  Cossé,  comte  de  Brissac,  fils  du  maréchal, 
qui  ne  semble  pas  avoir  eu  plus  d'expérience  que  lui-même.  Tous  deux  pourtant 
allaient  se  trouver  en  présence  du  plus  grand  chef  de  guerre  de  l'époque^.  L'amiral 
espagnol  Alvarez  de  Bazan,  marquis  de  Saata-Cruz,  avait  guerroyé  toute  sa  vie 
contre  les  pirates  d'Alger  et  les  Maures  d'Afrique;  il  s'était  signalé  à  la  bataille  de 
Lépante  et  devait  mourir  à  Lisbonne,  jeune  encore,  au  moment  où  il  allait 

'  Les  Huguenots  et  les  gueux,  par  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  t.  VI,  p.  9o8. 

'  Hisêoirede  PkiKppell,  par  H.  Porneron,  t.  UI,  p.  i&i. 

^  Dnro,  Lm  Conqmsta  de  las  Açores  en  io83.  Madrid,  i886,  in -8%  —  A.  Jai,  Archéologie  navale, 
i84o,  in-8',  t.  II,  p.  278,  Mëm.  6.  —  L'ea-pédilion  d  File  de  Tercère,  d'après  Panlero  Pantera.  —  Docu- 
ments relatifs d  la  marine  marchande,  par  Ch.  et  P.  Brëard.  Rouen,  1889,  in-8",  p.  197.  —  Thèse  pré- 
sentée  à  TEcole  des  chartes,  en  1889 ,  par  M.  Lëonardon  sur  crrintervention  de  Catherine  de  Médicis  dans  la 
succession  de  Portugal  ».  —  Arch.  curieuses  de  l'hist.  de  France,  t  IX.  fr  La  vie ,  mort  et  tombeau  de  Ph.  Strozzi.  n 
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prendre,  en  1588,  le  iMiuiinandement  de  cette  fameuse  Arinada.  (\\\\\  aurait  peut- 
«'In*  su  dirijjer  avec  succès. 

Sa  rtsolulion  pris«»,  on  ne  |>eut  reprocher  à  Catherine  de  Mi'dicis  de  n'avoir 
pas  mis  tous  ses  soins  à  préparer  Texpédition.  Durant  deux  années,  il  semhle  qu** 
ce  soit  son  unique  préoccupation.  Si  nous  n'avons  point  conservé  les  lettres  qu  elle 
écri\ait  à  Strozzi,  du  moins  possédons-nous  les  réponses  de  ce  dernier  et  les  noni- 
hreuses  missives,  tant  du  roi  que  de  sa  mère,  adressées  au  maréchal  de  Matignon. 
<|ui  commandait  aloi*s  eu  Normandie,  et  avait  le  devoir  de  surveiller  les  arme- 
ments qu'un  certain  Boaumont  faisait  pour  le  compte  de  Catherine  à  Rouen  et 
au  Havre,  oik  il  resta  jusipiau  16  mai  iBSa.  Brissac  était  depuis  quelque  temps 
à  Taucre  en  rade  de  Villerville,  tandis  que  dans  la  Saintonge,  des  compagnies 
de  vieilles  bandes  piémoutaises,  engagées  pour  la  campagne,  ravageaient  le  pays 
avant  de  s'embarquer. 

A  la  fin  de  mai,  tout  semble  prêt;  le  16  juin,  Strozzi.  de  son  vaisseau 
amiral,  le  Saint- Jean- Baptiste,  écrit  à  Matignon  qu'il  est  en  r partance?).  Sa  flotte 
quitte,  en  eiïet,  Belle-lsie  le  jour  même.  Elle  est  composée  de  cinquante-cinq 
voiles  avec  trente-sept  enseignes  de  gens  de  pied  français  et  quatre  cents  volon- 
taires. Don  Antonio  et  le  comte  de  Vimioso  sont  à  bord;  mais  Philippe  II,  qui  ne 
recule  devant  aucun  moyen,  a  eu  soin  de  s'assurer  d'un  certain  Miguel  Vaez,  qui 
s'est  fait  attacher  au  roi  de  Portugal  et  nommer  par  lui  intendant  général  et 
commissaire  de  la  guerre.  Le  traître  renseigne  chaque  jour  l'Espagne  sorlespro* 
jetçi  de  ses  ennemis.  Le  plan  était  encore  plus  vaste  que  l'on  aurait  pu  croire. 
[}ne  note  écrite  de  la  main  de  Catherine  de  Médicis  et  de  celle  de  Villeroy, 
contresignée  par  Henri  lil,  indiquait  k  Strozzi  ce  qu'il  aurait  à  faire  après  la 
\ictoire  dont  personne  ne  doutait.  Ayant  gagné  Madère,  il  devait  remettre  toutas 
les  lies  de  rAtlanti(|ue  au  pouvoir  des  Portugais,  aller  au  cap  Vert,  où  il  laisserait 
Brissac,  et  pousser  ensuite  jusqu'au  Brésil  ^ 

L'archipel  des  Afores  est  formé  de  sept  lies  groupées  au  milieu  du  grand  Océan. 
La  principale,  l'Ile  de  Tercère,  avait  été  maintenue  dans  le  devoir  par  les  Fran- 
cisrains,  contre  les  Jésuites  <{ui  préchaieut  la  soumission  à  Philippe  11.  Seule,  rile 
de  Saint-Michel  était  occupée  par  les  Espagnols.  C'est  là  que  l'escadre  française 
aborda,  un  mois  juste  après  son  départ,  le  1 6  juillet.  Elle  jeta  à  terre  quinze  cent> 
hommes,  qui  repoussèrent  une  sortie  de  la  garnison  et  attat|uèrent  le  l(»rt;  corn- 


'   lAttrti  de  (lalitfritw  df  Mêéicit,  plii^  ktiu.  |i.  «6  .  iiul 
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mandés  par  Strozzi  lui-inêcue,  par  Brissac  et  Sainte-Souline,  ils  reuiportèrent 
sur  l'armée  ennemie  un  avantage  très  marqué;  mais,  trahis  par  un  guide ^  ils 
n'avancèrent  point.  Beaumont,  qui  était  resté  en  mer  pour  garder  la  flotte,  leur 
ayant  fait  dire  qu'on  apercevait  les  vaisseaux  espagnols  qui  arrivaient  à  pleines 
voiles,  on  décida  de  rembarquer  l'armée,  en  commençant  par  les  troupes  que 
commandait  M.  de  Fumée,  vice-amiral  de  Guyenne  et  sorte  de  volontaire  indé- 
pendant, pour  lequel  les  chefs  semblaient  avoir  les  plus  grands  égards. 

En  effet,  Santa -Gruz  avait  fait  diligence  :  sans  attendre  les  renforts  que 
Philippe  II  tardait  k  lui  envoyer,  il  était  parti  de  Lisbonne  avec  une  quarantaine 
ele  navires  et  plus  de  sept  mille  soldats,  et  était  venu  se  ranger  en  bataille  devant 
la  principale  baie  de  l'île  de  Saint-Michel.  La  flotte  française  était  à  peu  près 
d'égal  nombre,  mais  elle  avait  un  mauvais  armement  et,  surtout,  ses  chefs 
n'étaient  pas  d'accord,  quelques-uns  trouvant  très  imprudent  de  risquer  dans 
lin  combat  des  forces  qu'il  était  impossible  de  renouveler,  quand  il  était  très  facile 
de  se  contenter  d'occuper  les  îles.  On  resta  quelques  jours  en  présence,  du  di- 
manche 2  2  au  mercredi  3 5  juillet;  et  il  semble  que,  de  part  et  d'autre,  les  ma- 
nœuvres furent  assez  mal  combinées.  Enfin,  perdant  patience  et  craignant  de  se 
laisser  cerner,  Strozzi,  apercevant,  le  jeudi  matin  96,  un  galion  isolé  delà  flotte 
espagnole,  fond  sur  lui  avec  son  vaisseau  amiral,  suivi  par  les  bâtiments  de  Brissac 
et  de  Borda.  Les  vieux  marins  de  Santa-Gruz  résistèrent  vaillamment,  leur  chef 
venant  promptement  les  soutenir  avec  des  vaisseaux  bien  garnis  de  mousquetaires. 
\u  bout  de  cinq  heures  de  lutte,  Brissac,  épuisé,  se  retira;  Sainte-Souline  et 
Fumée,  après  avoir  tiré  quelques  coups  de  canon,  s'étaient  dérobés  dès  le  com* 
inencement  de  la  bataille,  emmenant  la  plus  grande  partie  de  la  flotte  française; 
^t  il  n'y  eut,  par  le  fait,  que  trois  ou  quatre  navires  engagés,  dont  les  chefs  se 
tirent  tuer  après  des  prodiges  de  valeur.  Beaumont  fut  frappé  au  plus  fort  de 
I action;  le  comte  de  Vimioso  mourut,  le  lendemain,  de^  ses  blessures;  et  Strozzi, 
après  s'être  élancé  sur  le  vaisseau  amiral,  tomba  percé  de  coups  entre  les  mains 
du  marquis  de  Santa-Gruz  qui,  dit-on,  le  fit  achever  et  jeter  à  la  mer.  Les  Espa- 
gnols avaient  perdu  environ  mille  hommes,  tant  tués  que  blessés;  les  Français 
au  moins  douze  cents,  parmi  lesquels  quatre-vingts  gentilshommes  et  trois  cents 
Hoidats  étaient  prisonniers.  L'amiral  espagnol,  soit  par  une^ cruauté  digne  du  duc 
d'Albe,  soit  par  ordre  de  son  maître,  condamna  les  gentilshommes  à  avoir  la  tête 
tranchée  et  les  autres  à  être  pendus,  sous  prétexte  qu'ils  n'étaient  porteurs  d'aucun 
ordre  du  roi  de  France  autorisant  l'expédition.  L'exécution  se  fit  de  sang-froid  h 
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r'  août,  cinq  joui*s  après  la  l)al^ille^  Don  Antonio  s'était  retiré  à  la  Tercèro  et 
n'avait  pas  figuré  au  combat. 

Les  divers  récits  de  Taiïaire  sont  pleins  de  récriminations  et  d'accusations  d'in- 
capacité et  de  lâcheté,  qui  sont  très  fréquentes  le  lendemain  d'une  défaite  et  qui, 
sauf  pour  Brissac,  semblent  assez  méritées.  Toujours  est-il  que  l'effet  de  ces  nou- 
velles fut  grand  h  la  cour.  Longtemps  on  ne  voulut  pas  y  croire,  d'autant  que  des 
bruits  plus  favorables  étaient  venus  de  divers  côtés^.  Mais  c'est  surtout  à  l'étranger 
que  le  désastre,  publié  par  les  Espagnols,  fut  exploité  hautement  contre  la  France. 

Saint-Gouard  avait  h  Madrid  une  situation  d'antant  plus  fausse,  que  Henri  III 
n'avait  point  déclaré  la  guerre  à  l'Espagne  et  que  les  relations  amicales  des  deux 
couronnes  ne  semblaient  point  interrompues.  Ce  n'est  pas  sans  dépit  qu'il  écrivait 
au  roi,  le  17  septembre  :  rlls  jubilent  tous  les  jours,  comme  si  tout  le  bien  de 
leur  monarchie  consistoit  dans  ce  seul  exploit,  durant  encore  dans  toute  l'Espagne 
les  lestes  commandées  à  cette  occasion,  comme  aussi  se  font  à  Lisbonne  grandes 
processions  et  s'y  préparent  grandes  festes  et  jeux  de  tonneaux.  H  ne  se  voit  à  cette 
heure  marchandise  plus  requise  que  le  discours  estampé  sur  la  relation  de  la 
victoire  du  marquis,  qui  se  vend  à  chaque  pas  que  l'on  puisse  faire\'n 

Le  dépit  de  Catherine  et  la  colère  de  Henri  III*  se  traduisirent  par  le  désirde  se 
venger  et  par  la  hâte  qu'ils  mirent  à  préparer  une  nouvelle  expédition  aux  Açores. 
1^  mère  et  le  fils  étaient  seulement  en  désaccord  sur  le  choix  du  chef  à  donner 
aux  navires  qu'on  équiperait,  le  roi  réclamant  le  droit  au  commandement  su- 
prême pour  son  favori  Joyeuse,  t]u'il  avait  nommé  grand  amiral  de  France^. 
Finalement,  on  choisit  le  commandeur  de  Chaste,  parent  de  Joyeuse;  il  devait 
amener  des  renforts  à  don  Antonio,  qui  avait  pu  rallier  trente-sept  navires  intacts 
à  la  Tercère.  Mais  le  traître  Miguel  Vaez,  qu'il  avait  gardé  près  de  lui,  le  dis- 
suada de  tenter  de  nouveau  la  fortune  et  l'engagea  k  revenir  en  Europe,  en  laissant 
les  îles  sans  chef  et  presque  sans  troupes. 

'  Lettre  do  Bimbocq  k  r^apcrair  Rodolphe,  do  tS  août  iSëa.  —  Arck,  chtmiim»,  L  X. 

'  Voir  l^ettm ,  etc. ,  p.  66 ,  noie. 

'  Voir  la  l<*ttrp  de  Stinl-Goturd .  du  19  ntiUembre ,  p.  61  et  la  luite  a,  H  la  lettre  du  roi  k  Villero). 
p.  6S .  note.  —  l>*  discoun  triomphant  de  Sanla-Cnu  se  trouve  tous  na  forme  primitive,  conter^i^  dan»  le 
%oliiine8H  do  numiment  Dupoy.  Il  porte  ee  titre  :  L»  ênemUéo  a  im  araiirfi  de  Stt  Mâ^nUtd,  etc.  A  k 
Mille  eal  imprimé?  hi  nomandature  dee  morta  ai  dea  priaonniem. 

'  Voir  Lettres,  p.  65.  note  yetp.  laoaiiat,  notes,  et  ÀppemMce,  p.  koS  et  miiv. 
LHtre  de  Catherine  ii  M.  de  LongMe.  du  aS  mam  i.S83.  p.  io3.  —  Inulructioiiff  k  Chante,  du 
6iiiat  1 58S  (  KM.  nat. .  f.  fr.  t6tat.f  1). 
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Au  printemps  de  i583,  comme  Tannée  précédente,  deux  flottes  ennemies  ne 
s'en  trouvèrent  pas  moins  en  présence  dans  les  mêmes  eaux  de  TAtlantique.  La 
France  n'avait  qu'une  petite  armée  de  douze  cents  hommes,  à  laquelle  s'étaient 
Joints  quatre  cents  Anglais.  Leur  chef  était  bien  porteur  d'une  sorte  de  commis- 
sion royale,  mais  on  ne  lui  avait  guère  assigné  qu'un  rôle  de  corsaire.  Philippe  II 
envoya  le  même  marquis  de  Santa-Gruz  avec  plus  de  cent  galères  et  douze  mille 
soldats  ^ 

Chaste  débarqua  sans  peine  à  la  Tercère,  le  1 1  juin  i583  :  les  femmes  le  cou- 
vrirent de  fleurs,  mais  ce  qui  restait  de  troupes  portugaises  lui  apporta  un  mé- 
diocre secours  et  il  ne  put  les  faire  tenir  devant  les  belles  troupes  espagnoles. 
Après  avoir  perdu  ses  meilleurs  capitaines,  il  fut  obligé  de  se  retirer  dans  la  mon- 
tagne et  de  négocier,  avec  son  féroce  adversaire,  une  capitulation  qui  comprenait 
{obligation  pour  les  Espagnols  de  rapatrier  tous  les  Français.  On  les  entassa  dans 
de  vieilles  barques,  sans  presque  de  vivres;  la  traversée  dura  près  de  deux  mois, 
et  quand  on  débarqua  à  Hendaye ,  la  moitié  avait  péri. 

Santa-Cruz  était  une  seconde  fois  rentré  en  triomphateur  à  Madrid,  et  le 
nouvel  ambassadeur  de  France,  M.  de  Longlée,  décrivait  leur  joie  et  leur  inso- 
lence à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  Saint-Gouard^. 

Catherine  de  Médicis  s'étonnait  d'avoir  sans  cesse  rencontré  Philippe  11  au  cou- 
lant de  tous  ses  projets  et  prêt  à  les  déjouer.  Une  lettre  de  l'ambassadeur  espagnol 
Tassis,  qu'elle  intercepta  avec  le  respect  pour  la  correspondance  politique,  qu'a 
eu  la  diplomatie  de  tous  les  temps,  lui  révéla  le  rôle  joué  par  Miguel  Vaez  et  la 
façon  dont  il  avait  trahi  le  roi  de  Portugal.  Elle  fit  arrêter  cet  espion,  ainsi  qu'un 
certaindon  Louis  de  Cardona  :  on  les  soumit  à  la  question.  Cardona  avoua  que  le 
roi  d'Espagne  lui  avait  remis  trois  cents  écus  pour  tuer  don  Antonio,  et  fut 
étranglé  dans  sa  prison.  Quand  à  Vaez,  il  s'obstina  à  ne  rien  dire  et  se  laissa 
iofliger  par  le  bourreau  jusqu'à  quatorze  tours  de  corde.  On  le  rendit  à  Tassis, 
qui  le  renvoya  tout  estropié  en  Espagne  ^. 

La  correspondance  de  Catherine  de  Médicis  est  muette  sur  ces  derniers  événe- 
ments :  il  y  est  à  peine  fait  allusion  une  ou  deux  fois  à  l'expédition  du  comman- 

'  Le  rapport  de  Qiasle  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale  (Dupoy,  1 16),  et  a  ëtë  publié  par  Tlié- 
venot  dans  les  Relations  de  divers  voyages  curieux,  t.  II,  &'  publ.  Paris.  1696. 

'  Lettre  do  Longlëc  à  Henri  III,  du  a 3  janvier  i58&  (Bibl.  nat.,  f.  fr.  16109,  fol.  i3). 

^  Doruments  espagnols  des  archives  de  Simaneas,  conserves  au\  AiTliixes  nationales,  d'apix^  Y  Histoire 
dePkiiippe  II,  par  M.  H.  Forneron,  t.  III,  p.  169. 
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deur  de  Chaste.  Nilleroy  écrit  seulement  à  Matignon  que  la  reine  mère  fnt 
(r excessivement  déplaisante  et  marier  de  ce  nouvel  échec.  Son  désir  de  le  réparer 
ne  fut  pas  pour  rien  dans  Taide  qu'elle  donna  au  duc  d'Anjou  pour  lexpédition 
des  Pays-Bas,  à  laquelle  tout  d'abord  elle  sY*tait  nettement  opposée.  Même  elle 
n*hé8tta  pas,  après  les  folies  de  son  fils  à  Anvers,  —  que  nous  allons  voir  se  dérouler 
avec  autant  de  légèreté  que  Strozzi  ou  (ihaste  en  montrèrent  aux  Açores,  —  à 
chercher  en  Flandres  des  compensations  plus  durables.  La  reine  mère  a  délibéré, 
écrira  Busbec  à  TEmpereur,  de  éprendre  la  place  de  Cambray  pour  gage  de  ses 
prétentions  en  Portugal  *  v. 

Henri  III  eut  maintes  occasions  de  se  venger  du  roi  d'Espagne,  mais  il  nosa 
jamais.  Quand,  en  mars  1 585,  les  députés  des  Provinces-Unies  vinrent  lui  offrir  la 
souveraineté  qu'ils  avaient  donnée  déjà  à  son  frère  le  duc  d'Anjou,  il  les  relinl 
longtemps  à  Paris  et,  après  avoir  bien  hésité,  les  renvoya  sans  leur  rien  promettre. 
Il  avait  voulu  cependant  prendre  ra\is  d'un  vieux  et  très  expérimenté  diplomate, 
son  ancien  ambassadeur  en  Angleterre,  à  Venise,  à  Constantinople,  François  df^ 
Noailles,  évèqiiede  Dax'-*;  et  le  sage  prélat  lui  avait  tenu  le  langage  suivant  «  ra|H 
porté  par  de  Thon  : 

«f  Je  frémis  encore  de  ressentiment  et  d'horreur  au  seul  souvenir  de  la  bataille 
malheureuse  livrée  tout  récemment  proche  de  la  Tercère.  Il  me  semble  voir 
encore  sous  mes  yeux  l'infortuné  Philippe  Strozzi,  digne  lils  de  Pierre  Strozzi;  r#» 
général  si  brave,  après  avoir,  comme  lui,  rendu  mdie  services  au  Roi  votre  pèrr 
et  à  Votre  Majesté*,  expire  malheureusement  coumie  lui,  en  défendant  courageu- 
sement les  droits  et  la  gloire  de  la  France.  Mais  le  sort  dépifirable  du  fils  mt* 
paroit  surtout  digne  de  mes  larmes.  Je  le  vois  encore  ce  grand  homme,  après  avoir 
pris  congi^  du  maréchal  de  Matignon,  de  moi  et  de  tous  ceux  qui  Pavaient  accom- 
|mgné,  partant  de  Bourdeaux  à  la  tète  d'une  noblesse  florissante,  et  montant 
déjà  en  vaincpieur  sur  la  flotte  qu'il  alloit  commander  sous  vos  ordres,  prisensuiti* 
les  armes  c\  la  main,  après  avoir  reçu  une  blessure  mortelle,  en  comliattant  en 
homme  de  cœur,  enfin  demi  mort,  mais  portant  encon*  dans  son  air,  mt^me  en 
cet  état,  toute  la  grandeur  du  nom  français,  livré  enin*  1rs  mains  d'un  bourreau. 
t*t  mourant  enfin  d'une  mort  honteuse,  avec  tant  dautres  seigneurs,  traités  aussi 
bien  que  lui  commi'  les  plus  vils  scélérats,  tandis  que  le  soldat  espagnol  lui-mèmt* 
se»  récrie  contre  la  barbarie  injuste  qu'on  ••xercait  en\ers  de  bravt's  gens,  ipii 

*  liBltrsH  fie  Bii»berf|.  râmprin»^  dant  ie  tome  \  rW  ÀrtktrtM  eurimêet. 

"   \oir  la  iHIrr  il#»  <ijillimii««  a  IVvA<|iip  île  I)«\  du  .'>  !k»|»lenilirr*  thHn.  |i.  îîft  H  ii«li*«. 
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auraient  dû  être  traités  en  prisonniers  de  guerre.  Pardonnez-moi,  Sire,  et  que 
vos  ministres  me  pardonnent  même,  si  j'ose  en  ce  lieu  et  sous  les  yeux  de  Votre 
Majesté,  exprimer  librement  les  sentiments  que  m'inspire  ma  juste  douleur  *.7> 

Ce  beau  langage  console  un  peu  des  incertitudes  et  des  lâchetés  dont  les 
sournoises  entreprises  maritimes  contre  Philippe  II  nous  ont  donné  le  triste  spec- 
tacle;  et  on  s'étonne  qu'il  n'y  ait  pas  eu  à  cette  époque  un  homme  d'Etat  assez 
clairvoyant  pour  découvrir  que  l'Espagne  n'était  forte  que  des  hésitations  et  de  la 
mauvaise  organisation  de  ses  adversaires,  et  que,  bien  avant  la  Ligue,  on  aurait 
pu  lui  arracher  sa  vieille  et  insolente  suprématie,  presque  aussi  facilement  que 
(levait  le  faire  quelques  années  plus  tard  Henri  IV. 


Il 

Au  commencement  de  i58!î,  le  duc  d'Anjou  était  toujours  en  Angleterre, 
poursuivant  l'éternelle  négociation  de  son  mariage.  Elisabeth  semblait  au  mieux 
avec  son  fiancé,  lui  prodiguant  toutes  ses  tendresses  et  n'hésitant  pas  à  lui  donner 
(les  secours  effectifs  pour  asseoir  sa  souveraineté  aux  Pays-Bas.  Il  était  temps,  du 
reste;  car,  tandis  que  François  de  Valois  paradait  à  Londres  dans  les  fêtes  et  dans 
les  tournois,  le  prince  de  Parme  et  ses  troupes  s'avançaient  dans  les  Flandres  et 
mettaient  le  siège  devant  Tournai.  Une  ambassade  extraordinaire  des  Etats  géné- 
raux venait  d'arriver  en  Angleterre,  pour  supplier  le  duc  de  se  mettre  à  leur  tête 
et  de  les  défendre  contre  le  roi  d'Espagne,  puisqu'il  avait  accepté  d'être  leur  chef. 
Kiisabeth,  tout  en  affectant  des  regrets  de  circonstance,  ne  retint  pas  un  instant 
celui  qu'elle  venait  de  traiter  pendant  quelques  mois  presque  comme  son  mari. 
Aq  fond,  elle  était  heureuse  de  reprendre  sa  liberté,  voulant  passer,  disait-on, 
à  quelque  fantaisie  nouvelle  et  désabusée  par  Simier  sur  le  compte  à\\  duc  d'An- 
jou. Mais  elle  fit  accompagner  le  pi'ince  par  une  nombreuse  suite  de  seigneurs 
anglais  et  par  Leicester  lui-même.  C'est  accompagné  de  ce  beau  cortège,  auquel 
se  joignit  naturellement  le  prince  d'Orange  et  toute  la  milice  bourgeoise,  que,  le 
19  février,  le  nouveau  souverain  de  Brabant  fit  son  entrée  solennelle  à  Anvers  et 
smstalla  au  palais  Saint-Michel  ^  11  n'y  demeiu*a  pas  longtemps  paisible.  Un  pr(î- 

De  Thon,  lluL  Univ.,  t.  IX,  p.  009. 
^  Par  deux  lettres  en  date  (hi  17  iiiai*s,  Catherine  de  Mckhcis  ivniercie  le  piince  el  la  princesse  d'Oranf|(» 
<le  la  belle  réception  qui  a  été  faite  à  son  (ïh.  —  Voir  plus  loin,  p.  i5. 

Cathciise  01  Mébicis.  —  fin.  o 
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iiiier  attentat  contre  Giiillauiuo  iMit  lieu  ie  18  mars  cl  l'ailiit  coûter  la  \ie  à  Tliabile 
défenseur  de  la  liberté  des  Pays-Bas.  Au  mois  d'août,  c'était  une  vraie  conspiration 
qu'on  découvrait  à  Bruges,  au  moment  où  elle  allait  éclater.  Elle  avait  pour  chef 
un  espagnol  nommé  Salcède,  qui,  une  fois  pris,  fit  de  si  étranges  aveux  sur  la 
double  politique  de  Henri  III,  qu'on  envoya  sans  taixler  Bellièvre  et  Brulart  au 
duc  d'Anjou  pour  arranger  les  choses.  Ils  renvoyèrent  Salcède  en  France  où,  après 
avoir  été  interrogé  de  nouveau,  il  fut  exécuté  en  place  de  Grève.  Mais  en  même 
temps,  ils  essayèrent  de  détourner  le  prince  d'une  entreprise  que  le  roi  commen- 
çait à  désapprouver  hautement,  au  moment  où  Catherine  de  Médicis  y  devenait 
plus  favorable;  car  nul  doute  qu'elle  n'ait  encouragé  le  duc  de  Montpensier  et  le 
maréchal  de  Biron  quand  ils  étaient  partis  pour  les  Flandres',  tout  en  leur  repro- 
chant les  pillages  et  escroqueries  que  leurs  troupes  avaient  commises  en  s'y  ren- 
dant*, ('/était  pourtant  le  moment  où  arrivait  à  Paris  la  nouvelle  du  désastre  de 
Strozzi;  et  il  n'y  avait  pas  lieu  de  ménager  les  Espagnols.  Henri  III  consentit  à 
envoyer  Pinart  en  Angleterre,  pour  reprendre  directement  avec  Elisabeth  la 
négociation  du  mariage  de  son  fn^re,  et  lui  donner  aussi  ime  décharge  qu'elle 
demandait  depuis  longtemps  concernant  les  frais  de  l'expédition  des  Pays-Bas. 
Tout  cela  se  faisait  de  mauvaise  grâce.  Le  nouvel  ambassadeur  en  Angleterre. 
M.  de  I^  Mothe-Fénelon,  avait  bien  mission  d'aplanir  autant  que  possible  les  difli- 
cultes;  mais,  dans  une  lettre  que  Catherine  écrivait  à  M.  de  Mauvissière,  elle  lui 
disait  mélancoliquement  :  cr  A  ce  que  j'ai  vu  par  \ os  dernières  dépêches,  le  mariagt*. 
que  j'ai  toujoui*s  tant  désiré,  d'entre  la  reine  d'Angleterre  et  mon  fils  le  duc  d'An- 
jou, n'est  pas  en  si  bons  termes  et  espérances  que  je  voudrais;  mais  il  n'y  a  remèile. 
Ce  sont  choses  qui  se  font  premier  au  ciel  qu'à  la  terre  ^.  •• 

Ces  incertitudes  ne  pouvaient  profiter  cju'à  l'Espagne.  Le  prince  de  Parme* 
pendant  l'hiver  n'avait  cessé  de  demander  des  renforts;  il  se  disposait  à  reprendre 
l'offensive;  et,  d'autre  part,  le  duc  d'Anjou,  entouiv  d'un  grand  nombre  de  jeune> 
gentilshommes  français,  se  trouvait,  au  bout  de  dix  mois  de  gouvernement,  en 
suspicion  près  de  ses  nouveaux  sujets,  ({ui  lui  reprochaient  de  ne  tenir  aucun 
compte  de  leurs  vieilles  franchises  et  de  n'écouter  que  son  bon  plaisir.  Les  niau- 

•   \nW  la  iHliv  n*t^i  Pii(fiiiill«''«*  ilr»  In  mur  n  Mlif*\iv.  ilii  i  i  noâl  i5H3.  p.  .îo.  H  li^  IMIhn  ilf^  49  H 
3i  orlobn*  an  dur  iie  Moiil|ioni»ior.  aiM|iiH  p\U*  ann«>nre  IVn\(M  (U*  fomU  |K>iir  la  iioiilf*  «l«*^  tnMi|M^.  |i.  6m 

'   LêitreM,  |i.  69. 

'  V«Mr  I».  73  H  76,  et  aiiw»i  In  Mln«  ilii  17  jaii\i«»r  1  oHIl ,  p.  83. 
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\ais  conseils  de  ses  amis  aidant,  lui  qui  avait  toute  sa  vie  aimé  les  conspirations, 
résolut  de  s'emparer  le  même  jour  des  principales  villes  des  Pays-Bas  et  d'y  asseoir 
un  gouvernement  sans  contrôle.  Le  coup  d'état  fut  en  secret  fixé  au  18  janvier; 
mais  il  faut  croire  que  les  bourgeois  étaient  sur  leurs  gardes,  car  l'entreprise 
échoua  à  Gand  et  à  Bruges,  aussi  bien  qu'à  Anvers,  où  elle  aboutit  pour  les  Français 
à  un  véritable  désastre.  Près  de  deux  mille  hommes  y  périrent  et  parmi  eux  l'élite 
de  la  jeune  noblesse,  le  fils  du  maréchal  de  Biron,  le  neveu  du  cardinal  de  Ram- 
bouillet, le  duc  de  Saint-Aignan,  le  fils  du  comte  de  GhAteauroux.  Le  prince 
d'Orange,  qui  s'était  tenu  en  dehors  du  conflit,  devenait  l'arbitre  de  la  situation. 
I^  reine  mère  lui  envoya  le  baron  de  Mirambeau,  pour  lui  demander  de  sauver 
l'honneur  très  compromis  du  duc  d'Anjou  K  Bientôt,  le  roi  dépécha  Bellièvre,  qu'il 
accrédita  directement  près  des  Etats  généraux,  pour  négocier  un  accord.  Nous 
avons,  tant  dans  la  correspondance  de  la  cour  que  dans  celle  de  ses  agents ^  les 
pièces  principales  de  l'affaire  délicate,  qu'il  fallait  bien  toute  la  finesse  du  surin- 
tendant des  finances  pour  traiter  dans  de  si  fâcheuses  conditions.  Le  jeune  Bru- 
lart  de  Sillery,  déjà  président  au  Parlement,  le  futur  ambassadeur  en  Suisse  et 
Garde  des  sceaux  de  Henri  IV,  lui  était  adjoint  et  se  fit  remarquer  par  un  discours 
fort  habile,  qui  a  été  conservé.  On  put  ainsi  aboutir  à  un  mauvais  arrangement, 
signé  à  Termonde  le  18  mars,  auquel  le  prince  d'Orange  semble  s'être  employé 
avec  d'autant  plus  de  zèle,  qu'au  fond  il  avait  encore  grand  besoin  de  ne  pas  se 
brouiller  avec  la  France. 

Mais  la  confiance  n'existait  plus  :  le  duc  d'Anjou  le  sentait  si  bien,  qu'il  n'osa 
pas  rentrer  à  Anvers  et  qu'il  laissa  le  commandement  de  son  armée  au  maréchal 
de  Biron.  Désavoué  par  son  frère,  blâmé  par  sa  mère,  il  s'était  retiré  tout  d'abord 
à  Vilvorde,  de  là  à  Termonde,  où  il  resta  jusqu'au  28  mars,  et  après  à  Dunkerque, 
où  il  passa  du  1 1  avril  au  1 8  juin.  Sa  situation  était  singulière  :  il  reculait  tous 
les  jours  devant  les  Espagnols,  mais  ne  renonçait  ni  aux  droits  qu'il  tenait  de  son 
élection  comme  duc  de  Brabant,  ni  à  ses  rapports  très  cordiaux  à  l'appai^ence, 
avec  les  Etats  généraux  des  Pays-Bas  et  le  prince  d'Orange.  Quant  à  la  cour  de 
France,  elle  voulait  éviter  à  tout  prix  une  rupture  avec  l'Espagne;  elle  encoura- 
geait donc  les  négociations  que  l'on  menait  avec  le  prince  de  Parme;  mais  elle 
aurait  voulu  garder  les  villes  les  plus  proches  de  la  frontière  du  Nord.  Aussi  Henri  III 
est-il  d'avis  qu'on  organise  la  résistance  à  Dunkerque.  I^orsque  la  ville  tombe,  le 

'  LeUre  du  3o  janvier  «lu  prince  «rOraiige,  p.  86. 
*  Voir  à  Y  Appendice  les  lettres  de  Beilièvre. 
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i(î  juillet  1 583,  au  pouvoir  des  eniiemis,  la  reine  mère  le  déplore  aiuèreiiient '. 
Kile  part  pour  Cliaulue,  où  elle  se  rencontre  avec  son  lits,  sans  (|ue  nous  sachions 
au  juste  ce  qui  s'est  passé  a  Tentrevue.  Ln  mois  plus  tard,  le  duc  d  Anjou  s  étant 
relire  à  Nesle,  puis  à  la  Fère,  Catherine  le  rejoint  dans  cette  dernière  ville,  le 
1  ()  août,  et  insiste  vivement  pour  cpril  fasse  tous  ses  eiïorts  pour  défendre  du  moins 
Cambray.  Le  prince  s'y  rend  le  3  septembre;  il  y  reste  jusquau  9  octobre,  et 
revient  à  Laon,  puis  à  ChcUeau-Thierry,  où  il  s'établit,  le  9  novembre,  dans  une 
résidence  agréable,  sa  santé  lui  imposant  beaucoup  de  soins  et  de  repos.  Quand 
sa  mère  vient  l'y  trouver,  elle  arrive  au  moment  d'une  violente  crise,  dont  per- 
soinie  ne  semblait  comprendre  la  gravité^,  à  moins  qu'(ui  ait  reçu  Toixlre  de 
cacher  aux  représentants  des  Pays-Bas  la  maladie,  qui  aurait  pu  interrompre  les 
né{^ociations. 

Croirait-on  qu'au  mois  d'août  la  reine  avait  encore  voulu  reprendre  des  pour- 
parlers avec  Elisabeth  «  à  laquelle  elle  avait  envoyé  un  gentilhomme,  le  sieur  de 
Héault,  pour  l'assurer  de  rlalTection  etamytié?)  de  son  fils  le  duc  d'Anjou,  avec  le- 
quel elle  venait  dépasser  quelques  jours  à  la  Fère^?  Mais  c'était  uniquement  pour 
ne  pas  s'aliéner  la  reine  d'Angleterre,  car  en  même  temps  elle  proposait  au  prince, 
déjà  si  malade,  de  le  marier  avec  sa  propre  nièce,  la  princesse  de  Lorraine, 
cette  (r Madame  Christine^,  qui  avait  été  élevée  à  la  cour  et  ne  jouissait  même 
point  d'une  réputation  sans  tache  ^.  Puis,  tandis  qu'elle  licenciait  les  Suisses 
de  Biron  et  les  faisait  payer,  elle  chargeait  expressément  MM.  de  Crèveeœur, 
de  Puy  gaillard,  de  Ta  vannes  et  de  Sailly  de  défendre  Cambray  et  les  places  du 
Nord\ 

L'activité  de  la  reine  mère  ne  se  dément  pas  un  instant;  cesl  par  sa  correapon- 
dance  avec  Bellièvre^',  alors  en  mission  près  le  roi  de  Navarre,  que  nous  connais- 
sons ses  préoccupations.  Elle  est  à  Monceaux  (a  1*^17  octobre  1 583),  très  ennuyée 
du  duc  d'Anjou,  qui  promet  toujours  de  venir  la  voir  et  qui  semble  redouter  une 
enti*evue  avec  Henri  III  et  avec  elle.  Le  U  novembre,  elle  est  à  Château-Thierry, 
où  elle  trouve  son  fils  en  proie  au  mal  implacable  qui  remportera  bientôt.  Il  a  des 
arr«*s  de  fièvre,  qui  lui  durent  huit  heures,  et  d'abondantes  sueurs,  avec  des 

'    l/»Ure  à  MA1lvi^^i^ro.  du  aS  jiiik*(  ii>83,  p.  ii5. 
'  l/Htreàta  <lucli^i«i«^ df*  Vjiioiint , Hii  h  noY«tnbre  idH3.  p.  i.î^i. 
liBttre  à  la  retiH*  d*Aog;lelem!.  du  «3  juillnl,  p.  1  iT». 

*  l^lre  du  1 1  no\iMiibrf*.  à  M.  df*  Mjimm».  p.  i53. 

•  l>Htrp  «  Mjiuvi*Hi^,  du  M7  iioùl  i6H.1,  p.  i'»3. 
'  I/»Un'  du  6  iiep!<»nihr»»  iôH3,  p.  i3^  à  i.'Jy. 
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voiiiissemeiits  de  sang  :  graves  accidents,  que  les  médecins  du  temps  s'imaginent 
conjurer  avec  une  purgation. 

Elle  revient  à  Paris  et  est  le  1 1  novembre  à  Saint-Germain  avec  le  roi,  qui 
tient  une  sorte  d'assemblée  de  notables,  s'occupant  un  instant  des  affaires  de 
TEtat  et  étonnant  tout  le  monde  par  son  intelligence  et  son  éloquence.  crJe  suis 
marrye,  dit-elle  à  Bellièvre,  que  vous  ne  l'avez  ouï.  "n  Elle  y  reste  jusqu'à  la  fin  de 
Tannée,  très  anxieuse  de  savoir  si  la  reine  de  Navarre  va  se  réconcilier  avec  son 
mari,  le  baron  d'Yolet  étant  venu  a  la  cour  apporter  les  conditions  fort  dures  du 
roi  de  Navarre. 

Il  était  arrivé  au  commencement  d'août  i583  une  aventure  singulière  à  Mar- 
guerite de  Valois,  qui  était  à  la  cour  depuis  environ  dix-huit  mois,  menant  joyeuse 
vie  et  n'ayant  pas  laissé  de  commettre  quelques  imprudences.  Henri  III,  pour  se 
venger  de  méchants  propos  sur  lui  et  sur  ses  (r mignons?),  avait  fait  à  sa  sœur  une 
avanie  publique  et  l'avait  brusquement  chassée  de  Paris  avec  ses  amies.  M'"'"*  de 
Béthune  et  de  Duras.  Il  avait  fait  plus  :  d'après  ses  ordres,  des  gardes  avaient 
couru  après  les  fugitives  jusqu'à  Palaiseau,  d'autres  disent  jusqu'à  Fcrrièr(»s,  et 
avaient  fouillé  leur  litière,  les  traitant  comme  des  criminelles.  Quand  la  reine  de 
Navarre,  d'étape  en  étape,  arriva  jusqu'en  Poitou,  son  mari,  prévenu  du  scan- 
dale, refusa  de  la  recevoir,  exigeant  du  roi  une  réparation  pour  l'injure  commise 
et  des  preuves  de  la  mauvaise  conduite  de  sa  femme;  et  il  avait  député  à  Paris 
la  meilleure  tête  de  son  entourage,  Duplessis-Mornay,  avec  des  instructions  très 
précises,  pour  le  succès  desquelles  il  devait  être  secondé  par  Clervanl  ^ 

Le  roi  était  parti  pour  les  eaux  de  Bourbon-Lancy,  et  Duplessis  ne  le  rejoignit 
qu'à  Lyon.  Mais  il  fut  impossible  d'avoir  de  Henri  III  aucune  explication  :  com- 
prenant le  mauvais  cas  dans  lequel  il  s'était  mis,  il  essayait  de  faire  régler  l'affaire 
par  d'autres,  même  par  sa  mère,  qui  ne  semble  avoir  appris  que  tardivement  ce 
qui  s'était  pourtant  passé  presque  sous  ses  yeux.  Bref,  il  envoya  Bellièvre  eu  Gas- 
cogne pour  trouver  un  terrain  de  conciliation.  C'était  l'ami  de  Marguerite,  en 
même  temps  qu'un  négociateur  plein  de  bon  sens  et  de  ressources;  il  était  estimé 
do  roi  de  Navarre;  il  pouvait  être  aidé  sur  place  par  le  maréchal  de  Matignon. 
Les  nombreuses  lettres  que  Catherine  de  Médicis  lui  adressa  aux  mois  d'octobre, 
de  novembre  et  de  décembre  i583,  les  réponses  du  surintendant,  que  nous 

'  Nous  avons  raconté  c:^  il(''(;ul  (oui  cf'l  «'pisode  dans  un  article  de  la  Revue  des  questions  historiques  du 
i"  octobre  1901,  intitulé  :  h'  renvoi  par  Henri  III  de  Marguerite  de  Valois  et  sa  réconciKation  avec  son 
mmi  le  rm  de  Navarre  (août  1 583-avril  1 58^i  ). 
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avons  presijue  toutes  retrouvées  et  publiées  à  YAppendicCy  montrent  de  quelles 
dillicultés  fut  entourée  la  négociation.  Toujours  habile,  le  Béarnais  faisait  luine 
de  préparer  la  guerre,  envoyait  des  ambassadeurs  en  Angleterre  et  en  Allemagne 
pour  demander  des  secours,  s'emparait  sans  prévenir  de  la  place  de  Mont-de- 
Marsan,  usait  en  un  mot  de  tous  ses  avantages.  Il  exigea  même  que  le  roi  retirât 
ses  garnisons  des  places  circonvoisines  et  que  Birague  et  Bellièvre  fussent  person- 
nellement garants  de  la  promesse  arrachée  à  leur  maître.  C'était  d'ailleurs  à  sa 
femme  qu'il  en  voulait  le  moins,  et  il  ne  lui  fit  aucun  reproche  quand  il  consentit, 
à  la  suite  de  longs  atermoiements,  à  la  recevoir  à  Nérac. 


m 

Après  avoir  mis  fin,  pour  le  moment  du  moins,  au  scandale  causé  par  la  con- 
duite de  la  reine  de  Navarre,  Catherine  de  Médicis  voulait  rendre  un  dernier 
service  au  fils  qu'elle  avait  trop  aimé,  en  le  réconciliant  avec  le  roi.  La  mésintelli- 
gence qui  existait  depuis  longtemps  entre  les  deux  frères  s'était  encore  beaucoup 
accentuée  depuis  la  dernière  entreprise  du  duc  d'Anjou  aux  Pays-Bas.  Henri  III, 
d*nne  nature  jalouse  et  méchante,  n'avait  favorisé  ni  le  mariage  avec  Elisabeth 
d'Angleterre,  ni  l'établissement  dans  les  Flandres.  Lorsque  les  revers  étaient  arri- 
vés, sans  se  réjouir  ouvertement,  il  n'avait  rien  fait  pour  atténuer  le  désastre,  et 
c'était  la  reine  mère  seule  qui  avait  pris  soin  de  sauvegarder  la  retraite  et  de  ré- 
gler toutes  les  questions  pendantes.  Tel  avait  été  le  but  de  ses  fréquents  \oyages 
et  de  son  arti\e  correspondance.  Depuis  que,  presque  mourant,  il  était  revenu  à 
Château-Thierry,  le  duc  d'Anjou,  qui,  comme  tous  les  poitrinaires,  ne  se  croyait 
pas  si  malade,  avait  été  fort  blessé  de  ce  que  le  roi  ait  manifesté  l'intention  de  lui 
retirer  tous  ses  apanages,  et  il  avait  fait  écrire  par  sa  mère  à  Villeroy  ^  pour  obte- 
nir du  moins  sur  ce  point  quelque  favorable  assurance.  I^aflaire  étant  arrangée, 
il  ccmsentit  à  venir  au  mois  de  février  passer  quelques  jours  à  Paris  près  de  Cathe- 
rine, dans  lé  bel  hôtel  qu'on  appelait  rrles  Repenties r;  et,  sVtant  assuré  d'être 
bien  reçu,  il  avait  consenti  à  voir  plusieurs  fois  le  roi.  La  reine  mère  s'en  uion- 
ti-ait  toute  réjouie.  Elle  écrivait,  le  a3  février  ihHli^  à  l'ambassadeur  pK^  lei» 
cantons  catholiques  de  Suisse,  M.  de  Liverdis  : 

'  Lettres  k  Vittoroy,  cfe  Ciiâtraii-Tliiem ,  le  t  janvier  iSHi,  |i.  169,  et  à  MauvUiiière,  de  SaiiiMVr- 
main,  le  iS  janvier,  p.  171. 
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«Mon  fils  le  duc  d'Anjou  est  de  présent  près  du  Roy  son  frère,  qui  a  tout  con- 
tentement de  ses  déportemens  près  de  luy.  11  s'en  retourne  dans  peu  de  joui's  à 
Château- Thierry,  où  il  avoit  laissé  tout  son  monde.  Il  pourra  revenir  dedans 
quelque  temps  après,  et  puis  s'en  ira  à  sa  volonté,  demeurant  en  sa  liberté  d'aller 
rt  venir  comme  bon  lui  semblera.  Je  loue  Dieu  de  très  bon  cœur  de  les  voir  si 
bien  ensemble,  qui  ne  peut  estre  que  pour  le  grand  bien  et  prospérité  de  ce 
rovaulme.  .  .  t) 

\  peine  de  retour  chez  lui,  le  duc  d'Anjou  avait  eu  une  grave  rechute,  qui 
donna  lieu  aux  bruits  les  plus  divers.  On  raconta  tout  haut  qu'il  avait  été  empoi- 
sonné durant  son  séjour  à  la  cour;  on  murmnra  plus  discrètement  que  la  vie  de 
plaisirs,  qu'il  avait  reprise  pendant  son  court  passage  à  Paris,  pouvait  bien  avoir 
aggravé  son  mal.  La  vérité  est  que  la  phtisie  suivait  son  cours,  les  forces  dimi- 
nuant rapidement,  les  accidents  devenant  plus  fréquents,  la  fièvre  augmentant 
chaque  jour,  de  telle  sorte  qu'il  fallait  toutes  les  illusions  maternelles  pour  croire 
à  une  guérison,  que  Catherine  de  Médicis  espérait  encore  quand,  assez  malade 
elle-même,  elle  vint  voir  son  fils  pour  la  dernière  fois  à  la  fin  du  mois  de  mai*. 
Le  lo  juin,  il  était  enlevé,  après  deux  jours  d'agonie,  ayant  gardé  assez  de  con- 
naissance pour  faire  un  testament  qui  est  le  meilleur  acte  de  sa  vie. 

La  reine  mère  n'était  pas  de  ces  femmes  auxquelles  la  douleur  empêche  toute 
résolution.  Son  dernier  fils  mort,  elle  eut  aussitôt  conscience  des  conséquences 
politiques  qui  en  résulteraient,  et,  sur  deux  points  importants,  elle  prit  sans  retard 
son  parti.  Des  conquêtes  faites  par  le  duc  d'Anjou  dans  les  Flandres,  il  ne  restait 
que  Cambrai  et  son  territoire,  que  le  prince  avait  légués  à  son  frère.  Henri  III 
eut  peur  de  complications  avec  l'Espagne  et  n'osa  pas  incorporer  ce  petit  Etat 
au  royaume.  Catherine  le  recueillit  comme  un  héritage  privé,  et  aussitôt  nous 
la  voyons,  le  ai  juin,  écrire  aux  consuls  de  Cambrai,  au  gouverneur  Balagn\, 
conclure  des  arrangements  financiers  et  militaires,  répondre  point  par  point  aux 
demandes  des  hatbitauts^,  en  un  mot  faire  acte  d'administration  si  ferme  et  si  in- 
telligente que,  de  ce  jour,  Cambrai  fut  français  et  n'a  cessé  depuis  de  l'être. 

Mais  en  même  temps,  la  succession  au  trône  était  virtuellemeut  ouverte,  le 
roi,  en  dépit  de  ses  incessants  pèlerinages,  n'ayant  plus  aucune  chance  d'avoir 
des  enfants.  L'héritier  légitime  était  sans  conteste  le  roi  de  Navarre.  Catherine 
de  Médicis  résolut  de  tenter  auprès  de  son  gendre  une  démarche,  assurément 

'  f>pUre  à  Beiiièvre  du  a&  mai  iSSA,  p.  188. 

'  Pièces  jusiincaiites ,  à  Y  Appendice ,  p.  ^iA3  à  /i5*{. 
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1res  habile  et  qui,  si  eile  avail  réussi,  aurait  pu  éviter  à  la  France  toutes  les  hor- 
reui's,  toutes  les  divisions,  plus  irréparables  encore,  d'une  longue  guerre  civilr. 
Elle  euvo\a  le  duc  d'Ëperuon  en  Gascogne,  pour  pmposer  au  Béarnais  d'aban- 
donner la  religion  réformée  et  de  redevenir  catholique.  Elle  tenait  tant  au  succès 
de  sa  négociation,  qu  elle  écrivit  lettre  sur  lettre  à  Bellièvre  et  à  sa  fille  la  rein<* 
de  Navarre,  pour  que  son  envoyé  fût  bien  reçu.  Le  roi  de  Navarre,  qui  n'avait  de 
fanatisme  ni  religieux  ni  politique,  accueillit  assez  bien  la  mission,  et  s*il  n'avail 
tenu  qu'à  lui,  il  aurait  pu  la  faire  aboutir;  mais  il  lui  fallut  compter  avec  son  en- 
tourage protestant,  qui  redoutait  de  perdre  toute  influence  et  qui,  il  est  juste 
d'ajouter,  connaissait  assez  Henri  III  pour  n'avoir  en  lui  aucune  confiance  C'est  c<' 
qui  explique  qu'un  esprit  aussi  sage  et  expérimenté  que  du  Ferrier,  devenu  sur 
ses  vieux  joui^  chancelier  du  roi  de  Navarre,  ait  été  si  vivement  opposé  à  un 
changement  de  religion,  sur  lequel  il  devait  être  lui-même  assez  sceptique. 

Toujours  est-il  que  la  \olonté  hautement  manifestée  par  l'héritier  du  trùne  de 
rester  huguenot  fut,  non  moins  que  l'ambition  des  Guise,  la  cause  de  l'organisa- 
lion  de  la  Ligue,  qui.  étant  donné  rattachement  de  la  nation  à  la  vieille  foi  catho- 
lique, devait  être  très  populaire  et  très  facile.  Elle  est  racontée  par  trop  d'historiens 
pour  (|ue  Ton  puisse  ajouter  à  ce  que  chacun  sait.  Mais  il  est  intéressant  de  con- 
stater que  son  éUiblissement  demeura  longtemps  mystérieux  et  secret,  et  qiu*  la 
première  prise  d'armes  des  confédérés,  au  mois  de  mars  1.^85,  surprit  la  cour. 
Il  semble  même  que  ce  furent  les  révélations  d'un  agent  subalterne,  Vîllefallier,  le 
beau-père  du  secrétaire  du  duc  de  Guise,  (|ui  firent  comprendre  au  roi  toute  la 
gravité  de  la  situation. 

Comme  acte  public,  il  \  avail  bien  eu  le  fameux  manifeste  signé  du  canlinal 
de  Bourbon,  daté  de  Péronne  le  3i  mars  i585.  et  imprimé  à  Reims;  mais  on  ne 
s*était  pas  tout  d'abord  douté  de  son  importance,  tant  de  déclarations  de  cette 
sorte  étant  lancées  chaque  jour  par  tous  les  partis.  Vu  reste,  cette  pièce,  en 
même  temps  qu'elle  attaquait  ass«*z  vivement  Henri  III.  accusé  de  laisser  le  gou- 
vernement entre  les  mains  de  ses  favoris,  faisait  des  a\ances  à  la  reine  mère.  Le 
passage  qui  regarde  (Catherine  de  Médicis  est  à  retenir  : 

it  Supplions  tous  ensemble  très  humblement  la  Hoyne  mère  du  Roy,  nostre  très 
honorée  dame  (sans  la  sagesse  et  providence  de  laquelle  le  royaume  seroit  piéri 
dÎ98i|>é  et  perdu),  pour  le  lidel  tesmoignage  quelle  peut  rendre  de  nos  grands 
services,  inesmes  en  particulier  de  nous,  cardinal  de  Bourbon,  qui  l'avons  tous- 
jours  honnorée,  servie  et  assistée  en  ses  plus  grantles  alTain^s,  sans  y  t»s|Wiiijner 
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Qoz  biens,  vie,  amis  et  parens,  pour  avec  elle  fortifier  le  party  du  Roy  et  de  la 
religion  catholique,  de  ne  nous  vouloir  abandonner,  mais  d'y  employer  tout  le 
crédit  que  ses  peines  et  laborieux  travaux  luy  pourroient  avoir  infidellement  ravy 
auprès  du  Roy  son  fils.?) 

Dans  les  lettres  si  bien  informées  quÂugerGislen,  seigneur  de  Rusbec,  adressait 
à  l'empereur  Rodolphe,  il  est  question  pour  la  première  fois  de  la  prise  d'armes 
des  Guise  le  a  5  avril  i585. 

crTout  est  ici,  écrit-il,  dans  l'épouvante  d'une  guerre  subite,  à  laquelle  on  ne 
s'attendait  pas;  le  roi  l'a  devant  les  yeux  sans  l'avoir  prévue.  Il  y  a  plus  de  deux 
mois  que  le  duc  de  Bouillon  lui  avait  donné  avis  par  lettre ...  On  dit  que  le  roi 
est  dans  un  grand  chagrin  d'avoir  négligé  cet  avis.  Le  cardinal  de  Bourbon  est  le 
spécieux  auteur  de  ces  troubles,  mais,  dans  la  vérité,  si  je  ne  me  trompe,  les 
principaux  moteurs  sont  les  ducs  de  Guise,  de  Mayenne  et  le  cardinal  de  Lorraine, 
frères,  le  duc  d'Aumale,  le  marquis  d'Ëlbeuf,  leurs  oncles,  et  enfin  le  duc  de  Mer- 
cœur,  frère  de  la  reine,  gouverneur  de  Bretagne.  .  .  La  reine  mère  est  encore 
auprès  du  duc  de  Guise,  obligée  d'entendre  de  grosses  plaintes  sur  la  conduite  du 
roi  son  fils.  .  •   L'archevêque  de  Lyon  s'y  est  rendu;  c'est  en  lui  que  toute  la 
France  met  son  espérance  pour  passer  un  traité  favorable  à  sa  tranquillité.  On 
attend  avec  impatience  le  retour  de  la  reine,  qui  doit  apporter  la  conclusion  de  la 
paix  ou  de  la  guerre  avec  les  Guise .  .  .  ^n 

En  effet,  dès  qu'il  fut  bien  persuadé  du  danger  que  courait  son  pouvoir,  Henri  111 
s'était  adressé  à  sa  mère,  et,  sans  avoir  égard  à  sa  santé,  alors  assez  chancelante, 
il  l'avait  chargée  de  négocier,  ayant  envoyé  par  avance  au  cardinal  de  Bourbon 
Philippe  de  Lenoncourt,  évêque  d'Auxerre,  un  vieux  conseiller  de  la  couronne, 
et  le  duc  de  Retz.  Catherine  hésita  avant  d'entreprendre  de  jouer  cette  partie, 
qu'elle  sentait  peu  facile.  Cependant  elle  n'avait  pas  attendu  pour  intervenir, 
ayant  déjà  écrit  au  duc  de  Guise  et  à  son  frère  Mayenne  pour  les  retenir  dans  le 
devoir;  mais  ce  dernier  venait  de  s'emparer  de  Dijon,  tandis  que  Guise,  maître 
de  la  Champagne,  avait  établi  le  quartier  général  de  la  Ligue  à  Châlons,  où  il 
entourait  le  cardinal  de  Bourbon  des  plus  grands  honneurs.  C'est  à  Ëpernay  que 
la  reine  mère  se  rendit  pour  s'aboucher  de  là  avec  les  confédérés  et  traiter  au 

'  Arcktoes  curieuies  de  l'histoire  de  France,  t.  X,  p.  i3o  à  i36.  —  L'Estoile  a  dit  k  peu  près  de  même  : 
fLe  Roy,  adverti  et  mesmes  par  le  duc  de  Bouillon  de  la  grande  levëe  de  gens  de  guerre  que  sous  main 
ahait  le  dac  de  Gui^  ,  pendant  qu'il  s'amusait  k  baller  et  à  masquer,  fîsl  response  qu'il  ne  le  croioit  ni  ne 
cnmgBoH.n  —  Mén^^r^^j^^^^^ ^  inars  i585.  Édit.  Jouausl,  t.  II,  p.  i85. 
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nom  du  roi,  avant  qu'on  nVn  soit  venu  aux  armes.  Elle  était  suivie,  comme  tou- 
jours, d'un  cortège  nombreux,  et  elle  avait  emmené,  pour  la  seconder,  Lanssac, 
son  fidèle  ami,  Claude  Pinart,  le  secrétaire  d'Etat,  le  sieur  de  la  Chapelle  des 
Ursins,  lieutenant  du  roi  dans  nle-de-France,  et  un  nouveau  venu  qui  semblait 
vouloir  jouer  le  rôle  d'intermédiaire  entre  les  partis,  esprit  délié  et  intrigant, 
très  bnliant  orateur,  l'archevêque  de  Lyon,  Pierre  d'Espinac.  Comme  il  avait  dans 
sa  jeunesse  fortement  incliné  vers  les  idées  nouvelles,  c'était  naturellement  un 
adversaire  acharné  des  protestants,  et  il  était  bien  plus  disposé  à  défendre  les  inté- 
rêts de  Ligue  que  ceux  de  la  royauté.  Surtout  il  voulait  refaire  sa  fortune  très 
compromise  par  des  dépenses  exagérées  et  une  vie  de  luxe  dans  laquelle  il  avait 
engagé  ses  ressources  et  celles  de  sa  famille.  Une  élévation  au  cardinalat  aurait 
comblé  ses  vœux;  mais  il  l'espéra  en  vain  jusqu'à  sa  mort,  non  sans  avoir  dé- 
ployé pour  la  foi  catholique  le  sèle  le  plus  intempérant.  La  reine  mère  semble 
s'être  servie  de  lui  sans  enthousiasme.  Elle  aurait  préféré  avoir  près  d'elle  Ville- 
roy,  dont  elle  connaissait  la  prudence  et  l'habileté.  Mais,  soit  que  le  roi  ait  tenu  à 
le  garder  avec  lui.  soit  que  le  prudent  homme  d'Etat  ait  préféré  se  ménager, 
ayant  lui-même  (pielques  secrètes  attaches  avec  la  Ligue,  Catherine  dut  se  con- 
tenter de  correspondre  avec  lui,  en  réclamant  de  temps  à  autre  ses  conseils. 

Ëpernay  était  alors,  sur  la  rivière  de  Marne,  une  jolie  petite  ville  qui  avait  été 
bràlée  et  rebâtie  sous  François  1^,  à  laquelle  une  abbaye  célèbre  donnaitquelque  im- 
portance. C'est  chez  les  religieux  sans  doute  que  la  reine  mère  logea.  Elle  y  arriva  au 
milieu  de  mars  i585.  comptant  ne  séjourner  que  quelques  jours,  et  elle  y  était 
encore  à  la  fin  de  juin.  Durant  ces  tn>is  longs  mois,  elle  n'eut  pas  un  moment  de 
repos,  ne  cessant  d'écrire  au  roi,  à  Brulart,  à  Bellièvre.  pour  leur  rendre  compte 
jour  par  jour  de  la  situation.  Miron  et  Villequier  lui  servaient  de  courriers  pour 
correspondre  avec  son  fils,  tandis  que  l'archevêque  de  Lyon  était  son  interm^ 
diaire  avec  le  duc  de  Cuise.  Elle  attendit  longtemps  les  princes,  qui  lui  promet- 
taient de  venir  la  trouver  et  cherchaient  toutes  les  occasions  d'atermoyer  pendant 
qu'ils  rassemblaient  leurs  troupes.  Une  première  conférence  eut  lieu  à  Sarry  près 
Clivions,  dans  une  maison  de  campagne  appartenant  à  IVvêque,  le  dimanche 
19  mai  t5H5.  Ce  n'est  que  le  '«8  mai  que  le  cardinal  de  Bourlnui  et  le  duc  de 
lium*  arrivi^n»nt  enfin  à  Eperna\. 

En  dehors  des  longues  correspondances  de  la  reine,  nous  avons  pour  nous 

renseigner  sur  ces  négociations,  toute  une  suite  de  pièces  qui  présentent  les  grieb 

défi p rxwcjf^  coalisés.  ra\eu  et  la  justification  en  quelque  sorte  de  leur  prise 
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d'armes,  les  réponses  à  leurs  exigences,  la  discussion,  article  par  article,  du  texte 
qui  deviendra  le  traité  de  Nemours,  les  mémoires  du  roi  apportés  à  sa  mère  par 
des  ministres  ou  des  confidents  ;  si  bien  que  Ton  peut  suivre  jour  par  jour  la 
marche  des  événements.  Ce  qui  ressort  de  cet  examen,  c'est  la  nécessité  où  se 
t^rouva  Henri  III  de  céder  sur  presque  tous  les  points,  n'ayant  ni  argent  ni  soldats, 
tandis  que  les  Ligueurs  réunissaient  chaque  semaine  des  troupes  plus  considérables. 
La  lutte  des  partis  apparaît  âpre  et  implacable.  C'est  une  sorte  de  féodalité  qui  veut 
assurer  son  influence  et  son  pouvoir  et  qui  js'appuye  sur  une  opinion  publique 
très  étrangère  à  la  plupart  de  ses  revendications.  Naturellement,  on  met  en  avant 
les  intérêts  de  la  religion  catholique;  et,  pour  conserver  l'unité  de  foi  et  en  même 
temps  la  paix  du  royaume,  on  réclame,  comme  l'ont  fait  tant  de  fois  les  Etats 
généraux,  l'abolition  de  tous  les  édits  favorables  aux  protestants,  l'obligation  im- 
posée aux  réfractaires  soit  de  se  convertir,  soit  de  vendre  leure  biens  et  de  sortir 
de  France,  l'interdiction  par  conséquent  de  tout  culte  public  ou  privé  qui  ne  serait 
pas  la  religion  d'Etat.  Mais,  à  côté  de  cette  revendication  de  principe,  tous  les 
petits  intérêts  personnels  se  font  jour,  et  chacun  veut  ari'acher  à  son  profit  un 
lambeau  du  pouvoir,  une  sécurité  ou  un  avantage.  C'est  un  égoïsme  très  mes- 
quin, souvent  à  peine  dissimulé  sous  l'apparence  de  préoccupations  plus  hautes 
qui  restent  dominantes  pour  l'histoire,  tandis  que,  dans  les  discussions  du  mo- 
ment, elles  devenaient  en  quelque  sorte  tout  à  fait  accessoires. 

Le  cardinal  de  Bourbon,  le  futur  roi  de  la  Ligue,  beaucoup  moins  nul  qu'on 
ne  le  représente  d'ordinaire,  habile  et  éloquent  par  moment,  mais  véritable  in- 
strument entre  les  mains  du  duc  de  Guise,  fait  du  sentiment  avec  Catherine  de 
Médicis,  sa  contemporaine  et  son  amie,  et  réclame  surtout  pour  lui  la  ville  et 
le  château  de  Rouen,  avec  le  droit  d'y  enti*etenir  une  garnison  qu'il  comman- 
dera et  que  le  roi  payera,  et  aussi  la  ville  et  le  château  de  Dieppe.  Le  duc  de 
Mercœur,  beau-frère  de  Henri  III,  demande  deux  ou  trois  places  de  sûreté  en 
Bretagne  et  le  commandement  sans  contrôle  de  tous  les  ports  de  son  gouverne- 
ment: on  lui  donne  Nantes,  Saint-Malo  et  Dinan.  Le  duc  de  Guise  veut  les  châ- 
teaux de  Champagne  et  tria  ville  et  citadelle  de  Mets?).  Mayenne  ne  se  contentera 
pas  à  moins  de  Dijon  et  de  Chalon-sur-Saône.  Le  cardinal  de  Guise  exige  Reims, 
noD  pas  Tarchevèché  dont  il  est  titulaire,  mais  la  ville  et  le  château  avec  une 
garnison  ;  le  duc  d'Aumale,  quatre  ou  cinq  villes  de  Picardie  ;  le  duc  d'Elbeuf,  les 
places  du  Dauphiné.  De  simples  gentilshommes,  gouverneurs  de  villes  au  nom 
«In  roi  et  qui  ont  passé  à  la  Ligue,  d'Entragues,  d'O,  La  Châtre,  Randan,  Man- 
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(leiot,  le  comte  de  Brissac  demandent  la  conGrmation  deleui*s  pouvoirs,  quelques- 
uns  avec  (les  gardes  on  des  places  de  sûreté.  La  reine  mère  accorde  tout,  sauf  au 
sieur  de  Vaillac,  capitaine  de  Bordeaux,  qui  voulait  pour  lui  le  château  Troro- 
pelle  et  auquel  on  répond  par  ce  seul  mot:  Nihii 

Le  20  juin,  Catherine  quitte  Epernay,  d'accord  avec  les  princes  sur  lescondv- 
lions  de  la  paix,  leur  ayant  de  plus  concédé  que  le  i*oi  payerait  les  Suisses  et  le^ 
troupes  mercenaires  qu'ils  ont  enrôlés,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  licenciement- 
Mais,  ayant  appris  que  les  forces  rebelles  s'étaient  concentrées  près  de  Moutai^i»  -- 
elle  veut  aussi  se  rapprocher  de  Paris  ;  elle   passe  à  Dormans,  à  Brie-Comte-^ — 
Robert,  à  Moret,  et  arrive  le  i**  juillet  à  Nemours,  où  elle  a  encore  de  nouvelle^*' 
conférences  avec  le  canlinal  de  Bourbon  et  le  duc  de  Guise,  avant  de  signer  défi- — 
nitivement  le  traité,  le  dimanche  7  juillet,  avec  la  condition  qu'il  sera  aussitAC- 
ratifié  par  le  roi.  Miron  part  sans  délai  pour  porter  le  papier  à  Henri  III;  etc'esC- 
ce  curieux  document,  portant  toutes  les  signatures  originales,  dont  on  pourr» 
voir  dans  le  lexle  l'exacte  reproduction. 

Le  triomphe  du  duc  de  (luise  était  complet  :  il  avait  le  commandement  des 
troupes  royales;  il  pouvait  nommer  aux  grades  ses  créatures;  il  avait  le  droit  de 
faire  des  cr monstres tî,  c'est-à-din»  de  lever  des  troupes  à  sa  volonté.  Ledit  contre 
les  réformés  était  promulgé  dès  le  1 8  juillel  et  enregistré  dans  un  lit  de  justice 
à  cause  de  l'opposition  du  Parlement  de  Paris. 

Le  Béarnais  séjournait  alors  chez  son  ami  Jacques  de  Caumont,  dans  ce  vieux 
château  de  la  Force  qui  domine  tout  le  cours  de  la  Dordogne,  près  Bergerac. 
C'est  là  qu'il  apprit  la  conclusion  du  traité  de  Nenioui*s.  Il  r(*s(a  longtemps  silen- 
cieux, puis,  s<»lon  ses  propres  paroles:  fr Pensant  à  cela  profondément  et  tenant 
la  tète  appuyée  sur  ma  main,  l'appi^éhension  des  maux  que  je  ressentois  pour 
mon  pays  fut  telle  quelle  me  blanchit  la  moitié  de  la  moustache  ^ t)  Son  mani- 
feste» de  pn>ti»station  est  du  q  août  i585;  l'excommunication  de  Sixte-Quint,  du 
t^  septembre.  Henri  III  lui  envoya  Philippe  de  Lenoncourt,  qui  sera  cardinal 
en  i58H.  et  Nicolas  Brulart  de  Sillery,  le  futur  chancelier  do  1607,  P^^^  l'enga- 
ger à  rentrer  dans  la  foi  catholique  et  le  supplier  de  ne  pas  recommencer  la 
guerre;  et.  en  se  rapprochant  du  roi  de  Navarre,  il  suivait  ses  instincts  très  poli- 
tiques. Mais  l'heure  n'était  pas  venue. 

Enfin,  Tadaire  qui  occupa  tout  particulièrement  l|i  riMue  mère  durant  la  fin  de 

*   Mètmmrtê  liu  duc  tie  k  Fûnr,  t^lit.  «i^  M.  1^  ttuin|ui»  ik»  lu  (tniiifi^.  I.  1".  p.  ho. 
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Tannée  1 585  fut  la  longue  querelle  du  roi  avec  le  duc  de  Nevers.  On  sait  la  place 
importante  que  ce  grand  seigneur  occupait  à  la  cour  des  Valois.  De  la  famille  des 
princes  de  Mantoue,  Ludovic  de  Gonzague  avait  épousé  la  belle  Henriette  de 
Clèves  et  il  était  de  ce  chef  devenu  en  France  duc  de  Nevers.  Très  fidèle  à  la 
royauté  et  en  même  temps  au  catholicisme,  il  avait  donné  de  sa  personne  dans 
toutes  les  guerres  religieuses  et  il  s  était  montré  aussi  habile  que  brave  capitaine. 
Ses  avis  étaient  toujoui*s  écoutés  au  Conseil,  où  il  passait  pour  étranger  aux  pas- 
sions cpii  s  agitaient  autour  de  lui.  Possesseur  d'une  grande  fortune,  il  n'avait  rien 
à  demander:  indépendant  et  à  demi  italien,  il  résidait  tantôt  dans  la  somptueuse 
demeure  qu'il  s'était  fait  construire  à  Paris ,  tantôt  dans  le  palais  ducal  de  Nevers, 
tantôt  dans  un  château  nommé  la  Cassine,  situé  en  Champagne,  dans  le  comté 
de  Rethel,  où  il  avait  de  grands  domaines.  A  la  fin  de  i58/i,  aussitôt  après  la 
mort  du  duc  d'Anjou,  il  fut  de  ceux  qui  se  préoccupaient  d'assurer  la  succes- 
sion du  trône  à  un  prince  catholique ,  et  c'était  dans  ce  but  de  défense  religieuse 
qu'il  avait  adhéré  à  la  Ligue,  qui  s'organisait  alors  sans  bien  définir  le  but  à 
atteindre.  Beau-frère  de  Guise  par  sa  femme,  il  n'était  point  ouvertement  hos- 
tile à  la  politique  de  la  maison  de  Lorraine.  Mais  esprit  honnête,  scrupuleux 
même,  il  n'aurait  voulu  rien  faire  qui  pût  ébranler  le  trône  des  rois  qu'il  avait 
toujours  fidèlement  servis.  11  entretenait  naturellement  de  nombreuses  relations 
en  Italie  et  avait  été  plus  d'une  fois  à  Rome.  Grégoire  XIII  venait  de  mourir 
et  d'être  remplacé  par  un  pape  dont  on  connaissait  mal  les  idées,  mais  qu'on 
disait  énergique  et  très  capable  d'assumer  la  responsabilité  de  ses  actes  et  de 
ses  conseils.  Le  duc  de  Nevers  résolut,  au  printemps  de   i585,  au  moment 
même  où  la  reine  mère  poursuivait  ses  négociations  avec  les  princes  lorrains,  à 
la  veille  peut-être  d'une  nouvelle  guerre  civile,  d'aller  s'éclairer  sur  ses  devoirs 
et  connaître  par  lui-même  la  situation.  Peul>^tre  avait-il  aussi  la  mission  officieuse 
de  demander  au  nom  des  confédérés  les  encouragements  du  pape  et  de  le  pous- 
ser à  exclure  par  un  acte  formel  les  princes  protestants  de  la  succession  au  trône. 
Nevers,  accompagné  du  cardinal  de  Vaudémont,  arriva  à  Rome  le  lâ  juin.  Le 
cardinal  d'Esté,  le  cardinal  de  Médicis,  tous  les  prélats  français  s'étaient  portés 
i  sa  rencontre;  et  pourtant  une  lutte  sourde  était  depuis  longtemps  engagée  aux 
abords  du  Vatican  entre  le  cardinal  Pellevé  d'un  côté ,  assisté  du  jésuite  Mathieu , 
et  l'ambassadeur  Pisani  de  l'autre,  soutenu  par  le  cardinal  d'Esté,  protecteur  des 
affaires  de  France,  les  premiers,  aussi  dévoués  à  la  Ligue  qu'à  l'Espagne,  les  se- 
conds, défenseurs  de  la  cause  nationale  et  des  droits  de  Henri  IIL  Au  fond.  Phi- 
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lippe  11  avec  se^  agents  disposait  d'une  influence  prépondante,  que  Siite-Quint 
subissait,  tout  en  s*en  défiant.  Le  Saint-Père  discuta  avec  le  duc  de  Nevers  l'op- 
portunité d'une  bulle  qui  déclarerait  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  inca- 
pables d arriver  à  la  couronne;  il  ne  niait  pas  Tutilité  de  la  mesure,  mais  en 
même  temps  il  recommandait  avant  tout  la  fidélité  au  souverain,  et,  selon  lui. 
les  représentants  de  la  France  à  Rome  devaient  avant  tout  s'entendre  pour  aboutir 
à  une  transaction  qui  leur  permettrait  de  ne  pas  séparer  les  intérêts  catholique!^ 
des  droits  imprescriptibles  de  la  royauté.  Gomme  conclusion,  Sixte-Quint  se  con- 
tenta de  remettre  un  bref  d'encouragement  au  cardinal  de  Bourbon  et  à  ses  ami^- 
Au  bout  de  quinze  jours,  Nevers  et  le  cardinal  de  Vaudémont  repartaient  pour 
la  France.  M.  de  Hubner,  Thistorien  si  bien  informé  du  grand  pape  réformateur^ 
raconte  que  le  duc  de  Nevers,  botté  et  éperonné,  au  moment  de  monter  à  cheval 
|K>ur  quitter  Rome,  s'était  senti  tout  d'un  coup  assailli  par  des  scrupules  de 
conscience;  qu'en  ayant  servi  d'ambassadeur  à  la  Ligue  il  avait  craint  de  violer 
son  serment  de  fidélité  au  roi  :  il  s'était  donc  rendu  ainsi  chez  le  cardinal  Ma- 
dniccio,  protecteur  d'Espagne,  pour  lui  ouvrir  son  cœur,  et  il  n'avait  pas  fallu 
moins  de  deux  heures  au  prélat  pour  calmer  les  inquiétudes  de  cette  âme  timo- 
rée. On  avait  beaucoup  ri  à  Rome  du  remords  politique  du  duc  de  Nevers,  et  U 
finesse  italienne  avait  accompagné  son  départ  de  maintes  plaisanteries  \ 

Quand  le  duc  de  Nevers,  au  commencement  de  juillet,  revint  en  Fmuce,  il 
s'était  déjà  formé  une  légende  sur  le  rôle  qu'il  venait  de  jouer  à  Rome.  On  Tac- 
casait  d'avoir  raconté  sur  le  compte  du  roi  et  de  ses  favoris  des  histoires  peu  édi- 
fiantes, en  même  temps  que  ses  relations  avec  le  comte  d'Olivarès  et  les  amis  de 
l'Espagne  étaient  exploitées  contre  lui.  Bref,  Henri  III  ne  dissinmlait  passa  colère, 
et  le  duc,  avec  sa  conviction  honnête,  se  révoltait  contre  des  soupçons  qu'il  ne 
s'expliquait  pas.  De  là,  une  fréquente  correspondance  de  la  reine  mère  avec  le 
prince  et  avec  sa  femme,  qu'elle  aimait  de  longue  date ,  et  d'interminables  ré- 
pontes du  duc  de  Nevers,  que  nous  avons  retrouvées  sous  leur  forme  première,  et 
qui  mettent  au  courant  de  toutes  les  phases  de  ce  très  vif  incident.  C'est  à  peine 
si,  au  bout  de  six  mois,  Ciatherine  avait  pu  ménager  une  réconciliation.  Au  fond 
pourtant,  la  querelle  n'avait  plus  de  raison  d'être,  le  roi  s'étant  soumis  à  tout  ce 
que  demandait  la  Ligue,  et  Sixte-Quint  ayant  consenti  à  l'excommunication  des 
princes. 

,  ptr  M.  le  ïmroQ  dr  Hiibii«r,  i88u,  I.  IL  p.  i6(i. 
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L'un  des  agents  les  plus  actifs  de  ces  négociations,  le  meilleur  conseil  du  duc  de 
Nevers,  était  un  médecin  mantouan,  nommé  Philippe  Gavriana,  qui  avait  été  un 
moment  au  service  de  la  reine  mère  ;  il  venait  Tannée  même  de  succéder  à  Giulio 
Busini  comme  ambassadeur  de  Florence  près  la  cour  de  France.  Dès  le  d  août 
i585,  il  écrivait  au  grand  duc,  se  rendant  très  bien  compte  du  résultat  obtenu 
par  les  conférences  d'Epernay  :  Empiastri  supra  empiastrt  per  mitigare  il  dolarey  non 
per  curarlo.  Et  il  ajoutait  avec  beaucoup  de  raison,  que  jamais  le  roi  ne  pardonne- 
rait aux  Guise  et  n'oublierait  les  humiliations  qu  on  venait  de  lui  faire  subir.  Pen- 
dant les  trois  années  qui  vont  suivre,  Catherine  de  Médicis  s'épuisera  vainement 

à  vouloir  concilier  les  partis,  et  elle  mourra  elle-même  à  peu  près  brouillée  avec 

Henri  III. 
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1 582.  —  9  janvier. 

Britiih  Muteum.  Sute  Pttptn,  Fnnee,  vol.  7t. 

A  MONSIEUR  DE  WALSINGH4M. 

Monsieur  de  WalsiDgham,   comme   mère 

^^i  est  désireuse  du  contentement  de  son  filz 

^^  eelle  qui  a  la  première  embrassé  et  mis  en 

^^atit  le  fruit  du  mariage  de  mon  filz  le  duc 

^^ Anjou  avec  la  reyne  d'Angleterre  ma  bonne 

^<^ur,  pour  Testime  que  j'ay  fait  de  ses  rares 

^^    excellentes  vertus,  TafTection  particulière 

^^e  je  luy  ay  toujours  portée  et  le  bien  que 

]  ^y  pensé  qui  en  réussiroit  certainement  aux 

'^vaumes  de  France  et  d'Angleterre,  je  ne 

^ou«  puis  celer  que  je  n'ay  rien  tant  en  Faf- 

fection  que  de  voir  ceste  affaire  heureusement 

P^rBchevée,  regrettant  beaucoup  que,  contre 

^  que  je  m'étois  promis  ces  jours  passés,  les 

^Hoses  soient  remises  à  la  longue;  mais  je 

^^ux  espérer  que  enfin  ma  bonne  sœur  pren- 

^^^  quelque  considération  à  la  servitude  et 

terme  affection  de  mon  filz  envers  elle,  pour 

l^  rendre  content  en  ce  qu'il  souhaite  plus 

<lQela  considération  de  sa  propre  vie;  et  vous 

prie  bien  affectueusement  que,  comme  Tun 

de  ses  ministres,  vous  veuillez  en  cet  endroict 

employer  tous  vos  bons  offices  pour  faire 

CiTOIBL^g  OB  MéOlCIS.  — 


réussir  chose  qui ,  oustre  le  contentement  par- 
ticulier que  en  recevront  ma  bonne  sœur  et 
mon  filz,  aidera  au  commun  bien,  proffict  et 
utilité  de  vostre  patrie,  selon  que  le  pouiTez 
entendre  plus  particulièrement  par  le  s'  de 
Mauvissière  et  Pinart,  que  je  vous  prie  de 
croire;  et  sur  ce  je  supplie  le  Créateur,  Mons' 
de  Walsingham ,  qu  il  vous  ayt  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Paris,  le   deux"*  jour  de  jan- 
vier i589. 

Cateeine. 
Brulart. 


1 582.  —  5  janvier. 
Orij.  Arehifes  da  Vatican ,  E  ili. 

A  NOTRE  SAINCT  PÈRE  LE  PAPE. 

Très  saint  Père, nous  n*avons  eu  moins  de 
regrets  que  le  Roy  nostre  très  cher  filz  de  la 
perte  inestimable  que  Tordre  et  religion  de 
Malte  et  toute  la  Chrestienté  a  receu  par  le 
décès  de  feu  nostre  cousin  le  grand  maistre^ 

*  Le  grand  maitre  de  Tordre  de  Malte  qui  venait  de 
mourir  était  Jean  de  La  Carrière;  mais  il  iiit  remplacé 
par  Hugues  de  Loubenx  de  Verdalic,  qui  évinça  le  can- 
didat de  Catherine  de  Médicis. 


lUPRiMCRIK     1IATI35IAIC. 
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que  Dieu  ait  en  8a  gloire, nous  asseurant  que 
Voatre  Sainletë  prendra  en  cet  endroit  ie 
meilleur  moyen  qu*il  se  pourra;  touttefois, 
pour  ce  que  les  roys  de  France  prëdëeesseurs 
du  S'  Roy  mon  filz  ont  tousjours  eu  un  très 
grand  honneur  et  amitié  audict  ordre  et  en 
onl  este  les  premiers  fcDdatears,  en  eas  qu'il 
plaise  à  Vostre  Sainteté  intervenir  en  cest en- 
droit et  y  mettre  la  main,  comme  fit  le  pape 
Jean  vingt-deuxième,  prédécesseur  de  Vostre- 
dicte  Sainteté,  il  ne  se  peult  pour  lous  respects 
présenter  un  plus  digne  sujet  que  le  sieur  de 
Ghambrillant,  prieur  de  Manosque,  général 
des  galères  de  la  religion,  personnage  autant 
accomply  et  rempli  de  dignes  qnalités  pour 
tenir  ce  lieu  ]k  que  aultre  quelconque;  par 
quoy,  très  saint  Père,  et  suivant  le  désir  du 
Roy  nostre  filz,  nous  recommandons  à  Vostre 
Sainteté  ledict  sieur  de  Ghambrillant,  la  priant 
tant  et  si  affectueusement  qn*il  nous  est  pos- 
sible de  Tavoir  pour  recommandé,  y  ayant 
grand  fondement  de  croire  qu'il  sera  très  utile 
à  toute  la  Ghrestienté,  ainsi  que  plus  particu- 
lièrement nostre  cousin  le  cardinal  d'Est  et 
nostre  cousin  de  Foix  diront  i  Vostre  Sainteté , 
les  quelz  je  vous  prie  croire  comme  moi 
mesme;  priant  Dieu,  très  saint  Père,  vous 
conserver  longtemps  au  bon  gouvernement  de 
la  sainte  Église. 

[De  Paris],  le  v^jour  de  janvier  1689. 

Vostre  dévote  fille,  la  royne  mère  do  Roy, 

Signé:  GATtaiRB. 
Ei  phêê  bas  :  Ds  Nbufvillb. 


1582.  —  6  janvier. 
Orif.  MU.  Bat. ,  Fowb  fruK^,  o*  S3S4 ,  f^  lai 

A  MON  cocsm 
LE  SIEUR  DE  MATI6II0N, 


Mon  cousin ,  f  ay  dès  longtemps  faict  pour- 
suivre en  la  générallité  de  Bordeanlx^  le  paie- 
ment des  deniers  i  quoy  les  prévostz,vibailliz, 
visénéchaulz,  leurs  lieutenans,  greflBers,  ar- 
chers ont  esté  taxez  pour  avoir  augmentation 
de  gaiges,  aflBn  de  pouvoir  jo!r  du  don  qu'il 
a  pieu  au  Roy  monsieur  mon  filz  m'en  faire; 
de  laquelle  poursuite  la  charge  a  esté  com- 
mise au  trésorier  des  ses  parties  cazuelles  :  le 
commys  duquel  nous  a  faict  icy  entendre  que 
vous  estiez  en  délibération  de  faire  prtndre 
lesdicts  deniers  et  iceulx  paier  aux  prévoalz  et 
archers  qui  sont  emploiez  par  delà  et  anprès 
de  vous;  qui  seroit  pour  me  frustrer  entière- 
ment de  l'espérance  que  j'en  ay  tausjoors  eue. 
De  quoy  je  m'asseure  que  ne  vouidriez  astre 
cause,  ny  entreprendre  sur  ce  qui  est  à  moy, 
comme  sont  lesdicts  deniers.  Et  pour  qu'il  me 
retoumeroit  à  très  grand  intérest  s'ilx  esloient 
divertiz  de  l'effect  auquel  je  les  ay  destinez, 
je  vous  prie,  mon  cousin,  que  me  monstrant 
l'affection  que  vous  avez  tousjours  portée  ao 
bien  de  mes  affaires ,  vous  aiez  i  empescber  qu'il 
ne  soit  aucunement  touché  ausdids  deniers, 
ains  les  laisser  recevoir  par  ceulx  ausqnelz  j'en 
ay  baillé  la  charge,  affin  qu'ilz  soient  emploiez 
auxeffectz  et  occasions  que  je  les  ay  ordonnées, 

'  IfftlignonftTaitioeeédëàlafindetBSi  nmâriclMl 
de  Biroo,  comme  lîeatenani  g^o^ral  au  gownmtumtA 
de  U  Gttjemie  ;  il  éveil  élë  recevoir  le»  inetmctioiii  du 
roi  et  conférer  evec  CelWine  de  Médicb  evant  d*elW 
prendre  poieeetion  de  m  nouvelle  durge.  —  Meleir» 
db  mmréfkëî  de  MêHgmm^  por  M.  de  Caîilère,  t66t, 
.,  p*  i5Iî. 
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qui  sont  très  importantes  pour  mon  service;  et 
n  quelque  chose  en  avoit  este  prise  par  vostre 
commandement  ou  anltrement ,  je  prie  aussi  de 
le  faire  incontinant  remplacer.  Et  m'asseurant 
de  la  contynuation  de  vostre  bonne  volonté,  je 
prieray  Dieu,  pour  la  fin  de  ceste,  vous  tenir, 
mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
De  Parts,  ce  vi*  janvier  i589. 
Vostre  bonne  cousine, 

Gatbbihe. 


1583.  —  9  janvier. 

Or%.  WQâ.  Mt.,  Fonds fnD(dt,B*8S5A,  ^  sss. 
A  MON  COUSIN 

LE  SIEUR  DE  MATIGNON. 

Mon  cousin,  d'autant  que  je  vous  doibti 

respondre  bien  amplement  par  Labadie ,  qui 

partira  demain,  à  ce  que  vous  m'avez  escript 

do  faict  de  nostre  armement,  je  ne  vous  en 

manderay  rien  par  la  présente,  qui  vous  sera 

rendue  par  le  s'  de  Bourdeaulx,  par  lequel 

V0Q8  serez  aussi  promptement  informé  de  Tin- 

tention  du  Roy  monsieur  mon  fiiz,  que,  me 

conformant  entièrement  à  icelle,  je  ne  vous  en 

'«pëlcray,  ny  y  adjousteray  rien  par  celie-cy; 

Nullement  vous  diray  que  je  désire  pour  le 

^^nriee  du  Roy  mondict  S' et  filz,  pour  le  bien 

^^  paîs  et  pour  le  contentement  et  repos  de 

^sceolx  qui  y  ont  intérest,  que  touttes  choses 

^'•^cèdent  selon  les  ouvertures  que  ce  porteur 

^^^9  a  faictes  :  à  quoy  je  n'espargneray  chose 

^^^Iconque  qui  deppende  de  moy,  non  plus 

^P^^  TOUS  faire  plaisir  en  tout  ce  qui  se  pré- 

^^tera.  Priant  Dieu  vous  avoir,  mon  cousin , 

**^  sa  saincte  garde. 

De  Paris,  le  ix*  jour  de  janvier  1 58s. 
Vostre  bonne  cousine, 

Signé:  Gatbruib. 


1582.  —  10  janvier. 

Or%.  BiU.  oat..  Fonds  iniDçais,  n*  totAo,  f*  70. 

A  MON  coosm 
LE  SIEUR  DE  MATIGNON. 

Mon  cousin,  je  vous  prie  veoir  le  mémoire 
que  je  vous  envoyé  avecques  la  présente  et 
entendre  de  Labadie  ce  que  je  luy  ay  donné 
charge  vous  dire  conformément  à  icelluy,  affin 
de  donner  ordre  que  touttes  choses  passent 
selon  mon  intention  et  que  Ton  ne  m^embrasse 
en  nouvelles  despences  soubz  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  ainsi  que  je  Tescriptz  à  mon  cou- 
sin le  s' de  Stresse  ^.  Je  vous  envoyé  des  lettres 
pour  les  s"  de  la  Rochefoucault,de  Lanssac  et 
S^  Luc,  en  créance  sur  vous,  ainsi  que  vous 
verrez  par  ledict  mémoire.  Mais  vous  considére- 
rez, devant  que  de  les  leur  deslivrer,  si,  estans 
tous  ensemble  employez  en  ceste  occasion,  ilz 
se  pourront  bien  entendre  et  accorder,  et  si  ce 
sera  le  bien  et  advantaige  de  nostre  entreprise 
qu'ilz  facent  ce  voiage  avecques  ledict  s'  de 
Stresse^.  Car,  à  vous  dire  la  vérité  et  ce 
qu'il  m'en  semble,  j'estime  qu'il  vault  mieux 
avoir  moins  de  forces,  pourveu  qu'elles  soient 
bien  unyes  et  obéissantes,  qu'autrement. 
Advisez-y,  je  vous  prie;  car  je  m'en  fye  du 
tout  à  vous. 

*  Il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  aucune  des 
leltres  que  la  reine  mère  écrivit  k  celte  époque  à  Stroiti 
à  roccasion  de  la  campagne  au  succès  de  laquelle  elle 
attachait  tant  de  prix.  Quelques  lettres  de  Philippe  Stroxâ 
à  Catherine  de  Médicis  ont  été  données  au  t.  VII,  p.  A99 
a  5oi  ;  nous  en  publions  à  V Appendice  plusieurs  autres 
de  Tannée  1689. 

'  Catherine  poursuivait  toujours  son  expédition  des 
Açores,  oooaéquence  des  droits  qu'elle  prétendait  avoir 
sur  le  royaume  de  Portugal  conquis  par  Philippe  11; 
mais  le  roi  d^Espagne  ne  prenait  pas  au  sérieux  ses  pré- 
t  .  —  V.  Ceiiêe,  de  docmnmUoê  inedUoe  para  la 

h  \  Yl,  p.  Saà. 


1 . 
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Et  pour  le  regard  de  Téedit  des  esieciions, 
Mole  vous  aura  envoyé  les  provisions  que  vous 
avez  demandées,  et  vous  diray  que  je  trouve 
gens  par  deçà  qui  sont  contens  d*en  faire  party, 
pourveu  que  le  général  de  Gourgues  ^  y  veille 
entrer  et  se  joindre  avecques  eulx,  aflSn  d'estre 
supportez  et  auctorisez  de  son  crédict  et  bons 
moyens  :  partant  je  vous  prie  de  luy  en  parler, 
et  au  plustost  nous  advertir  de  ce  qa  il  en 
voudra  faire.  Priant  Dieu  voua  avoir,  mon 
cousin,  en  sa  saincte  garde. 

De  Paris,  le  x*  jour  de  janvier  i589. 

Dt  M  wutm  :  Vostre  bonne  cousine, 

Gatiiinb. 


1582.  —  11  janvier. 

Aal.  Ardrivw  1I0  Tvria. 
A  MON  FILS 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOTE. 

Mon  filz ,  San  retournant  le  conte  de  Mon- 
réal  présant  porteur,  je  n  ay  voulu  fallyr  vous 
fayre  la  présente  pour  vous  aseurer  que  je  sayré 
bien  ayae,  en  toutes  ocaaions  qui  se  présante- 
ront  qui  vous  toucheront,  de  vous  feyre  pa- 
reystre  ma  bonne  volunté,  ynsin  que  j'é  plus 
ao  long  dys  audyst  conte,  laquele  ne  trouveré 
jeamës  aultre  que  Tavée  conue  par  ayfect. 
Et  m'aseurant  que  ledyst  conte  de  Monréal 
vous  fayré  bien  entendre  tout  ce  que  luy  en 
charge,  ne  vous  fayré  la  préaanle  plus  longue, 
me  remetent  sur  sa  suffisance,  et  fayré  fin, 
prient  Dieu  vous  conservet  en  bonne  santé. 

De  Parys,  ce  xi*  janvyer  iSSa. 

Vostre  bonne  mère, 

Catciirb. 


*  Ogi«r  àfB  GoorgMt,  biroo  da  Vayret,  (jéuértl  ém 
tàmutm  60  Gojfaooe. 


1582.  —  i5  janvier. 
Orif.  BiM.  Ml.,  FMdi  fruftit,  n*  1(9^,  ^  S99. 

A  MONSIEUR  DE  RELLIÈVRE. 

Monsieur  de  Belliëvre,  nous  attendons  en 
bonne  dévotion  la  confirmation  de  Tadvis  qui 
nous  a  esté  donné  de  la  conclusion  des  Estatz 
de  Languedoc,  ainsi  que  vous  verrez  par  la 
lettre  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous 
escript ,  à  laquelle  je  ne  puis  rien  adjouster, 
sinonque  jedésireroisquevous  eussiez  achevé 
i  pourveoir  à  toutes  les  affaires  de  par  delà 
et  que  vous  fenssiez  desja  de  retour  icy,  pour 
nous  ayder  à  pourveoir  au  faict  des  Suisses, 
duquel  nous  sommes  en  grand  soucy.  Et  prie 
Dieu  nous  faire  la  grâce  que  en  sortions  à 
notre  honneur,  comme  il  est  nécessaire  pour 
le  bien  de  ce  royaulme,  et  qu'il  vous  con- 
serve, Monsieur  de  Belliëvre,  en  parfaide 
santé. 

Escript   à  Paris,  le  xv**  jour  de  janvier 

De  $a  wuttm:  La  bien  vostre, 

Catibibb. 


1582.  —  10  janvier. 
Oi%.  BiM.  Ml.,  fonds  (tmçàU,  ■•  ISSI .  ^  »•. 

A  MON  COPSIll 

LE  SIEUR  DE  MATIGNON, 


Mon  cousin,  le  s'  de  Beaumont^  lequel  a 
charge  de  conduire  farmement  que  je  faieti 

*  Pierre  Le  Normaol ,  tieur  àt  Benimoiit,  dMvalkr 
de  Tordre  «  lieulenaol  d^um  compa^ie  de  reot  bomm— 
d^annet,  mallre  de*  eaoi  et  foréU  de  U  nronlé  de 
Poot-Audemer.  Il  «vail  été  cliarg^  de  faire  loQi  iat 
apprenrwiônaeiaepti ,  par  coninÛMoa  eo  date  du  7  oc- 
tobre i58i,  et  était  alon  à  Hoofleur. 
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dresser  du  costë  de  Normandye,  m'a  escript 
cgue  tout  est  prest  pour  faire  voile  quand  je  le 
tanderay;  sur  quoy  je  désire  infiniment 
ivoir  au  vray  en  quel  estât  est  celiuy  que 
^rous  préparez  par  delà;  adia  de  arrester  le 
't^emps  dedans  lequel  Ton  fera  entrer  les  gens 
de  guerre   dedans  les  vaisseaux,  tant  d'un 
«osté  que  d'aullre,  et,  en  ce  faisant,  Ton  ne 
^onsooime  le  temps  et  les  victuailles  innu- 
lillement.  Je  n  ay  pas  deslibéré  attendre  les 
forées  du  s' don  Antonio,  ny  ce  que  mon  cou- 
sin  le  s'  de  Stresse  prépare  à  part,  si  tout 
n'est  aussi  tost  prest  que  le  sera  ce  que  j'ay 
donné  charge  de  faire.  Partant  je  vous  prie 
que  Ton  ne  s'arreste  à  cela,  et  me  mander  au 
Tray  en  quel  temps  vous  estes  asseuré  que  le- 
dict  armement  sera  prest  à  faire  voile,  affin 
i|ue  je  reigle  sur  cela  ceulx  de  Normandye. 
Je  neu  escriptz  rien,  pour  le  présent,  audict 
s'  Strosse,  daultant  que  je  pensse  qu'il  sera 
venu  à  Tours  devers  ledict  s' don  Antonio, 
mais, s'il  est  par  delà,  monstrezluy  la  présente 
et  luy  dictes  que  nous  avons  envoyé  à  Rouan 
deux  couUevrines,  sept  moyennes,  trois  bas- 
Urdes,  vingt  harquebuses  à  croq,  vingt  mil- 
liers de  poudre,  quatre  cens  bouUetz  a  coul- 
'«mne,  quinze  cens  à  bastarde  et  deux  mil  à 
'Doyenne,   pour  estre  consignez  entre    les 
'^ius  des  cappitaines  Bazel  et  Goquigny  ^, 
^^^cqnes  quatre  cens  courcetetz,  desquels  il 
y  eo  a  cent  de  gravez  et  mille  morrions  avec- 
<{i&e8  leurs  fomimens  et  harquebuses  pour  ar- 
"'^i'  ses  gens;  estimant  que  lesdits  cappi- 
^^^es  Bazel  et  Goquigny  luy  envoyèrent  le 
^^t  bien  seurement,  puis  qu'il  leur  en  a 
^^k6é  la  charge  et  conduite.  Je  prie  Dieu 

^  Jem  de  Goqoigny,  sieur  de  Tanville.  —  Voir  Docu- 

"^  rdtdyk  à  la  fnarinê  nomuindê  et  à  Uê  armemêiUs 

^xrt*  «i  iTi^  tièdêê,  par  Charles  et  Paol  Brëard, 

Wn,  18S9,  in-8*,  diqi.  VI.  «  L*expédition  navale  aux 

ifores«  en  i58i.  9 


qu'il  vous  ayt,  mon  cousin,  en   sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Paris,  le  xx*  jour  de  janvier  iSSs. 

De  sa  main  :  Vostre  bonne  cousine , 

Caterinb. 


1582.  —  12  janvier. 

Orig.  Bibl.  Mt.  Cinq  cents  de  Colbert,  a*  tg,  (^717. 

A  MON  COUSIN 

LE  PRINCE  DE  GONDÉ, 

tmnrnim  ir  unrmAR  UMémit  w  lor  ■•niiBs  ww  nu 

11    riCABDTI. 

Mon  cousin,  vous  avez  si  bien  scrvy  jus- 
ques  à  présent  au  Roy  monsieur  mon  filz  et 
au  royaume  à  y  remettre  et  restablir  les  faits, 
que  je  suis  certaine  que  vous  seriez  très  marry 
de  rien  faire  maintenant  qui  feust  cause  de  la 
troubler,  et  vous  asseure  que  le  Roy  mondict 
S' et  filz  a  pareille  opinion  et  bonne  volonté. 
Touteffois,  ayant  este  ad  visée  que  vous  faictes 
une  grande  assemblée  à  Saint-Jehan-d'Ân- 
gely ,  de  laquelle  chascun  par  delà  entre  en  ja- 
louzye,  il  vous  prie  de  l'esclairer  de  l'occasion 
d'icelle,  et  de  la  faire  séparer  incontinant; 
car  n'estans  les  esprits  des  hommes  si  bien 
remis  qu'il  seroit  de  besoing,  vous  sçavez  que 
peu  de  chose  pourroit  estre  cause  d'ung  grand 
mal,  contre  la  volonté  du  Roy,  mondict  S' et 
filz,  et  mon  désir.  Je  vous  prie  doncque,  mon 
cousin,  satisfaire  à  ce  que  le  Roy  mondict  S' 
et  filz  désire  de  vous  en  cest  endroit,  nous 
faire  sçavoirde  vos  bonnes  nouvelles,  et  croire 
que  vous  avez  toujours  en  moy  une  très  affec- 
tionnée et  bonne  amye.  Priant  Dieu  qu'il  vous 
ayt,  mon  cousin,  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  xxii*  jour  de  janvier  1 589. 

De  ta  matn  :  Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 
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Î582.  —  a  8  jamier. 

Ohf.  Bibl.  Ml. ,  Foods  français,  n*  iotA«,  f*  (S. 

A  MOfl  COUSLN 

LE  SIEUR  DE  MATIGNON, 

Mon  cousin,  j*ay  reeeu  voi  deux  dernières 
lettres  et  seray  très  ayse  que  vous  soyez  si 
heureux  que  de  parachever  iœuvre  que  vous 
aves  entrepris  pour  le  bien  de  ce  royaulme  et 
le  service  de  vostre  maistre.  Je  seray  preste  à 
partir  pour  aller  à  Ghenonceau  quant  vous  me 
manderez,  et  vous  assure  que  j'en  passeray  la 
carrière  de  très-bon  cueur  pour  une  si  bonne 
occasion,  et  auray  à  grand  plaisir  de  vous  y 
veoîr.  Cependant,  je  vous  recommande  nostre 
embarquement,  lequel  Ton  ne  peult  trop  accé- 
lérer, ayant  este  bien  ayse  de  sçavoir  que  tout 
sera  prest  à  la  mi  février.  En  ce  cas,  vous  re- 
garderez avecq  mon  cousin  le  s'  de  Slrosse 
quant  il  sera  temps  de  lever  les  gens  de  guerre 
qn*il  faudra  embarquer,  et  facilliteres  ladicte 
levée  de  tout  vostre  pouvoir.  Vous  me  man- 
derez aussy  en  quel  temps  et  lieu  il  fauldra 
que  les  vaisseaulx  de  Normandye  se  randent 
peur  se  joindre  aux  aultres  et  ce  que  j  auray 
à  faire  pour  ce  r^rd.  Et  puisque  Tédict  de 
M»  eslections  a  esté  enregistré  et  publyé  au 
pariement,  il  lault  mettre  peine  den  recep- 
voir  les  deniers  au  plustost,  pour  remplacer 
eaoU  que  nous  avons  empruntez  de  la  recepte 
généralle  pour  advancer  ledit  embarquement, 
comme  jentendz  quil  soyt  faict.  Au  reste, 
nous  n*oublirons  ceque  vous  nous  avez  mandé 
touchant  Cbassincourt  Je  prye  Dieu  qu  il  vous 
ayt,  mon  cousin,  en  sa  loiincte  et  digne  garde. 

Escripti  Paris,  le  ixvui'jourde  janrier  1 589. 

De  $a  maim  :  Vostre  bonne  cousine , 

CATsaixi. 


1582.  —  10  février. 
Or%.  BQri.  Mt.,  F«iuU  fraaçût,  ■*  t«t4«,  ^  71. 


A  MON  coosm 


LE  SIEUR  DE  MATIGNON, 


Mon  cousin,  à  caused'unefluxion  qui  m'est 
tumbée  sur  les  jambes,  je  ne  puis  partir  d'icy 
plus  tost  que  le  premier  jeudy  de  caresme* 
pour  estre  à  Chenoncean  le  mardy  d'après, 
où  vous  direz  à  ma  fille  que  j'altendray  de  ses 
nouvelles,  et  seray  bien  ayse  de  veoîr  mon 
fils  le  roy  de  Navarre ,  pour  Tasseurer  de  la 
bonne  volunté  que  le  Roy  monsieur  mon  fih 
luy  porte;  mais  je  ne  veulx  pas  aller  loing, 
car  je  ne  puis  plus  porter  les  courvées  conune 
j'ay  autrefois  faict,  et  se  peult  asseurer  mon- 
dict  filz  que,  en  quelque  lieu  que  je  le  voye, 
il  en  recepvra  tel  contentement  qu'il  enra 
occasion  de  s'en  louer.  Je  vous  prie  me  faire 
sçavoir  de  leurs  nouvelles.  Quant  à  noelie 
armement,  [*ay  envoyé  Veyrac  en  Normaiidye 
pour  sçavoir  en  quel  estât  les  affiiires  y  aonl, 
d'où  estant  retourné,  je  le  vous  envoyeray 
bien  instruict  de  toutes  choses;  et  sois  bien 
de  vostre  advis  de  donner  à  mon  cousin  le 
s'  de  Strosse  quelque  bon  cappitaine.  II  m'a 
demandé  Saincte-Solaine^;  je  vous  prie  m'es- 
crire  ce  qui  vous  en  semble  et  si  vous  en  oon- 
noissez  quelque  aultre  qui  soit  plus  propre,  et 
puisse  aussi  estre  assez  tosi  prest  pour  faire 
ce  voyage.  Vous  m'en  advertires,  car  à  la  vé- 
rité c'est  chose  que  je  reeongnois  esire  très— 
nécessaire. 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  cousin 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 


*  U  isni  qiMflîoo  plut  loin  (Voir  p.  107  ot  té6) 
M  •  dt  SMolo-SoulaiiM  ei  dsi  aetrat  diofii  do  r 
des  Açorot. 
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la  royae  d'Aoglelerre,  ma  bonne  seur  et  cou- 
sine t  ma  tenus  et  auMy  la  mcMne  response  que 
je  luy  ay  faicte  :  sur  quoy  il  m'a  dict  que  j'es- 
lois  du  mesme  advis  du  Roy  mondicl  sei- 
gneur et  fiU,  comme  je  luy  ay  advouë^  et  que 
en  toutes  choses  nous  Testions  ainsy,  et  que  je 
Irouvoîs  que  le  Roy  roondict  seigneur  et  fils 
avoit  très  grande  raison  de  ne  se  voulloir, 
soubs  coulleur  dudict  mariaige,  mettre  à  la 
guerre  et  en  esempter  iadicte  dame  royne,  qui 
acquerroit  beaucoup  d'honneur  et  seroit  cause 
dNin  graad  bien  à  toute  la  Chrestient^,  en  par* 
acbefant  le  mariaige  d'elle  et  de  mon  fik  le 
duc  d'Anjou,  d'embrasser  et  moyennerla  paix 
générale  partout,  comme  quelquesfois  je  luy 
ay  escript  et  que  vous  luy  pourres  dire,  le 
trouvant  à  propos  avec  ce  que  le  Roy  mondict 
seigneur  et  fils  vous  mande  pour  ce  faicL  Priant 
Dieu,  Monsieur  de  Mauvissière,  vous  avoyr  en 
sa  saincte  el  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  xxi*  jour  de  febvrier  t  &89. 


1582.  —  s6  fémer. 

Copét.  BiU.  oat. ,  PoimU  (fnçÊk,  b*  SSûi,  f»  6. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Mon  cousin ,  je  vous  envoyé  le  s' de  Vërac 
pour  vous  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  veu  en 
Normandie,  et  vous  advertir  de  ma  deslibëra- 
tion  sur  le  faict  de  aostre  armement,  dont  je 
vous  prie  le  croire  comme  si  c'estoit  moy- 
mesmes,  et  que  vous  ne  sçauries  faire  chose 
qui  me  soit  plus  agrëable,  et  dont  je  reçoipve 
plus  de  contentement  que  d'avancer  le  parte - 
ment  de  mon  cousin  de  Strossi ,  de  façon  que 


cièro  pour  raflairo  de  flaiidrw,  el  Henri  lU  pour  «oo 
fonpie  ne  le  détirail  pas  mumê\  cela  ne  pootait  dose 
pis  frire  obiUcie  aa  oMrîafe. 


je  no  sois  déceuo  de  l'espérance  que  j'ay  eon- 
ceue  de  son  voiage,  comme  vous  dira  lediet 
de  Vërac.  Sur  lequel  me  remectant,  je  prie 
Dieu  vous  iiveir,  mon  cousin,  en  sa  saincte 
garde. 

De  Paris,  le  xxvr  jour  de  febvrier  i&Ss  K 
De  $a  main  :  Vostre  bonne  cousine, 

GlTSaiFIB. 


1562.-17  renier. 

Aat.  WOà,  Mt. ,  Foa^  Crtafds,  ■•  8S«i,  ^  69. 
A  MA  COtTSIIfE 

MADAME  DE  MONTPENSIER^ 

Ma  cousine,  je  panse  que  vous  auré  d^ 
eu  la  réponse  de  cet  que  m'escrivytes,  qui 
cera  cause  que  ne  vous  en  fayré  redyste,  et 
seulement  m'an  aient  à  Chenonceaulx  voyr  la 
royne  de  Naverre,  a  vent  partir  vous  ay  voleo 
fayre  cet  mol,  pour  vous  dyre  que  je  voy  que 
nostre  fest  va  k  la  longue,  et  que,  cet  là  où 
vous  aystes  vous  pouvës  haaier  que  Tons  efectne 
cet  que  l'ons  ann  espère  avoyr  du  coulé  de 
Normendye,  je  croy  que  cela  y  servyra  beao- 
coup,  avent  quen  parties,  de  voyr  oet  que  en 

'  Le  17  man,  le  roi  luî-mémc  écrivait  à  M.  de  Ma- 
tignon pour  «accellérer,  disait-il,  rcmbarqnenieat  de 
mon  coofin,  le  sieur  de  StroMe. . .,  afin  que  too  relar> 
dément  ne  foit  cause  de  luy  faire  perdre  les  orreeioM 
qui  ae  pféaanlent  pour  le  tervice  de  la  royne  madaoae 
et  mère*.  —  BibL  naU,  mt,  fr.  8191,  foL  116. 

*  Catherine  de  Lorraine,  fille  du  duc  François  de 
Guise  et  d^Anne  d*£sle,  depuis  duchesie  de  Nemoan, 
STait  épousé  à  dii-neufans,  le  h  févrif^r  1S70,  Louis  de 
Bourbon,  duc  de  Ifontpenster,  qui  avait  plus  de  cin- 
quante-cinq ans  et  était  veuf,  depuis  1 56 1 ,  de  Jarqoelte 
de  Longwîe.  Le  duc  de  Montpesser,  qui  était  goutenieur 
de  Breti^ne,  devait  mourir  quelques  mois  plus  taiU  à 
Cbampigny,  le  13  i^lembre  iS8a.  On  coonait  le  râle 
joué  par  la  docbesie  de  Monpeniier  pendant  la  liffiÊê. 
BHe  avait  pleuré  ton  mari  «onetaeQsements ,  et 
I,  le  6  mai  t^6. 
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poYons  tous  espérer.  Cet ,  en  vous  en  retoamen  t , 
je  sujB  encore  à  Chenonceauix,  cet  me  sera 
grent  plésir,  cet  s*èt  rostre  chemyn ,  de  vous 
▼oyr;  et  en  cetpendent,  je  prye  Dyeu  tous 
donner  ce  que  désirés. 
De  Paris,  cet  xxtii*  jour  de  février  iSSa. 


Je  vous  prie,  quant ser&  aveques  monsieur 
de  Monpansier,  vous  souvenyr  de  cet  que  avés 
promys  à  Pinart,  de  la  réconpanse  de  Tabbeye 
de  Jar^  que  le  Roy  luy  avoyst  donné  à  ma 
faveur. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbrinb. 


9 

farmi  cosa  grata.  Prego  N.  S.  Dio,  mio  cugino, 
che  vi  conservi. 

Di  Parigi,  Tultimo  di  febraro  iSSu. 


1582.  —  fi8  février. 


A  MON  COUSIN 


[MONSIEUR  LE  CARDINAL  D'ESTE ^] 

xMio  cugino,  io  son  stata  avisata  dall'abbate 
di  Piainpié  dd  fastidio  che  vi  pigliate  per  finir 
1«  lite  che  hé  con  la  duchessadi  Parma,  mia 
cognata,di  che  vi  hé  ben*voiuto  ringratiare  et 
con  quest'occasione  dirvi  che  in  questo  fatto 
to  non  appetto  mai  altra  buona  ispeditione,  che 
qoella  cheroi  mi  farete  havere,  assicurandovi 
inlanto  ch'io  desiderarei  infinitamente  che  mio 
cugino  il  card**  Famese,  quai  è  stato  autore 
d^iU  transattione  che  ultimamente  feci  con 
d^U  duchessa,  fosse  hora  quelle  che  procu- 
■''^sse  di  metterd  d'accordo,  seconde  ch'io  vi 
Pv-^  dirgli  da  parte  mia,  et  far^  di  modo  che 
^  aeeordi;  in  che  io  mi  promette  pur  assai 
meuo  vostro ,  per  il  conte  che  se  dette 
^  fil  di  voi  et  per  il  desiderio  che  ha  di 


*  Le  Jard,  an  diocèse  de  Sene. 

'  Le  deitinaltîre  de  eette  lettre,  que  nous  ayons 
^^^^«rée  dmB  ki  papierB  de  11.  de  la  Perrière,  est  sans 
^^le  le  caidÛMl  d*iBite.  —  Yoîr  aa  tome  VII,  p.  Aïo, 
^  kUK  sor  la  nène  tajet 

Câtuani  M  Milieu.  —  vui. 


1 582.  —  3  mars. 

Orig.  Artbivet  da  Vatietn ,  d*  4Si  . 

AU  TRÈS  SAINGT  PÈRE. 

Très  saint  Père,  nous  avons  ci-devant  sup- 
plié Vostre  Sainteté,  en  faveur  de  nostre  cou- 
sine la  princesse  de  Salerne^,  pour  la  récom- 
pense qu'elle  attend  du  bon  service  et  de  la 
fidèle  négociation  qu^elle  a  faite  en  la  ville 
de  Menerbe,  dont  Tissue  est  ensuivie  à  vostre 
contentement,  comme  chose  que  nous  nous 
sommes  toujours  promis  de  Vostre  Sainteté; 
touttefois,  ayant  sceu  que  Vostre  Sainteté  n^a 
encore  jusqu'à  présent  entendu  à  ladicte  ré- 
compense et  gratiffication  envers  nostredicte 
cousine,  à  cause  qu'elle  est  de  la  religion  pré- 
tendue reformée,  nous  avons  estimé  conve- 
nable de  réitérer,  et  supplier  derechef  Vostre 
Sainteté, comme  nous  faisons  autant  affectueu- 
sement que  faire  pouvons,  h  cequ  il  lui  plaise 
ardemment  considérer  le  zèle  et  fidèle  affection 
dont  nostre  cousine  a  embrassé  la  négociation 
dudict  Menerbe,  le  bien  qu'en  est  réussi,  et 
que  l'occasion  de  sadicte  religion  ni  autre  ne 
fasse  différer  Vostre  Sainteté  d'user  envers  elle 
de  vos  libéralitez  accoustumées,  considérer 
mesme  les  grandes  despenses  qu'elle  a  faites 
en  cest  endroict,  ayant  non  seulement  égard, 
tant  à  sa  juste  requeste  et  au  singulier  désir 
qu'elle  a  eu  de  servir  Vostre  Sainteté ,  qu'au  bien 
qui  en  est  réussi,  et  outre  que  ce  sera  une 
œuvre  digne  de  Vostre  Sainteté,  elle  fera  chose 


*  Sur  la  priooesse  de  Saleme,  voir  t.  VII,  p.  933 
et  no!e. 
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qui  nous  sera  grandement  agréable.  Nous 
prions  Dieu,  très  saint  Père,  qu'icelle  Vostre 
Sainteté  il  veuille  conserver  longuement  au 
bon  gouvernement  de  la  sainte  Eglise. 

De  Paris,  ce  m*  jour  de  mars  i58a. 

Vostre  dëvote  fille,  la  royne  mère  du  Roy, 

Catbiini. 


1582.  —  5  mon. 
Orif.  Bibl.  Ml. ,  Food*  ffisfais,  ■•  SS&i,  ^  7. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Mon  cousin,  je  serai  doresnavant  si  mal- 
ays^  et  poisante,  que  il  me  sera  du  tout  im- 
possible de  cheminer,  comme  j*ay  faict  par  le 
passé.  Je  partx  d*icy  demain  et  espère  eslre  k 
Cbenonceau  vendredy  prochain,  où  j*aiten- 
dray  des  nouvelles  de  mon  fib  le  roy  de  Na- 
varre et  de  ma  fille  ^;  et  dësire  infiniment 

'  Il  I  a  U  cerUinemoot  plii«i  d^iine  lacune.  Si  nous 
n'avoiii  pu  retrouver  aucune  leUrc  de  la  reine  mère  du 
18  janrier  au  00  févner  t58a,  nous  saTons  pourtant 
qu'elle  n'avait  cetaé,  justement  à  cette  époque,  de  pres- 
ser le  roi  et  la  reine  de  Nafarre  de  venir  la  trouver  et  de 
(iaire  ce  voyage  de  v  France*,  pour  lequel  le  Béarnais 
semblait  avoir  tant  de  répugnance.  U  s'était  mis  en 
routtf»  cependant,  au  eommenreroent  de  février,  avec 
Marguerite,  et  s'arrêtait  le  18  au  château  de  Brisam- 
bourg  (canton  de  Saint-Hilaire,  Cbarente-Inférieare), 
qui  appartenait  à  la  sœur  du  maréchal  de  Biron.  I>e  là , 
il  allait  ches  le  prince  de  Condé  à  Saint-Jean-d'Angély, 
puis,  le  3  mars,  il  se  rendait  au  château  de  Pon  (can- 
ton de  Prahec,  Deui-Sèvros),  rhei  Charlcji  Potiasard, 
qui  avait  été  élevé  par  si  mère,  tandis  que  sa  femme 
s'am^lail  à  Saintes,  k  l'abbaye  de  Notre-Dame,  irén  heu- 
reuae  d'une  splendide  «entrée*  qoe  la  ville  lui  offrait. 
Enfin,  les  deui  époai,  réunis  de  nouveau,  et  ajant  re- 
cmte  une  véritable  armée  de  gentilshommes,  protes- 
tant» pour  U  plupart,  arrivèrent  le  th  mars  à  Saint- 
Haitent,  où  le  maréchal  de  Matignon  avait  ordre  de  lea 
recevoir  au  n4«m  du  roi.  -  Lm  Confér^Hcm  de  U  Moihê* 
SmmIrUéraft  tmtn  Htnri  de  Nûvmm  H  Cêtkwmê  de 
Hditetê,  pv  Charie«  Sauié.  —  Paris,  1896,  iii-8'. 


qu  ilz  me  rellèvent  de  la  peyne  de  passer  plus 
avant,  si  faire  se  peult,  ainsi  que  je  vous  prye 
leur  remonstrer,  et  qu  ilz  ne  doibvent  entrer 
en  aucune  dëffiance  de  ce  voyage,  qooy  que 
Ion  s'esforce  de  leur  persuader,  mais  croire 
qu'ilz  en  rapporteront  tout  bien  et  contente- 
ment. Vous  m*escrirez  par  ce  porteur  la  réso- 
lution qu  ilz  prandront.  Priant  Dieu  qu  il  vous 
ayt,  mon  cousin,  en  sa  saincte  garde. 

Escript  k  Paris,  le  cinq*  jour  de  mars  i  SSs . 

De  $a  main  :  Vostre  bonne  cousine , 

CaTI1I!II. 


1 582.  —  6  mars. 

Copie.  Bibl.  nat.,  Foods  fraafais,  ■*  S3o7,  ^  Si  r. 
Copie.  Cinq  eeots  Coibcrt,  v(4.  478,  p.  •4i. 

[A  MONSIEUR  DE  MALVISSIEREM 


Monsieur  de  Mauvissière,  eiicores  que  ce 
soit  à  mon  très  grand  regret  que  mon  fili  le 
duc  d'Anjou  se  soit  résolu  contre  nostre  advis 
de  passer  en  Flandre,  toutesfois,  je  me  sens 
bien  obligée  à  la  royne  d'Angleterre,  ma  bonne 
seur,  de  la  grande  et  ouverte  dëmonstration 
d  amytië  qu  elle  a  faicte  et  continue  de  fayre  k 
mondict  filz  et  du  soing  qu'elle  a  eu  de  le 
fayre  conduyre  et  accompaigner,  raccommo- 
dant de  tout  ce  qui  luy  a  este  nëcesaaire  pour 
sondirt  voyaige  et  passaige,  ayant  veu  par  vos 
lectres  du  xii*  de  ce  mois*  quelle  luy  avoil 


*  Les  lettres  de  Casteinau  au  roi  et  à  U  reine  ne  se 
IronTcnt  pas  dans  le  Yolume  478  de  Colbert,  qui  cooliefit 
nniquenieiit  la  oorreapondance  de  la  cour  arec  Tambas- 
sadeur.  Mais  un  trèa  petit  nombre  de  ces  dép<^et 
originales  sont  consert ées  dans  on  autre  volume  de  la 
même  eollection,  le  numéro  337,  oà  aa  rencontre,  par 
eiemple,  one  lettre  au  roi  du  %6  jaoficr  i58a .  T  7^  • 
et  une  autre  du  ai  janvier  i5Sa,  T  766. 

*  Elle  veut  dire  ^demmeol  da  1  a  février. 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 


11 


liiîcl  dre88car  «ne  chambre  dans  uBg  vaisseau, 
arec  ong  ikt  ausay  bien  et  proprement  pare  qne 
s'il  eost  este  en  terre  \  et  qn*eiie  luy  a  donné 
adris  par  le  comte  de  Sussex  des  nouvelles 
qu'elle  avoit  eues  que  les  Flamandz  estoient 
apràs  à  rechercher  la  paix  avec  le  prince  de 
Parme  :  sur  quoy  il  avoit  bien  à  penser  audict 
voiaige  qu'il  faisoit  esdictz  Païs-Bas  et  qu'il 
n'y  debvoit  faire  guères  de  sëjour,  dont  je  sçay 
infiniment  bon  grë  à  ladicte  dame  royne,  et 
aussy  de  ce  qu'elle  a  escript  au  prince  d'O- 
renge,  de  ne  bazarder,  ny  engaiger  mondict 
fili  en  aulcune  chose  dont  il  ne  se  puisse  re- 
tirer avec  son  honneur  et  seureté,  congnois- 
saut  par  là  combien  elle  l'ayme  et  la  douUeur 
et  desplaisir  qu'elle  recepveroit  s'il  luy  adve- 
Doil  quelque  mal  ;  vous  m'avez  encores  bien 
amplement  représenté  la  bonne  affection  de 
ladicte  dame  royne  envers  mondict  filz  par 

'  Le  doc  d*Anjoa  aTÛt  débarqaé  en  Zélande,  à  Fies- 
âfignes,  le  i  o  février.  II  avait  quitté  TÀDgleterre  presque 
^  regret,  tppdé  par  les  délibérations  des  États  généraux 
^Pay»-Ba8,  qui  lui  rappdaieDt  ses  promesses,  poussé 
pirlei  vives  instances  de  Marnix  de  Sainte-Aldegonde, 
<pn  t'étiît  aUadié  à  ses  pas,  par  les  ieftres  fréquentes  du 
pnoce  (fOrange.  Elisabeth  avait  voulu  le  conduire  en 
grtnde  pompe  jusqn^au  port,  et  elle  ne  favail  quitté  à 
^^^Dlorbéry  qu'en  pleurant,  lui  remettant  deux  lettres, 
Tooe  pour  les  États,  leur  demandant  «r d'honorer  ung 
pnocequi  luy  est  si  cher,  qu^eDe  faict  estai  de  luy  comme 
^^  antre  wj-mestaei» ,  Tantre  pour  le  prince  d'Orange , 
^  (leriit  attendre  le  duc  d^Anjou  avec  les  députés  du 
'^ot  et  le  recevoir  en  véritable  souverain.  Le  1 8  fé- 
*'ivla  belle  flotte  partit  d'Angleterre,  traversa  la  Man- 
^tCOQtiooant  m  navigation  sur  TËscaut;  et,  le  19, 
^vail  iiea  Tentrée  solennelle  à  Anvers,  ou  le  prince 
fvètiit  serment  eomme  duc  de  Brabant;  Guillaume  le 
^^Qtome  loi  plaçait  le  manteau  royal  sur  les  épaules. 
l^CQiBte  de  Leioealer  avec  les  seigneurs  anglais,  ainsi 
foeioqs  les  gentilshommes  français,  faisaient  partie  du 
^^'^.  Et  le  prince  Dauphin  écrivait  à  son  père ,  le 
^  <le  Montpenner,  que  «la  ville  estoit  si  plaine  de 
^'^^'Oil^bes  et  de  roagniâcences  qu'il  seroit  impossible  de 
^  neonter  particulièrement». 


les  lectres  que  m'avez  escriptes  de  vostre  main 
le  landemain  xm*  dudict  présent  moys,  me 
discourant  les  propoz  qu'elle  vous  a  tenuz  siur 
Tamytié  qu'elle  luy  porte,  Tennuy  qu'elle  sent 
de  son  absence  et  le  jugement  qu'elle  faict  de 
son  bon  naturel,  et  comme  (vous  parlant  de 
mariaige)  elle  vous  demanda  (si  le  Roy  mon- 
sieur mon  filz  n'accordoit  ce  qu'on  luy  deman- 
doit  pour  descbarger  elle  et  tout  son  royaulme 
et  subjectz  de  la  guerre  de  Flandres)  pour- 
quoy  elle  et  moy,  en  faisant  iedict  mariaige, 
nous  ne  pourrions  moyenner  en  peu  de  temps 
une  paix  par  toute  la  Chrestientë  et  asseurer 
les  peuples  de  Flandres  d'un  bon  repos  et  les 
laisser  en  l'obéyssance  du  roy  d'Ëspaignc,  le- 
quel aussy  bien  les  fera  venir  à  quelque  accord 
sans  que  nous  nous  en  meslions;  je  vous  as- 
seure  que  cela  mesme  m'est  tombe  plusieurs 
fois  en  l'entendement.  Car,  pensant  à  part  moy 
quel  fruict  nous  pouvions  tirer  de  ceste  alliance , 
j'ay  tousjours  estimé  que  nous  en  pourrions 
moyenner  une  bonne  paix  et  repos  général  à 
toute  la  Cbrestienté,  et  pour  ce  que  je  désire- 
ix)is  que  mondict  filz  le  duc  d'Anjou  se  dépor- 
tast  des  intelligences  et  entreprises  qu'il  a  du 
costé  desdictz  Païs-Bas,  comme  je  luy  ai  plu- 
sieurs fois  escript,  ce  qu'elle  fauldroil  aussy 
qu'elle  le  priast  de  bonne  façon  et  affection 
qu'il  feist,  affin  que  leur  mariaige  s'effectuast 
bientost,  se  contentant  elle  des  lectres  que  le 
Roy  mondict  seigneur  et  filz  luy  a  escriptes 
de  sa  main  et  faict  bailler  pour  son  asseurance 
par  le  secrétaire  Pinart;  car,  en  ce  faisant,  il 
ne  seroit  plus  question  de  fournir  aux  fraiz  de 
ladicte  guerre  de  Flandres  et  n'aurions  aultre 
chose  à  fayre  qu'à  procurer  la  paix  d'entre  le 
roy  d'Espaigne  et  ses  subjectz.  Et  cependant, 
ce  royaulme  et  celluy  d'Angleterre  estant  liez 
de  si  ferme  et  estroicte  amitié,  alliance  et  con- 
fédération ,  seroientsuffisans  et  assez  fortz  pour 
s'opposer  à  la  grandeur  et  puissance  de  tous 


9. 
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lean  ennemys.  Vous  luy  pourrei  aussy  fayre 
entendre  (si  \oyex  que  bon  soit)  qu'ayant  mis 
la  Chrestientë  ainsy  paisible ,  que  nousdebvons 
espérer  par  ce  moien  que  ferons,  nous  pour- 
rions aussy  avec  le  temps  bien  espérer  pour  le 
faict  de  la  religion  à  fhonneur  et  gloire  de 
Dieu,  estant  très  requis  et  nécessaire  pour  le 
repos  de  beaucoup  de  pauvres  consciences  af- 
fligées. C  est  bien  la  plus  belle  et  meilleure 
n^ociation  que  nous  puissions  entreprendre, 
en  laquelle  il  ne  fault  doubter  que  ne  soyons 
aidez  et  favorises  de  la  grâce  de  Dieu  ;  aussy 
de  ma  part  seray-je  tousjours  bien  délibérée 
et  disposée  d'emploier  aux  choses  susdictes 
tout  ce  que  Dieu  ma  donné  de  moiens  et  in- 
dustrie; et  le  pourrex  ainsy  fayre  entendre  k 
ladicte  dame  royne  d'Angleterre  ma  bonne 
seur,  et  présentant  mes  affectionnées  recom- 
mandations à  ses  bonnes  grâces  et  la  priant 
affectueusement  qu'elle  veille  avec  moy  estre 
instrument  et  occazion  d'une  œuvre  si  sainct, 
louable  et  nécessaire,  et  dont,  oultre  l'utilité  que 
la  Chrestienté  universelle  en  recepvera,  nous 
en  acquerrons  louange  et  gloire  immortelle. 
Au  demourant,  j'ay  veu  l'advis  que  me  don- 
nes de  l'arrivée  de  mondict  Gis  le  duc  d'Anjou 
en  bonne  santé  k  Flesingues  ^  par  ce  que  vous 
en  avez  appris  du  vallet  de  chambre  Arcy  qui 
en  a  apporté  nouvelles  k  ladicte  dame  royne 
ma  bonne  seur,  dont  je  suis  très  aise,  nous  en 
avions  desjâ  esté  advertys  et  de  son  arrivée  k 
Mildebourg^  par  ung  des  gens  dudict  Pinart, 
qu'il  a  laissé  k  la  suytte  de  mondict  fils;  il 
l'avoit  chargé  d'escripre  par  la  voye  d'Angle- 
terre, mais  il  a  trouvé  commodité  de  ce  fayre, 
droict  de  là  icy,  ne  l'ayant  voulu  laisser  passer, 
pour  ce  que  le  chemin  en  estoit  plus  court. 
Je  vous  prie  continuer  k  nous  fayre  part  de  ce 

'  Fleniofpiet,  i  remboadiure  d*un  l>ru  de  rEaraut. 
'  llîdadbomv.aai»  rile  d«  Waldierao,  en  Zélande. 


que  vous  entendres  et  des  aultres  occarrances. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Mauvissière,  vous 
avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  vi*  jours  de  mars  1&89. 


1582.  —  10  mar». 

Aat.  BiU.  Mt.,  Pondt  fiwifab,  ■*  SSJi.  ^  lo. 

A  MONSIEUR  LE  MARÉCHAL  DE  BIRON. 

Mon  cousin,  je  viens  de  voyr  le  frère  de 
Maniquet,  que  me  envoyé  le  roy  et  la  royne 
de  Naverre,  pour  me  dyre  cornent  yl  seront  le 
sétièmede  cet  moys  à  Sainct-Mesants;  et  qu'il 
y  a  dé  conpagnie  de  jans  de  guerre  là  k  Ten- 
tour,  qu'il  me  priet  de  les  fayre  enn  aler.  Je 
leurs  é  mendé  que  vous  enn  escriprès,  come 
je  fays;  et  vous  prie  savoyr  si  sont  de  selles 
qui  doivet  servyr  i  nostre  embarquement  et 
lé  fayre  haster  de  marcher;  car  yl  est  temps, 
d'aultent  qu'il  fault  qu'il  partet  k  ceste  my 
mars.  S'il  n'en  sont  poynt,  vous  suyvré  le  00- 
mendcment  du  Roy  mon  fils,  et  sa  volonté 
de  leur  fayre  courir  seu  et  rolle  en  pyèse,  et 
seuls  qui  seront  prys  les  fayre  pandre  :  yl  a 
ynsin  comendé  par  tout  son  royaume,  et  seuls 
qui  n'y  satisfont,  yl  enn  est  très  mal  content 
Je  vous  Té  voleu  mender  et  prier  de  le  fayre 
ynsin.  Et  ayspérent  vous  voyr  bientoat,  ne 
vous  fayré  la  prêtante  plus  longue,  après  vous 
avoir  dyst  que,  s'il  éloyt  posible  de  lé  fayre 
venir  jusques  à  Myrebeau,  s'il  ne  volouyt  ve- 
nir hà  Champigni  ',  yl  feroyt  beaucoup  pour 
ma  sente  :  car  yl  y  a  deus  moys  que  je  suys  un 
jour  bien  et  quasire  mal;  mes  Tenvye  que  j'é 
de  les  voyr  me  fest  entreprendre  le  voyage;  et 
quant  y  nie  l'acourseret*,  je  luy  en  sarba  bien 


Cliainpigiiv-I«-Sec  ( 


),  cimUni  de  MirtbtMi 


■   ï  tmê  l'ûeomrcmr$i ,  il  me  !•  raeeovrdnit 
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teoeoe.  Vous  en  fayré  corne  conestré  pour  le 
ni^b;  c^i  ^'îl  ^^  M  penlt,  je  me  ayforserë 
d'v  aler,  encore  que  je  ne  soye  bien,  pour 
r^DTie  que  fë  de  lé  Toyr.  Je  prie  Dyeu  tous 

De  Vilesavyn^,  cet  i*  jour  de  mars  1689. 
\o6tre  bonne  cousine, 

Catseihi. 


1582. 


là  mm. 


Aot.  BiU.  Mt,  PoDdt  franfdt,  d*  lotAo,  T  73. 


A  MON  C01SI> 


LE  SIEUR  DE  MATIGNON, 


Mon  cousin,  j'espère  partir  jeudy,  et  voldrès 
bien  trofer  le  roy  de  Naverre  à  Champigni^, 
misfjgrent  peur  de  n'avoyr  cete  comodyté; 
»i  lay  pouTyÀ  persuader,  vous  fayriës  beau- 
foap  pour  moy  ;  fé  greni  envye  de  tous  parler 
denostrehembarquement ,  car  le  temps  aproche 
et  ne  le  fault  retarder.  Je  ne  vous  menderë 
gre&t  letre  pour  cet  coup  ;  car  j'espère  vous  voyr 
»tost,qaeje  fayrë  fin  à  la  priante,  remetant 


'  Viiiesafio,  dans  le  canton  de  Bradeux  (Loir-et- 

(ht). 

*  Le  vendredi  16  man  i58i,  ia  reine  arme  en  effet 
k  Cliaai|igny,  où  le  due  de  Montpenâer  lui  offrait  une 
Wipitalité  prindère;  mais  elle  avait  raison  de  ne  pas 
oeipler  y  troorer  le  roi  de  Navarre,  la  maison  étant  trop 
fMfcohqBe  pour  lui.  De  lÀ,  elle  s^avança  vers  Mirebeau  ; 
ne  indisposition  Tj  retint  jnsqu^au  a 6  mars;  le  lende- 
■on,  eBe  alla  eoacber  à  Sansay,  et  de  là,  par  Brois- 
pvKvetFunproiix,  dans  nn  pays  où  les  caresses  royaux 
■>ttii«it  longtemps  à  faire  cinq  lieoes,  elle  arriva  au 
<^a  de  la  Mothe-Saint-Héraye,  où  la  rejoignit  le 
^  de  Rivarre.  Elle  était  là  chez  son  vieil  ami  Louis 
^  Seint^xelais  de  Lostignan ,  seigneur  de  Lanssac,  et  die 
y  «ata  jmqn^ao  3t  mars,  passant  le  3  avril  à  Ghàtelle- 
^  et  revenant  le  7  ù  Ghenonceani,  avec  la  reine  de 
*watt. 


le  tout  à  vostre  veue.  Je  prie  à  Dieu  vous  con- 
server. 

De  Ghenonceauix,  cet  xiiii*  de  mars  1689. 

Vostre  bonne  cousine, 

GATBRIirB. 


1582.  —  i5  mars. 

Ant.  Bibl.  Mt. ,  Fonds  français,  a*  Saga ,  f>  7a. 
A  MA  COUSINE 

MADAME  DE  NEMOURS. 

Ma  cousine,  je  suys  arivée  en  cet  lyeu,  au 
je  suayste  le  Roy  et  la  Royne  et  vous  plus 
sayne  qu'on  puys^  vous  ne  ëtyés,  et  vous  ay 
bien  voleu  mander  de  mes  novelles,  m'aseu- 
rent  que  serés  bien  ayse  que  y  soye  en  bonne 
santé;  car  pour  vous  dyre,  depuys  que  partis 
de  Paris,  j'é  tousjour  eu  jeusques  anuyt  une 
g^ren  doleur  de  teste;  mes  incontinent  que  je 
aproché  cet  bon  hayr,  et  m'est  pasaye^;  cela 
aysté  cause  qu  au  lyeu  de  troys  jour  que  j'é 
acoteumé  de  mestre  à  y  venir,  je  y  enn  é  mys 
sept,  et  avons  eu  tous  jour  un  froyt  extrême, 
mes  ysi,  c'èt  le  printemps,  tout  y  est  en  fleur. 
J'espère  aystre  venderdy  à  Champigni ,  et  le 
Roy  et  Royne  de  Naverre  à  Saint- Mexants. 
Vêla  toutes  mes  novelles*,  je  vous  prie  me 
mender  de  seles  du  Roy  et  de  la  Royne  et  dé 
vostres,  que  je  prie  à  Dyeu  aystre  aussi  bonnes 
que  je  le  désire. 

De  Chenonceaulz,  cet  xv"**  de  mars  iBSa. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


^  Qu^on  puyi,   pour    qu'oncquêi  fmii,  que  jamais 
auparavant. 
*  Et  m'mt  poMmfê,  nt 


\à 
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1582.  —  t6  mars. 
Orif.  BUil.  nat.,  Fooibinoçdi,  S861,  f*  77. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Mon  cousin,  ce  portrnr  m'a  baille  vostre 
lettre,  pour  responce  à  laquelle  je  vous  dirai, 
puisque  le  roy  de  Navarre  ne  peult,  ainsy  que 
je  m'estois  promis  qu'il  feroil,  venir  jusques  à 
Ghampigny,  que  je  le  vois  trouver  à  Saint- 
Mexanl^  en  la  plus  grande  dilligence  qu'il 
m'est  possible^,  allant  aujourd'hui  coucher  à 
L'isle  Boucharl^,  demain  à  Mirebeau,  et  de 
là,  en  deux  journées,  à  Saint-Mexant.  Je  vous 
«vois  envoyé  une  dépesche  pour  me  venir 
trouver  k  Ghampigny  demain,  mais  au  lieu 
de  venir  là,  je  désire  que  vous  vous  rendiez 
demain  audit  Myrebeau ,  vous  direi  audit  roy 
de  Navarre  et  à  la  royne  ma  fille  que  je  les 
prie  de  m'excuser,  si  je  ne  leur  cscrie ,  d'au- 
tant que  j'ay  si  mal  à  la  teste  que  je  n'ai  peu; 
vous  leur  ferez  mes  bien  aiïectionnés  recom- 
mandemens,  et  leur  dites  qu'encores  que  je 
sois  mal  disposée,  que  je  ne  laisse  de  me 
mettre  en  chemin,  pour  le  désir  que  j'ay  de 
les  veoir.  Priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir 
en  sa  sainrte  garde. 

Kscript  k  Asseye,  ce  xvi*  mars  làSs. 

CiTtaiiii. 


'  Saint-Malient  (Vienne). 

'  Le  19  mare  i58t,  le  roi  de  Navarri*  écrivait  de 
Saint- Maixent  à  M.  de  Scorbiac  :  «Je  fuit  venu  jutquea- 
iry  pour  avoir  ce  bien  de  communiquer  avec  la  royne, 
raère  du  Roy  mon  seigneur,  réiolu  de  ne  paaier  oucire, 
bien  que  par  le»  lettres  qu*elle  m*a  écnpt  de  Chenon- 
ceao,  elle  dé«iroil  que  je  donnaaae  juftquet  à  Gham- 
pigny. «  Lfttm  MiifiWt,  U  I,  p.  4àS. 

'  L*llê- Boucha r«l  (lndre-^t-L.oire). 

*  KMMfA^'fMdfu  (lndr»-al-Loire). 


1582.  —  16  mars. 
Copie.  Bîbi.  D«t. ,  Food«  fniocaif ,  n*  3t^  ,  f*  j$. 

A  non  cousi!^ 

atORSlICB 

LE  MARÉCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  cousin ,  je  vous  ay  mandé  par  vostre 
courrier  que  je  irois  demain  coucher  k  Mire- 
beau  ;  mais,  estant  arrivée  en  ce  lieu,  puiji  ce 
que  je  me  trouve  un  peu  indisposée,  j'ay  esté 
contraincte  prendre  ung  clistaire,  de  sorte 
que  demain  je  ne  puis  aller  plus  loing  que 
Ghampigny,  là  où  je  séjourneray  jusques  k 
ce  que  je  me  porte  mieux;  dont  fay  bi«i 
vouUu  vous  advertir,  afin  que  vous  le  diasiei 
au  roy  de  Navarre  et  k  ma  fille.  Quant  a 
vous,  je  seray  très  ayse,  suivant  ce  que  je 
vous  ay  escript,  que  vous  me  veniex  trouvar 
audict  Ghampigny.  J'espère  vous  escripre  de 
ma  main  demain.  Priant  Dieu,  mon  cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Tlsle  -  Bouchard ',  le  ivi** 
1689. 

Vostre  bonne  cousine, 

Gatbrinb. 


1582.  —  17  mart. 

Orig.  BiM.  iiDp.  àf  Stial-Pétanbooff ,  v«l.  tS,  t*  ■•. 

AD  ROT  MONSIEUR  MON  FOX 

Monsieur  mon  filx,  k  ce  que  fenleada,  le 
s'  de  Bussy^  a  crainte  d'estre  en  peine  pottr 
quelque  chose  dont  Ion  Ta  chargé  aui  grau 
jours  de  Troyes;  n'estant  queaiion  k  ea  ^M 


*  L'ble-Bouchard  (Indrv-ei-Loire), 
de  Chinoo. 

*  Il  i*a|pt  tans  doute  da  CÀnaàt  de 
toineile  de  DinteftUe,  une  dea  plnt 
la  reine. 
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toute  mon  affection ,  et  vous  asseurer  que  ayant 
tousjoars  faict  assez  cognoistre  combien  j*ay 
porte  damityë  k  mes  enffans,  je  ne  suis  pas 
poor  la  laisser  jamais  descheoir  n  Tendroict  de 
mondict  filz. 


1582.  —  to  mm. 

Aat.  BiM.  Ml. ,  Fooib  fr«if«b,  b*  •oASi,  ^  •9t. 

A  MONSIEUR  LE  CONTE  DE  BRISSAC. 

Monsieur  ie  conte  de  Brissac^  nous  ayant 
dict,  quand  tous  partites  de  Paris,  qu'inconti- 
nent que  Vërac  seroit  de  retour  de  Bordeaus, 
oà  se  fet  Tautre  embarquement,  que  je  tous 
aTortirois  de  ce  que  je  Toudroys  que  feîsiës, 
pensant  que  les  choses  fusent  autrement  que 
ne  les  ay  trouTës;  car  yls  sont  tous  prests  k 
fayre  Touele  au  premier  bon  Tcnt  et  que  ce 
que  tous  ay  fet  fayre  soit  joint  à  eux;  car  ce 
que  me  dites  et  que  je  trouTë  bon ,  ne  sachant 
ce  que  j*ay  sen  depuis  de  la  grand  force  que 
le  roy  d^Espaigne  a  mis  ensemble  et  qui  sont 
prestea  ausi  tost  que  nous  k  partir,  si  bien 
que,  cuydant  fayre  ce  qu'aTei  délibéré,  ce 
seroit  asarder  tout  de  séparer  nos  forces  en 
deux,  ou  alant  tous  ensemble  nous  ferons  ce 
qui  pour  cest  heure  nous  sera  ausi  utile,  et 
sans  haxard  de  receToir  honte  et  dommage, 
ensemble  pour  lé  ocasions  que  plus  au  long 
TOUS  diraVérac  de  ma  part,  qui  est  cause  que 

*  Cbariet  de  Owé,  comte,  paît  duc  de  BriiMC,  était 
fils  puîné  de  Cbariet  de  Cotsé,  maréchal  de  France,  et 
de  Charlotte  d^Eequetot  Son  frère  aîné  Timoléon  ayant 
été  tué  en  i569,ànngi-w[ant,  au  aège  de  llucîdan  en 
Périgord,  oe  fut  loi  qui  devint  chef  de  la  maiion  de  Go«é. 
Il  fe  montra  de  bonne  heure  vaillant  guerrier,  et  éudi 
lieutenant  de  Sironi  Ion  de  la  déMftreoie  eipéditioo 
navale  de  juillaC  iS8a.  Pbt  taid,  il  prit  paiii  poor  la 
Ligue;  mais  gouverneur  de  Paris,  il  remit  la  viHe  à 
Henri  IV  le  it  marii594,et  lut  lait,  parle  roi,  maré- 
chal de  Fraoca.  Il  rnoomt  à  Britiac  en  Aniou,  an  i6at. 


je  T<      fais  la  ite  et  la  tous  euToye 

T< dire te — s  les  chouses  sont 

deçà,  et  que  incontinent  que  aurés  le 
propre,  tous  en  Teniés  au  plus  tost  en 
Isle,  où  tout  ce  qui  est  fet  de  deçà  si  i 
TOUS  y  étendre,  pour  incontinent,  estant 
premier  bon  Tent,  partir  pour  aler  fayra 
que,  lors  que  serés  là  ariTé,  Toyrés  par 
lectre  que  j'ay  escrite  de  ma  mayn; 
ne  sera  ouTerte  que  le  jours  que  derréi 
prendre  le  chemin  ;  et  m'aseurant  que  tmpÊÊl^ 
cet  que  je  tous  en  mande  et  tout  oe  qui  a  irtti 
pasé  entre  tous  et  moy  doTant  que  Kâtft 
alast   en  Angletere,  comme  ausi  je 
marie  de  ne  le  tous  tenir,  que  ne  tous 
diray  daTantage  par  la  présente  :  me 
à  ce  que  Vérac  tous  dira  de  ma  put,  J8 
priray  Dieu  vous  aToir  en  sa  saincte  garde  il 
TOUS  donner  si  heureus  Toyage  que  le  Bof  il 
ce  royaulme  s*en  puisent  resantir. 

De  Mirebeau^  le  xx"*  jour  de  mars  iS8f« 

Gatbiihb. 


1582.  —  fil  mar^ 

Aat.  ArdÉhet  de  TWain. 
Imprimé  pir  M .  le  doc  et  b  TréaoOJ*  é»m»  l«  CA«r*w  éb 
DoeamenU  historiqvts  cl  géa^«kfiqMC. 
Paru,  >S77,  ia4bl.,  p.  lot. 

A  MA  OOUSUIK 

MADAME  DE  LA  TRÉMOILLB. 


Ma  cousine ,  parce  qu'il  faut  que  mon 
le  s'  de  Strosi  s'en  Toyse  où  il  luy  est  oniouié 
pour  le  senrice  du  Roy^,  je  tous  ay  Toalo  en- 
voyer ce  présent  porteur  exprès  pour  aaToyr 
quele  gratification  tous  Toudrei  faire  en  bm 
faTOur  audict  s' Strosi,  pour  les  droite  aeigaeo* 


'  Mirebean,  che^lîen  de  canton  de  la  V 
StÊ&mmA  de  Poitieri. 

*  Allusion  au  départ  de  Pb.  Stroni  pour 
renée  expédition  navale  des  Açores. 
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riaus  qui  vous  sont  deus  à  cause  de  la  ba- 
ronnie  de  Bresuire^  qu'il  a  achetée;  en  quoy 
je  TOUS  prie  le  traiter  favorablement  et  m'en 
envoyer  voslre  résolution  par  celuy-ci,  afin 
qu'avant  que  ledict  s'  Strosi  parte,  il  puisse 
donner  ordre  et  satisfaire  à  ce  qu'il  fiiult,  vous 
asearant  que  je  me  revancheray  en  toute  au- 
casion  de  la  gratification  que  luy  aurez  faite; 
et  à  tant,  je  prie  Dieu  vous  tenir  en  sa  saincte 
garde. 

De  Mirebeau  ,  le  xxi*  de  mars  i589. 

Vostre  bonne  cousine, 

G^TERINB. 


1582.  —  99  mars. 
Orif.  Bibl.  nat. ,  Foods  français,  n**  16906,  f*  6*9. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE. 

Monsieur  de  Bellièvre,  je  ne  puis,  à  cause 
de  mon  indisposition,  faire  à  présent  responce 
i  la  lettre  que  vous  m'avez  escripte,  vous  fai- 
sant seuUement  ce  mot  pour  en  acuser  récep- 
tion ,  et  vous  dire  que  j'ay  esté  bien  ayse  de 
savoir  de  voz  nouvelles.  Aussy  tost  que  je  me 
porteray  mieuix,  je  vous  escriray  bien  parti- 
culièrement sur  ce  que  vous  m'avez  mandé, 
vous  priant  de  continuer  à  m'escrire  le  plus 
souvent  que  vous  pourrez,  et  vous  ferez  chose 
qui  me  sera  très  agréable.  Priant  Dieu,  Mon- 
sieur de  Bellièvre,  vous  avoir  en  sa  sainte  et 
digne  garde. 

Escript  à  Mirebeau,  le  xxii*de  mars  1689. 

La  bien  vostre, 

Caterine. 
De  Lacbespink. 


'  Stroni  était  depuis  1 58 1  seigneur  de  Bressuire ,  ayant 
acquis  celte  terre,  rassale  du  duché  de  Thouars,  des 
de  Loué  de  Laval ,  qui  la  possédaient  depuis  plus  de 
cinquante  ans. 

ClTBBaiNB  DB  MioiCIS.  —   Vlll. 


1582.  —  96  mars. 
Archives  commanales  de  Roara. 

A  MESSIEURS  LES  ESCHEVINS 

Dl  LA  VU.LB 

DE  ROUEN. 

Messieurs,  Mole,  général  de  mes  finances, 
m'a  faict  entendre  comme  il  ne  luy  a  jamais 
este  possible  de  faire  en  sorte  que  vous  ayex 
voullu  accorder  de  faire  remplir  dans  certain 
temps  les  1 1""  1.  de  rente  que  le  Roy  monsieur 
mon  filz  faict  constituer  sur  Thostel  de  votre 
ville ,  mais  que  seulement  vous  luy  avez  promis 
que  vous  feriez  tout  debvoir  pour  en  advancer 
le  paiement ,  et  ce  beaucoup  plus  promptement 
que  sy  vous  en  estiez  obligez.  Et,  encores  que 
je  prëvoye  en  cella  de  la  longueur,  toutes  foys, 
pour  vous  monstrer  Taffection  et  bonne  vo- 
lonté que  je  porte  à  votredicte  ville,  je  trouve 
bon  que  de  ceste  heure  ledict  Mole  se  désai- 
sisse des  lettres  de  déclaracion  que  le  Roy 
mondict  sieur  et  filz  vous  a,  à  ma  requeste, 
accordées  pour  Textinction  de  Toffice  de  re- 
ceveur des  deniers  commungs,  et  que  le  con- 
tract  de  ladicte  constitution  se  passe  aux  con- 
ditions que  ledict  Mole  a  arreslécs  aveques 
vous,  m'asseurant  que  vous  me  tiendrés  votre 
paroUe.  Rien  vous  veulx-je  admonester  de 
faire  en  cella  tout  debvoir,  en  sorte  que  ladicte 
rente  puisse  estre  remplie  dans  cette  année; 
car  autrement  je  m'asseurc  que,  comme  à  ma 
requeste  le  Roy  mondict  filz  vouz  a  accordé 
ladicte  déclaracion,  il  la  révoquera  très  volun- 
tiers ,  d'autant  qu  il  ne  tiendra  qu'a  vous  que  la- 
dicte rente  ne  soit  remplie  dans  ledict  temps, 
quoy  que  vous  voulliez  dire.  Faictes  donc  en 
sorte  que  j'aye  occasion  de  croire  que  vous 
avez  envie  de  me  faire  service,  et  ce  me  sera 
donner  occasion  d'augmenter  la  bonne  vo- 
lunté  que  je  porte  à  lad.  ville.  Priant  Dieu, 


mrBlUBMB    ll«TIO«AU. 
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MeMÏeurs ,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garda, 

Escript  à  Mvrebeau,  le  tiii*  jour  de  mars 
iB8». 

CirniNi. 

Dt  LtUBBftPIKE. 


1583.  ~  *8  mare. 
Ofif.  MW-Hi.,  PiHiiIiutib,  ■•  ligoS,  tu,. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE. 

Hoaueur  de  Belièvre,  fescripU  bien  au 
loag  an  Roy  mouieur  moD  fili  moa  intention 
sur  le  contenu  de  vontre  lettre  que  vous  m'e«- 
erivites  l'autre  jour  pour  led  aflairea  de  Lan- 
goedocq;  je  m'asseure  (|u'il  vous  dira  quelle 
rtelution  il  vouidra  prandre  :  ce  (|ui  est  cause 
que  je  ne  vous  feray  longue  lettre,  me  reme- 
lant  anr  ce  que  le  Roy  mondil  ttieur  et  fili 
TOUS  dira,  [tour  prier  Dieu,  monsieur  de 
Roliivre,  vous  avoir  en  sa  taincte  et  digne 
garde. 

Escript  u  La  Motte  ',  ce  iiviii*  mars  i583. 

Ln  bien  vosire, 

CtTRBIflE. 


'  CMt  h  Mille  lettre  iMe  de  b  If«the-Sunl-IIA«T« 
tfù  MW  Mil  parrtoDP  ;  !■  niiw  ne  MmUe  pM  afair 
nada  CPMpM  pu-  écrit  1  Bcnri  III,  conow  «Ile  l«  têi- 
«il d'ordiuirs,  dM  péripAÏM  de  toa  njaga,  «t  oooi 


«radil  poilariD.  H.  Cb.  Sa<>i«,  n'avait  Itnti,  me  beau- 
eoop  da  Mgicil^  et  grtce  i  d'beoreui  rapprocbemenU 
de  Uneignagm  conlenipar«iii>,  de  racMMliUMr  eet  ifi- 
Hde  pan  ohuiu  A'  li  tic  île  Cilberii»^.  Il  ■  ublM  «on 
tMl  la  Jmmal  Aê  VidiM  U  Riekt.  aracal  du  ni  1 
Mnl-Maueal.  puMi^  m  i8&6,ei  h  rorreipeadaiMe  de 
Bmh  IV.  Sa  cooclonon  Mt  que, h  b  rancoaW  da  »i»r- 
Mfi  avec  H  MIe-mère  fut  tr^  cordiab.  die  n'amena 
paM  b  r^adlal  àéàri.  Margvania  da  Vriob  m  midil 


1583.  —  3  anil. 
Aal.  BlU.  au. .  Psid<  Iraaiab .  *•  W 
i  HA  C0D3I<IB 

MADAME  DE  NEVEI 

Ma  cousine,  j'ë  ayat^  bien  i 
Monferran,  pour  avoyr  entende 
«elles  et  de  Monsieur  de  Neven 
mersis,  pour  ma  sanlé  yl  m'a  Ir 
Je  n'^  jeamès  douct^  de  vos  ani] 
endroyt,  in^  encore  le  soayn 
de  moy  m'a  fest,  encore  qu'il  n'^ 
souyu,  conestre  cet  que  je  n'é  jet 
que  vous  awuryà  qu'en  me  perd 
une  de  myllur  parentes  et  em 
jeaoïès,  corne  je  prie  à  Dyea  qi 
graee  par  quelque  bonne  aucasïoi 
le  moyen  que  par  ayfect  je  le 
fayr  paroystre.  Et  aystent  U  seii 
porteur  lele,  je  m'y  remetré  et  m 
la  prenante  plus  longue,  prient 


De  Oliatelercau ,  set  iu"*d'aYri 

Je  vous  prie  fayre  mes  recoflU 
Monsieur  de  .Nevers  et  que  la  pr 
à  toudeus;  je  vous  enmeyne  la  n 
verre  que  ne  Irover^  en  ryen  c 
cet  promfene. 

Vostrc  lionne  c 


Maie  1  II  mur.  Qaanl  au  rai  <b  NaTHra,  ntmu  par  1m 
défiaiKH  de  «ei  urni*  buguenol*,  il  rdwwM  i  Satal- 
Jean^'An^T,  à  II  Hochelb  al  niéme  en  Bten,  mwI 
de  tenir  le  «n  juin  relie  aïKmbba  génénb  d«  pe«- 
leatanta  q»t  b  reine  mère  aunil  m^  «Hflckav^  — 
Ln  Cmtférmcm  de  b  MotJi^JmM  Uirwf,  «tr- 

'  Pb'm  «w  ptrdMl  jwdftV,  qa'an  ■•  fmêmt  fWM 
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1583.  —  Avril. 

Of%.  KU.  Mt. ,  Foadi  fnii{ib,  d*  io*io,  i>  7*. 
A  NON  CODSIN 

MONSIEUR  DE  MATIGNON, 

HAlioBAL  M  riABCI. 

Mon  cousin,  je  vous  escrivys  dernièrement 
que  j'aTois  mande  au  s'  de  Viiieroy  qu*il  sup- 
plias t  le  Roy  monsieur  mon  filx  de  faire  ex- 
pédier ung  adveu  au  s'  de  Lanssac  le  jeune, 
pour  le  Toiage  qu'il  va  faire  avecques  mon 
cousin  le  s'  de  Slrossy.  Tout  présentement  il 
vient  d'envoyer  ledict  adveu  scellé  et  expédie 
en  forme,  ensemble  les  lettres  en  blanc  que 
rous  m'avez  demandez  pour  ceulx  qui  voul- 
droiitaussy  aller  audictvoiage;  vous  envoyant 
le  tout  pour  vous  en  servir  ainsy  que  vous 
ad  viserez.  Vérac  me  vient  d'escrire  que  le  faict 
de  Normandie  est  tout  prest  et  que  le  conte 
de  Brissac  debvoit  faire  voisle  au  plus  tard 
lundy  prochain  pour  se  rendre  au  rendez- 
TOUS,  dont  j'ay   bien  vouUu   vous  advertir, 
affin  que,  sy  d'avanture  l'embarquement  de 
dellà  n'est  encores  party,  vous  donniez  ordre 
qoe  ce  soit  incontinant,  à  ce  que  ledict  conte 
de    Brissac  n'ayt  occasion  d'atendre  audict 
rendez- vous  :  qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis 
mander.  Je  prie  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  sainte  garde. 

Escript  h  Chenonceau,  le  . .  ^  jour  d'avril 
1889. 

De  $a  main  :  Vostre  bonne  cousine, 

Cateri^ib. 


Le  quantième  du  mois  a  été  laissé  en  bianc. 


1582.  —  7  ayril. 
Ant.  Bibi.  nat. ,  Ponds  frtnçds,  d*  885o,  f*  i8. 

A  MON  GOOSIN 

MONSIEUR  DE  NEYERS. 

Mon  cousin,  j'é  reseu  vostre  lettre  et  ne 
me  fault  rementevoyr  la  mëmoyre  de  cet  que 
j'é  tent  coneu  et  ayprové  que  je  ne  l'aublie 
jeamès,  et  quant  je  auré  le  moyen  de  le  voua 
feyre  paroystre  par  ayfect,  ce  sera  un  de  plus 
grans  plésir  que  je  saurès  avoyr.  Je  n'é  poynt 
veu  le  prinsede  Condé,  sa  belie-mèr  l'a  veu; 
et  je  vous  conterè  cet  qu'ele  m'a  dyst  (mes 
que  je  vous  voye),  et  vous  couestré  par  là  la 
peur  qu'il  a  d'en  ouyr  parier;  car,  sans  en  sa- 
Yoyr  ryen,  yl  en  myst  en  propos,  et  je  luy  ay 
dyst,  à  elle,  qu'il  ne  falloyt  qu'il  crègnet  que 
l'on  ly  en  parlast,  ne  devoyt  pour  cela  léser 
de  me  venir  trover,  car  je  n'enn  é  ouy  parler, 
ni  avoys  comision  d'en  parler.  Cet  porteur 
vous  dyra  comen,  Dyeu  mersis,  je  me  porte 
très  bien,  prinsipalement  depuys  que  je  souys 
ysi  de  retour.  J'espère  aystre  à  Paris  dans  en* 
nuyt  quinse  jours  et  avoyr  le  bien  de  vous  y 
trover  et  vostre  femme,  que  je  prie  Dyeu 
souyt  en  bonne  santé. 

De  Chenonceaulx,  cet  vu"*  d'avril  i589. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbrinb. 


1582.  —  la  avril. 
Orig.  Bibi.  imp.  de  Sunl-Pétenbooig ,  vol.  18,  ^  78. 

A  MONSIEUR  DE  HAUTEFORT, 

CORBKaUU  OD  BOT  MOSSIBCR   UON  PILI  BR  &0H  OOBSBI.  PBIvi 

R  ranuEB  raéiiDUT  m%  sa  coobt  m  fkuuawn  n  9àmnai. 

Monsieur  de  Haulefort,  j'ai  esté  très  ayse 
d  avoir  veu  ce  que  vous  me  mandez  par  vos 
lettres  du  iiir*  de  ce  mois,  espérant,  puisque 

3. 
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Messieurs ,  vous  avoir  en  sa  saiocte  et  digne 
garde, 

Escript  k  Myrebeau,  le  xx\i*  jour  de  mars 
i589. 

Catbbiiib. 
Db  Laubbspinb. 


1582.  —  s8  mars. 
Orif.  BtbL  Ml.,  Food*  fiuçaif ,  n*  1&906,  t  SSa. 

A  MONSIEUR  DE  BBLLIÈVRE. 

Monsieur  de  Belièvre,  j*escripU  bien  au 
long  au  Roy  monsieur  mon  filx  mon  intention 
sur  le  contenu  de  vostre  lettre  que  vous  m'es- 
crivites  Tautre  jour  pour  les  afiaires  de  Lan- 
guedocq;  je  m'asseure  qu'il  vous  dira  quelle 
résolution  il  vouidra  prandre  :  ce  qui  est  cause 
que  je  ne  vous  feray  longue  lettre,  me  reme- 
tant  sur  ce  que  le  Roy  mondit  sieur  et  filz 
vous  dira,  |K>ur  prier  Dieu,  monsieur  de 
Belièvre,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  La  Motte  ',  ce  %xviii*  mars  1 589. 

La  bien  vostre, 

Catbbinb. 


»  Cefii  la  seule  lettre  dat^  de  la 
qai  nous  soît  fMurvenae;  la  retoe  ne  amble  pas  afoir 
rtaàn  oompla  par  écrit  à  Henri  III ,  comme  elle  le  fai- 
mH  d^ordtoatre,  des  péripéties  de  son  voyage,  et  nous 
aurions  peu  de  reoaeignemeots  sur  cette  eolreme ,  si  uo 
émdit  poiterio,  M.  Ch.  Sauté,  n^arait  lente,  arec  beaa- 
coop  de  sagacité  et  gréce  à  d*lieiiretix  rapprochements 
de  témoignages  contemporains,  de  reeonatitoer  eet  épi- 
tode  peu  connu  d<*  U  vie  de  (^atheriiH*.  Il  a  utiliaé  sor- 
tool  le  J9mmûl  dt  Miekêl  Lt  Riekê,  avocat  dn  roi  à 
Stint-Maiient,  publié  en  i846,  et  la  corrayondance  de 
Henri  IV.  Sa  conclosion  »t  que, si  la  raneonlre  do  Béar> 
■ats  avec  sa  belle-m^re  fat  très  cordiale,  elle  n*ameiia 
paém  la  risoltat  désiré.  Margnarilt  de  Valoîa  aa  rradH 


1582.  —  3  avnl. 
Aat.  BiM.  ast. .  Posés  ftsaçab,  n*  SS5o,  ^  lo. 

A  MA  C0DSI5B 

MADAME  DE  NEVERS. 

Ma  cousine,  j*ë  tystë  bien  ayse  de  voyr 
Monferran,  pour  avoyr  entendau  de  vos  no- 
velles  et  de  Monsieur  de  Nevers,  car,  Dveii 
mersis,  pour  ma  santë  yl  m'a  trouvé  gnérye. 
Je  n'ë  jeamës  douctë  de  vos  amyiiës  en  mon 
endroyt,  mes  encore  le  souyn  que  avés  eu 
de  moy  m'a  fest,  encore  qu'il  n'en  feusl  be- 
souyn,  conestre  cet  que  je  n'é  jeamës  douctë, 
que  vous  aseuryés  qu'en  me  perdent  perd]^<^  ^ 
une  de  myllur  parentes  et  amye  que  aurt^ 
jeamës,  corne  je  prie  à  Dyeu  qui  me  fase  la 
grase  par  quelque  bonne  aucasion  me  donner 
le  moyen  que  par  ayfect  je  le  vous  pnyse 
fayr  paroystre.  Et  aystent  la  sufisence  de  cet 
porteur  tele,  je  m'y  remetre  et  ne  vous  fayrë 
la  prësante  plus  longue,  prient  Dyeu  vous 
conserver. 

De  Chatelereau,  set  tu"*  d'avril  t&Ss. 

Je  vous  prie  fayre  mes  recommendaiion  a 
Monsieur  de  Nevers  et  que  la  prësanle  cerve 
k  toudeus;  je  vous  enmeyne  la  royne  de  Na- 
varre que  ne  troverés  en  ryen  changiez  qui 
cet  promène. 

Vostre  bonne  cousine, 

CATianii. 


saule  à  la  cour.  Quant  au  roi  de  Navarre,  retenu  par  les 
déâanres  de  se^  smi^  huguenots,  il  relooma  à  Saint- 
Jean -dWngély,  i  {■  Rochella  et  même  en  Béam,  atant 
de  tenir  le  to  juin  cette  assemblée  générale  des  pr^ 
leatanla  que  la  reine  mère  aurait  vooln  «mpècber.  ^ 
Lfs  Cmférmem  de  U  MôtUSmmt-Uérwfê ,  etr. 

*  Qu'en  tmê  pmrdimi  pmréfré,  qtt*en  me  perdant 
pardriet  une  des  meillearas  parentes. . . 
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1582. --i/iaviil. 

A«t.  Bibl.  nat. ,  FoDCb  français ,  d*  SS5o  ,  ^  19. 

A  MON  cousm 
MONSIEUR  DE  NEYERS. 

Man  cousin,  je  serès  bien  marrye  que  pour 
iamour  de  moy,  vous  fusiés  yncomodé  et  que 
je  n'euse  cet  bien  après  de  vous  voyr.  Le  Roy 
m^a  mendë  que  s'en  vyent  bà  Rloys,  de  quoy 
fë  aystë  bien  ayse;  car  je  pense  qu*yl  se  por- 
tera myeulx  d'estre  en  un  si  beau  lyeu  en 
seie  aysié  ^  et  peult-aystre  que  le  roy  de  Na- 
verre  le  vyendra  trover,  que  je  panse  ceroyt 
an  grant  bien  pour  le  repos  de  cet  royaume, 
car  cela  raseureroyt  tout  les  huguenots  :  qui  me 
fect  dësirer  qu'il  ne  chtnnge  d  avys  et  qu'il  s'i  en 
tyegne;  et  pense  que  vous  ne  vous  dëtornerés 
de  guyère  de  iuy  acoupagner,  cet  que  je  serès 
bien  ayse,  pour  tousjour  vous  fayre  paroyslre, 
en  cet  que  je  auré  de  moyen,  ma  bonne  volonté 
laquele  ne  troverësjeamès  dyminuée, quant j'é 
le  moyen  de  le  vouspouvoyr  fayre  paroystre  par 
efects.  Et  en  cet  pendent  que  Taucasion  cet  pré- 
santé,  je  priré  Dyeu  vous  donner  cet  que  désirés. 

De  Cbenonceaulx,  cet  xiiu"*  d'avril  i58a. 

Vostrc  bonne  cousine, 

CATBRIfIB. 


1562.  —  i5  avril. 

Aut.  BiM.  DaU ,  Fonds  firaafais,  n*  tSbo ,  f*  «i . 
A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  NEYERS. 

Mon  cousin  Y  je  serès  bien  marrye  que  la 
veneue  du  Roy  par  deçà  feust  cause  de  m'en<- 
pieher  le  plésir  de  vous  voyr,  mes  je  me  foys 
CTDyre  que  ne  dëtornerés  pas  vosire  chemin 


hà  y  paser;  cet  que  je  désire  bien  fort, 
qu'oultrele  bien  que  je  auré,  je  serès  yn6ni- 
ment  ayse  que  voyés  mon  petyt  lyeu  cornent 
ylest  comencé  acomoder^;  car  yl  en  vauldra  à 
jeamès  myeulx  quant  ann  auré  eu  vosfre  jeu- 
gement.  Et  ayspérent  davoyr  cet  plésir,  et 
ausi  que  le  prêcheur  m'ntent,  je  nevousfayré 
la  présantê  plus  longue,  priant  Dyeu  vous 
conserver  en  sa  saincte  garde. 

De  Cbenonceaulx,  cet  xv"** d'avril  i58a. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbrinb. 


1582.— 1.5  avril. 
Aat.  Bibl.  nat.,  Foods  françab,  n*  335o,  t*  §3. 

A  MA  COrSINE 

MADAME  DE  NEYERS. 

Ma  cousine,  je  suys  ynfiniment  ayse  de 
avoyr  veu  par  vostre  letre  la  résolution  que 
avés  prise  de  ne  partir  que  n'ayés  veu  la  royne 
de  Naverre  ma  fille,  qui  me  fest  à  pencer 
que,  encore  que  le  Roy  vyegne  de  deçà,  que 
ne  lairrés  d'y  venir,  cet  que  je  désyre  bien 
fort  et  vous  en  prie.  Cet  mes  prières  ont  quelque 
puysanse  en  vostre  endroyt,  je  vous  prie  qu'à 
cet  coup  yl  faset  cet  bon  ayfeyst  de  vous  fayre  ve- 
nyr,  ne  vous  alongiant  vostre  chemyn ,  à  cet  que 
l'on  m'a  aseuré.  Et  pour  aystre  la  bonne  feste^ 
et  le  sermon  m'atent,  je  ne  vous  fayré  plus 
longue  la  présente,  prenant  cet  asseurance  en 
moy-mesme  que  je  auré  le  bien  de  vous  voyr, 
cet  que  je  prie  hà  Dyeu  et  qui  vous  conserve. 

De  Cbenonceaulx,  cet  xv"**  d'avril  iSSs. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbiinb. 


^  On  sait  taut  riatérèt  que  portait  Catherine  aoi 
embeliissemoita  de  Glienoiiceaiu. 
*  La  Cftte  da  Pâqoes. 
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1582.—  1 5  avril. 
Aut.  Bibl.  Mt. ,  Foads  frisçai» ,  o*  SSâS ,  ^  èo. 

A  MADAME  DE  NEMOURS. 

Ma  cousine,  j*ë  reseu  vostre  letre,  et  vous 
iiiersie  bien  fort  de  cet  que  vous  envoyrés  à 
Rome  les  bules  du  grant  pryeret  d'Auvergne; 
car,  à  cet  que  Ton  me  mande,  ynconiinent 
après  les  avoyr,  le  pappe  donnera  la  dépêche 
à  monsieur  de  Vendosme;  ce  sera  un  grant 
plésir,  lanl  pour  le  bien  que  je  lui  dësire  que 
que  pour  n'ouyr  plus  parler  de  cet  fayst^ 

Le  Roy  m'a  mandé  qu'il  s'an  vient  hà  Bloys  : 
je  en  suys  bien  ayse,  car  yl  y  Test  ayxtrëme- 
menl  beau;  mes  je  serès  bien  marrye  cet  n*y 
venyés.  Je  nV*  que  peur  que  vpgniés  d'y  cstre 
encore  malade;  mes  je  veuU  panser  que  Dyeu 
ne  me  veult  pas  tent  de  mal  que  de  vous  en 
fayre  encore  avoyr  cheu  moy,  qui  ne  vous  en 
désire  poynl;  mes  le  priré  de  bon  ceour  de 
vous  donner  tout  bien  et  contentement  come 
pour  moy  mesme;  et,  sur  cete  vérytë,  fayrë 
tin,  priant  Dyeu  vous  concerver. 

De  Chenonceaulx ,  cet  xv**,  jour  de  Pasque 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbiibii. 


1582.  .-1 6  avril. 
Orif.  EUU.  Ml..  PooibfrMifBit,a*  i(fo<,  (^641. 

1  MONSIEUR  DE  BELUÈVRE. 

Monsieur  de  Beilièvre,  vous  verres,  par  la 
lettre  que  le  Roy  monsieur  mon  fils  vous 
escript,  qu'il  n  encores  retenu   Villcroy  pour 

'  Voir  au  totiH*  VII ,  p.  i  gS ,  la  leUre  cooeemant  ce 
gnod-pneofé  dcaUaé  à  Fraoçob  et  La  Giaoïbrt,  abbé 
é^  Vendôme ,  rou«in  de  CatlwHiM  de  llédida. 

'  Pâques  tombait  bieo  eeite  année  là  b  li  eml. 


quatre  ou  cinq  jours,  pour  avoir  loisir  de 
prandre  résolution  sur  les  affaires  qui  se  pré- 
sentent avecques  plus  de  considération  et  de 
maturité.  Ce  pendant  nous  avons  advisé  d*eê- 
crire  à  mon  Glz  les  lettres  que  nous  vous  en- 
voyons, et  pareillement  à  mon  filx  et  i  ma 
fille,  les  roy  et  royne  de  Navarre,  lesquels 
vous  prieray  de  ma  part  donner  ordre  que 
ceste  assemblée  de  Montauban  ne  produise 
semblables  effectx  h  celle  qui  y  feast  tenue 
après  la  conférence  de  Nérac,  où  feusl  bastie 
la  dernière  reprise  des  armes.  Je  m'asseure 
qu'ilx  s'y  employeront  très  voluntiers  :  ausai 
participeront-ilz  les  premiers  au  bien  qui  en 
résultera;  comme,  au  contraire,  ils  seroient  k 
jamais  blasmez  s'il  en  advenoit  autre  chose, 
comme  je  suis  certaine  que  vous  nVstes  main- 
tenant à  leur  remonslror.  Priant  Dieu  qu'il 
vous  ayt,  Monsieur  de  Bellièvre,  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Bloys,  le  xvi*  jour  d'avril  1&89. 

De  sa  main  :  La  bien  vostre, 

GiTmifi. 


1582.-    17  avril. 

Orif.  BiU.  aat.,  Food*  frsof«i*,  n*  1&906,  f*  739. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE. 

Monsieur  de  Belyèvri*,  je  ne  vous  faire 
aultre  réponse  k  vostre  letre;  car  j'espère 
vous  voir  ysi  aveques  le  Roy  bientost;  et  vous 
dyré  par  la  présante  cornent  la  royne  de  Na- 
verre  m'a  dyst  qu'ele  étoyt  d'avys  que  j«  an- 
voyse  le  s'  de  d'Ecars  ver  le  Roy,  pour  parler 
k  luy,  et  après  lennvoyer  ver  le  roy  de  %a- 
verre,  pour  luy  mender  sa  veneue  b^  Bloys  et 
qu'il  désire  le  voyr;  et  dyst  ({u'il  a  rn^nse 
audyst  d'Ecars,  de  fason  quil  rm>ra  cet  qui 
luy  en  dyra ,  et  ajoutera  pins  de  fbys  qa  a  neul 
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aultre,  pour  la  seureté  qu'il  y  poura  ayoyr. 
Je  n'é  voleu  fallyr  hà  le  fayre,  car  je  panse 
que  ce  aerèt  un  grant  servyse  qui  le  pourèt 
tuy  fayre  venir.  Je  vous  Té  bien  yoleu  mender; 
car,  voua  qui  y  avés  ayatë,  en  saurë  myeulx 
dyre  au  Roy  cet  qu'il  vous  en  semble  que 
neul  aultre.  Quant  à  moy  Tayent  veu  corne  je 
rénsy,  que  venent  à  Cbampigni ,  cornent  yi  fest , 
den  quinse  jours,  que  s'i  trovent  amenné,  tent 
ledyst  s'  d'Ecars  que  cela,  y  poura  beaucoup 
fayre.  Je  prie  à  Dyeu  que  sela  y  serve  et  qui 
Iny  vyegne,  et  qu'il  vous  tiegne  en  sa  saincte 
garde. 

De  Ghenonceaulx,  cet  jlvii"*  d'avril  i589. 

La  bien  vostre, 

Caterine. 


1582.  — 96  avril. 
Aat.  BiM.  oat. ,  Ponds  Dapay,  n*  sti,  f*  17. 

AU  ROT  MONSIEUR  MON  FILS. 

Monsieur  mon  fils,  je  vyens  tout  asteure 
de  resevoyria  letre  qui  vous  ba  plu  m'ëcrypre 
de  la  résolution  que  avës  prise  de  fayre  la 
dyesle  et  la  Royne  vostre  femme  :  vous  ne 
saurië  fayr  plus  pour  moy  particuiyërement 
que  de  fayre  cet  que  vous  pourez  pour  avoyr 
des  enfans,  et  pour  tout  vostre  royaume  qui 
enn  a  tant  besounyn ,  et  faisles  fort  bien  d'en 
fayre  fayre  une  bonne  consul tatyon  et,  en  cet 
pendent  que  tout  vostre  royaume  ayst  en 
prière,  vous  ayder  aussi  de  vostre  coûte.  Et 
ce  que  vous  ba  dysl  les  sieurs  de  Lansac  et 
de  la  Motte  Fënelon  ayst  vëritable,  ayant 
donne  charge  au  sieur  de  d'Ecars  de  le  vous 
dyre;  car,  cornent  yl  s'en  volouyt  partyr.  Saint 
Aytiëne ,  qui  est  à  Madame  de  Cbatelereau  ^  me 


'  Diane,  iégitimëe  de  France,  duchesse  de  GhAtel- 
Icnidt,  veave  du  maréchal  de  Montmorency. 


vynt  trover,  qui  me  dist  aystre  veneu  pour 
m'avertir  que  la  peste  aytoit  reprise  depuys 
troys  jour,  en  quatre  meysons,  à  Bloys  et  que 
yl  avoynt  dyst  au  sieur  de  Lansac,  set  j'euse 
ceu  vostre  dëlybëration  de  la  dyëte  que  ferës, 
je  ne  vous  euse  mande  ryen  de  Bloys;  mes 
vostre  seur  me  dyst  cet  que  ay  dësiroyt;  mes 
non  pas  cet  que  cet  feroyt;  car  ayle  ne  le 
savèt  pas  si  byen  come  ayle  Ta  seu  depuys,  et 
que  La  Roque,  qui  vous  va  trover,  le  vous  dyra 
de  la  défianse  qu'il  sont  entres  de  vostre  ve- 
neue  hà  Bloys,  et  dejeà  enn  ayant  entendeu 
quelque  chause  je  vous  le  mondes  par  le  sieur 
de  d'Ëcars,  et  suys  bien  ayse  que  ledyst  La 
Roque  ba  veu  que,  aystant  la  peste  à  Bloys, 
n'y  venès  poyntet  que  ny  aviez  aultre  desayns. 
Et  pour  les  mieux  raseurer,  je  part  demayn ,  et 
aysper  aystre  samedy  prochayn  à  Paris,  qui 
me  donne  bien  de  la  joye  de  vous  revoyr;  je 
prie  à  Dieu  que  ce  souyt  en  aussi  bonne  santë 
que  je  le  dësyre. 

De  Ghenonceaulx,  cet  xxvi"*  d'avril  jour 
i589. 

Votre  bonne  et  très  affectionë,  et  hoblygé 

mère. 

Caterinb. 


1582.  —  SoaYril. 

Arebivet  des  Biédic»  îi  Kk>rtiict*,  d«IU  liiza  47*6, 
nuoTt  namerazioDe ,  Â58. 

A  MON  COUSIN 
MOlfSUGNBUa 

LE  GRAND  DOC  DE  TOSCANE. 

Mon  cousin ,  il  y  a  fort  longtemps  que  le 
seigneur  Antboine-François  de  Gondi  a  cest 
honneur  de  vous  avoir  faict  service,  et  d'avoir 
este  par  vous  emploie  es  plusieurs  belles  et 
honorables  charges,  desquelles,  à  ce  que  j'ay 
sceu,  il  s'est  tousjours  acquitte  à  vostre  conlan- 


s& 
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tement,  aiiisy  qu'il  a  voluntë  de  continuer.  Et 
d  autant  qu  il  est  personnage  du  quel  les  ae- 
lions  Yous  sont  assez  recommandées,  j*ay  bien 
YOuUu  intervenir  avec  iuy,  pour  l'assister  en  la 
bien  affectionnée  requeste  qu'il  vous  veult  faire, 
de  le  Youlloir  tant  honorer  que  de  vous  servir 
de  luy  ceste  année  pour  commissaire  en  la 
ville  de  Piie  :  chose  dont  je  vous  prie,  mon 
cousin,  autant  affectionnement  qu'il  est  pos- 
sible, et  me  (hre  en  cest  endroict  paroistre 
combien  vous  desirei  ftre  en  ma  considéra- 
tion; vous  asseurantque  vous  ferez  chose  qui 
me  sera  tris  agréable,  et  dont  je  vous  sçau- 
ray  à  jamais  fort  bon  gré,  pour  le  désîr  que 
j'ay  de  favoriser  ledict  de  Gondi  en  ce  qu'il 
m'est  possible,  et  mesme  en  chose  comme 
ceste-cy,  laquelle  se.^  antiens  et  recommanda- 
blés  services  luy  doibvent,  àmonadvis,avoir 
acquise.  Je  prie  Dieu,  mon  cousin,  voos  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Ëscript  à  Fontainebleau ,  le  dernier  jour 
d  avril  1689. 

Vostre  bonne  cousine, 

(aTBtlHB. 


1582.  —  a  mai. 

Orig.  Arrh.  (!«,>.  du  Loiret.  Foods  N.-D.  de  Cl^. 
A  MESSIKIRS 

LES  DOYEN,  CHANOYNES  ETCHAPPITRE 

DE  L'éOLISB  DE  CLBSY. 

Messieurs,  je  vous  ay  cy-devanl  escript  sur 
ce  que  je  désire  que  vous  fassiez  pour  la  com- 
mutation de  la  rente  que  vous  avez  sur  Le- 
vroui  ^  et  faict  entendre  mon  intention  qui 


*  Cmi  eo  t577  qae,  pour  (boder  i 
iDCfM  J4Nirnalîére  i  rintcnlioo  du  repos  de  l'éme  ds  loo 
défant  ëpoui  HenH  1! ,  Cêlbefine  avait  aaiigiië  aux  cha- 
dt  CUry  mm  reole  aor  aa  baroimiede  Ltvroni, 


est  que  vous  depputiez  quelqu'un  d'entre  vous 

pour,  avecqnes  Monsieur  le  premier  préndeni 

et  ceulz  de  mon  conseil ,  passer  le  contrael 

nécessaire  et  tel  qu'il  a  esté  advisé  pour  cest 

effect.  Néanmoings  c'est  chose  qoi  n'a  eoeores 

esté  effectuée,  au  moien  de  quoy  je  vous  prie, 

incontinant  la  présente  receue,  donner  charge 

à  celluy  d'entre  vous  que  vous  advisores,  gamy 

de  bonne  et  ample  procuration  pour  passer 

ledit  contraet,  vous  lisseorant  que  c'est  choee 

que  j'ay  grandement  en  affection  et  dont  je 

désire  sortir,  qui  faict  que  je  vous  prie  de  n'y 

faire  faulte  sur  tout  le  désir  que  vous  avet 

de  me  foire  senrice  agréable.  Je  prie  Dieu, 

Messieurs,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne 

garde. 

Escript   de  Fontainebleau,  le  11*  jour  de 

may  1689. 

CÀTiaixi. 
De  l'Auiispine. 


1582.  —  s  mai. 
Or%.  BiU.  Ml. ,  Foods  tnmçÊU,  b*  to»4o,  f^  7S. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Mon   cousin,  la  lettre  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  filz  vous  escript,  par  ce  cour- 

dana  le  Berri  (ranl.  et  i  ao  kil.  de  Chitcaiiroui).  — 
Vofir  racle  de  fondation  à  VAppemiief, 

Déjà  avant  1 576,  la  reine  mère  atail  fail  une  faoda 
lion  i  Cléry;  car  ooua  trouvons  dana  lea  Arckt^m  éê 
Ckêmonctaux,  Pièces  biftoriquet ,  publiées  par  M.  Pabbé 
C.  Chevalier,  Paria,  Tecbener,  t86&,  tn-8\  p.  16S, 
n*  XXyill ,  lea  leUreo-palentca  datées  de  Pana  le  16  jan- 
vier 1 876 ,  par  leaqueHea  Catherine  de  Médida  ceamcre 
lea  revenna  de  aa  baronaîe  de  Levroui  aui  embflhaaa 
menla  de  Chenooceam ,  avec  une  réserve  fnrnullmiaBl 
faite  de  «  deui  œnl  nnfi  livres  Is.  de  rente  annuelle 
et  perpétuelle  aui  doyen,  cbanoynea  et  rhappitre  de 
NoCre-Dame  de  Cléry  poor  fondationa  laites  à  tadîrte 
église* 
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rier  qu'il  vousenvoyo  exprès  et  lequel  je  vous 
prie  de    nous  redespescher  en   toute   dilli- 
gence,  est  si  ample  que  je  n'y  puis  rien  ad- 
jouster,  sinon  une  prière  et  recommandation , 
qtte  je  vous  faictz  très  expresse,  de  nous  en^ 
voyer  promptement  ung  estât  au  vray  de  ce 
que  nous  désirons  sçavoir,  et  faire  partir  mon 
cousin  le  s*"  de  Stresse  le  plus  tost  que  vous 
pourrez  9  affin  qu'il  se  trouve  à  la  rade  de 
Belle-Isle  quand  le  conte  de  Brissac  y  arri- 
vera, affin  qu'il  ne  consomme  ses  victuailles 
inatillement  et  que  le  voyage  ne  soit  plus 
longuement  retarde.  Mandez-moy  aussi  quel 
effecl  il  vous  semble  que  peult  et  doibt  faire 
ladicte  armée  et  tout  ce  que  vous  congnoistrez 
dppcirtenir  au  bien  et  advancement  de  nostre 
entreprise,  affin  d'en  pouvoir  recueillir  quei- 
9Qe  fruict.  Priant  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon 
^usin,  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  ii*  jour  de  may 
io8a. 

De  sa  main  :  Vostre  bonne  cousine, 

Càtbrine. 

1582.  —  2-7  mai. 

Copie.  Bibl.  nat. ,  Foods  fraDftis,  n**  33o7«  f"  56  v*. 

Copie.  Cinq  cents  Coibert,  vol.  473,  p.  764. 

Copie.  Foods  français,  n**  1S906,  f"  655  v*. 

[a  MONSIEUR  DE  MAUVISSIÈRE.] 

Monsieur  de  Mauvissiëre,  vos  dépescbes  des 
xxn«»itt«  çj  xxif"^  du  mois  passé,  qu'avons  re- 
^'ies  par  Pasquier  vostre  secrétaire,  nous 
^*^^  avec  ce  qu'il  nous  a  dict  de  vostre  part, 
^^on  la  créance  que  luy  aviez  donnée ,  apporté 
^^Ocoup  de  plaisir  et  de  joye,  voyant  la 
^''^i^de  desmontracion  que  faict  la  royne  d'An- 
^^^terre,  madame  ma  bonne  sœur  (que  j'auray 
^^t  honneur  qui  sera.  Dieu  aydant,  comme 
l^^y  tousjourB  infiniement  désiré,  bien  tost  ma 
^^ïiiie  fille),  de  ne  vouUoir  plus  tarder,  mais 

GiniaiHB  Di  MiMCis.  —  tiii. 


en  ce  mois  de  may  parachever  le  mariaige 
d'elle  et  de  mon  filz  le  duc  d*Anjou,  ce  que 
je  prie  à  Dieu  de  bon  cœur  de  pouvoir  veoir 
pour  le  plus  grand  contentement  que  j'auray 
jamays.  Le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  faict 
fort  claire  response  à  vos  dictes  despesches 
de  son  intention,  affin  que  la  faciez  entendre 
à  ladicte  dame  royne,  que  la  puissiez  aussy 
faire  parler  clair  de  sa  part.  Son  ambassadeur 
n'a  point  encore  demandé  audience  sur  la  lectre 
que  vous  dictes  qu  elle  luy  doibt  escripre  de 
sa  main  pour  la  nous  monstrer.  Je  pense  qu'elle 
attend  des  nouvelles  de  mon  filz,  duquel  nous 
en  désirons  et  attendons  aussy  bien  tost;  car 
depuis  le  retour  de  Vray  auprès  de  luy,  nous 
n'avons  ouy  parler  du  faict  dudict  mariaige,  pour 
lequel  j'ay  tousjours  dema  part  bonne  espérance 
et  croy  que  Dieu  la  réserve  pour  causer  ung 
grand  bien  à  toute  la  chrestienté,  espérant 
qu'il  nous  fera  la  grâce  que,  par  le  moien  d'i- 
celle,  pour  le  moins  ce  royaulme  et  l'Angle- 
terre ne  s'en  sçauroient  que  bien  trouver; 
mais  j'espère  mieulx,  qui  est  qu'il  nous  sus- 
citera des  moiens  pour  ung  bien  et  repoz  gé- 
néral, h  quoy  je  ne  cesseray  jamais  que  je  ne 
veoye  les  choses  acheminées.  Aussy  m'asseurè- 
je  que  la  dicte  dame  royne  se  joindra  avec 
moy  et  que  le  Roy  mondict  seigneur  et  filz  s'y 
employera  et  fera  de  sa  part,  pour  ung  si  bon 
et  sainct  œuvre,  tout  ce  qui  luy  sera  possible, 
ainsy  que  vous  pourrez  dire  k  la  dicte  dame 
royne,  en  saluant  ses  bonnes  grâces  de  mes 
affectionnées  recommandations.  Priant  Dieu, 
Monsieur  de  Mauvissière,  vous  avoyr  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Fontainebleau  le  ii*"**  jour  de 
may  iSSa. 

Monsieur  de  Mauvissière  ^  vous  verrez  par 


}. 


mrSJXKBIB    lATlOKAU. 
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le  post-scripl  de  la  lectre  du  Roy  monsieur 
mon  filz  comme ,  depuis  cesle  despesche  faicte, 
le  sieur  de  Cobham ,  ambassadeur  de  ladicte 
dame  royne  d'Angleterre  ma  bonne  seur, 
nous  a  demandé  audience,  et  les  parlicuiari- 
tes<  dont  il  nous  a  parle,  ne  nous  disant  rien 
du  faift  du  mariaige,  qui  fut  cause  que  voyant 
qu'il  n'en  parlait  point,  mais  seulement  de  ce 
qu'il  dict  que  notre  Sainet  Père  le  Pape  a  en- 
voyé par  deçà  pour  le  séminaire  des  Anglois 
et,  après,  pour  ces  déprédations,  suivant  ce 
que  le  Roy  mon  dict  seigneur  et  fili  et  moy  eus- 
sions plus  en  affection  et  désirassions  tant,  et 
que  denostre  part  nous  y  avons  tousjours  faiet 
tout  ce  qui  nous  a  esté  possible,  comme  nous 
estions  encore  presti  de  fayre,  et  que  de  ma 
part  je  me  sentirois  merveilleusement  con- 
tente si,  avant  que  mourir,  je  pou  vois  avoir  ce 
bien  que  de  veoir  la  dicte  dame  royne  ma 
belio  611e,  ayant,  entre  tous  les  contentemens 
que  j'ay  jamais  souhaitei,  désiré  tousjours 
cestuy-lè. 

E^ript    audict   Fontainebleau,   le   vu**** 
jour  de  may  1689. 


1582.  —  !t  mai. 

Bibl.  ML.  Cio|  c«iU  Coik«rt,  vol.  3G8.  p.  (49. 

A  MONSIEUR  DU  FERRIKR« 

Monsieur  du  Ferrier,  je  ne  vous  répéteray 
rien  du  contenu  de  la  lettre  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  iili  vous  escrit,  sinon  que  je  suis 
bien  aise  de  la  résolution  qu'il  a  prise  de 
vous  envoyer  un  successeur,  mesme  le  s'  de 
Masses*,  qui  est  personnage  qui  s'acquittera 


*  Hnrtult  de  MatM«,  le  loccaMeof  de  do  Penier  à 
Veniie,  dont  letd^pécbet  eoolenuei  dant  le  raéfiie  voliinie 
ne  conoMiieeroot  que  l«  3i  juillci  t&8â. 


dignement  de  la  charge,  moyennant  la  bonne 
instruction  que  vous  luy  eu  donnerez.  Il  par- 
tira au  plus  tost,  affin  que  soyez  aussy  tost 
plus  tost  soulagé.  Je  tous  prie  cependant  res- 
pondre  pour  moy  i  ces  Seigneurs,  partout  oà 
besoin  sera,  de  la  continuation  de  ma  bonne 
volonté  à  l'entretènement  de  la  paix  publique 
de  la  chrétienté,  laquelle  je  préféreray  tous- 
jours  à  toute  autre  considération,  quand  je 
connoistray  que  chacun  l'embrassera  comme 
il  confient,  et  m'estimerois  très  heureuse  de 
couronner  mes  derniers  ans  de  la  perspective 
d'un  si  bon  œuvre,  pour  lequel  je  puis  dire 
avoir  pris  autant  de  peine  que  nul  autre, 
come  chacun  sçait  et  vous  pardessus  tous,  k 
qui  je  serai  tousjours  preste  de  faire  tout  le 
plaisir  qui  sera  en  ma  puissance,  afin  que  vos 
service  et  labeurs  soient  reconnus  envers  vous 
et  !e<%  Yostres,  come  le  mérite  votre  fidélité  et 
le  contentement  qu'a  le  Roy  mon  dict  filz 
et  fait  de  vos  services.  Priant  Dieu,  Monsieur 
du  Ferrier,  etc. 

A  Fontainebleau,  ce &* jour  de  may  iSSa. 

Signé  :  CÀTKam. 

Et  plut  bas  :  De  NsurviLLS. 


1582. 


10  niai. 


Orig.  BtU.  nal..  Food*  fraafsh.  ■*  SSSi,  ^  «i. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Mon  cousin,  j'escriviz  avant  mon  parte- 
ment  de  Chenonceau  au  général  de  Gourgnes 
qu*il  eust  à  bailler  h  celluy  quiauroit  charge 
de  la  royne  de  Navarre,  ma  fille,  des  offices 
en  blanc  des  esléctions  crées  par  deli,  dool 
j'ay  le  don  jusques  k  la  somme  de  dii  miles- 
cns,  sans  y  faire  aucune  difficulté;  mais,  k  ee 
qu'il  me  vient  de  mander,  et  à  madicte  fille 
aussi,  il  s*excuse  de  le  pouvoir  faire  :  chose 
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dont  je  suis  à  la  vérité  bien  marrye,  pour  le 
dësir  que  j'ay  de  veoir  madicle  lille  contante 
et  salisfaiie  de  ce  costë-ia  ;  ce  qui  est  cause  que 
je  vous  fais  la  présente  pour  vous  prier,  mon 
cousin,  oultre  ce  que  j^en  escris  audict  de 
Gourgues  et  à  Coiineau,  de  leur  dire  que  je 
Yeux  que,  toutes  difficultés  cessantes,  ilz  sa- 
tisfassent à  madicte  fille  et  qu'ils  deslivrent 
lesdictes  lettres  d'office  en  blanc  à  Denis, 
Tun  de  ses  secrétaires,  qui  est  par  delà  pour 
cesteffect,  sans  remettre  les  choses  en  d'avan- 
tage de  longueur,  ny  en  faire  difficulté,  s'ilz 
ont  envie  de  me  faire  servisse.  Quoy  que  ce 
soit,  je  vous  prie  que  à  cette  foiscella  s  effec- 
tue suivant  mon  intention  et  que  je  n'en  oye 
plus  parler.  Priant  Dieu,  mon  cousin,  vous 
a^oir  en  sa  saincte  garde. 

Escriptà  Fontaynebleau,  le  x"*  may  iSSa. 

0$  sa  main  :  Vostre  bonne  cousine, 

Caterinr. 


1582.  —  11  mai. 

Orig.  Maotoue.  Arcbtvio  Gonzagt. 
A  MON  COUSIN 

Monseigneur  le  duc  de  mantoue. 

Mon  cousin ,  j'ay  receu  très  grand  plaisir 

^a^oir  entendu  par  le  gouverneur  d'Alba, 

^^e  TOUS  avez  envoie  devers  le  Roy  monsieur 

''^^^  61i  et  moy,  ce  que  vous  luy  avez  com- 

'^andé  me  faire  entendre  de  votre  part,  vous 

^^^urant  que  m'a  esté  beaucoup  de  contan- 

^'^eot  de  sçavoir  si  particulièrement  de  vos 

^^^elles.  S'en  retournant  vers  vous,  je  l'ay 

^^1^  de  vous  tesmoigner  la  bonne  volonté 

»^^  je  vous  porte;  et  vous  asseure  de  mon 

^^tion  en  tout  ce  qui  dépendera  de  moy 

*^^r  votre  contantement,  telle  que  vous  la 

loistrai  par  effect,  quand  l'occasion  s'of- 

de  la  vous  faire  paroistre,  attendant  la 


quelle,  je  prie  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escriptde  Fontaynebleau ,  le  xi*  may  1 589. 

Votre  bonne  cousine, 

Catbrinb. 


1582.  —  11  mai. 

Copie.  Bibl.  nat. ,  Cinq  oeoU  Colbert,  vol.  868 ,  p.  488. 

A  MONSIEUR  DU  FERRIER. 

Monsieur  du  Ferrier,  le  Roy  monsieur  mon 
filz  et  moy  escrivons  à  mon  cousin  le  cardi- 
nal d'Esté  pour  le  prier  de  gratifier  le  s**  Ca- 
mille de  la  Croix  du  premier  bénéfice  qui 
vacquera  en  sa  disposition,  avec  promesse  de 
le  récompenser  en  la  première  occasion  qui 
s'offrira;  et,  d'autant  que  nous  désirons  que 
cela  s'effectue  au  plus  tost,  je  vous  prie  d'es- 
crire  de  vostre  part  audict  s' cardinal  ce  que 
nous  vous  en  mandons  et  luy  tesmoigner  de 
quelle  affection  nous  le  désirons,  et  que  c'est 
chose  que  nous  vous  avons  escrite  pour  toute 
asseurée,  vous  promettant  que  je  feray  au 
plus  tost  l'affaire  pour  lequel  ledicl  Camille  est 
venu  par  deçà,  ainsy  que  je  luy  ay  commandé 
vous  dire.  Et  h  tant,  Monsieur  du  Ferrier»  je 
prie  Dieu,  etc. 

Ce  11*  jour  de  may  1689. 

Signé:  Catbriiib. 

Et  plus  bas  :  db  l'Aubbspinb. 


1582.  —  19  mai. 

Aal.  Bibl.  nat. ,  Foods  français,  n*  8867,  f  8. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Mon  cousin ,  je  suys  yi     iim<    ,  ayse  de  cet 
que  me  mondes  et  aseur     le      «y  fils, 

que  l'embarquement  ayst  vous 
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enn  alyës  pour  les  fayre  partyr  ^  ;  de  quoy  je 
Yous  prie  ynGnimenl  me  fayre  cet  plësir  et 
que  yl  n'y  se  trouve  plus  de  dyficultës,  car  je 
vous  enn  auré  ynfini  aublygation.  Je  ne  vous 
mande  ryen  des  afayres,  car  les  dépèches  du 
Roy  vous  y  satisfont  acés  et  entendes  sa  vo- 
lante; bien  vous  diré-ge  qu'yl  et  en  pouynede 
cet  qu'il  semble  qu  il  y  a  aparense  de  quelque 
reraeument.  Croyës  f|ue  ne  saryës  fayre  chause 
qui  luy  souy  t  plus  agréable  que  de  Teupècher, 
et  aystablyr  la  pays  et  le  repos  bien  aseurés; 
cet  que  je  prie  à  Dyeu  nous  en  fayre  la  grase. 

De  Fonteynebleau ,  cet  xii**  de  may  tSSa. 

Vostre  bonne  cousine, 

Càtbrire. 


I  Stroui  éUit  i  Belie-lsle  i  la  fin  de  mai  i58s, 
faiiant  tous  tes  préparatifs  pour  le  départ  de  la  flolte. 
Cett  sans  doute  i  cette  occasion  que  fut  rédigée  la  note 
coofidentieUe  fort  importante  que  nous  avons  retrouvée 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibliotb^ue  nationale.  Le 
premier  paragraphe  est  écrit  de  la  main  de  Catherine 
de  Médias,  lo  second  de  eelie  de  Viileroy;  la  pièce  est 
signée  de  Henri  III  : 

ffSi  le  Roy  trore  bon  que,  ayant  esté  i  la  Madère, 
que  Stroii  aile  pour  achever  la  seureté  des  yles  et  les 
remettre  toutes  en  Taubéysance  des  Portnguès,  que 
Brisac  avecques  ses  troupes  alat  asseurer  Tyle  de  Cap 
Ver;  et  qu'après  avoir  veu  ce  que  suséderoyt  audystes 
yles,  quant  iH  viendroyt  sur  le  moys  d*aust,  y  lésant 
cet  qui  feroyt  pour  k  conservalyon  dé  dystas  yles, 
qu*avecque  le  reste  ledict  Strosi  s'ann  alat  au  Bréiyl, 
ynsin  que  phis  au  long  verra  dyre  au  Roy  et  eo  fasse 
soyvaot  sa  volonté  une  petite  ynstruclion  i  part  à  Straty, 
an  ajout4*r  m  volonté  k  la  segrète. 

ffLe  Roy  trouve  bon  que  le  contenu  du  présent  mé- 
moire toyt  ^uivy  et  effectué  par  le  »ieur  Slrosse,  selon 
qu*il  jugera  estre  à  propos  et  Tintention  de  la  royne  sa 
mère. 

«Eacrit  i  FontaioebUaa ,  le  m'  de  may  t58a. 

Signé  :  UmiT. 
Ki  pluê  hmê  :  DsstcrviLLt. 

(Moav.acq.(nuiç.,n*  ta&ç,  TS.) —  Ainsi ,  ni  Catho- 
rim ,  ni  le  roi ,  ni  Viileroy  ne doataieni de  la  victoire,  p«tîs- 
ifa'tbpaoaaMot  envoyer  essoite  b  flalltjaiqit'aa  Brésil. 


1583.  —  16  maL 

Of%.  BM.  aat.,  Foodi  ffM^ai*,  ■•  SSSi,  ^  •&. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Mon  cousin,  la  dame  de  Cbaumont  m*a 
faict  entendre  qu'il  y  a  ung  bien  grand  diffé- 
rent entre  le  s'  de  Sallers,  son  gendre,  et  le 
s'  de  Peregrin,  son  beau-frère,  pour  la  jooia- 
sance  de  quelques  biens  qui  luy  apparlkn- 
nent;  et  d'aultant  que  estans,  ainsi  qa*ili 
sont  tous  deux,  bien  alliez  el  aparenlei  an 
pals,  cela  pourroit  cauaer  quelque  grand  re> 
muement,  pour  aroir  Tun  el  rautre  beaucoup 
d'amis.  Affin  d'empescher  que  les  cboees  ne 
passent  avecq  force  et  violence  d'une  part  ny 
d'autre,  je  tous  ay  bien  yoqIIu  escripre  la 
pr^nte  pour  yous  prier,  pour  le  bien  et  «uc- 
toritë  que  le  Roy  monsieur  mon  fili  vous  a 
donne  par  delà,  d'interposer  vostre  andorité 
à  ce  que  les  choses  n'ayent  k  passer  plus 
avant,  leur  faisant  très  expresses  inhibitions 
et  défenses  de  se  riens  demander,  ny  querel- 
ler, sinon  par  la  voye  de  la  justice,  mesmes 
à  présent  qu'ilz  la  peuvent  espérer  très  bonne 
et  prompte  en  la  Chambre  establye  en  Guienne 
pour  rendre  droit  et  faire  raison  i  ung  cha* 
cun.  Vous  asseurant,  mon  cousin,  que  tous 
feret  chose  qui  me  sera  très  agréable,  pour  le 
désir  et  affection  que  j  ay  que  les  choses  ne 
viennent  à  aulcune  voye  de  faict,  ainsi  qu'ellas 
sont  pour  y  venir,  s'il  n'y  est  remédié  al 
pourveu  par  ce  moyen-U.  Priant  Dieu,  WÊOm 
cousin,  vous  avoir  eo  sa  stinde  et  digae 
garde. 

EscripI  à  Fontainebieaa ,  le  xvi*  joar  de 
may  iSSa. 

De  êa  mm  :  Vostre  bonne  cousine, 

CAraaiNi. 
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1582.  —  Mai. 

Orig.  BiM.  nat.,  Fonds  français,  n*  385i,  f*  16. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Moa   cousin,  je   suis  infiniment   marrye 
d'^^woir  entendu  le  mauvais  traictement  que 
mofli  cousin  Monsieur  le  duc  de  Neyers  m'a 
mande  avoir  esté  faict  par  les  troupes  du  cap- 
pi  laine  Bus  aux  subjecU  de  sa  terre  de  Les- 
pa^rre  prez  Bordeauix,  estant  chose  que  du 
commancement  je  n'ay  peu  croire;  mais  en 
ayant  esU^  depuis   très  asseurëe,  j'ay   bien 
vouilu  aussitostvous  faire  la  pr^nte,  pour  me 
plaindre  avecques  vous  de  cella,  et  roesmes 
w  ce  qu'ils  ont  contrainct  iesdits  subjectz  à 
'^ur    fournir  et  administrer  des  vivres,  sans 
?^^ilx  en  ayent  esté  aulcunement  remboursez. 
^ou8  priant,  mon  cousin,  en  premier  lieu, 
^^   cas  qu'il  y  ayt  encores  desdictes  troupes 
^^  iaidicte  terre,  de  les  faire  incontinant  des- 
"^^r  et  empescher  que   doresnavant   sem- 
^l^les  choses  n*adviennent,  pour  la  juste 
^^casion  que  mondict  cousin  auroit  de  s'en 
plaindre;  et  affin  que  Iesdits  habitans  puis- 
ant aulcunement  estre  soulagez  de  la  ruyne 
^^'îlz  ont  soufferte  à   l'occasion  des   vivres 
^^^ilz  ont  este  contrainctz  de  fournir,  advisez, 
J^    Yous  prie,   mon   cousin,  à   les  en  faire 
'^ompanser  et  rembourser,  aux  mieulx  qu'il 
^OQs  sera  possible,  vous  asseurant  que  vous 
^^i^  chose  qui  me  sera  très  agréable.  Je  prie 
^i^Q,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte 
^  digne  garde. 

Eflcript  à  Fontainebleau,  le...   jour  de 
^^y  i582. 

De  kl  main  :  Vostre  bonne  cousine, 

GATiailIB. 


1582.  —  16  mai. 

Orig.  Bibl.  nat. ,  Ponds  français,  n*  15906,  f^  677. 

Copie.  Bibl.  uat. ,  Fonds  français,  n"  3807,  f^  61  r°. 

Copie.  Cinq  œnU  Colbert,  n*  AyS,  p.  186. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE^ 

Monsieur  de  Belièvre,  vous  verrez  par  la 
dëpesche  que  vous  porte  le  jeune  Pinart, 
présent  porteur,  ce  que  nous  avons  receu 
d'Angleterre  depuis  vostre  partement^,  et  la 
claire  response  que  nous  y  faisons  :  sur  quoy 
vous  aurez  à  suivre  ce  que  vous  en  escript  le 
Roy  monsieur  mon  filz  par  ledict  Pinart,  que 
que  j'ay  prié  le  Roy  mondit  S^  et  filz  vous 
envoyer,  affin  qu'il  puisse  tousjours  apprendre 
à  servir;  je  le  vous  recommande  et  prie  Dieu, 
Mons'  de  Belièvre,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  xvi*  jour  de 
may  iSSa. 

De  sa  main  : 

Je  vous  prie  dyre  à  mon  fils  qu'il  me  sam- 
ble,  veu  cet  que  luy  portés,  qu'il  douyt  en 
toutes  chauses  contenter  le  Roy  et  le  con- 
server en  la  bonne  volunté  qui  luy  porte, 
et  que  yl  sanble  que  la  royne  d'Engletere, 
et  par  set  que  Baqueville^  qui  y  et  aie  ver 
aylle  de  sa  part,  s'acordet  tous  deus  à  vo- 
louyr,  en  ronpent  cet  maryage,  fayre  croyre 

*  Catherine  tfail  d^abord  pensé  aller  elle-même  aux 
Pays-Bas;  elle  crut  plus  prudent  d'y  envoyer  Beliièvre, 
qui  ent  de  longes  conférences  avec  le  prince  d^Orange, 
le  ministre  Villîers,  Mamix  de  Saint-Aldegonde,  Tageot 
anglais  Thomas  Wiikes.  —  (V.  Groen,  t.  VIII,  p.  io5.) 

*  Le  secrétaire  d'État  Pinart  avait  été  dépéché  en  An 


gleterre  par 
—  qn  vo 
qn        i 


Ptd, 


pour  accorder  à  Elisabeth, 
—  tontes  les  conditioiii 

eur  de  Baequeviile;  sa  fille 
le  Oatbenne. 
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que  le  Roy  seul  eoQ  est  Taucasion ,  quant  par 
celé  defecle  yl  auret  la  royne  d'Engietere 
ennemye  du  Roy  son  frère,  yl  set  feroyt  plus 
de  mal  qu'au  Roy;  car  yl  y  baulteroyt  le 
moyen  et  la  volante  de  le  plus  povoyr  hayder, 
que  je  pause,  quant  cela  seroyl,  ce  seroyt  sa 
ruyne.  Je  vous  prie  reguarder  cet  luy  devés 
dyre  et  que  ne  le  volant  aysposer  qu*il  ronpe, 
de  fason  que  demeurions  bons  amys;  et  je 
panse  que  c'ët  le  myeu  pour  luy  et  qu'il 
douyt  désirer.  Vous  voyrë  toutes  les  dépèches 
que  enn  avons  eue  et  les  réponse;  qui  cera 
cause  que  ne  vous  en  fayrë  redyste. 

Pestes  qu^il  mende  au  plus  tost  aus  reystres 
qui  sont  dojà  à  Saint-Avor^  qu'il  paset  en 
delygensc,  etausi  que  les  levées  cet  faset  k  la 
file,  et  si  luy  playsouyt  mender  h  ceulx  k  qui 
lé  comende  de  lever,  qu'il  ne  fisent  ryen  que 
cet  que  leurs  an  dyrés.  Je  croy  qu'il  enn  aorèt 
plus  de  contentement;  et  le  Roy  n'aurèt  aoca 
sion  de  s'an  fciclier  :  je  dys  tant  de  jans  de 
cheval  que  de  pié.  Je  ne  luy  écrips  poynt;  car 
vous  luy  dyré  tout. 

La  bien  loslre, 

GATBtllIB. 

J'ay  veo  ce  quavez  escript^au  Roy  mon  filz 
et  h  moy  de  Pespérance  que  la  royne  d'Angle- 
terre vous  donne  et  vous  à  nous,  pour  le  ma- 
riaige  d  elle  et  de  mon  fili;  mais  comme  celle 
qui  l'a  tousjours  (et  faict  encorefl)plus  désira 
que  chose  du  monde  de  le  veoir  eiïertué,  je 
vous  en  parleray  librement.  Toutes  tes  parolles 
sont  belles;  mais  il  y  a  tousjours  une  queue 
qui  me  mect  de  la  craincte  que  ce  ne  soit  que 
pour  tenir  les  choses  en  bonne  espérance  sans 

>  Soiol-Avold,  (•otrtlbitSftint-Afttii]  mi  Lorrune,  à 
dti lieuet  de  MéU).  ~  Cëtnenl  l«t  reltfet  «UeuMadt  «n- 
rôléfl  pour  aller  toulentr  tui  Payt-Bet  la  duc  d*4DjOtt. 

*  Ko  UCe  :  rCe  que  la  Royoa  mère  da  Boy  a  mcnpi 
de  M  aMin  au  baa  da  la  iwdiela  ladre.** 


nul  effect.  Car  s'il  luy  plaisoit  de  se  marier  k 
luy,  il  luy  a  tant  monstre  d'affection  et  le  Roy 
mon  Gif  tant  asseuré  de  sa  volonté,  que  je  •# 
doubte  poinct  qu'elle  ne  s'asseore  de  tout  m 
qu'elle  désire,  que  le  Roy  ne  la  mettra  m 
guerre  :  il  désire  que  tous  facent  la  paix;  et 
quant  à  moy,  si  elle  s'opiniastreencores  ii  yooI- 
loir  du  Roy  ce  qui  en  fin  ne  peull  servir  de  rien 
plus  que  ce  qui  est  porté  par  les  articles  de 
mariaige  qu'elle  a  passes,  je  croiray  qa^eUene 
veult  se  marier  ny  demoorer  en  amytié  avec 
nous  trois.  Je  suis  ainsy  faicte  que  je  dyz  ce 
que  j'en  pense,  et  croyez  que  jVn  auray  ung 
très  grand  regret;  mais  il  fault  (en  fin)  que 
mon  filz  se  marie  :  je  désire  luy  veoir  dea  en- 
fans  avant  que  mourir.  Je  vous  prye  luy  fayfe 
mes  affectionnées  recommandations,  et  lui  dire 
que  je  vouidrois  qu'elle  feust  aussy  libre  que 
moy;  car  elle  diroit  franchement  le  bon  mot, 
ou  pour  le  moins  nous  ayderoità  luy  demoo- 
rer, comme  voulions,  bons  amis  et  à  marier 
mon  filz  au  lieu  où  elle  congnoistroit  qui  feost 
pour  le  bien  d'elle,  de  nous  et  de  luy. 


1583.  —  16  OMÛ. 

Orif.  aiU.  Mt.,  Foodi  frMifril,  ■•  SSU.  ^ So. 

A  MONSnSCR  DE  HATIGlfOlf. 

Mon  cousin,  je  n'ay  rien  k  adjonstor  ii  ia 
lettre  que  le  Roy  monsieur  mon  fih  vona 
eacript,  par  laquelle  voua  aerei  amplement 
informé  de  ce  que  nous  a  expoaé  le  a'  de 
Plassac  '  de  la  part  de  mon  fils  le  roy  de  Na- 
varre, et  de  la  responce  que  nous  luy  avona 


*  On  trouve  dans  le  inft.fr.  ^0^7,  fol.  19&  :  vj 
lion  pour  M.  de  Ptattac,  envoyé  par  le  roy  de  Navaire 
deven  le  Roy,  de  ce  qa*il  a  à  dire  el  renooalrer  à 
Sa  Majett^,  du  5  mai  t58fl.«  —  Voir  autft  LtUtm  mm- 
•itM  di  Hfmri  IV,  t  r,  p.  â&o  et  &Si. 


■3^^ 
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faiete,  sinon  pour  vous  dire  que  nous  atten- 
dons en  bonne  dëvolion  le  retour  du  cour- 
rier que  nous  vous  avons  envoya,  pour  estre 
éeUircy  du  faict  de  noslre  embarquement, 
affin  de  pouvoir  sur  ce  résoudre  les  comman- 
demenU  que  nous  aurons  à  faire  à  Strosse 
sur  la  poursuicte  de  son  voiage,  comme  il  est 
nécessaire  faire  au  plustost.  Partant,  je  vous 
prie   le  nous  renvoyer  incontinant.   Pryant 
Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  très 
saincte  garde* 

De  Fontainebleau,  le  ivi' jour  de  may  iBSa. 

Le  $a  main  :  Vostre  bonne  rx)usine , 

Catbrine. 


1582.  >•  16  mai. 

Copie.  Bibl.  Mi.,  Fonds  fnnçaû,  a*  8807,  f*  60  r*. 
.  Kbl.  iMl.,  Cinq  eeots  Golberi,  vol.  473,  p.  aSo. 
ie.  Bibl.  nai. ,  Foods  français,  n*  15906,  ^  678. 


[a  MONSIEUR  DE  MAUVISSIÈRE.] 

Monsieur  de  Mauvissière,  nous  avons  veu 
P*r  voi  despesches  des  un*"**  et  ix**™"  de  ce 
n^oi»  Tarrivëe  du  sieur  de  Blacqueville  par 
delà,  la  charge  qu'il  avoit  pour  le  faict  du 
Œ^riaige  de  la  royne  d'Angleterre,  madame 
^^^  bonne  seur,  avec  mon  filz  le  duc  d'An- 
J^^  •»  et  les  propos  qui  vous  ont  esté  tenuz  par 
®"e  el  par  aqlcons  ses  ministres  sur  ce  sub- 
jecl;  le  sommaire  et  intention  desquels  est  de 
"éjecter  et  faire  tomber  sur  le  Roy  monsieur 
**^on  filz  qu'il  n'aura  tenu  qu'à  luy  que  le- 
^ct  mariaige  ne  se  soit  effectué.  A  quoy  il 
^^t  si  ample  et  particulière  response  et  donne 
^'^  Solution  à  toutes  les  objections  qui  vous 
'^^   esté  faictes^,  que  je  ft'y   sçaurois  rien 
^Jouster,  si  est-ce  que,  comme  si  j'estois  ar- 
ia dépêche  du  roi  à  Mtotisnère  de  ce    même 
'^ai  est  fort  longue;  mais  elle  ne  fait  que  réj[>cter  les 
^K^^ineots  connus. 


bitre  d'un  différend  et  dispute  d  entre  deux 
de  mes  enfans,  je  diray  briefvement,  sans 
passion,  ce  qui  m'en  semble,  ne  voullant 
soustenir  ny  favoriser  plustost  ung  costé  que 
Taultre,  car  je  tiens  ladicle  dame  royne  d'An- 
gleterre aussy  chère  que  si  elle  estoit  desji 
ma  belle  fille,  et  ainsy  que  le  Roy  mondict 
Seigneur  et  filz  m'est  ce  qu'il  est,  et  puis  je 
ne  pourrois  incliner  ny  prendre  la  cause  de 
celluy  que  je  verrois  s'esloinguer  d'une  chose 
que  j'ay  tant  à  cœur  comme  ledict  mariaige; 
je  vous  diray  donc  que  du  costé  de  ladicte 
dame  royne  d'Angleterre,  ma  bonne  seur, 
j'ay  veu  beaucoup  de  belles  et  grandes  appa- 
rences et  démonstrations  de  désirer  et  voul- 
loir  ledict  mariaige  et  me  sera  diflScile  d'en 
croire  le  contraire;  il  est  vrai  que  ce  que  j'en 
sçay  n'est  que  par  la  bouche  d'aultruy  et  par 
le  tesmoingnage  de  ses  lectres  et  ambas<«a- 
deurs;  mais,  du  costé  du  Roy  mondict  Sei- 
gneur et  filz,  j'en  puis  mieulx  parler,  estant 
continuellement  près  de  luy  :  aussy  asseure- 
ray-je  que  je  l'ay  tousjours  veu  fort  entier  et 
résolu  à  voulloir  fayre  et  conclure  les  choses 
qui  sont  commancées  et  d'y  apporter  tout  ce 
qui  seroit  en  sa  puissance,  comme  encores 
est-il  en  ceste  volonté,  sans  toutesfois  s'es- 
lendre  plus  avant  en  la  promesse  qu'il  a  faicte 
à  ladicte  dame  royne  ma  bonne  seur,  pour 
la  descharger  des  fraiz  de  la  guerre,  disant 
qu'elle  ne  peult  raisonnablement  refuser  que 
cest  article  soit  réciproque,  pour  les  consi- 
dérations qu'il  vous  desduict  par  sesdicles 
lectres;  je  ne  veulx  poinct  partant  blasmer  ny 
condamner  en  cela  les  actions  de  Tung  ny  de 
i'aultre  :  tous  deux,  comme  moy,  s'y  sont  mons- 
Irez  très  affectionnez  jusques  icy;  l'affayre  est 
encores  en  son  entier,  il  le  fault  parachever. 
Mais  pour  ce  que  je  congnois  le  Roy,  mon- 
dict Seigneur  et  filz,  ferme  et  arresté  h  ne 
voulloir  entrer  plus  avant  en  ladite  promesse. 


L 
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(comme  il  a  grande  raison),  je  serois  bien 
aiie  que  ladicte  dame  royne,  ma  bonne  seur, 
8e  Youlust  contenter  de  celle  qu'il  luy  a  faicle, 
comme  il  me  semble  qu'elle  ne  doibt  plus 
aller  au  contreire,  veu  la  protestation  que 
noua  escripvez  qu'elle  vous  a  naguèrcs  faicte 
(}ue  ledict  mariaîge  consomme  (si  la  guerre 
continuoit),  elle  ne  vouldroit  que  le  Roy  mon- 
dict  Seigneur  et  filz  cntrasl  en  ladicte  des- 
penae,  que  pour  telle  et  si  petite  chose  qu'il 
Touldroil)  joinct  que  nous  travaillerions  de 
tout  noslre  pouvoir  k  fayro  une  paix  géné- 
rale en  toute  la  Chrestientë,  pour  laquelle  Ton 
dieroil  proprement  que  ce  mariaige  est  ré- 
servé; ce  que  je  vous  prie  dire  de  ma  part  à 
ladicte  dame  royne,  ma  bonne  seur,  et  que, 
sur  tant  qu'elle  m'ayme,  elle  ne  diffère  pour 
cest  article  à  conclure  ung  si  bon  œuvre,  avec 
asseurance  qu'elle  trouvera  de  ce  costë  tant 
de  bonne  amitié  et  voisinauce,  qu'elle  aura 
matière  de  louer  Dieu  que  les  choses  se 
soient  faictes,  ne  me  souciant  plus  de  vivre 
après  que  j'auray  eu  ce  contantement  de  veoir 
ce  dernier  mariaige  de  mes  enfans,  et  la  paix 
et  repos  de  la  Chrestientë.  Me  remettant  au 
surplus  aux  lectres  du  Roy  mondict  Seigneur 
et  filz,  je  feray  fin  h  ceste-cy,  priant  Dieu, 
Monsieur  de  Mauvissière,  vous  avoyr  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  h  Fontainebleau ,  le  xvi**"*  jour  de 
may  1089. 


1582.  —  so  rod. 

OHf.  Bibl.  B«l. ,  Fcmà*  frsDfaU,  o*  io«4o,  f*  76. 
A  MO?l  C0CSI5I 

LE  SIEIR  DE  MATIGNON, 

Mon  cousin  «  je   vous  prie,  aoltant   qu'il 
m'est  possible,  accélérer  le  parlement  de  mon 


cousin  le  s**  de  Stresse;  car  si  le  comte  de 
Brissac  est  contrainct  de  temporiser  longue- 
ment à  la  rade  de  Belie-lsle,oà  il  doibt  esire 
arrivé  à  présent,  il  consumera  ses  victuailles 
inutilement,  et  si  crains  que  ses  gens  se  de»- 
bandent.  Je  iie  sçay  à  qui  me  prendre  du  re- 
tardement dudict  s'  de  Strosse,  qui  apporte 
outre  cela  tant  d'incommodité  aux  aflaires  do 
Roy  monsieur  mon  filz,  à  cause  du  soubçon 
que  les  hugnenotz  en  ont  prins,  et  de  foulle 
à  son  peuple,  que  c'est  ce  qui  me  tourmente 
le  plus.  Pourvoyez-y,  je  vous  prie,  mon  cou- 
sin ,  si  jamais  vous  avez  eu  envie  de  me  faire 
plaisir,  et  nous  renvoyez  nostre  courrier  avec 
une  si  ample  despesche  qu'il  n'y  ait  rien  k 
redire.  Priant  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  xx**  jour  de 
may  iBSs. 

De  $a  main  :  Vostre  bonne  cousine, 

CATBtHE. 


1582.  »  s3  mai. 

Orig.  Bibl.  uofér,  àe  Snnl^iUrAtmtg  ^  v«l.  19,  ^  10. 

a.  MONSIEUR  DE  VILLEROT, 


comuxn  ir 


nu. 


Monsieur  de  Villeroy,  j'ay  veo  toutes  lea 
dt^pesches  que  vous  m'avez  envoyées  au  s'  de 
Foix  et  de  Revol ,  avecqnes  la  lettre  que  voos 
m'avez  escripte,  aient  esté  bien  ayse  d'avoir 
entendu  ce  que  le  s'  de  Foix  '  mande  au  Roy 

1  Bi.  de  Poil  écrivait  de  Roomm  roi  la  3o  avril  t  S9s  « 
qu*il  éiiit  en  complet  eceord  afce  Sa  Saiolalé,  très  di^ 
poaée  à  arranger  toeles  lea  aSûraa  i  la  aaliilactÎMi 
de  la  France  ;  que  les  ievéet  «li  groMeas  qv*oa  davail 
faire  en  Italie  de  la  part  do  roi  d*EapagM  pour  lot 
envoyer  en  Flandre  «te  rédoîeoieot  à  onae  eonpi^gMi 
de  gens  de  cheval*,  et  qy*enfin  on  diiait  qno  ai  lloa* 
neuf    de    Savoye   entreprenait   qnelqve 
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moBsieiir  mon  filz.  Si  durant  mon  absence  il 
snment  quelque  dioae  du  oostë  de  vostre 
charge,  je  seray  bien  ayse  que  vous  m^en 
îamei  part,  ayant  eacript  ce  matin  au  Roy 
immdict  filz  et  i  la  Royne  madame  ma  fille, 
pif  le  s'  de  Liancourt,  pour  respondre  aux 
lettres  que  tous  m*atèt  envoyées  de  leur  part. 
A  Paria,  ce  xxin*may  t589. 

De  M  mam  :  Je  suya  ynfiuyment  àyse  de 

Toyr  que  le  pappe  et  le  due  de  Savoye  allet 

de  eete  fason  ateeques  le  Roy  mon  fih,  et 

ayapire  que  Reuix  et  les  àultres  contyneu^ 

ront  de  bien  en  myeuh;  car  yl  contineue  è 

(ioiintr  kordre  k  ses  afayrés,  et  croy  que  Vbyr 

Qn  fyis  de  ceste  couronne,  son  frère,  ayoyr 

f^si    cet  qu*il  a  en  Flandre,  et  s'il  y  peult 

prospérer,  et  nostre  armaye  de  mer  de  Taultre 

cous  té,  je  croy  que  tout  cela  ne  nous  fayra 

• 

P^s  tent  de  mal  que  Ton  nous  en  Test  peur; 

°^^  aa  constrère  retnètre  en  réputation  cet 

'^yaume,  Yovi^^tque  nesomeadu  tout  fablys. 

Q^^nl  à  moy,  je  ie  croy  ynsin.  Vos  auré  veu 

^^ntie^  et  Brisac^  et  le  conte  âe  Vyemeuse', 

^«  je  n'é  seu  arètei^  qu'il  ne  souynt  tdéé  fous 

^^s  troUYcr  le  Roy;  dyte  luy.  Neme  tny 

^^ï^  tout  dyst,  et  pause  que  Taures  ynconty- 

*^^nt  dépècbé  et  ausî  fest  retourner  Brisac; 

^^  que  je  vous  prie. 

Caterine. 

*^^,  c'était  «Yee  le  plein  ëonseDleiDent  an  Roil  crU 

^^iBee,  ajoalâl-il.,  a  reeen  de  tris  gnmdeB  ealamtlet  pér 

^  ^t  pettHiBl  qm  •  Mofflé  dspuis  quarante  ans  du 

^^^elé  de  ce  Lac ,  dans  lequel  il  seroit  expédient  que  cette 

^1«  eut  esté  noyée  kt^mps  il  y  a^  et  qn*elle  n*eo8t 

^^<&ais  esté. . .  9)  Im  («ffrst  d€  Meêêin  Paul  de  Foix  au 

^Hmti  i»,  Parii,  1618,  io-4\  p.. 435^67. 

^  NcBDea*  FVioçow  de  Porfogal,  loé  aux  Açore»  en 
^^'fletiMs. 

'  Giiariet  de  Goasé,  ctomle  de  Bnbsaè. 
'  Le  eomtede  VimiosO)  premier  ministre  de  D.An- 
^^de  PortngaL 


>  ■  1  '  < 


1583.  •—  97  maL 

Gopie.  BiU.  nat..  Fonds  ftaofiis,  n*  $807,  ^  61  v*. 
Copit.  iCfaiq  eaau  Goibert ,  ml.  A78 ,  p.  189. 

[A  MONSIEUR  DE  MAUVISSIÈRE.] 

Monsieur  de  Maurissière,  il  ne  se  peult 
autre  chose  respondre  à  Tostre  despesche  du 
xYiii****  de  ce  mois  que  ce  que  vous  avez  veu 
par  tes  deux  dernièties  que  le  Roy  monsieur 
mon  filz  et  moy  vous  avons  faictes,  aussy  que 
noua  attendons  des  nouvelles  du  sieur  de  Be- 
Hèvre^  qui  est  allé  (comme  vous  avons  mande) 
trouver  mon  filz  le  duc  d* Anjou,  auquel  il 
communicquera  vosdictes  despesches  et  Tin- 
tention  du  Roy  mondict  Seigneur  et  filz,  qui 
n'est  aultre  que  celle  quil  vous  a  escripte, 
laquelle  je  m'asseure  que  vous  sçaurez  bien 
suivre,  et  ce  que  je  vous  ay  aussy  dernière- 
ment escript,  qui  sera  cause  que  je  n'ea- 
tendray  cesle-cy  davantaige  que  pour  prier 
Dieu,  etc.  ,       . 

Escript  à  Fontainebleau,  le  xivii**"*  may 


1582.  —  3i  mai. 

j        .  - 

Imprimée  dans  V Armoriai  i$â  Lmitê,  par  le  bamn  de  Canna. 
Bordeau,  i86S,1n-8*,  p.  iSa. 

AU  GAPPITAINE  BORDA  ^ 

Gappitaine  Borda,  encore  que  je  soys  assu- 
rée que  vous  ne  fauldrez  à  suivre,  secourir  et 

'  Etienne  de  Borda,  d^une  vieille  famille  des  Landes, 
avait  gaerroyé  toute  sa  vie  sons  les  derniers  Valois.  Il 
fat  maréchal  de  camp,  après  Texpëdition  des  Açores,  et 
on  a  encore  le  testament  qu'il  fit  le  1  ^^  aoàt,  k  peine  échappé 
da  désastre,  sm*  le  navire  la  SaUmtmir;  Henri  111, 
qni  Tavait  engagé  à  s'enrôler  sons  les  ordres  de  son 
treeusini»  Strotzi,  loi  éenrait  le  aa  janvier  i588,  wdm 
le  venir  trouver  incoatment,  pour  entendre  ce  qu^  a 
veu  des  choses  qui  se  sont  paaiécs  an  voyage  de  féit  le 
sienr  de  Strossy  du  eosté  de  Tunis*. 


CiTBBaïaB  HB  Miaias.  —  viit. 


iBr»nir.RiK  iitiovalc. 


M 
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aMÎster  mon  cousin  le  sieur  de  Slrosse,  en 
roccasion  pour  laquelle  il  s*en  va  par  delà, 
suivant  les  commandements  que  vous  en  faicl 
le  Roy  mon  fils,  touttafois,  d'aulUni  que  c'est 
chose  qui  me  concerne  et  que  j*ay  graudemen  t 
à  eœnry  j*ay  bien  vonllu  vous  prier  par  la 
présente  de  vous  y  employer  à  bon  escient, 
de  croire  que  vous  me  fem  plaisir  et  service 
tris  agréable,  duquel  je  mettray  peine  de  me 
revencber  en  tout  ce  qui  m*appartieadra,  ainsy 
que  j  ay  commandé  ii  moadii  eouaia  voos  e&- 
poeer  plus  amplement  de  ma  part»  auquel  k 
ceste  fin  je  vous  prye  adjouter  foy  comme  a 
moy-mesme.  Priant  Dieu  qu  il  vous  ayt,  cap- 
pitaine  Borda,  en  sa  garde. 

Escript  à  Paris,  le  dernier  jour  de  may 

I  5^9. 


1 58^2. 


I     juin. 


BtM.  wêL  «  .Xmit.  «ni*!».,  ir.  6««7,  f*  1 1 . 

A  MONSIEUR  DE  YILLEROY. 

Monsieur  de  Villeroy,  ce  porteur  est  celuy 
f|U(*  mon  fiU  le  duc  d'Anjou  envoie  pour 
lever  les  Suisses;  ilsavoit  bien  Tauccasion  qu'il 
le  me\ne,  et  s*il  plesouyt  au  Roy  mander  à  ses 
ambassadeurs'  quil  le  lèçase  fayre,  sans  ce 

'  On  trouve  ÛÊim  le  mi.  fr.  17990,  M.  t3  1^,  un  U- 
l>l<^u  complet  d^  ^enonoÊ^  alon  emplo^fés  por  le 
^vemement  royal,  û\**r  \oun  altributioiifi  spécialea. 
Cet  noms  revenant  mnivent  danfi  \pn  lettres  de  la  reine 
mM*,  noiifi  reproduirons  roii**  Ir^  util«*  indication  : 

•r  Département  du  quartier  de  roay,  juing,  juilN  et 
MMt  a^tts,  de  IfaaMaun  du  t^nseil  d*Katat,  df*  5e- 
rrelAire»  et  des  iiileodanla  de«  liuance»  : 

•rMoai'  de  Poil,  Mon^'  de  Pibrac,  Mous'  de  Maiu- 
tenon,  Mons'  de  VilUvov,  MoQf'  Myloo,  auront  les  pf»- 
viocai  d«  janyiadiK:, Daalpbiné,  oiafquiiatde  Saluées. 
Pnivctire,  Lyaonais,  F«rast,  fleauioUais,  haute  et  basse 
MardiH ,  Goyaooe  et  PaitMa. 

*Mofi«*  dTaès,  Maw'  de  Pai^ilUH,  Mans'  tJias* 


mesler  ni  de  Tempe   ber  ni  de  Tayder,  il  le 
demande  que  cela.  Je  uy  ai  dici  qa*il  s'i 
sast  à  vous  pour  luy  estre  présenté,  avi 
la  lettre  que  je  lui  en  escripU,  d'asIlaaIfM 
je  pense  qu'il  veuU  en  parier  aa  Roy,  el  fm 
Brulart  qui  fait  la  charge  n^y  aem  pis.  Je  vais 
prie  le  Daire  parier  au  Roy»  enooriai  qM  je  by 
aye  dici  que  je  ne  pense  pas  qae  le  Bay  k 
souffre.  Si  ainsi  il  luy  playsoit  de  le  iai«er 
lever  sans  s*en  mesler,  cela  aideroit  ta«gf«i 
davantaige  de  Testablir  en  ce  pays  là,  qn 
enfin  c'est  nostre  bien  qu'il  y  poiaee  deMsarcr 
avecqnes  bonneur  et  consentemeiit  dm  Baj  : 
ce  que  je  prie  i  Dieu  vous  tenir  en  aa  faiie« 
0&  Touylerie,  cet  premier  janr  de  ji 

t&89. 

CATgaiMI. 


1582. —  !•' juin. 
Aicàtfs»  <lu  Vttiflia.  9aaiial«ni H  Finda,  vsL  iS,  UgL  l|i 

AU  TRÈS  SAINT-PÈRE. 

Saotissimo  Padre,  Il  Re  mio  figlinlo.et 
baveresaimo  veramente  desiderata  che  il  1 
gnor  Fabritio  Palavicino  non  fosae  atalo  ri^ 


tdus,  lions'  Brulart,  Moos'  Marcel  aoroot 
Champagn<>,  Brye,  Picardve,  Mets  et  pajs  Me«ia  ^ 
Berry. 

«Monii'  é^Esir^e^,  Mom'  de  Vienne,  Mous*  d*Ea^^ 
le  jeune,  Mon^^  Pinart,  Mons*  Miron  auront  P)Bri#^ 
Ida  de  France,  Xotmaadia»  Bretagaa,  CMéanj, 
Cbarirain,  Biaisais  «  le  May  ne,   Touraioe, 
Ai^ou,  Auvergne,  haut  H  bas  Baurbaoaaii  «4  Sftt^ 
nais. 

ePait  à  Fontainebleau,  la  i*  jav  d»  awy  t&Ss. 


«Les  cliargas  que  le  Ro)  veut  astre  dlpattii 
intendants ,  eaotroUeun  générant  de  sas  inanaaa,  la 
de  la  (pierre ,  les  reistres  et  la  maison  de  la 
Mons'  MiliH) ,  »'  de  Vojdaville;  les  soytwa  et  W 
Mans'  Marrel:  la  maison  do  Ror  avec 
Mon«'  Miron,  s'  de  (^Inmailles.* 
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Yation  de  son  aydyst;  et  de  ma  part  je  vous 
désire  tant  de  bien,  que  ne  puys  atoyr  {dus 
graat  contenlement  que  vous  voyr  conforme  à 
cet  seyot  désir  du  Roy  mon  fili,  en  lequel ,  en- 
core que  n'ayés  k  fayre  de  recomandations  et 
d^Avocat,  en  cet  que  je  panseré  vous  y  pouvoyr 
ayder,  je  vous  prie  vous  aseurer  que  n*avés 
parente  que  de  milleur  ceour  s'i  employé.  Et 
me  remestant  à  cet  que  vous  a  dyct  ledyst 
sieur  Decars,  fayrë  fin,  priant  Dyeu  vous 
conserver  en  sa  saincte  et  digne  guarde. 

De  Parys,  cet  i*  de  jouyn  tSSs. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbeui. 


1582.  —  19  juin. 
Aat.  Btbl.  stt.,  Food*  Dvpvr,  a*  tu,  f*  i.'». 

Al   ROY  DE  NAVARRE*. 

Mon  fils  y  je  ne  fus  jeamès  si  esbay  que 
d^avoyr  enlandu  le  langage  que  Frontenac^  a 
teins  à  beaucoup  de  personnes,  disant  que 
eétoit  celuy  qu'il  avoii  dit  par  vostre  eom- 
mandemenit  à  voatre  femme  :  ce  que  je  n'euse 
ereus ,  ce  n  eust  aysté  que  «  luy  ayant  demandé , 
yl  m'a  dit  qu'il  estoit  vray,  et  n  a  pas  esté  sans 
une  grande  pasion  et  désespoir  que  me  Ta 
«voué,  ne  sachant  quele  aucasion  vous  avoyt 
meu  k  ce  fayre  «  veu  qu'il  vostre  partement  luy 

*  Danf  un  ariide  de  la  Rtnu  ki$ionqm$  de  mai-juin 
1900,  intitulé  :  Len  kUtê  inoroln  de  Qukmimê  Je  Mè- 
éiek ,  nout  avons  pnMté  ei*tl»  lettre  et  une  autre  de  1 584 
aaf  le  nii*tne  rajet,  en  y  ajoutant  quelques  commen- 

'  Antoine  de  Boade,  fiaor  de  Pnmtaoac,  de  Peot- 
dMvtraa  et  de  Palluau,  éaiyer  du  roi  de  Navarre,  qui 
ftit  premier  maître  d*liAlel  d*Henri  IV,  en  1607.  Ce 
devait  être  on  gentillwime  de  peltia  marque  :  il  en  eac 
miiirton  one  Ibif  dana  les  Lêtùm  de  Margoerile  de  Valois. 
Edtt.  Goefoard.  p.  196. 


aviés  dit  que  disi^  adyeu  à  Foseuse  ^,  cooidm 
à  eele  que  n'espériés  voyr  plus,  et  quoMiiés 
qu'il  estoit  raisonable  qu'elle  l'envoysiés  cbés 
sa  m^  :  cboae  véritable,  que  la  rison  letMi* 
loyt,  non  pasdte  rheure«  roaia  dès  qu'elle  fol 
si  folle  de  s'abandonner  k  lous.  Car  vous 
n'êtes  pas  le  premier  mary  jeune  et  non  pas 
bien  sage  en  telles  ehouaes;  mais  je  vo«s 
trouve  bien  le  premier  et  le  seul  qui  fiMe,  «près 
an  tel  fet  advenu,  tenir  tel  laBgnge  à  aa 
femme.  Tay  eu  cet  bonnemr  d'ar^yr  espoaaé 
le  Roy  mon  seigneur  et  le  rostre  souvenia,  et 
de  qui  av^  espousé  la  fille  :  mais  la  chooae 
du  monde  de  quoy  yl  estoit  le  ploa  mary,  e'ea- 
toit  quand  yl  savoit  que  je  seose  de  ces  boo- 
vêles  li  ;  et,  quand  Madame  de  Flamin  fot 
grose ,  yl  trouva  très  bon  quant  on  l'an  envoya , 
et  jeamès  ne  m'en  feit  semblant,  ny  pire  vi- 
sage et  moins  mauvais  langage.  De  Madame  de 
Valentinois,  c'estèt,  comme  de  Madame  d'Es* 
tampes,  en  tout  honneur;  mais  celés  qui  ea- 
toient  si  foies  que  d*en  fayre  voler  les  esclats, 
yl  eust  esté  bien  marry  que  je  les  eusse  re> 
tenues  auprès  de  moy.  Et  si  yl  estoit  mon  Roy 
et  le  vostre,  et  ceste-cy  c'est  sa  fille,  c*est  la 
seur  de  vostre  Roy,  qui  vous  sert,  quand  Tau- 
res considéré,  plus  que  ne  pensés,  qui  vous 
ayme  et  honore,  comme  s'ele  avoyt  autant 
d'honneur  de  vous  avoyr  espousé  que  si  vous 
fusiés  fils  de  roy  de  France ,  et  elle  sa  sogète. 


*  Le  acandaleux  accoadMOMOl  de  eetla  Fianeaiaa  da 
MontaK>rency,  i  la  fin  de  i58i,  est  si  apirilneHcaMal 
raconté  dans  les  Mémoirtê  àt  UmrgmmU  àt  lolets,  q«*ea 
ne  Murait  rien  y  ajouter.  Hait  eelte  fiHe  dTun  caradàe  ' 
difficâe  eiarçait  une  fkbeoie  iaflasMo  anr  le  nI 
Navarre;  et,  en  appelant  Mai||uenle  à  la 
rioa  lui  atait  recommandé  d'aaMoer  fi 
Cest  i  cette  aération  qes  aa  voulait  pas 
téamaia.  —  Voir  la  très  curieuse  lettre  de  k 
hvarre  é  son  mari.  (  Mfei.  el  I«Clrsi  piibKia  par  M*  ' 
serd ,  p.  S89.)  BNe  a  été  éviéeanaenl  éarilt 

ioe 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


87 


Ce  n  est  pas  la  façon  de  traiter  les  femmes  de 
bien  el  de  tele  maison, de  les  injurier  à  Tapé- 
lit  d'une  putain  publique;  ear  lout  le  monde, 
non  seulement  la  France,  sait  Tenduit  qu'eie 
a  fel,  et  par  un  petit  galant  outrecuidë  et  im- 
pudent davoyr  accepte  de  son  maistre  un  tel 
commandement  et  luy  mander  un  tel  langage, 
W|«el  je  ne  puys  croyrequ  il  vienne  de  vous; 
car  vous  estes  trop  bien  né  et  de  la  mëson  dont 
elle  est  ysue,  pour  ne  savoyr  comment  de vés 
vivre  avec  la  fille  de  votre  Boy  et  la  seur  de 
celuy  qui   à  présant  commande  à   tout  ce 
myaome  et  à  vous,  et  qui,  oultre  cela,  vous 
iyaie  et  bonore  comme  doit  fayre  une  femme 
de    bien;  et  si  je  conoisois  autrement,  ne  la 
vi»ttldioys  suporter,nirien  mander  pour  vous 
t'Kywt  reconoistre  le  tort  que  vous  vous  estes 
^t^  ^  car  elle  n  en  peut  avoyr  que  Thonneur 
<r^tje  jalouse  de  ce  qu'ele  ayme  plus  qu'elle 
"'^^^me,  et  ne  vouloir  soufrir  chose  qui  luy 
Plaise  diminuer  en  rien  vostre  bonne  grâce  et 
^^vnitié  que  luy  portés  et  luy  avès  aseuré  à 
^''^^tre  partement;  et  l'en  devés  aymer  et  esti- 
''^^r,  disant  en  cda  ce  qu'ele  doit;  mais  ausi 
^^^It  que  faciès  ce  que  devés ,  de  Taymer  et 
imer  ce  qu'elle  est  et  vous  est,  et  aystre 
contait  qu'elle  ouste  d'auprès  d'elle  tout 
que  pouroit  altérer  l'amityé  que  vous  devés 
I^^iirter;  et  luy  ay  conseillé  de  ce  fayre,  et  in- 
^^tinenl  j'ay  fait  partir  ceste  belle  beste.  Car 
^mtque  je  vivray,  je  nesoufray  de  voyr  cbouse 
^%i  puise  empêcher  ou  diminuer  l'amytié  que 
Il   qui  me  sont  si  proches,  comme  elle 
;,  se  doyvent  porter  l'un  à  l'autre;  et  vous 
)^e,  après  que  ce  beau  mésagerde  Frontenac 
^ims  aura  dit  le  pis  qu  il  aura  peu  pour  vous 
itérer  contre  vostre  femme,  de  revenir  en 
"Vous  mesmes  et  considérer  le  tort  que  vous 
kystes  fet  de  avoyr  creu  leur  conseil ,  et  re- 
tourner au  bon  chemin  comme  quand  vous 
^avià  ;  et  cela  vous  aubligera  d'avantage  à  nous 


aymer,  et  croyré  que  aymés  et  le  Roy  et  nous 
tous.  Et  d'autant  que  j'ay  dit  au  sieur  de  Cur- 
ton,  lequel  je  vous  envoyé,  le  surplus,  je  m'en 
remetray  sur  luy;  et  seulement  vous  diray  que 
ce  sufisant  personnage  de  Frontenac  a  dyt  par 
tout  Paris  que,  si  Foseuses'en  aloit,  que  vous 
ne  vyendriés  jeamès  à  la  court;  à  cela  vous 
pouvés  conestre  comme  yl  est  sage  et  affec- 
tionné à  vostre  honeur  et  réputation,  que 
d'une  folie  de  jeunese  en  fayre  une  consé- 
quence du  bien  et  repos  de  ce  royaume  et  de 
vous  principalement,  qui  voudroit  rendre  à 
jeamès  en  peine  pour  sa  pasion  particulière. 
Je  vous  prie  n'adjouster  foy  aux  artifices  dont 
tous  usent  pour  vous  empescher  de  venir  par 
deçà  et  auprès  du  Roy,  ou  comme  mère  qui 
vous  ayme  et  désire  vostre  contentement,  en 
vouloyr  crére  le  conseil  que  vous  en  donne, 
qui  est  de  vous  en  venyr  le  plustost  que  pou- 
rés,  estant  certaine  que,  si  le  faictes,  que  en 
vostre  vie  n  eustes  plus  de  contentement  que 
recevrés  du  Roy  et  de  toute  cete  compaignie. 
En  ceste  vérité  feray  fin,  priant  Dyeu  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Saint-Maur-des-Fossés,   le  xii"**  jung 
i589. 

Vostre  bonne  mère , 

Catbrikb. 


1582.  —  17  juin. 
Orig.  ArdiiTts  d«  Turin. 

A  MON  FU^ 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOTE. 

Mon  fiU,  s'en  allant  le  sieur  de  Ronceray, 
présent  porteur,  vous  trouver  et  m'ayant  faict 
supplier  de  luy  donner  ceste  lettre  de  recom- 
mandation en  vostre  endroist,  je  ne  luy  ay  pas 
voulu  refuser,  pour  la  cognoissance  que  j'ay 
des  bons  et  signalés  serrices  que  le  feu  secré- 
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laire  Forgei^  son  oncle,  cl  son  père  aussi,  ont 
faicl  h  feue  madame  deSavoyo  ma  seur,  et  que 
je  sçay  qu'elle  a  toujours  récompense  ceulxde 
reste  maison  pour  ses  plus  affectionnés  et 
fidelles  serviteurs;  je  vous  prie  affeetoeuaement 
que  pour  cesie  occasion  de  voulloir  gratifier 
ce  porteur  de  ce  qu'il  désire,  autant  qu  il  sera 
|M>ssible.  Et  pour  ce  je  sçay  que  tous  reco- 
gnoisseï  asseï  volontiers  les  anciens  officiers 
de  vostre  maison,  je  ne  vous  en  diray  davan- 
tage pour  celui-cy,  sinon  que  je  seray  très 
ayse  d  entendre  que  cesle  mienne  recomman- 
dation luy  ayt  esté  utile  en  quelque  chose; 
et  n'estant  la  présmte  à  aultre  fin,  après 
m'entre  recommandée  à  vous,  je  prieray  Dieu, 
mou  fili,  vous  donner,  en  santé,  bonne  et 
longue  vie. 

De  S^  Maur,  le  xvii* jour  de  juin  tSSs. 

Vostre  bonne  mère, 

Catibiiii. 


1582.  —  Sojuin. 


\rrhivM  4e  Tvrtn. 


A  310^  niz 


r   ^1 


MONSIEUR  LE  DLC  DE  SAVOYE. 

Mon  filz,  j'ay  esté  advertie  que  le  feu  sieur 
de  Cliaransonnay^  qui  a  esté  i  moy,  a  faict,  à 
la  suscitation  de  la  dame  d«'  Charansonay  sa 
femme ,  ung  testament ,  en  sa  grande  vieillesse, 
âgé  de  quatre-vingt  ans  et  plus,  [lar  lequel  il 
a  donné,  contre  toute  disposition  de  droict, 
loy  et  nature  et  commandement  de  Dieu,  k  la 

*  Ficm»  Foi]g^l,  CMit^illêr  H  wcrétairif  d*Rl«t  des 
roi»  FrtnçM»  1*  et  Heorî  II,  père  de  cet  autre  Pierre 
Pof^^t,  leigneurde  Fresoe,  qui  fot  nooioié  tecrélaire 
dei  finanrci  p«r  Henri  lit  et  «nbtMadeur  d*Gipagiie 
par  Heori  IV. 

*  Let  QuruMMoel  étaient  nue  finiitte  de  Savoie, 
Csliierins  Mrtil  m  km  fiHe  eomnit  dsmoiielle  d*liMi* 


jeu  M  filles  la  meilleare 

jes  biens,  contrevenant 

moyen  aux  promesses  et  obligations  (m 
eux  et  apposées  en  leur  contrat  de  n 
Ils  se  sont  soumis  aux  os  de  la  eonsii 
baiUage  de  Senlis,  tant  pour  leurs  drti 
suoeessions  de  leurs  enfans;  etpareeqi 
des  filles  est  à  moy,  laquelle  a  esté 
partagée  qu'elle  est  comme  desbéril 
bien  de  sesdicts  père  et  mère ,  sons  eoi 
prétexte  des  bienfaiels  qu'ils  dbeni 
peult  espérer  de  moy  pour  recognoisai 
services  qu'elle  m'a  bits  :  j'ay  grande  o 
de  m'en  plaindre  à  vous,  mon  filt,  eaj 
jamais  entendu  que  les  bienfaits  que 
aux  filles  que  je  nourris  puissent  mt  n 
pescher  d'avoir  ce  qui  leur  apparlien 
succession  de  leur  père  et  mère;  mais, 
traire,  je  ne  veulx  ni  n'entends  que 
fasse,  par  ce  que  seroit  une  conséqnen 
préjudiciable  i  l'advenir  pour  tonlei 
qui  entreroient  i  mondict  service.  A  cesl 
j'ay  bien  voulu  vous  escripre  la  préai 
vous  prier  bien  fort,  mon  fila,  ne  vouli 
mettre  que  telle  pernicieuse  loy  se  con 
au  paîs  de  vostre  obéissance,  etoppoaei 
autorité  à  bon  escient;  et  pour  ce  qoei 
je  ne  crains  qu'une  longueur  de  pièi 
aussi  que  tout  ce  différend  est  entre  l 
et  la  fille  et  les  autres  seurs,qui  son 
sonnes  si  proches,  que  ce  seroit  un  se 
très  grand  de  les  voir  plaider  les  unes 
les  autres,  je  vous  prie  qu'il  vous  pb 
terposer  pour  l'amour  de  moy  vostre  a 

Dsnr.  Cette  hélm  pcnoone  aMMie,i  Tonn  vm 
avait  éU  céMre  à  la  cour  par  ta  terin.  BiialA 
d*eUe,  dam  an  tonnet  adre«é  i  ton  frère  pal» 
ron  d*Aidelay  : 


Kl  Ma 


«•liv  viay,  j« 

êê 


fMkt 
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MHiveimiiie,  âffin  que  ceste  affaire  ne  aoit  traî- 
na à  ia  diaeretioo  des  procureurs  et  ad¥ocatz , 
mais  révoquer  à  rostre  Conseil  t  ou  par  devant 
tel  jogequ'il  tous  plaira  spécialement  députer 
pour  en  cognmstre  souverainement  el  sans 
formes  de  places,  afiBji  qu'elles  puissoit  par 
voêtra  moyen  partager  par  esgale  portion  la 
succession  de  leur  feu  père;  à  quoy  je  m*as- 
fleure  que  iadîcte  dame  de  Gharansonnay  ne 
fera  difficulté,  si  elle  ne  veult  que  Ton  voye 
cUrement  sa  grande  partialité  :  ce  que  j*es- 
fktt  <pie  fOus  empeseherei,  et  ne  permettrez 
qie  un  si  pemieienx  eiemple  se  Yoye  au  lien 
oà  vostre  équité  commande;  et  faisant  vous 
oUigerei  infiniment  ladite  CiMUtansonnay^  qui 
tiendra  ce  Inen  de  vostre  t>onté  ;  et  moy  je  m'en 
reveocheray  de  très  bon  coeur  en  autre  occa* 
MOKi  que  vous  me  voudrez  empioier  :  qui  est 
Tex^droict  que  je  prie  Dieu,  mon  fils,  vous 
^v^oir  en  sa  sainte  garde. 

Escript  de  Paris,  le  dernier  jour  de  juin 
la. 


Jkêamain:Mon  filz,  ayant  noujTy  Cbaran- 

^^Oay  et  s*estant  gouvernée  de  façon  qu'elle 

^^ oblige  i  désirer  son  bien  et  lui  en  faire , 

^ais  non  que  je  veuille  pour  cela  luy  laisser 

^rdre  ce  qui  lui  appartient  en  sa  main,  mais 

'^y  ayder  en  ce  que  auray  de  moyen  do  le  re- 

^otjfrer;  qui  me  fait  vous  prier  de  la  vouloir 

^^oir  en  protection  et  lui  faire  garder  son  bon 

^^iet;  et,  sachant  que  vous  y  pouvez  tout,  je 

PHe  en  cela  me  démonstrer  comlûen  désirez 

^e  faire  plaisir.  : 

Vostre  bonne  mère, 

CàTIRlKE. 


1582.  —  s  JQÎUet. 

Copie.  Bibi.  nat. ,  Foodi  fMOfaU,  n*  8807,  ^  6S  r*. 
Bibl.  n«t. ,  Ciiic[  eraU  GollMMrt»  vol.  478 ,  p.  a^. 

[A  MONSIEUR  DE  MAUVISSIÈRE.] 

Monsiejur  de  Mauvissière ,  estant  le  sieurde 
Leiton,  présent  i)orteur,  envoyé  en  Angleterre 
par  mon  cousin  le  sieur  Don  Anthoine  de 
Portugal,  j'ay  bien  voulu,  suivant  la  prière 
qu'il  m*en  a  faicte,  vous  escripre  ce  mot  de 
lectre  et  vous  dire  qu'il  sera  bien  à  propos  que 
vous  l'assistiez  en  ce  que  pourrez,  et  que  disiés  à 
la  royne  d'Angleterre, ma  bonne  sœur  et  cou- 
sine, que,  suivant  ce  qu'elle  a  tousjours  pro- 
mis^ je  la  prie  de  considérer  ce  que  nous  avons 
faict  par  deçi,  ayant,  comme  a  bien  peu  sça* 
voir,  la  flotte  de  cinquante-cinq  bons  vaisseaulx 
et  d'un  bon  nombre  de  gens  de  guerre  faict 
voilie  ces  jour  icy  pour  Portugal,  et  qu'il  me 
semble  qu'elle  ne  se  doibt  plus  arrester  ans- 
dictes  diflBcultez  qu'elle  faisoit^,  mais  fayre 
de  sa  part  en  ceste  occasion  pour  ledict  sieur 

^  On  trouve  llndicatîoD  suivante  dans  le  recueil  des 
dépêches  offieieUes  adressées  k  Gasteinau  (Bibl.  nal. 
Cmq^CetUê  de  Colbtrt,  n**  /i73,  p.  âo9)  : 

«Le  mémoire  qu'avoit  baillé  Monsieur  de  Cobliani, 
ambassadeur  dé  la  royne  d^ Angleterre ,  qui  a  esté  égaré, 
porioit  que  la  royne  sa  souveraine  avoit  sceu  que  Don 
Antboine  avoit  fidct  quelque  déclaration ,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  ne  vooHoit  pas  qn^on  «llasl  frafBcqoer  en 
Portu^l  et  qu'il  priait  le  Roy,  de  la  part  de  ladicte 
dame  royne  d'Angleterre  sa  souveraine,  qu'il  £eist  expé- 
dier une  déclaration  en  forme  patente  ad  ce  que  l'ar- 
mée qui  est  allée  en  Portugal  ne  feist  aulcun  desplaisir 
de  ses  subjectz  trafficqnans  à  la  mer,  et  que,  si  Ton 
amenoit  quelques  vaisseaux  angloîs  pris  par  ladicle 
armée,  ib  feasfeni  pas  1  déclare»  de  benne  prise,  aîiis 
relasche;  et  mis  en  liberté.?» 

Docile  aux  exigences  d'Elisabeth,  Henri  III  prépara 
une  crLelre  patente»,  dont  le  texte  se  trouve  au  même 
recueil ,  p.  3 1  a  ;  mats  une  note  marginale  ajoute  :  ^  Geste 
lettre  n'a  ealé  expédiée  pour  certaines  occasion?.  9» 
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Don  Anlhoioe  ce  qu'il  a  tousjours  espérë 
d'elle,  comme  vous  estes  bon  tesmoing  et  de 
la  bonne  espérance  qu  elle  luy  en  a  donnée. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Mauvissière,  tous 
avoir  en  aa  saincte  et  digne  garde, 

Escript  à  Fontainebleau,  le  ii**"*  jour  de 
juillet  i589. 


1583.  —  h  juiHel 

Aal.  ànkànê  i»U,k  doe  lit  Loyoes. 

k  MONSIEUR  DE  YILLEROY. 

i4»niu.n  n  latMTiM  mrftT  n  mt  mm  riLs. 

Monsieur  de  Vileroy,  ]é  entendu  par  le  tiear 
de  Beiyèvre  cet  que  tous  ha  dyst  Pyeredot,  et 
ma  semble  que  c ettoyt  chause  de  considéra- 
tyon  ;  car  yl  semble  qu'il  vous  mende  cela  pour 
TOUS  dyre  :  je  suys  aydë;  mis  pour  m  aquister 
de  ma  promesse  et  voyr  si  les  ofrea  que  m'aves 
fesle  son  pour  aystre  ayfeclife,  ou  pour  m  en 
resienir  afin  que  ne  cherche  aultreayde  :  qui 
me  fest  tous  dyre  quejeserèsd'ayys,  si  ynsen 
le  Roy  le  trove  bon,  que  se  n'avez  dëpesché  le 
couryer  hà  Strozy,  que  ne  luys  mendyés  de 
venir,  mes,  au  constreire,  de  fayreeeiqu  il  dy- 
souyt,  el  lui  fayre  tenyr  les  vynt  myie  écuspar 
Gourgues,  qui  aura  le  souyn  de  les  fayre  em- 
ployer pour  fayre  Teffect  que  desirons,  qui  est 
de  mètre  ensemble  les  hommes  que  Ton  s'avy- 
sera,  et  au  plus  iost  les  fayre  «nbarquer,  etque 
Strozy  lëme]fne,  d^aullanl  que  je  voidrësqoe 
set  feust  une  bonne  trouppe,  et  alors  je  fayn- 
drès  aveques  Don  Antoyne,  afin  que  yl  ne  se 
jelat  du  tout  entre  les  bras  de  la  royne  d'En* 
gleterre  et  que  je  neuse  que  le  non  d*y  pré* 
tendre,  et  iesaultres le  profist,  aosi  se  moquent 
de  nous;  et  aveques  cela  si  aylle  nVpouse  mon 
fils  et  que  ne  soyons  amys,  ae  seroyt  tousjours 
luy  donner  plus  de  moyen  de  nous  nuyre.  Je 
vous  dys  tout  sesi  ba  la  haste  et  suptiiement; 


mes  à  bon  entendeor  fault  peo  de  peretee. 
Voua  en  paiierë  au  Roy,  et  sa  voleotéen  sera 
fecte  :  je  n'en  ay  poynt  d'mltre,  quelque  nfiae- 
tyon  que  je  eye  sur  sa  réaolatyon,  que  je  toy 
ayacripe  poynt;  ear  je  se  eé  encore  ryen  de 
serteyn ,  d'aultant  q«e  au  homme,  <pii  yn/m/i 
asteare  de  paaaer  par  iasi,  dyat  q«e  mon  ih 
ayst  party  de  Fire-en^TeiieBoys  al  a^an  ta  le 
plus  qu'il  peolt,  et  est  party  yar,  aprèa  vmft 
eu  an  laquay  de  Paria.  Si  le  feat  de  peur  que  je 
ne  le  voye,  je  mt  Uiydonaerépasceidépléaîr; 
car  je  yré  coacher  à  la  Pert^-Milan,  d'mllaat 
qm  tout  ayat  party  d'yaî;  et  mvoyvtf  delà  vayr 
si  e'et  Tray.  Si  c'et  ynain,  je  l«y  djfi  adyiaa  et 
luy  reeommattdertf  pew  ayalra  Ma  ém  Boy 
monsignenr,  et  men.  raècNime  ven  eeliiy  q« 
ne  me  fuy  poynt  Je  prie  Dîea  voua  afoyr  m 
saincte  garde. 

De  Monseaulx  ^ ,  ce  iiii*  de  juillet  i  Ma. 

CaTiaiiiK. 


1583.  —  ejmflet. 

Copie.  BM.  mt. ,  Food»  fmiKMt,  ■*  SS«7,  ^  ûk  «« 
Sibl.  nt.,Ci»i<«iltQiltarl,  wLâTS.p.  •#. 


[A  MONSIEUR  DE  MAIYISSIBIU:.] 

Monsieur  de  Maurisaière,  j'ay  tooqomfa  au 
les  leetres  que  m'aTos  eacriptes  et  lea  daapaa 
chea  qu'avez  faietes  au  Roy  monsieur  mou 
fili,  depuis  la  dernière  que  vous  euvoyaamas 
le  xiTii****  de  may  dernier;  et  ee  qui  a  M 
eauae  de  remettre  à  voua  y  fayra  raaponae  eal 
pour  ce  que  nous  attendions  le  raiuur  du  aieur 
de  Belièvre,  qu'avions  envoyé  devutt  mou  filz 
le  duc  d'Anjou,  et  que   feosaions  ausay  icy 

■  É  vidtnMaaot  le  cbàlaao  de  lloacaaai  m  >i  la  (Saia»- 
et-lleroe),  ou  la  reine  te  plaiMÛt  tant  el  aè  cëe  •«ait 
fait  de  ti  merreiUetti  embeUiaieaieata.  —  Vair  CtHÊmnaê 
iê  Méèieiê,  par  M.  Henri  BondiM,  1899,  ia.â\  p.  1A6 
et 
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rassembles.  Les  mesmes  bonnestes  propos  qu'a 
lenuz lambassadeur  de  la  royne  d'Angleterre , 
ma  bonne  seur,  au  Roy  monsieur  mon  filz, 
pour  le  faiet  du  mariage  et  de  la  paix  m'ont 
este  aussy  par  lay  réitérez  et  très  agréables. 
Vous  Terrez  ce  que  le  Roy  mondicl  Seigneur 
et  filz  accorde  et  qu'il  vous  envoie  pour  dire  à 
ladiete  dame  royne,  laquelle  a  grande  occa- 
sion de  8*en  contenter.  Je  prie  Dieu  que  ce 
bon  et  sainct  œuvre  dudict  itiariaige  se  puisse 
bien  tost  parachever,  et  lors  je  seray  la  plus 
contente  femme  du  monde,  comme  vous  ferez 
entendre  de  ma  part  à  icelle  dame  Royne,  ma 
bonne  seur,  que  vous  prierez  dépenser  de  son 
costé  aux  moyens  que  pourrions  tenir  pour 
la<Iicte  pait  et  repos  général  de  toute  la  Chres- 
tien  té,  et  qu'elle  s'asseure  que  de  mon  costé  je 
n'y  espargneray  non  plus  que  pour  ma 
ire  vie.  Cependant,  je  salue  ses  bonnes 
es  de  mes  très  affectionnées  recommanda- 
s,  et  prie  Dieu,  Monsieur  de  Mauvissière, 
^oras  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escripl  à  Fontainebleau,  le  vi*^'  jour  de 
i^iilet  1682. 


1582.— 7Jome». 

RfeoiH  cfe  pièeei  ehotdes  extnitcs  sur  les  or^iBaax 

<ic  la  Dégoeiatton  de  M.  de  Germigoy ,  baron  de  Germoles , 

poMii  h  Lyon ,  1661 ,  in-S*,  p.  61 . 

k  h  suiie  de  VnUilrt  Orkmiëdê,  de  Pierre  Cosset. 

AU  SIEUR  DE  GERMIGNT\ 

âWâWAPini   N  101  I  L4  POMK  AD  CBAID  lIlCllEini. 

Monsieur  de  Germiny,  vous  entendrés  assez 
'^^  ia  lettre  que  le  Roy  monsieur  mon  fils 


^    '    Gennigny  éUit  depois  le  moli  de  septembre  1679 
^^^^^*^iiJeor  prèi  la  Porte  ottomane.  —  Voir  dans  le 
reeaeH,  p.  11,  sa  dëpédie  datée  ides  Vignes  de 
le»,  du  a 6  septembre  i&79. 

GâvnuB  il  MIdigis.  —  viii. 


vous  escrit^  touchant  feffect  de  la  restitution 
de  mon  cousin  le  prince  de  la  Grande  Valla- 
quie,  quelle  est  son  intention  et  combien  il 
désire  Fyssuë  duditrestablissement,  comme  je 
fais  aussi,  pour  eslre  œuvre  si  saincte  et  digne 
de  singulière  recommandation  envers  tous  les 
princes  Chresliens  :  et  partant  je  désire  que 
y  teniez  la  main  diligemment  envers  le  grand 
Seigneur  et  sesRassas;  et  despescherez  (sui- 
suivant  ce  que  le  Roy  monsieur  mon  fils  vous 
escrit)  le  secrétaire  Rerlhier  de  Constantino- 
pie  en  Vallaquie,  auquel  mondit  sieur  et  fils  a 
donné  charge  d*accompagner  ledit  prince  en 
son  voyage,  pour  les  occasions  qu*il  vous  escrit, 
rayant  chaire  particulièrement  de  chose 
qu*il  vous  fera  entendre  qui  me  touche; 
n'estant  le  surplus  de  ceste-cy  à  autre  effect 
que  pour  vous  dire  le  contentement  que  mon- 
dit sieur  et  filz  a  eu  de  vos  dernières  despes- 
ches;  et  ferez  bien  de  continuer  à  le  tenir 
souvent  adverty  des  occurences  qui  se  présen- 
teront par  delà,  pour  son  service.  Priant 
Dieu,  etc. 

Ecrit  à  Chenonceau. 


CiTBRhNK. 


DE  l'AuBESPI!«R. 


'  La  lettre  du  Roi,  qui  précède  dans  le  recéfeî],  ne 
contient  rien  de  plus  que  eelle  de  la  reine  mire;  elle 
est  datée  également  par  P.  Gusset  de  «rBloys,  le  7  juillet 
1 58s  9».  Nous  avons  du  reste  les  plus  grands  doutes  sur  la 
date  indiquée  pour  ces  deux  lettres  :  elles  semblent  se 
rapporter  à  un  événement  qui  a  dû  se  passer  en  janvier 
1 58i.  (Voir  au  t  VU,  p.  3i 9 ,  la  lettre  i  du  Ferrier  et 
la  note.)  Et  de  plus,  il  est  impossible  que  Catherine  de 
Médicis  ait  été  à  Ghenonceaux  le  7  juillet  iSSa. 
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1582.  —  Il  juillel. 
A«L  AnUvw  d«  Tufia. 

A  MON  PILZ 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOTE. 

Mon  ûliy  j'ay  reeeu  la  lettre  que  m'avei 
escripte  par  le  sieur  de  Chatillon ,  présent  por- 
teur, lequel  8*en  retourne  bien  informé  de  la 
bonne  volonté  que  le  Roy  mon  filz  vou8  porte; 
k  quoy  n'avez  besoin  par  lui  augmenter  de 
solliciteur  ni  d*avocat;  si  en  aviei,  je  vous 
pourrois  bien  asseurer  que  je  vous  servirois 
de  si  bon  cœur,  comment  je  feray  tousjours  de 
m  employer  i  ce  qui  tous  touchera,  vous  priant 
croire  que  ne  me  diminuera  jamais  Taffection 
que  j  ay  portée  i  feue  madame  vostre  mère,  la- 
quelle j*ay  mis  en  vous,  comme  le  cognoistrez 
par  effect  en  toutes  occasions;  et  pour  ne  vous 
faire  rediste  de  ce  que  le  Roy  mon  filz  vous 
mende  et  que  jay  dict  audict  de  Cbatillonje 
m  en  remettroy  i  ce  que  verrez  par  ces  dépè- 
cbes  et  k  ce  que  ledict  de  Chatillon  vous  en 
dira;  je  feray  fin  priant  Dieu  vous  conserver. 

De  Fontainebleau,  le  xT  de  juillet  i589. 

Vostre  bonne  mère, 

Catkri^i. 


1581  —  i3jaillel. 

0H(.  Bibl.  Mt. ,  Food*  fraDçaii,  o*  6fti8,  ^  116. 

AU  ROT  MONSIEUR  MON  FILZ. 

Monsieur  mon  filz,  estant  logée  céans,  je 
n'ay  peu  refuzer  de  recevoir  la  requeate  que 
te  8*  de  Chaulnc^  et  ses  seurs  m*ont  présentée 

*  La  t^rrr  4>l  te'ifpeurw  de  Chaulnet  m  trouvait  6n 
Picardie,  au  dîoc^  de  \oyofi  (Somme,  air*  de  Pérome). 
Ble  fot  érigéif  en  eomU,  en  faveur  de  L«ottif  d*Oiignief , 
qui  mourut  mi»  pottérilé;  maî«  il  avait  inw  aanir,  qui 
était  femme  de  Louit  de  Maily«  aeigiieur  de  IkuiMHiH. 


et  requise  de  vous  envoyer  en  faveur  du  s*  de 
Rumesnil  leur    beau-frire,  vous  supiiant. 
Monsieur  mon  filz,  vous  faire  lire  ladicte  re- 
queste  et  prandre  la  peyne  d'eacripre  au  bas 
d*icelle  le  renvoy  à  vostre  Conseil  pour  vous 
donner  advis  sur  le  contenu  d^iceile.  Mon  fik 
le  duc  d^Anjou,  vostre  frère,  m*en  a  aussi  re- 
quiie,  voyià  pourquoy.  Monsieur  mon  fils, 
je  vous  prie  me  renvoyer  ladicte  requeste, 
après  y  avoir  mis  iedict  renvoy  en  vostre 
Conseil.  Cependant  je  prie  Dieu  qu*il  voiis 
conserve,  et  vous  donner  en  tonte  prospérité 
perfaicte  santé,  très  heureuse  et  très  longue  vye. 

De  Chaulne,  le  ziii*  juillet  i58s. 

Vostre  bonne  é  très  afectioné  et  hoblygé 
mère, 

Catisisi. 


1583.  —  i&  juillet 

Orig.  ArdÛTCi  dt  Taiio. 
A  MOK  FILS, 

LE  DUC  DE  SAVOTE. 

Mon  filz,  le  s'  de  Soutoumon,  Tuns  de 
mes  gentilshommes  servans,  m'a  tesmoigné  à 
son  retour  du  Piedmont  le  désir  que  vous  avés 
de  fère  sattisi^re  le  conteroUeur  Bouchier'  et 
Fatv  sa  femme^.  Tune  de  mes  femmes  de 


Si  la  dat<>  ent  exacte,  il  faut  que  la  retiie  mère  ait  lait 
ce  voya^  bien  rapidement ,  entre  le  1 1  juillet  et  le  1 4 
ce  qui  parait  assex  difDcile.  La  rane  avait  déii 
a«et  longtemps  A  Cbauloea  en  août  1 667,  Totr  t  111 
p.  5o. 

*  Par  leUre  patente  du  3o  novembre  i57&,  Em. 
lilwri  accordait  ^k  noatre  dier  et  bien  aime  eoo 


leur  de  la  niaiion  de  feu  Madame  noftre  Irèa  ckèra  ^ 
très  aimé  femme ,  M*  Marte  Boucber,  en  cootîdératt 
des  lervices  qu*il  a  fairti  i  madîcte  dame,  une 
aonoeils  de  trois  c«nt  fivres  tournoiaes».  (Arcb«  dt 
Cour  des  comptes  de  Turîo,  T  69.)  CtmirpUm 
voL  ifl. 
•  Sor  Patf,  voir  t  VI,  p.  A. 


ti  ii-liiàiiifth'fr-tftii 
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chambre,  de  ce  qui  leur  est  deu  du  passé  à 
caose  de  leurs  pensions,  et  icelles  leur  conti- 
nuer pour  Tadvenir.  Et  encores  que  je  soyes 
bien  asseurée  qu'ilz  sentiront  les  eiTectz  de 
Yotre  bonne  volunté  en  considération  de  leurs 
services,  si  est-ce  qu'ilz  m'ont  faict  requérir 
Y  adjoaster  cette  mienne  prière  et  recomman- 
dation, ainsy  que  je  faictz,  bien  affectionnée 
à  ce  qu'ili  puissent  au  plus  tost  estre  dressés 
de  ce  qui  leur  est  deu ,  pour  le  besoing  qu'ils 
ea  ont,  leur  faisant  par  mesme  moyen  expé- 
dier nouTelles  despesches  de  leurs  pensions, 
conformes  aulx  précédentes.  En  quoi  vous  me 
ferés  plaisir,  que  j'auray  pour  bien  agréable, 
f^riant  à  tant  Dieu,  mon  filz,  yous  aToir  en 
^  saincte  et  digne  garde. 

E script  à  Fontainebleau,  le  xiiu*  jour  de 
juillet  t589. 

\ostre  bonne  mère, 

Caterinb. 


1582.  —  91  juillet. 

Aot.  BîU.  nat. ,  Cinq-CtoU  deCoIb«rt,  toI.  f9,f^78i. 

A  MON  COUSIN 

MOINSIECR  LE  PRINCE  DE  CONDÉ. 

Mon  cousin,  s*enn  alant  le  sieur  Décars 
^^over  le  roy  de  Naverre  de  la  part  du  Roy 
^on  lils^  je  Té  bien  voleu  acompaigner  de  la 
^résante,  pour  yous  prier  de  le  croyre  de  cet 
^u^il  TOUS  dira  de  ma  part,  vous  aseurant, 
^on  cousin ,  que  yous  me  trouYerés  tousjour 
^n  contineuent  en  Tafection  de  feyre  cervyse 
^uRoy  et  conserver  le  repos  en  cet  royaume, 
oome  m^aseure  enn  avés  la  volonté  la  plus 
^  fectionée  à  nous  faire  plésir  et  fayre  paroystre 


'  Une  lettre  originale  de  Henri  III  ta  prince  de  Gondé , 
<noti  lieutenant  général  en  Picardie»,  se  trouve  au 
volume,  r  781. 


par  ayfect  ma  bonne  volante  que  parente 
que  ayés;  et  me  remetenl  sur  ledyst  sieur 
Décars,  ne  vous  en  feyré  plus  longue  letre  et 
la  finirë,  pryant  Dyeu  vous  concerver. 
,  De  Fonteynebleau ,  cet  xxi"^  de  joulet  1 689 . 
Vostre  bonne  cousine, 

CATRRllIii. 


1582.  —  9*i  juiUet. 

Orig.  Bibl.  Mt. ,  Foods  fraoçaû ,  n*  •0&89 ,  i^  57. 

A  MONSIEUR  LE  CHEVALIER  D  ELRÈNE. 

Monsieur  d'Elbène^  sur  Tadvis  quej'ay  en 
du  voiage  que  vous  aller  faire  à  Alby,  et  sa- 
chant en  quelle  recommandations  vous  avez 
les  afiGaires  de  mon  cousin  le  s'  de  Strosse^, 
pour  Tamitié  qui  est  entre  vous,  et  n'estant  la 
mienne  moindre  envers  luy  en  recongnoissance 
des  bons  et  recommandables  services  qu'il  m'a 
faictz  et  que  maintenant  il  me  faictx  en  une  si 
grande  et  importante  occasion,  j'ay bien  vouUu 
vous  prier  devouUoir  présenter  à  mon  cousin 


1  Fils  de  Barthélémy  d'Elbène. 

*  Philippe  Strozzi  était,  en  effet,  très  lié  depuis 
longtemps  avec  les  d'Elbène.  Il  écrivait  le  1 5  juin  i58i 
rà  Monsieur  le  seigneur  d'Elbèno  à  Parisn,  père  du 
chevalier,  trdu  bord  de  Padmiral?^,  justement  à  Tocca- 
sion  des  affaires  dont  il  est  question  à  la  fin  de  la  pré- 
sente lettre  :  (rj^escrita  à  la  royne  mère  du  Roy,  la  sup- 
pliant de  mettre  à  exécution  le  moyen  par  lequel  vous 
offrez  de  me  conserver  le  bénéfice  de  monsieur  d*Alby , 
mon  oncle ,  advenant  que  Dieu  eii  fait  sa  volonté . . .  n 
On  sait  que  la  mère  de  Strozzi  était  une  Médicis.  Puis, 
le  grand  organisateur  de  Teipédilion  des  Açorcs  ajou- 
tait :  nMoasieur  de  Torsay  vous  dira  de  nos  nouvelles 
et  de  notre  armée  de  mer,  qui  est  plus  belle  et  plus 
forte  que  nous  ne  pensions  nous  mesme  debvoir  es- 
tre... 7)(Ms.  fr.  ao539,  T  55.)  Le  malheureux  chef 
s*illusionnait  beaucoup  sur  les  chances  de  succès  de  la 
campagne;  et  peut-être  cédait-il  au  désir  de  la  reine 
mère  et  même  de  Henri  111,  qui  avaient  pris  cette 
affaire  fort  à  coeur. 
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Tévesque  d'AIbi  ^  la  lettre  que  je  luy  escriplz 
concernant  lesdictes  aflairesde  mondict  cousin 
le  È*  de  Slrosse,  laquelle  lettre  je  vous  prie 
de  veoir  avant  que  la  luy  présenter,  affin  que 
V0U8  soiez  amplement  instruict  de  ce  que  vous 
aurez  à  luy  dire,  pour  tous  ayder  et  tenir  la 
main  à  faire  réusciret  effectuer  la  charge  que 
je  vous  donne  pour  mondict  cousin ,  qui  est  de 
luy  faire  rendre  compte  par  ceulx  qui  ont  la 
charge  de  tout  son  revenu  dudictAlbi, depuis 
le  temps  que  luy  et  mondict  cousin  le  s' d'Alby 
en  ont  accordé  par  ensemble,  et  suyvant  ce 
que  je  luy  en  escriplz.  Cella  faict,  mandez- 
moy  comme  le  tout  nera  passe,  affin  que  je 
fasse  donner  ordre  i  ce  que  sera  besoing  de 
faire  mondict  cousin  le  s'  de  Stresse,  qui  na 
iey  personne  ayantchargedesesdictes  affaires. 
Faictes ,  je  vous  prie ,  aussy  entendre  à  mondict 
cousin  le  s'  d'Albi  le  grand  contantement  que 
je  recepvray  d'entendre  qu'il  ne  soit  aulcune- 
ment  contrevenu  aux  conventions  et  acordzqui 
ont  esté  faiclz  entre  luy  et  ledict  s'  de  Strosse, 
Tadmonnestant  d*y  satisfaire  de  sa  part, mes- 
mes  en  ce  qui  concerne  la  récompense  des 
serviteurs  dudict  s' de  Strosse  sur  les  bénéfices 
tant  dudict  évesché  d'Albi  que  abbaie  de  S^  Vic- 
tor-lès-Marseille. Vous  asseurant  qu*oultre  le 
service  agréable  que  vous  me  ferez ,  je  lesmoi- 
gneray  toujours  le  bon  office  que  vous  luy 
aurez  faict  en  son  absence,  pour  la  vous  re- 
coognoistre,  ainsy  que  je  m*asseure  qu'il  fera. 
Priant  Dieu,  Monsieur  d'Elbène,  vous  avoir  en 
sa  saincte  cl  digne  garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  xxii*  jour  de 

juillet  1&89. 

Signé:  CiTZiiRi. 

DE  L'AtaiSPINK. 


■  iulien  de  Médicb,  florentin  ronmc  d*Elbène,  qui 
turui  MoleuMot  le  <8  juillet  i588,  «a  moaaslére  de 
SttotVidor  de  llaneille,  dont  U  éUk  tliU. 


1582.  —  t3  jaUlet. 

Orif.  ArchifM  <k  Tnria. 
A  MON  FILS 

LE  DUC  DE  SA  VOTE. 

Mon  filz,  encores  que  je  sache  n'estre  be- 
soing d'autre  recommandation  que  celle  que 
le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  Caict  du  prince 
de  Final ^,  affin  qu'il  vous  plaise,  pour  Tanioor 
de  luy  et  en  sa  considération,  recevoir  led. 
prince  de  Final  par  ses  procureurs  et  agentz 
à  vous  faire  et  prester  Tbommage  à  cause  des 
lieuli ,  villes  et  chasteauix  qui  lui  appartiens 
nent  et  sont  mouvans  du  conté  d'Aost,  suyvant 
Tancienne  couslume  de  ses  prédécesseurs  sans 
aulcune  addition,  diminution  ny  altération, 
et  aussy  luy  faire  grâce  des  faicts  qui  lui  onl 
esté  calomnieusement  imputez,  et  à  ceste  Gn 
imposer  sillence  perpétuel  au  procureur  de 
vostre  fisque,  affin  de  n'en  être  inquiété  à  lad- 
venir,  néanmoings,  pour  le  désir  que  j'ay  de 
veoir  led.  prince  de  Final  satisfaict  et  contant 
et  qu'il  reçoive  i  l'advenir  de  vous  tout  bon  et 
favorable  traictement  en  ses  affiiires,  j^ai  bien 
voollu  accompagner  la  lettre  du  Roi  mon  seîg' 
et  filz  et  vous  faire  semblable  prière  et  re- 
queate  pour  led.  prince  de  Final,  duquel  on 


'  Le  marquii  Alpbooie  de  Piml  était  fib  de  Jean  deJ 
Ctretio  et  de  Geneviève  Bentivojlîo;  il  ataîl  Mrn 
Cbarlee-Quint  En  t&64,  feniperear  Ferdinand  hû  (l 
restituer  so*  bient  confisques  par  les  Génois  et  le  ciéi 
prince  defeaipirc.  En  i566,  il  fit  l«  ipierre  de  Hea- 
grie  en  équipant  à  ses  frais  un  corps  de  eevalint. 
mourut  i  Vienne  en  i$8S. 

Il  ne  semble  pas  que  la  recommandalkm  de 
rioe  de  Médîcis  ait  eu  Teffel  désiré;  oir,  ea   1 
des  leUres  patentes  règlent  définitivemeol  è  V 
son  fils,  SdpioQ  del  Caretto,  riocorporalîoo d*iise 
des  biens  du  marquis  de  Final  au  dottaina  diipd.( 
de  la  Cour  des  comptes  de  Turin,  Astsali»  voL 

r  n8.) 
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m'asseure  que  vous  ne  recetrez  jamais  de  luy 
aulre  chose  que  tout  contantement  et  sattis- 
faction  et  que  vous  le  trouverez  tousjours  dis- 
posé, prompt  et  obéissante  votre  service  comme 
votre  bon  et  fidel  vassal,  comme  aussy  vous 
ferez  tous  les  siens,  oultre  ce  que  le  Roy 
mondit  seig'  et  Gis  et  moy  en  aurons  à  jamais 
lout  plaisir  et  contentement,  et  réputeronsce 
plaisir  comme  sy  vous  Taurez  faict  à  nous 
mesmes.  Je  prie  Dieu,  mon  filz,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  dig[ne  garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  xxiii**  jour  de 
juillet  i589. 

Vostre  bonne  mère, 

Catsrinb. 


1582. —  a5  juillet. 

Copit.  Bibl.  Dat. ,  Ponds  frençaU ,  n"  33o^  ,  r>  s3. 

[A  MONSIEUR  DE  DANZAY]\ 

ftnAa>ADI0B  DO  MX  n  dahuabck. 

Monsieur  de  Danzay,  ce  que  nous  escripvez 
P^ï"  vostre  dëpescbe  du  xviii*°*  de  may  dernier 
^e  vous  avez  négocie  par  delà  avec  le  roy  de 
^Dnemarch,  tant  pour  la  liberté  du  commerce 

^  Charles  de  Danzay  avait  été  longtemps  employé  à 

^DûasioDa  secrètes  à  Bâle,  à  Strasboarg,  à  Copen- 

^^goe,  mais  il  était  depuis  i56i  qualifié  d'ambassadeur 

^  Danemardc.  11  était  fils  de  Jean  Quissarme,  seigneur 

^  Damay  et  de  Jeanne  Payen,  appartenant  Tun  et 

^Ire  à  des  familles  munidpales  de  Saint-Maixent.  Son 

9*ttiid-père  Thomas  Soyrean,  dit  Quissanne,  médecin 

^  LooM  XI,  «Tait  été  anobli  par  ce  prince  en  1/181  ; 

^cW  ioi  qui  acquit  le  domaine  de  Dansay,  commune 

^  Saint-Geofges-de-Noimé  (Deux-Sèvres).  Charles  de 

y  était  protestant  et  possédait  la  confiance  absolue 

roi  de   Danemarck  :  il  mourut  i  Copenhague,  le 

^^  octobre   1589,  à  près  de  soixante-dix  ans,  et  fut 

^^rré  dans  la  cathédrale.  —  M.  Richard,  archiriste 

«  ta  Tieooe,  a  fait  sur  ee  personnage,  beaucoup  de 

hes,  encore  inédites,  qu'il  a  bien  youIo  nous  com- 

ucr. 


du  Nort  aux  François  que  en  faveur  de  mon 
filz  le  duc  d'Anjou,  nous  a  este  et  est  fort 
agréable  au  Roy  monsieur  mon  filz  et  à  moy, 
qui  vous  diray  que  nous  serons  bien  aises  que 
continuiez  comme  vous  avez  commancé  à  fa- 
voriser les  affayres  de  mondict  filz  le  duc 
d'Anjou  par  delà,  mais  que  ce  soit  de  telle 
fason  que  le  party  contraire  ne  s'en  puisse 
appercevoir  et  plaindre.  Car  nous  voulions  nous 
conserver  en  paix  et  amitié  avec  tout  le  monde , 
s'il  est  possible,  comme  vous  verrez  par  la 
response  que  vous  faict  le  Roy  mondict  sei- 
gneur et  filz,  sur  laquelle  me  remettant,  je 
n'allongeray  ceste-y  que  pour  vous  dire  que 
j'ay  donné  ordre  que  soiez  satisfaict  et  rem- 
boursé de  la  partye  qui  vous  est  deu  de  long 
temps,  pour  les  hacquenées  de  Dannemarcb 
que  m'envoiastes,  dont  l'argent  sera  bien  tost 
baillé  à  vostre  bomme  qui  est  icy,  et  l'intérest 
aussy,  que  me  mandez  en  avoir  paie.  Cepen- 
dant je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Danzay,  vous 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Fontainebleau ,  le  xxv*""'  jour  de 
juillet  1589. 


1582.  —  27  juillet. 

Orig.  Archites  de   Tarin. 
A   MON  FILS 

LE  DUC  DE  SAVOYE 

Mon  filz,  j'ay  sceu  que  Julie  Sura  et  An- 
tboinette  sa  femme  ont  intenté  une  procès 
pardevant  vostre  sénat  à  Tburin  contre  ung 
nommé  Suntro  et  ses  frères,  nepveus  de  lad. 
Anth^,  pour  raison  de  quelques  droicts  qu'ils 
prétendent  leur  appartenir;  à  la  poursuitte 
desquels  ont  jà  employé  beaucoup  de 
temps  et  de  n  is  is  en  avoir  peu  obtenir 
rissue;  qui  m'a  j  ,  y  nt  conjointe  la 
particulière    rec<  !•  1   esté 


46 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


faicte  desd.  Julie  et  sa  femme  par  aulcuna  de 
mc'8  spéciaulx  serviteurs,  tous  prier  de  vouloir 
ordonner  à  vostredict  sénat  de  leur  fëre  la 
plus  bresve  et  favorable  justice  que  Téquité  de 
leur  cause  le  permettra,  à  ce  qu'ils  puissent 
se  ressentir  de  la  recommendation  que  je 
vous  en  fais,  dont  je  recevray  très  agréable 
plaisir.  Je  prie  Dieu,  mon  fiiz,  vous  avoir  en 
sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  xxvi*  de  juil- 
let 1 589  >. 

Vostre  bonne  mère, 

Catebini. 


1582.  —  fl 8  juillet. 
Oiig.  Mauloaf.  ArtÊtkm  OontMgm.  E.  ii.  t. 

A    MON  COUSIN 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  MANTOUE^ 

Mon  cousin,  Toffice  que  le  collonel  An- 
drease  a  faict  en  vostre  nom  envers  le  Roy 

*  De  deux  autres  lettres  ëcrîtes  aus«(i  de  Fontainebleau 
par  Catherine  au  duc  de  Savoie  et  qui  doivent  se  trou- 
ver aui  Archives  de  Turin,  nous  n*avons  que  Tindica- 
tion  suivante  : 

»3  jnUlft  i58ê.  —  Elle  lui  demande  de  payer  les  ar- 
rérages de  la  pension  due  au  sieur  Brachier  et  à  sa 
femme,  Tuue  de  ses  filles  de  chambre,  et  de  la  lui 
continuer. 

La  seconde,  adressa  au  duc  de  Savoie  et  dalëe  de 
Sêinl-Maur^es-Fosaés  le  3i  juillet  i58t,  n  pour  bot 
de  remercier  le  prince  de  cp  qu'il  a  fait  pour  le  marquis 
de  Tmal.  (Voir  t  VII,  p.  364  et  388.) 

'  Une  leUn*  à  peu  prr^  i^mblabk*  d<'  Henri  III  acfom- 
pagnait  ceik*  de  la  reine  mère  ;  et  deux  autres  missives 
des  4  et  6  aoèt  traiteront  <^lement  de  la  réconciliation 
du  duc  de  Nevers  avec  son  frère. 

Il  •*agifaait  d*affaires  d*argent  très  embniuillèes;  et 
l«*  roi  trouvait  un  intérêt  particulier  au  règlement  de  cet 
rooiptes,  rar  Nevers  plus  d*one  fois  avait  avancé  daa 
sonraiea  considérables  à  la  couronne.  (  Voir  plus  loin  la 
tMie  de  la  p.  9K.) 


monsieur  mon  fiii  et  moy,  sur  roecasion  de 
son  retour,  nous  faict  cognoistre  la  confiance 
que  TOUS  avei  en  nous  et  vostre  bonne  vo- 
lonté i  Tendroict  de  mon  cousin  mons'  le  doc 
de  Nevers,  lequel  a  de  son  costë  tel  désir  de 
s'insinuer  en  vostre  bonne  grâce,  comme  b 
raison  veolt  qu'il  face,  que  j'espère  que  vous 
en  recepvrei  Tun  et  1  autre  entier  contente- 
ment; ce  que  de  ma  part  j  advanceny  de  tout 
mon  pouvoir  pour  l'affection  que  je  voos  porte 
et  à  vostre  maison,  comme  j'ai  prié  ledict 
eollonnel  vous  dire  plus  am[Jement.  Pour- 
tant, m'en  remettant  i  sa  suffisance,  je  prye 
Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  aye  en  sa  très 
saincte  garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  xxvfif  de  juil- 
let i589. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catrbi^k. 


1583'.  —  JuUlet-aodt 
Orif .  Afchim  eu  VaticM ,  B  âtS. 

A  NOSTRB  TRÈS  SAINT  PÈRE  LE  PAPE. 

Très  Saint  Père,  les  responses  que  Vostre 
Sainteté  a  ci-devant  faites,  sur  Texpédition  de 
nostre  très  cher  et  amé  cousin  le  s'  de  Poix  en 


'  La  Docnioatîon  de  Paul  de  Foii  à  rardwvédié  «U 
Toiilouae,  par  suite  de  la  ceasîoii  de  aon  prééétmÊmm, 
p§r  erssmiam  cmréimoHg  AnmMÊfimei,  est  d«  1S751  mais  «n 
eut  beaucoup  de  peine  i  obtenir  de  Rome  les  bwMes 
de  cette  Domination,  etymê  lamtm  Mimé  «me  mmmmm 
t58»,  5  NOf.  obtimmûm,  me  imiimtm§JmÊ99  w%dêim\  dit 
encore  la  GmUim  ckriêimma  (t.  XIII,  fol.  58).  -.  Pnl  de 
Poil  nKNtrut  subitement  à  Rome  le  17  mai  i&Sâ«  à 
Tége  de  dnquante-Âi  ans,  au  moment  oè  Grégoire  XIII 
allait  le  créer  cardinal,  Mtimm  iUi 


Noos  indiquons  amei  arbitriiremeot  la  dele  de  jniBat- 
août  ib8a;  mais  cette  nériamation  doit  é<re  éi*  pta 
de  temps  anl<^rieure  à  Teip^ilion  des  bnllee. 
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r«rcbeveschë  de  Toulouse,  avoient  donné  au 
Roy  monsieur  mon  filz  et  à  moy  ferme  espérance 
que,  après  le  retour  à  Rome  de  Mess"  les  car- 
d^naulx  absens,  il  en  seroit  du  tout  dépesché; 
toutlefois,  nous  arons  vu  chose  toute  contraire 
k  cela  par  vostre  dernière  response,  en  la- 
qodle  le  recc^noissant  très  digne  et  capable 
en  telle  dignité,  pour  avoir  déclaré  que  volon- 
tiers Vostre  Sainteté  le  pourvoira  de  celui  qui 
se  trouvera  vacant,  autre  que  de  Toulouse, 
qui  ne  vacque  poinct,  il  semble  estre  fait  tort 
et  préjudice,  premièrement  au  droit  de  no- 
mination et  i  ce  qui  s'est  ci-devant  pratiqué 
en  semblables  résignations ,  puis  à  nostrecher 
et  amé  cousin  le  cardinal  d'Armagnac,  qui 
ponrses  grans  mérites  envers  le  Saint-Siège, 
rancienneté  de  son  aage,  qui  Tempesche  de 
pouvoir  vacquer  à  la  Visitation  de  son  diocèse 
'odict  Thoulouse,  et  pour  estre  aussi  pourvu 
^de  deux  archeveschés,  ne  peut  estre  rai^ 
comblement  refusé  de  la  permission  de  se  dé^ 
^'^^ttrede  sondict  archevesché;  et  pour  le  troi- 
^me,  nostredict  cousin  le  s'  de  Foix,  ayant 
^1  ane  si  longue  poursuite  de  cette  provi- 
^'Oq,  nen  sauroit  estre  frustré  que  avec  un 
ff^ted  blatme  et  déshonneur  :  cela  est  cause, 
^<>è6  Saint  Père,  que  le  Roy  monsieur  (non 
^,  qui  a  fait  assez  cognoistre  à  Vostre  Sain- 
W|é  combien  il  avoit  celte  afiaire  à  cœur,  a 
^t^lu  de  nouveau  escripre,  comme  nous  fai- 
^ns  aussi  de  nostre  part,  vous  suppliant,  de 
^<Hite  la  plus  grande  affection  qu'il  nous  est 
Poasible,  de  commander  l'expédition  de  nostre- 
dict cousin,  qui  nous  est  singulièrement  re- 
commandé pour  sa  probité  de  vie  et  louables 
Qualités,  nous  donnant  en  cela  le  contente- 
*>i>ent  que  avons  espéré  avec  juste  occasion, 
^^r  les  responses  que  vous  avez  faictes,  sans 
P^nnettre  que  les  pratiques  et  menées  de  ces 
•■^TeîUans  paissent  avoir  lieu  envers  Vostre 
inteié,  et  Tinduise  à  (aire  chose  nouvelle 


et  préjudiciable  au  droit  de  nomination  à 
monsieur  le  Roy  mon  filz;  ce  que  nous  voulons 
espérer  et  nous  promettre  de  Vostre  Sainteté; 
laquelle  estant,  nous  prierons  Dieu,  Très  Saint 
Père,  qu'il  veuille  vous  conserver  longtemps 
au  gouvernement  de  la  saincte  Église. 

Vostre  très  dévote  fille,  la  royne  mère  du 

Roy, 

Signé  :  CiTSRME. 
Et  plui  bas  :  BaoLiiT. 


1582.  —  h  août. 

Orig.  ÀrMmo  GomagM.  ManloiM. 
A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  HANTOUE. 

Mon  cousin,  je  n'ay  moindre  désir  que  le 
Roy  mons"^  mon  filz  de  yeoir  une  vraye  el 
parfaicte  confirmation  d'amitié  et  paternelle 
bienveillance  entre  vous  et  mon  cousin  le  duc 
de  Nevers  vostre  frère,  et  sur  ceste  occasion 
vous  estant  envoyé  le  sieur  de  Rouville,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre  du  Roy 
mons''  mon  filz,  très  bien  instruit  de  son  in- 
tention et  de  la  mienne,  je  vous  prieray  très 
affectueusement  par  la  présente  iuy  adjouster 
telle  foy  et  créance  que  à  moi-mesme.  Priant 
Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  ini'jourde  aust 
i589. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catkrine^. 


^  G^est  un  exemple  qai  n^est  pas  unique  de  plu- 
sieara  lettres  écrites  à  peu  près  dans  les  mêmes  terroe>i 
sur  le  même  sujet.  —  Voir  p.  46,  la  pièce  du  98  juillet, 
el  p.  k%^  celle  du  8  aodt. 
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1 582.  —  6  aoùL 

Aut.  Àrtkuio  Gommf*.  MaoUMM. 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  HANTOUE^ 

Mon  cousin,  le  Roy  mon  fiiz  envoyent  le 
sieur  de  Rovilie,  présent  porteur,  vers  vous,  je 
ne  Yé  volu  laisser  partyr  sans  cet  mot  pour 
vous  prier  de  vouiouyr  que  son  voyage  ne  souyt 
ynulilc,  et  que  le  Roy  mon  filz  et  moy  puys- 
sions  avoir  cet  contentement  de  voyr  Mons^  de 
Nevers  accommode  aveques  vous,  et  autant 
aymë  de  vous  et  reconeu  pour  ce  qu'il  vous 
ayst  et  méryte  que  la  rayson  et  la  nateure  le 
veulent;  et  nous  asseurent  de  voslre  bon 
naturel,  ne  foys  nul  doubte  qu'à  son  retour 
ledyct  de  Roville  ne  nous  reporte  ce  conten- 
tement, pour  Tamytié  que  portons  à  Mons'de 
Nevers,  que  nous  a'en  sentirons  non  moyns 
que  si  cet  seroyt  pour  nous-mesmes;  dans  cete 
espérance  fayré  fin  à  la  présente,  prient  Dieu 
vous  conserver. 

De  Fontainebleau  Y  cet  vi*  de  aost  tSSa. 

Vostre  bonne  cousine, 

CiTIBINB. 


1583.  —  ôaoâi. 

Copie.  BiU.  Ml. ,  Poodt  fraDcait,  n*  SS07,  ^  67  r*. 
BiU.  Mi.,  Cioq  canU  Coibrrt,  to*.  A73,  p.  3 10. 

[A  MONSIEUR  DE  MAUVISSIÈRE.] 

Monsieur  de  Mauvissière,  tout  ce  que  je 
vous  pourrois  escripre  par  cesle  dépesche 
n*est  aultre  chose  que  ce   que  verrez  en  la 


'  Henri  III  atail  cfaar^  ëgalcnienl  le  rieor  d«  Chau- 
vigny,  eapitaiiM  de  rcnt  genliltbomiDet,  qoi  te  reo- 
djiil  aui  iMiftt  de  Luquai,  d*mtfnr<*tiir  entre  \m  deoi 


lectre  <  Roy  monsieur  mon  filz  '  :  voyl 
pou.^^w/  je  ne  voos  feray  cesle-ey  iongm 
seulement  vous  diray  que  j*ay  ung  eilv^nr 
regret  et  despiaisir  maintenant  de  veair  qn 
ce  que  j'avois  tant  et  de  si  bon  cœur  àetifi 
pour  le  plus  grand  contentement  qui  m*ciis 
peu  advenir  en  ma  vieillesse,  se  va  conduim 
de  telle  sorte  que  je  n*y  ay  comme  plus  d  « 
pérance,  puisque  la  royne  d'Angleterre,  m 
bonne  seur,  tarde  tant  à  se  résouldre  et  s 
rend  si  fort  difficile  aux  choses  oà  il  n'y  a  pa 
grande  apparence  de  difficulté;  car  que  pom 
roit  dire  ny  faire  le  Roy  monsieur  mon  fil 
dadvantaige  que  ce  qu'il  escriprit  par  le  te 
crétaire  Pinart  et  ce  qui  est  contenu  au  m^ 
moire  qu'il  vous  envoya  dernièrement,  sur  fc 
quel  vous  nous  avez  envoyé  la  responce  bie 
maigre.  Toutesfois,  ces  choses  estant  en  1 
main  de  Dieu,  il  fault  encores  attendre  d 
veoir  ce  qu'il  luy  plaira  d'en  ordonner;  mni 
s'il  y  a  de  la  froideur  au  parachèvement  di 
dict  mariaige,  il  ne  se  peult  dire  qu'elle  pn 
cedde  de  nostre  part,  car  nous  y  avons  tout 
jours  faict  et  faisons  tout  ce  qui  nous  a  eti 
possible,  et  sommes  toujours  en  ceste  meM 
bonne  volonté,  et  moy  plus  désireuie  el  afc 
tionnée  de  veoir  parachever  lediet  niarid| 
que  je  ne  sçaurois  exprimer,  n'ayant  janM 
rien  souhaité  de  meilleur  cœur  que  davni 
cest  heur  de  pouvoir  veoir  ladicte  daa 
royne  ma  belle-fille,  et  suivant  nm  demiif* 
depesches  que  icelluy  mariaige  peoal  estmaa 
heureux  de  mettre  la  paix  et  repos  en  Un^ 
la  Chrestienlé,  selon  les  ouvertures  qui 


*  La  lettre  da  rot  da  6  aoét  est  précédée  d 
moire  de  M,  de  Beilièvre,  préaanté  de  la  'paît 
d*Aiijou ,  et  d*ane  lettre  en  réponae  de  Henri 
frère.  En  même  tempe,  le  roi  annonçait  à  to 
sadeiir  qn*il  avait  conunandé  «une  bdie 
la  reine  d^Anglelerre  cl  «ane  autre  ponr  Uk 
de  Wanricli9. 
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avoienl  esté  faictes ,  qui  seroit  ung  bien  ines- 
timable, comme  je  vous  prie  dire  à  icelle 
dame  royne,  quand  la  verrez  à  propos,  en  sa- 
luant ses  bonnes  grâces  de  mes  affectionnées 
recommandations.  Priant  Dieu,  Monsieur  de 
Mauvissiëre,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  k    Fontainebleau,    le   vi*"*  jour 
d'aoust  1689. 


1582.  —  10  août. 

Copie.  Bibl.  nat. ,  Foods  fraoçab,  d*  99oi ,  ^  88  1*. 

A  MESSIEURS  DE  MANDELOT, 
DE    HAULTEFORT  ET   DE   FLEURY. 

Messieurs  de  Mandelot^,  de  Haultefort^  et 
de  Fleury ,  nous  avons,  le  Roy  monsieur  mon 
filz  et  moy,  esté  très  aizes  d'entendre,  par  le 
sieur  de  La  Grange,  présent  porteur,  que 
vous  avez  si  heureusement  et  saigement  né- 
gocié et  conduict  le  faict  du  renouvellement 
de  Falliance,  que  la  plus  part  des  s"*  des  ligues 
rayent  accordée,  et  que  vous  n y  trouvez  plus 
ou  que  bien  peu  de  difficulté  pour  les  aultres. 
Je  vous  prie,  comme  vous  avez  très  bien  et 
prudemment  travaillé  et  besongné  jusque  icy, 
d  achever  de  mesme,  rompant  et  dissipant 
toutes  les  nues  et  brouillartz  que  ceuk  des 
partyz  contraires  s  efforcent  y  mettre  pour 
traverser  noz  affaires,  vous  asseurant  que 
nous  avons  à  bon  droict  très  grande  satisfac- 
tion du  bon,  digne  et  vertueux  debvoir 
Qu^avez  faict  en  cecy,  dont  il  vous  revient 
beaucoup  de  louange.  Je  me  remectz  du  sur- 
plus de  ce  que  pouvez  actendre  de  nous  sur 
la  lectre  du  Roy  mondict  seigneur  et  filz  et 
^nr  ce  que  vous  fera  entendre  ledict  sieur  de 

>  François  de  Mandelot,  gouverneur  de  Lyon. 
*  Jean  de  Bellièvre,  seigneur  d'Hautefort.  —  Voir 
^huhaut,  ia  note  de  la  p.  30,  et  t.  VII,  panim, 
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La  Grange,  qui  s'en  retourne  bien  capable  de 
tout.  Priant  Dieu,  Messieurs  de  Mandelot,  de 
Haultefort  et  de  Fleury,  vous  avoyr  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  x*"*  jour  d'aoust  i58i 

Caterinb. 


1582.  —  10  août. 

Archivio  di  Stato  in  Venexia.   Collegio  UT.  Seereta. 
Letttrt  B*  di  Fnmâa,  bouta  17,  letlera  n*  5a. 

AUX  SEIGNEURS  DE  VENISE. 

Très  chers  et  grandz  amys,  alliez  et  con- 
fëdërez,  le  Roy  nostre  très  cher  seigneur  et 
filz  vous  escrit  sur  Toccasion  du  congë  que  le 
seigneur  du  Ferrier  a  demandé  après  avoir 
si  longuement  et  dignement  desservy  Thono- 
rable  charge  et  ambassade  auprès  de  vous.  Et 
combien  que  le  dit  seigneur  Roy  nostre  filz  et 
nous  eussions  désire  que  ledit  sieur  du  Fer- 
rier continuast,  toutesfois  sur  les  instantes 
prières  à  cause  de  son  ancien  eage  et  indis- 
position, ledit  seigneur  Roy  nostre  filz  luy  a 
accordé  son  congé,  rendant  telle  tesmoignage 
de  luy  que  peult  faire  ung  bon  prince  d'ung 
très  digne,  très  notable  et  loyal  ministre.  Et 
ayant  considéré  quel  successeur  luy  pourroit 
estre  convenablement  baillé^  ledict  seigneur 
Roy  nostre  filtz  a  faict  eslection  de  Messire 
Hurault,  seigneur  de  Messe ,  conseiller  en  son 
conseil  privé.  Vous  avez  veu  des  siens  en  pa- 
reille charge,  et  nous  espérons  qu'il  s'en  ac- 
quictera,  avec  non  moindre  contentement 
d'ung  chacun,  au  bien,  advantage  et  corrobo- 
ration  de  lanticnne  et  parfaicte  amitié  entre 
la  maison  et  couronne  de  France  et  vostre  très 
illustre  République.  A  quoy  nous  ayderons 
tousjours  de  tout  nostre  pouvoir,  vous  priant 
croire  ledict  seigneur  du  Ferrier  et  ledict  sei- 
gneur de  Messe,  comme  nous  mesmes.  Et  que 

7 

irfFMMIBII    lATIMUta. 
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Noetre  Seigneur  vous  ayt,  iràs  chers  et  grandi 
amys,  alliei  et  confëdérez,  en  sa  très  saincte 
et  digne  garde. 

Escrit  à  Paris,  le  x' jour  d'aoust  i58â. 

Catiiini. 
De  NsurfiLLi. 


1583.  —  10  août. 
Copie.  BiM.  mL,  Foo<b  frasfu*,  ••  S3oA,  f*9i  v  . 

[A  MONSIEUR  DE  LIVERDISM- 

Monsieur  de  Li verdis,  voslre  despescbe  du 
xxii***^  du  mois  passé  nous  a  faict  congnoistre 
avec  quel  soinget  diligence  vous  embrassex  ce 
qui  est  du  bien  du  service  du  Roy  monsieur 
mon  fib,  ayant  dispose  cenlx  du  canton  de 
Claris  à  recepvoir  le  renouvellement  de  Tal- 
liance  aux  mesmes  condicions  que  les  aultres 
en  rassemblée  de  Solleures,  dont  nous  vous 
sçavons  fort  bon  gré;  et  me  remectant  des 
aultres  poinctz  de  vostredicte  despescbe  i  ce 
que  vous  verrez  par  la  response  que  vous  y 
faict  le  Roy  mondicl  seigneur  et  fili ,  je  tou- 
cheray  icy  seulleroent  celluy  duquel  m*avet 
particulièrement  escript  qui  concerne  le  faict 
de  la  levée  des  gens  de  guerre  que  mon  filx 
le  duc  d^Anjou  a  faict  fayre  par  delà,  et  vous 
diray  que  nous  ne  pouvons  trouver  maulvais 
qu  aiez  levé  les  difficultés  qui  se  présenloient 
au  marcher  de  ladicte  levée,  considéré  que  ça 
esté  sans  dire  par  exprès  qu'en  eussiez  aul* 
cune  charge  de  nous;  ce  qui  nous  donnera 
mofen  d'excuser  les  clameurs  que  Ton  nous 
en  pourroit  faire.  Faictes  au  demourant«  en 
tout  ce  qui  se  présentera  par  deli  pour  le  bien 
des  aflayres  et  service  du  Roy  mondict  sei- 

*  Jeso  Gnaper  de  Liverdb,  amh«ffiad^ur  de  France 
prèi  des  ligues  gritts. 


gneur  et  filz  et  le  repos  desdictes  ligue 
mesmes  bons  offices  et  debvoirs  qu  ave 
devant  faictz  à  nostre  contentement.  I 
Dieu ,  Monsieur  de  Liverdis,  vous  avoyr 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  x**^  jour  d'aoust  i 


1583.  —  Il  août. 

Aat.  BiM.  nat. ,  Foods  français,  n*  1^906,  f*  74*. 

A  MONSIEUR  DB  BELLIÈVRE. 

Monsieur  de  Belyèvre,  j'é  veu  vostre 
et  ay  entendeu  de  la  nouvelle  cet  qu 
monde  mon  Gis,  et  par  tout  cela  je  voy 
et  en  très  grent  dengé,  s*ii  n*est  secore 
que  ceulx  qu*il  a  auprès  de  luy  font  cet 
peuvet  pour  le  perdre,  et  là  et  ysi;  je  an 
en  grent  pouyne ,  corne  cet  que  je  luy  suys, 
puys  cstre  aultrement.  Surment  qu'il  ne 
consel  que  de  ceulx  qui  veulet  sa  myne 
nostre;  s'il  me  croyoyt  ou  ceulx  qui  ly 
afectioné  et  Ton  ayslé  aus  jeu,  j'espëi 
que  le  retireryon  de  tous  ces  dangers; 
ynsin  je  n'i  voy  remède  que  le  recomen 
Dyeu ,  et  le  prier  pour  luy.  Vous  voyr 
ment  yl  et  trompé;  car,  après  avoyr  rei 
letre  quil  nous  ha  envoyé,  le  Roy  ba  v 
encore  que  je  nan  feuse  d'avys,  poa 
reyson  que  pouvés  panser  et  que  vous  d 
vostre  retour,  d*envoyer  son  proqueureu 
néral  et  Pinart  où  la  letre  dysouyt  :  el 
envoy  le  procès-verbal  qu'il  ann  ont  féal; 
voyré  cornent  Ton  luy  ment,  et  le  pis 
que  j*é  peur  qu'il  croy  plus  leur  nunteri^ 
nos  vérités.  Je  voldrès  bien  qu'il  rab] 
tout  sesi,  enn  envoyent  ysi,  come  nous  d 
au  partir  et  avecqnes  vous,  et  que  yi  vc 

*  HâMkr,  répftrer. 
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ajtryie  a  ouyt  ^  oa  dys  dé  |iiiwii|—li  d  de 
cedi  qui  ly  peuvent  plus  cerryr,  qae  cet  fsH 
afcst  B'è pour  TâYoyr  crai.  wê^  pear  ae  cckr 
ao  Roy  ryen  qui  parie  de  fainr,  et  pew  hry 
fineconestre.  en  luy  oiTOfeat  le  uiiwMf . 
la  fwm  que  ceuli  qui  leur  Tealct  fayiepeidie 
déservyteur  euset^  de  feyie  parler  tel  mé- 
ckins  de  la  sorte,  et  qu^U  y  eavoye.  aia  fsll 
conèflet  que  yl  ne  d^îre  ryea  teat  ^ae  le  Boy 
le  fase  bien  examplèrement  puyr;  et  set 
rojés  qu'il  souyt  bon  qui  ie  bie,  Iny  dyre  et 
ajoQter,andymyntier8\cetqiillmosffBddera 
le  plus  i  propos;  car  mon  yntenlyoa  est  qni 
bae  de  fason  qui  le  r^gnagne  poor  ly  estie 
aiectionë,  et  qu'il  ne  tombe  sor  loy  lo«t  cet 
ntl,  que  je  y  Yoy  préparé,  quelque  ehanse 
qneje  mêle  pouyne  d^y  foe.  Je  ne  tous  aose 
inenderd'aTentige,  encore  èse*  trop,  cet  ma 
^^  aytoyt  prise;  je  la  recomende  à  Dyea  et 
vous  qui  tous  tyegne  en  sa  saincte  garde,  et 
"niiarti  qui  la  monstrerés^ 

^  Paris,  cet  zi**daonst  1S89. 

U  bien  vostre, 

Catebi^c. 


Ouyt,  hvàU 
Butel,  nsenl. 

An  ifmyntien,  en  aUeodaot 
Eu,  est-ce. 

BeHièrre  et  Bmbrt  aTÛent  été  envoyés  en  toote 

^^S^Doe  Tcrs  le  duc  d*Âiqoa  à  Bruges,  pour  «viser 

^^  loi  au  SDJet  de  la  conjuration  récemment  décoo- 

^^t«  d*mi  certain  Sakède,  qui  avait  amené  on  r^- 

^^t  anx   Pays-Bas  pour  grossir  Tannée  des  États- 

^^tiéraux,  mais  n*était  en  réalité  qu^im  arenlorier  à  la 

r^^  de  Philippe  U  et  des  Guises.  En  même  temps, 

*^  denx  ministres  français  devaient  laire  tons  leurs  tf- 

^^is  pour  détourner  le  duc  d* Anjou  de  son  entreprise. 

^^iri  111  voyait  avec  inquiétude  les  proportions  que 

^^^Nmait  cette  guerre,  dans  laquelle,  par  sa  faiblesse  et 

hésitations,  toute  la  noblesse  de  France  s*engageait 

jeune  duc  de  Montpensier  et  le  maréchal  de  Bîron 

lent  partis  pour  les  Pays-Bas  avec  un  contingent  de 

^>iit  à  neuf  mille  hommes,  encouragés  par  Catherine 


I 


—  I* 


»  F  5*r 


A  »»ISIErK  ne  PSUUEIL 


dn  Fcrmr«  silosl  q«e  k!>  {«»$ 
dn  CoBseîl  dn  Rot  moaismr  hm»  lik  j^Hwiiit 
ranfblw,  je  leur  parieray  dn  payeiMSI  de 
fos  ddiets«  desqndles  si  tim$  m  esk^  dn»^ 
qnand  rostre  saccessenr  arrivera  par  delà, 
mms  ne  laisseroas  à  Eure  ce  qu'il  aoi»  sinra 
possible  ponr  tous  en  sortir  quand  voua  ^eiea 
par  deçà,  et  tons  as««enre  que  je  votts  y  ai* 
dcray  de  toot  mon  ponvoir.  Le  Roy  BMaalict 
sT  et  fils  Toos  adrertit  par  sa  letre  de  lonl  o^ 
qui  se  passe«  et  n  y  puis  rien  adjousier  qu'une 
déclaration  du  regret  extrême  que  /ay  de 
Toir  les  moyens  desquels  s^aident  les  ministres 
du  roy  catholique  pour  se  dêTaiie  de  ceux  qui 
leur  nuisent,  comme  ils  ont  touIu  Eure  de  la 
personne  de  mon  fils,  dont  je  suis  trb  of- 
iensée;  et  loœ  Dieu  de  ce  qu  il  luy  a  j^eu  le 
présenrer  d*un  lel  danger,  espérant  qu^il  Tas- 
sistera  encores  en  ses  autres  actions  et  des- 
seins, comme  je  Ten  supplie  de  tout  mon 
cœur,  et  qu  il  tous  ait  en  sa  saincte  garde. 

Escrit  à  Sainct-Maur-des-Possez,   ce  sei- 
ziesme  jour  d'aoust  t583. 

éSifpié  :  Catrriir. 

Et  plus  ha$  :  De  Neuf  ville. 


de  Médias.  Le  roi  écrivait  k  cMl^i  orrasinn  k  Vlllt<hty  1 
«J'ateods  M"  de  Belyèvm  nt  llnilanl.  U  vnirsl  ii* 
qu'ils  me  dvront;  si  e*«st  |HMir  In  nisr^rlist  ilo  Mtt^Mi  1 
la  reyne  dict  que  je  ne  lui  parln  llliri*iiii«iil ,  vous  «vovi*» 
ce  que  fan  pansse.  Nous  auroii«  plui  Ui«t  fsyii  irNiih*t>i 
en  goerre  pour  se  museau,  ni  |Ktriln«  ni  ritysMiiu»  mI 
honneur  et  tonti  (Test  une  Mlrangi*  r\u\w  \\m  «w  itmiftil 
nous  lÎMse  perdre.  Dieu  aura  pyil4  ili*  «ft  rtiyNiHiini  l'ur 
sans  lui  je  croys  que  nous  sommas  ini|i  nlhHinliMi  |Hiiir 
nous  conserver;  j*an  dys  trop.  Adymi**  (llltili  ii«l«i 
NooT.  acquis,  franc.  taA5,  f*  isH.) 


59 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


1583.  —  16  août. 
Aai.  BiU.  Ml. ,  FmmU  CreafWi,  ■•  3355 ,  f>  33. 

A  MONSIEUR  DE  NEMOURS. 

Mon  cousin,  envoyent  le  Roy  mon  fils  le 
sieur  Ruvile,  prësant  porteur,  ter  le  duc  de 
Mantoue  pour  les  afayres  de  monsieur  de 
Nevers,  son  frère,  ay^  passent  par  c*où  vous 
estes  ^y  je  n*ë  voleu  perdre  cete  aucasion  pour 
vous  fayre  cet  mot,  et  vous  fayre  sovenir  que, 
encore  que  ne  tous  aycripve  sorent,  que 
n'avës  neule  parente  qui  désire  plus  s*am- 
ployer  pour  vous  en  cet  que  coneslrë  que  je 
aurë  moyen,  que  je  fayré  toujour  de  bon 
coeur,  come  je  m'aseure  que  Madame  de  Ne- 
mours vous  dyra;  car  le  conesant  ayle,  ay 
Tëment^  come  je  foys,  yl  me  sanble  que  cet 
asés  pour  ne  vous  faire  jeamés  doubler  de  ma 
bonne  volante,  come  je  prie  cet  porteur  de 
vous  aseurer  de  ma  part;  et,  me  remetant  sur 
iuy,  ne  vous  fayré  la  présante  [dus  longue,  et 
prie  Dyeu  vous  donner  très  bonne  santé, 

De  Sainl-Maur-de-Fossés,  cet  ivi*  d'aust 

Vostre  bonne  cousine, 

CiTianE. 


1582.  —  s  t  août. 


»  Aif,  et. 

*  Endenmient  le  duc  de  Nemoon  était  alon  i  An- 
necY,  où  il  rendait  souvent  et  où  il  devait  mourir. 

'  Ajf  rémtmt,  et  Taimant 

*  Le  1 7  aoét,  noua  voyona  la  reine  mère  raferoir  le 
serment  du  préndeni  de  Neuilly  :  «Le  dix-aeptieame 
jour  d*aoust  mil  cinq  cens  quatre  vingtdeux ,  suivant 
rordonnanre  de  ladirte  dame,  les  aieurs  Prévost  des 
mardians  et  Eaebevins,  antiens  et  nouveaux  esleux  et 
scrutateurs  se  seraient  présentas,  sur  les  huict  heures 
du  matin,  à  sad.  Ilajealé,  laquelle  ayant  entendu,  par 
Torgane  du  préndeni  Luillîer,  comme  loutea  cboaes 
avoient  passé  en  ladido  étertion  et  recollectîon  des  voix , 
et  eomme  véritablement  tlx  avoîent  trouvé  que  messire 

de  NuUy,  eeoaailJar  da  Roy  an  seo  comoU 


lapriiDé  dans  VBktoin  éê  U  mmmm  éê  Omi 
par  A.  DaebeM«,  p.  3fS. 

A  MONSIEUR  D'ABA» 

SIEUR  DE  LA  ROCHE-POSAT. 

Monsieur  d'Abain,  pour  ce  que  n* 
bientost  regarder  la  dëpesche  de  ce 
Roy  monsieur  mon  fili  a  ordonnex 
par  les  provinces,  du  nombre  des^ 
estes,  je  vous  prie  estre  icy  dimanch 
zxvi*  de  ce  mois,  afin  de  veoir  ei 
ce  que  le  Roy  mondict  sieur  et  t 
mettre  par  escript  de  son  intenlioi 
priant  Dieu,  Monsieur  d*Abaiu,  vov 
sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Saint-Maur-des-Fossex, 
d'aoust  1689. 

Monsieur  d'Abain,  depuis  cette 
cripte,  jai  ad  visé  que  le  mieux  i 
veniez  icy  lundy  prochain. 

Signé  :  C 

El  plut  bas  :  Pinart. 


d*Eatat,  premier  président  en  sa  couK  des 
la  pluraliié  des  voix  pour  Prévost  des  marc 
Antboine  Huot,  bourgeois  de  Paris,  et  ] 
Loynea,  advocat  au  Parlement,  avoient  auis 
des  voix  pour  Escbevins  de  ladicte  ville .  • . ,  I 
estant  en  son  Conseil ,  où  estaient  messeigii 
vers,  de  Chevemy,  maréchal  de  Reti,  à 
Lanaac,  Pigaillart  et  autres,  aurait  ordoonÉ 
ment  i  la  volonté  du  Roy,  que  suivant  lad 
lead.  sieurs  président  Nully,  Huot  et  de  Lo] 
appelex  et  reçut  au  serment  aeeoustumé  da 
ee  qui  aurait  été  en  Finstant  faict  en  la 
ladicte  dame,  assisté  par  ledict  sieur  d 
garde  des  sceaux . . .  (  Asfislrss  du 
Aris,  t  VllI,  p.  %^k.) 


Si 
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de  LansMC,  mon  cheyalier  d'honneur,  chef 
de  mon  conseil  et  de  ma  maison,  que  je  ne 
puis  asseï  à  mon  gré  tesmoigner  par  loul  le 
contentement  que  jen  ay  et  la  bonne  voiuntë 
que  je  luy  poste  :  au  moyen  de  quoy,  ayant 
sceu  qu'il  envoyé  le  sieur  de  Prëcy^,  son  fili, 
en  Italie,  j'ay  dësiré  qu'il  eust  cest  honneur 
en  passant  de  vous  pouvoir  saluer,  m'asseu- 
rant  que  pour  Tamour  de  moy  vous  le  ver- 
res bien  voluntiers,  ainsi  que  je  vous  prie 
de  faire  et  de  croire  que  vous  me  ferez  bien 
grand  plaisir  pour  raflection  et  bonne  vo- 
luntë  que  je  porte  et  au  père  et  au  filz,  qui 
se  rendra  capable,  croiant  les  sages  et  ver- 
tueulx  records  de  son  père ,  de  bien  et  grande- 
ment servir,  ainsi  qu'il  en  a  fort  bon  com- 
mencement. Je  prie  Dieu,  mon  cousin,  vous 
avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  k  S^  Maur  des  Fosses,  le  iiu"*  jour 
de  septembre  iSSs. 

Vostrc  bonne  cousine, 

Cateii?ib. 


1582.  —  k  Mptembre. 

A  MESSIEURS  LES  ÉCHEVINS 

Bl  LA  ftlXI 

DE  ROUEN. 

Messieurs,  je  vous  fais  la  présente  en  fa* 
veur  de  Dupré,  vallet  de  chambre  de  mon 
cousin  le  cardinal  de  Bourbon,  lequel,  tant 
pour  la  bonne  volunté  que  je  luy  porte  en 
considëracion  de  ses  services,  que  pour  Taffec- 
tionnëe  recoromandacion  que  m'en  a   faicte 

'  Charisf  de  Saint- Gda»,  tagiMfir  de  PreMf-tii^ 
Otie,  Borlea  t&S6,  fik  dn  feeood  mariage  de  Loabde 
SetBt-Oelaif ,  aeigaeiir  de  laiMW,  chevalier  d*boiiiiear 
de  la  rféne  CelheriM,  aYfc  Gabrielle  de  Reehedioaarl- 


mondict  cousin,  je  désire  gratiflSer 
qu'il  m'est  possible;  au  moyen  de  qi 
esté  advertie  que  l'eslat  et  office  di 
des  estatz  de  Normandie  estoit  vac 
la  mort  du  dernier  pourveu  et  qu^il 
saire  de  commettre  ladicte  charge  à i 
j'ay  bien  vouilu  sur  ceste  occasion  i 
ainsy  que  je  fais,  Messieurs,  sur  to 
que  vous  avez  de  me  faire  chose  <p 
agréable  et  d'acquérir  de  tant  pluf 
volunté,  lors  qu'il  sera  temps  de 
audict  office,  de  faire  en  sorte  par  i 
qu'il  n'y  soit  pourveu  ny  arresié  i 
sonne  que  ledict  Dupré,  lequel  je 
qu'il  s'acquilera  dignement  de  ladi 
et  au  contantement  d'un  chacun; 
que  vous  ne  me  sçauriez  gratiffiei 
leure  occasion  que  de  luy  faire  e 
combien  vous  desirez  faire  pour 
la  bien  affectionnée  prière  et  r 
dation  que  je  vous  en  fais.  Je  | 
Messieurs,  vous  avoir  en  sa  saind 
garde. 

Escript  à  Paris,  le  nu*  jour  de 
i589. 

5i^ii^  :  C 

Et  plus  bas  :  De  Laciespine. 


1583.  —  h  tepleinbre. 
Orif.  BtbI.  Mt. ,  Pomlfl  frttttfMt,  ■•  SISS, 

A  MOU  COOSlfl 

MONSIEUR  LE  DlC  DE  NE! 

Mon  cousin,  vous  estes  bon  te« 
antiens  grands  et  recommendabl< 
que  le  s'  do  Lanssac^  mon  cheva 


*  OUe  leUre  est  {ireaqiie  aenilileble  à 
dele  adreaiéa  an  dnr  de  fi 
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êitends  sa  résoladoii  dans  deux  ou  Irois 
joars.  Cependant,  faictes  tousjours  ce  que 
vous  essaiez  par  le  moien  d'Archiac  Douglas 
(que  j'estime,  suivant  voslre  leclre,  qui  est 
eneores  en  Angleterre)  et  de  préparer  et  ou- 
vrir les  moiens  pour  négocier  en  Escosse  et 
moyenner  la  reconcilliation  des  divisions  qui 
y  sont,  après  que  nous  aurons  eu  la  volonté 
du  Roy,  mondict  seigneur  et  fili'. 

Nous  sommes  tousjours  attendans  le  boy- 
teux,  ainsy  que  Ion  dict  communément, 
comme  les  choses  sont  passées  au  combat 
dVntre  mon  armée  et  celle  des  Espaignoix  en 
Portugal,  espérant  avec  Tayde  de  Dieu  que 
les  choses  sont  à  nostre  advantaige^;  car  les 
Espaignoix  ne  s'en  resjouissent  poinct  et  ne 
dient  mot,  aussy  que  par  les  dernières  nou- 
velles venues  de  Lisbonne  des  vi*^*et  xiii""* 


*  Une  dépêche  du  roi  k  M.  de  Mauvimière  »ur  les 
■flaires  d' Ecosse,  dalée  de  Bourbon-Lancy  le  8  sep- 
tembre i589,  se  troave  dans  le  recueil  de  Teulet, 
t.  III,  p.  i3&. 

*  Le  désastre  de  Strozzy  est  du  96  juillet.  Les  nou- 
velles, même  fausses,  mettaient  longtemps  à  parvenir. 
Elles  se  croisaient,  du  reste,  se  démentant  les  unes  les 
antres. 

Le  t*'  septembre,  Villeroy  écrivait  de  Saint-Maur-des- 
Fossés  k  Henri  III  : 

«Sire,  il  est  arrivé  icy  aujourd*huy  ung  homme  de  la 
part  de  M'  de  Constance  qui  dict  (|u*il  arriva  il  y  a  au- 
joiirdliay  huit  jours  deui  navires  Tcrreneuriera  é  Gran- 
ville,  qui  assurent  que  Saiote-Soulaine,  ayant  ramassé  le 
reste  de  vostre  armée,  a  de  nouveau  combattu,  et  qui 
phis  est,  deflaict  Tannée  du  roy  catholique,  a  pris  vingt- 
quatre  grands  navires ,  secouru  les  François  prisionniers 
(il  ne  nomme  point  le  sieur  do  Strosse,  mais  parie  en 
général)  et  tué  ou  lairt  pendre  tous  les  Kspagnoli,  et 
s*6sl4iil  depuis  retiré  en  Tisle  Saint-Michel. 

«Geste  nouvelle  a  ibrt  resjouy  toute  la  compagnie,  et 
a  la  Royne  votre  mère  faict  partir  tout  aussilost  le  sieur 
de  Véf«c ,  quVIle  a  envoyé  sur  le  heu  pour  interroger 
les  pîleles  et  marinien  desdicts  vaisseaux  d*en  sçavoir 
vérité*  laquelle  vous  sera  iofontincnt  escripie.»  (Ils. 
fr.  66fl8,  fol.  i33,  v.) 


du  mois  passe.  Ton  lient  pour  oertain  qoe  le 
marquis  de  Saincte-Croix  a  esté  tué  au  cou-' 
(lit  et  la  pluspart  dos  vaisseaux  de  son  année 
couliez  bas  et  pris.  Toutesfois  nous  n^en  iça- 
vous  eneores  rien  h  la  vérité;  mais  il  y  a 
grande  apparence  que  les  choses  sont  mal 
pour  lesdictx  Espaignoix,  ainsy  que  portent 
lesdictes  lettres,  et  dient  d'avantaige  qm  le 
roy  d'Espaigne  renforce  à  grande  diligence 
la  garnison  dudict  Lisbonne  et  se  foriiffie  tant 
qu'il  peult,  comme  s'il  craingnoist  quW  Ty 
allast  altacquer.  Il  a  eu  aussy,  à  ce  que  j*en- 
tendx,  advis  de  ceulx  de  Madère,  par  lequel  il 
se  veoid  qu  il  n'y  a  pas  grand  moien  qn*îl  la 
puisse  conserver.  Toutesfoys,  il  faolt  sur  le 
tout  attendre  des  nouvelles.  Si  vous  en  en- 
tendez de  delà,  ce  sera  bien  faici  que  vous 
nous  en  donniez  incontinant  advis.  Priant 
Dieu,  Monsieur  de  Mauvissière,  vous  avoyr 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Sainct-Maur-des-Fossez,  le 
jour  de  septembre  iSSs. 


1582.  —  5  septembre. 
Copie.  Oibl.  Ml.,  Foodfl  frtoçstt,  n*  6998,  1^  tio. 

A  MONSIEUR  L'ÉVÊQUE  DE  DAX>. 

Mons'  d'Acqs,  vostre  lettre  du   xxix*  d 
mois  passé  m'a  esté  bien  agréable,  et  suis 


^  François  de  Noailles,  évéque  de  Dai,  né  eo  tSi 
mort  en  i585,  ambassadeur  en  Angleterre,  k  Venise 
k  Conslanlinople ,  un  des  ronseillers  let  plus  écoutés 
la  rrine  mère,  devait  recevoir  d*elle  de  1res  fi 
lettres.  Nous  en  avons  conservé  un  foti  petit 
(Voir  t.  IV,  p.  69 ,  et L  V,  p.  1  et  36).  Sa 
avec  Catherine  de  Médias,  Henri  111  et  le  duc  d*A 
a  donné  é  feu  II.  Tamixey  de  Larroqoe  ToceaiMM  de 
blier  sur  lui  une  intéressante  brocfaare,  préeédée  dT' 
notice  :  Ltitrm  méditm  à»  Frmmfpù  à»  N%mi\m  ( 
Aubry,  të65,  in-8*). 
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pareille  espérance  d  oppinion  que  vous,  que, 
hors  la  perte  de  mon  cousin  le  s' de  StrosseS 
laquelle  je  regrette  infiniment,  les  Espaignolz 
n'ont  tiré  de  ce  combat  aucun  advanlage  sur 
nous;  car  ilz  ne  s'en  gloriffient  qu'entre  les 
denti,  et  dict-on  que  le  marquis  île  S^  Croix 
y  a  este  tué  et  pareillement  le  maréchal  de 
camp  de  son  armée,  qui  estoient  les  deulx 
principaulx  chefz  d'iceile.  Davantaige,  il  y  en  a 
qui  asseurent  que,  depuis  le  premier  combat, 
il  en  a  esté  livré  ung  second,  auquel  ledict 
s'  de  Strosse  a  esté  recous  ^  et  les  Espaignolz 
entièrement  dcsfaictz;  j'attends  en  bonne  dé- 
votion la  certitude  de  cette  nouvelle,  de  la- 
quelle, si  vous  apprenez  quelque  chose  par 
dellà,  je  seray  très  ayse  que  vous  m'en  faciez 
part.  Priant  Dieu,  Mons'  deDacqs,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Saini-Maur  des  Fossés,  le  v*  jour 

de  septembre. 

Aimy  signée  :  Câtbrinb. 

Et  plus  bas  :  De  Neufville. 


1582.  —  6  septembre. 

Copie.  Bibl.  nat. ,  Foods  français,  n'*  33o^ ,  C*  117. 

AU  SIEUR  ANCEL*. 

Ancel,  vous  verrez,  par  les  lectres  que  le 
Roy  monsieur  mon  filz  vous  escript,  la  ré- 
ception de  toutes  voz  dépesches  et  comme  il 
9  bien  agréable  le  service  que  luy  faictes  par 
delà  et  aussy  qu'après  la  dieite^  parachevée, 

'  La  lettre  de  Tëvèque  de  Daz  à  la  reine  mère  sur  le 
détaslre  de  Strozn  se  trouve  an  folio  précédent  da  même 
mannscrit. 

*  Rêcau»,  reeoavré. 

*  Agent  dépoté  vert  TEmperear  poar  le  débat  rdatif 
à  révécbé  de  Cologne. 

*  La  diète  impériale  d^Augsbourg. 

CaTBBIIIRB  de  MéDICK.  VIII. 


vous  puissiez  fayre  ung  tour  par-  deçà ,  «iosi 
que^  désirez;  mais  il  ne  fauldra  pas  que  vois 
y  tardiez  gnëres  :  '<sar  il  n'est  pas  à  propos 
pour  le  bien  de  ses  affaires  et  service:  qu'il  n^ 
ait  tousjours  quelqu'uè  par-delà/ difsnies  en 
ce  temps  qu'il  en  est  aussy  grand  besoiHg 
qu  il  a  poinct  esté  il  y  a  long  tenps,  estant 
très  nécessaire  que  nous  soions  bien  et  fidel- 
lement  advertyz  (comme  vous  avez  tousjours 
fort  bienfaict)  de  tout  ce  qui  se  passe  par 
delà.  Cependant,  je  prie  Dieu,  Ancel,  vous 
avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Sainct-Maur-des-Fossez,  le  vi 
jour  de  septembre  iSSa. 

Catbrinb. 


etn* 


1582.  —  10  septembre. 

Archives  de  BavoDne ,  série  A  A ,  rrg.  1 1 . 

A  MESSIEURS  LES  MATRE,  ESGHEYINS, 

CONSBILLERS,  MAIIANS  BT  HABITAIIS 
DB  LA  VILLE 

DE  BAYONNE. 

Messieurs,  gardez-vous  bien  de  rien  entre- 
prendre par  voye  de  faict  contre  les  habitans 
de  Capbreton  ^  et  de  Marempne,  à  cause  des 
empeschemens  que  vous  nous  mandez  qu'ils 
vous  ont  donnez  à  enlever  les  pins,  que  vous 
avez  arrestez  avec  M*  Loys  l'ingénieur,  pour 
employer  à  la  réparation  du  boucault  de  votre 
ville  ;  car  le  Roy  monsieur  mon  filz  le  trouve- 
roit  très  mauvais  et  a  mandé  a  mon  cousin  le 
mareschal  de  Matignon  y  pourveoir,  ayant  de 
ce  faict  expédier  les  lettres -patentes  néces- 
saires, par  le  moyen  desquelles  vous  recepvrez 
bien  tost  telle  réparation  qui  convient  desdictz 
empeschements.  A  quoy  me  promettant  que 

*  Capbreton  (Landes,  arrondissement  do  Dax). 

8 


lUrtlIlKMC    lATieVAtC. 
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voog  oJbéirei  comme  bons  et  loyauk  sobjecU 

que  vous  estes,  je  n'estenderay  dafantage  la 

présente  que  pour  prier  Dieu,  Messieurs,  qu'il 

TOUS  ayt  en  sa  sainete  et  digne  garde. 

Eserîpt  à  S^  Maor  des  Fosses,  le  i*  jour  de 

septembre  tô8a. 

Catkainb. 
De  NsurvabB. 


1 582.  —  10  Mptembit. 
Orif  .liM.  Bil.,  Ftadb  fMofife,  ■•  U5i,  ^  S7. 

AU  CAPITAINE  TIERCELIN. 

Cappitaine  Tierceiin,  j'ay  sceu  que  vous 
avei  esquippé  deux  navires,  en  intention  de 
les  employer  pour  me  faire  service  aux  occa- 
sions qui  80  présentent,  dont  j'ay  bien  voullu 
vous  faire  sçavoir  par  ceste  lettre  que  je  vous 
sçay  très  bon  grë,  et  désire  que  vous  les  te* 
nies  tons  prests  à  faire  voile,  pour  partir  aussy 
tost  que  je  le  vous  manderay.  Quoy  faisant, 
je  vous  promets  que  je  m'emploieray  de  façon, 
à  Tendroict  du  Roy  monsieur  mon  filz,  pour 
vous  faire  accorder  la  grâce  qui  vous  est  né- 
cessaire, que  vous  en  recueillerex  le  fruict  et 
la  récompense  qu'en  debvex  attendre,  ainsy 
que  vous  dira  de  ma  paK  mon  cousin  le  ma- 
reschal  de  Matignon.  Pryant  Dieu,  capitaine 
Tierceiin ,  qu  il  vous  ayt  en  sa  garde. 

Escript  à  Saint-Maur-des-Fosses,  le  x*  jour 
de  septembre  tSSa. 

Sifpié  :  CATMim. 

Di  NsorviLLs. 


1582.  —  id  septembre. 
Oofit.  Bftl.  aiU.,  FM4t  tnmgÊk^  ■*  SS*4,  f*  9S  r*. 

[A  MONSIEUR  DE  FLEURY^] 

Monsieur  de  Fieury,  vous  verres  par  les 
lectres  que  le  Roy  monsieur  mon  fila  vous 
escript  présentement  sur  quoy  sont  fomUes 
celles  qu*il  faict  en  génâral  aux  lignes  de 
Suisse  et  ce  qu'il  désire  que  faciès  pour  les 
persuader  à  recepvoir  le  bon  et  salutaire  ecmseil 
et  advis  qu'il  leur  donne.  Cela  sera  cause  qne 
je  ne  vous  en  feray  aulcune  rediete  par  eeete-cy , 
qui  sera  seulement  pour  vous  prier  d*y  fayie 
ce  qne  le  Roy  mondict  seigneur  et  filx  et  moy 
nous  promectons  de  la  bonne  et  grande  affection 
que  portes  au  bien  de  ses  afiayres  et  senrîee. 

Priant  Dieu,  Monsieur  de  Fieury,  toos 
avoir  en  sa  sainete  et  digne  garde. 

Escript  de  Sainct  Maur  des  Fosses,  le 
xiii*^*  jour  de  septembre  1 58^ . 


1582.  —  î3  soplembre. 
GopM.  BtbI.  nat. ,  PoMlt  fmaçaU,  a*  SSo^ .  f'  9S. 

[A  MONSIEUR  DE  LIVERDTS.] 

Monsieur  de  Liverdys,  vous  n'avez  pas  (aict 
peu  de  service  au  Roy  monsieur   mon   Gis 

'  Henri  Clauete,  teifpeur  de  Reary-SttnUlisfUii 
es-Brie  et  btroo  de  mily-eQ-GélÛMii,  geotiUwe 
ordinaire  de  U  ehaodire  dn  roi,  eonfeiller  d^tui  ea 
i584,  grsad  mettre  des  Baoi  et  Forêts  de  1M7  àis 
mort.  Fitted  de  Heon  U,  il  ëUit  U  fils  aîné  de  CeeM 
CleMse,eeîgMiirde  Merchaameol;  il  4pe«se,  ea  1S68  • 
Denyse  de  Neufnlle,  mtnr  de  ViBeroy.  il  fot  anibeiss» 
deor  aaprès  des  lignes  de  SoisM  de  iS8«  A  iSë6.IMs 
rsfineMot  de  Henri  lY,  fl  se  rallia  A  en  cmm,  si  Jone 
on  eerlain  rôle  dans  le  eonCérenee  pour  la  paix  ea  t%^9m 
et  1S93.  Il  mourut  en  i6i3,  gindifférenl  penr 
les  religione»,  "   f  *Esl«île. 
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(TaToir  si  bien  faist  réascir  le  renouvellement 

de  Talliance  arec  les  cantons  des  ligues  grises, 

encores  que  le  chemin  en  feust  ouvert  par 

l'exemple  des  s"  des  ligues  de  Suisse;  ce  que 

nous  avons  esté  très  aises  de  veoir  par  voslre 

despesche  du  xin**"'*  du  mois  passé,  à  laquelle 

le  Roy  mondict  seigneur  et  filz  vous  faisant 

assex  particulièrement  response,  je  me  oon- 

tenieray  de  vous  dire  pour  cest  heure  que 

TOUS  méritez  beaucoup  de  louange  du  bon  et 

grand  debvoir  que  vous  avez  faict  en  la  con* 

dusion  du  renouvellement  d'alliance,  dont  le 

Roy  mondict  seigneur  et  filz  aura  mémoire 

pour  vous  recongnoistre  et  gratifier  digne« 

iiient,  l'occasion  s'offrant;  à  quoy  je  tiendray 

volontiers  la  main.  Cependant,  je  prie  Dieu, 

IhAonsieur  de  Liverdys,  vous  avoyr  en  sa  saincte 

et  digne  garde. 

Escript  à  Sainct-Maur  des  Fossez,  le  xiii**™* 
jour  de  septembre  iBSa. 


1 582.  —  1 3  septembre. 

i'jopie.  Bib].  nat. ,  Fonds  françab ,  n*  d8o4,  f'  gi  r*. 
A  MESSIEURS 

l^^lS  HANDELOT  ET  DE  HAULTEFORT.] 

Messieurs  de  Mandelot  et  de  Haultefort, 

^^  m'a  esté  bien  grand  plaisir  de  veoir,  par  voz 

^^t:res  du  ii*^*  de  ce  mois,  quauparavant 

^^^  parlyr  de  Suisse  vous  avez  prislerenou* 

^^*l«ment  de  Talliance  en  si  bon  estât,  que 

^^ts  n'y  trouvassiez  plus  de  doubte,  et  que 

^^^sy  l'on  commançast  à  désarmer  de  toutes 

P^i*tz.  Ce  sera  au  sieur  de  Fleury,  à  ceste 

^^re  qu'il  a  congneu  et  praticqué  avec  vous 

^^ï^nt  cette  négociation  l'humeur  delà  na- 

*^^,  de  parachever  ce  que  vous  avez  si  bien 

lieureusement  conduict.  Si  ceulx  de  Zurich , 

1  exemple  de  ceulx  de  Berne,  demandent 


d'entrer  en  ceste  alliance,  le  Roy  monsieur 
mon  filz  les  y  admectra  volontiers,  aetea 
qu'il  vous  a  cynlevant  escript,  et  serons  biem 
contents  que  tout  soit  uny,  puisqu'on  en  est 
venu  si  avant;  mais  il  est  bon  que  cela  vienne 
d'eulx  aultant  ou  plus  que  de  nous.  Lorsque 
leurs  ambassadeurs  viendront  icy  à  ceste 
Toussainctz,  on  pourveoyera  auxdictz  de  Berne 
(et  à  ceulx  de  Zurich,  s'ils  sont  de  l'alliance) 
sur  les  leetres  particulières  qu'ils  demandent 
semblablement  à  celles  qui  furent  baillées  à 
ceulx  de  Basle  et  Schaffouse,  lors  de  la  pre- 
ceddente  alliance;  qui  est  que,  si  l'on  retour- 
noit  à  fayre  la  guerre  en  France  pour  la  reli- 
gion ,  ils  ne  seront  tenuz  y  fournir  de  leurs 
gens,  ains  leur  sera  loisible  les  révocquer. 
J'ay  dict  à  ceulx  du  Conseil  du  Roy  mondict 
seigneur  et  filz  et  aultres  gens  de  ses  finances 
qu'ilz  donnassent  ordre  à  faire  envoier  bien 
tost  par  delà  les  deniers  que  Ton  vous  a  as- 
seuré  avoir  esté  ordonnez  pour  lesdictz  ligues, 
aflSn  que,  sur  iceulx,  vous faciez  satisfayre  aux 
XL  mille  1.  du  canton  de  Fribourg  :  à  quoy  ils 
m'ont  dict  avoir  pourveu  et  qu'il  n'y  aura  aul- 
cune  fautte.  Je  leur  ay  aussy  donné  charge 
de  trouver  les  moyens  et  les  fondz  pour  la 
despense  qu'il  conviendra  l'ayre  à  ceste  Tous- 
sainctz que  lesdictz  ambassadeurs  des  s"  des 
ligues  seront  icy  pour  jurer  l'alliance  ;  ce  qu'ils 
doibvent  fayre  et  feront,  les  choses  faictes  si 
honorablement  et  si  amplement,  que  lesdictz 
ambassadeurs  auront  toute  occasion  de  s'en 
louer.  Au  demeurant,  le  Roy  mondict  seigneur 
et  filz  escript  de  bonnes  leetres  ausdictz  s"  des 
ligues,  en  général  de  la  substance  que  vous 
avez  donné  advis,  et  envoie  le  mémoire  pour 
les  remectre  tous  en  bon  mesnaige  et  amitié 
les  ungs  avec  les  aultres,  et  faict  aussy  la  des- 
sus une  despesche  au  sieur  de  Fleury,  qui 
sçaura  bien  suivre  et  effectuer  ce  qui  sera  en 
cela  du  service  du  Roy  mondict  seigneur  et 
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fili,  lequel  je  voas  puis  dire  n'en  avoir,  il  y  a 
loBg  temps,  reçeu  déplus  agréable  que  celluy 
que  loy  avez  faicl  en  ce  renouvellement  d'al- 
liance, qu'il  sçait  estre  très  utile  pour  le  bien 
de  eest  estaU  Priant  Dieu ,  Messieurs  de  Man- 
delot  et  de  HaulteTort,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Eacript  à  Sainct-Maur  des  Fossez ,  le  xui 
joor  de  septembre  1689. 

CiTBRINB. 


1582.  —  18  septembre. 

Copie.  Bibl.  Mi. ,  Poo^  tnn^,  d*  ZZo^,  f*  71  r*. 
BiU.  ut. ,  Cinq  tmU  Colbcrt«  ta»,  k-jZ,  p.  818. 

[A  MONSIEUR  DE  MAUYISSIÈRE.] 

Monsieur  de  Mauvissière,  vous  verrez  les 
deux  lectres  que  le  Roy,  monsieur  mon  6lz, 
vous  escript  ^;  Tune  est  sa  résolution  et  la  fa- 
çon de  laquelle  il  veult  que  vous  vous  com- 
portiei  pour  la  lectre-patente  qu*il  vous  en- 
voie de  descharge  de  frais  et  despense  à  la 
royne  d'Angleterre,  ma  bonne  seur,  (se  fai- 
sant le  mariaige  d'elle  et  de  mon  filz  le  duc 
d*Anjou)  pour  les  entreprises  de  mondict  filz 
es  Pays-Bas.  Et  m'assenre  que  sçaures  bien 
•oivre  ce  que  vous  en  escript  le  Roy  mondict 
seigneur  et  filz,  après  que  vous  aurez  sceu  de 
mon  filz  le  duc  d'Anjou  s'il  vouidra  que  vous 
pariiez  k  ladicte  dame  royne;  car  jnsques 
alors  il  ne  fault  pas  que  vous  en  dictes  rien. 
Tadvertiz  mondict  filz  le  duc  d'Anjou  de  la 
iesfeêche  que  le  Hoy  mondict  seigneur  et 

*  Lii  deux  Ititre*  du  8  Mptembre,  lotilet  deoz  da- 
tte de  tBourbofilcncyt.  L«  recueil  de  Golbert,  n*  A73, 
eeolient  auiei  le  «lettrr-pelenle  du  Roy  niiraot  Tar- 
tide  da  treictê  de  mariage  faict  enlir  Mooeeigoeur 
son  frire  et  la  Royne  d*AogieleiTeo.  IW.  p.  Sec  et 
p.  314. 


filz,  et  moy,  vous  en  faysons;  et  ne  double 
pas  que  soubdain  il  ne  vous  mande  aussy 
son  intention.  Et  lors  vous  verrez  comme  il  ne 
tiendra  pas  k  nous  que  le  mariaige,  que  j^ai 
toosjours  de  si  bon  cosur  désiré,  ne  se  para- 
cbëvc. 

Cependant,  je  vous  diray  que  f  ay  avee 
grande  raison  beaucoup  de  regret  de  ce  qui 
est  advenu  en  Escoase  et  du  maulvais  estât  en 
quoy  y  sont  les  choses,  selon  qu'avons  wea 
par  vos  deux  dernières  despesches,  que  le 
Roy  mondid  seigneur  et  filz  a  veues  et  sur 
lesquelles  il  vous  faict  aussy  entendre  son 
intention,  que  je  ne  doubtepas  que  ne  suivies 
de  poinct  en  poinet.  Mais  encores  vous  diray- 
je  qu'il  fault  nécessairement,  si  la  royne 
d'Escosse,  ma  belle-fille,  désire  que  nous  en- 
voyons en  Escosse,  pour  regarder  k  y  fayre 
composer  les  choses  a  lamyable,  à  noatre  de- 
sir  el  au  sien ,  qu'elle  se  résolve  comme  nous 
appellerons  son  filz;  car,  si  luy  donnons  le 
tiltre  de  prince  seulement,  ceux  du  pals  qui 
sont  k  présent  en  auctorité  ne  permectront 
jamays  k  nostre  ambassadeur  de  parler  à  luy 
et  luy  présenter  nos  lectres.  Qle  en  fera 
comme  elle  verra  bon  estre.  Et  si  elle  en  es- 
cript quelque  chose,  vous  nous  le  manderez. 
Cependant  je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Maa- 
vissière,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne^ 
garde. 

Eacript  k  Sainct*  Maur  des  Fossez,  le  xin 
jour  de  septembre  1&89. 

CATiaiRB. 


1583.  —  i9iepteaibce. 
Hiesla.  BiM.  eal..  PMlifrMfaii,  ■•  iSia.  f  èel  f. 

[A  MONSIEUR  DE  SAINT-GODAID 

Monsieur  de  Saint-Goard,  l'ennuî  al 

la 
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k  nul  autre  et  que  ça  esté  principalement 
pour  Tamour  de  moy  qu'il  a  couru  aveque 
les  autres  ceste  malheureuse  fortune,  dont, 
qui  pis  est,  il  pouroit  advenir  tant  de  sorte 
d  accident  comme  ceste-ci,  qui  redouble  ma 
douleur,  aveques  la  souvenance,  comme  j'ay, 
du  peu  d'occasion  que  j'avoys  donné  au  roy 
catbolicque  de  exercer  tel  traitement  à  len- 
droit  des  miens.  Toutesfois,  j'ai  deslibéré  d'en 
remetre  le  jugement  et  ta  justice  à  la  provi- 
dence de  Dieu,  et  assureray  n'avoir  pas  de 
ma  part,  comme  je  n'aurai  jamais,  volunté 
ni  passion  plus  affectionnée  comme  de  pron- 
ner  de  tout  mon  pouvoir  l'unyon  et  repos  de 
la  Cbrestienté,  autant  que  l'honneur  et  répu- 
tation du  Roy  monsieur  mon  filz  et  le 
royaume  me  le  permetront,  aiant  tant  d'obli- 
gation à  l'un  et  à  l'autre,  que  je  doibs  préférer 
ce  qui  concerne  ce  point,  après  le  service 
pour  l'honneur  de  Dieu,  à  toute  autre  consi- 
dération. Vous  baiserez  les  piedi  k  Sa  Saine- 
teté  de  la  façon  qu'il  luy  a  pieu  me  deppartir 
par  ladescision  de  mon  procez,  luy  disant  que 
cela  et  tout  le  bien  et  pouvoir  que  Dieu  m'a 
donné,  faict  et  donnera  jamais,  sera  employé 
k  son  honneur  et  service  d'entière  affection. 
Me  remettant  pour  ce  qui  concerne  mon 
faict  k  ce  que  j'en  escriptz  k  labé  de  Plain- 
pied,  après  vous  avoir  derechef  remertié  du 
soin  que  vous  en  avez  eu ,  et  prié  de  conti- 
nuer jusques  k  ce  que  fen  sois  du  tout  dehors; 
ne  pouvant  croire  que  Mad'  de  Parme  refuse 
d'acquiéser  ce  qui  a  esté  ordonné,  qnoy  qu'ils 
aient  dict  au  cardinal  Farnesse  ses  maistres, 
pour  tout  l'avantage  qu'elle  y  a  et  dont  jay 
plus  d*occasion  de  me  plaindre  qu'elle:  vous 
me  manderez  comment  tout  en  ira  et  aussy 
ce  que  aura  esté  résolu  sur  le  reste,  etc. 

[CaT»I9II.] 


1583.  —  3o  teptcBibfe. 

Orif.  BIU.  ML,  PoiidrftMfaii,  ■•  9Uê,  ^  S«. 
Copit.  Pafl«r.  FMteica.  SMOSj,  ^  H. 


A  MON  CODSllI 

LE  DUC  DE  MONTPENSIER'. 

Mon  cousin,  les  piileries  et  oppressif  a 
que  ont  exercé,  quasi  par  tous  les  endroiels 
de  ce  royaume ,  les  troupes  de  gens  de  guerre, 
tant  de  pié  que  de  cheval,  qui  ont  esté  levées 
pour  le  serviee  de  mon  filz  le  duc  d'Anjou, 
sont  si  grandes  et  exécrables  qu'elles  font  hor- 
reur k  en  ouyr  parler,  mesmement  la  foalle 
qne  en  reçoit  aujourd'huy  la  Picajrdye,  dont 
il  est  tout  certain  qu'elle  tombera  en  une  mi- 
sérable désolation ,  si  lesdictes  troupes  y  font 
plus  long  séjour.  Cela  est  caoae  qne  je  tous 
dépesche  le  s'  de  Bonfflers',  présent  porteor, 
pour  vous  prier,  mon  cousin ,  comme  je  faictx 
le  plus  affectueusement  qu'il  m'est  possible, 
que  estans  aujourd'huy  presque  ensemble  ei 
ramassées  toutes  les  troupes  qui  doivent  mar- 
cher pour  le  service  de  mondict  fili,  qui  sont 
les  Suysses,  les  r%iments  des  s"  de  Muret, 


*  Fraoço»  de  Bourbon,  duc  de  MoDtpmâar, 
de  la  Roche-fur-Yon ,  daiq>bin  d*AuTcr;gQe,Bécn  iS4t, 
de  Jacqueline  de  L^mgwye  et  de  Louis  de  BoorlMa, 
premier  duc  de  Montpentîer,  auquel  il  avait  fiiccédé  W 
t3  teptembre  i589 ,  fit  aea  premières  «mes  an  tiè^^ 
de  Rouen  en  1667;  il  assista  auz  bataifles  de  laraec 
et  de  Moocontour  eo  1 567,  fol  fait  rbevalier  de  rorére 
en  1S79,  et  envoyé  A  ambeeiade  par  ÉiisebtUi  d^Aa- 
f^terre,  pois,  ayanl  accompagné  le  doc  d^Anioii  en 
Fbndre,  pril  part  à  Téquipée  d* Anvers  eo  i&ë3. 

*  L^  maison  de  Boufllers  est  une  dm  plos  anciemms 
de  Picardie  et  a  donaé  beeueoqp  de  aerriteor»  k  la  cou- 
roone.  11  s*agit  ici  ie  Adrien,  aetgoeor  de  BoaBeta» 
ckevaKer  de  Tordre  dn  roi,  vétéran  des  lialaillee  de 
Saint- Denis  et  de  MoneoQloor«  que  Henri  Ul  détail  penr 
voir  le  17  novembre  t58i  de  la  eberge  de  lieilfi  &9 
Beeuvais.  11  (al  député  eut  tAaàê  de  Bieîs  en  1&B8,  st 
rallia  i  Henri  i  V,  H  aaoonil  UH  âgé  en  i6ee. 
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de  Clayaison  ^  el  celluy  d'Argy,  vous  donnez 
ordre,  pour  la  commisëraiiou  que  voue  pouvez 
avoir  des  maulx  que  souffre  le  peuple»  que  le 
tout  marche  au  plustost  pour  se  rendre  où  il 
^ibt  faire,  sans  séjourner  d'avantaige  audict 
pays  de  Picardye,  et,  par  ung  plus  longue  de- 
me«ire,  le  mectre  en  tel  estât  qu'il  ne   se 
puisie  relever  de  longtemps  de  ses  pertes  et 
roynes;  ce  faisant,  vous  aurez  toutes  les  bë- 
n^ictions  du  peuple,  et  si  vous  advancerez  ' 
beaucoup  les  afiieiires  de  moudict  filz,  lesquelz 
requièrent  que  ce  qui  doibt  aller  à  son  se- 
cours s*y  rende  au  plus  tost  ;  et  moins  Ton 
tardera  à  y  acheminer  lesdictes  troupes,  plus 
seront-elles  entières  et  complectes.  Car  il  se 
GOgnoist  assez  évidemment  que  telle  longueur 
et  séjour  donne  moien  et  occasion  de  se  retirer 
à  ceulx  qui  n'ont  pas  grande  voluntë  de  ser- 
vir et  se  sont  mis  aux  champs  seuliement 
pour  le  pillaige,  lesquelz  Ton  voyt  jà  se  des- 
bander pour  reporter  chez  eulx  leur  pillaige 
et  larrecin.  Au  surplus,  mon  cousin,  j'ay  sceu 
comme  vous  vous  moustrez  fort  soigneux  et 
diligent  à  faire  faire  bonne  justice  des  maux 
que  commectent  lesdicts  gens  de  guerre  qui 
viennent  k  vostre  cognoissance,  dont  je  vous 
loue  grandement,  comme  aussy  c  est  la  prin- 
cipale partie  d'un  chef  de  guerre  et  celle  qui 
faict  plus  prospérer  ses  actions,  vous  priant 
d'y    conliouer;  et   pour   vous  rendre   plus 
agréable,  aymé  et  bienvoullu  d'un  chacun, 
regardez  k  faire  sortir  au  plustost  lesdictes 
Irouppes  de  gens  de  guerre  hors  dudict  pays 
de  Picardie,  pour  donner  quelque  relasche  au 
peuple  des  grandes  vexations  qu'il  en  a  souf- 
iertes  jusques  icy,  soubz  le  faict  desquelles  il 
demeurera  du  tout  accablé,  s'il  n'est  aydé  et  so- 


uries d*Ho«tuii  de  Clavesson,  chevalier  de  Tordre 
^  nn,  qoi  avait  épousé  en  ib'jh  Elisabeth  de  Beaufre- 
''^^^t,  Gile  de  Nicolas,  baron  de  Senecey. 


couru  de  vous  en  cest  endroicl,  ce  qu'il  es- 
père de  vostre  bonté  et  de  la  juste  commiséra- 
tion que  vous  pouvez  en  avoir;  et  vous  prie 
encores  ung  coup  qu'il  ne  s'en  puisse  trouver 
déceu,  mais  que  vous  luy  faictes  sentir  ce 
bien  duquel  il  aura  occasion  de  vous  bénir 
perpétuellement,  selon  que  j'ay  donné  charge 
à  cedict  porteur  le  vous  dire  encore  plus  par- 
ticulièrement, dont  je  vous  prye  le  croyre  et 
luy  adjouster  foy  comme  à  moy-mesmes,  qui 
supplie  le  Créateur,  mon  cousin,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  sainctc  garde. 

Escript  k  S^  Maur-des-Fossés,  le  xxx*  jour 
de  septembre  iSSa. 

De  sa  main  :  Mon  cousin,  sachant  come 
vous  aymés  le  solagement  des  sugets  deu  Roy 
mon  fib,  je  ne  foys  neule  doucte  que  ne 
vous  hatyés  de  les  décjierger  de  la  foule  que 
toutes  les  trouppes  qui  dovet  aler  trover  mon 
fils  leur  font,  et  que  au  plus  tost  ne  cher- 
chiés  moyen  de  lé  fayre  passer  où  yl  veult  les 
avoyr,  de  cet  que  je  vous  prie  fayre,  sachant 
que  ne  sauryés  fayre  chause  plus  agréable  au 
Roy  mon  fils  et  à  mon  fils  que,  s'il  savet 
lé  maulx  qu'il  font,  yl  vous  aurèt  double  au- 
blygatyon  de  la  bonne  joustise  qu'eut  faystes 
fayre;  de  quoy  je  m'aseure  que  le  Roy  aura 
grant  contentement ,  et  de  trover  à  son  arivé 
ysi,  qui  sera  dans  dys  jours,  que  son  péys  de 
Picard ye  souyt  délyvré  de  tent  de  maulx  qu'il 
sufre  par  leur  demeure,  qui  me  fest  vous 
prier  encore  une  foys  de  hâter  de  lé  mectre 
dehors. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catrrine. 


6& 


LETTRES  DE  CATHEBINE  DE  MÉDIGIS. 


1j82.  —  3o  fk'pleniltro. 

\,  KM.  Bat.,  Fonds  franftif ,  3i8i,  ^  6S. 
Copie.  Cinq  ents  G>lbcrt,  vof.  k-jZ,  p.  6^. 
Copi*.  Porter.  FonUoifo ,  3S6-357,  t*  78. 
Impriai^  dout  h*  Méwtoirtê  4*  C^sUimmu,  t.  I",  p.  699. 

A  MONSIEUR  DE  MALVISSIÈRE, 

aiIVAUH    K    L'CWPlf  M  lOT  «Oti.tCa   «Oa  ffL«, 

CâfftTâiai  M  cMQCAaTi  «oaan  **«»»  m  >a  oa»o*«Axcu« 

tn  «oa  coaiBiL  raivtf  ar  toi  iHt«««AOtoa  aa  AacLartaaB. 


Monsieur  de  Mauvissière,  jai  receu  assez 
près  les  unes  des  autres  vos  dëpesclies  des  x, 
XIII,  xiiii,  XY  et  xfiii"  de  ce  mois^  lesquelles 
j'ay  envoya  au  Roy  pour  les  iuy  faire  veoir, 
ayant  esté  porteur  de  la  plusparl  le  baron  de 
Armanville.  Cependant,  pour  vous  y  respondro , 
je  vous  diray  qu'il  fault  prendre  pour  bonne 
toute  ceste  nouvelle  déclaration  que  vous  o 
faici  la  royne  d'Angleterre,  du  désir  qu  elle 
a  de  parachever  son  mariage  avec  mon  filx  le 
duc  d'Anjou,  dont  ledict  baron  m'a  faict  un 
rëcit  bien  particuUier;  et  ne  pouvons  mieulx 
faire  que  de  donner  a  cognoistre  que  nous  le 
croyons,  en  accomplissant  de  nostre  costë  tout 
ce  qui  [>eult  servir  et  ayder  à  lavancer  et 
nous  aprochant  le  plus  que  nous  pouvons  Tin- 
tencion  de  ladicte  royne,  h  laquelle  le  Hoy 
monsieur  mon  filx  ne  pouvoit  plus  amplement 
monstrer,  combien  il  désire  se  conformer,  que 
en  s*accordant  à  faire  dépescher  la  déclaration 
qui  vous  a  esté  dernièrement  envoyée  sur  la 
descharge  de  la  guerre  des  Pays-Bas,  qui 
estoit  le  |K>int  principal  duquel  vous  desiriez 
estre  esclerry  par  vos  susdictesdespesches. 

Kt  y  aiant  esté  satisfaict ,  il  ne  me  reste  à  vous 
parler  que  sur  les  affaires  d'Escosse,  pour  les- 
quelz  \ou!»  avez  très  prudemment  faict  de  re- 

'  l^rt  letlrei  adrenn^o  par  Culeloau  à  la  rvine  les 
lit,  t5  ri  iH  M^piemiire  luHa  et  auxquellef  elle  répood 
M  trouvimt  dant  le  %<>l.  5.17  de*  (Àm^'^mtê  de  Colberl, 
p.  771,  797,  Hoi  el  Hoô. 


quérir  ladicte  dame  qu  elle  n^eosl  à  ft*a» 
que  pour  y  faire  office  convenable  a  pri 
qui  en  doibt  aymer  le  bien  et  cooienraUoo ,  al 
de  vcoir  le  prince  recognen  el  révéré  par 
subjectz,  ainsi  qu'il  appartient  :  cbose  qai 
garde  tous  les  roys  et  roynes  et  autres  qui  oot 
domination  en  la  Chrestienlé,  qoi  ne  doibvait 
pas  seullement  se  oonianter  de  na  poînci  fer- 
mer les  yeulx  à  telle  nouveaullë,  qoe  se  peolt 
dire  la  détention  dudict  prince  d'Escoesa  ^; 
mais  ayder  à  leur  possible  de  les  faire  resta- 
blir,  quant  elles  adviennent,  pour,  par  l'ini- 
tacion  d'un  si  mauvais  exemple,  n'esire  en 
dangier  de  tomber  en  pareil  accident,  voullaot 
espérer  que  ladicte  royne  y  pensera,  ainai 
qu'elle  le  doibt  faire  avec  raison,  eacoraa  que. 
à  la  vérité,  son  gouvernement  soyt  ai  aaige  el 
prudent  qu'elle  doive  moins  craindre  que  tout 
autre  prince  de  tomber  en  tel  accident;  mais 

*  Les  affaires  d'Ecoaae   préoeenpawnt  joaii 
Cour.  Le  3  octoUre,  Bruiart  écrivait  an  roi.  de 
Maur-det-Foetés  : 

«fSire,  la  Royne  voslit:  mère,  ayant  advifé  qa*il  ettoît 
fort  requît  d  envoier  quelcon  en  Earoaae  tnr  forrasMo 
des  affaires  qui  y  aonl  tunreoui  poiani^gaièm  en  b 
dëtenlion  du  Roy,  affin  de  ley  faire  tn  cet  nocâdint 
olfKe  digue  et  convenable  à  l^amilié  et  alliante  qui  est 
do  longtempa  entre  la  France  et  TEscoaM,  a  mande 
Monsieur  de  lleigneville  pour  le  dépesrlier  en  E«toaM, 
auquel  a  esté  dressée  une  instruction  tclie  qne  je  ren- 
voie présentement  à  Vostre  Majesté,  laquelle  loy  sera 
liaillée,  si  après  en  avoir  ouy  la  lectere,  rlla  ia  tranve 
selon  son  inlencion  et  a  agréable  qu*il  Cace  et  myagc, 
de  la  rliarge  duquel  Ton  estime  qa*îl  aa  aaora  digne- 
ment acquiter.  Au  roiumencrment ,  on  avait  pcasé  d** 
mander  Monsieur  de  Poigny  pour  ccat  eflert  :  omis  oohie 
qu*il  enat  paaaé  beaucoup  de  lempa  avant  qtt*il  fut  avenu , 
Ton  ne  açait  s'il  aust  volonliera  aceaplé  ceale  cbarfs.» 
(Bibl.  nnt  Ma.,  fr.  66«8,  r  Sa.) 

Le  roi  ne  tarda  pas  à  revenir  de  Banrbao-ljaary,  H 
sans  douU^  n*approuva  point  les  cboîi  proposés  ;  rar  nom 
voyons,  par  una  leUra  du  a6  odolira  à  la  reîaa  d*Aa- 
gktarre,  que  ce  fui  M.  da  La  Motbo-Fénalaa  qu'an eatoys 
en  Rro»e. 
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les  ordinaires  instances  et  remonstrances  que 
vous  luy  en  ferez  y  serviront  beaucoup. 

Je  pensois  par  Tune  de  vos  susdictes  des- 
pesches  que  le  duc  de  Lenox  ^  fut  jà  bien  avant 
en  chemin  pour  retourner  en  France,  en  lais- 
sant TEscosse,  suivant  ie  commandement  trës 
exprès  qui  luy  en  a  este  faict;  mais  j'ay  veu 
par  ia  dernière  de  voz  susdictes  lettres  comme 
il  s'est  encores  retenu  k  Dompbreton^,  soit 
pour  ne  pouvoir  passer  seurement  à  cause 
des  aguetz  de  ses  ennemys,  ou  pour  espérer 
que  les  choses  se  modéreront  et  qu'il  pourra , 
avec  l'assistance  de  ses  amys,  faire  teste,  audict 
Escosse,  à  ceulx  qui  luy  veullent  mal  et  se 
conserver  contre  leurs  efforts,  dont  factendz, 
par  la  première  despesche  que  nous  aurons 
de  vous,  ung  bien  ample  esclercissement. 

Et  ne  vous  diray  riens  davantaige  par  ceste 

lettre,  si  ce  n'est  pour  le  regard  de  la  diversité 

Renouvelles  qui  a  esté  apportée  en  Angleterre 

dusuccez  de  l'armée  que  commandoit  pour  moi 

les'Slrosse,  dont  voslectresfonl  bienparticu- 

'ière  mention,  que  nous  avons  eu  certain  ad- 

^is  comme  le  navire  où  il  estoit  a  esté  vaincu 

^u  combat,  luy  blessé  avec  le  conncstable  de 

l^orlugal,  puys  aydez  à  mourir  par  le  poison 

4^e  Ton  leur  a  faict  boire  estans  prisonniers. 

"  ^  esté  exercé  aussi  sur  les  autres  gentiiz- 

'^^niQies  et  soldatz  prisonniers  la  cruaulté  qui 

®^^  Contenue  en  l'une  de  vosdictes  lectres, 

^^ot  j'espère  que,  si  les  hommes  n*en  font  la 

Le  duc  de  LeoDOX  ^uvemait  avec  Mgeise,  apiéi 

^oir  dëbarraasc  Jacques  Slaarl  du  comte  de  Morfea. 

I^Dd  une  nouvelle  trahison  le  força  de  quitter 

^e  86  réfugier  en  Franco.  Guillaume  de 

'^'sé  par  le  parti  anglais,  avait  attiré  le  jeune  ni  < 

^^  château  et  s^était  saisi  de  sa  pei-sonne. 

*^oir  dans  les  Addilùm$  attx  Mémoim  4ê 

^*%  liv.  UI.  les  lettres  de  Marie  Stuart, 

^'^^ments  et  les  commentaires  de  Le 

Dumkiartoo,    importante   vQle    d*. 

Gatbbii5B  m  Mioicis.  —  viti. 


vengeance  ^  Dieu  la  fcn  tay  BCsaDes.  et  ^'ît 
ne  laissera  poinct  impvgu  «ag  t<l  Mie  plnf 
inhumain  et  barbare  que  a«tre  dnqnd  Ton 
ayt  ouy  parler  de  longtemps  avcûr  este  com- 
mis entre  les  gens  qui  font  profession  de  la 
guerre. 

Au  surplus.  Monsieur  de  Mauvissière.  le 
Roy  monsieur  mon  filz,  estant  en  fort  bm 
estât  de  sa  santé,  s*est  jà  acbeminf-  i  Mouimf 
en  Bourbonnoys  pour  s*en  rr«u:  «f  nuir-iHfn 
de  deçà,  avec  la  Rovne  znf  ïieJif-nif.    oi. 


^  11  est  corieiix  de  veir  ot  mt  fiair  U 
cette  défaite  et  des  moifi  àt  h  ymam.x 

m 

part  des  eaux,  3  avait  é 

ff  Pai  veu  k  pileuse 
ne  sçai  si  ses 
Mêleras  i  Sinct-Dcn.  I 
byenservy, 
donner  1* 

estre  reveoos.  «it 
qni  lesensMal 
▼oytmelIreaB 
m^oUige 
letre  qu'eie  a 
perooo,4t  4t  im~ 

d'aoira».  ^ 
etfj 


1]  «• 


i:  Mij. 


•«  « 


r  «^ 


i  ^' 


a- 


.ii    I» 


66 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICI& 


nous  ies  atteadons  dedans  ie  x*  du  prochain , 
86  trouvant  à  ceste  heure  à  Orléans.  Sur  ce, 
je  supplie  ie  Créateur,  Mons'  de  Mauvissière, 
quil  vous ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  k  S*  Maur  des  Fossez,  le  dernier 
jour  de  septembre  iSSa. 

Signé  :  Catbriiii. 

BaULiRT. 


1582.  —  Oelobre. 

Copit.  BiM.  Mt.«  Coll.  Dopoy,  n*  'jkS,  ^  t83 ,  r. 
A  MON  COISIN 

[LE  CARDINAL  D*ARMA6NAG^]. 

Mon  cousin,  si  vox  lettres  fussent  arrivées 
avant  que  le  Roy  monsieur  mon  filx  eusl  dis- 
posé de  Tabbaye  de  Josaphat  \  je  me  fusse 
volontiers  emploie  envers  luy  affin  qn'il  en 
eust  gratiflSé  le  s'  Grimaldy',  suivant  ce  que 
m'en  avex  escrit,  sur  le  tesmoignage  que  nous 
avex  donné  de  sa  bonne  volonté  au  service  du 
Roy  mondict  s' et  filx,  combien  que  vostre  re- 
commandation a  telle  paK  en  son  endroit, 
qu  elle  n*eust  eu  besoin  d'estre  aidée  d'ailleurs , 
si  la  chose  eust  esté  en  son  entier,  comme  vous 
pourrei  connoistre  parce  quil  vous  en  escrit, 
h  quoy  je  m'en  remetteray. 

Priant,  etc. 


*  Bo  léte  :  ffd«  b  rojDe  «a  cardinal  d*  Armagnac  n. 

•  L*abbayede  Josaphat,  de  Tordre  de  SainUBenott, 
était  aînée  for  rRure,  loot  pr^  de  Cbarlree.  René  de 
Btragne  en  était  titulaire  depuii  1S78  ou  1579.  Ce  fat 
le  poète  Philippe  Detportet,  déjà  abbé  de  Tiron,  prêt 
de  Nogent-le-Rotrou ,  qui  en  obtint  la  coromende  en 
iSSa,  et  jaiqu*en  ib^h  «booa  ejuadem  monaaterii 
inter  ae  et  monacboa  dirtstf».  -  V.  (roi/ia  Chriêtiana , 
t.  XUI,  p.  tfl77  et  «uiv. 

'  Ce  Grimaldy  était  aana  doute  un  italien  d^Avignon , 
que  protégeait  le  cardinal  Geof^  d* Armagnac,  en  ta 
qaaitté  de  co4égil. 


1582.  —  1 1  octobre  K 
Or%.  BiW.  Mi.,  Poaéi  frufais,  ■*  S4««,  ^  &. 

A  MO!f  COOSCI 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  MOIfTPENSISR. 

Mon  cousin,  puis  peu  de  jours  est  éMdé 
le  conseiller  Charreton,  de  Lyon ,  surintendant 
des  affaires  de  deffunct  mon  cousin  le  prince 
de  Montpensier,  vostre  père,  en  son  pais  de 
Dombes^  al  Beaujaulois.  Et  ayant  toujours 
congneu  le  s' de  Chastillon',  président  k  Lyon 
et  premier  audici  Dombes,  homme  dlionneur 
et  foK  affectionne  serviteur  à  mondict  cousin, 
et  qu^ii  est  personnaige  capable  et,  plus  que 
eune  autre,  veu  ses  mérites  etqualitez,  doîbt 
d*estre  gratifié  par  vous  de  ladicte  inten- 
dance, pour  laquelle  en  cet  endroict,  mon 
cousin,  fadjousteray  la  prière  et  requeste  que 
je  vous  en  faiz  en  faveur  dudict  s**  de  Ghas- 
tillon,  avec  celle  de  mon  cousin,  le  s'  de 


'  On  ne  doit  pas  •*étnnner  de  Tabeence  de  lettm 
pour  les  premiers  joun  d*octobre.  En  cette  awiée  iSSe, 
Grégoire  XUI,  pour  corriger  une  neiUe  erreur  q«i 
enttait  entre  Tannée  éqninoiiate  el  te  esteodrier,  il  eap- 
primer  dii  joura  an  commeoeeBMDt  dn  bm,  ce  q«i 
ramena  k  ta  place  te  1*  janvier  i583;  U  Icndsaain  da 
/i  octobre  fut  ainsi,  noapeale  6,  maia  Ut  S  adobre  tMa« 
Le  a  novembre  i58fl,  un  mandenieol  royal  l«l  eotayé 
an  prévAte  des  villes,  pour  fiiire  admettra  parloal  le 
calendrier  Grégorien.  La  reine  mire  ànam  on  petit 
accror  à  la  règle  nouvelle  en  datant  daoi  lettre»  des  1 1 
et  id  octobre. 

«  En  1S60,  Françob  U  avak  rastiloé  à  Lasia  éê 
Bourbon ,  duc  de  IlootpeMÎer,  te  principaalé  de  Dombfs: 
son  6b,  François,  venait  de  lui  soccéder. 

*  Gbristopbe  d^Urfé,  seigneur  de  BMay-an-Fam, 
comte  de  GbAtilloo-surOialaromie  depuis  iS6è,  était  If 
quatrième  lUs  de  Jacques  d^Uilé  al  de  itenéa  de  Savavf . 
Son  frère  aîné,  Anne,  eoaite  d'Orié,  ataît 
GbaHoUe  de  te  Cbambre;  el  Ton  aail  <|m  saa 
teur  près  de  te  reine  mère,  le  grand*priaiir  d^AuwaifPf 
n*était  autre  que  te  rbevalier  François  de  te 
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tant  de  voetre  coslë  la  mesine  «ffeciion ,  comme 
les  ambatêtdeura  que  vous  y  avez  envoyés  le 
leunoignent  asseï,  nous  espérons  que ,  de  com- 
muns bons  offices,  il  réussira  quelque  ordre  et 
tranquillité  aux  affaires  dudict  Escosse«  dont 
vous  seras  grandement  loué,  oultre  ce  qui  en 
reviendra  de  proffit  aux  trois  royaumes  de 
France,  d'Angleterre  et  d'Escosse,  qui  sont 
en  commune  alliance.  Il  reste  doncques  pour 
mettre  à  chef  ung  si  bon  heuvre,  que  ledict 
s'  de  la  Motbe  Fénelon  puisse  accomplir  son 
voyaige  :  ce  qu  il  fera,  selon  quil  vous  plaira 
de  le  lu  Y  permettre,  estant  en  votre  Royaume; 
h  quoy  nous  vous  prions  pour  nostre  part 
très  affectueusement,  comme  pour  chose  que 
noua  estimons  digne  de  nostre  commune  ami- 
tié et  de  lalliance  qui  est  entre  nous  et  les 
Esoossois.  A  quoy  nous  promettant  que  vous 
amrei  bon  esgard^  nous  ne  vous  en  dirons 
rien  davantage,  mais  prierons  seullement  de 
croire  ledict  s'  de  la  Motbe  de  ce  qu  il  vous 
dira  sur  ce  de  nostre  part,  comme  feriei 
nostre  propre  personne,  qui  suplye  le  Créa- 
teur, très  haulte,  très  excellente  et  très  puis- 
sante princesse ,  nostre  très  chère  et  très-aimée 
scBor  et  cousine,  qu'il  vous  ayt  en  sa  très^ 
sainde  et  digne  garde. 

Bscript  à  Paris,   le  xxv*  jour  d'octobre 
t&8a. 

Vostre  bonne  sœur  et  cousine, 

CATiauis. 


1583.  —  t7  octobre. 


OHfiMl.  tnimk  Mi 


Sm^  f  pT.  Ffiore,  vol.  7&. 


À  MONSIEUR  DB  WAL8INGHAM, 


■T  moÊétuMa  rtfrâT 


Monsieur  le  comte,  le  Roy  mon  filz  envoie 
par  deli  le  s' de  la  Mothe  Fénelon,  chevalier 


de  son  ordro  et  conseillor  en  son  conseil  privé; 
vous  entendrez  de  lui  ce  que  bous  lavons 
chargé  de  vous  diro,  de  qnoy  je  vous  prie  le 
croire  comme  si  c'étoit  BMMHnéme,  me  faisant 
en  cecy  paroistre  nostre  bonne  volonté.  Je  prie 
Dieu,  Monsieur  le  comte,  tous  avoir  en  sa 
sainde  garde. 

EseripI  de  Paris,  le  xxtii* octobre  i&Sa. 

CAftauB. 


1583.  —  S9  octobre. 

Orif .  KU.  Ml. ,  P«ad«  ftMfirft,  ■*  MUê,  1 1. 
A  HO!l  OOOSIH 

MONSIEUR  DE  MONTPENSIER. 

Mon  cousin,  en  actendant  que  la  somme 
de  cinquante  mil  escux ,  que  par  mes  dernières 
j'ay  promis  de  vous  envoier,  paisse  esire  mise 
ensemble  pour  vous  estre  envoiée  et  servir  à 
Tentretènement  de  Tannée  que  vous  eomman- 
dez  ^  en  quoi  je  me  trouve  fort  empeschée, 
d'aultant  qu'elle  ne  se  peult  recouvrer  qne  par 
emprunct  et  soubx  Tobligation  particnilière 
d'aucuns  des  principaux  du  conseil  dn  Roy 
monsieur  mon  fib,  fay  advisé  de  vons  faire 
tenir,  sur  et  tant  moings  d*ieealx  doqoanle 
mil  escux,  la  somme  de  troys  mil,  qoi  est 
bien  nécessaire  pour  le  iaict  des  rirrss,  ainsy 
que  je  Tay  seeu,  et  vous  prie  que,  ayant  ealé 
portée  par  delà,  vous  regarderes  à  la  faire  si 
bien  et  utilement  mesnaisger,  qu*elle  poisse 
men«r  loing  la  despence  d^iceolx  vivres,  sans 
estre  emploiée  k  aucun  adtre  efed,  aflia 
que  l'armée  en  estant  bien  poweoe,  elle  se 
puisse  mieulx  maintenir  et  emploier  oà  vons 
cognoistrex  qu'il  sere  plus  ntille  pour  les  af* 


>  n  stt  iaipoMÎble  iTatooer  plat 
fiiiM  mère  preoiît  ont  partie  ds  Tmmét  èm 
•a  solde. 
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cores  quelque  temps  par  deçà.  Vous  priant, 
mon  cousin,  surTaffection  singulière  que  tous 
portei  au  bien  des  affaires  de  mondicl  filz  et 
sur  le  désir  que  pouvex  avoir  de  recevoir  gré 
et  contantement  de  ia  peine  que  avez  prise 
jusques  icy  en  la  conduicte  de  oestedicte  ar- 
mée, de  voulloir  l'avancer  vers  luy  le  plustost 
que  faire  se  pourra,  avec  asseurance  que  vous 
Taurei  secouru  au  poincl  le  plus  important 
de  ses  affaires.  C'est,  mon  cousin,  tout  ce 
que  j'ay  à  respondre  à  vostre  lettre  du  xxix* 
de  ce  mois,  et  le  lieu  où  je  supplie  le  Créateur 
qu  il  vous  ayi  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  dernier  jour  d'octobre 
1&89. 

De  êa  main  :  Vostre  bonne  cousine, 

Catbiiirb. 


1582.  —  9  novembre. 

Aat.  Ardi.  àm  M^dicn  k  Flomct,  •*  i7t€. 

K  M0!«  COlSIfl 
■OAMMIS 

LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

Mon  cousin,  envoyant  labbé  de  Plainpied. 
qui  est  k  aïoy,  pour  mes  affaires,  jay  voulu 
que,  k  son  passage  pour  Florence,  il  vous  vist 
de  ma  part  et  aussi  vostre  famille,  pour  me 
faire  entendre  de  vos  nouvelles,  comme  il  vous 
dira  des  miennes;  et  me  remettant  sur  luy,  le- 
quel je  vous  prie  de  croire,  je  ne  vous  feray 
celle-là  plus  longue.  Priant  Dieu ,  mon  cou- 
sin ,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Paris,  le  11*  novembre  1&89. 

Voslre  bonne  cousine, 

GArniKi. 


1582.  —  10  novembre. 


Orif .  Arch.  cMptri.  du 

A  masiBims 

LES  CHANOINES  DE  L^ÉOUSE  DE  a 

Messieurs,  je  vous  ay  de  long  temps  m 
que  j  avois  faict  don  à  ma  cousine,  la  eoi 
de  Fiesque^,  de  ma  terre  de  LefnMd 
laquelle  j'eiitendois  deschirger  la  Iboi 
que  je  voos  ay  assignée  là  dessus,  et  la 
férer  sur  aultre  terre',  affin  de  voos  ea  d 
Tasienranoe  qui  vous  est  nécessaire.  A 
n  ayant  esté  jusques  à  présent  satisfiaidy 
fire  toutesfois  qu'il  y  soit  incontinent  poi 
Pour  ceste  cause,  je  vous  prie  de  di 
quelques  ungs  de  vous  pour  venir  iej 
procuration  spécialle,  tant  pour  dead 
Levroulx  de  ladicte  fondation,  que  poi 
eepter  l'assignation  que  j'entends  voua  ei 
ner  sur  le  duché  d'Oriéans,  avec  lovl 
sûretés  qui  vous  feront  besoing.  Ayaat  c 
le  s'  Mole,  général  de  mes  finances,  di 
déclarer  plus  particulièrement  quelle  es 
intention  en  cest  endroict,  et  m'asseurai 
ne  fauldrez  d\  satisfaire,  je  supplie) 
Créateur,  vous  tenir  en  sa  saincte  el 
garde. 

De  Paris,  ce  x*  jour  de  novembre  t&l 

CATmn 
[)b  l'Albespi^s. 


>  AlpboQfline  Stroni,  dune  d'hsansur  dt  Gill 
dool  le  mari,  Frençoie-Sdpîoo  dt  Fieeqot,  «a 
LsTegoe,  avait  éié  ttié  Taoïiée  préeMsote,  an  m 
Montaubao.  Son  tombeaa  tubtirte  eacore  aiijoi 
dans  un  mm  de  Tabside  de  la  très  biilt  4gfo  dt  L 
(liMlre). 

'  Voir  plue  baut  la  note  de  la  page  tA. 
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1583.  —  i3  novembre. 
CopM.  Mbl.  iftt.,  Pooda  fnii{»M,  o*  83o4,  ^  i8  r". 

[A  MONSIEUR  DE  DANZAY.] 

Monsieur  d^  Danzay,  je  sçay  que  vous  estes 
laiftt  affectionna  à  tout  ce  qui  concerne  le  ser- 
rée  du  Roy  monsieur  mon  filz  et  Je  mien 
par^icuUièrement,  que  je  m'asseure  que  tous 
ae    ^ous  espargneret  pour  nous  satisfayre  à  ce 
que  je  TOUS  diray  par  ceste  iectre  :  c'est  que 
noos  désirerions  bien  recouvrer  par  achapt, 
en  Caonemarch  on  en  Suède,  ou  aux  portz 
des  ailles  maritimes,  comme  Lubec  et  Ham- 
biHarg  ou  aullres  villes  de  ces  quartiers-là, 
une  vingtaine  de  grandx  vaisseaux,  le  quart 
^^    fort  de  XVII  cens  tonneavlx,  autre  quart 
^^  ▼m  cents  et  vi  cens  tonneaalx,  équippez  et 
^■^llez,  et,  s'il  s'en  trouvoitqui  feussent  en 
'^Çon  de  roberges  ^  et  gallions  pour  servir  à 
^^^lleet  à  rame,  ce  seroit  ung  grand  plaisir; 
^^Hs  pryant  vous  enquérir  et  veoir  etfayre  re- 
S^^er  soigneusement  et  incontinant  es  lieulx 
^^s^asdictz  quelz  moyens  il  y  auroit  de  pou- 
^^ï^  recouvrer  ledict  nombre  de  vaisseaulx  et 
^  ^uel  pris,  que  j'espère  qui  sera  beaucoup 
P^Us  petit  et  couslera  beaucoup  moings,ainsy 
^^e  l'on  m'a  asseurë,  qu'icelluy  pris  de  deçà  , 
^^Us  pryer  aussi  de  m'envoyer  incontinant 
^Og  estât  du  pris  de  chacun,  tant  de  ceulx  qui 
^^  sont  que  à  voille  que  des  autres  qui  sont  à 
^oille  et  à  rame,  et  me  mander  s'il  y  auroit 
■noyen,  en  cas  qu'il  n'y  en  eust  poinct,  d'y  en 
'^yre  fayre  et  dans  quel  temps  Ton  pourroyt 
avoyr  tant  ceulx  qui  se  trouveront  tous  faictz 
<{ue  ceulx  qu'il  fauldroit  fayre  fayre.  Les  roys 
^e  Danuemarch  et  de  Suède  ont  de  leurs  mi- 
■ïislregqiii  ont  beaucoup  de  moyen  en  cela, 
^^nide  le  sieur  de  la  Gardie.  Si  vous  pensez 

à^btrge»,  béliments  d*origine  an^aise. 


qu'il  nous  y  puisse  servir,  je  vous  prye  lui  fayre 
tenir  la  Iectre  que  je  vous  envoyé  de  créance 
à  ce  que  luy  en  escriprez;  sur  quoy  je  dësire 
avoyr  bien  tost  de  vos  nouvelles,  et  vous  prye 
de  regarder  à  fayre  en  cela  les  choses  au  meil- 
leur marche  et  mesnage  que  se  pourra ,  affin  que 
la  somme  soyt  plus  aysëe  à  trouver;  et  seroit 
bon  aussi  que  vous  nous  mandassiez  si  en  fai- 
sant payer  cecy  en  Allemagne  ou  en  Fland  es 
en  une  partie  comptant  et  asseurant  le  reste, 
l'on  ne  pourroit  pas  recouvrer  ledict  nombre  de 
vaisseaulx  ou  une  bonne  partye  d'icelluy.  Je 
vous  faix  cette  dépesche  double,  que  j'envoye 
par  la  voye  de  Suisse  et  de  Flandres,  affin  que 
la  puissiez  avoyr  par  une  voye  ou  par  l'aultre; 
il  sera  bon  aussy  que  vous  faciez  la  dëpesche 
de  votre  response  double,  affin  que,  si  je  ne 
puis  avoyr  Tune,  au  moings  que  j'aye  l'aultre. 

Le  Roy  mondict  seigneur  et  filz  est  allë 
à  la  chasse  autour  de  Senlis,  il  y  a  cinq  ou 
six  jours,  se  portant,  grâces  à  Dieu,  très  bien; 
en  attendant  son  retour,  j'ay  advisë  vous  fayre 
ceste  despesche,  regardant  aux  affayres  et  à 
l'ordre  que  devons  donner  pour  le  costé  de 
Portugal,  qui  est  le  lieu  où  nous  nous  voul- 
drions  servir  des  vaissaulx  et  raectre  des  ma- 
riniers et  gens  de  guerre  françois  dessus;  ce 
que  vous  considërerez  aussy,  et  l'ordre  qu'il 
fauldroit  tenir  pour  fayre  aller  lesdictz  mari- 
niers françoys  là,  ou  pour  fayre  venir  en  quel- 
ques uns  des  havres  de  cedict  royaulme  les- 
ditz  vaisseaulx,  quant  les  ostrelins^  viennent 
au  sel  ou  en  marchandise  èsdictz  havres  de 
delà.  Je  vous  prye  que  vostredicte  despesche 
nous  donne  advis  amplement  sur  tout  cela. 
Cependant,  je  prie  Bieu ,  Monsieur  de  Danzay , 
vous  avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Du  xni*  novembre  i58â,à  Paris. 

Caterinb. 


Oêlr$lm$,  Anséttes. 


7S 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


1582.  —  i3  novembre. 
CÊfie.  Bibl.  Mt. ,  Poodt  frisfMf,  ■•  Moi ,  1^  iS  r*. 

[A  MONSIEUR  DE  LA  GAIlDYE^] 

Monsiear  de  la  Gtrdye,  j*escriptz  au  sieur 
de  Danzay,  ambassadeur  du  Roy  monsieur 
mon  filx  par  delà,  pour  ung  affayre  duquel  je 
le  charge  de  vous  communicquer  par  une  bien 
ample  dépesche  qu'il  vous  fera ,  pour  le  recou- 
vrement ou  construction  de  quelque  certain 
nombre  de  bons  et  grandi  vaisseaulx  ëquippez 
et  artillei  prests  à  fayre  voille;  à  quoy  je  vous 
prye  vous  employer  et  estre  asseurë  que,  selon 
qu'il  sera  convenu  et  accordé  par  luy  des 
choses,  il  sera  pourveu  pour  y  estre  entière- 
ment satisfaict.  Me  remectant  à  ce  qu'il  vous 
en  desduira  plus  amplement,  je  ne  m'estende- 
ray  d'adventaige  à  vous  fayre  plus  longue  vostre 
lettre,  sinon  pour  vous  asseurer  que  vous  ferez 
bien  grant  service  au  Roy  mondict  seigneur 
et  fiU  et  k  moy,  qui  me  promeclz  et  attendz  de 
vous  toute  la  bonne  affection  en  cecy  et  en 
toutes  aullres  choses,  comme  les  occasions  se 
pourront  présenter,  qui  se  peult  attendre  d'un 
bon  et  naturel  gentilhomme  françoys.  Priant 
Dieu,  Monsieur  de  la  Gardye,  vous  avoyr  en 
aa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  du  XIII***  novembre  i589,à  Paris. 


*  itfqiMt  de  Lt  Gardie  était  un  gentilboiiiiiie  français 
qoe  Ton  qualifiait  de  «général  do  roi  de  Suide «.  Quel- 
qoea-unet  de  f^t  letlirt  autograpbet,  de  trente  ans  poaté- 
rMoret,  ton!  fonterréct  dam  le  Mt.  fr.  à  1 1 7  ;  ellet  iont 
datée*  de  Stockolm.  (Voir  au  I.  V,  p.  18S,  la  lettre  que 
ïm  écrirait  la  reine  mère  le  i3  férrier  1576.) 


1583.  —  i5  DOfYMibre. 
Orif.  BiM.  ait.,  Foaéi  tnmçÊk,  ■*  tS«ft,  ^  t&. 

A  MONSIEUR  DE  HAÏSSE, 


00: 


Aat«Mâ«RW   A  VI 


Monsieur  de  Maisae^,  fay  veu  la  leUre  qae 
vous  avei  escripte  au  Roy  moasieiir  mon  fih; 
et,  oultre  ce,  nottë  ce  que  voua  m^avea  parti* 
cuUièrement  escript  de  la  dévotion  en  voelre 
endroit  des  duc  et  prince  de  Manlose  ei  de 
ce  que  vous  aviei  peu  apprandre  dn  marii^ 
dudict  prince.  Il  vous  fauldra  Tooir  quelle  en 
sera  fyssue'  et,  selon  cela,  conduire  la  né- 
gociation que  vous  sçavex;  vous  priant  nons 
advertir  soigneusement  de  ce  qu'en  appran- 
dres.  Et  me  remettant  du  reste  au  eontenu 
de  la  lettre  que  le  Roy  monteur  mon  fib 
vous  escript,  je  finiray  la  présente  en  priant 
Dieu  qu*il  vous  ayt.  Monsieur  de  Maiaae,  en 
sa  saincte  garde. 

Escript  i  Paris,  le  xv*  jour  de  norembie 

i583. 

Gathiii. 

Dl  NlUFVILLl. 


1582.  —  17  novemlire. 
Copie.  BiM.  ail. ,  P«ad«  frMfait.  a*  StoS,  ^  U  i*. 

[A  MONSIEUR  DE  MAUVISSIÈRE.] 

Monsieur  de  Mauvissière,  oe  n'est  pas  sans 
raison  que  vous  vous  plaingnei  de  voilre  as- 


*  Uorant  de  Ifaiaae  ne  partit  dt  Psria, 
do  Ferrier,  qa*à  la  fin  d*oclobra  1  IMs  ;  sa 
da  Veoiae  eat  du  to  noveoibrt  i&8s.  — 
éê  U  Frmm  dmu  U  LmmU,  L  IV,  p.  tAA« 

'  Il  t^agit  du  premier  narii^  da  priaet,  q 
été  contracté  en  no? embre  1 58t  et  qoi  était  sar 
de  le  rompre.  —  Voir  la  nolt  da  la  p^ga  7&. 
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nous  les  attendons  dedans  le  x*  du  prochain , 

se  trouvant  à  ceste  heure  à  Orléans.  Sur  ce, 

je  supplie  le  Créateur,  Mons'  de  Mauvissière, 

qu*ii  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  S^  Maur  des  Fossez,  ie  dernier 

jour  de  septembre  i58a. 

Signé  :  Catirini. 
Brulart. 


1582.  —  Octobre. 

Cofiie.  BiU.  mI.,  Coll.  Dttpuy,  n*  7^6.  (^  iS3,  t*. 
A  MON  COLSm 

[LE  CARDINAL  D*ARMAONAC']. 

Mon  cousin,  si  vos  lettres  fussent  arrivées 
avant  que  le  Roy  monsieur  mon  filx  eust  dis- 
posé de  Tabbaye  de  Josaphat  \  je  me  fusse 
volontiers  emploie  envers  luy  affin  qu*il  en 
eust  gratiffié  le  s'  Grimaldy',  suivant  ce  que 
m^en  avex  escrit,  sur  le  tesmoignage  que  nous 
avex  donné  de  sa  bonne  volonté  au  service  du 
Roy  mondict  s' et  filz,  combien  que  vostre  re- 
commandation a  telle  part  en  son  endroit, 
quVIle  n*eust  eu  besoin  d'estre  aidée  d^ailleurs , 
si  la  chose  eust  esté  en  son  entier,  comme  vous 
pourrex  connoistre  parce  qu'il  vous  en  escrit, 
h  quoy  je  m*en  remetteray. 

Priant,  etc. 


'  En  léte  :  «da  la  royoe  an  cardinal  d^Annagnaei». 

*  L*abba|«  d«  Joaaphat,  de  Vorén  de  Saini-Beoolt, 
était  ■tuée  tor  rSora,  loot  près  de  Chartres.  René  àt 
Btragoe  en  était  titulaire  depun  1S78  on  1S79.  Ce  fut 
le  poète  Philippe  Desportes,  déjà  ahha  de  Tiroa,  près 
de  Nogant-le-Rotrou ,  qui  en  obtint  la  coromende  en 
i58a,  et  josqu*en  iSgA  «bona  ejuadem  nMNiasterii 
interseet  monarbos  dinsil*.  -  V.  GaUia  Chritliana, 
t.  Illl,  p.  ta77  et  niiv. 

^  Ce  (jhmaldy  était  sans  doute  un  italien  d^An^non , 
que  protégeait  le  ranlinal  Georges  d* Armagnac,  on  sa 
qualité  de  co  légal. 


1582.  —  1 1  octobre  K 
Of%.  KM.  Mt.,  P«ad«  frtacaif ,  ■•  téoS.  ^  5. 

A  M05  CODSI!f 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  MONTPBNSIBR. 

Mon  cousin,  puis  peu  de  jours  est  déeédé 
le  conseiller  Charreton,  de  Lyon,  surintendant 
des  aflaires  de  deffunct  mon  cousin  ie  prince 
de  Montpensier,  vostre  père,  en  son  pais  de 
Dombes^  et  Beaujaulois.  Et  ayant  touqoars 
congneu  le  s' de  Chastilion',  président  k  Lyon 
et  premier  audict  Dombes,  homme  d^honnenr 
et  fort  aiïectionné  serviteur  k  mondict  cousin, 
et  qu*il  est  personnaige  capable  et,  plus  que 
eune  autre,  veu  ses  mérites  et  qualités,  doibt 
d'estre  gratifié  par  vous  de  ladicte  inten- 
dance, pour  laquelle  en  cet  endroict,  mon 
cousin,  fadjousteray  la  prière  et  requeste  que 
je  vous  en  faii  en  faveur  dudict  s'  de  Ghas- 
tillon,  avec  celle  de  mon  cousin,  le  s'  de 


'  On  ne  doit  pas  s*étonner  de  rabaence  de  lettres 
pour  les  premiers  jours  d*octobre.  En  cette  année  id8t, 
Grégoire  XUI,  pour  corriger  une  vieille  erreur  qui 
enstait  entre  Tannée  équinoiiale  et  le  calendrier,  fil  eup- 
primer  dix  jours  an  commencemeni  du  mois,  eu  qui 
ramena  i  sa  place  la  1"  jaarier  i58S;  la  lenrianasin  du 
A  octobre  fut  ainsi,  non  paale5,niais  le  1 5  octobre  tS8i. 
Le  a  novembre  i58a,  un  mandeoMnl  royal  fut  envoyé 
aux  prév^  des  villes,  pour  Cure  admettra  partout  le 
calendrier  Grégorien.  La  rrine  mère  dmme  un  petit 
accroc  â  la  régie  nouvelle  en  datant  deux  leitm  des  1 1 
et  i3  octobre. 

'  En  1&60,  Françob  11  avait  restitué  à  Laub  de 
Bourbon ,  duc  de  If  ootpenrier,  la  principauté  de  Dombea  ; 
son  fib,  François,  venait  de  lui  succéder. 

•  Cbristopbe  d*l}rlé,  seigneur  de  Buaay-aii-Fom^ 
comte  de  Cbâtitton-sur-Cbalarontie  depuis  1S6A,  était 
quatrième  fils  de  Jacques  d'Urlé  et  de  ilaoéa  de  Savuvt^ 
Son   frère   aîné,  Anne,  courte  dOrfé,  atail 
GbarioUe  de  la  Cbambre;  et  Ton  sait  que  sau 
leur  près  de  la  reine  mère,  le  grand-prîaur  d^Auvargor 
n*était  autre  que  le  rbevalier  François  de  la  C 
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1582.  —  95  décembre. 

Orif.  Bibl.  naL,  Foods  fraoçais,  n*  16091 1  ^  t^* 

k  MONSIEUR  DE  MAISSE. 

Monsieur  de  Maisse,  j'ay  receu  et  bien  con- 
sidéré la  lettre  que  vous  m'avez  escripte  le 
iiii*  de  ce  mois,  vous  priant  continuer  à  ro'ad- 
vertir  de  Tissue  qu'aura  le  faict  d'entre  le 
prince  de  Mantoue^  et  la  princesse  sa  femme; 
car  je  ne  puis  croire  qu'ilz  ne  s'accordent, 
si  la  consultation,  que  vous  dicles  avoir  esté 
faicte  à  Rome  de  la  part  du  prince  de  Parme, 
est  véritable. 

J'ay  veu  aussi  la  lettre  que  vous  avez  escripte 
an  Roy  monsieur  mon  iiiz  et  sa  responce,  à 
laquelle  me  remectant,  je  prieray  Dieu  quil 
vous  ayt,  Monsieur  de  Maisse,  en  sa  sainte 
garde. 

De  Paris,  le  xxv*  jour  de  décembre  iBSa. 

Catbeinb. 
Db  Nbupvillb. 


1582.  —  97  décembre. 
Copie.  Bibl.  Mt. ,  Fonda  inofais,  n*  83o4 ,  f*  i4  r*. 

[A  MONSIEUR  DE  DANZAY.] 

Monsieur  de  Danzay,  croyez  que  je  suis  in- 
'^''îement  marrye,  premièrement  pour  Thon- 
'^^nr  du  Roy  monsieur  mon  fiiz,  et  puis  pour 
'^our  de  vous,  de  ce  que  vous  avez  esté  si 


M 


Vincent  de  Gonzagnc,  né  en   i569,  prince  de 

'^loue,  qui  ne  fut  duc  qu'en  1587,  à  la  mort  de  soa 

>^^  GaHUame,  avait  épousé  Marguerite  Farnèse,  fille 

Alexandre,  duc  de  Parme,  qu*il  répudia  à  cause  de  sa 

^^Hlé.  On  prit  le  prétexte  de  la  parenté  pour  rompre 

^^Hkoiqoemeot  le  mariage,  et  la  jeune  princesse  se 

v^>^  dans  un  courent  i  Plaisance.  L*année  suivante, 

"^^HHire  de  Médicis,  seconde  fille  de  François,  grand- 

*^  de  Toscane,  et  sœar  de  Marie  de  Médicis,]a  rem- 

™*i^  comme  princesse  de  Mantoue. 


mal  traictd  par  ceulx  des  finances,  qu'il  vous 
soit  tant  deu  que  soyez  réduict  en  la  grande 
nécessite  où  je  veoy  que  vous  estes  par  vostre 
despesche  du  xxii*"^  d'octobre  dernier.  Le 
Roy  mondict  seigneur  et  filz  y  a  pourveu, 
ayant  ce  matin  fort  expressément  commande 
à  ceulx  desdictes  finances  de  regarder  à  vous 
fayre  satisfayre  et  assigner  sur  si  bons  deniers 
de  tout  ce  qui  vous  est  deu  et  de  vous  fayre 
doresnavant  si  bien  payer  par  demyes  années, 
que  n'en  puissiez  plus  estre  en  la  peyne  où 
nous  vous  veoyons,  qui  est  une  honte,  quant 
tout  est  dict  au  Roy  monsieur  mon  filz,  le 
service  duquel  je  vous  recommande  tousjours 
et  ce  que  vous  pourrez  aussy  fayre  pour  mon 
filz  le  duc  d'Anjou,  mais  de  la  façon  qui  vous 
est  prescripte  par  ceste  despesche.  Priant  Dieu , 
Monsieur  de  Danzay,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escriptà  Paris,  le  xxvii*"^  décembre  i58a. 

Catebinr. 


1 582.  —  a 8  décembre. 

Copie.  Bibl.  na(..  Ponds  français,  11"  SSo;,  (*  78  v*. 
Bibi.  nat.,  Cinq  oodU  Colbert,  vol.  ^78,  p.  354. 

[A  MONSIEUR  DE  MAUVISSIÈRE.] 

Monsieur  de  Mauvissière,  vous  verrez  la 
dépesche  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous 
faict  sur  ce  que  nous  a  dict  ces  jours  icy 
l'ambassadeur  de  la  royne  d'Angleterre,  ma 
bonne  seur,  pour  le  faict  du  mariaige,  que 
chasciin  veoid  bien  à  présent  qui  traisne  trop 
pour  Tespérer.  Mais  il  ne  fault  pourtant  lais- 
ser d'y  fayre  ce  qui  se  pourra,  et  que  surtout 
au  moins  l'amitié  bonne  et  sincère  demeure 
tousjours  entre  le  Roy  monsieur  mon  filz  et 
ladicte  dame  royne  et  leurs  communs  sub- 
jectc.  Nous  attendons  icy  dedans  demain  le 
sieur  de  Renboillet,  qui  est  allé  devers  mon 
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tant  de  vostre  coslë  U  mesme  «ffeciion  «  comme 
les  •mbamdeufg  que  vous  y  evez  envoyés  le 
letmoigneot  asseï,  nous  espérons  que ,  de  corn* 
mnns  boof  oflBces^ii  réussira  quelque  ordre  et 
tranquillité  aux  affaires  dudict  Escosse,  dont 
vous  serai  grandement  loué,  oultre  ce  qui  en 
reviendra  de  proffit  aux  trois  royaumes  de 
France,  d'Angleterre  et  d'Escosse,  qui  sont 
en  commune  alliance.  Il  reste  doncques  pour 
mettre  à  chef  ung  si  bon  heuvre,  que  ledict 
s'  de  la  Mothe  Fénelon  puisse  accomplir  son 
voyaige  :  ce  qu  il  fera,  sebn  qu'il  vous  plaira 
de  le  luy  permettre,  estant  en  votre  Royaume; 
n  quoy  nous  vous  prions  pour  nostre  part 
très  aflSsctueusement,  comme  pour  chose  que 
nous  estimons  digne  de  nostre  commune  ami- 
tié et  de  lalliance  qui  est  entre  nous  et  les 
Eseossois,  A  quoy  nous  promettant  que  vous 
aurai  bon  esgard^  nous  ne  vous  en  dirons 
rien  davantage,  mais  prierons  seullement  de 
eroirs  ledict  s'  de  la  Motbe  de  ce  qu  il  vous 
dira  sur  ce  de  nostre  part,  comme  feries 
nosira  propre  personne,  qui  suplye  le  Créa- 
teur, très  haulte,  très  excellente  et  très  puis- 
sante princesse ,  nostre  très  chère  et  très-aimée 
scBur  et  cousine,  qu'il  vous  ayt  en  sa  trèa* 
sainde  et  digne  garde. 

Bscript  à  Paris,   le  xxv*  jour  d'octobre 
t&Sa. 

Vostre  bonne  sœur  et  cousine, 

CATiauis. 


1&83.  —  1 7  octobre. 

OrifiMi.  Sfilbli  MMtMi.  Sîtà»  f  pr,  fntt,  vol.  7I. 

A  MONSIEUR  DB  WAL8INGHAM. 

tàtm  Hrit 

UMM  tu  MB 

Monsieur  le  comte,  le  Roy  mon  fili  envoie 
par  delà  le  s*  de  la  Mothe  Fénelon ,  chevalier 


de  son  ordre  et  oonseittareftaMeooaail  fméx 
vous  entendras  de  lui  ce  que  aoaa  TavoiM 
chargé  de  vous  dire,  de  quoy  je  vons  prio  le 
croire  comme  si  cétoit  moiHnéme,  me  iaienat 
en  cecy  paroistre  nostre  bonne  volonté.  Je  prie 
Dieu,  Monsieur  le  comte,  tous  avoir  en  an 
saincte  garde. 

Escript  de  Paris,  le  xxvii*  octobre  «&89. 

CATinai. 


1583.  —  «9  octobre. 

Orif.  BiU.  Ml.,  P«od«ftMfirft.  ■*  1A•S.^  t. 

A  HO!i  coosnv 
MONSIEUR  DE  MONTPENSIER. 

Mon  cousin,  en  actendant  que  la  somme 
de  cinquante  mil  escus ,  que  par  mes  dernières 
j'ay  promis  de  vous  envoier,  puisse  estre  mise 
ensemble  pour  vous  estre  envolée  et  servir  à 
Tentretènement  de  Tannée  que  vous  comman- 
des ^  en  quoi  je  me  trouve  fort  empeschée, 
d'aultant  qu'elle  ne  se  peult  recouvrer  qne  par 
emprunct  et  soubz  Tobligation  particnUière 
d'aucuns  des  principaux  du  conseil  dn  Roy 
monsieur  mon  fib,  fay  advisé  de  vons  faire 
tenir,  sur  et  tant  moings  d'ieenlx  doqoanle 
mil  escuz,  la  somme  de  troys  mil,  qoi  est 
bien  nécessaire  pour  le  iaict  des  virras,  ainsy 
que  je  l'ay  seeu,  et  vous  prie  que,  ayant  enté 
portée  par  delè ,  vous  ragarderes  à  la  faire  sî 
bien  et  utilement  mesnaisger,  qu*elle  pnisaa 
mener  loing  la  despence  d'iceulx  vivras,  sans 
estre  emploiée  k  aucun  adtra  efect,  afin 
que  l'année  en  estant  bien  poorveoe,  elle  sa 
puisse  mieulx  maintenir  et  emploier  où  vons 
cognoistres  qu'il  sera  plus  utille  pour  les  af» 


qas  Is. 
è 


>  Il  ott  niponîblo  d^avooer  plat 
rtÎM  mère  prtntit  ont  partie  ds  rsmée  èm 
•a  solde. 
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faires  de  mon  fiiz  le  duc  d'Anjou,  et  souilai- 
gement  de  ce  royaulme.  Ce  qui  ne  peult  esbre 
mieaix  que  en  la  faisant  passer  en  Flandres 
le  plus  tost  que  vous  pourrez  ;  en  quoy  je  m^as- 
aeure  que  tous  n^  perdrez  aucune  commodité 
et  qne  vous  essaierez  par  tous  moiens  à  faire 
em  jorle  que,  après  tant  de  maulx  et  dom- 
que  en  a  souffert  le  peuple,  elle  puisse 
in  rendre  quelque  utile  service  à  mondict 
fiiz«  qui  Iny  en  face  plus  aysëment  oublier  la 
;  qni  «st  tout  ce  que  je  vous  dirty 
ce  mot,  que  je  finiray  en  priant  Dieu,  mon 
cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
Eacrtpt  à  Paris,  le  xxix*  jour  d'octobre 


De  sa  wum:  Mon  cousin,  toute  Tospérense 
de  mon  fis  4e  avoyr  bientost  cete  armée  au- 
près de  luy,  corne  ayle  ly  est  nëcesayre,  ayt 
^^  vous;  je  vous  prie  qu'il  ne  soyt  frustré  de 
^to  ayspërense  et  que  la  fasië  paser  au  plus 
'^^Y  et  forsë  toutes  les  dyficullës,  oome  vous 
^^^^  ^bien  é^agement  fayre. 
Vostre  bonne  cousine, 

Catibine. 


1582.  —  3i  octobre. 

Orif .  Bibl.  Dit. ,  Foods  franfaU,  o*  34o6 ,  ^  8. 
Copie.  Portef.  FonUniea ,  n**  356^&7,  f*  99. 

A  MON  GOdSIN 

'(ONSIEUR  le  DUC  DE  MONTPEIfSIER, 

rAn  M  num,  oourmoci 
^  UivTHAiT  tâniMàL  rop»  li  iot  ■oiinnm  ma  pili  kx  oiCLmii. 

Mon  cousin,  vous  avez  veu  par  la  dtfpesche 
^^  vous  a  portée  ung  des  clercs  du  receveur 
^^iiault,avec  la  somme  de  m  m.  escuzqueje 
^ous  ay  envoyée  pour  employer  à  la  despence 


des  vivres,  comme  je  faiclz  tout  ce  que  je 
puis  affin  de  mectre  ensemble  le  reste  des 
cinquante  mil  escuz  que  j  ay  promis  vous  faire 
fournir,  en  quoy  vous  pouvez  estre  asseuré 
qu'il  ne  sera  riens  oublié.  Espérant  que  ce- 
pendant vous  maintiendrez  ladicte  armée,  et 
ne  luy  laisserez  perdre  le  temps,  demourant 
suffisament  pourveue  desdicts  vivres  par  l'ordre 
que  vous  y  pourrez  donner;  et  pour  vous  en 
faciliter  d'avantaige  les  moiens ,  le  Roy  mon- 
sieur mon  filz  a  escript  bien  expressément  au 
s' de  Crèvecueur^  qu'il  face  lever  tout  l'empes- 
chement  et  reffuz,  qui  a  esté  cydevant  donné 
parles  villes  de  Picardie,  de  vous  en  accom- 
moder; oultre  ce  que  j'en  ay  escript  de  ma 
part  aux  gouverneurs  particuliers  d'icelles, 
pour  le  regard  du  s'  de  Puigaillart^.  A  la  vé- 
rité il  a  escript  par  deçà  que  les  compaignies 
de  gens  d'armes  voulloienl  se  retirer;  mais  il 
luy  a  esté  mandé  qu'il  regarde  à  les  entre- 
tenir tousjours  ensemble,  sans  leur  permectre 
de  se  retirer  :  ce  qui  a  esté  semblablemenl 
commandé  à  ceux  qui  commandent  auxdicles 
compagnies,  avec  espérance  de  leur  envoyer 
argent  pour  leur  paiement,  si  bien  que  Ton  se 
promect  qu'elles  estenteronl'  encores  par  delà, 
ayans  charge  de  vous  costoyer  toujours  sur  la 
liziëre  de  France  au  chemin  que  vous  tien- 
drez pour  passer  vers  mon  filz  ;  à  quoy,  plus 
je  considère,  plus  ay-je  d'occasion  de  désirer 
qu'il  soit  usé  de  dilligence  pour  luy  porter  le 
secours  duquel  il  a  grand  besoing,  et  pour 
recongnoistre  aussy  que  de  vostre  long  séjour 
eu  la  frontière  dépend  la  diminution  et  en- 
tière ruyne  de  larmée  que  vous  commandez, 
qui  se  maintiendra  beaucoup  plus  entière  es- 
tant passée  de  delà,  que  si  elle  s'arreste  en- 


i 
I 


de  GouflBer,       de  Grèrecœur. 
Létumont,        de  Puygaillard. 

,  passeront. 


it 
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i  58S.  —  1  s  janvier. 

Orif.  NaBtoae.    irdunm  Gwnmg: 
k  NON  CODSm 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  MANTOUE^ 

Mon  cousin,  envoyant  le  Roy  monsieur 
mon  fili  par  dellà  le  s'  de  Sourdis^  gentil- 
home  de  son  ordre  et  son  premier  escuyer  de 
st  grande  escurye  pour  son  service,  vous  en- 
tendrei  de  iuy  Toccasion  de  son  voiage  et  ie 
commandement  qu'il  a  de  vous  voir  et  visiter, 
ainty  que  de  ma  part  je  Iuy  en  ay  aussi  par- 
ticulièrement donné  charge  de  vous  tesmoigner 
raffection  et  bonne  voluntd  que  je  vous  porte  : 
chose  dont  je  vous  prie  le  voulloir  croire 
corne  vous  feriez  moy  mesmes,  qui  prie  Dieu , 
mon  cousin ,  vous  avoir  en  sa  s^  et  digne  garde. 

Escripti  Paris,  le  xii*  jour  de  janvier  1 583. 

Votre  bonne  cousine, 

ClTBRIlll. 


i  583.  —  1 6  janvier. 
Aat.  BM.  Mt. .  Poadt  frufait,  d*  S3(S,  f  A7. 

A  UQ^  CODSIV 

MONSIEUR  DE  NEMOURS. 

Mon  cousin,  s'en  retournant  le  conte  de 
Monr^al,  présaut  porteur,  ver  Monsieur  de 
Savoye  son  mestre,  je  vous  ay  bien  voleu 
fayre  la  présante  pour  vous  dyre  que  fé 
aysté   bien   ayse   davoyr,    par  Madame   de 

*  M.  TaftliiTiflle  de  Mantooe  a  accompagné  la  Iran- 
•criplîoa  de  ceUe  lettre,  de  la  note  tnivante  :  «Altra  délia 
fleiM  data,  délie  tteaao  ienore,  al  Principe*. 

Une  troisiènii'  lettre  â  peu  prêt  identique,  recom- 
mandant le  même  jour  M.  de  Sourdis  au  grand-duc  de 
Toacaoe,  m  Irouve  à  Nir^rtio  Mêdie^o  de  Florance, 
Alaa  4  716. 

*  Françma  d*EKMibeau,  seigneur  de  Sourdis,  fib 
J*ttn  maître  de  la  garde-robe  de  Franfoit  1". 


Nemours  ^  entendeu  de  vos  novellet,  qui  ne 
seront  jeamës  distes  à  personne  qui  voua  d^ire 
plus  de  bien  et  de  contentement,  et  que  cet  que 
Iuy  avés  aycript  peult  réusir,  come  le  déâroos. 
Le  Roy  vonsy  fest  réponse;  et  Madame  de  Ne- 
mours vous  menderé  cet  que  yl  y  ann  h  dyal, 
et  moy  ausi,  qui  ceré  cause  que  ne  voos  en 
fayré  la  présante  plus  longue,  priant  ïhfma 
vous  conserver  et  donner  bonne  santé. 

De  Paris,  cet  xvi**  de  janvier  i583. 

Vostre  bonne  cousine, 

Gathoo. 


1583.  —  iamrter. 

Ant.  Ardrifw  im  TaHa. 
AMOflFnJB 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAYOTE. 

Mon  fils,  fai  reçu  vostre  lettie  par  Ica 
mains  de  madame  de  Nemem,  qui  m*a  ealé 
grant  plaisir  pour  entendre  de  voe  nowellea 
qu'il  y  avoit  si  longtemps  qoe  je  n^avotaenes, 
et  ay  esté  bien  ayse  de  rasaenmnee  qne  im 
donnet  de  vostre  bonne  santé  el  vofrionté  en 
mon  endroict  ;  k  quoy  tronverex  towgoors  <|«e 
ne  serei  trompé  de  m'aymer  el  enin  qne  je 
vous  porteray  tousjonrs  la  meaoae  vonkinlé 
j'ay  fait  depuis  qu^estes,  me  estant  fibdeesi 
que  j  sy  tant  aymée  et  honorée,  el  d 
tousjours  vostre  bien  el  contentamanl;  st, 
en  sanray  ie  moyen  de  le  vous  monstrer 
effect,je  vous  prie  de  vous  en  aaseure 
de 

Vostre  bonne  mère, 

Catoubi. 


*  Le  duc  de  Nemoon  paaMii, 
dit,  UM  partie  de  Tannée  à  aaa 
aon  fila  était  «evé  i  la  cmn  émémé» 
cbeMe  de  Nemonn  était  aoovaat  tar  la 
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criplo  par  le  s'  do  Pontcarré  ^  Tévesquc  de 
BazAS  n'avoir  eu  tiultre  charge  de  moy  que  de 
TOUS  faire  entendre  les  plaintes  et  rapportz 
qui  m'ont  est^  faiclz  de  divers  lieulx  de  la 
faulte  de  vivres  qui  s'eatoict  trouvée  dedans  les 
vaisseaulz  de  Farmëe  de  feu  mon  cousin  le 
s'  de  Strosse,  qui  avoyent  eslé  esquippez  et 
avitaillez  k  Bourdeaulz.  Car  je  n'ay  jamais  eu 
oppinion  que  ceste  faulte  procédast  de  vous, 
sachant  le  soing  et  la  peine  que  vous  avez  eue 
k  faire  dresser  ledict  armement  et  le  randre 
tel  qu*il  debvoyt  estre.  J'estime  aussy  que  les- 
dictes  plainctes  procèdent  de  Toccasion  que 
ledict  de  Pontcarré  m'a  dict  de  vostre  pari , 
comme  véritablement  il  m'a  esté  confirmé  par 
PoamicoD  ;  car  je  n'ay  jamaiz  pensé  aussy 
que  le  président  de  Gourgues  n'y  eust  faict  le 
debvoir  d'un  très  homme  de  bien.  Partant  je 
vous  prye,  mon  cousin ,  n'en  concepvoir  aultre 
oppinion ,  et  croire  que  j'ay  trop  expâîmenté 
vostre  fidf'llité  et  aflfeclion,  pour  la  revocquer 
en  doubte,  et  pareillement  celle  dudici  prési- 
dent, sur  le  rapport  de  ceulx  qui  sont  retour- 
nez de  ce  malheureux  voiage,  lesquelz  ont 
voulu  couvrir  leurs  foulles  et  malheur  par  Ions 

'  AntoiiK*  Camus  ou  Le  Camus,  Kg'  de  Ponlcarré  et  de 
Vaux,  eo  Bru*,  baron  de  Ririère,  trésorier  de  France 
en  la  généralité  de  Lyon ,  dont  la  scBor  ou  la  fille  é|)ou!Mi 
Louis  de  Marillac,  conseilla  au  parlement  de  Paris,  fut 
employé  par  Henri  III  dans  plusieurs  négodalioos,  par- 
ticoliéremenl  en  Languedoc  11  était  revenu  récemment 
pris  de  la  cour.  Villeroy,  de  ton  cAié,  avait  écrit  à 
llatigiHM,  le  1 1  janvier  : 

«Ce  porteur  va  retrouver  Messieurs  nos  Commissaires 
de  Guyenne  pour  leur  dire  que  le  Roi  veut  qu*ils  conti- 
nodit  leur  voyage.  Nous  manderons  à  la  Chambre  d*al- 
kr  tenir  séance  à  Périgueux,  et  nous  renverrons  M'  de 
Pèolcarré  le  plut  t^t  possible.  J'ai  reçu  la  lettre  qu*i! 
a  plu  de  m*écrire  depuis  votre  partement  de  Boor- 
du  deux  de  re  mois ,  que  je  ferai  voir  demain  au 
Roi  et  i  la  Reine  sa  mère.*»  —  Ltlfrvs  de  Nkokê  éf 
Nm^iiU  à  iarf«#s  is  Mmiigmom,  MoolélimaH.  1769, 
in-ii,  p.  47. 


les  moyens  desquelz  ils  se  sont  peu  adviser. 
Je  prie  Dieu,  mon  cousin,  qu'ail  vous  ayt  en 
sa  très  saincte  et  digne  garde. 

Escript  k  Paris,  le  xix*  jour  de  janTÎer 
i583. 

De  $a  fMÎH  :  Vostre  bonne  cousine, 

Cathiiu. 


158S.  —  ai  janvier. 
Orif.  BîM.  Bit ,  Vtmèê  fmifdt,  ■•  t$fÈ ,  ^  Sa. 

A  MONSIEUR  DE  HAÏSSE. 

Monsieur  de  Maisae,  le  Roy  monaienr 
filz  fait  responce  à  vostre  lettre  da  premier  de 
ce  mois,  que  nous  avons  reeeue  par  ee  der- 
nier ordinaire  ;  et  parce  qu'il  n'est  rien  arrivé 
de  nouveau  sur  le  faict  du  mariage  du  prince 
de  Mantoue  depuis  ma  dernière,  par  laqQeUe 
aurez  sceu  mon  advis  et  intention  anr  ce  fiakl, 
je  vous  prieray  seullement  eontinner  k  vous 
informer  et  in'adverlir  de  ce  qui  aueeeddera 
de  la  commission  qui  a  esté  donnée  nu  cardi- 
nal Borromée^  dont  Ton  ne  nooa  avoit  enooras 
rien  mandé  de  Rome,  et  de  tooi  ce  qui  ap- 
partiendra audict  faict,  doqnd  je  craina  qall 
soit  bien  difficile  que  la  fin  apporte  bea^cosp 
de  contentement  aux  parties,  actonda  ce^ni 
s'est  passé,  combien  que  faye  ealé  adfarik 
qu'elles  se  portent  très  grande  afiSselioB* 

Je  suis  au  reste  très  obligée  à  eei 
de  la  bonne  opinion  qn  ilz  oni  de  moy. 


I  Charles  Rorromée,  arcbevéqoa  de  Mflaa,  Crfl 
dinal  par  son  onde  Pie  IV  en  1  Mo, 
DBort  en  novembre  iLSâ,  canooiaé  aa  t6ia* 

II  s^agissait  comme  noua  TavoQs  vu,  éa  la  laplaie 
mariage  de  Vincent  de  Goniague,  et  de  Mw|aanla  ti 
nése.  ÏA  cause  était  pendante  i  la  coar  da 
longtemps;  al  si  la  reine  mère  s*y  inlérenait  si 
c'était  qn*eUa  aaimit  biao  voala  troarat  là  f 
eaaer  une  de  aea  pet 
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Testiine  que  je  faii  de  leur  prudence  et  sage 
jugement  et  de  leur  amilië,  laquelle  je  mec- 
tray  peine  de  consenrer  tousjours  de  toul 
mon  pouvoir,  comme  je  vous  prie  leur  ré- 
péter toutes  et  quantes  fois  que  l'occasion 
s'en  présentera.  Priant  Dieu,  Monsieur  de 
Maisse,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

De  Paris,  le  xii*  jour  de  janvier  i583. 

Caterinb. 

Db  Niufvillb. 


1583.  —  91  janvier. 
Ori(.  Bibl.  ni.,  Food*  firmiifais,  a*  835 1,  ^  M. 

A  MON  COUSIN 

LE  SIEUR  DE  MATIGNON. 

Mon  cousin,  j'ay  veu,  par  vostre  lettre  du 
^m'^  de  ce  mois,  la  dilligence  de  laquelle 
vous  avez  use  pour  faire  arrcster  le  navire 
d'£scalin  avec  la  prise  qu'il  a  faicte,  et  la  dés- 
obéissance et  irrévérence  que  vous  ont  rendue 
^^U  qui  estoient  dedans  ledit  navire,  qui  a 
^é  cause  que  vous  avez  envoyé  à  la  Rochelle 
1^  cappitaine  S*-Aulary  pour  parler  audit  Es- 
^•*in,  lequel  a  si  mal  servy  en  ce  voyage, 
9^e  je  serois  très  aise  qu'il  peust  estre  arres- 
^  aussi  bien  que  sondit  navire,  affin  d'estre 
^^  bien  chastitf ,  et  vous  prie  desployer  toute 
^^tre  industrie  et  auctorité  pour  en  venir  k 
*^ot.  Vous  envoyant  des  lettres  du  Roy  mon- 
^^«or  mon  filz  et  de  moy  addressantes  aux 
^^re  et  juratz  de  la  Rochelle  pour  cest  ef- 
^t,  dont  vous  nous  ayderez  si  vous  congnois- 
^^i  qu'il  sôit  à  propoz.  Je  vous  envoyé  aussi 
^^g  passeport  du  Roy  mondit  s'  et  filz,  pour 
^^ire  sortir  une  barque  de  cinquante  ton- 
*^«am,  chargée  de  bledz,  pour  l'envoyer  du 
^^^^  d'EspaigneetPcMTtugaU  et  direz  au  s'  de 

Catbim»  m 


Gourgues  qu'il  me  fera  service  agréable  de 
trouver  homme  qui  face  ce  voyage,  mais  il 
fault  prendre  garde  que  il  ne  soit  esventé  que 
vous  ayez  permission  de  moy  de  ce  faire, 
tant  pour  ne  préjudicier  à  noz  deffences  du 
transport  desdits  bledz,  lesquelles  il  fault 
très  estroictement  garder,  que  parce  que  cela 
le  rendroit  suspect  et  meltroit  en  danger 
d'estre  arresté  et  mal  traicté  où  il  abordera. 
Vous  en  userez  donc  avec  la  discrétion  qu'il 
convient,  vous  asseurant  que  je  recepvrois  à 
très  grand  service  et  contentement  si  l'on 
mettoit  le  feu  à  ces  navires  que  me  mandez  se 
construire  à  Tarredde  de  S*-André  :  je  vous 
prie  doncq  dresser  ceste  partie  la  plus  seure 
et  prompte  que  vous  pourrez  et  y  employer 
personnes  fidelles  et  cappables  de  l'exécuter, 
leur  promectant,  en  ce  faisant,  telle  récom- 
pense que  vous  jugerez  raisonnable,  et  je  me 
rends  pleige  et  caution  de  les  en  faire  joyr. 
Au  reste  nous  n'avons  estimé  estre  à  propos 
de  communicquer  au  grand  prévost,  et  au 
m  oings  d'envoyer  ung  de  ses  lieutenans  par 
delà ,  pour  la  prise  de  celluy  que  vous  sçavez, 
sur  l'occasion  du  passaige  de  vostre  compagnie 
de  gens  d'armes,  tant  pour  n'esventer  nostre 
intention  que  pour  l'unbraige  et  alarme  que 
l'arrivée  dudit  lieutenant  apporteroit  k  tout 
le  pays,  mesmes  k  celluy  duquel  il  est  ques- 
tion, lequel  se  sent  coupable.  Pour  ceste 
cause,  il  nous  semble  qu'il  sera  plus  k  pro- 
poz que  vous  y  envoyez  vostre  prévost  en  le 
fortiflBant  de  ladicte  compagnie,  ou  bien  dif- 
férer ladicte  exécution  en  temps  plus  oppor- 
tun, affin  de  ne  la  faillir,  s'il  est  possible. 
Estimant  que,  quand  il  sera  ung  peu  asseuré» 
l'on  le  pourra  attirer  en  quelque  lieu,  où  il 
sera  plus  aysé  à  saisir  que  là  où  il  est;  et 
vous  prie,  si  l'occasion  s'en  offre  h  vous,  ne 
la  perdre,  et  vous  ferez  service  très  agréable 
au  Roy  mondit  sieur  et  filz  et  à  moy.  Priant 
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Dieu,  mon  cousin ,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  i  Paris,   le  xxi'  jour  de  janvier 
1&83. 

De  êanutin:  Vostre  bonne  cousine, 

Catbeikb. 


1583.  —  s  t  janvier. 

Oriff.  BiU.  ML .  Poads  fraaçtb,  ■•  SSâi,  f'  !>S. 
A  MESSIEURS 

LES  OFFICIERS  DE  LA  JUSTICE 

•B  LA   f  lut 

DE  LA  ROCHELLE. 

Messieurs,  oultrc  ie  service  du  Hov  mon- 
sieur  mon  fili ,  j*ay  très  grand  et  particuliier 
intërest  que  le  navire  du  capitaine  Escalin  et 
de  Janus  soict  arresté  et  saisy  avecq  tout  ce 
qu'ilz  ont  rapporté,  pour  la  promesse  et  obli- 
gation qu'il  avoyt  faicte  à  feu  mon  cousin 
le  s'  de  Stresse;  au  moyen  de  quoy  je  vous 
prye,  tant  pour  le  contantement  du  Roy  mon- 
sieur mon  filz,  que  en  ma  contemplation, 
satisfaire  k  ce  que  mon  cousin  le  maréchal 
de  Matignon  vous  mandera  sur  ce  subjeet,  et 
je  le  recongnoislray  et  m'en  revancheray  en 
loutles  occasions  qui  se  présenteront,  d'aussy 
boa  cœur  que  je  prye  Dieu,  Messieurs,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  a  Paris,  le  xxir  jour  de  janvier 
i583. 

CATiaiNt. 
Dk  NEtrVILLK. 


1583.  —  t6  janvier. 

Orif .  B&l.  iapér.  «k  Vkut. 
AMACOOSIlfE 

MADAME  LA  COMTESSE  DE  UGNTV 


Ma  cousine,  il  se  présente  un  nuuriaige  po«r 
la  demoiselle  de  Brienne,raisnée,  vostre  pe- 
tite-fille,  lequel  beaucoup  des  siens  qui  sont 
icy  m'ont dict  estre  fort  sortablepour  elle,  qui 
est  du  sieur  de  Kuerman  de  Bretaigae,  très 
honneste  et  riche  gentilhomme  qui  a  oicores 
sa  mëre,  laquelle  désire  infiniment  ee  ma- 
riage; cela  est  cause,  mu  cousine,  que  je  toos 
ay  bien  voullu  advertir  pour  vous  faire  eo« 
tendre  le  tout  et  vous  prier  d'envoyer  vostre 
procuration  «pour  passer  le  contrat  de  ma- 
riage à  messieurs  de  la  Chapelle  des  Ursins, 
leur  onde',  et  au  président  Brulart,  m'as- 
seurant  que  vous  portez  tdie  afectioa  à 
vostre  fille  que  vous  dMrez  loi  procorer  lo«- 
jours  son  bien  et  contentement  et  toot  ce 
qu'il  sera  possible,  et  de  vostre  part  vous  ferei 
pour  elle  et  de  vos  moyens  toot  ee  q«e  vo«s 

^  Lm  comtes  de  ligny  éteieal  ds  la  mAan  àê  Pm- 
Ihièvre.  La  coaHeaM,  doot  il  a*i|gii  dam  cette  lettre*  ert 
Margueiile  de  Savoie,  aeooode  fiHe  de  Emé,  kélaid  éc 
Savoie,  comte  de  Vtllart,  et  d'Aaoe  de  Lucaib  4r 
Tende.  Elle  avait  épouaé,  en  i5S5,  Aateiae  da  Liei 
booff^,  comte  de  Briemie  et  de  Ugny ,  qai  «Mmil  à 
Ugny,  le  8  lévrier  t&Sy,  A||é  iiHliiiat  da 
quatre  ans.  Leur  ib,  Jem  de 
la  titre  de  comte  de  Brienm  :  il  sot  «m 
Diane  de  Luiembourg,  qui  épousa  aa 
Loob  de  Ploiaqnelec,  eoorte  de  Ki 
Ainsi  le  projet  dont  fl  est  id  qnestiio 
la  reine  mère,  qui  aimaH  laat  è  se 

0  [odatiom  ;  mais  la  jeune  conls  de  Ki 

1  longtemps. 
'  Madeleine  de  Lniambourg,  smv  de  Jem, 
ne  dont  oa  négociait  le  aisrtage,  evail  épamé, 

•657  •  .Chrislophe  luvéaal  des  Unim, 
Chai       .  d*.  .  e 
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pourrex.  Quand  l'on  aura  vostre  procuration , 
je  feray  conduire  ce  faicl  ù  sa  perfection ,  dé- 
sirant infiniment  qu'il  se  parachève  plus  tost, 
d'aultant  qu'il  n'est  bien  séant  que  semblable 
affaire  traine  en  grande  longueur.  Priant 
Dieu,  ma  cousine,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  \x\i'  jour  de  janvier 
1583. 

Deêawum:  Je  vous  prie,  ma  cousine,  que 

volië  yncontinent  fayre  réponse  et  mander 

bien  an  long  vostre  volonté,  avecques  )a  pi*o- 

caratyon  à  vostre  beau  iilz  et  président  Bru- 

lart,  et  aussi  ce  que  vodrez  fayre  pour  elle, 

qui  méryle  bien  que  la  reconnoissiez  pour 

Yoslre  bonne  fille ,  veu  Taunesteté  et  bonne 

condition  qui  sont  pour  elle,  de  quoi  y  a  grant 

contentement. 

Vostre  bonne  cousine, 

CATsnniE. 


1 583.  —  96  janvier. 
Copie.  Bibl.  Mt. ,  Foods  français,  n*  885o,  f*  15. 

A  MON  COUSIN 

LE  PRINCE  DE  MANTOUE. 

Mon  cousin,  ayant  entendu  par  le  com- 

'^•ndear  de  Maçon  \  présant  porteur,  l'aflec- 

^oq  que  portés  au  service  de  ceste  couronne 

^^  i  la  personne  du  Roy  mon  filz  et  k  notis 

^^5,  je  nay  volu  le  lesser  retourner  sans, 

f^  la  présante,  vous  en  remercier  et  vous 

^^  corne  le  Roy  mon  filz  en  a  eu  de  con- 

^utement  et  que  de  ma  part  je  en  ay  ressanty 

^^t  de  plaisir  que  en  tout  ce   que  auray 

*^«ien  par  efetz  vous  le  faire  cognoistre  :  je 


^^      l«e  fbevaKer  Gibertes,  commandeur  de  Vorâ^re  de 


vous  prie  croire  que  n*avés  parante  que  de 
meilleur  cœur  vous  face  paroistre  en  touttes 
occasions  plus  sa  bonne  volonté^,  et  vous  prie 
vouUoir  continuer  tousjour  la  vostre,  laquelle 
sera  tousjour  reeognue  du  Roy  mon  filz,  come 
le  povés  désirer,  ainsy  que  plus  emplement 
ledit  comandeur  de  Maçon  vous  fera  plus  au 
long  entendre,  tant  de  sa  part,  que  de  ce  que 
luy  ay  prié  de  luy  dire  de  la  miene,  quy  sera 
cause  que  feray  fin,  me  remettant  sur  sa  sufi- 
sance,  et  prière  Dieu  vous  conserver  en  sa 
saincte  garde. 

De  Paris,  ce  xxvi"**  de  jenvier  i583. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbrine. 


1583.  —  27  janvier. 

Orig.  Blbl.  nat. ,  ms.  fr. ,  n*  880S,  f*  67  t*. 
Copie.  BiM.  nat.  Cinq  eents  Colbert,  n*  A78,  p.  87*. 

[k  MONSIEUR  DE  MAUVISSIÈRE.] 

Monsieur  de  Mauvissiëre ,  ce  ne  seroit  que 
redicte  de  reprendre  par  ceste-cy  les  poincts 
de  la  despëche  que  vous  faict  le  Roy  mon- 
sieur mon  fils,  aussy  ne  m'y  arresteray-je 
nullement  que  pour  vous  dire  que,  puisqu'il 
ne  plaist  à  Dieu  que  le  mariage  d'entre  la 
royne  d'Angleterre  ma  bonne  sœur  et  mon 
fils  le  duc  d'Anjou  se  puisse  parachever  à 
nostre  très  grand  regret,  car  nous  y  avons 
faict,  le  Uoy  mondit  sieur  et  filz  et  moy,  et 
pareillement  mondit  fils  le  duc  d'Anjou ,  tout 
ce  qui  nous  a  esté  possible,  il  faut  que  vous 
fnictes  en  sorte  que  nous  demourions  avec 
nostredite  bonne  sœur  tousjours  en  la  bonne 
et  vraye  amytié  et  intelligence ,  requise  pour  le 
bien  et  repos  d'elle  et  de  nous  et  de  nos  corn- 

>  On  connaît  les  motifs  de  la  «bomie  volonté  n  de 
la  reine. 


ti. 
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muas  8ubjecU.  M'asseurantquen'y  obmetlrex 
rien  de  tout  ce  qui  se  peult  attendre  d'un 
boo  el  digne  minislre,  je  ne  m'estendray  dV 
vantaige  et  seulement  vous  diray  que  pour  le 
regard  de  ce  qui  vous  est  deu,  j*y  feray  ce 
qui  me  sera  possible.  Priant  Dieu,  Monsieur 
de  Mauvissicre,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  vingtrseptiesme  jour  de 
janvier  i583. 


1 583.  —  «7  janvier. 

Copie.  BiU.  nat.,  Qoq  ccoU  CollMrt,  n*  I7I,  p.  S7S. 
Orif .  Bibl.  Dit. ,  at.  fr. ,  ■•  SloS ,  f*  &8  v*. 

[A  MONSIEUR  DE  LA  MOTHE-FÉNELON.] 

Monsieur  de  la  Motbe,  il  n'eusl  este  pos- 
sible de  pouvoir  mieulx,  ny  plus  dignement 
n^ocier  que  vous  avez  faict  en  Angleterre, 
suivant  la  charge  que  le  Roy  monsieur  mon 
filz  et  moy  vous  avions  donnée,  aussy  en 
avons  nous  tout  contentement,  comme  le  sieur 
de  Mauvissière  vous  aura  adverty,  suivant  la 
response  que  luy  avei  addressée  à  vostre  pre- 
mière despesche.  Cesie-cy  n'est  que  pour  accu- 
ser la  réception  de  la  seconde  que  nous  avei 
bide  partant  d'Angleterre  pour  passer  en  Es- 
cosse,  où  je  sui  bien  asseurée  que  vous  n'ob- 
metlrei  rien  de  tout  ce  qui  se  peult  attendre 
d'un  bon ,  très  capable  et  affectionné  ministre 
et  advisé  ambassadeur  pour  faire  réconcilier  et 
remettre  a  repos  les  divisions  qui  sont,  à  nos- 
trc  regret,  en  Kscosse,  suivant  la  chai^  que 
le  Roy  monsieur  mon  tiU  et  moy  vous  en 
avons  donnée  ;  vous  priant  d'asseurer  mon  fils, 
le  roi  dudit  paîs,  que  je  ne  luy  porte  moindre 
affection  que  s'il  estoit  mon  propre  fils,  et 
as^urei  tous  les  gens  de  bien  dv  delà  qu'ils 
(rouleront  au  Roy  mondit  sieur  et  fils  et  en 
moy  iousjours  toute  la  bonne ,  vraye  et  per- 


faicte  amytié  qui   se  peult  déaiisr.  Prûuil 

Dieu ,  etc. 

•  Escript  à  Paris,  le  vingt-aepticfaae  jour  àm 
janvier  i583. 


1583.  —  18  janvier. 

r4>pic.  BtbI.  Mt,  Cinq  etnU  ColWrt,  ■*  A7I.  p.  tSS. 
Orif.  Bibi.  Bât.,  BsCr.  o«Slo8,  ^  61  V. 

[A  MONSIEUR  DE  MAUYISSikBE.  ] 

Monsieur  de  Mauvissière,  voospooTei  pen- 
ser re&tresme  ennay  où  je  suis  desbniîeU  qui 
courent  icy,  comme  en  Angleterre,  do  dé- 
sastre advenu  à  Anvers  ',  dont  nous  ne  a(a- 
vons  enoorea  la  vérité,  non  pins  que  fai  Yen 
par  vostre  despesche  que  faisoit,  lors  que  Ta- 
vez  escripte,  ma  bonne  sœur  la  royae  iTAa- 
gleterre,  à  laquelle  mon  fils  le  doc  d^Aiiîoa 
est  grandement  oblige  du  bon  office  qu'elle 
luy  a  à  rinstant  faict,  ayant  despèebé  le  fib 
du  comte  de  Bedfort  devers  luy,  pour  s*eo 
doloir ,  et  escript  an  prince  d'Orange  el  à 
des  Estatx  de  si  bonnes  lettres  pour  la  conai- 
dëration  de  mondit  fik,  leur  repréaenittal  par 
icellesles  bonnes  et  grandes  raiaonaqnefay 
tendues  en  faveur  de  mondit  fils,aiiqoel 
elle  offre  ses  moiens,  dont  je  meaeiia 
mon  particulier  son  obligée,  comme  yow  lay 
ferez  entendre,  et  raaaeoreret  de  ma  parfrida 
affisction  et  amytié  eoTora  elle*  Ma  remettaal 


*  L*éeliattflbiirée  da  due  d*Aiijoo,  é  Aavai*,  ma  da 
17  janvier  iS83.Leroi  safalaveHi 
•00  afiiit  prit  le  due  da  Panât,  liatisr,  fd  sa 
daof  le  voL  337  des  Cim§rmt9  da  Csftart  p. 
à  1 53.  Une  très  f tifieusa  relatioa  de  sella 
bile  par  le   repréeenteat   da  dae 
des  Pmiieani,  eeue  forme  de  tettra  adrssiia è 
et  datée  d*Anveri  le  a6  jaovîar  thM»  «— 
n».  fraaçaif  3187,  t  i. 
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à  la  dëpèche  que  vous  fait  mainteDant  le  Roy 
monsieur  mon  fils,  pour  response  à  celles 
qu'avons  receues  de  vous  des  xiii  et  xxi''  de 
ce  mois,  je  n^estendray  ceste-cy  d'avantaige 
que  pour  vous  dire  aussy  que  je  feray  tous- 
jour  ce  que  je  pourray  pour  nostre  dcbte 
jusques  à  ce  qu'en  soiez  salisfaict  entière- 
ment.  Priant  Dieu ,  etc. 

Ëseript  è  Paris,  te  xxviii*  jour  de  janvier 
i583. 

1583.  —  19  janvier. 

Copie.  Bibl.  oâi. ,  Foods  français,  n*  390a,  f*  a&6. 

Tmpr.  IVniMa  iê  VBiêltin  eu  iMngmioe,  wniv.  MH. 

(Tonlouae,  iik4%  «889,  t.  XU,  p.  tS6i.) 

A  MONSIEUR 

LE  DUC  DE  MONTMORENCY. 

M<m  cousin,  la  bonne  voiontë  que  Marion 
'^^His  a  dit  que  mon  cousin  ie  prince  de  Condé 
^t  ceolx  do  la  Reliigion  prétendue  refformée 
<Qoastfoieni  avoir  d'observer  la  paix  est  très 
ioo^ie;  mais  ie  principal  est  que  les  effets  y 
^^^'^''^espondeot  et  s'ensuivent  tels  que  chaccun 
dit  «usinent  de  croire  qu'ils  y  marchent  de 
botà   pied,  qu'ils  facent  rendre  Lunel,  comme 
^  Sont  tenus  de  faire,  et  chasenn  aura  juste 
^^^^^sion  d'estre  certain  de  leur  bonne  volonté. 
^^  le  désire  autant  pour  leur  honneur  et  bien 
^e  pour  le  repos  de  la  province  et  le  conten- 
aient du  Roy  monsieur  mon  fils,  duquel  ils 
^Pit>uYent  journdiement  la  bonté  et  patience. 
^  roy  de  Navarre  ^  nous  a  mandé  que  la  res- 

^  fl  y  a  longtemps  qo^il  n^a  élë  question  du  roi  de 
Les  eftvta  de  Galherina  de  Médicîs  pour  le 


rcîoiDdre  Marguerite  avaiepi  échoué., On  ei^^roave 
*  ^pliftlion  dans  la  pièce  intitulée  :  «  Discours  si  le  roi 
^  Naïaire  doit  atter  à  la  Cour  ou  non,  do  j6  dé- 
^^"olt  i58a»,  pobliée  dans  les  àiémoirm  de  la  Ufpiê, 
^  ^«f^  Boa,  et  daoa  ka  Mémoires  et  Corretpùmitmeê  de 

f»  iHsA,  in-b"*,  t.  il,  p.  170  à  18a. 


titution  de  Lunel  ne  dépend  de  iuy  ;  néant- 
moins  j'avais  faict  une  bonne  d  '|)esche,  de 
sorte  qu'ils  ne  peuvent  plus  s'en  remettre  et 
excuser  sur  Iuy,  comme  je  vous  prie  leur  dire 
ouvertement. 

Je  vous  prie  aussi  nous  mander  s'il  est  vrai 
que  le  sieur  de  Chastillon  veuille  faire  une 
nouvelle  levée  de  gens  de  guerre  et  de  ne 
permettre  que  telle  chose  vienne  à  la  connais- 
sance du  Roy  mondit  seigneur  et  fils  par 
aultre  voye  que  par  la  vostre,  puisque  vous 
avez  la  principale  charge  de  ses  affaires  en  la 
province,  et  ne  fault  pas  que  ledit  sieur. de 
Chastillon  face  ce  tort  h  mon  fils  que  de 
prendre  le  prétexte  de  Flandres^ pour  couvrir 
la  dicte  levée;  car  je  sçay  bien  que  mon  fils 
n'en  a  besoing,  et  qull  n'entend  qu'il  ta  face. 
Pourtant,  je  vous  prie  donner  ordre  que 
cela  ne  passe  plus  avant,  nous  en  mander  la 
vérité  et  vous  assurons  toujours  de  la  bonne 
volonté  que  j'ay  de.  vous  faire  plaisir.  Priant 
Dieu»  mon  consin,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

De  Paris,  le  xxix*  jour  de  janvier  i583. 

De  sa  main  :  Vostro  bonne  cousine, 

Catbrinb. 


^  Le  JL*'  février,,  Villeroy  écrivait  au  maréchal  de 
Matignon  :  «...  On  a  dit  à  Leurs  Majestés  que  le  prince 
d*Orange  a  dépéché  en  toute  diligence  le  sieur  de  Laval 
devers  le  roi  de  Navarre  et  les  huguenots  du  Langue- 
doc pour  les  avertir  de  ce  succès  (raffaire  d* Anvers) .  leur 
donnant  avis  de  prendre  garde  à  eox  et  même  reprendre 
les  annfii  pour  se  réunir  et  courre  dorénavant  une 
même  fortune;  et  dit-on  que  ledit  sieur  de  Laval  est 
passé  déguisé  avec  trois  chevaux,  dont  j*ai  charge  de 
vous  avertir,  afin  que  vous  |n«niei  garde  à  vous  et  k  la 

coMervalMMi  des  places ,  voua  priant  mettre  peine 

de  sçavoir  la  vérité  du  voyi^  dudit  aîeur  de  Lavai. ...  « 
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1583.  —  3o  janvier. 

Inifriiaé  dans  Ict  ireUrit  de  îê  nMttm  é*OrÊMg^Nâ 
paru.  G.  Grora  van  PriBttwfr,  LfMe,  iH^;,  in-8%  i.  VIII,  p.  ta?, 
H  par  M.  P.  Bor,  Biaitntiir  lf9d*rînk»r\*  Oorlêgm, 
Anitterdan,  1680,  l.  11,  p.  3^9. 

A  ]M0>  COUSI!f 

LE  PRINCE  DORANGE. 

Mon  eousin,  le  Roy  moniieur  mon  fils  et 
moy  avons  avisé  de  vous  dépescher  le  sieur 
de  Miralnbeau^  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre f  présent  porteur,  pour  vous  dire  au- 
cnnes  choses  de  nostre  part  sur  les  nouveaui 
accidens  survenus  puis  nagnëres  à  Anvers  et 
autres  places  de  par  delà,  de  quoy  je  vous 
prye  le  croire  et  luy  adjouster  foy  comme  k 
moy  mesme,  qui  supplie  le  Créateur,  mon 
cousin,  qu*il  vous  aye  en  sa  sainte  et  digne 
garde. 

De  sa  «MMi  :  Mon  cousin,  le  Roy  mon  fils 
et  moy  vous  envoions  le  s'  de  Mirambean, 
non  pour  croire  ce  que  Ton  dit,  car  nous  vous 
estimons  plus  homme  de  byen  que  dussiez  user 
d*une  si  grande  ingratitude  vers  mon  Gis  et 
c^'ux  qui  lont  accompagné  pour  votre  salut, 
et  laves  trop  aimé  pour  faire  un  lei  tour  à  ung 
prince  qui  a  un  tel  appuy  qu'un  Roy  de  France 
pour  s'en  ressentir  en  tout  temps.  Mais  jusque 
h  ce  que  je  sache  la  véritt'*,  je  ne  perdray  la 
bonne  espérance  que  j*ay  toujours  eu,  et  que 
n*avet  appelé  mon  fils  que  ne  le  yeuliex  bien 
servir  :  ce  quVn  faisant  vous  en  seres  tous- 
jours  reconnu  de  tout  ce  qui  luy  attouche. 

Esrripl  à  Paris,  le  ixx*  janvier  i583. 

\otrc  bonne  cousine, 

CATiaisi. 


I  ïnuçmê  àê  Poai,  baroo  éê 
taînt  Im^muoI,  hmis  ivyaliila. 


JiiFMaasan,   caai* 


1583.  —  3i  jaovier. 
Orif.  Ardima  et 


A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  LE  DUC  DE 

Mon  cousin ,  ayant  chargé  le  eonumndevr 
de  Mascon  de  vous  parler  de  ma  part  pour 
ung  afiaire  qui  touche  k  Madame  de  Biragm  * , 
une  de  mes  dames,  pour  lequel  elle  vous  liani 
présenter  une  requeste,  fay  bien  voulu  tous 
faire  ce  mot  de  lettre  pour  voos  recommander 
ladite  dame  de  Birague ,  tous  priant,  tTOc  loole 
Taffection  que  je  puis,  mon  cousin,  de  vouloir 
commander  quelle  soit  prompt«nent  expédiée 
et  le  plus  favorablement  qu*il  sera  possible, 
vous  asseurant  que  me  ferés  ung  singulier  plai- 
sir, duquel  je  me  revancheray  très  volonliers 
en  antres  occasiotta  que  me  vouldres  employer; 
ei,  désirant  que  eeste  meame  reconMiMuidlncs— 
poisse  apporter  à  ladite  dame  de  Birag«e  le 
proflict  qu'elle  en  espère,  je  voos  prieray  de^ 
reehef  de  lavoir  par  famovr  de  oaoî  en  iMHe 
favorable  et  singnlière  reeommandaeîoB.  Et 
sur  ee,  je  supplieray  le  Créateor,  omni  confia, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  el  digne  gaide. 

Escript  à  Paris,  le  dernier  joor  de  janvier 

i583. 

Votre  bonne  cousine, 

CânaiM. 


l5^-*3iftviMi^ 


Orif.  NîM.  Ml. ,  f^Êéê 


•s«f  t ,  ^  ât. 


A  MONSIEUR  DE  MAISSK. 

Monsieur  de  Maiaae,  je  n'adjonaieiay 
à  la  lettre  que  le  Roy  monsieur  mon  fiti 


>  MadsIciM  Lswe,  mèw  «1  bMièM  éê 
aa8aiiii>liartni,eomlaéiVlifM,mM4éesa  tSMé 
Ghtflsi ds  BtnigiM,  caom du  dMonfisr,  qui 
eo  1578,  yomwpew  dy  miiquiaet  de  Msmv. 
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escript,  sinon  Tennuy  et  regret  que  j'ay  de 
Taccident  advenu  à  mon  filz  le  duc  d'Anjou  ; 
tant  pour  Tindignitë  qui  luy  a  este  faicte  et 
la  perte  de  tant  de  gens  de  bien,  qui  y  sont 
demeurez  ^ ,  que  jpour  le  préjudice  que  la  * 
soitte  et  conséquence  du  faict  est  pour  ap- 
porter à  ce  royaume  et  auz  affaires  du  Roy 
mondit  S'  et  filz.  Vous  serez  continuellement 
adverty  du  progrès  que  s'en  ensuivra  ^  comme 
nous  désirons  Testre  de  ce  qui  s'en  dira  par 
delà,  par  ce  que  je  ne  doubte  pas  que  les 
ennemis  de  ceste  couronne  ne  le  publient  à 
noBtre  dësadvantage  :  i  quoy ,  je  vous  prie  vous 
oppoeer  par  les  meilleurs  moyens  desqaeii 
vous  pourrez  vous  adviser.  Priant  Dieu,  vous 
avoir.  Monsieur  de  Maisse,  en  sa  saincte 
garde. 
De  Paris,  le  m*  jour  de  febvrier  1 583. 

Gatbriiib. 
Di  NzurviLLi. 


1583.  —  6  février. 


AicUtw  de  Modène. 


A  NON  CODSIN 


MONSIEUR  LE  CARDINAL  D'ESTE. 

Mou  cousin,  j'ay  toujours  espéré  que  mon 
^^usin  Monsieur  le  cardinal  Farnèse  iien- 
^^it  la  main  à  ce  que  je  puisse  par  l'amiable 
f^^ir  des  affaires  que  j'ay  à  Rome  :  chose  que 
i^  nae  veulx  encore  prometti^  de  luy  et  de  la 
*^One  volonté  que  je  sçay  qu'il  me  porte.  Cella 
^^  cause  que  je  vous  ay  choisy,  pour  vous  prier 
^^  lui  faire  entendre  de  ma  part  que  j'atens 
^^  bonne  dévotion  de  veoir  l'effect  de  la  sen- 

*  n  y  eat  ptnni  les  morU  :  Armand  de  GontauV-Saint- 

^Uiieard ,  Jeaa  de  La  Toor-Landry,  le  comte  de  GhAlean- 

'^'^^Kx,  Gédéon  de  Pons,  le  baron  du  Yigeaa,  Claude  de 

^^anvîUiew,  etc.  —  Voir  d'Aubigaé,  édil.  de  Ruble, 

^  VI,  p.  346. 


tence  arbitralle,  qui  est  intervenue  entre  ma 
seur  la  duchesse  de  Parme  et  moy;  m'asseu-* 
rant  que,  pour  l'amitié  que  le  Roy  Monsei- 
gneur luy  a  tousiours  portée  et  à  ceulx  de  sa 
maison^  il  voudra  faciiliter  l'expédition  prompte 
de  ce  faict,  duquel  j'ay,  à  vous  dire  la  vérité ^ 
honte  de  vous  parler,  et  à  luy  aussi,  tant  de 
fois,  pour  le  peu  dont  il  s'agist.  Mais  vous  lui 
dires  que,  m'élant  le  jugement  de  eest  affaire 
ung  chemin  ouvert  pour  d'autres  choses  qui 
me  sont  de  bien  grande  conséquence,  je  le 
prie  de  m'en  voulloir  faire  promptement  mettre 
dehors,  ainsi  que  je  sçay  qu'il  en  a  le  moien, 
sans  remettre  cest  affaire  en  plus  grande  lon- 
gueur et  me  contraindre  de  recourrir  encores 
une  autre  fois  à  Sa  Sainctelé.  Je  m'asseure 
qu'il  prendra  tout  ce  que  vous  luy  en  direz  de 
ma  part  très  bien,  pour  l'amitié  que  vous  lui 
portez,  et  que  vous  congnoistrez  bien  tost  les 
effectz  de  sa  bonne  volonté,  ayaot  chorgé  mon 
cousin  le  sieur  de  Foix  de  luy  faire  entendre 
le  mesme  de  ma  part.  Je  prie  Dieu,  mon 
cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Paris,  le  vi*  jour  de  febvrier  1 583. 

Votre  bonne  cousine, 

CATBR]?tR. 


1583.  —  7  février. 

Orif .  Bihl   rat. ,  Cinq  cents  Goibtrt,  n*  tg,  p.  719. 

A  MON  GOUSm 

MONSIEUR  LE  PRINCE  DE  GONDÉ. 

Mon  cousin,  le  Boy  monsieur  mon  filz  est 
très  content  de  la  responce  que  vous  luy  avez 
faicte  parie  courrier  qu'il  vous  a  voit  envoyé, 
ainsi  qu'il  a  voulu  vous  estrire  par  celle  que 
la  présente  accompaigne;  par  laquelle  j'ay  bien 
voulu  aussi  vous  confirmer  ce  tesmoignage ,  en 
vous  asseurani  que  vous  ne  pouvez  rien  faire 
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qui  luy  soit  plu8  agréable  que  de  continuer  à 
procurer  le  repos  du  royaume  et  empescher 
que  son  peuple  ne  soit  foullë  et  pillé,  comme 
il  n'est  que  trop  souvent  par  infinies  sortes  de 
gons  qui  se  licentient  à  tout  mal.  Je  prie  Dieu 
qu*il  TOUS  ayt,  mon  cousin,  en  sa  saincte 
garde. 

Etcri|>l  h  Paris,  le  tiii*  jour  de  février  1 583. 

Vostre  bonne  cousine, 

Gatbhiib. 


1583.  —  ih  février. 
Cofét.KM.  bM.,  FoBdiInafait,  ■•S3oS,^6âf•. 

[A  MONSIEUR  DE  MAUYISSIÈRE.] 

Monsieur  de  Mauvissière,  tous  verrez  ce 
que  le  Roy  monsieur  mon  filz  tous  escript 
présentement^  pour  responce  à  toz  dernières 
dépesches  des  xxix*  jour  du  mois  passé,  un 
et  V*  de  cestuy-cy,  que  nous  a  apportées  le 
s*  Laudi,  et  aussi  pour  le  faict  des  Anglois 
qui  sont  on  Flandres.  Et  me  remettant  h  la- 
dicte  dépescbe  du  Roy  mondict  sieur  et  filz, 
je  n'estendray  ceste-cy  d'avantaige  que  pour 
prier  Dieu,  Monsieur  de  Manvissière,  etc. 

Escript  i  Paris  le  uni*  jour  de  février 
i583. 

[CATIBlIft.] 


*  Dont  M  lettre  da  méint  i  h  féfrior,  le  roi  le  àêkn- 
diât  d*avoir  jemaif  apporté  aucune  diffirullé  an  mariag** 
de  ton  frère  »\^  la  reine  ÉlUabpth ,  romme  le  prélen- 
daiest  !«•  Anj^i^  Il  ajoalait  que  la  reine  n^avail  pet 
Iromré  roauTaia  qu*il  rérUmâl  un  aoaiànier  «iMNniiie  de 
bien*  pour  la  reine  d'tcome,  U  te  plaignait  auHt  de  ce 
qoe  les  Anglais  «rqoi  iont  en  F1andrpt<*,  loin  de  Tenir 
en  atde  au  duc  d*  Anjou ,  gênaient  let  mouYemenla  de  aea 
Ifoopet  H  tenaient  \ih  gués  de^  nrifret  pour  «rfem- 
peiciifi  de  pawwi.  «—  MéwÊê  nmumenî ,  M.  6h  r*. 


1583.  —  i5  renier. 

AU  DUC  DE  SAVOYE. 

Mon  fibe,  le  a'  de  Mootbdi  piedmonloys, 
médecin  ordinaire  de  la  Royne  ma  fille,  m*a 
faict  entendre  que  luy  et  ung  men  frère  oat 
acquis  de  la  dame  de  Cuisaui  de«k  nmm 
de  moulin,  cy-detant  nommés  les  rnoolins  de 
Velpaga,  prodie  du  lieu  de  MontquftUier, 
assises  sur  la  riTifcre  du  Pau,  ensemUa  aae 
petite  portion  du  fief  de  Cemrralt  dont  les 
loti  et  Tentes  tous  en  sont  deobs.  Et  saidiaal 
les  serrices  que  ledit  Montbel  rend  ooBtîniiel- 
lement  pour  la  personne  de  madite  fille,  j^ai 
bien  touIu  en  cette  considération  tous  lire  la 
présente,  et  par  icelle  tous  prier,  ainsy  que 
je  faiz  de  toute  affection,  que  tous  Tueiliiés, 
en  ma  faTcur,  f^re  les  gratiffyer  et  f^re  don 
desdits  lots  et  ventes  qui  sont  de  petite  rel- 
ieur :  an  quoy  je  recepTray  beaucoup  de  plai- 
sir pour  le  recongnoitlre  aulz  occasions  qui 
s*en  présenteront.  Priant  Dieu,  mon  filz,  qu*il 
vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  guarde. 

Escript  à  Paris,  le  . .  •  jour  de  febnier 
i583». 

Votre  bonne  mère, 

Catbou. 


1533.  —  19  ttvriar. 


01%.  BiW.  aaL,  F<o<> thaiiii ,  ■*  iSeft,  M|. 

A  MONSIEUR  DE  MAISSB. 

Monsieur  de  Maisse,  nous  m  po«T<OBs 
résoudre  sur  le  faict  du  prince  de 
que  nous  ne  sçachions  quelle  issue  aura 
mariage  et  i  quel  party  son  |fère  et  loy  î 

'  Une  note  d*arrliiTif4e  fi  te  celle  lettre  an  t& 
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adtenaes  à  Anvers  ^  dont  nous  n'avons  jamais 
rien  entendu  qu'après  le  malheur  advenu. 
Nous  attendons  à  toutes  heures  nouvelles  de 
moodict  [fils]  et  de  sa  délibération.  Et  me 
faietes  aussi,  je  vous  prye,  responce,  le  plus- 
tosi  que  TOUS  pourrez,  è  la  despesche  que  je 
TOUS  ay  faicte  d'elle.  Tune  par  Flandres  et 
l'autre  par  Suisse,  pour  les  Taisseaulx  que  je 
dësireroys  recouTrer  en  Danemarch  ;  et  soyez 
asseuré  que,  pour  tout  ce  qui  tous  touchera, 
jeTauray  toujours  en  recommandation.  Priant 
Dieu,  Monsieur  de  Daniay,  tous  avoir  en  sa 
saincte  garde. 

A  Paris,  le  xxti*  jour  de  février  i583. 


1583.  —  98  féTrier. 
Or%.  BiM.  oat.,  FMMb  fruifûi,  n*  i6o9t,  t*  SS. 

A  MONSIEUR  DE  NAISSE. 

Monsieur  de  Maisse,  j'ay  receu  les  deux 
lettres  que  vous  m'avei  escriptes,  STecques 
celles  du  ix  et  xii*  du  mois  passé,  que  tous 
aTez  faietes  au  Roy  monsieur  mon  filz ,  lequel 
TOUS  mande  si  clairement  son  intention  sur 
la  teneur  d'icelles  que  je  no  vous  en  feray 
redicte,  voos  priant  seuUement  continuer  a 
m^advertir  de  ce  que  vous  apprendrez  du  pro- 
grez  du  mariage  du  prince  de  Mantoue,  comme 
aTez  très  bien  commaneé.  Priant  Dieu  tous 
aToir,  Monsieur  de  Maisee,  en  sa  saincte  garde. 

De  Paris,  le  dernier  jour  de  febTrier  iS83. 

CiTiam. 
Db  NaufTiLLi. 


'  CalberifM  fut  très  ëmue  quand  elie  sppnl  les  dé- 
Uib  d«>  Tafiiire  d^Anvert.  On  lit,  i  ce  propM,  dans  le 
Hêgi9tr$^hmnmi  ^  TEâMe  {L  U ,  p.  lot):  tU  R«Dt 
m^,  ayant  reçu  l«t  nouTellea  du  déaaairade  e«ale  joui^ 
née,  ê^étnM  :  0  te  grand  nudbeur  pour  la  France  de 
laal  de  brsvt  nobieMe  qui  t^y  est  perdue !* 


158S.  —  7 


Orif.  MM.  aat.,  Poadiftwfaii,  ■•  iSfa7,  ^vS. 

A  MONSIEUR  DE  BELLlàVRE, 


Kf  n 


ïït  fnnmsâVT  m  mm  m 


Monsieur  de  Belièrre,  nous  aTOos  eatf 
ayses  d'entendre,  parla  lettre  queaTez  escriple 
à  Brulart^  du  xxtu"*  do  passé,  que  vmis 
estiez  lors  sur  le  poinct  de  Tosira  embarqoe- 
ment  ;  pour  ce  que  j'espëre  que  tant  phialoal 
vous  pourrez  estre  près  de  BMin  fih  le  émt 
d'Anjou ,  mieuU  sera-il  de  ses  affaires.  Vous 
sçaurez  bien  considérer  de  quelle  importaaee 
est  le  faict  duquel  tous  escript  présentemeiit 
le  Roy  monsieur  mon  fils,  el  selon  ceki  je 
m  asseure  que  tous  tous  employeres  SToe  toole 
dextérité,  accom peignée  de  Taffeetion  que  tous 
portez  au  bien  de  ce  royaume,  pour  destoamer 
le  mal  que  Ton  y  Teult  procurer,  dont  nous 
aTons  estimé  estre  très  requis  de  tous  ad- 
Tertir;  et,  n'estant  la  présente  à  antre  fin« 
je  la  finiray  en  suppliant  le  Crâileur,  Mon- 
sieur de  BellièTre,  qu'il  tous  ayt  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  è  Paris,  le  tii*  jour  de  mars  t  &83. 

La  bien  Tostre, 

CâfiiiaB. 

BaOLAET. 


*  BeUièrre  avait  éU  envoyé  par  la  Co«r, 
le  verrooi  dant  la  nota  anif  amaet  la  letlra 
venir  en  aide  au  doc  d*Anjou  aoi  Pajfs  la^ 
letlrw  qna  lui  adrawaient  aai  coBégnai,  mmm  an  Wi 
cboin  qnalqiiea-onaB  qu*an  tramera  A  fiffiadiMi  W 
en  a  traie  de  Bndart  du  19  ftmer,  ai  naieelii  m 
iSS3.  —  Avant  lui,  ao  avait  d^ 
de  Mir  '-^m  ,  qui  avait  en 
le  7  févner  1 583. 
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Prat^,  en  qui  fai  fiance  et  qui  vous  dira  ce 
que  je  ne  pouirois  vous  ëcrire  en  ce  temps 
de  calamité  et  dVspionnage.  Vous  pouvez  de 
même  lui  dire  sans  crainte  tout  ce  qu  avez  à 
m'apprendrc;  car  c*e8t  une  personne  sure  et 
qui  m'est  très  dévouée.  Elle  est  discrète  et 
pleine  d  esprit  et  de  bon  entendement.  Vous 
pouvez  donc  discourir  avec  elle  sur  toutes 
choses  sans  défiance ,  pouvant  vous  assurer 
(|a*eile  me  le  dira  fidèlement  Cette  jeune 
personne  ayant  été  instruite  es  lettres  fran- 
çoises  et  latines,  comprend  aussi  Tilalien  et 
Tespagnol  :  vous  pouvez  donc  lui  parler  en  ces 
sortes  de  langues,  s'il  se  trouvoit  près  de  vous 
quelques  gens  indiscrets^  Je  le  lui  ai  com- 
mandé, et  vous  prie,  mon  fils,  de  la  favoriser 
en  ce  qu  elle  aura  besoin  de  vous;  vous  savez 
que  c'est  chose  que  j'affectionne  pour  les 
miens  fidèles  serviteurs,  comme  est  Anne  du 
Prat,  dont  vous  ai  déjà  entretenu  autrefois; 
ce  qui  me  fait  croire  que  vous  l'affectionnerez 
aussi,  puisqu'il  y  va  de  mon  contentement. 
Sur  ce,  prie  Dieu  vous  faire  la  grâce  de  bien 
vous  garantir  et  vous  bien  conserver.  Adieu  \ 
Votre  bonne  mère, 

Cathuini. 


qui  cgainmiit  le  i? i*  nècia  pour  «voir  publié  une  Hiê- 
imn  i^ÈUêtMk  de  VahU,  rtimê  ^EêpofpM^  et  une  bio- 
grtpbie  du  cardinal  de  Prat. 

'  Dent  la  longue  raile  dedametetdeiiioîeeflesd'bon- 
Mar  de  Calberiiie  de  Médiets,  tiono^  ptr  Brantôme 
(t  VU  de  r<klil.  de  la  Saciàé  i»  VHiêUirt  de  Framcê, 
p.  379  i  396),  Anne  du  Pral  ne  ligure  pa«.  On  trouve 
wlsnunt,  dëm  la  liste  du  ma.  dout.  aeq.  fr.  9176, 
uiM  Renée  (Ju  Prat,  niarqaîae  de  CuiioQ ,  en  tSHi. 

'  Qm$l^iie$  g€m  mdiÊ€r§U  n'a  jamais  été  uni*  façon  de 
de  Catlierine  de  Médirîs,  pas  plus  que  cêUêjmm 


1583.  —  Mars. 


AqL  Arcfaivtt  «b  Tarin. 


A  MON  FILZ 


'  ban .  b  fomiole  toute  moderne  Aiim  ne  ae  trouve 
pat  «M  ieale  fois  dans  ms  dii  nitte  leitraa. 


MONSIEUR  LE  DUC  DE  8AV0TE. 

Mon  Bis,  j'ay  receu  votre  letre  parles  mains 
de  Madame  de  Nemours,  qui  m'a  esté  grand 
plèsir  pour  entendre  de  vos  nouvelles  qa*il  y 
avoit  long  tems  que  je  n'a  vois  eue,  et  ay  esté 
bien  ayse  de  Taseurance  que  me  donnés  de 
votre  bonne  santé  et  voulante  en  mon  en- 
droit :  à  quoy  trouvères  tonsjours  qne  ne  serés 
trompé  de  m  aymer  et  croyro  que  je  vous  por> 
teray  tousjonrs  la  mesme  vonlonté  que  f  ay 
fet  depuis  qu'estes  né  :  estant  fils  de  œle 
qu'estes  que  j'ay  tant  aymé  et  honoré,  je  dést* 
reré  tousjonrs  votre  bien  et  contentement,  et 
où  j'auray  le  moyen  de  le  vous  monstier  par 
efet,  je  vous  prie  voos  en  aseorer  eomme  de 

Votre  bonne  mère, 

CATIEin. 


1583.  —  17  mars. 

Orif .  BOL  BBt. ,  fmék  fraofait,  aP  iSofa,  P  SI. 

A  MONSIEUR  DE  MAI8SE. 


lonsieur  de  Maisse,  la  présente 
nent  pour  vous  advertir  de  la  réceptioo  d^ 
la  vostre  du  vingt-sixiesme  du  moys  pasaé 
que  je  ne  puis  rien  adjouster  à  eelle  que 
Roy  monsieur  mon  fiU  vous  eseript 
ment,  sinon  vous  advertir  que  je  snb 
en  grande  peine  de  ee  qae  deviendra 
fils,  lequel  n'avoit  encores  pea  tanber  d*) 
cord  avecques  les  Estats  le  deoxiesoM  de 
moys ,  d'où  sont  les  derniers  advis  que 
en  avons,  et  estoit  eneores  à 

*  Dendermondt,  au  eoaflaaat  ds  la  Diadw 

r 


iJ^i; 
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de  deux  ans  entre  le  roy  d'Espaigne  et  mon- 
dict  filz^  qui  doit,  moyennant  ce,  meclre  es 
mains  dudict  prince  les  villes  de  Terremonde 
et  Yillevorde^,  pour  lesquelles  il  luy  fournira 
cinquante  mil  e!»cuz,  et  luy  donnera  pjssaige 
libre  pour  luy  et  ses  gens  de  guerre  par  le 
paîs  de  Hénnult  et  d^Arthois,  demoarant  à 
mondict  6U  les  villes  de  Disquemude^,  Don- 
qncrque,  Cambray  et  aultres  places  qu'il  tient 
à  présent  pour  ledict  temps  de  deuz  ans.  Je 
nesçais  que  croire  de  ces  choses,  n*en  ayant 
autre  advis  que  ce  que  ledict  Blatier  nous  en 
e8cript;di8antqu'il  estoit  arrivé  un  Italien,  de 
la  part  de  mondict  fil.*,  vers  ledict  prince,  qui 
estoitlenu  bien  secrètement  en  sa  maison  sans 
que  personne  peust  communicquer  avec  luy; 
dont  chacun  jugeoit  Taccord  estre  faict  selon 
le  contenu  cy-dessus.  Mais  il  escript  qu'il  ne 
fault  pas  doubter  que  Ton  accorde  è  mondict 
filz  tout  ce  qu'il  vouldra,  pourveu  qu^il  rende 
ces  deux  places  qui  sont  de  très  grande  impor- 
tance et  que  Ton  comroençoit  h  discourir  si 
en  son  passaige  Ion  le  pourroit  pas  arreater 
ou  non,  affin  de  luy  faire  rendre  Cambray, 
Donquerque  et  les  antres  places  qui  luy  doi- 
vent demeurer,  dont  ledict  Blatier  est  en  très 
grande  défBanre,  d'autant  qu'ils  disent  entre 
euh  qu'il  faict  la  guerre  sans  le  commande- 
dément  du  Roy  sou  frère,  duquel  il  est  vassal. 
Ce  que  je  vous  prie  de  remonstrer  i  mondict 
filx  et   luy  remeclre  devant  les  yeuli  que , 

>  Voir  i  VApptmdiet,  U  leltfv  de  BrtiUrt  k  Beilièm, 

•  4  b  fia  d«  9é%nn,  k»  dépulét  dc«  Était  génénax 
vmtMà  •fleii  m  diic  d^AnJMi  la  nlle  de  BniieBet,  à 
fwdititD  qu'il  abmdomiefMl  Tefn^nonde  H  Villevorde. 
(Aiwiin.ii.flf.l.  I\\p.  è4H.)Pait,  ki  nMr»,FrMÇMt 
«laîl  «I  intlaol  ■^a*'>ôé  avec  le  priare  de  Panne.  (  Mid. , 

*  DiiaMHle  n*afaîl  pw  rimAi^  ctmm^  Aiivef««  i  U 
de»  Frasfiit;  mms  b  leabliv*  avait  éàmué  k 


quelque  chose  qu'il  soit  coolrainci  de  tnûcler 
selon  Testât  auquel  seront  réduictz  ses  aSkirea, 
il  ayt  tousjours  son  principal  esgard  à  ce  qm 
sera  de  sa  dignité,  honneur  et  répntatioo  el 
de  sa  seurelë,  m'assenrant  bien  qae  tou  ne 
luy  donnerez  autre  conseil  pour  raflection 
que  vous  luy  portez. 

roublioys  à  vous  dire  que  Charretier  reve- 
nant de  Languedoc  d'auprès  de  mon  eousîn 
le  duc  de  Montmorency,  est  passé  pour  aller 
trouver  mondict  fils  et  faire,  eonuM  je  croy, 
tous  les  mauvais  offres  qu'il  poarra  pour 
essayer  à  le  faire  embrouiller  ans  aflaires  de 
ce  royaume;  car,  à  ce  que  fay  scen,  ledict 
s'  de  Montmorancy  est  fort  irrité  pour  la 
haine  qu'il  porte  è  aucuns,  comnievoiia  açavei, 
et  mesme  contre  le  Roy  monsieor  meo  fib; 
encores  que  je  vous  poisse  aasenrer  qu'B  ne 
Iny  en  a  donné  aucune  occasion.  Je  tous  prie 
de  vous  employer  envers  momiiel  fia  pour 
le  retenir  de  prendre  aucune  mauvai 
lution  et  qu'il  actende  à  me  Teoir, 
j'espère  que  la  commodité  s'en  peorra  pré- 
senter, s'il  Tient  à  Dougueigue. 

Vous  priant  de  nous  mander  4e  fot 
velles  le  plus  souvent  que  voua 
sur  ce,  je  supplie  le  Créateur, 
BellièYre,  qu'il  vous  ayt  en  aa  sa 

Escript  à  Paris,  le  ixi*  jourde 

La  bien  vostre, 

Câ 


i58X--sa 


Av^  ^HBS*  B^^  %  vUNNM 


•  Ml- 


A  HOÏlCOOSOf 


MONSIEUR  DR  NKVRB& 

Mon  cousin,  le  Roy  bmni  fis 
cet  porteur,  qui  vous  douyst 
contentement  de  "^^ — r  — 
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^ou8  ausé  dyre,  ayës  esté  un  peu  aupiniastre  el 

i^^ayëa  voleu  croyre  vos  amys  qoHI  aye  souyn 

^«  vous  et  de  cet  qui  vous  touche,  qui  vous 

^<^uyt  Caire  dëlybërer  de  vous  en  venir  le  tro- 

^^f  le  lendemeyn  de  Paque,  et  vous  prie  le 

**yre,  et  me  volouyr  croyre  cete  fois,  dequoy 

1^  m'aseure  en  le  faysant,  ne  vous  en  repan- 

^^,  mes  enn  aurës  contentement;  et,  set  je 

^e  le  conoysès  yusin,  je  menterès  et  ne  vous 

^iipryrës,  corne  je  Toys  de  tout  mon  ceour.  Et 

^i  je  voys  qu'à  set  coup  n'en  volyés  ryera 

^^î^  9  J6  conestré  par  là  que  ne  rae  tenés  plus 

poor  une  de  vos  amyes,  qui  cerë  cause  que 

▼ODS   prirë  n'estimer  aystrenge  cet  je  ne  me 

mMer^  plus  de  set  qui  vous  touchera,  come 

quant  me  fayrë  paroystre  en  sesi  la  fiense 

V^^rés  en  moy,  qui  ne  vous  voldrès  consoler 

chause  qui  vous  préjudyséase,  ni  à  Thonneur 

^  hà  la  réputatyon,etqui  vous  peult  aporter 

le  moyndre  malcontentement;  cet  en  cet  fayst 

^^  le  fète  conestre  et  croyë  mon  concel  de 

^^^8  en  revenir  :  croyës  que  vous  m'aublygeré 

^>^t,  que  cet  j'é  eu  la  volante  tele  que  Taures 

P^u  conestre,  en  cet  que  j'é  eu  de  moyen,  que 

^t  le  me  peult  augmenter,  pour  tous  les  ay- 

wls,  que  je  aurë  moyen,  je  le  tous  ferë  pa- 

^stre  tele,  queconestrëscomentm'aurës,  en 

^^  fesant,  aublygée.  Je  vous  prie  donc,  mon 

^^sin,  que  Taseurancequej'ëtousjour  prise 

^^  Vous  et  de  vostre  bonne  volante  en  mon 

P*^^ticulyer,  que  par  setayfest  que  je  vous  prie 

•y^eet  le  vous  conselle,  me  seroyt  encore  re- 

^i^fyrmée  ;  et,  en  sete  ayspérense  que  le  fayrés , 

J^  fayré  fin,  prient  Dyeu  que  ne  croyës  neul 

*^Ure  concel  et  qui  vous  concerve^ 

De  Paris,  cet  xiii"*de  mars  iB83. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbrinb. 


Kifdwnu 


f  et  qu*il  (Dieu)  vous  conserve. 


1583.  —  98  mars. 
Ant.  Bibl.  mi..  Fonds  fruiçais,  11*  15907,  f^  ko. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE. 

Monsieur  de  Belièvre,  dernièrement  que 
vous  estiés  en  Flandres,  envoyant  le  sieur  du 
Luart  vers  mon  fils  pour  obtenir  Tabaye  de 
Jouy^,  je  vous  priois  de  luy  ayder  à  cet  efect; 
lequel  n'estant  i*ëuscy,  il  eut  promese  d*une 
pension  de  douze  ceus  livres  sur  les  premiers 
bénéfices;  desquels  en  est  vaqué  quelques-uns, 
mesmement  rëvècbë  de  Liseieux,  sur  lequel  je 
dësire  que  s'efectue  ladicte  promese;  et  pour 
ce  je  vous  prie  y  tenir  la  main  et  fayre  en 
sorte  qu'il  obtienne  ce  bienfait,  tant  pour  les 
cervices  qu'il  nous  fayt  que  pour  son  mente. 
A  tant,  je  prie  Dyeu  vous  avoyr  en  sa  saincle 
garde. 

De  Paris,  le  aS"»'  mars  i583  ^. 

La  bien  vostre, 

Catbrine. 


1583.  —  99  mars. 

Orig.  Bib).  DM.,  Fonds  français,  n*  1S907,  f*&s. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE. 

Monsieur  de  Bellièvre,  la  dame  de  Piqui- 
gny  m'est  venu  trouver  depuis  ung  jour  en  ça, 
et  m'a  dict  que  la  vesve  du  feu  s'  de  Thëli- 
gny  ayant  este  poursuivye  de  mariaige,  il  y  a 
deux  mois,  par  mon  cousin  le  prince  d'Orenge^ 

>  L*abboye  cistercienne  de  Jouy  (Yonne)  du  diocèse  de 
Sens,  par  une  singulière  rencontre,  fut  donnée  en  iSgo 
i  Albert  de  Bellièvre. 

'  Exemple  peut-être  unique  d*une  lettre  autographe 
dans  laquelle  le  quantième  est  en  chiffres  arabes. 

'  Le  prince  d^Orange  épousa,  en  effet,  Louise  de  Go- 
ligny,  fille  de  Tamiral  et  veuve  de  Charles  de  Théligny. 
(Tétait  sa  quatrième  femme;  mais  il  devait  vivre  peu  de 
temps  avec  elle,  car  il  fut  assassiné  le  10  juillet  i58â. 


SL.     «-^ 
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et  estant  les  ciiosos  toutes  accordées  entre 
eulx,  elle  s'estoit  résolue  de  Taller  trouver  pour 
accomplir  ledici  mariaige;  ne  Tayant  toutesfois 
voallu  entreprendre  sans  m'en  donner  advis 
et  me  prier  de  ne  le  trouver  mauvais,  comme 
aussy  elle  me  prioit  d'en  vouloir  parler  au 
au  Roy  roonsiear  mon  filx,  i  ce  qu il  ne  least 
désagréable.  Ce  que  je  luy  ay  promis  de  faire 
et  luy  ay  respondu  que,  puisque  mondict  cou- 
sin voulloit  se  marier,  j'estimois  que  nous  de- 
vions avoir  autant  et  plus  agréable  qu  il  prit 
femme  en  ce  Royaume  que  en  nul  autre  en- 
droit de  la  Ghrestienté,  et  espérions  qu  elle, 
ei^tant  naye  francoyse,  comme  elle  est,  s'em* 
ployeroit  tousjours  en  tous  les  bons  office?. 
Vous  aurex,  comme  jlestime,  autant  congneu 
de  ce  faict,  estant  par  deli ,  que  ce  que  je  vous 
en  escriplz,  néantmoins  n'ay-je  voullu  inter- 
mectre  de  le  vous  mander  et  vous  dire  quant  et 
quant  qiill  semble  que  ce  mariaige  ayt  esté 
pourchassé  depuis  l'accident  d'Envers,  qui  fut 
dès  le  xvii**  de  janvier,  et  parlant  il  y  a  plus 
de  deux  moys.  et  que  mondict  cousin  le  face 
pour  avoir  tousjours  d'avantaige  d'apuy  avec 
ceulx  de  la  religion  prétendue  refformée  de  ce 
royaume  et  les  maisons  qui  s'en  seront  ren- 
dues principaulx  chefs;  mais  je  crains  que  ce 
soit  plus  en  intention  de  troubler  le  repos  que 
non  pas  de  l'entretenir.  Je  serois  bien  ayse,  si 
ceste  lettre  vous  trouvoit  encores  en  lieu  où 
vous  peussiez  Teoir  mondict  cousin,  que  vous 
luy  dictes  que  nous  ne  sommes  que  bien  ayses 
qu'il  ayt  choisy  tel  p«rty  de  mariaige  en  ce 
royaume,  pour  espérer  que  cela  le  rendra  tous- 
jours  plus  affectionné  i  aymer  le  bien  de  la 
Praiire,  où  il  aura  pris  femme,  et  (|u'il  le 
pourchas^ra  tousjours  très  volunlier^en  toutes 
les  occasions  qui  s'en  pourront  présenter;  ad- 
joustanl  de  vostre  part  tous  austres  honnestes 
propos,  desquels  vous  vous  sçaurez  bien  ad- 
viser  sur  ung  tel  sobjert,  pour  retenir  tousjours 


son  amitié,  et  le  divertir  de  penser  à  imk» 
nuyre  par  intell^nce  qu'il  peolt  avoir  avec 
ceulx  de  la  nourelle  rdigion;  affin  qoe,  sH 
est  possible,  nous  puissions  coatinaer  do  TÎvre 
en  paix  et  repos,  comme  nous  désirons.  Priant 
Dieu,  Monsieur  de  Bellièvre,  qu'il  vous  ayt  en 
sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  ixix*  jour  de  mars  t  S83. 

La  bien  rostre, 

CATianm. 


1583.  —  3i  nitft. 

Arduvtt  <M>  Médwi,  ■  FwfiMt,  Dilli  Fim,  ■V'a. 
A  MO!f  OOCSra 

LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

Mon  cousin,  vous  entendra  dn  seigneor 
Bertamy  ce  que  je  luy  ay  commandé  vons  dire 
touchant  ce  qu'il  me  semble  que  tous  debvei 
faire  pour  vostre  bien ,  et  de  vous  aaseorer  de 
ma  part  de  ma  bonne  Tolunté,  pourveu  que 
de  la  vostre  tous  vous  conduisiet  en  mon  en- 
droict,  ainsi  que  j'espère  que  vous  feres«  et 
m'en  donneres  occasion  ;  car,  edia  estant,  il 
n'y  a  personne  qui  désire  plus  Toeire  eontan- 
tement  que  moy,  ny  la  grandeur  de  «ous  et 
de  tous  les  vostres  pour  m^estre  ai  proche. 
Croyes-le  doncques  de  ee  qu'il  vous  en  dira,, 
et  soyes  asseuré,  en  ce  faisant,  de  mon 
tié,  ainsi  que  vous  entendres  plus 
rement  de  luy,  sur  qui  je  me 
prier  Dieu,  mon  cousin,  vous  afoir 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  h  Paris,  le  dernier  mars  i 

Vostre  bonne  cousine, 

CATtaisi. 
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el  r«ffection  qui  i  oblige  au  bien  gënértl  de 
ee  royiulme,  tous  les  mauvais  dessains  ne 
parviendront  à  tel  mal  que  Ton  lesdësire  avan- 
eer.  Et  sar  ce  faisant  fin,  je  prieray  Dieu ,  Mon- 
sieur de  Bdlièvre,  qu'il  vous  ayten  sa  saine  le 
garde. 

Eaeript  à  Paris,  le  quatre**  jour  do  avril 
i583. 

La  bien  voitre, 

Catbriiii. 


158S.—  16  avril. 

Orif.  MU.  Mt  «  Foodi  frufdt,  ■*  iSo^t .  r  76. 

À  MONSIEUR  DE  MAISSE. 

Monsieur  de  Maisso,  j'ay  receu  vostre  lettre 
du  iXTi**  du  moys  pas«d,  et  veu  par  celle  que 
VOUS  avei  eseripte  au  Roy  monsieur  mon  filz, 
les  propoi  qui  ont  esté  tenuz  par  delà  de  Toc- 
casion  de  vosire  dernier  voiage  devers  mon 
cousin  Monsieur  le  duc  de  Mantoue'«  auiquels 
vous  avez  respondu  tr^s  sagement. 


*  Voir  le  ffDimroure  de  M.  de  Mjii«e,  ■mhtmdeur  é 
Veniit,  fait  de  la  péri  du  Roy  pour  mettre  le  dur  de 
llauloue  avec  mu  onde,  le  dur  de  Neven»,  en  Immiimmo- 
leUigencea  (ma.  f.  1609a,  t  a68).  —  La  pièce  eat  eo 
iiaiieo:  il  ft*agil  d'une  Mmm>*  de  1 00,000  ëcua  que  le  duc 
de  Manloue  devait  verwr  entre  les  maint  du  duc  de  Ne- 
veu :  le  roi  rengage  h  s^ei^cuUr,  au  nom  des  bom 
rapporta  qui  ont  toujouri  eiîMé  entre  eui.  Au  re^te, 
Henri  III  érrivait  le  même  jour  an  prinn*  d<*  Mantooe, 
la  lettre  Miivante  : 

vlloa  eouûn,  ayant  esté  adv«*rty  par  mon  rousin  le  dur 
de  Neven ,  voatr^*  oncle,  comme  vou«  luy  avei  faict  en- 
tendre par  le  rommandeur  de  Maçon  (ou  Matron)  que 
le  trairté  que  faisî^  aver  mon  eoiiain  Monneur  l«*  duc  de 
llantoa«>  voatrv  pèn»  n*avoit  «orty  eflSpd,  é  cauac  de  ce 
que  avoit  eal^  iié|p»ti«^  a«i*f  lu)  de  ma  part  par  le  <  de 
llaiaMf ,  mon  amba«ad«*ur,  dont  il  voua  demeuroit  un 
Ipvnd  fygret,  pour  raveuraoce  qu'aviei  de  terminer  â 
bonae  fin  toutes  rlio<e* ,  j*ay  bien  vonllii  vooi  eirrire  ce 
mol .  pour  vous  din»  ipio  j«  11*9}  jamai*  pena^  par  leHe 


Vous  continuerai  à  nooa  ad? ertir  de  ee  qve 
vous  apprendrez  du  mariage  de  fifa  dodid 
duc,  comme  de  toultes  auitrea  eecore 
Pryant  Dieu,  Monsieur  de  Maisse,  qa*il 
ayt  en  sa  très  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  xn*  jour 

Sigmi 
Et  plut  ha$  :  Di  NiurviLLi. 


i&83. 

CATmiMI. 


158S.  —  17  avril. 
Orif.  MA  aat.,  Ponéi  frnfab,  «"  StSi,  ^S4. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON  ^ 

Mon  cousin,  il  a  este  présenta  à  la  coort  de 
Pariement  de  Bordeaui,  ung  éedict  fiiicl  par 

oocanon  rompre  ny  dentoomer  le^cl  tmkté  q«a  wmm 

faiflîei  avec  mondict  couaîn  voetre  père,  ams  ploilBil  4e 

le  favoriaer,  ayant  trouvé  Immi  ce  que  laandkt  coshi  le 

duc  de  Nevers  en  a  faict,  d^anltant  que  le  dérir  q«e  j*ay 

ne  tend  à  aulti«  fin  que  de  voun  veoirtoaa  d*acro«d 

le  bon  commencement  et  acheminemeot  que  j*j  ay 

Et  par  ce,  mon  cousin,  je  voua  prye  a 

do  ne  laitter  de  parachever  une  ai  beme 

je  déaire  de  veoir  terminer  au  pina  brîef  leaipa  ci  Mav 

qu*il  M>ra  poanble.  Et  pour  y  parvenir,  ja 

d*habondant  lo  meome  pouvoir  que  })  aj, 

que  vouic  y  emploierei  d*afrectioii  pour  vaalre  éAnir  A 

Tendroit  de  mondict  rouïtin  le  doc  de  % 

père,  et  affection  que  porlei  à 

service  et  amitié  envers  OMMudid  cawin  da  K 

onde.  Et  c'eat  chose  laquelle  f  auray  Iria 

le  vous  faire  plus  particulKèremaot  cogaoïalrt  à 

notable  occasion.  Pr3fant  Dica  qu*il  ve«a  ayt, 

«in ,  en  aa  sainde  el  digne  garde. 

Eaeript  à  Paria,  le  itvi*  jour  d^avril  iSU.» 
(Copie  de  la  lettre  du  Roi  aa  priaet  da  M 
Ms.  fr.  16099,  r8io.) 

'  Le  roi  fie  Navarre  écrivait  au  BMvéckal  ds 
gnoo: 

ellua  coonn ,  ayant  eoleoda  qae  la  9tff  wm 
gneur  et  la  Royiie  «ous  otU  4rryt  paar  laair  II 
fa%n*  vénf^er  et  publier  rédvt  du 
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1 583.  ~  3  mai. 

MiiitiU.  BiU.  Ml.,  PM<b  frtDfaii,  n*  i6«AI,  f  «87. 

A  MONSIEUR  DE  FOIX. 

Mon  cousin ,  nons  avons  sceu ,  par  vostre  dé- 
pesche  du  xiiii*  de  mlr8^  vosire  ind  isposition  de 
laquelle  le  Roy  monsieur  mon  fiii  et  moy  avons 
esté  très  déplaisans  et  en  grande  peine,  crei- 
gnans  qu*il  nen  arrivast  pis  qu*il  est  advenu, 
grâces  k  Dieu ,  dont  je  ne  puis  asses  louer  sa 
bonté,  de  laquelle  il  luy  ayl  pieu  vous  réserver 
pour  servir  encores  au  Roy  mondit  S' et  6lz  et 
à  ce  royaume,  au  besoin  qu'il  a  de  ceuU  qui 
vous  ressemblent 

J  ay  veu  par  celle  du  xix*dndit  mois  et  par 
vostre  dernière  du  xi*,  que  vous  persiste!  à  dé- 
sirer que  je  vous  envoyé  procuration  pour  de- 
mander la  récision  de  la  transaction  faite  en 
mon  nom  aveque  la  duchesse  de  Parme^pour 
les  raisons  desduittes  par  iceiles,  qui  est  cause 
que  jr  la  vous  envoyé  présentement  par  Gas- 
sot,  que  le  Roy  monsieur  mon  fils  envoie  par 
delà  pour  ses  affaires;  et  par  ce  que  je  Tay 
chargé  d*un  pacquet  particulier  concernant  ce 
faict ,  je  ne  vous  en  feray  redicte  par  la  pré- 

a  ttiuré  du  n  bonne  Muié  et  qu'il  tert  •  Duokerqae 
demain.)»  —  Voir  la  lettre  du  jeuoe  BniUrt  à  Bellièvrc 
(lu  h  avril  i583.  (Mt.  fr.  3187.) 

*  Ln  letU^  de  M.  de  Foîi,  du  i&  man  i583,  ac 
trouvent  en  original,  P*  966  et  s68  do  ma.  fr.  i6o44. 

*  L*aiiibaaaMieari  Rome  écrivait  le  1 4  liévrier  ils  reine: 
«Madame,  jay  reçu  la  lettre  du  Hfiu'  décembre,  par 

laquelle  il  vous  filaist  lue  commander  de  faire  df^ivrer 
au  neur  de  PlaiiipÏHl  ta  tomme  de  deui  mille  buynceas 
neuf  escux  d*or  fol ,  à  qiioy  te  monbuit  lea  frais  qui  ont 
e»té  (aiti  é  vox  procès,  et  ce  deipremiendeiiieriqui  pro- 
viendront de  ce  que  les  Meurs  de  la  Rot<ï  voua  ont  dé- 
ju^.  Je  ne  feray  (aalte,  quand  Tarbilrage  a*eiéeatera, 
d*acomplir  votre  canmandemenl.  comma  aoaay  eat-Ci* 
cboae  digne  de  le  graode  di%^nee  et  aoin  dndict  siear 
de  Piatopied,  qui  y  *  travaillé  et  y  travaille  incfoya* 


sente,  mais  voua  prianii  «MSiarar  de  mm  «r» 
rivée  par  delà  pour  fiivoriaerti  «dfiaear  oms 
affaires,  selon  que  voua  jugerai  eaine  à  pnH 
poz,  le  Roy  monsieur  et  fih  luy  aîasl  ms- 
mandé  s*y  employer  en  son  nom,  aaloo  que 
mon  cousin  Mons.  le  cardinal  d^Eat  et  voos  faiy 
ordonneriei,  comme  vous  verres  par  son  in- 
struction, a  laquelle  m'en  remettant,  je  prie- 
ray  Dieu,  etc. 


1583.  —  5  mai. 

Copb.  Sibt.  Dât. ,  Cioq  etmU  Ctihmi,  m*  17!,  p.  SfS. 
Copi*.  au.  aat..  Ponds  ff«a(«ii,  ••SS«S,  P  a  f . 

[A  MONSIEUR  DE  M AUYISSIERE. ] 


Monsieur  de  Mauvissiëre,  noua  tTOBS 
tout  à  ung  coup  plusieurs  deapéchea  de  vous 
depuis  le  retour  du  sieur  de  la  Mothe  Féné- 
lon,  ausquellesie  Roy  monsieur  moa  fils  vous 
fait  la  response  que  vmres  par  celle  qoll  vo«s 
fait  présentement,  laquelle  j'aecoeapagaeiay 
de  ce  mot  pour  vous  prier  d'ayder  tou<ijoorsi 
effacer  les  sinistres  impressions  qui  peuvent 
estre  encores  demourées  du  faict  dTAnvera  et 
de  fortifier  et  entretenir  par  tous  bons  moyeam 
Tamytië  et  alliance  que  nous  avons  avec  fce 
royne  d'Angleterre  ^  madame  ma  boane  aaao. 
et  cousine,  laquelle  ne  s  en  esloignera  pas  ve 
lontiers  comme  la  congnoiaaant  luy  ealre  pb 

I  L^impressiofi  resaantig  à  lioedrea  n^élaîl  pas  ai  ai 
vaise;  car,  é  la  date  da  11  avril  t583,  Cutaleie  éi 
vait  à  Walsingham  ; 

«Toute  la  France  est  obligée  envers  la  reiee  d*Al 
terre  pour  la  bonne  voloelé  qii*tile  a  déflMortréa  è 
Altesse,  en  riocoovéeîeot  qai  bû  aat  adtane  anir 
peuples  qne  Sa  Majesté  a  loo|aera  appeléa  bigMla, 
eatfe  coapaaés de  tfepdtw— sewat da  fKiiaas«e 
sont  restai  des  Pkya-Bas,  aaupieli  fiadfuit  en 
de  mmr^  et  da  braesa,  qei  B*ail  paial  da  WÊtâk 
aaua  sauvant  d*iin  désetére,  il  aniva  ee  bae  ' 
(Bri  um.  5iais|Mfsra,  Fraesa,  vatTih 
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1583.  —  là  maL 

Or^.  Bibl.  Ml. ,  Poùds  freofu»,  o*  aSo^t ,  f*  89. 

A  MONSIEUR  DE  MAISSE. 

Monsieur  de  Maisse,  le  Hoy  monsieur  mon 
fib  faicl  responce  à  voz  lettres  du  ixiiii*  d'avril, 
k  laquelle  je  n'ay  rien  a  adjoualer.  Je  vous  di- 
ny  tant  seullemenl  que  je  faiclz  conte  de  par- 
tir bien  tost  pour  aller  vcoir  mon  filz,  cl  que 
je  scray  bien  ayse  de  sçavoir  si  Touverture 
fiicte  du  mariage,  d*enlre  le  prince  de  Man- 
loae  et  U  fille  du  duc  de  Florence,  passera 
plus  avant  Je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Maisse, 
qii*il  vous  ayt  en  sa  garde. 

De  Paris,  le  uni*  jour  de  mai  t583. 

Gatmini. 

Dl  NiDFVILLK. 


158S.  —  17  mai. 

Orif .  ArehivM  àm  Tnria. 

AD  DUC  DE  SAVOYE. 

Mon  filz,  ce  porteur  nomme  Claude  Fagault 
a  eu  oest  honneur  d*avoir  en  son  jeune  eage 
fiuel  service  à  ma  seur,  madame  la  ductiesse 
d6Sa\oye,  votre  mère,  ainsi  qu'il  a  continué 
jfMques  à  sa  mort  qu'il  est  demeure  sans 
oaaîstre ,  et  d'autant  qu'il  s'est  marié  par  délia , 
et  sur  vos  terres,  \k  où  il  désire  finir  le  reste 
do  Ma  jours,  je  Tai  bien  voullu  l'acompaigner 
de  la  présente,  pour  voua  prier,  mon  filz,  de 
voulloir,  en  considération  de  ses  antieos  et  con- 
linuelz  services,  le  graliffier  et  fav4>riser  tant 
que  de  luy  donner  moyen  de  vous  rendre  le 
service  qu'il  vous  a  voué ,  le  recepvant  {lourTun 
de  vos  servitaurset  officiers  domestiques,  ainsi 
qu^il  Fesloit  de  voiredite  mère,  affin  qu'il 
puisse  avoir  moyen  de  nourir  sa  femme  et  six 
enfants  qu^îl  a,  qui  tous  prieront  Dieu  qu'il 


vous  ayt,  mon  fili,  en  sa  très  haute  et  ^gœ 
garde. 

Escript  k  Paris,  le  ivii*  jour  de  may  t  (83  '. 

Votre  bonne  mère , 


1583.  —  17  mai. 

Copie.  Bibl.  Mt.,  Ctaq  «mU  Calkcrf.  nL  4^|,  f.  Ail. 
Copie.  Bibl.  Ml. ,  Poa^  fraafMo,  a*  SS«S,  f.  S7  v*. 

[A  MONSIEUR  DE  MAUYIfSlfcRB. J 

Monsieur  de  Mauvissière,  J9  #uis  bien  aise 
de  veoir  par  vos  despèches  quf  la  royae  fhtt- 
gleterre  ma  bonne  sœur  ^t  toujours  coo- 
stante  en  nostre  amytié,  se  pouvant  bien 
aussy  asseurer  que  de  iKMire  part  envers  die 
nous  n'y  manquerons  peint,  et  pour  moy  je 
me  sens  luy  avoir  oMigeticMi  bien  grande 
(comme  elle  dit  qu'flle  k  m'a  anasy)  pepr 
nostre  bonne  et  grande  affection  Tnne  envefs 
l'autre,  que  je  ne  veux  jamais  dininner,  eapé- 
rant  bien,  quand  j'yray  k  Gallaia  ponr  veeir 
mon  fils  (qui  ne  pourra  pas  eneorea  eairo, 
comme  j'estime,  si  tost)  Tenvoier  ràîier  et 
user  de  co^ipliemena  envers  eUe,  selon  la  per- 
faicteamytié  que  je  luy  porte.  Cependi 
saluerez ,  k  la  première  oommodité  q n'^ 
ses  bonnes  grâces  de  mes  très 
recommandations.  Priant  Dien^ 
Manvissière,  etc. 

Escript  k  Paris,  le  dix-eeplieaaM 
may  t683. 


Mi  y  avttl  éorit  d'ah«ë  la 
rhinfé  «a  ivu  par  aaa  aolft  plurnsb  Im 
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lOS 


1583.  —  98  mai*. 

Copit.  BiM.  Bit.,  CiBf  mbU  CoIImH,  tel.  A78,  p.  4ai. 
Oypie.  Bibl.  nat. ,  Foadi  fraiifsii ,  n*  Sto8,  1^  69  r*. 

[AD  ROI  D'ÉCOSSK^] 

Très  haut,  etc.  C'a  esté  très  grand  plaisir 

êu  Boy  nostre  très  cher  sieur  et  fib  el  à  nous 

d entendre,  au  retour  et  par  le  bon  rapport 

du   sieur  de  La  Mothe  Féoélon,  conseiller  au 

(il  d'Eslaty  et  du  sieur  de  Maineville^ 

tiihorome  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy 

adict  sieur  et  fils,  le  bon  estât  auquel  il 

8  ont  laissé  et  les  aflEeiires  de  Yostre  royaume 

désirant  de  toute  ia  meilleure  affection  qu'il 

.8  est  possible,  que  le  bon  plaisir  et  youI- 

de  Dieu  soit  de  les  faire  prospérer  heureu- 

sevnent  et  de  vous  conserver  et  entretenir  en 

1^    droitle  intention  que  vous  avez  de  conti- 

nuor  en  Tamytié  et  alliance  qui   est  de  si 

longtemps  entre  ces  deux  couronnes,  comme 

aussy  pouvons  nous  dire  que  vous  n'en  ferez  et 

^^ntracterez  jamais  de  plus  certaine  et  advan- 

^geuse,  dont  les  effects  passez  peuvent  faire 

sufiSsaote  preuve,  comme  feront  encores  ceux 

9^e  vous  debvez  espérer  et  attendre  k  Tadvc- 

'^"^  en  toutes  occasions  qui  se  présenteront; 

de  qaoy  de  nostre  part,  noos  tiendrons  ton* 

^   Le  catelogiie  de  k  coRection  Moiritton ,  t.  I",  m- 
*^Ue  è  la  date  du  a8  mai  t583 ,  une  lettre  de  la  rehie 
'^^Te  an  doc  de  Savoie,  qu^il  analyse  ainsi  : 

^  Sheatlu  him  to  consent  to  the  marriage  of  the  sieur 
^  Oarde  with  the  daughier  of  the  sieur  de  Maugîron.n 
^  Jac«{aef  VI,  le  fib  de  Marie  Stuart,  qui  deviendra 
^^nei  1*'  d^Angleterre,  avait  alors  dix-sept  00  dix- 
^'H  ans;  il  gouvernail  rÉcosae  depuis  la  fin  de  la  rë* 
^^^^e  du  comte  de  Motion,  et  sa  mère  venait  de  lui 
^^••er  prendre  le  titre  de  roi. 

Le  rapport  de  MM.  de  La  Mothe-Féndon  et  de 
^înenilc  sur  leur  mnsaioD,  daté  du  3o  janvier  t583  et 
^^^^crié  aux   Archives  nationales,   a  été  publié  par 
^*  Teolet,  t.  lli,  ap.  cit.,  p.  iBh  à  191. 

ClTHiaiSB  DE  MioiClS.  VIII. 


jours  très  volontiers  ia  main  de  la  mesnie 
aiïection  que  nous  prions  Dieu ,  Très  haut,  etc. 
Escript  à  Sainct-Germain-en-Laye ,  le  vingt- 
huictiesrae  jour  de  may  i583. 

[Catbrinb.] 


1583.  —  19  mai. 

Copie.  Bibl.  iiat. ,  Gin-]  eents  Golbert,  n*  A73,  p.  Ato. 
Copie.  Bibl.  nal..  Fonds  frtnfds,  n*  8S08,  f  68  v*. 

[A  MONSIEUR  DE  MAUVISSIÈRE.] 

Monsieur  de  Mauvissiëre,  nous  avons  veo 
par  vos  dernières  despèches  ce  que  la  royne 
d'Angleterre  ma  bonne  sœur  vous  a  dict  du 
bon  et  grand  désir  qu'elle  a  de  continuer  en 
bonne  amytië  avec  le  Roy  monsieur  mon  fili 
et  d'aultre  coslë  les  conférences  d'elle  et  des 
inrincipanlx  de  son  conseil  avec  le  coUonnel 
Stuart,  pour  faire  une  ligue  avec  TËscosse,  sur 
quoy  vous  serez  bien  amplement  esclaircis  de 
l'intention  du  Roy  mondit  sieur  et  Gis  par  k 
lettre  qu'il  vous  escript.  Et  vous  diray  seule*» 
ment  (sur  ce  que  ladite  Dame  royne  ma  bonne 
sœur  vous  a  dict  qu'elle  auroit  désir  de  s  a(>- 
pixicher  et  venir  jusques  à  Douvre,  lorsque  ma 
fille  la  royne  de  Navarre  et  moy  yrons  vers 
Calais  ou  Boulongne,  pour  veoir  mon  fils  le 
duc  d'Anjou,)  que  nous  la  remercions,  madite 
fille  et  moy,  de  bien  bon  coeur  de  cesle  bonne 
volonté,  mais  que  je  ne  sçay  encores  quand  ce 
pourra  estre.  Cependant  la  trouvant  à  propos, 
vous  saluerei  ses  bonnes  grâces  de  nos  affec- 
tionnées recommandations.  Priant  Dieu,  Mon- 
sieur de  Mauvissiëre,  etc. 

Escript  à  Sainct-Germain-en-Laye ,  le  vingi- 
neufiesme  jour  de  may  1 583. 
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que  il  nentendoit  parler  de  ceuix-ià,  mais 
qu'il  sçavoit  que  il  y  en  avoit  d^aulres,  de  la 
qualité  qu'il  diaoyt,  lesquels  il  me  prioit 
faire  arrester,  en  me  remonstrant  que  son 
roaistre  m'avoit  tousjours  aimt^e  et  respectée 
grandement  et  d^iroyt  continuer,  et  que  je 
pouvois  seulle  estre  cause  de  remettre  la  Cres- 
tientë  on  paix  et  arrester  le  cours  des  troubles 
et  divisions  qui  se  préparoient.  Sur  quoy  j'ay 
bien  voulu  luy  dire  que  je  ne  désirois  rien 
tant  en  ce  monde  que  de  servir  k  une  si  bonne 
œuvre  et  k  la  randre  parfaite  et  accomplye 
devant  que  de  mourir,  qu^eslant  eagée,  comme 
je  le  suis,  le  repoi  m'estoit  trop  plus  agréable 
et  propre  que  le  travail,  encorre  que  son  roaistre 
eust  beaucoup  plus  de  moyen  de  soubstenir 
le  fait  d'une  guerre  que  nous,  toutesfois  qu'il 
esloit  desjh  viel  et  avoit  des  enflans  jeunes, 
qu'il  debvoit  désirer  laisser  en  paix  et  bonne 
intelligence  aveques  ses  voisins,  considérant 
combien  la  minorité  d'un  prince  est  subgëte 
k  d'accidans;  que  je  pouvois  dire  aveque  très 
grand  contantement  qu'il  n'en  estoit  ainsi  de 
moy,  d'autant  que  le  Roy  mondict  S'  et  filz  et 
son  frère  ealoient  grâces  à  Dieu  en  eage  de 
pouvoireulx  mesmesse  conduire  et  pourveoir 
k  leurs  affaires  ;  que  c'estoit  le  moins  que  je 
pouvois  faire,  que  d'emploier  la  bonne  voluntë 
du  Roy  mondict  S'  et  fili  k  la  poursuitte  de 
mes  prétentions,  lesquelles,  encore  qu'elles 
fassent  bien  fondées,  je  n'a  vois  toutesfois  tant 
k  cueur  pour  mon  intérest  privé,  que  je  ne 
fusse  très  contante  le  postpoaer  au  repoz  de  la 
Crestienlé,  toute  et  quante  fois  le  y  pensseroit 
estre  utille,  offrant  pour  ee  regard  toute  l'au- 
torité et  puissance  que  Dieu  m'avoit  donnée, 
comme  celle  qui  se  réputeroit  la  plus  heureuse 
princesse  qui  auroit  vécu,  il  y  a  longtemps, 
si  je  pouvois  coronner  mes  derniers  jours  d'un 
œuvre  si  utille  et  nécessaire  k  la  Crestienté. 
Dont  ladict  Tarais  m'auroit  remercié  OHitiniunt 


à  me  dire  que  je  pouvois  plus  faire  k  l'adv 
cernent  d'icel  que  tout  le  reste  du  monde,  et 
l'ayant  pressé  de  m'en  ouvrir  le  chemin,  il 
m'aurait  raconté  ce  qui  estoit  advenu  du  voiage 

que  feist  à Maldonnady,  devant  que 

mon  filz  passast  en  Angleterre  pour  pareille 
occurance,  dont  luy  aiant  dici  qoa  le  Roy 
mondict  S' et  filx  et  moy  eations  da  tout  in- 
formés et  qu'il  s'en  falloit  prendre  k  OMNidict 
filz,  duquel  nous  ne  dispoaioas  lors  à  om» 
plaisir,  mais  que  ces  ehoees  estoient  iii«ial»> 
nant  en  autres  termes.  Il  s^eai  laissé  enleiidre 
que  son  maistre  aeroit  très  aiae  dWlrer  en 
des  traités  pour  tirer  des  Pafa-Ras  mowliet  fia, 
par  le  moien  duquel  Ton  pourroit  après  eos- 
venir  de  tout  ce  qui  estoit  ooniroveraaé  antre 
nous;  dont  l'ayant  pressé  en  faire  les  oavcr» 
tures  plus  particullières,  je  n'ai  tooteafoia  tiré 
autre  responce,  sinon  qu^ii  estoit  en  naa  paie» 
sance  d'y  fraper  un  grand  coap  et  qall  adver» 
tiroit  son  maistre  de  toat  ces  propos.  Et  Ivy 
aiant  dict  que  si  sondict  maistre  avoit  envye 
d'en  passer  plus  avant,  il  vous  en  poovaitdé> 
clarer  son  intention,  comme  noua  bisîoBS  iey 
k  luy,  il  m'a  faict  responce  qae  radaîre  orfri- 
toit  bien  qoe  il  fust  traité  par  persottae  àè 
plus  grande  qualité,  eomme  s*il  racberehoil 
que  ceste  négociation  fîist  plus  apparenla  qna 
autrement.  Néanmoings  f ai  estimé  vooa  deb- 
voir  advertir  de  ce  qui  s'en  est  passé,  non 
pour  en  ouvrir  le  propoz  par  delà  à  qvi  qna 
ce  soit,  maiz  pour  eatre  mienlx  inatmil  de 
mon  intention,  advenant  que  l'on  voua  ea 
parle;  chose  è  la  vérité  que  je  ne  me  puia  pro- 
mettre considérant  la  manière  de  laquelle 
gens  ont  accoustumé  se  comporter  en  pareil 
dont  vous  me  manderez  voatreadvia,  eomnaala 
contenuation  aussy  de  la  bonne  aanlé  des  !»• 
fautes  mes  petites-filles,  que  vous  vîaillan»  de 
ma  part  le  plus  souvent  que  voua  pourras. 
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1583. —  98  mai*. 

.  Bibl.  Mt.,  CÎBf  MBU  Coibtrt,  td.  A78,  p.  àai. 
Copie.  Bibl.  nat. ,  Foadi  fraiifab ,  n*  8S08,  1^  69  r*. 

[AD  ROI  D'ÉCOSSK^] 

rès  haut, etc.  Ça  esté  très  grand  plaisir 

oy  nostre  très  cher  sieur  et  fib  et  à  nous 

tendre,  au  retour  et  par  ie  bon  rapport 

lieur  de  I^a  Mothe  Féoélon,  conseiller  au 

it  d'Estaty  et  du  sieur  de  Maine  ville  ^ 

tf  Ihorome  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy 

dict  sieur  et  fils,  le  bon  estât  auquel  il 

3  ont  laissé  et  les  affiiires  de  Yostre  royaume 

rant  de  toute  la  meilleure  affection  qu'il 

s  est  possible,  que  le  bon  plaisir  et  voul- 

loàs-   de  Dieu  soit  de  les  faire  prospérer  heureu- 

Si^^TKacnt  et  de  vous  conserver  et  entretenir  en 

Ia     droitle  intention  que  vous  avez  de  conti- 

i:^uoF  eu  Tamytié  et  alliance  qui  est  de  si 

loT&grtemps  entre  ces  deux  couronnes,  comme 

aussy  pouvons  nous  dire  que  vous  n'en  ferez  el 

contracterez  jamais  déplus  certaine  et  advan- 

tâgeuse,  dont  les  effects  passez  peuvent  faire 

anflSsaote  preuve,  comme  feront  encores  ceux 

que  vous  debvez  espérer  et  attendre  à  TadTC- 

nur  fn  toutes  occasions  qui  se  présenteront; 

de  qnoy  de  nostre  part,  noos  tiendrons  ton* 

lie  catalogae  de  k  conection  MorrÎMon ,  t.  I",  m- 
^■^ueè  la  dite  du  s8  mai  i583,  une  lettre  de  la  reine 
'^re  aa  duc  de  Savoie,  qu*il  analyse  ainsi  : 

"^  Sheasks  him  to  consent  to  the  nuirriage  of  the  sieur 

^  ^>arde  with  the  daughier  of  the  sieur  de  Maugiron.n 

Jacquet  VI,  le  fils  de  Marie  Sluart,  qui  deviendra 

•^nei  l**  d* Angleterre,  avait  alors  dix-sept  00  dix- 

^^  «ns;  il  gouvernail  TÉcone  depuis  la  fin  de  la  rë* 

|*^^ce  du  comte  de  Morton,  et  sa  mère  venait  de  lui 

^***er  prendre  le  titre  de  roi. 

Le  rapport  de  MM.  de  La  Mothe-Fëndon  et  de 
^^vitte  sur  leur  raisaion,  daté  du  3o  janvier  t583  et 
^^"^••né  aux   Arebivoa  nationales,   a  été  puUié  par 
^-  Teolet,  t.  III,  «p.  ctl.,  p.  i84  à  191. 

Catbbii^ib  de  Mioicis.  —  viii. 


jours  1res  volontiers  la  main  de  la  mesme 
aiïeclion  que  nous  prions  Dieu ,  Très  haut,  etc. 
Escript  à  Sainct-Germain-en-Laye ,  le  vingt- 
huictiesrae  jour  de  raay  i583. 

[Catbrinb.] 


1583. 


19  mai. 


Copie.  Bibl.  iial. ,  Cin-|  eeaU  Colbert,  n*  478,  p.  ito. 
Copie.  Bibl.  nat.,  Fonds  fraafus,  n*  8808,  t*  68  v*. 

[A  MONSIEUR  DE  MAUVISSIÈRE.] 

Monsieur  de  Mauvissiëre,  nous  avons  veu 
par  Yos  dernières  despèches  ce  que  la  royne 
d'Angleterre  ma  bonne  sœur  vous  a  dict  du 
bon  et  grand  désir  qu'elle  a  de  continuer  en 
bonne  amytië  avec  le  Roy  monsieur  mon  fili 
et  d'aultre  costë  les  conférences  d'elle  et  des 
principanlx  de  son  conseil  avec  le  coUonnel 
Stuart,  pour  faire  une  ligue  avec  TEscosse,  sur 
quoy  vous  serei  bien  amplement  esclaircis  de 
l'intention  du  Roy  mondit  sieur  et  (ils  par  la 
lettre  qu'il  vous  escript.  Et  vous  diray  seules 
ment  (sur  ce  que  ladite  Dame  royne  ma  bonne 
sœur  vous  a  dict  qu'elle  auroit  désir  de  s*a(>- 
procher  et  venir  jusques  à  Douvre,  lorsque  ma 
fille  la  royne  de  Navarre  et  moy  yrons  vers 
Calais  ou  Boulongne,  pour  veoir  mon  fils  le 
duc  d'Anjou,)  que  nous  la  remercions,  madite 
fille  et  moy,  de  bien  bon  coeur  de  cesle  bonne 
volonté,  mais  que  je  ne  sçay  encores  quand  ce 
pourra  estre.  Cependant  la  trouvante  propos, 
vous  saluerez  ses  bonnes  grâces  de  nos  affec- 
tionnées recommandations.  Priant  Dieu ,  Mon- 
sieur de  Mauvissiëre,  etc. 

Escript  à  Sainct-Germain-en-Laye ,  le  vingt- 
neufiesme  jour  de  may  i&83. 
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1583.  —  3i  mai. 

A«L  BiM.  ML ,  Foodt  lir»Dfait,  ■•  8S5«,  f  tio. 

A  MO?l  COUSI?! 

MONSIEUR  DE  ISEVERS. 

Mon  cousin,  s'ann  aiant  le  courier  de  la  My- 
randole  vous  trover,  en  cet  pandenl  que  oous 
serons  à  Mësière,  je  vous  ay  voicu  faire  la  pré* 
santé  par  eele  aucasion,  afin  qu'il  vous  so- 
vyegne  de  la  mylleure  amye  que  ayés,  et  pour 
vous  dyre  ausi  que  «  aystent  là ,  je  vous  inanderé 
des  nouTelles  de  vostre  neoveau  batisment  et 
tel  qui  m  en  semUeraf  corne  aystent  dy  my 
naaon^  :vou8  escuaerés  cet  je  y  trove  quelque 
ehaose  k  redyre,  quant  je  le  vous  mende  lybre- 
ment.  Je  ne  vo«a  fayré  pas  long  dyscours;  car 
depuys  que  le  Roy  ayst  party»  je  n'ë  apryns 
que  de  mes  afayres  partyculyères;  et  j*cspëfe 
les  avoyr  toute  fayileSf  pour  jeudy  prochayn 
Taler  trover,  et  ysi,  ou  là ,  ou  en  quelque  iyeu 
que  je  soye,  je  vous  prye  fayre  aystat  de  inoy 
eome  de  la  mylleur  parente  et  amye  que  aurës 
jeamès.  Et  en  cete  endroyt  fayré  fin,  priant 
Dyeu  f  ous  conserver. 

De  Seynt-Mori-dë-Poeés,  cet  demyer  jour 
den  moys  de  may  1 583. 

Vostre  bonne  cousine, 

CAmiifi. 


1583.  —  1 1  joio. 

A  MOI  COCSW 

MOKSIEIR  DE  NEYERS. 

Mon  cousin,  le  Gadyn^  mM  veneu  voyr;  et 
j'en  ay  étë  bien  ayse  pour  nvoyr  ceteconioditë 


*  Dy  mjf  wutêom  •  de  met  rnaçom.  Mati  la  lecture  ni 
peu  Mlufai«ante. 

*  Peirt-étrv  Vêhhé  «le  Gadiigfie. 


de  vous  faire  cet  mot  qui  n*él  a  anltre  fia  qae 
pour  vous  fayre  sovenir  que  n^avét  ni  aaiét 
jeamës  une  plus  seore  m  myllenre  pareale  et 
amye  que  je  vous  seré  toute  ma  vye;  je  vous 
ay  soheubayté  ysi,  vostre  femme  et  voas« 
pour  vous  promener  dan  mes  alaye  et  vous 
fayre  envye  d'en  fayre  de  meame  i  k  Clup- 
pelle  d'En^ron^  Je  m*en  voy  eourir  le  Mif 
auprès  de  voys  boys,  8*îl  y  veut,  efeqaea 
vostre  congé;  et,  si  lé  ehyen  voidroni,  je  le 
prendre. 

Je  vous  prie,  pour  lliaile  que  j*é,  qae  lU- 
dame  de  Nevers  trove  yai  mes  reeooMadalyoa 
à  sa  bonne  grase;  et  je  prie  Dyea  voae 
server. 

De  Monceauix^  cet  ii^  de  joaya  t  iSm, 

Votre  bonne  cousine, 

(lAfflMIlB. 


1583.  —  11  joio. 

Orif.  KM.  Mt.,  V^adtflMifiii,  ■*ilf*7«  ^  tta. 

A  MONSIEUR  DE  RELLIÈVRE. 

Monsieur  de  Beiliivie,  fay  esté  advcrti 
comme  le  reœveur  de  la  ville  de  Pari*  m  iai« 
prendre  par  son  eommia  la  plus  grand  p« 
des  deniers  qui  ai  Mtoieai  deuba  «a  àmnà 
quartier  de  la  ferme  des  impots  et  billeti  de  Bf 
teigne  :  si  cela  estoit,  j  aurois  quictrf  loal  ai 
domaine  an  Roy  monaieur  moa  fili  aeae  av 
rien  d*asseoré,  chose  que  jeaçay  qneleosaf 
de  son  conseil  n^ont  jamais  entendu  ainsi 

I  U  Chapelle  d'AngiNoo.  A  SI  taliiHiss  éa 
eerre  ((IlMr)Mr  laSaudrttooy  vaHoacaie  ko  «« 


d  an  cUUao  gothiyi  ^  étaîl  Mi  ter  b 
où  se  Iroufoit  aoe  btUo  tenoMo. 

*  lUppeiont  que  loule»  lei  fois  qoo  la 
data  UM  lellre  èa  Mociktoot,  i  s*agîl  da  ca  htm 
laau  prH  de  ll««oi  que  Calbema  avait  Ul  osa 
en  t&47,qoe  Henri  IV  donnoawnloèQ^Hif 
Iréw,  e<  Hoot  il  s     liili 
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pouvois  engager  iesdictes  terres  «  estant  k  ia 
Yeritë  le  seul  et  unique  moyen  que  j  ay  de  la 
pouvoir  payer,  et  satisfaire  à  mes  autres  debtes, 
au  payement  desquelles  mon  revenu  est  tel- 
lement oblige  et  ypotëcqué  que,  sans  ce  se- 
cours là,  je  suis  aussi  mal  que  j'ay  oncques 
este.  Je  vous  mande  tout  ce  que  dessus  comme 
àTun  de  mes  bien  affectionnez  secrétaires,  et 
pour  Fasseurance  que  j*ay  que  vous  vouidriez 
y  pouvoir  remédier  et  meveoirhors  de  |:eines. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Beliièvre,  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

Escript  k  Mëzières,  ce  xxv*juing  i583. 


Dt  M  MOM  :  n  depuys  avysë  d'engager 

Roys,en  rete  nent  le  château ,  les  ascurys  et  le 

deus  pars  et  le  port  de  mon  byen,  si  bien  que 

la  royne  de  Naverre  ma  fiUe  vyendra  estre 

satisfecte,  souyt  de  cet  cousté,  au  de  prendre 

le  quatre  myle  lyvre  de  rente  en  Overgne, 

que  choysisë.  0  reste,  j'ë  ouy  dyre  que  mon 

61s  vyent  k  Cbateau-Tyëry  ;  je  vous  prye  m'en 

mender  cet  que  en  savés  ^  et  qu  en  saurés  au 

seorplus  de  Cambray*.  Le  Roy  mon  fils  ayst 

trisdysposë  k  le  fayre  sucouryr  et  n*a  poynt 

d'envye  qu'il  set  perde.  Videvylie  ayst  arivë, 

qui  a  esté  ausi  cause,  aveques  cet  que  m*ann 

avës  mendé,  que  je  me  suys  rësoleue  de  fayre 

cet  que  vous  mende;  je  vous  prie,  en  cet  que 

mes  jans  vous  prirons,  avoyr  tousjour  mes 

afeyret  pour  recomendë,  come  avës  tousjour  eu. 

La  bien  voslre, 

Catuiihi. 


I  NotM  n^avoDi  pas  lc«  répofiiet  de  Bdlièrre  «  qui 
nimi  piuf  ioftlmrtivet  qm  iei  lettret  de   la  rnop. 


VUleroy  auaii  sViail  rnida  dans  le  Nord  ;  cl ,  par 
mie  leilre  du  là  juin  à  Bnilart,  il  doaœ  dea  nouvelles 
qui  se  lofil  pat  ^aiit  inlérM.  —  Voir  à  VAppêrnSeê, 

*  Sor  (UmUrav,  um*  lHtr«  de  Tabbë  d'Elbène  refid 
compte  Mttt  bien  de  la  «ituatîofi.  (>n  la  trouvera  parmi 
let  PiécM  juttififaliTea. 


1583.—  1 5  juin. 


Aat.  Bibl.  aat. .  Ponds 


Bpssss.f'sy 


A  HA  COOSIlfl 

MADAME  DE  NEMOURS. 

Ma  cousine,  m'ayent  écript  madame  de 
Monpansier  vostre  fille  ^  et  lest  voyr  eel  qw^el 
a  eu  deu  sieur  de  Chateauroua,  je  aui  é  mpêé 
bien  marrye,  et  voyri  cet  que  je  loy  em  ea- 
crips,  sur  quoy  avyserés  toute  deus  el  WÊtem 
menderés  ia  rësolutyon  que  eon  amis  pryae; 
si,  en  eela  au  aultres  ehauae  je  a?  mojÊm  do 
luy  fayre  paroystre  ma  bowie  vdamét  je  •■ 
serë  trèsayse. 

Je  arivoys  ysi  loundy  au  aooyr,  anf  ë  trouve 
le  Roy  mon  fik  et  ia  royne  ma  filie  eet  porteot 
ausi  bien  que  je  ié  vuys  jcamës;  le  Roy  preot 
tous  le  jour  de  Teau  de  Spas^  et  s'an  porte  fort 
bien,  la  royne  en  prent  depuys  dons  jours. 
et  panse  que  iy  faire  grent  bien  :  eei  que  je 
prie  Dyeu  qu'il  s'an  trovet  toodeos  ai  biea , 
que  puysions  avoyr  la  joye  de  leur  voyr  d 
anfans.  Cei  porteur  m*a  dyst  qu  ateodda 
novelies  de  Monsieur  de  Nomonra  el  qvo 
m'en  menderés  yncontyaent  Je  prie 
qu'ele  souynt  teie  que  le  désire  el  qno 
(    iserve  en  très  bonne  santé. 

De  Mésière,  eet  xiv*  do  jovys  i68S. 

Votre  bonne  cousine , 

CàTtam. 


>  Cathenoe  de  Lorratm,  filb  du  dm  Fi 
Guiae,  mêriée  eu  1670  4  Looia  de 
Mootpenaier,  veove  dspob  le  3S  liplaaibra  iMt 

*  On  la  lui  apportait  à  M4ôèfea,  fâ  aM 
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1583.—  i*'jaiHel. 

Orif.  Bill.  mL,  Pt«U  Inaftif,  a*  1S907,  f»  itt. 

A  MONSIEUR  DE  RELUÈVRE. 

Monsieur  de  Beliëvre,  vous  verrez  par  la 
lettre  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  es- 
criptf  comme  nous  avons,  luy  et  moy,  advisé 
que ,  pour  le  bien  de  son  service,  je  m  achemi- 
noys  vers  Boulongne  ou  Calais,  pour  veoir,  s*il 
est  possible,  mon  fils  le  duc  d'Anjou,  vers 
lequel  j*ay  envojé  ung  courier  qui  sera  dedans 
quatre  ou  cinq  jours  de  relour^  espérant 
quil  me  raporlera  le  lieu  où  mondict  filz 
vottUra  que  je  le  veoye,  pour  m'y  acheminer 
ineoDtiDant  Je  vous  en  advertiray  et  mon 
oottsin  le  duc  de  Retz,  et  du  jour  et  du  lieu 
où  vous. me  viendrez  renconstrer,  puisqu'il  a 
pieu,  âu  Roy  mondit  S' et  filz  adviser  que  vous 
m'y  aecompaignerez,  dont  je  suis  bien  aise. 
Espëranl  vous  veoir  bientost,  je  ne  voua  ferez 
plus  longue  lettre»  priant  Dieu,  Monsieur  de 
Beliëvre,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  i  Mézières,  le  premier  jour  de 
juiUeti583. 

La  bien  vostre, 

CATSaiNB. 


*  L«  doc  d*Aiiioa,  après  quelques  hésiutioof,  ne 
«oyant  de  secoon  pour  lui  que  dam  ta  mère,  lui  ëcrifit 
la  8  jaiIWi  :  vO  eoarrier  m*»  aporié  les  neîUaires  nou- 
f eHas  qw  j*e«M  pe«  resevoîr,  qui  me  raut  assenré  de 
foir  him  tart  TkmÊt  aeraoïpK  que  depuis  teal  de  tans 
ï'éàêmé.»  —  RiliL iiiq>.  de  Sainl-FétefibMrg,  cttd  pv 
M*  Karryn  de  LcUenbove  dans  las  HuffmmMi  si  Im 
1 1.  VI,  p.  &08. 


Orif.  Bibl.  Mt.,  Womàiiim^n  a*  ilfS7,  t  «aê. 

A  MONSIEUR  DE  BELUÈYRE. 

oaieur  de  Belliëvre,  lecappitaine  Caaal  > 
sest  ^ eou  [daindre  aa  Roy  oMmiiear  boo  ib 
de  ce  qu'il  n*a  riens  reeeu  de  aa  pamoa  du- 
rant deux  ans.  Et  pour  ce  qu'il  eal  penowMge 

i  a  faict  beaucoup  de  aerviaae  el  qni  nrt 
i     une  ordiaairament,  le  Roy  roondiet  fik 

ript  k  messieurs  de  aon  CoMeil  qa^ik  «yMl 
à  le  (aire  payer;  chose  dont  fay 
particulièrement  vous  prier,  afio  q«e  de 
part  TOUS  teniez  ia  main  q«'il  aoîl  ii 
satisfaict;  en  aorte  qu'il  ne  faille  piaa  q«ll  sai 
consume  en  frais  à  aller  et  Tenir  icy, 
asseurant  que  vous  ferez  chose  qui  me 
très  agréable ,  pour  l'envie  que  fay  de  le 
tiffier  en  considération  de  aea  aervisaea  et  «ai 
ceux  de  son  père,  qui  le  rendent  digae  ^m 
toute  recommandation.  Je  prie  Diao,  Mnaiina 
de  Bellièvre,  vous  avoir  en  aa  saincte  gumi 

Escript  k  Mézières ,  ce  ii*  joillet  1 583. 


Dt  sa  mam  :  Vooa  eonéseï 
que  son  père  et  luy  (ami 
ronoe,  qui  me  feat  le  vous 

La  bien  voatre. 


couyen  yl  ^ 
à  eele 


CAfouai. 


1&8S.  —  JoilaL 


Xia«l«.  SiU.  Bst. ,  Fsadi 


,  ar  laaSa,^•af 


A  MON  cooaui 
MONSIEUR  DE  NETBRS. 

Mon  cousin ,  f  ë  raeen  voalva  latit  if 
bien  ayse  d'avoir  de  vos  Boteilea;  el  f 

*  Bastian  Caualle,  qui  en  th^k  4àÊk  MP 
logb  de  la  cooipafpne  du  eorole  de  llays.  •*«  ' 
nat.  fHèeÊêongimmlm,  n*  iMè,  mi.fpwsyi0 
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coup  ne  vous  manderé  rien  de  la  Casine;  car 

yl  y  a  fest  ysi  un  si  eitresme  chaud,  que  je 

ii*é  bougé  de  ma  chambre,  cherchan  le  freys  ; 

et  asteure  qu*il  a  pieu,  que  je  panses  y  aler, 

*e  suys  constreynte  de  partyr  demayn  pour 

aller  hà  Mouy^  au  est  arivë  mon  fils  le  duc 

d'Anjou ,  qui  cet  porte ,  Dyeu  mersis ,  très  byen  : 

si  bien  que  pour  cet  coup  je  n*y  ay  peu  aler; 

mkù  m'en  retourne  ysi  ou,  corne  je  ponrés, 

aï  je  n'i  demeure  guère,  je  Tyrés  Yoyr. 

Le  Roy  demeure  acheyer  de  prendre  se 

amilx,  qui  luy  font  un  grent  bien  eihh  Royne  ; 

je  Cfoy  qu'il  y  seront  encore  troys  semainesi, 

et  «après,  pooront  aier  aux  bayns  de  Borbm^ 

nensis^;  et  moy  je  fayré  ceion  que  yl  playré  à 

Dyeo  nous  donner  du  byen  ou  nous  léser  an- 

aoe  maalx  acotumës;  mes  je  vous  prirë  de 

croyreetYousenn  asseurer  qu'en  quelque  lyeu 

que  je  soye,  que  vous  n'arës  jeamés  de  myl- 

leure  amye  que  vous  sera  toute  sa  Tye 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbbiiii. 


1583. —  3  juillet. 
Or%.  Ml.  wt ,  Poodi  fraoçtU,  n*  13907,  P  187. 

k  MONSIEUR  DE  BELLIËVRË. 

lioDsieur  de  Bellièvre,  je  sçay  Taffection  et 
"Oiuie  vobnté  que  vous  portez  à  mes  affaires, 
^  ttecqae  quel  zelle  vous  vous  ènploiez  en 
"^tce  qui  me  touche  :  cela  est  cause  que  je 
*^  prie  avoir  en  recommendation  l'exécution 
^^  coQteDu  en  la  lettre  que  le  Roy  monsieur 
'^  fiix  escript  à  ceux  de  son  Conseil,  et  sui* 
'•■licelle  tenir  la  main  que  l'on  pourvoie  è 
^  <p'il  faut  pour  descharger  la  ferme  des 

• 

*  Mony^VOise,  canton  de  Clermont  (Oise). 
IMioD-Laney,  où  séjourna  déjà  Henri  IH  an  mois 
••P*««lw  i5^.  — .  Voiir  plot  haoïli  p,^h. 


impostz  et  billotz^  de  tout  ce  que  l'on  prétend 
estre  dessus,  affin  qu'elle  me  tienne  le  mesme 
lieu  qui  laisoient  les  terres  et  aydes,  que  j'ay 
délaissées  au  Roy  mondict  filz.  Par  mesme 
moien  que  l'on  pourvoie  à  bailler  à  flinselin 
une  a83ignation ,  au  lieu  des  cinq  mil  quarante 
eseus  que  on  luy  a  baillé  à  recouvrer  Bur  la 
dicte  ferme,  par  IVstat'desasBignâtionBffuiluy 
ont  esté  baillées,  à  commencer  au  premier  de 
ce  mois,  affin  qu'il  n'y  puisse  plus  riens  pré- 
tendre. Vous  asseurant  que  vous  ferez  chose 
qui  me  sera  très  agréable,  je  prie  Dieu,  Mon- 
sieur de  Bellièvre,  vmis  avoir  en  ^a  saincte 
garde.  '       ' 

!  Escript  à  Mézières,  ce  ii*  juillet  i&88. 
La  bien  vostre, 

Gatcrihv. 


'*  '     <  ; 


'   «  i.  I 


1583.  —  6  jaillcf. 

Orig.  Archives  de  Florence,  carton  dct  «Couveuts  supprimés». 

ImprfcDédaot  la  /Mmccm  iê  CMthêtmêde  Siédicii,  de  51.  de'Reotnonl. 

Fironie,  i838,ifHt6,  p.  J75. 

A  LA  RÉVÉRENDE  MÈRE 
DAIIS  LE  cnnisT 

LABBESSE  DU  MONASTÈRE 

r 

DBS  BMMURÉBS  DB  FLORENCB^. 

Rev'^'  madré  in  Ghristo,  11  rare  et  conti- 
novo  selo  al.servitio  di  Dio,  con  ht  honeslè 
et  intégrité*  dîvila,  che  sino  dalla  mia  tene- 
ra  eta  io  ho  reduto  et  inteso  regnare  nël  vostro 
munistero,  dove  forseanchor  vive  qùalcuna  di 
quelle  che  mi  si  veddono  giovinetta  ^  tni'hanno 
indotta  a  mostravimi  gvata  ¥«erso  il  rostre  con- 
vente  délie  continove  et  dévote  orationi  che 
voi  hav^te  fatte  et  fateiper  il  Re  mîo  signore 

'  ' .    : 
>  Billot^  en  vieux  français, U)ce  levée  anr.la  wntc.du 

vin  en  détail. 

'  Catherine  avait  été  élevée  au  couvent  des  «r  Murâtes  ") 

de  Florence.  —  Voir  au  1. 1"  les  lettres  des  p.  8  et  a 8. 
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et  per  me  ^  et  a  darvi  occa^ione  di  pei-sevenure 
in  quelle  pei*  Tav-venire  cot  donarvi  per  sei 
mila  acudi  di  béni  stabili  nelio  slato  del  mio 
cu^QO  il  (iraQ  Duca  di  Toscana,  che  io  in- 
tendo  di  comperare  el  donarvi,  come  io sorivo 
con  qnesta  al  detlo  mio  cugino,  pregandolo 
per  amor  mio  affinche  toi  habbiale  quel  piu 
di  iiberarvi  délia  gabelta  délia  compera  de  delli 
benî  cb'io  intendo  donarvi  e  di  più  sgravarli 
in  perpetuo  délia  décima,  secondo  che  più 
apiamente  Io  conteniono  le  lelU'rn*  che  tmpm 
ciè  glene  scrivo,  el  n  mando  coa  quesle, 
le  quali  da  mia  parte  voi  gli  farete  presentare 
et  procurelere  di  baverme  riposta  che  vdi  mi 
manderete,  sperando  ch'ella  aara  taie  die  io 
la  desidero,  dovendo  ridondare  tal  gratia  in 
utile  et  honore  del  vostro  munistero.  Hanta 
cou  la  vostra,  sua  rispoa,  io  vi  dichiarero  che 
iiffity  et  che  orationi  io  voglio  si  celehri  et  fac- 
cino  perpctuamentc  per  Tanima  del  Re  mio 
si(;nore  et  per  la  mia  ogni  anno  nel  vostro 
munistero  con  gli  paramenti  et  ornamenti 
che  io  vi  donerô  destinati  a  taie  effeto.  Et  qui 
sonza  più  fari)  fine,  R'  Madré, pregandolddio 
che  voi  con  lutta  la  vostra  devota  compagnia 
conservi  ncila  sua  santa  gratia. 
Da  Mvsières,  alli  sei  luglio  i583. 

De  $a  maim  :  R"**  Madré,  questi  poclii  versi 
da  mia  manosienoper  acertarvi  pjù  de  la  mia 
buona  volonté  verso  del  vostro  munistero  et  del 
dt*siderio  cbe  io  ho  che  voi  conlinoviate  de 
pregare  Idio  per  el  Re  mi  signoro  et  la  Re 
mia  fillouli  et  per  questo  che  viie  et  |ier  me  et 
|>ercbio  posa  vedereavanti  morire  quealo  regno 
ritonialoper  Thonorde  Deo  et  toute  lai trecohe 
come  io  Io  trovai  quando  k  veniii.  ton  dar- 
iiicm*  ocasione  medianle  la  olemosinn  che  io 
inlciido  di  fani  per  farvi  piacan*. 

Catmixc. 


f  5SS.  —  6  jmHct. 

ArcUwt  de  WékU.  ï  Florewr,  Mb  fitn  k^wê, 

>«  A, 


A  MON  CODSm 


■oRtusim 


LE  GRAJID  DUC  DE  TOSCANE. 

Mon  ooosîn,  je  ne  p«is  que  je  ne  me 
souvienne  do  temps  qne  j  ay  en  mon  pis* 
jeune  eage  passé  ao  monasl^  des  Eamurées 
de  Pteurance ,  les  quelles  j'ay  touqoors  eongmem 
remplies  d'un  si  grand  lelle  k  rhonneiir  de 
Diau  et  trflement  dévotiênses,  qoe  toat  eeHa 
ensemUe  me  aemond  k  les  faire  ressentir  de 
ma  libéralité,  affin  de  les  eidter  de  pina  ea 
plus  k  continuer  en  leurs  bonnes  et  dévoie» 
prières  pour  ma  conservation,  et  pour  Tame 
du  Roy  Monseigneur,  à  qui  Dien  face  paix. 
Et  affin,  mon  cousin,  de  leur  pouvoir  donner 
quelque  chose,  qui  soit  en  leur  biensiccance. 
et  dont  elles  puissent  bien  €*t  comiiuMiénieal 
jouyr,  j'ay  advisi^  d'achepter.  dans  i'<*stendur 
des  terres  de  vostre  obéissance,  jusque»  à  sep 
ou  huict  mil  escuz  de  biens,  que  je  desin? 
rois  infiniment  leur  pouvoir  donner  francs  < 
quictes  de  tous  droicts  et  debioirs  k  %o 
deubi.  Au  moyen  de  quoy  je  vous  Tais  la  p 
sente,  pour  vons  prier  qu*il  voos  phise«  p 
Tanioor  de  muy  et  en  ma  considéralioB, 
dispeufier  de  tout  le  droict  qu'elles  vosa  « 
vront  a  cause  do  racquiaition  que  je  Icn 
leur  faveur  deadicts  biens,  comme  aom 
deschai^r  à  toujours  mais  de  loua  àrm 
décymes  et  charges  h  vous  deoea  aor  tt 
biens,  affin  qu  ellea  poisaent  entih^moi/ 
j    du  revenu  desdicta  biens,  pour  tour  ai 
Hubvenir  k  leur  nécessité.  Je  vous  d< 
reste  grâce  pour  Ta^seurance  que  j  ay  d 
pieté  et  de  Taffection  que  vous  poi 
dévotes  prières  de  ces  paouvrea  reHî 
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avec  les  quelles  je  me  joinct  pour  vous  asseu- 

rer  que  vous  me  ferez  ung  bien  graut  plaisir 

de  leur  accorder  ce  que  je  vous  demande ,  suy* 

^ant  ce  qu'elles  vous  diront  plus  au  long  de 

ma  part.  Et  n'estant  la  présente  a  autre  fin,  je 

prie  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte 

et  digne  garde. 

Ëscript  à  Mésiëres,  le  vi*  jour  de  juillet  1 583. 


De  sa  main  :  Mon  cousin,  vous  savez  com- 
cet  monastère  mërite  de  gratification  pour 
nneste  et  seynte  vye  de  quoy  les  religieuse 
»t,  que  san  mes  recomandalion  je  say  que 
ayés  en  vostre  proteczion,  qui  me  ren  cer- 
que  ten  plus  volontyer  leur  acorderë 
c]ue  je  vous  demande  pour  heulx,  que  j'es- 
«roy  fayct  à  moy  mesme. 
A/ostre  bonne  cousine, 

Catbrine. 


1583.  — 6  juillet. 

Oi%.  Bibl.  ut. ,  Fondi  fnmfais,  n*  16099 ,  (^  1  to. 

A  MONSIEUR  DE  NAISSE. 

Blonsieur  de  Maisse,  j'ay  receu  vos  lettres 

^^    II*  et  XII*  du  passé,  depuis  vous  avoir  en- 

^^î^  ia  mienne  du  xxiiii*;  et,  combien  que 

J  ^ye  bien  remarque  en  la  première  le  lan- 

B^ige  que  vous  a  tenu  le  secrétaire  du  duc  de 

"^^ntoue  et  le  jugement  que  vous  en  faictes, 

^Utles  fois,  comme  il  me  semble  n*estre  de  la 

^^^itë  du  Roy  monsieur  mon  filz,  ny  de  ce 

^I^^il  luy  appartient  que  nous  recbercbions  ce 

I^^irty ,  que  nous  ne  voyons  plus  clair  en  leur 

^iention,  je  n'ay  délibéré  vous  donner  sur  ce 

^Ultre  charge  que  j  ay  faict  jusques  à  présent, 

^ï^corres  que  je  feusse  très  èse  d'y  pouvoir  ad- 

^^ncer  quelque  chose ,  ainsi  que  je  vous  dictz 

^  vostre  parlement.  Or,  si  vous  pouvez  péné* 

^>^u  plus  avant  en   leur  délibération,  vous 

GATmisi  Di  Méoias.  —  vin. 


m  en  advertirez  dilligemment  et  vous  esciair^ 

ciray  après  de  la  nostre.  Priant  Dieu  vous 

avoir.  Monsieur  de  Maisse,  en  sa  saincte  garde. 

De  Mësières,  le  vi*  jour  de  juillet  i583. 

Caterinb. 
Dk  Nbupvillb. 


1583.— 8  juillet'. 

Aat.  Bibl.  ut.,  Ponds  frtnçaU,  n*  88&5,  ^  65. 
A  MA  COUSINE 

MADAME  DE  NEMOURS. 

Ma  cousine,  aystent  pasée  par  Nostre-Dame- 
de-Lyèse^  n*é  voleu  fallyr  vous  enn  anvoyer 
dé  dévotyons,  et  vous  dyre  que  c'et  grent  pityë 
de  Marchés'  :  yl  n'ët  pas  si  bien  entertyns 
que  du  temps  de  feu  son  mètre  :  je  antemps 
lé  premenoires  ;  et  se  ne  lèse  d^estre  un  très 
beau  lyeu.  Je  m'an  voy  trover  mon  fils,  qui  est 
à  Chone^,  et  ay  lésé  yer  le  Roy  et  la  Royne 
en  très  bonne  santé,  et  contineuent  de  prendre 

'  n  y  a  id,  dans  les  lettres  de  la  reine  mère,  une  la- 
eone  à  laqudle  il  faut  essayer  de  suppléer.  Galherine 
arriva  le  1 1  juillet  à'Ghaulnes,  accompagnée  du  maréchal 
de  ReU  et  de  ses  belles  dames  d*honneur,  Mlle  d^Atrie 
et  M"*  de  Sauve.  Le  due  d* Anjou  Tattendait.  Elle  usa 
de  tous  les  moyens  pour  engager  son  6b  k  abandonner 
Tentreprise  des  Pays-Bas  et  i  revenir  à  la  cour;  et, 
aussitôt  sa  promesse  obtenue,  elle  alla  rejoindre  le  roi 
k  Méxières,  lequel  repartit  pour  Paris,  tandis  qu'elle- 
même  retournait  k  Monceaux.  Nous  aurions  dû  trou? er 
quelque  épttre  datée  de  Ghanines;  mais  nous  en  avons 
cherché  en  vain. 

'  Notre-Dame-de-Liesse  (Aisne),  k  i5  kilomètref  de 
Laon ,  canton  de  Sissonne. 

'  Marchais-sou»-Liesse  (Aisne),  à  ao  kilomètres  de 
Laon ,  canton  de  Sissonne.  —  On  voyait  là  un  très  beaa 
château,  ayant  appartenu  au  cardinal  de  Lorraine,  et 
où  Charles  IX  avait  été  autrefois  magni6quement  reçu. 

*  On  Ut  dans  le  RegUtrêjamnal,  de  P.  de  TEstoile  : 
«En  ce  mois  la  Roine-mère  accompagnée  du  maréchal 
de  Rais  et  du  seigneur  de  Belièvre ,  vient  trouver  Mon- 
neur  à  Chaune,  où  elle  conféra  avec  lui;  et  le  réconforta 
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les  eaulxS  de  quoy  yl  set  portet  fort  byen, 
Dyea  mersis;  lequel  je  prie  vous  conserver. 

De  Marchés,  cet  vin*  de  joulet  1 583. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbrinb. 


1583.  —  11  jmttet. 

Ant.  Bil»l.  Mi.,  Foofb  françau,  n*  tot4o,  f^  78. 
A  MA  COISINE 

MADAME  DE  NEMOURS. 

Ma  cousine,  jé  receu  vostre  lettre  come  je 
alis  a  vespres,  et  Tay  monstrée  au  Roy,  qu'il 
m'a  dyst  que  vous  savés  que  à  vous  mesme  yl 
a  dyst  et  à  madame  de  Longuevile  qu'il  ne  se 
mMeroyt  de  cet  procès  ni  pour  les  uns  ni  pour 
les  autres,  et  que  la  lettre  portoyt  ordyiière 
et  etstrahordinëre,  qu'il  ne  le  feroyt  poynt.  Yl 
a  dyst  à  vostre  cegretayre;  même  je  ne  vous 
ay  écr\'pt  par  Iny  ;  car  yl  s'an  retourna  si  sou- 
deyn  que.  quand  je  demandys  au  yl  ëtoyt, 
Ton  me  dyst  :  yl  et  party. 

Je  vous  prie  penser  que  cet  que  je  pouré 
fayre  tousjours  pour  vous,  que  je  iuy  fayré  : 
yi  et  vray  que  je  vous  «y  tousjour  dyst  de  cet 
proses  que  je  ne  m'en  mèlerë  poynt,  si  ce 
n^toy  pour  vous  accorder,  et  vous  Tavés  trouvé 
bon  que  je  Iuy  fasse  ynsi,  encore  que  je  aye 

de  ien  perte»  le  mieux  qu'elle  peat,  ledict  seigneur  aiint 
tootioan  esté,  depuis  m  déroule  d*Anven,  eu  fort  roaa- 
vak  esUt,  et  tes  afTairen  bien  descousues.*  —  (Edit 
JoiMiust  t.  H,  p.  1 98.)  —  Co  que  ne  dit  pas  le  rhroni- 
qiMur  H  ce  que  nous  apprend  le  baron  de  Busbecq, 
c*«sl  que  M^  d*Atne  subjugua  par  son  cbarme  le  due 
d*Anioa,  tandis  que  M**  de  Sauve  dut  se  contenter  du 
faiFori  d'Avril!).  1  LHtrf>  du  8  aimt  iTibS  i  n<»dolpbe  H.) 

Il  s*agit  d<*  Cbauliios  (Somme),  à  <io  kilomètres  de 
Péroone,  où  nous  avons  déji  vu  la  reine  mère  séjourner 
plus  d*une  fois. 

'  Ib  étaient  toujours  à  Méti^res  •'pour  boire  plus 
firaldMS  les  eeiii  de  Spe  •• 


parle  au  Roy  pour  avoyr  cete  letre;  car  je 
pansés  que  c'ëtoyt  aultant  pour  Tune  que  poor 
Tautre,  mes  yi  a  fayt  la  réponse  qoe  voasdys 
et  que  vostre  homme  vous  aura  pea  dyre. 

Nous  sommes  ysi,  au  nous  portons  loua  byeo  « 
Dyeu  mersis,  lequel  je  prye  vous  concenrir. 

De  Monceaulx,  le  xii**  de  joulet  i583. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catousik. 


1583.  —  s3  juillet 

Orif .  BiM.  ait. ,  F oMb  fnmçM ,  «*  tS«ft,  ^  t  to. 

A  MOi>SI£I)R  DE  NAISSE. 

Monsieur  de  Maisse,  je  ne  vous  feray  redite 
du  contenu  on  la  lettre  que  le  Roy  monsieur 
mon  fils  vous  escript;  mais  vous  feray  eertaio 
de  sa  bonne  santë  et  de  celle  de  mon  filz  le 
duc  d'Anjou,  que  j'ay  veu  ces  jours  pasaex  tor 
la  frontière  de  PicardyeS  où  je  Tay  laissé  ires 
dispose  de  se  unir  plus  quMl  n  a  jamais  faici 
avecques  le  Roy  monditsienret  filz  pour  la  con- 
servation de  la  paix  en  ce  royanmev  dool  je 
m'asseure  que  seront  très  ayses  toos  reoix  qoi 
ayment  le  bien  de  ceste  oonronoe.  Mais  il  a 

'  Cbassé  de  Dunkerqiie  par  rarrivée  des  tranpes  ém 
prince  de  Parme ,  le  duc  d*Anjoa  écmait  le  &  yÊÔÊti . 
d*Abbeville ,  à  son  agent  près  des  Etals  génênta  en 
Pays-Bas,  des  Pruneaux  : 

ffj'ay  recommandé  aux  gouvemeon  raisins  die 
querque  Tassistance  de  cette  plaee;  omis  le 
messieurs  les  Estatt  est  plus  à  prapee  et  se  Im 
i  cause  de  la  commodité  de  leurs  vaîaseaah.  ft\ 
donc ,  je  voiu  prie ,  qu*ib  ayenl  de  qsey  eah 
et  qu*on  ne  die  poinct  que  le  ville  se  aeil 
(aulte  de  bled  et  de  poudre.  • .  J*eapère  vsir  b 
ma  mère,  dedans  quatre  ou  cinq  jean«  et  très 
après   pourvoir  à  Panvoy  d*ai^geot  psar 
monsieur  le  maréchal  de  Biroa ,  comme  je  W 
([hemmenU  coHCfmmnt  Im  rtfefsses  faâRi  1»  ém  # 
H  Ut  /^lys-Bes,  t.  V,  p.  i&S.) 


ïj-t- 
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laissé  les  choses  de  Flandres  très  descousues, 
pour  le  peu  de  compte  que  ont  faict  les  Estats 
de  les  remettre  et  rabiller  despuis  le  tumulte 
d'Anvers,  ainsi  que  le  Roy,  n^ondict  sieur  et 
filz,  vous  escript  plus  amplement.  Priant  Dieu 
qu'il  vous  ayt,  Monsieur  de  Maisse,  en  sa 
saincte  garde. 

Escript  à  Monceaux,  le  xxiii'' jour  de  juil- 
let i583. 

Catkrinb. 

Db  Nbuftillb. 


1583.  —  a5  juillel. 

Copie.  Bibl.  oat. ,  Fondsi  fraoçaisi,  u"  33o8,  f'  79  r*. 

[A  MONSIEUR  DE  MAUVISSIÈRE.] 

Monsieur   de  Mauvissière,    nous  sommes 

Aussi  esbahyz  et  marryz  icy  qu'on  aura,  comme 

Je  pense,  esté  en  Angleterre,  de  la  soubdaine 

'édition  de  Donquerque,  pour  lequel  mon 

filz  le  duc  d'Anjou  (estant  dernièrement  avec 

'^y  k  Cbaulne,  où  je  le  feuz  trouver  pour  les 

'^sons  que  verrez  en  la  lettre  du  Roy  monsieur 

^oix  filz)  estoit  en  fort  grande  peyne,  ainsi 

V^  il  me  disoit,  de  le  veoir  assiégé;  et  pendant 

4^6  feusmes  ensemble  il  donna  ordre  pour  le 

'^^*^ secourir^.  C'est  ung  grand  mal  qu'il  se 

^^^  rendu^  et  grand  préjudice  aux  affaires  de 

''^^tidict  filz,  que  je   conseilleray  lousjours, 

^^ïïinae  j'ay  aussy  tousjours  faict,  de  se  dépar- 

**  de  telles  entreprises  que  celles  de  Flan- 

I  ^      Le  duc  d* Anjou ,  en  partant  pour  la  France ,  avait 

^^^é  â  Dunkerque  le  s'  de  Chamois  avec  5oo  fantas- 

^  '^  La  Motte,  gouverneur  de  Gravelines,  vint  investir 

Piace  qui  se  rendit  aussitôt,  le  iS  juin  ]583,  avec 

^^^^iquea  canons. 

^  La  reprise  de  Dunkerque  par  les  Espagnols  fut  d'un 

^^  désastreui,  non  seulement  eu  Angleterre,  mais 

^*a«  tous  ies  pays  où  on  s'intéressait  à  la  France  ;  car, 

W*»  encore  que  réchauflburée  d'Anvers ,  c'était  l'indice 

*tiii  échec  absdu. 


dres;  mais  puisqu'il  ne  n^us  a  voullu  croire 
et  qu'il  en  estoit  31  avant,  j'ay  grand  regret 
qu^il  ne  s'y  est  mieulx  conduict  et  suis  en 
peyne  de  l'opinion  que  nous  voyons  qu'a  la 
royne  d'Angleterre,  ma  bonne  seur,  de  mon- 
dict  filz  le  duc  d'Anjou,  que  soyons  d'accord 
avec  lui  pour  paciffier  avec  le  roy  d'Espaigne 
au  préjudice  d'elle;  à  quoy  il  y  a  nulle  appa- 
rence, l'asseurant  bien  aussy  que  le  Roy  mon- 
dict  sieur  et  filz  ne  s'est  jamais  entremis  ny  n'a, 
en  façon  que  ce  soit,  trouvé  bon  lesdictes  en 
treprises  de  son  frère  èsdicts  Païs-Bas.  Il  ne 
demande  que  la  paix  et  repos  en  son  royaume 
et  avec  ses  voisins,  comme  il  vous  escript  si 
amplement  que,  m'en  remettant  à  sa  lettre,  je 
n'estendray  ceste-cy  d'avantaige,  que  pour 
vous  prier,  trouvant  madicte  seur  à  propos, 
luy  dire  que  je  l'ay  tousjours  aymëe  et  que  je 
ne  cbangeray  jamais ,  comme  aussy  m'asseuré- 
je  que  ne  fera  leRoy  mondict  sieur  et  filz  de  tout 
ce  qu'il  luy  a  juré  et  promis,  ainsy  que  nous 
nous  asseurons  aussy  qu'elle  fera  de  sa  pa,rt, 
en  nostre  endroict,  selon  les  promesses  qu'elle 
nous  a  réciprocquement  faictes.  Priant  Dieu, 
etc. 

Escript  à  Monceaulx,  le  xxv**  juillet  i583. 

Caterinr. 


1583.  —  q6  juillet. 

Copie.  Kerord  office,  Stale  papen,  France,  «ol.  83. 
A  MADAME  MA  BONNB  SOBDR 

LA  ROYNE  D'ANGLETERRE. 

Madame  ma  bonne  sœur,  je  n'ay  voulu 
perdre  ceste  occasion  de  Madame  de  Mau- 
vissière  pour  me  ramentevoir  en  vostre  bonne 
grâce  et  vous  prier  que  me  continuez  l'amitié 
que  j'ay  tousjours  congneu  que  m'avez  por- 
tée, encores  que  ce  que  j'ay  tant  désiré 
ne  soit  sorty  effect,  que  pour  cela  ne  laissiez 

i5. 


k. 


jM--- 
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de  me  tenir  comme  si  j'avois  eu  cest  heur 
et  contentement,  qnefay  toute  ma  vie  sou- 
haisttf,  pour  un  des  plus  grands  biens  qui 
m  ait  sceu  advenir,  et  vous  supplie  vous  en 
ressouvenir  toute  vostre  vie  et  que  je  n'ay  ja- 
mais tant  désiré  les  entreprises  de  mon  filz, 
comme  le  contentement  de  voir  un  général 
repos  en  toute  la  Chrestienté  par  le  moyen  de 
vostre  mariage,  lequel  n'estant  encore  advenu, 
n'en  fauit  perdre  ni  la  volonté  ni  de  chercher 
tous  moyens  pour  y  parvenir,  comme  je  sçay 
qu  estant  Princesse  tris  advisée  et  saige,  en 
pouvei  plus  trouver  que  nul  aultre;  et  en  atten- 
dant ce  bonheur,  je  vous  supplie  croire  que 
vous  n'aurez  jamais  une  meilleure  sœur  et 
amie,  ni  qui  désire  plus  vous  voir  contente- 
ment en  Tamitié  du  Roy  mon  fili,  comme  je 
vous  puis  asseurer  de  l'avoir,  ni  qui  s'emploie 
de  meilleur  cœur  k  y  faire  tous  les  offices; ne 
cesseray  pour  la  voir  continuer  et  augmenter, 
en  quoy  n'auray  grande  peine,  pour  le  voir  si 
résolu  de  vous  aymer  et  pour  autant  que  le 
roy  son  père  faisoit,  qui  m'est  une  grande 
joye,  que  je  prie  k  Dieu  la  continuer  et  vous 
asseurer.  Madame  ma  bonne  sœur,  en  bonne 
santé. 

De  Monceaux,  le  xxvi*jour  de  juillet  i&83. 

Vostre  tris  bonne  sœur  et  cousine  et  asaeu- 

rée  amie, 

CATiaim. 


j  voullu  vous  faire  la  présenta  pour  vo«s  mk 
plier  de  Tavoir,  s*il  tous  jriaisl,  en  raeonuMUK- 
dation ,  suivant  ce  que  votre  frère  m^a  etcripi 
qu'il  vous  en  suplie  très  humblement  Je  prie 
Dieu,  Monsieur  mon  fik,  vous  avoir  eo aa  très 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  xxx*  julliet  i583. 

Vostre  bonne  é  très  afectioné  et  hobligé 
mère, 

CiATIBIRt. 


1583.  —  3o  jatllei. 

Or%.  Bibl.  ML.  PoMkfrufttt,  «•  6S«9.  ^  », 

AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS. 

Monsieur  mon  filz,Choymin,  présent  por- 
teur, m*est  venu  trouver  pour  me  prier  de 
vous  escrire  en  sa  faveur,  afin  qu'il  vous  plaise 
le  gratifier  de  ce  dont  il  vous  fera  requeste, 
n^aiant  pao  luy  desoyer  cette  grâce,  j*ay  bien 


1583.  — 3i  jniUet 
Orif.  Bibl.  mU,  Poadt  fraaçttt,  «*  t&9*7, 1 177. 

A  MONSIEUR  DE  BELUÈVRE. 

Monsieur  de  Bellièvre,  je  viens  d'esire  ad- 
vertie  que  ma  611e  la  royne  de  Navarre  a  en- 
voyé ung  homme  exprès  devers  mon  fih'  po«r 
le  gagner  et  destourner,  s'il  est  possible,  delà 
bonne  volunté  qu'il  monstre  avoir  de  ae 
former  aux  intentions  du  Roy  monsieiir 
ilz,  et  luy  faire  prendre  quelque 
résolution.  Et,  combien  que  je  ne  tienne 
tain  tel  advertissement,  et  d'avantage  qne  jf 
ne  me  puisse  persuader  que  mondid  fili  i 
laisse  aller  k  pareilles  intentions,  attoidn  Tar 
seurance  qu'il  m'a  donnée  de  sa  bonne  ▼ 
lunté  et  l'intérest  qu'il  a  d'i  persévà^r,  néai 
moings,  les  choses  estans  aux  teimea  ^ 
vous  sçavez  qu'elles  sont,  j'ay  adviaé  eacrii 
mondict  61z  la  lettre  que  je  vous  enveyn, 
quelle  fay  laissée  ouverte  afin  que 
voyez  et,  si  ce  porteur  voua  trouve 


*  Pendant  l«  •ëjonr  do  roi  à  Méiièw, 
avait  renoué  tes  intri^iifli  avec  le  bea«  Bm^fél 
vallon,  grand-écuyer  dodncd^AïqM;  al 
elle  avait  été  maUde,  les  ûiëdi«mcai 
el  rambaaiadeof  floraolia  écrivait  : 
elle  la  lia  aravîda,  altri  idropîea*.  —  (i 
U  F^mcÊ  m      U  "Wmm.  L  IV,  p.  k^) 
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près  de  lay,  vous  la  luy  présenliez,  et  luy  re- 
inonstriez  sur  ce  propos  ce  que  vous  cognoisseï 
^leolx  que  nul  autre  appartenir  k  son  bon- 
^«ur  et  loi  estre  plus  utilie;  affin  de  le  divertir 
^e  prester  Toreille  et  se  laisser  aller  à  telles 
persuasions  et  conseils  qui  ne  lui  peuvent  ap- 
porter que  tout  malheur  et  à   ce   royaume 
iussi,  que  quelques  ungs  neseroient  à  TaTan- 
ture  marry  de  renversser  sans  dessus  dessoubs 
pou  wserf'ir  h  leues  passions  et  dessaings.  Vous 
considérerez  s*il  sera  à  propoz  ou  non  de  nom- 
a^er  à  mondict  filz  sa  seur  ou  non,  en  quoi 
pourrez  vous  conduire  selon  que  vous  le 
rerez  disposé  pour  ce  regard,  m^en  re- 
n^^^^lant  à   vostre   prudence   et  bon  advis, 
me  de  lui  en  escrire  ce  que  vous  jugerez 
à  propoz,  en  cas  que  la  présente  ne  vous 
>'e  auprès  de  luy,   lui  faisant  tenir  ma 
^^tr^  par   ledict    porteur.    Vous   laisant   à 
(^^^sser  la  peine  en  laquelle  ces  choses  me 
'^^^t.ient,  dont  je  prie  Dieu  me  vouloir  desli- 
bien  tost,  et  qu^il  vous  conserve  en  sa 
icte  garde. 
De  Passif  le  dernier  jour  de  juillet  i&83. 
iLâ  bien  vostre, 

Catbriiii. 


1583.  —  3  aoûl. 
Attt.  Btbl.  Mt. ,  Ponds  fruifatf ,  n*  SSSo,  ^  iiS. 

A  MON  CODSm 

MONSIEUR  DE  MEVERS. 

Bien  cousin,  jM  vu  vostre  letre  et  ay  pansé 
cet  que  me  mondes,  de  quoy  ne  devés 
►yr  ereynte  que  le  Roy  ne  soy  byen  ayse  de 
^'^Hu  voyr,  et  ne  leuy  enn  é  voleu  parier;  car 
Yl  m^ealt  dyst  :  pourquoy  ne  le  voyré-ge  vo- 

^  PMty  étnt  alors  «mie  paroiwe  de  i  hk  feux»,  sitaëe 
^■r  le  coCeto  de  k  Seine,  « è  une  petite  lieue  de  Paris t*, 
«t  riièé  1i|%4é  dn  GauieM. 


lantyë?  Mes,  voyant  qiie  n'estes  5^ur  son  cbe- 
mp,  yl  sera  mylleur  que  vous  en  venyés 
come  avés  délybërë  volouyr,  et  me  trover  è 
Montceaulx  au  h  St-Mort,  au  f espère  aystre 
de  saroedy  procheyn  en  quinse  jours;  et, 
voyant  que  n'estyés  de  cet  avys,  je  panse 
que,  fesant  come  je  dys,  que  seryës  plus  con- 
tent, veu  que  n'avyés  pas  grent  envye  d*y 
aler.  Je  ne  vous  feyrë  la  présante  plus  longue 
et  la  fynyrë  en  pryent  Dyeu  vous  conserver. 
De  Paris,  cet  m*  de  baust  i583. 

Mon  cousin,  cetepouvreYpolite,  quiavoyt 
aypousë  vostre  constreuteor,  ayl  est  si  aflygée 
et  a  bien  à  feyre  de  vostre  bonne  proctection: 
je  vous  prie,  pour  lamour  de  moy,  Tavoyr 
pour  recomendëe  en  ses  afayres. 

Vostre  bonne  cousine, 

Gatbriiib. 


1583.  —  8  août. 

Orif .  Bibi.  Mt. ,  Ponds  firufds,  n*  S^i,  ^  8o. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Mon  cousin,  Tabbéde  Bonlieu,rundemes 
aulmosniers  ordinaires^,  m'a  faict  entendre 
qu'il  est  journellement  empesché  en  la  jouis- 
sance des  firuictz  et  revenus  de  sadicte  abbaye, 
tant  par  le  s' de  Montferant  que  plusieurs  au- 
tres à  son  ad  veu  et  sua^ion;  encores  que  de- 
puis peu  de  temps,  par  arrest  du  Conseil 
d'estat  du  Roy  monsieur  mon  filz,  il  ayt  ob- 
tenu main  levëe  desdits  fruictz,  et,  qui  plus 
est,  continuant  par  ledict  de  Montferrant  son 
annimositë,  chasse  tous  les  prostrés  que  ledict 
Bonlieu  y  auroit  mis  pour  faire  le  service  di- 
vin. Et,  pour  ce  que  je  trouve  bien  estrange 

'  Sébastien  de  La  Foristie  était,  depuis  1671,  abbé 
de  Bonlieu,  ou  Carbon  blanc,  monastère  cistercien  sHné 
tout  près  de  Bordeaux;  il  y  fut  enseveli  en  1597* 


uj.:;..  L-J 
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telle  liissoDAde  faire  encores  à  Teudroit  dudici 
deBoalieu,  |>ourrhouDeurqu*ilad*estreànioy, 
je  Tay  bien  \ouIIu  assister  en  ceste  ay  juste 
plaincte.  pour  iay  on  faire  faire  raison,  vous 
priant,  mon  cousin,  de  vouUoir  pourTaniour 
de  moy  prendre  la  peynedescrireaudicts^de 
Moutferraut  qu'il  ayt  à  ^e  di'porter  de  telles 
insollances:  et  ne  plus  donner  aulcun  empes- 
chement  audict  abbé.  Tenant  au  surplus  la 
nuin  de  vostre  part,  autant  quil  vous  sera 
possible,  ainsy  que  je  sçay  que  vous  y  pou- 
vet  beaucoup,  a  ce  que  ledict  de  Bonlieu 
jouisse  à  Tadveuir  entièrement  de  ce  qu  il  luy 
appartient;  vous  asseurant  que  vous  me  ferei 
service  fort  agréable  pour  Tenvye  que  fay 
qu  il  congnoiss«  par  effect  la  bonne  volunté 
que  je  luy  porte  et  Tenv-ye  que  f  ay  de  le  gra- 
tiffier,  je  prie  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir 
en  sa  saiocte  et  digne  garde. 

Escript  k  PassyMe  viii*jour  d'aoust  i583. 

De$û  «MU»  :  Vcistre  bonne  cousine, 

CiTcai^i. 


'  Lt  rok  *Haà  nûr^  defm»  <pifiquf>  jour»  â  Xladhd , 

mm  ff/àff  pMBT  m  ■ovvt-Hr  coofi'frif  de»  »<railMv.  1^ 

If»  ftmm  OMÎ»  il  t^Hftit  iKinànBwt  d«rkar|pe 
ée  tout  y  foqttiwwut. 

ijemmtmk  iv  iul-il  qu*-  cv  joarli  mém*' .  nn 
M  OKfT,  qm  wmhif  \  Hrt  mite  ^hteiuvotni  Amt- 
gèir.  H<<an  111  «it  (ait  à  ^  ^orar.  U  mne  6e  \«««rre. 

IVf^iw  %mm  W»  kièinfiM  «ol  dit  ^mt  Cstke 
ée  M«dîri*  neiM»i  pc^i-M  a  Pêns,  Se»  W^ttrm  prMiital 
tf»r  èm  3o j«ilWt  au  ^  mmI.  imci  ««uWon^I  A^e  %  nfiadr. 
wmm  têf  AetSM'  wmA  i  ai  i  a  V^mhmÊmàtmr  d*An^M*TT<  ; 
f€ ,  ■wHif  Mf  1  êmttfT  mt  Mêtf^iÊttnMie  »  fiW  fCftI  ^aniwv 


1583.  —  9  aoûL 

Copie.  Bibl.  Ml.,  Food» £rmafab ,  ■*  SSst,  f^  117  r*. 

AU  ROT  CATHOLIQUE 

noxsiEUB  Mon  nts  *. 


Monsieur  mon  fili,  laflEsction que  j*af  I 
jours  eue  de  veoir  eontinner  ce  que  le  1 
mon  Seigneur,  laissa  entre  ces  deoz  œunNi 
est  cause  que  me  continuant,  j^ay  eacri; 
Longlëe,  résidant  prëa  de  Voatre  Maîesléi 
le  Boy  son  frère ,  de  Iay  leoyr  ung  propo 
ma  part,  m'asseurant  qn*Elle  n  a  moindre 
lonté  de  la  continuation  de  TamilM  qm 
entre  Voslre  Majesté  et  ce  qui  reste  cfai  I 
mon  Seigneur;  qui  sera  cause  qoe,  me  rai 
tant  sur  ledit  Longlée,  ne  feray  h  préai 
plus  bngue,  el  prie  Dieu  oondoire  fm 
cboaes  à  son  honneur,  bien  et  repos  A 
Crestienté. 

De  Paris,  le  n*  jonr  d^ansi  i683. 

Vostre  bonne  sœur  et  mire, 

Cânant. 


1^83.  —  9 


ait.  •  finèi  fraafâi,  ■*  Stot«  ^  tfjf- 

[A  MONSIEUR  DE  LOXGLÉE^^ 

Longlée,  voos  venea,  par  la  dépeac^ 
vous  faict  le  Rov  metîesr  ommi  ib,  M 
cours  de  la  responce  que  le  Taaaîa  M*a  0- 
sur  le  propos  qn*avietts  en  ensenUe,  ^ 
ravant  qoe  je  paitîsasde  Paiîs,  qniMni^ 
le  cbemain  à  ce  qne  de  m 
et  bien  souvent  à  lny*aMHMS  et 
ont  tenn  son  lien,  et  à  cc«h  ^e  pa«r 
monsienr  mon  £la  ont  ealt 


*Df 

«Dtk 


éa  lif.1 
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du  roy  catholique,  je  en  ay  parlé  et  escript, 

mais  comme  chose  que  je  désire  pour  estre , 

Vung  mon  filz,  et  Tautre  fille  d'une  fille  que 

îay  tant  aymée.  Tay  esté  très  aise  d'avoir  le 

chemin  ouvert  de  franchement,  comme  je  Tay 

dedans  le  cœur,  vous  mander  de  dire  au  roy 

<!atholicque,  de  ma  part,  le  désir  que  j'ay  qui 

/ay  plaise  de  donner  une  des  infantes  ses  filles 

et  les  miennes  petites  en  mariage  à  mon  fili, 

le  duc  d'Anjou,  et,  par  mesme  moien,  accorder 

tous  nos  différens,  espérant  qu'en  ce  faisant, 

tovLtje  la  Crestienté demeurera  en  paix  et  repos, 

que    Dous  debvons  tous  deux  désirer:  moy, 

potxr  estre  bien  vieille,  et  luy,  pour  n'estre 

Ae    Qjfoères  plus  jeune  ;  et  que  cecy  ne  tire  en 

loo.^iieurque,  dedans  six  sepmainêfs,  j'en  puisse 

Lircir  sa  volonté.  Je  ne  vous  en  diray  d'aven- 

;  car,  par  la  dépesche  du  Roy  monsieur 

'*^0¥i  filz,  vous  serez  amplement  instruict;  qui 

^^^   fera  faire  fin,  priant  Dieu,  Longlée,  vous 

^voir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

E^îripl  à  Paris,  le  ix*  d'aust  i583. 


1583.  —  9  août. 

Copie.  BiW.  n«!.,  Cinq  cents  Colberl ,  n"  AyS,  p.  hko. 
àb.  firaoç. ,  D*  33o8 ,  f*  71  t*. 

Ca  monsieur  de  mauvissière.] 

Monsieur  de  Mauvissière,  depuis  la  dernière 
^^pesche  que  vous  avons  faicte,  nous  avons 
eu  la  vostre  du  trentunième  et  dernier  jour 
^^  mois  passé,  par  laquelle  il  semble  (comme 
^^^y  faisoit-il  par  vostre  précédente)  que  la 
^yne  d'Angleterre,  ma  bonne  sœur,  soit  entrée 
^^  deffience,  non  seulement  de  mon  fils  le 
^^c  d'Anjou,  mais  aussi  du  Roy  monsieur 
^^on  fils,  pour  lequel  elle  se  mescompte  fort, 
^  elle  en  avoit  aultre  opinion  que  celle  qu'elle 
^ioit  avoir,  et  si  elle  ne  s  asseuroit  de  la  bonne 


et  vraye  amytié  et  voisinance  qu'il  luy  a  pro- 
mise et  jurée,  laquelle  il  est  bien  résolu  de 
constamment  et  sincèrement  continuer,  comme 
nous  nous  promettons  aussy  que  fera  de  sa  part 
ladicte  dame  royne,  et  dont  vous  la  pouvez  fer- 
mement asseurer,  ainsy  que  j'ai  faict  ce  matin 
entendre  au  sieur  de  Cobham,  son  ambassa- 
deur, auquel  j'ai  donné  audience,  en  èe  lieu 
des  Thuillerie,  oh  il  m'est  venu  trouver  et 
apporter  une  requeste  au  nom  d'aulcuns  mar- 
chans  angfois,  qui  remous trent  qu'on  leur  veut 
faire  paier  quelques  subsidies  nouveaulx  en 
Rretaigne;  surquoy  j'ay  commandé  au  secré- 
taire Pinart  d'en  aller  communiquer  avec  ceux 
du  Conseil  du  Roi  mondit  sieur  et  fils,  affin 
de  leur  faire  pourveoil*  le  plus  favorablement 
qu'il  sera  possible,  ainsy  que  je  m'asseure 
qu'ils  feront.  Et  pour  le  moins  vous  asseure- 
je  que  le  Roy  mondit  sieur  et  fild  entend  qu'ils 
traitent  les  subjectz  d'icelle  dame  royne,  notre 
bonne  sœur,  aussy  favorablement  que  les  siens. 
Ledit  ambassadeur  m'a  aussy  parlé  du  faict 
des  déprédations,  pour  lequel  on  a  tant  de  fois 
mis  en  avant  ung  si  bon  expédient,  mais  qui 
est  que  les  admiraulx  de  l'un  et  l'autre  royaume 
répondroient  réciproquement  en  leur  propre 
et  privé  nom  des  déprédations  qui  se  feroient; 
en  quoy  je  sçay  que,  pour  le  costé  de  deçà,  le 
sieur  de  Joyeuse  fera  ce  qu'il  a  cy-devant  offert 
et  dont  on  vous  a  si  amplement  instruit  et 
chargé  de  parier  de  delà  par  les  despesches 
qui  vous  ont  esté  sur  ce  faictes  ;  lesquelles  je 
suis  d'advis  que  vous  repreniez,  et  que  vous 
regardiez  avec  les  seigneurs  du  Conseil  de 
ladite  dame  royne,  si  Tadmiral  de  delà  en 
vouldra  faire  aultant  que  ledit  sieur  de  Joyeuse 
veut  faire  en  sa  charge,  et  ce  sera  ung  beau 
moyen  pour  nous  oster  hors  de  toutes  ces 
peynes  et  les  communs  subjectz  des  grandes 
pertes  et  fraiz  oii  ils  sont  ordinairement  con- 
stituez ;  m'asseurant  que  le  Roy  mondit  sieur 
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et  6U  aura  fort  agréable  ce  qfu'en  feres  selon 
sesdictes  deapeachea. 

Cependant  je  vona  diray,  Monsieur  de  Mau- 
▼isaière,  que  ledict  sieur  ambassadeur,  vers  la 
fin  de  ladicte  audience ,  m*a  dici  que  f  avois  too- 
jours  faict  bons  voyages  devers  mon  fiU  le  duc 
d  Anjou,  etqull  prioit  Dieu  que  cesluy-cy  feust 
de  mesme,  et  que  le  mariage  dont  on  parloit 
rëuscist^  Sur  cela  je  luy  ay  respondu  qu'il  ne 
parloit  donc  plus  d'icelluy  d'icelle  dame  royne 
et  de  mondict  fili,  que  j'ai  toujours  espéré  et 
désiré  sur  tous  aultres,  et  que  de  nostre  part 
il  n*y  avoit  jamais  esté  mancquë,  ny  ne  man- 
queroit  de  bonne  volonté  ;  k  quoy  il  m'a  fort 
francbement  et  bonnestement  dict  que  le  Roy 
mondict  sieur  et  filx  n'ayant  poinct  d'enfans, 
il  falloit  k  mondict  filz  le  duc  d'Anjou  une 
femme  plus  jeune  que  ladicte  dame  royne  sa 
maistresse,  qui  estoit  trop  âgée  pour  avoir  en- 
fans.  Et  je  luy  ay  sur  cela  respondu,  selon  la 
vérité,  que,  quand  bien  il  ne  s'en  espéreroit 
des  enfans,  que  pourtant  ne  laisserions  nous 
pas  de  souhaiter  ledict  mariage,  et  quoyqu'il 
se  feist  pour  le  mariage  de  mondict  filz,  que 
jamais  ce  ne  seroit  sans  sa  bonne  grâce  et  con- 
sentement, et  aussy  que  je  l'asseurois  que  le 
désir  du  Roy  mondict  sieur  et  filz  n'estoit  aultre 
que  de  continuer  en  bonne,  vraye  et  perfaicte 
amytié  et  intelligence  avec  elle;  dont  il  me 
semble  que  ledict  sieur  ambassadeur  a  monstre 
d'estre  fort  satisfaict.  Il  m'a  aussy  demandé  si 
j'amënerois  pas  icy  mondict  fils  le  duc  d'Anjou  : 
k  quoy  j'ay  respondu  que  pour  ceste  fois  je 
pensois  bien  que  non,  n'y  estant  poinct  le 
Roy  mondict  sieur  et  fils;  mais  que  j'espérois 

'  Le  17  toâi  i58d,  Bmbec  écrivait  i  remperear  : 
«  On  paHe  beaucoup  du  mariage  du  duc  d*Aiençon  avec 
la  fille  do  duc  de  Lorraine,  et  de  celui  de  la  princeaae 
de  Navarre  avec  le  doc  de  Savoye  ;  ma»  cet  noovellea 
m*nni  paru  juaqu'i  ce  jour  bien  plua  iurprenaulea  que 
fr«iacaiblabl«a.ii  ->  Édit.  de  174S  ,  L  III. 


que  ce  seroit  entost,  estant,  graeea  k  Ditm^ 
tousd<  m\  \n  imytié.Et,n6doabUBt 
pas  que  ledict  sieur  ambassadeur  ii*eii  eacripve 
à  icelle  dame  royne,  je  n'ay  auaay  voala  tuder 
d'avantaige  k  vona  en  faire  teste  deapeadM, 
affin  que,  conformément  an  eontenii  dleeile 
et  suivant  la  dernière  que  voua  avoas  fiaide, 
vous  l'asseuriei  tousjonrs  de  nostre  dide  boue 
et  vraye  amytié. 

Le  Roy  mondict  aieur  et  fila  pariisi  hier  pocr 
s'en  aller,  passant  par  Olinville  el 
bleau,  k  Bourbonlancys,  où  la  royne 
est  allée  prendre  lea  beings,  et  s^ea 
ensemble  à  ce  mois  de  septembre  en 
Cependant,  ceuls  de  son  Conseil  et  aea 
taires  demeureront  icy  aupria  de  Moy,  pen; 
pourveoir  k  toutes  les  choses 
Priant  Dieu,  Monaieur  de  Manviaaière, 

Escript  k  Paris,  le  nenfieame  jonr  é\ 
1&83. 


1583.—  iSaoAt. 

Copie.  BiM.  nat.,  Poodt  fraofMi,  a*  SSel,  ^  ut  t* 


DU  CONSEIL  DBS  FINAIfCES. 

Messieurs,  je  m'aaseure  qoe  vona  avci 
souvenance  de  l'ordre  que  le  Roy 
mon  filz  vous  a  cy-devant  eaeript  donner 
le  refreschissement,  vivres  el  mnniliona 
est  nécessaire  d'envoyer  promptemeni  à 
Tercère^  aflBnqu'ik  ypniaaent  arriver 


*  Ao  mois  de  fétrier  1 583,  b 
obtenu  on  crédit  pour  aoQ  «cipffiea  de  PiHt^pitt. 


dîaaii  Tambaiaadeor  floraoliii  :  «La 
ianto  faio,  che  ba  avuto  eeolo  mik  tcndi  fm  1 
capricio  di  Poriogatto«  e  oioltî  aenrîlori  dil  Ist 
•oldati,  ci  vanoo,  e  coo  boom  grotto  di  Soa 
dîceodo  cbe  non  pa6  maoctre  oBa  nMAe.*  ( 
lÛMif  éê  U  Frmmm  mmê  k   IWmm,  t  IT,  p. 
Catbenoe  avait  tm  qoelquat 
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ce  présent  moy  daoast,  ou  le  x*  du  pitxchàki; 

pour  le  plus  tard;  auquel  ordres  ê'it  n'esioit 

promptemeot  pouireu,  il  advi^idroit  uftg  très 

grand  inconvénient  k  son  serritê;  et  ladiete 

Tercère  se  perderoit.  A  ceste  cause,  je  v<m8 

prye.  Messieurs,   regarder  avec  le  général 

Noumec  et  les  marchans  qu^il  faict  venir  de 

Normandie,  d'accorder  et  faire  promptement 

marché  avec  eulx  pour  ia  fourniture  desdids 

vivres,  aflSn  qu'ils  puissent  aller  incontinent 

^  diligemment  donner  ordre  et  satisfaire  k  ee 

qn'ilz  promecteront  Et,  pour  que  vous  estes 

anex  amplement  informes  de  cest  affaire  et 

eombien  il  est  de  grande  importance  au  bien 

du  service  du  Roy  mondit  sieur  et  fiix,  je  ne 

vous  en  feray  plus  longue  lettre,  m'asseurant 

iH^n  que  vous  y  userex,  comme  il  est  très 

requis,  de  toute  diliigence  ;  mais  seuliement 

voaas  priray  de  m'escripre  incontinent  ce  que 

▼oims  aurex  faict  en  oedict  affaire,  lequel  je 

s  recommande  de  toute  affection  pour  estre 


l  ocrcusion  de  l'organisation  de  cette  seconde  expédition 
«^»  Açores.  Eile  aurait  dësîrë  en  donner  le  commande- 
"*^tit  k  BrLHsac,  qui  avait  été  le  lieutenant  deStrom« 
"^'^TÎ III  n'approuvait  pas  ce  choix ,  voulant  surtout  sau- 
^'^K^nler  les  droit»  de  son  favori  et  beau-frère  Joyeuse , 
^^^t  ii  avait  fait  un  grand*amiral  de  France.  Il  écrivait 

^^  propos  à  Yilleroy  : 
^Tay  ven  ce  que  vous  m^escryvex  du  chef  que  Brissac 

y^  si  je  ne  veus,  et  que  Ton  dict  que  oella  n^est  sy 
(^^^«é.  CeuJs  qui  favorisent  Brissac  je  ne  say  pour- 
2^^^,  et  teroyi  aux  dépens  de  Thonneor  de  mon  beau- 
^^,  pançant  endonnir  les  muUots  de  djre  qu'il  n'est 
"^^^^vié.  11  faust  un  chef,  et  £aust-plus  fort  anuyct  que 
^^Uiin  qu'il  aylle.  Mais  je  m'assure  plus  sur  la  Royne 
^^  bonne  mère  que  sur  tous  autres  qu'elle  ne  voudra , 
«^Ur  artyfice  ni  dessin  de  nul ,  préjudicyer  à  mon  dict 
^^n-frère.  Brissac  est  revenu  :  il  n'a  ny  gaigné  la  ba- 
^^iU  ny  faict  si  grands  myracles,  à  ce  que  j'ay  sceu,  qu'il 
^^ct  pour  désonorer  ce  qui  se  passera  tousjours  en  toutes 
^noMs.  Et  ne  faust  pas  que  l'on  pance  avec  le  temps 
'^  favoryser  par  atandre  écouler  le  temps.  Mais  le  myeulx 
*^  qu'il  a  beau  estre  favorisé  de  tous,  il  ne  le  sera  ni 
^e  moy  contre  mon  beau-fière,  ni  de  la  Royoe  ma  bonne 

Gathibirb  de  Méoicis.  —  viii. 


chose  qui  importe  tant  et  qui  est  si  pressée  et 
nécessaire,  que,  si  Ton  ne  iTaict  en  cella  ce  que 
Ton  dôibt,  suivant  là  droicte  intention  du  Roy 
mondiV  siiB^r  et  filx  et^qif'il  i^  si  clairement 
escripte  dis  qu'il  estoit  à  Méxières  et  depuis  en- 
cores  tant  expressément  comimandé  de  bouche, 
nous  en  verrons  advenir  ung  tel  inconvénient, 
qui^  nous  y  anh>na  toute  nbslre  vie  regret 
Voylà*pourquoy>il:  y  fanlt  dilligemroent  pour^ 
voîts*  pomme*  je  vous'pryé  d'affection  derechef 
faira^  Priant  BieUf  ^Mesmurs^,'  ete.  >  - 
A  Gompiigne'',  du  xm^d'aoust  io83.'     ' 


'.:■■■•  .   il 


mère.  Les  autres  ne  sont  rien  où'  nous  né  parfoni 
poincti»  (Now.  aeq.  fr*  is65,  f*  188 )b 

Quelques  semaines  plus  tard,  étant  à  Bourbion-Lancy, 
il  mandait  de  nmveau  è  V^roy  : 

(vQoaat  à  nostre  amée  naviUe,  il fuist promptemeot 
y  en  rematre  sua  one  foilre*  Je  sius  bien  ayse  que  |a 
reine  ma  bonne  mère,  fe  serve  de  mon  beaufrère;  car 
cela,  la  justme  le  veust.  Il  y  fera  byen;  je  croys  qu'il 
nomera  le  coinandeur  de  Ghates.  I!  se  faust  vanger  de 
ces  cruels  Esjpagnolé.  Pour  moy,  j'en  soys  en  extresme 
colère,  et  ne  mauray  jamays  que  je  ae  les  voye  avec  la 
revanche  byen  è  bon  essyaoi;  car  je  ne  veux  que,  de 
mon  temps,  l'Espagnol  aye  bien  celle  sur  nous.» 

On  trouvera  k  VAf^pÊndicê  une  lettre  plus  longue  en- 
core de  Henri  III,  toujours  sur  le  même  ^ujet;  mais  nous 
nous  étonnons  de  n'avoir  pas  rencontré  plus  de  doco- 
ments  émanés  de  ia  reine  mère  sur  une  affaire  qui  kd 
tenait  tant  au  ooraTi 

^  La  reine  mère  avait  été  très  fatiguée  de  son  voyage 
et  asaes  sérieusement  indisposée  d'un  fort  dérangement 
d'entrailles.  Son  premier  médecin,  Renaud  Vigor,  était 
présent  :  lui  et  Pinart  donnèrent  au  roi ,  par  trois  lettres 
siieee«ir6B,  des  nofuv^bs  de  aa  mère.  On  les  lira  avee 
curiosité  è  VAppêniiei^  non  pas  tant  pour  les  détails  un 
peu  réalistes  qu'elles  fournissent  sur  la  maladie  et  les 
singuliers  remèdes  appliqués,  que  pour  les  détails  précis 
sur  l'itinéraire  de  Catherine  de  Médids  et  les  affaires 
qu'elle  traitsît  en  diemin* 
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Yoslrcs,  je  n  estendray  ceste-cy  d*avanUge  que 
pour  vous  din*  que,  en  attendant  le  retour  du 
Roy  mondict  sieur  et  fili,  je  m'en  Tais  gentil- 
hommant  passer  h  Gaillon  et  nie  acheminer 
devers  Paris.  Priant  Uicu ,  monsieur  de  Mau- 
vissière,  etc. 

Eicript  à  La  Fëre,  en  Picardie,  le  xu' jour 
d'aoust  i583. 

Monsieur  de  Mauvissière,  je  vous  prie  as- 
sister ledict  sieur  de  Rëau  en  ce  que  vous 
pourrei,  pendant  qu'il  sera  de  delà;  car  je  Tay 
tousjours trouve  affectionnée  ce  qui  est  du  ser- 
vice du  Uoy  mondict  sieur  et  fiU  et  de  mondict 
fik  le  duc  d'Anjou. 


1583.  —  90  «OUI. 

Copie.  BiU.  Ml. .  PoiMb  fraDrah .  ii*  S3o6.  f^  ti5  v*. 

A  MESSIEURS 

LES  PREVOST  DES  MARGHANS 

BT  ISCBIVIIfS  DB  PASIS. 

Messieurs,  j  ay  este  bien  ayse  de  venir  icy 
les  sieurs  advocat  do  Thou,  conseiller  Perrot, 
eschevin  de  Loyne  et  procureur  de  ville  Perrot, 
avec  le  scrutin  de  lellection  qui  a  esté  faictc 
des  personnes  desnommJes  en  irelluy,  pour 
estre  esehevins  au  lieu  des  conseillers  Pous- 
sepin  '  et  auditi'ur  Mamynoau^.  Hz  m'ont  pré- 
senté ledit  scrutin  pour  l'absence  du  Roy 
monsieur  mon  fils,  et,  selon  son  intention, 
avec  vos  lettres,  suivant  lesquelles  j'ay  d«Tlairé 
esehevins  messieurs  Hector  (ledoyn^  et  Jacques 

*  Jfan  PouMi»|iîii,  qui  dmu,  ^n  i5H3,  le  premier 
in^raUirp  roniiu  drt  trchivn  de  rilèlpl  de  Ville. 

'  Dcnit  Muiiinfau,  auditeur  à  la  iJiaiiibre  de« 
CMnpIea. 

'  Hector  f Moin .  lemlaire  de  li  (ihaiabre  du  Roi. 


de  La  Fa  ^  les  premiers  Domines  aux  scrutin, 
comme  ayant  le  |4us  de  voix,  et  leur  ay  pour 
ce  faict  foire  le  serment,  ainsi  qu'il  est  aecou«- 
tumé,  dont  acte  a  esté  expédié,  qui  vous  sem 
représenté  par  les  dessusdits;  lesquels  vou^^ 
feront  aussi  entendre  la  dévotion  que  n  mon 
iilz  le  duc  d'Anjou,  que  je  suis  icy  venue 

veoir,  de  se  conformer  i  Tinlention  do  Rov 

• 

nioodit  sieur  et  fils  et  se  ranger  auprès  de 
luy  pour  luy  rendre  le  service  qu'il  Iny  doibl. 
dont  je  me  resjouys  avec  vous,  n'assearant 
que  tous  les  gens  de  bien  en  reeevenml  très 
grand  ayse.  Et  me  remectant  à  lear  soffisaMce 
pour  vous  dire  ce  qu'ils  ont  congnn  da  la  basse 
volonté  de  mondit  fiU  pendant  qu'ils  ont  asié 
icy,  je  ne  vous  en  feriy  plus  loagna  lallia, 
mais,  pour  la  fin,  vous  foeommandaray  loas- 
jours  vostre  bon  devoir  aux  affaires  de  ladide 
ville  et  repos  d'icelle,  et  vous  priaray  aussi 
d'avoir  le  soing  d'y  donner  tel  ordre  pour  la 
santé  que  l'on  en  puisse  du  tout  oatar  le  dan- 
ger de  la  malladie  contagieuse.  CapeadanKje 
prye  Dieu,  Messieurs ,  vous  avoir  an  sa  sainde 
et  digne  garde. 

Ëscript  à  La  Fère,  la  xx*  jour  d'aonst  i683*^ 


dbfaff* 


*  JarquM  Delafa,  procureur  à  la 
el  npîlaine  datw  la  milice  boai)geoiae. 

>  ttai  lil  daim  let  Rtgitttm  dm 
Avû,  I.  VlU,  p.  336  :  wÂwj/anMkWf^ 
d'aouftl  mit  cinq  ceiit  quatre  viqgtt  Ifoîs ,  la 
du  Roy,  eelaot  i  La  Fère  en  Picudye,  oA  M* 
de  Hiou, romeiller  au romeil  d*EiUI  el 
do  Sa  Majf«oté  en  m  court  de  Perfcmenl,  H 
pprrol ,  romeîHer  du  Rov  en  aodide  caoH  do 
et  confodler  do  ladirle  ville  de  Puit,  et  oom 
(!•*  liUuies,  Tun  dnmehevim,  el  Pierre  Pétrel, 
rpurdu  Roy  i*l  d*ifeil«  «ille,  ont  apporlé  à  So  N 
Hiivaul  rinilruclton  du  Roy  loa  fiU,  la  tcralia 
■celle  de  Tekleciioa  loide  k  niiiéno  jonr  da  es 
Kl   avani    bdiele  daa 


iiiom . 


M' llerior  Gedoyn  el  Jacque 


■«  ■  * 


■tswal  h 
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telle  fassonsde  faire  eucores  à  reudroit  dudici 
deBonlieu,  pourThonneurqu'ila  d'estreàmoy, 
je  Tay  bien  voullu  assister  en  ceste  ay  juste 
plaincte,  pour  lay  en  faire  faire  raison,  vous 
priant,  mon  cousin,  de  vouUoir  pour  famour 
de  moy  prendre  la  peyne descrire audicis^ de 
Moulferraut  qu'il  ayt  à  se  dJporler  de  telles 
insollances  et  ne  plus  donner  aulcun  empes- 
chement  audict  abbé.  Tenant  au  surplus  la 
main  de  vostre  pari,  autant  qu*il  vous  sera 
possible,  ainsy  que  je  sçay  que  vous  y  pou- 
vez beaucoup,  k  ce  que  ledict  de  Bonlieu 
jouisse  à  Tadveuir  entièrement  de  ce  qu  il  luy 
appartient;  vous  asseurant  que  vous  me  ferez 
service  fort  agréable  pour  Tenvye  que  j'ay 
qu'il  congnoisse  par  effect  la  bonne  volunté 
que  je  luy  porte  et  Tenvye  que  f  ay  de  le  gra- 
tiffier,  je  prie  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Passy^le  Tiii*jour  d'aoust  i583. 

De  $a  main  :  Vostre  bonne  cousine, 

Catebi^k. 


'  Le  roi  téiâk  retira  depu»  quelques  joun  è  Madrid , 
pr^  Pans,  tout  ocnipé  de  défotions,  faiiant  romtniîre 
nue  ^gliie  pour  m  nouvelle  confrérie  dea  <rermHef».  La 
rnoe  mère  éUdt  à  Païay  et  le  voyait  lecrèteiiiaBt  tow 
les  joun;  mais  il  frétait  aiMoUiment  dédiargé  sur  eUe 
de  tout  le  gouveruemeiit. 

Coeunenl  te  (tit-il  qu<*  c**  jour-là  nséme ,  mim  roofulter 
fa  mère,  qui  semble  y  être  restée  absolument  étran- 
gère, Henri  111  ait  (ait  à  «a  «OBur,  la  retne  de  Navarre, 
rootrvgo  poblif ,  dont  nous  allons  voir  les  graves  consè- 
^uoBcesT  Preique  tout  le»  bistoriena  ont  dit  que  Catbe- 
riae  de  Médirit  n'était  point  à  Paris.  Ses  Ictlrvs  prouvent 
que  du  So  juilM  au  9  aoiU,  non  neuleroent elle  y  réside, 
mais  die  donne  auëteoee  i  fambassadeur  d* Angleterre; 
d,  BOfllIe  flur  laflaire  de  llaiguerite,  elle  écrit Âmple- 
OMOt,  aans  y  atUcber  d'importance,  que  le  roi  son  fila 
fat  parti  le  b  aoùl  pour  Ollain«ille  cl  FoolaiiMblaas. 


1583.  —  9  août. 

Copie.  Hibl.  otl..  Fonds  Inuçaif ,  ■*  88a  1,  f"  117  r*. 

AtJ  ROT  CATHOLIQUE 

MONSIEUR  MO^  HLS  ». 

Monsieur  mon  fili,  laffection que  j*ay  Ion*- 
jours  eue  de  veoir  continuer  ce  que  le  Roy, 
mon  Seigneur,  laissa  entre  ces  deux  oouroniiet , 
est  cause  que  me  continuant,  j'ay  escript  à 
Longlëe,  résidant  près  de  Vostre  Ma|eslé  pour 
le  Roy  son  frère,  de  iuy  teoyr  ung  propot  de 
ma  part,  m'asseurant  qnElle  na  moindre  to-> 
lonté  de  la  continuation  de  Tamitië  qai  est 
entre  Voslre  Majesté  et  ce  qui  reste  du  Roy , 
mon  Seigneur;  qui  sera  cause  qoe,  me  remetr 
tant  sur  ledit  Longlée,  ne  Ceray  la  présente 
plus  longue,  et  prie  Dien  conduire  toale» 
choses  à  son  honneur,  bien  et  repos  de 
Crestienté. 

De  Paris,  le  a*  jour  d'atist  i&83. 

Vostre  bonne  sœur  et  mère, 

GAnauit. 


1583.  —  9  aoàl. 
Copie.  Bibl.  mi. ,  Poodt  fraafiif,  ■*  tSit,  r  1 17  r. 

[A  MONSIEUR  DE  LONGLÉE ^1 

Longlée,  vous  verrex,  par  la  dépeeebe  qor 
vous  faict  ie  Roy  monsieur  mon  filx,  ie  di 
cours  de  la  responce  que  le  Tassis  m'a 
sur  le  propos  qu^avions  eu  ensemble,  m 
ravant  que  je  partisse  de  Paris,  qui  ma 
le  chemain  à  ce  que  de  si  longtemps  je  déaire 
et  bien  souvent  à  luy-mesmes  et  aultcea, 
ont  teou  son  lieu,  et  à  ceuU  que  pour  \m 
monsieur  mon  fili  ont  esté  résidana  aa 


'  Bm  mmrgt  :  «De  ladita  dama  râpe  aa  Ray.» 
<  Bm  ■ai|i  :  tD«  la  râpa  wuk%  da  R«y.« 
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et  fiis  aura  fort  agréable  ce  qu'en  ferex  selon 
aesdictes  deapesches. 

Cependant  je  vous  diray,  Monsieur  de  Mau- 
vissière,  que  ledict  sieur  ambassadeur,  vers  ia 
fin  de  ladicte  audience ,  m'a  dict  que  j'avois  tou- 
jours faict  bons  voyages  devers  mon  filx  le  duc 
d'Anjou,  et  qu'il  prioit  Dieu  que  cesluy-cy  feust 
de  mesme,  et  que  le  mariage  dont  on  parloit 
rrfuscist^  Sur  cela  je  luy  ay  respondu  qu'il  ne 
parloit  donc  plus  d'icelluy  d'icelle  dame  royne 
et  de  mondict  filx,  que  j'ai  toujours  espéré  et 
désire  sur  tous  auitres,  et  que  de  nostre  part 
il  n'y  avoit  jamais  esté  mancquë ,  ny  ne  man- 
queroit  de  bonne  volonté  ;  à  quoy  il  m'a  fort 
firanchement  et  honnestement  dict  que  le  Roy 
mondict  sieur  et  filx  n'ayant  poinct  d'enfans, 
il  falloit  à  mondict  filz  le  duc  d'Anjou  une 
femme  plus  jeune  que  ladicte  dame  royne  sa 
maistresse,  qui  estoit  trop  âgée  pour  avoir  en- 
fans.  Et  je  luy  ay  sur  cela  respondu,  selon  la 
vérité,  que,  quand  bien  il  ne  s'en  espérerait 
des  enfans,  que  pourtant  ne  laisserions  nous 
pas  de  souhaiter  ledict  mariage,  et  quoyqu'il 
se  feist  pour  le  mariage  de  mondict  filz,  que 
jamais  ce  ne  seroit  sans  sa  bonne  grâce  et  con- 
sentement, et  aussy  que  je  l'asseurois  que  le 
désir  du  Roy  mondict  sieur  et  6lx  n'estoit  aultre 
que  de  continuer  en  bonne,  vraye  et  perfaicte 
amytié  et  intelligence  avec  elle;  dont  il  me 
semble  que  ledict  sieur  ambassadeur  a  monstre 
d'estre  fort  satisfaicL  11  m'a  aussy  demandé  si 
j^amënerois  pas  icy  mondict  fils  le  duc  d'Anjou  : 
à  quoy  j'ay  respondu  que  pour  ceste  fois  je 
pensois  bien  que  non,  n'y  estant  poinct  le 
Roy  mondict  sieur  et  fils;  mais  que  j'espérois 

*  Le  17  août  iS83,  Butbee  écrivait  i  remparear  : 
•  On  paHe  beaucoup  du  mariage  du  duc  d*Alençoa  avec 
It  fille  da  duc  de  lionaine,  et  de  celui  de  la  prixKtme 
de  5iavarre  avec  le  duc  de  Savojre;  mais  ces  noovellea 
ai*nfil  paru  juaqu*è  ce  jour  bien  plut  aurprenantei  que 
ibiaUfli.»  —  tdît  de  1748  ,  t.  IlL 


que  ce  seroit  bientost,  estant,  gracea  à  Dian, 
tons  deux  en  très  bonne  amytié.  Et ,  ne  dooblaBl 
pas  que  ledict  sieur  ambassadeur  n'en  esaripve 
à  icelle  dame  royne,  je  n'ay  aussy  voiala 
d'avantaige  à  vous  en  faire  caste 
affin  que,  conformément  au  eontenn  d*ieatte 
et  suivant  la  dernière  que  vous  avons  fnaele, 
vous  l'asseuriex  tousjours  de  nostre  dide  Immum 
et  vraye  amytié. 

Le  Roy  mondict  sieur  et  fils  partial  Uar  po«r 
s'en  aller,  passant  par  Olinvilla  ai  Faslaisa- 
Ueau,  à  Bourbonlancys,  où  la  royiia  oaa  £ik 
est  allée  prendra  les  baings,  al  s'an  revawr. 
ensemble  à  ce  mois  de  septembre  en  eaaia  viHa. 
Cependant,  ceuls  de  son  Conseil  ai 
tairas  demenrenmt  icy  auprès  da 
pourveoir  à  toutes  les  choses  néeaaatiraa. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Maavisaîèca,  aie. 

Escript  à  Paris,  le  nanfiasma  jour  d*ao«sl 
i583. 


1583.—  i3aodt. 

Cofie.  Bibl.  on.,  PMÉds  fraafsit,  ■•  tS«S,  ^  iiS  «• 


DU  CONSEIL  DBS  FINANCES. 

Messieurs,  je  m'asseure  qoe  vous  avat 
souvenance  de  l'ordre  que  le  Roy 

ion  filx  vous  a  cy-devant  escript  donner 
le  refreschissement,  vivres  ai  mnnilioaa  qf" 

it  nécessaire  d*envoyer  promplaaMftI  à 
Tereère  ^  affin  qu'ilx  y  paissant  arrivar 


*  An  mob  de  février  1 58S,  la 
Hemi  un  crédit  pour  eoQ  «capries  da  Partmrfv, 
iaail  rambaMdeiir  flomilia  :  aU  Rifina 
tanto  falo,  cbe  ba  avulo  eeoto  mUa  aendi 
caprîcio  di  Portogailo,  e  molli  aarvitaffi  éd  Bs, 
•oldati,  ci  vanno,  e  eoo  bttooa  graaa  £  8«a 
dîccodo  cbe  non  pu6  maocare  alla  aMdnwa  ( 
Uêm  éê  k  FrmcÊ  mm  k   fWe«w»  t  IV,  p. 
CatiMrîiM  avait  an  qi 


lâs 
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1583.  —  ii  août. 

Capir.  BiU.  Ml.,  Fond*  fnBrw,  o''  S3>i,  <*  117  r. 

AU  S'  IIIÉROMWË  DE  GONDY, 

AVATIT  LA  CHARGE 
DE  U  COMDL'ICTB  DIS  AVBASSADECB8. 

Sieur  de  Gondy,  j  ay  Bceu  de  Pinari  ce  que 
fous  feites  enleudre,  le  soir  c|ue  je  partis  de 
Paris,  au  sieur  de  Villeroy,  de  ce  qui  se  p^ssa 
entre  le  Tassis  et  vous  ce  jour-là  depuis  mou 
parlement  9  et  a  este  selon  cela  la  dëpesche 
faicte  à  Longlée  d(*s  le  lendemain^  Il  sera  bon 
que  vous  sachiez  si  ledict  Tassis  Ta  faicte  de  sa 
part  au  roy  catholicque  moo  beau-filz,  sou 
uiaistre.  Cependant,  je  vous  diray  que,  à  mon 
arrivée  en  ce  lieu,  j  ai  sceu  que  mon  filz,  le 
ducd\\njou,a  quelqueparticuliièrc  négociation 
avec  le  sieur  piinco  de  Parme,  pour  traicter 
une  paii ,  dont  j*ay  este  fort  aize  ;  mais  je  crains , 
si  ledict  sieur  prince  de  Parme  ne  se  dilligentc 
d  accellérer  et  conclure  leur  dicte  négociation, 
que  mondici  filz  se  laisse  aller  à  la  praticque . 
que  je  sçay  cerUiinement  que  Ton  faict  pour  le 
ralier  et  remectre  plus  avant  que  jamais  avec 
ceuix  des  Estati  du  Paîs-Bas,  dont  je  vous  ay 
bien  voullu  donner  inrontinant  ndvi^,  affin  que 
(le  vous-mesmes  vous  le  faictes  entendre  audict 
Tassis;  et  vous  lai«iserez  aussy  entendre  par 
luy  qu  il  ne  fault  pas  que  la  nt^^ociation  que 
luy  et  IjongItH*  feront,  selon  ladicte  résolution 
prise  avec  vous,  le<lirt  jour  que  je  partiz  de 
Pari»,  pour  le  fairt  du  mariage,  empesche 
celle  de  mondict  filz  et  dudirt  sieur  prince  de 
Parme.  Au  contrains,  il  fault  que  icelluy  sieur 
prina*  la  conclue  prumpteuient;  car  si  cella 
estoit  rvmis  à  la  longue,  ou  quil  voullust  at- 
tendre d'Ëhpaigne  In  res|>onre  de  ladicte  négi)- 
riation  du  mariage  et  diiïerer  jusi|ues  à  coste 

*  (l*p*t  U  iI*-|iiV|ii>  (lu  (|  aiM'ii,  ilmitui*  |i|u«  liant. 


heure-là  celle  de  mondict  filz,  je  ciaindiw 
que  cependant  il  se  rembarqaasi  avec  lesdkU 
des  Estati,  et  que  je  n  eusse  pins  de  moiendc 
len  retirer  et  faire  avec  I  aide  de  Dieu,  comoi^ 
j  espère  que  nous  ferons,  quelque  chose  à^ 
bon  au  bien  général  de  la  Crestientë,  qui  e^ 
ce  que  je  désire  le  plus  en  ce  monde  fai 
avant  que  mourir;  ce  que  le  roy  d^Eapii, 
doibt  aussy  désirer,  pour  rendre  heureoi 
règne  et  vivre  le  reste  de  ses  joan  à  rej 
trouvant  bien  à  propos  que  ladide  négociatio 
dudict  sieur  prince  de  Parme  se  coDcloe  bie 
tost  avec  mondict  filz,  sans  la  meaier  avec 
nostre.  Car  ce  sera  ung  commencement  pon 
facilliter  d'aventaige  le  différend  d^ntre  ledir 
roy  catholicque  et  moy  pour  ma  prétention 
Portugal,  que  je  vous  diray  enoorea  une  foi 
qui  ne  fault  pas  qui  soit  cause  de  retarder 
conclusion  de  ladicte  négociation  d'entre  mon 
dict  fili  et  ledict  prince  de  Parme;  car  je  crain 
derois  que  cependant  ceuli  deidicls  EataU  d 
Paîs-Bas  h*  rempiétassent  et  le  feissent  rr 
Joingdre  |uir  traictc  nouveau  avec  euh,  et  que 
nous  ne  peuissions  rien  faire  de  Tnng  nv  de 
Tautre,  qui  seroit  un  très  grand  mal,  lequrl 
il  n  y  a  nioicn  d'éviter  que  en  disant  soudain 
la  conclusion  prompte  de  ladicte  négociation 
d  entre  mondict  filz  et  icelluy  prinee de  Parme. 
comme  je  m'asseurc  que  vous  sçanrez  biea 
faire  comprendre  audict  Tassis;  ^ous  priant 
m'escripre  incontinent  ce  que  en  aurei  faicL 
Priant  Dieu,  sieur  (tondy,  voua  avoir  eu  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  La Fère  ',  le  xiii*  jour  f  aoust  t  S83. 


'  La  ^Mllt^  aiait  roiirlit*  a  No%on  \t  iHidrNii  i« 
rt  ell«*  arrita  à  la  Fère  le  «aoiedi  lâ. 
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1583.  —  16  MÙL 
Copw.  BiU.  Bit. ,  Fonds  ftvBçab,  a*  S806 ,  ^ i«l  v«. 

[A  MONSIEUR  DE  CAROUGESM 

Monsieur  de  Carouges,  aussitost  que  jVuz 

Tecen  vosire  dernière  despesche,  je  Tenvoyai 

^VL  Roy  monsieur  mon  fiiz  sur  le  chemin  de 

Bourbon-Lansys,  oA  ii  s'en  est  allé;  il  vous  y 

^ct  responce  et  m'a  mandé  vous  escripre 

Picores  de  ma  part,  comme  je  n'ai  voulln 

fiiUir  de  faire,  que  vous  teniez  la  main,  et 

^ons  ferez  beaucoup  pour  son  service,  ad  ce 

4jae  cenix  de  la  religion  prétendue  reformée 

en    Testendue  de  vostre  charge  s^asseurent  de 

8a  lionne  et  droicte  intention  au  bien  de  la 

pain  et  entretënement  de  ses  éditz  et  décla- 

niions  sur  iceulx;  vous  asseurant.  Monsieur 

de  Carougee,  qu'il  n'a  rien  en  plus  grand  désir 

qvKe  eda,  ainsi  que  vous  verrez  amplement  par 

••    lettre;  à  laqudie  me  remectant,  je  vous 

^»ay  seuUement  que  je  trouve  mon  filz  le  duc 

^  Anjou  continuer  tousjours  en  ceste  bonne  ré- 

"^l^tion,  qu'il  prit  au  dernier  veôyage  que  je 

*^   freins  veoir,  de  se  conformer  du  tout  à  Fin- 

^Otiou  du  Roy  mondict  sieur  et  filz,  dont  je 

*^^«  Dieu. 

Jespère  être  bientost  à  Gaillon,  où  je  seray 
^^^n  ayse  de  vous  veoir,  si  vostre  santé  le  peult 
H^^mectre.  Mais,  si  vous  n'estes  encores  aussi 
^^n  guéry  que  je  sonhaitte,  ne  vous  meetez 
en  peyne  d'y  venir;  car  j'aurois  trop  de 
^rei  que  vous  rettumbassiez  mallade.  Priant 
^^^a,  monsieur  de  Carouges,  vous,  etc. 
De  La  Fère,  ce  xvi*  aoust  i683  K 

Gateiinb. 


'  Taimeguy  Le  Venenr,  baron  de  Garronges,  était  lieu- 
^'•■Bt  général  en  Normandie  et  partîralièremet  k  Ronen. 
**  «i«ïml  phis  tard  eomte  de  Tilfièrcs. 

*  A«  bu  de  cette  lettre  on  Ht  :  ttII  eft'  est  atdtàoit 


1583.  —  19  août 

Copie.  Bibl.  nat. ,  CiiHl  eeiits  tMb«rt ,  n*  A78 ,  p,  hk^. 
Ut.  fnnf.,  n*  tSoS,  ^  7S  V. 

[A  MONSIEUR  DE  MAUVISSIÈRE.] 

Monsieur  de  Mauvissière,  j^estois  venue  en 
partie  veoir  mon  filz  le  duc  d'Anjou  sur  ces 
bruicts  qui  ont  couru  et  ce  que  vous  avez  escript 
par  vos  dernières  despesches,  que  Ton  croioit 
(mesmes  la  royne  d'Angleterre  ma  bonne  sœur) 
qu*il  s'estoit  aliène  de  l'affection  et  amytië  qu'il 
a  promise  à  ladite  dame  royne  ma  bonne  sœur, 
dont  f  avois  bien  délibéré  de  le  blasmer.  Mais 
j'ai  bien  trouvé  le  contraire,  car,  tant  s'en 
fault  que  cela  soit  véritable  que  pour  certain 
je  ne  l'ay  jamais  veu  plus  affectionné  à  ladicte 
dame  royne,  comme  aussy  a-t-il  raison;  ce  que 
par  la  lettre  que  je  luy  escript  présentement 
de  ma  mpin  et  que  j'ay  baillée  au  sieur  de 
Réau^  présent  porteur,  je  luy  fais  entendre  à  la 
vérité,  que  j'ay  trouvé  mondict  filz  aussy  dév  t 
et  affectionné  à  honorer  et  servir  ladicte  dame 
royne  qu'elle  pounçoit  désirer,  dont  je  vous 
prie  l'asseurer  de  ma  part  et  que  jamais  le  Roy 
monsieur  Mon  filz  ny  moy  n'oiiblirons  rien  de 
ce  que  luy  avons  promis  d'affection  et  d'amitié, 
nous  asseuraus  qu'elle  en  fera  envers  nous  le 
semblable.  Et  pour  ce  que  par  les  dernières 
despesches  du  Roy  mondict  sieur  et  filz  et  de 
moy,  vous  avons  satisfaict  entièrement  aux 

•  .■■■,  "i      . 

écrit  à  Monneur  da  Pierrecourtn  —  Jacques  de  Moy, 
flei||^  de  Pieirecoyrt,  conaeiller  d*Ét«t,  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes,  était  fib  de  Gharies  de  Moy, 
seig'de  la  Meilieraye,  vice-amiral  de  France,  gouver- 
neur du  pays  de  Caoz,  et  de  Charlotte  de  Dreux,  dame 
de  Pîerrecourt.  U  fut  fait  chevalier  du  Saint-Esprit,  ie 
3 1  décembre  i586. 

'  Constantin  de  Réault, écnyér,  sei^  de  Brison,  gou- 
verneur de  Pont-sur-Tônne ,  qui  venait  d^épouser,  en 
1 589 ,  Valentine  d^Aucourt  Plus  tard,  ii fatgcntilboinme 
servant  de  Henri  IV. 


.  '  I. 
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fosircs,  je  n'estendray  ceste-cy  d'avantage  que 
pour  vous  dire  que,  eu  attendant  le  retour  du 
Roy  mondici  sieur  et  filx,  je  m'en  tais  gentil- 
hommanl  passer  à  Gaiilon  et  me  acheminer 
devers  Paris.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Mau- 
viêsière,  etc. 

Ëfcript  h  La  Fère,  en  Picardie,  le  xix*  jour 
d'aouat  i583. 


Monsieur  de  Mauvisaière,  je  voua  prie  aa- 
liater  ledict  sieur  de  Réau  en  ce  que  voua 
pourreXf  pendant  qn*il  aéra  de  delà;  car  je  Tay 
toufljours  trouve  affectionne  à  ce  qui  est  du  ser- 
vice du  Roy  mondict  sieur  et  fils  et  de  moodict 
fik  le  duc  d'Anjou. 


1M3.  -<  ao  aoàl. 

C«pie.  Sibl.  wt.,  f^niâtnmçak,  n*  S3«6,  ^  ii3  v*. 

AMESSIBUBS 

LES  PREVOST  DES  HARGHANS 

IT  nCUTIlfS  Bl  PAIIS. 

Messieurs,  j  ay  esté  bien  «yse  de  veoir  icy 
les  sieurs  advocat  de  Thou,  oonaeiiler  Perrot, 
eschevin  de  Loyne  et  procureur  de  ville  Perrot, 
avec  le  scrutin  de  Tellection  qui  a  esté  Gûete 
des  personnes  desnomnuies  en  iceiluy.  pour 
estn;  cschevins  au  lieu  des  conseillers  Pous- 
sepin  '  et  auditeur  Mamyneau'.  lli  m'ont  pré- 
senté ledit  scrutin  pour  labsence  du  Roy 
monsieur  mon  fili,  et,  selon  son  intention, 
avec  vos  lettres,  suivant  lesquelles fay  dôclairé 
eschevins  messieurs  Hector  Gedoyn^  et  Jacques 

■  J^n  PouMppin,  qui  dretM,  «a  i583«  le  prtnitr 
intenUiiv  connu  de»  ardiivct  de  VHMd  de  Ville. 

'  Ucnif  Mamioeau,  audilmir  à  la  Qitmbre  d« 
Complfs. 

'  Hector  (i^in,  McnHaire  d«  la  Gkambvs  du  Roi. 


de  La  Fa  ^,  les  premiers  nomtnex  aux  scrutin, 
comme  ayant  le  plus  de  voii,  et  leur  ay  pour 
ce  faict  faire  le  serment,  ainsi  qu'il  est  aecous- 
tumé,  dont  acte  a  esté  expédié,  qui  vous  sera 
représenté  par  les  dessusditM  ;  lesquels  vou!i 
feront  aussi  entendre  la  dévotion  que  a  mon 
fils  le  duc  d'Anjou,  que  je  auis  icy  teotie 
veoir,  de  se  eonformer  à  l'intention  da  Rov 
mondit  sieur  et  fils  et  se  ranger  auprès  de 
luy  pour  luy  rendre  le  service  qu'il  Iny  doibi, 
dont  je  me  resjouys  avec  voua,  a^aaaeiinat 
que  tous  les  gens  de  bien  en  reeeveront  liis 
grand  ayse.  Et  me  remectejst  A  leer  suSi 
pour  TOUS  dire  ce  qu'ils  ont  eongnu  de  ia 
volonté  de  mondit  filz  pendant  qn'ik  ont  ealé 
icy,  je  ne  vous  en  feray  plus  loague  leltra, 
mais,  pour  la  fin,  vous  reeommaaderay  lùw- 
jours  vostre  bon  devoir  aux  affaires  de  Indide 
ville  et  repos  d'icelle,  et  vous  prieny  aossi 
d'avoir  le  aoing  d'y  donner  tel  ordre  peur  la 
santé  que  l'on  en  puisse  du  tout  ester  le  dan- 
ger de  la  malladie  contagieuse.  Gependenl,  je 
prye  Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  an  aaMde 
et  digne  garde. 

Escript  à  La  Fera,  le  uT  jour  d'aousi  1 683*. 


*  Jacques  Dela(a,  procureur  i  la  CbambiedeaGaiiiptai 
et  capîlaine  dans  la  milice  bonrgeeite. 

*  On  til  dam  les  %»*«  da  Bmmm  db  k  vdb  4f 
Am,  I.  Vm,  p.  336  I  «A^onidliiv,  vi^ti— a 
d*aoutt  mil  cinq  cent  quatre  vi^gU  laais,  Is  Bayna, 
du  ]io|,  eeUot  à  La  Fera  en  Picardje,  oè  ST  Aiylui 
de  Thou,  conaeîller  au  cooaeil  d*Etlal  et  pranier  advacal 
d«*  Sa  Majeattf  en  ta  court  de  PaHament,  et  ïfiealBa 
Perrot,  conaeiBer  du  Roy  en  aadicto  court  d«  PhHai.ut 
i>t  comeiUor  da  ladicte  ville  da  Faria,  al  aoaai  W  lefcaa 
de  Luvnea,  Tun  deaefdMvim,  et  Pierre  PMrat,  fgmtm- 
reurdu  Rov  «H  d*icelle  ville,  ont  tpporté  i  Sa  Majcalé. 
suivant  rinatruction  du  Raf  asn  fili,  la  scratin  ém  H 
aeellé  de  reJedioo  fiùcto  la  oaîaièaM  ioiir  da  ea 
mois. . .  El  ayant  Udida  daaM  Rayna  Iranvtf 
U*  Uactor  Gsdeyn  al  Jaoqes  Mail  avaiani  la  plna  df 
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[1583.  —  AoûU] 
Ant.  Anbivtt  de  Turin. 

A  MON  FILS 

JMONSIEIR  LE  DUC  DE  SAVOYE. 

IMon  fils,  ft'ann  aient  le  fils  d'Albène,  pré- 

m^     porteor,  pour  vous  fayre  la  rérérance, 

s&^^  voiea  faltyr  vous  fayre  ce  mot,  pour 

Bfijonrs  vous  rameatevoyr  Tamytië  que  tous 

d^puys  qu'êtes  nay  portée,  et  que  rien  ne 

»    puysse  fayre  croyre  ie  contrère  de  cet  que 

f 911ms    ay  tousjour  aysté  et  seré,  car,  aystant 

gis  d^  Madame  que  j'ë  ient  aymée  et  honnorëe 

et   q|imi  m'est  tousjour  une  douleceur,  ne  devës 

îeoLVXi^  doucter  que  je  ne  vous  soys  en  tout  cet 

que  3yste  de  moy  aultre  que 

Voslre  bonne  mère, 

Gatbbiiik. 


se» 


1583,  —  ao  août. 

Of%.  AfchiTw  4t  la  Tilk  4e  SdaM^natiû, 
liasM  160,  dossitr  L. 

A  MESSISmiS 

''^s  mayeur,  eschetins,  bourgeois 

KT  HABITAIfS 
DE  LA  f  UXI  DE  SAllIT-QDBinrUI. 

Mess",  le  Roy  monsieur  mon  fils,  n'ayant 

moyen ,  pour  les  grandes  despenses  quMl  a 

apporter,  d'ordonner  plus  que  ta  somme  fle 

'^  ixiil  escui  en  la  présente  année  pour  em- 

Poier  ^Qx  réparations  de  ses  places  de  fron- 

^^^  de  la  Picardye.de  laquelle  somme  les 

^^us  sont  payables  en  la  présente  année  et 

^^^tres  au  quartier* de  janvier  prochain,  il 


7^^^  ^  •  dédtrés,  de  par  le  Roy  sondict  fili,  etchenna 

**•*«  vifle  et  a  reçu  le  serment  qu'ilz  ont  pour  ce 

f^*^  sur  W  ÉfiD^Uki,  aiiiii  qa*il  ett  aconatiiiné. . .  j» 


a  advisé  afin  que  les  ouvraiges^  qui  sont  entre- 
pris èsdictes  places  ne  soient- intreinis,  de 
dépescher  ses  lettres  patentes  au  sieur  de 
Grèvecœur^,  son  lieutenant  général  au  gouver- 
nement de  Picardye,  pour  faire  faire  l'avance 
de  ce  qui  est  departy  en  chacusne  des  villes  de 
ladite  somme  v*"  escus  par  les  mayeurs,  esche- 
rins et  aultres habitans,  qui  mieulx  le  pourront 
porter,  à  la  charge  d'en  «stre  remboursez  par 
le  trésorier  des  réparations,  lequel  s'en  obli- 
gera. Et  pour  ce  que  en  cela  vous  ferez  ung 
service  bien  fort  agréable  au  Roy  monsieur  et 
fils,  et  qu'il  y  va  de  voslre  bien  et  conservation; 
je  vous  prie  de  vous  y  employer  et  y  faire  tout 
du  mieulx  qu'il  vous  sera  possible,  avec  assen- 
rance  de  vostre  remboursement  sans  qu'il  s'y 
trouve  aulcune  faulte.  Sur  ce,  je  prie  Dieu, 
Mess",  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  La  Fire,  le  xx*  jour  d'aoust  1 583. 

Signé  :  GATKRimi. 

Et  pUiê  bas  :  Bruurt. 


1583.  —  91  août. 

Ant.  Bfl>l.  Ml.,  Fonds  friofab,  n*  16907,  f  tiA. 

A  MONSIEUR  DE  BELlÈVIlE. 

Monsieur  de  Belièvre,  j'é  veu  cet  que  me 
mondes  que  la  dame  de  Duras  ^  ayst  à  Parys; 

^  François  Gooffien  s' dsGfèvecoiir,  fils  de  Guilliiwai^ 
Bonnivet,  amiral  de  France;,  et  de  Louise  de  Çrèvecosut, 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel  depuis  1 5 60,  avait 
étë  nomme  gouverneur  de  la  province  de  Picardie  dès  ie 
mois  d'août  1673;  il  occupait  encore  cette  charge  au 
mois  dé  mars  1690,  «t  était  akri  un  adversaire  aeharaé 
de  la  Ligue.  Sa  vohunineose  oorrespondanee  est  conservée 
dans  kt  arefaivés  de  Saint-Quentia. 

*  On  connaît*  te  scandale  dn  rtnvnî  par-flenrt  III 
de  la  reine  de  Navane,  sai  s«Ér,  aecoaspagaée  de 
madame  de  Doras  et  de  nuMlsaMiseBe  de  Béthone,  deux 
personnes  de  mosars  awai  pan  wainniadahèf»  si  «à  tn 
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f ons  la  eonèaës  comme  moy,  je  voMrès  qii'd 
en  feaet  dehors  ;  et  voae  prie,  cet  trouvé  qtTû 
souyt  bon,  de  dyre  à  sa  mère  que  fera  Uen 
de  len  ftre  enn  aler,  et  que  je  sorte  marrye  de 
Ty  trover  ;  vous  voyr^  s'il  ë  bon  d'ynsin  le  faire. 
Ausi  Ton  m'a  dyst  que  Técnyor,  qui  a  esté 
prit,  ayst  relâché  et  qu  il  a  balle  une  letre  au 
Roy  que  sa  mère  aycripvist  à  mon  fik  ;  luy 
flsesme  me  Ta  dist,  et  que  yl  ne  s'en  donnoy 
poynt  de  pouyne ,  car  yl  lavèt  bien  qu*il  n'avoyt 
neule  yntelligense  aveques  elle.  Toutefoys,  cet 
je  ponvis  lavoyr  s'il  et  vray  et  cet  qn'ele  por- 
toyt,  je  an  seré  bien  ayse* 

Je  m>n  vay  demeyn ,  et  mon  fils  m'a  oMué 
jeusques  à  la  couchée  ;  je  ne  le  vys  jeamèa  en 
mylleur  heumeur,  mais  qu'il  dure.  Pervaques 
ayst  empyré  et  bien  malade  ^  Je  suys  bien 
ayse  que  ayés  trové  vostre  femme  royeuh  qoe 
ne  pensiés  ;  je  prie  Dyeu  la  guéryr  et  vous 
tenir  en  sa  sainde  garde. 

De  L41  Pire,  cet  xxi*  de  haust  i583. 

La  bien  vostre , 

Catuisi. 


1583.  —  st  «oàt 
A  MONSIEUR  DE  BELUÈVRR. 


Monsieur  de  Belliëvre,  jViy  raeeu  vostre 
lettre  qui  m'asseure  du  partement  de  l'ar- 
gent ,  dont  f  avois  esté  jusqnes  tcy  en  incerti- 
tude; et,  pour  ce  qu*il  ne  peult  arriver  que 
après  mon  partement  de  ce  lieu,  fay  baillé 


véà  iMs  les  léSMignifCS  rsnisinyuisisi.  Lt  tcèoft,  q«i 
«c  pans  m  Loovrt,  «tl  d«  7  soAt  t&88«  ta  toir.  C«t 
•«  pmDÎm  diMMn  que  Ml  la  rrias  mAra  A  m  éténi 
«Ml  tHut  de  InmI  jouit  H  qÊ^^të»  tarait  dé  ttvoir  it 
nrfonéft.  Bvîtau'fMt  élMt  â  Plurîtk 

*  Fcrttquflt  m  un  d'tftira  :  il  devint 
M  ds  Fraoet  si  ne  owanit  qa^  létl. 


une  ordonnance  au  capitaine  Studer  pour 
aller  prendre  par  chemin  les  cinq  mil  escni 
qui  sont  pour  les  Suysses. 

Quant  à  ce  que  me  manda  louchant  le 
roy  de  Navarre,  je  croy  qull  vauldrs  mîauh 
remectre  les  choses  au  jugement  et  discrdtîan 
du  Roy  monsieur  mon  fila,  peuysqn'Uloa  aont 
passées  si  avant,  ayant  tronvé  innniuiao  la 
lettre  que  je  luy  eserivti  de  Noyon  pÊT  Véïïm^ 
qm  de  Langres^  Cependant,  je  M  pua  ^ne 
grandement  louer  ce  que  voua  aveu  diei  à  Bi* 
lOie^  qui  va  trouver  le  roy  de  Navnire. 

An  surplus,  Monaienr  de  Bellîèwe,  jn  emy 
que  vous  aurei  bien  aeeu,  cnpnme  naon eonain 
le  maréchal  de  Byran  eal  arrivé,  on  4aiiit 
bi^rtost  arriver  à  Calais  avec  lea  Irooppuada 
François  et  de  Soyasea  qn^îl  avuH  aonka  ns 
charge,  et,  pour  ce  qu'il  eal  beaoing  dTndhrî- 
ser  d'heure  i  Targent  qu'il  leur  fanldm  pour 
leur  retour,  je  vous  prie  de  penser  au 
moyens  que  l'on  pourra  tenir  pour  le  r^eon- 
vrer  sur  le  fonda  du  reste  des  sergena  qui 
leur  a  esté  uflEselë ,  alBn  qn*il  y  aok  ponrvcn 
de  telle  sorte  que  leur  plus  long  s^onr  n*ae- 
croisse  pas  leur  debla  ai  odlra^enaentenl, 
qu'il  aoyt  asabyié  d'en  venir  à  hool.  El  nW 
tant  la  présente  à  aultre  fin,  je  ne  resteaderey 
davantaige;  mais  snpplieray  le  Crénienr, 
Monsieur  de  Bellîèvre,  quH  vous  ayt  en  sa 
aaîncte  garde. 

Bscript  à  La  Fère  en  Pieardye,  le  nf 

d*aonol  t683. 

La  bien  veatie« 

Cataniaa. 

BaOtABT* 


at  LtQ^|rt9,  4t 
dt  BéUrant  tl  dt 
Isrrinsds 


dentodv  ta  rti  ds 


ks 
dt 


liiirtneettalss 
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158S.  —-ai  août 


•  Bibl.  naft.,  Fond«  françaU,  n*  83o6,  ^  iiS  r*. 


A  MON  IfEPTBO 

LE  DUC  DE  JOYEUSE. 

Mc^i^  nqpyeu,  je  suis  bien  ayse  de  vosire 

i^c^^r^  \  mais  aussi  bien  marrie  de  la  fiebvre 

qae    y*ay   entendu  qui  tous   est  survenue, 

Minl^ieii   que   j'estime,   estant    seullement 

Itères ,  qu'elle  ne  sera  pas  de  durée  et  tous 

P^^^^^KTa  causer  une  meilleure  santé,  que  de 

*^*^    cœur  je  vous  désire.  Cependant,  mon 

•^^«B,je  vousdiray  que  nous  avons  receu 

^'^^   despescbe  du  commandeur  de  Chattes^; 

^^^làcores  que  je  pense  qu'il  vous  en  ayt  es- 

^^Pt  autant  qu'à  moy ,  je  vous  envoyé  néanl- 

'^^'igs  le   double  de  ma  lettre,  ensemble 

^^S  cbifire  addressant  au  s'  de  Villeroy, 

^^^s   pryant  considérer  le  contenu  de  lune 

^^  de  Tautre  et  donner  vostre  bon  advis  au 

Koy   monsieur  mon  filz  et  à  moy  de  ce  que 

▼0U8  penserez  que  se  debvra  faire  par  ledit 

^onuKuundeur  de  Chattes,  auquel  vous  en  es- 

criprei  tout  de  mesme  l'advis  que  nous  don- 

^^^ez^  ot  m'envoyerez  vostre  lettre,  que  je 

'oy   feray  tenir  avec  les  despesches  que  luy 

'^<^s,  pour  l'advertir  de  nostre  intention  par 

iïofniiie  exprès,  que  je  feray  soudain  partir  en 

"V  l^er  vaisseau  qui  ira  diligemment,  affin 

V^  ledit  comnuindeur  entende   nostredicte 

*^  i^etonr  de  ce  fameux  voyage  de  Rome  en  juin 
'^*^»qaî  fit  tant  de  bniil  et  coûta  si  cher. —  V.  Méaeray , 
^  P*  109 ,  et  anasi  Négocialùmi  de  la  France  avec  U 
^•«^•nt,  t  IV,  p.  465-474. 

Aiaaar  de  Clennont,  aeig*  de  Chastes,  commandeur 

^Uinog^  de  Tordre  de  Malte,  vice-amiral  des  mera 

^  nouant,  avait  été  nommé  chef  de  i  expédition  navale 

^"^^iox  Açores  en  i583.  Après  ta  défaite  de  Stroui, 

^^Teicère  a^éUit  dâendue  contre  les  Espagnols,  et 

^tttponr  la  aecaorir  et  se  yea^gsr  en  mkùe  temps  de 


intention.  Cependant  je  donneray  Mdreque  les 
vivres  et  rafraichissemens,  qui  sont  nécessaires 
pour  y  envoyer,  s'achepteront  et  appresteront 
jusques  à  la  somme  de  xx"  1.  t.,  et  que  l'on 
recouvrera  aussy  en  argent  comptant,  pour  le 
fret  des  vaisseauk  et  payement  des  matelotz, 
autres  xx"*  1.  t.,  qui  sont  les  xl™  1.  t.  que  le 
Roy  mondit  s"*  et  filz  a  pour  ce  accordez,  que 
vous  me  distes,  passapt  à  Monceaulx,  que 
suffiroient.  Etpour  cest  eifect,  estant  à  Gaillon 
où  je  m'achemine  et  arriveray,  Dyeu  aydant, 
entre  cy  et  cinq  ou  six  jours,  je  communique- 
ray  avec  le  s'  de  Thibermesnil  ou  avec  ceulx 
à  qui  avez  donné  charge  des  affaires  de  l'agmi- 
raulté,  ausqudz  j'escriptz  me  venir  trouver, 
affin  d'adviser  avec  eulx  à  tout  ce  que  dessus, 
en  attendant  de  vos  nouvelles  et  response  de 
vous  à  ceste  despesche ,  que  je  n'estenderay 
d'adventage  que  pour  vous  prier  d'escripre  aussi 
bien  amplement  à  ceulx  à  qui  vous  avez  don* 
né  charge  de  cest  affaire,  tant  pour  faire 
préparer  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
l'embarquement  des  huict  cens  hommes,  que 
pour  faire  arrester  et  accommoder  les  vaiis^ 
seaulx  qu'il  fauldra,  et  de  m'en  venir  parler 
souvent,  afin  que  tout  soit  prest  à  vostre  re- 
tour par  deçji,  que  vous  puissiez  faire  portir 
ledict  rafraichissement  incontinant  après 
vostre  arrivée;  et  que  l'on  ne  laisse  poinct 
passer  le  temps,  estant  cest  affaire  très 
importante  pour  le  bien  du  service  du 
Roy  mondit  s^  et  filz.  Pryant  Dieu,  mon 


désastre  de  Tannée  précédente  qu'on  avait  armé  quekpifts 
vaiiaeaux,  montés  par  deux  mille  cinq  cents  soldats.  Ge^ 
forces  étaient  beaucoup  trop  faibles  povrhitter  contrôla 
paissante  marine  espagnole.  La  petite  armée  fut  obligée 
de  capituler  presque  sans  combat  en  aodl  i§83.  Le  oam- 
mandeur  de  Chastes  a  laissé  une  relation  de  son  en^é- 
dition,  imprimée  en  1696.  Rentré  en  France,  il  devint 
gouverneur  de  Dieppe,  et  remit  la  viUe.  à  HeAri  IV,  en 
1 589  ;  il  mourut  en  1 6oâ. 
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oepveu,  vous  a\oir  en  sa  saincte  et  digne 
garde» 

Eficripi  i  La  Fera,  le  xxi'  jour  d'aouai 

CATsani. 


1588.—  95  aoAt. 

Orif.  DiM.  ML,  Foadt  fru^*»*  "*  ^S***  ^  8<- 

r.ople.  MU.  Ml..  FMiat  firMiçtit,  ■•  I3*6,  ^  ni  r*. 

Gopfa.  r«rtor.  FiHiiiii,  t^i-tt?»  Mil. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Mon  coQsin,  les  dépeaches,  que  voua  avez 
faiclea  au  Roy  monsieur  mon  Glx  et  au  a'  de 
Villeroy',  nous  ont  esté  renduea  quaai  en 
meame  (empa,  et  celle  que  mon  fils  le  roy  de 
Navarre  a  ausay  escripte  pour  le  faict  de  Pé- 
rigueux'.  Vous  verrez  la  response  à  tout  si 
claire  et  sincère  de  Tintention  du  Roy  mon* 
dit  s'  et  filz,  à  lentretènement  de  la  paii  et 
repos ,  que  Ton  n  en  doibl  point  doubter,  et 
«*st  à  vous  maintenant  du  la  faire  bien  eon- 
gnoislre  (comme  aussy  m'asseuray-je  que  ny 
obmettrez  aucune  chose)  a  mondit  filz  le  roy 
de  Navarre  et  à  tous  ceulx  de  la  religion  pré- 
lendue  reformée  de  delà;  mais  souvenez-vous 
que  voycy  le  lempa  de  la  reddition  des  villes. 


*  La  r^fMNiM  à  tn  lettres  ne  te  troove  pat  dans  le 
recueil  publié  au  aèrle  dernier  de  la  convapondance  de 
Villeroy  aver  l<*  maréchal  de  Ifatî^noa. 

*  Périgoaui  avait  beaucoup  louflert  dea  Iroablea  reli* 
gieiit,  ayant  été  pria  par  let  liiigu<>nott,  reconquis  par 
\t*t  fathdiqnes,  et  fînalempot  consenré  par  le  roi,  qui 
avait  donné  en  écbanga  la  petite  place  af^toaiie  de  Pny- 
iiilrol  en  1 58 1;  en  même  lempa,  Tèdit  accordait  aui  pro- 
leatanU  reiercice  de  leur  religioo  dans  la  ville,  et  le  roi 
fie  Navarre  rédamait  fréquemment  Teiérulion  de  cetia 
i-lauae.  mal  ob«rvée.  (V.  sa  lettre  à  la  Chambre  de 
<iu)eniie  dn  ta  janvier  i584.)  Mais,  ni  dans  lea 
IjHtmm  muamm^  ai  daaa  leur  SmppUm§mi .  nous  n*avoM 
rnirouvé  efai  despechee  à  laquelle  fait  ici  aUasioo  la 
reine  mete* 


et  que,  quand  leadits  de  la  religion  veullcnl 
faire  ou  nbtenir  quelque  choae  de  ncavean. 
ilz  monstrent  tousjours  d*avoir  dea  crainrlea 
et  doubtes,  par  Tartifice  dea  cbeTz,  qui  tien- 
nent, par  ce  moien,  lenra  gens  en  debvoir, 
recongnoissent  leurs  forcea,  et  lèvent  aoaay, 
soubz  eeste  coulleur,  le  plus  souvent  de  Tar- 
gent  ;  mais  ilz  sçavent  ai  bien  uaer  de  leurs 
dits  artifices  qu'il  est  bien  difiicile  de  lea  pou- 
voir empescher  qu'ilz  ne  melleni  en  peyne 
les  menuz  peuples  de  leur  religion,  qui  nont 
pas  ceste  discrétion  de  eongneiatre  iceub  ar^ 
tificea.  Il  ne  se  penlt  mieulx  faire  en  cela  poar 
le  bien  générai  de  la  paix  que  de  maaifesler, 
le  plus  que  Ton  peult,  la  drotcte  inlentieB 
du  Roy  mondit  s'  et  filx,  à  rentreièoenient 
de  aondit  édict  de  pacificatiou  et  artidea  4e 
conférence;  et  serait  ung  grand  bien  qnan 
chacun  le  congneust,  tant  d'nae  part  qne 
d  aultre,  comme  je  suis  asaenrée  qnîl  Ta  en 
volonté  et  imprimé  dans  le  cœur.  Voua 
tant  de  grande  et  bonne  affection  k  aon 
vice,  et  vous  conduises  tousjours  ai  dexiv»* 
ment  aux  affaires  que  voua  mainea,  que  jf 
veulx  bien  espérer  que  vous  açaurea  I 
conduire  les  choses  par  delà  qu  ellea  n* 
teront  poinct ,  et  qu'un  chacun  ae  contiendf 
et  se  remettra  doulcement,  voyant  ladite  bo 
ne  et  aincère  intention  et  déair  dn  Rey  wm 
dit  s'  filz,  au  bien  de  la  paix. 

Cependant,  mon  cousin,  je  vona  direy 
voycy  le  deuxieoie  voyaige  que  je  aub  i 
veoirmon  filz  le  duc  d'Anjou,  lequel,  gra 
Dieu,  je  trouve  en  délibération  et  réaol' 
de  se  conformer  doresuavant  du  tout  nv 
teiitionM  du  Rov  mondit  n^  et  filz,  elac 
ger  auprèa  de  luy,  pour  luy  rendre  le  i 
qu'il  lui  doibt,  aprèa  avoir  donné  onlrf 
affairée.  En  attendant  que  le  Roy  mom 
fils  retourne  à  Paris,  je  mVn  vaia  è 
et  >ers  la  Normandie ,  espérant  caire 
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ûut  devers  ledit  Paris.  Priant  Dieii,  mon 
^nsin,  vous  avoir  en  aa  saincte  et  digne 
?*rde. 

Escript  à  Bresle-lei-Beanvais^,  le  xxv*  jour 
i'aoùsti583. 
De  ta  «umi:  Vostre  bonne  cousine  « 

Gatbrinb. 


(t"«^v 


a:^ 


1588.  —  99-30  Qoât. 

(Mf.  Bibl.  mL,  Fonds  fracçais,  n*  15907,  f*  au. 

A  MONSIEUR  DE  BELIÈVRE. 

ODsieur  de  Beiiëvre,  vous    m'avez  faict 
(  de  plaisir  que  je  ne  vous  pourrois  dire 
oir  escript   au  Roy  monsieur   mon   fiiz 
si  bonne  lettre  à  l'heure  de  t'arrivëe  du 
a  Plessis  près  de  luy^.  Elle  contient  trois 
xictz  qui  sont  si  bien  déduictz  par  le  dou- 
^    que  j'en  ay  veu,  quil  ne  seroit  possible 
nieulx.  Estimant  que  le  Roy  mondit  s'  et 
^    vous  sçaura  très  bon  gré  de  ce  que  si 
cernent  vous  luy  représentez  par  vostre- 
6  lettre,  de  laquelle  j'ay  bruslé  à  Tinstant 
ict  double,  et  celle  que  m'avez  aussi  es- 
te ^  par  laquelle  j'ay  pareillement  veu  ce 


tl« 


d^ 


Bresies,  gros  bourg  de  TOûe,  à  i5  kil.  de  Beau- 
^  où  se  trouYait  un  château  fort,  propriété  de  Tévéque 

omis,  dont  les  ligueurs  s^emparèrent  en  iSgo. 

Le  roi  de  Navarre  apprit  à  Nérac  Tafiront  public  et  le 

de  Palaiseau  de  sa  femme  et  de  ses  dames  d'hon- 

,  traitées  comme  des  criminelles  d^État  U  résolut 

^^  demander  des  eqilications  à  Henri  III ,  et  fit  partir 

^^plessis-Moniay  le  17  août,  lequel  passa  par  Paris  et, 

^^  irouvant  pas  le  roi,  alk  le  rejoindre  k  Lyon.  Peu 

^^^ùlait  des  réponses  obtenues,  Duplessis  reprit  la  poste 

^^^Ur  venir  trouver  son  maître.  Le  roi  lui  avait  dédaré 

^^^il  prendrait  avis  de  la  reine  sa  mère  «de  pnidenee, 

*^usi,  vie  incoolpée».  (Ménotnes  de  la  Ligue,  %,  1*, 

^-  549.) 

^  n.est  singulièrement  regrettable  que  cette  corres- 
P^^ance  ait  en  partie  disparu  :  on  en  pomra  juger  par 

'    CATBBaiSB  Dl  MéoiCIS.  —  VIII. 


que  me  mandez  4u  s'  de  Clervant^  que  je 
vous  prie  continuer  tousjours  d'entretaûr  tti 
ceste  bonne  voluntë  que  vous' lestimez  qu'il  a. 
Je  ne  suis  pas  d'advis  qu'il  me  vienne  trouver, 
mais  qu'il  attende  à  Parisile  Roy  mondit  s' et 
filz:  aussi  sera-t-il  plus  è  propos,  pour  les 
mesmes  raiscms  que  vous  a  dictes  ledit  s'  de 
Glervant. 

Cependant,  Monsieur  de  Beiiëvre,  je  vous 
diray  aussi  qu'il  fault,  comme  je  vous  ay  cy- 
devant  escripi,  se  résouldre  le  plus  tost  que 
l'on  pourra  sur  le  faîct  du  recouvrement  du 
reste  des  u^m.  escus,  qu'il  a  pieu  au  Roy 
mondit  s**  et  filz  accorder  à  mon  filz  le  duc 
d'Anjou,  son  frëre;  car,  comme  savez  et  que 
les  s'*  du  Conseil  du  Roy  mondit  s'  et  filz 
peuvent  bien  penser,  l'on  ne  pourra  faire 
sortir  les  Suisses  (revenans  de  Flandres)  du 
royaume,  sans  le  leur  bailler;  comme  aussi 
avons  nous  advisé  de  faire,  ou  de  leur  bien 
asseurer  le  reste  desdicts  ii'  m.  escus.  Et  si  vous 
pensez  qu'il  soit  à  propos  que  j'en  escripve  aux 
seigneurs  du  Conseil,  mandez-le  moy,  et  je  le 
feray  tout  incontinant.  Cependant  je  prie  Dieu, 
Monsieur  de  Beiiëvre,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  à  Gaillon,  le  xxix^d'aoust  i583. 

De  sa  mam  :  Mon  fils  m'a  mendë  depuys 
deus  jours,  qui  me  prie  que  je  luy  fase  re- 
couvrer dys  myle  écus  sur  aultent  moyns  de 
cet  que  luy  reste  à  resevoyr  de  deus  sans 
myle  que  le  Roy  luy  ha  donne.  Je  ne  se  au  : 
aussi  croy-^ge  que  vous  en  faytes  de  mesme; 
mes,  s'il  ëtoyt  posyble  les  trover,  cela  ceroyt 
cause  de  le  fayre  plus  tost  désarmer  :  vous  y 
avyserës  et  m'en  menderés  cet  que  y  aurés 
peu  fayre. 

la  minute  que  nous  donnons  à  VAppmiiieê  d'une  réponse 
de  Bdlièvre,  è  laqudle  te  rapporte  soit  la  présente 
I    letfre  de  la  reine,  soit  celle  du  h  septembre. 

>7 
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0  reste,  je  vous  ay  ëcript  afin  que  dysiés  à 
Madame  de  Granioni^  oome  j'é  entendeu  que 
•a  fylie  aval  k  Parys,  qu'aie  la  fest  enn  aler; 
car  je  ne  veulx  neulenient  la  iy  trover;  car 
a'el  y  et  quant  je  yré,  que  Tespëre  aystre  deos 
au  trois  jour  en  l'aultre  moys  procheyu,  je  ne 
la  luy  sorës  endurer,  et  la  fayré  enn  aler  et 
peult-aystre  pys.  Je  iuy  prye  que  s'an  aile, 
car  je  veuii  ayvyster  le  scandale;  noua  n'en 
n  avons  heu  que  trop ,  et  voldrès  que  tout  cet 
que  peult  faire  sovenyr  de  cdb  ne  set  vys 
James.  Je  vous  prye  donc,  Monsieur  de  Belye- 
vre,  fayre  en  sorte  que  s'an  aile;  et  je  prye 
Dyeu  vous  avoyr  en  sa  saincte  garde. 

De  Gallon,  cet  xxx"*  de  haust  i583. 

La  bien  voetre, 

Catbrini. 


1583.  —  3o  août. 

Aot  BiM.  Ml. ,  Pomlt  frMiftk,  a*  t^7t  ^  ««S. 

A  MONSIEDR  DE  BELIÈVRE. 

Mouiiieur de  Belièvre, ce  porteur, que  conoi- 
sés,  m'est  venu  trouver  de  la  part  de  son 
maintn* ,  qui  m'a  dit  ce  qui  voua  dyra  ;  et  luy 
a)  dit  qu'encore  que  je  sache  bien  qu'il  n'y  en 
a  plus  du  Conseil  du  Roy  qui  se  veille  obli- 
ger, |)as  pour  le  Roy  mesme,  que  je  a*ay  pas 
laisé  pour  cela  de  vous  aycripre  et  prie  de 
regarder  s'il  y  auroit  moyen  de  luy  fayre 
trouver  les  dis  mil  écus  qu^il  demande,  sur 
le  reate  de  la  somme  des  deux  cens  mile  que 
le  Roy  luy  avoit  donné,  et  que  je  ne  vous  en 
pouvois  mander  autre  chouae,  atant  que  vous 
esliés.  que  de  regarder  de  les  y  fayre  trouver, 

*  Voir  la  leUre  à  M.  dp  Bellièvre  du  a  i  août  préeédeot 
—  Jaan  de  DurfoH,  firomtD  de  Duras,  celiii  da  dud 
d^Afan,  avait  ëyoté  Marfnarila  da  Grarnool*  fille 
d*U4lèiie  de  (irarooot  et  d* Antoine  d*Aaf«,  dit  d«  Gfih 
mont,  ncoaata  d*Aalcr. 


sans  plus  vous  y  aubliger;  tous  ce  que  je  vovs 
prie,  s'yl  est  possible,  le  fayre,  H  monstrer 
la  présante  à  Viddevile  et  à  Marcel ,  afia  que 
tous  enaamble  r^fardiés  quel  moyen  Tooa  y 
pourés  trouver.  Ce  porteur  vous  contera 
me  mon  fils  sera  demain  à  Cambray;  le 
reschal  de  Biron  sera  demain  icy;  je  suys  bi< 
marie  qu'il  n^eat  aie  avec  luy  :  mais  yl  semble 
qu'il  ce  soit  haslë  d'y  aler  tout  aeal.  Je  prie 
à  Dyeu  qu'il  luy  en  advieone  bien,  el  qa*n 
vous  aye  en  sa  saincte  garde. 

De  Gaillon,  le  xxx"*d'aust  i583. 

La  bien  voatre, 


15S3.  —  t  aoptembfv. 

Cêfiff.  BftI.  OBt.,  TwÊêê  Irwfdt,  ■•  tS«a,  ^  ttf  r*. 

[A  MONSIEUR  DE  PIBRAC^] 

Monsieur  de  Pibrac,  suivant  la  lettre  qmt 
m'avex  escripte^  j'ay  fiiîct  une  deapeache  aox 
a"*  du  Conseil  du  Roy  monsieur  naon  fik  poar 
les  X*  I.  t.  dont  mon  fili  le  due  d^Anjou  dé- 
sireroit  estre  secouru ,  amr  ce  qui  reste  des 
11*  m.  1. 1.;  mais  je  ne  sçay  que  voua  dire  wm 
cela,  tant  les  moyens  sont  maintenant  petits. 
et  ce  qui  me  faict  encores  en  moings  espérer, 
est  la  foulle  que  font  les  gens  de  guerre  au 
pauvre  peuple.  A  ceste  cause.  Monsieur  de  Pi- 
brac, je  vous  prie  tenir  la  main  et  Caire  reaoQ- 


•GuydoPWnr  de  Pibrw,  après  élaa  rHié 
préa  de  MarsiierHe  de  Valoii,  «rit  f«««M  à  taî» 
copar  son  aièga  d«  préiidaoÉ  sa 
fîit  cboU  par  le  diied*Aojoe  eooiei 
ana  prendre  poaaoHMHi  de  aoa  épaMMM 
dea  Paya-Baa.  Ceat  ce  qui  renpédM,  dit  CaArtH, 
DOBMaé  Dremiar  apéaident  à  ta  aMH  de 
Tboa,  an  aiaia  de  Hiiwaiifi  iMa. 
jeoae,  il  était  do  raaie  awlada  depuia 
■womt  le  h  jein  t  Mé ,  peu  de 
praladaur,  le  dnc  dTABJea 
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mondiel  filx  le  duc  d'Anjou  de  la  promesse 
et  si^^^eurance  qu'il  m'a  donnée,  en  Tostre  pré- 

et  de  ses  autres  serviteurs,  de  faire 

T  et  rëvocquer  toutes  les  levées  qu'il 

envoyé  faire,  retenant  seullement  pour 

ste  des  deux  moys  qu'il  a  pris.de  terme, 

*  en   faire  faire  son   advitaillement  de 

J)ray,  six  compagnies  de  gens  de  cheval  et 

xede  pied,  lesquelles,  lesdicts  deux  moys 

.^Hiz,  il  faudra  aussi  casser,  excepté  ce 

sera  besoing  pour  la  garnison  raison- 

dudit   Gembray.  Croyex  pour  certain 

s'il  n'y  satisfaict,  il  me  mèctra.  en  grande 

e,  ayant  dict  et  escript  au  Roy  mondiet 

eur  et  fiix  ce  qà'il  m'avoit  si  expressé- 

%  promis,  comme  j'ay  pryé  mon  cousin 

arescfaal  de  Riron  de  faire  entendre  ji 

dict  filz  fort  franchement,  et  que,  s'il  ne 

en  sorte  que  ce  qu'il  m'a  promis  et  pryé 

ripre  se  trouve  véritable,  il  m'osterale 

moyen  de  pouvoir  jamais  rien  £aire  pour  iuy  ; 

ainsi  qae  j'ay  aussi  prié  mondiet  cousin  de 

vous  dire.  Priant  fiieu,  Monsieur  deiPibrac, 

vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

^  Gaillon,  le  ii*  jour  de  septembre  i583. 


{i 


1583.  —  9  seplembre. 

^'P*^.  BiU.  naL,  Fonds  françsis,  n*  3ld6v  f*  119 'v*k 

[a.    MONSIEUR  DE  QUINSÇAY^] 

"■^ï^sieur  de  Quinsçay,  vous  sçavez  comme 

^^   filz  le  duc  d'Anjou  m'a  expressément 

Promis  qu'il  feroit  révocquer  et  casser  tous  ces 

o^*  de  guerre  qu'ijj  faisoit  lever,  et  qu'il 

*f  *icar  de'Qmocë  éfail  mi  des  téerétaîres'du  due 

^^;  TàVtcfMii  aidé,  an  mois  de  février  i583,  ^né- 

°^*  l^VnDgement  de  Térrenionde,  el  s'élaît  retiré 

*^  ^^  k  Donkerque  et  i  CtMa.  — ^  Voir  «u  t.  VHi, 

^*^<^«tiioiei.  '-:»lui 


retiendroit  seullement  quinze  enseignes  de 
gens  de  pied  et  six  de  cheval,  pour  servir  à  la 
seureté  de  ravitaillement  de  Gambray,  qu'il 
devoit  avoir  faict  dedans  deux  moys  après, 
qui  sont  bien  advancez  ;  à  la  fin  desquels  il 
m'a  aussi  promis  de  casser  lesdictes  quinse  et 
six  enseignes,  excepté  ce  qui  seroit  i^cessaire 
rais(mnablement  pour  ia  garnison  ducyck 
Gambray.  A  ceste  cfiuse^  je  vous  prye  inif 
ramentevoir  ce  que  dessus  et  Iuy  dire  que  oe 
me  seroit  ester  entiëreiaent  le  moyen  de  Je 
pouvoir  jamais  ayder  et  servir,  s'il  n'y  satisr 
faîsoit.  Je  lui  mande;  par  mon  cousin  le  niê^ 
reschal  de  Biron,  se  souvenir  de  sadicte  pnn- 
messe;  mais  aussi  il  fault  que  vous  et  seà 
autres  bons  serviteurs  Iuy  ramentevies  d'y  sa-^ 
tisfaire  et  se  disposer,  comme  il  m'a  dernière- 
ment plusieurs  foys  dict  qu'il  voulloit  faire, 
d'ayder  à  redimer  les  pauvres  peuples  de  ce 
royaume  de  tant  de  vexations,  foulles  et H)^, 
pressions  qu'ils  reçoivent  desdîcts  gens  de 
guerre.  J'ay  donné  charge  à  mondit  cousin  lei 
maréchal  de  Riron  de  Iuy  représenter  lèif 
grandz  inconvénians  qui  Iuy  en  peuvent  adve- 
nir et  le  grand  tort  qu'il  se  faict  à  Iuy  mes- 
me,  s'il  ne  faict  ce  qu'il  m'a  si  expressément 
promis  en  vostre  présence  et  de  ses  autres 
serviteurs  et  que  j'ay  escript  et  si  fort  asseuré 
au  Roy.  Me  remectantà  mondit  cousin,  je  ne 
vous  feray  pl^s  longue  lettre,  priant  Dieui 
Monsieur  de  Quinsçay,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

A  Gaillon,  ce  if  septembre  i583. 


»■  1  • 
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1583.  —  &  septembre. 
Orif.  BiM.  oal. ,  FoMdt  fnuiçMS,  n*  i5$07,  T  ••3. 

A  MOxNSIEUR  DE  BELIÈVRE. 

Monsieur  de  Beiièvre,  je  comprans  fort 
bien  le  conteno  en  vostre  lettre  du  xxix*  du 
passé  ^  des  propos  quavex  eux  avec  ie  s'  de 
Clervan'  et  de  son  advis  pour  ce  qui  coooeme 
ma  fille  la  royne  de  Nayarre.  Mais  je  ne  sçay 
que  vous  dire  sur  cella  de  la  voluntrf  du  Roy, 
aussi  que,  selon  ce  que  f  ay  enlendu ,  madicte 
fille  est  partie  du  Plessis^  et  s'en  va  pour- 
suivant son  chemin  pour  aller  trouver  le  roy 
de  Navarre  son  mary,  selon  Tintention  et 
commandement  du  Roy  ;  ayant  envoya  aussi , 
à  ce  que  j'entendz,  le  chevalier  Salviati  vers 
ledict  roy  de  Navarre,  qui  est  allé  à  Pau^ 

^  Nous  tvoDS  retrouvé  iâ  minute  de  cette  lettre  de 
Bdfièvre  i  la  reine  mère ,  que  nous  pubHons  i  VAppfnéiei. 

'  Glervanl  Mmî  venu  à  k  Cour,  chargé  d'une  mimion 
politique.  Le  3t  décembre,  le  roi  de  Nnvarre  écrira  au 
Roi  :  «Momeigneur,  j'ay  reœu  par  ie  s'  de  Glervant  la 
retponce  qu'il  a  pieu  i  vontre  Majesté  faire  aux  cahiers 
qu'il  luy  arait  préfenlei  de  sa  part,  et  ay  par  luy  en- 
tendu combien  elle  désire  que  sa  ferme  intention  i  l'en- 
Iretènement  de  §e%  édieti  do  paix  aoyt  co^eoe  d'un 
chaaruB ,  comme  auwy  la  ooottnoalion  de  sa  bonne  aiÎK* 
tîoo  envers  ses  subjectf  de  la  Religion. . .  »  LêUm  mis- 
sivft,  t.  l*',  p.  6o8. 

*  Après  son  renvoi  de  Paris,  rarrestation  des  personnes 
de  sa  suite,  l*bumiliante  enquête  i  laquelle  Henri  111 
voulut  se  livrer  loi-méme,  Mai^goerite  erra  de  ville  en 
ville,  sans  ressource  et  sans  appui.  Son  ilinérnûro  aona 
est  connu  par  un  livre  de  cooptes  de  aa  maison,  conservé 
aux  Archives  nationales  (série  K  iv,  n*  i58  <*!  tiiiv.). 
Nous  y  voyons  qu'cll'*  alla  sncreasivemeot  à  PalaÛM>au , 
é  Chartres,  à  Ch^teaudmi,  à  Bkns,  à  Amboise,  i  Cbe- 
nonceau,  au  PI«*««s-les-Toorf,  à  Chinon,  i  Poitiers,  à 
Ruffec,  à  Angouléine,  k  Jamac,  à  Libourne,  à  la  Iléole, 
à  Marmandc,  au  Port-Sainte-Marie,  et  enfin  à  Agen, 
où  elle  arriva  le  7  décembre  1 583. 

*  Le  roi  de  Navarre  était  en  eflel  à  Pau  à  la  fin  de 
seplambrc  et  au  commencement  d'octobre  i583,  pins 
•ccapé  delà  reprise  de  Mont-de>Maftan  qœ  de  sa  Csmoie. 


Nous  verrons  aussi  ce  que  le  Roy  mondid 
sieur  et  fili  fera  sur  le  prudent  conseil  que 
vous  luy  avez  donne  pour  le  voiaige  dn  Pie»- 
sis*  Je  sais  tant  ennuyée  et  aflU|^  de  loal 
cecy,  que  je  ne  sçay  que  vous  dîre,siiioii  vaos 
prier  de  continuer  toujours  voe  bons  oflkct 
et  m*escripre  sonvant  des  choses  que  verres  le 
mériter. 

Je  suis  d'un  austre  ooslë  en  perplexité 
pour  la  erainte  que  j*ay  que  les  affiûrea  de 
mon  filx  le  duc  d'Anjou  œ  succèdent  et  pren- 
nent le  chemyn  que  nous  dirons  poar  par* 
venir  &  une  bonne  paix,  estimaet  qoe  le 
prince  de  Parme  et  le  roy  dTEspaigne*  wom 
maistre,  mectent  aussi  les  choses  à  la  loagne 
pour  atendre  ce  que  fera  rarmée  qu'ils  oet 
envoyé  à  la  Tercère ,  dont  nous  attendoas  à 
toutes  heures  nouvelles.  Hier,  feux  ene  é^ 
pesche  de  s' de  Longlëe  qui  nous  donne  teos- 
jours  bonne  espérance;  et  jnsqnes  an  xxni*  da 
passé»  le  temps  avoit  esté  fort  eoslnûre  aa 
marquis  do  Saincte-Croix,  ainsi  qe'il  e  en 
cripi  par  vaisseau  exprès,  comme  iediel 
glée  nous  faiot  entendre  par  kdiete 
Le  tout  est  en  la  mainde  Dien  ;  lequel  je  pri< 
Monsieur  de  Beiièvre,  vous  avoir  en  sa 
garde. 

Escript  à  Gaillon ,  le  iiii*  joor  de 

i583. 

La  bien  vostre, 

Cimim. 


l^SS.  — é 


Gorii.Biy.Btt 


afSSol,^  tif  V*.  . 


DU  CONSBIL  DBS  HRAHCBa 

Messieurs,  encore  que  je  aob  bien 
que  vous   considères  aases   1  un 
intérest  qui  adviendroit  du  rei 
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faire  ce  mot  de  lettre  et  vous  prier  de  vous  y 
emploier  et  embrasser  cest  affaire,  comme 
vous  sçavez  qu'eie  mérite  et  requiert  grande- 
ment le  service  du  Roy  monsieur  mon  iiU, 
auquel  j'en  ay  escript  sur  les  difficulté!  que 
j'ay  entendu  que  lesdicts  s'*  du  Conseil  en  ont 
faictes,  affin  qu'il  leur  en  mande  son  inten* 
tion,  qui  ne  peull  estre  aultre  que  de  les  li- 
cencier et  faire  en  sorte  que  lesdicts  Suisses 
s'en  retournent  bientost  les  plus  contens  que 
l'on  pourra.  Je  vous  recommande  d'affection 
cedict  affaire,  estant  important  et  pressé, 
comme  vous  sçavez  qu'il  est,  et  prie  Diea, 
Monsieur  de  Bellièvre,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  à  Gaillon,  le  un*  jour  de  septembre 
i583. 

La  bipn  voslre, 

Catemi^k. 

Pi  X ART. 


1583.  —  h  fleptembre. 

<^tpt«>.  BIhl.  nat. ,  Ponds  fren^aU,  n*  SSo6,  f'  ito  r. 

[A  MONSIEUR  DE  CHEVERNY.] 

Monsieur  de  Cheverny^  mon  cousin  le  ma- 
réchal de  Biron  s'en  est  retourné  aujourd'huy 
d'icy,  pour  aller  licencier  et  faire  séparer  les 
gens  de  guerre  françoys  qui  sont  repassex  de 
Flandres  de  deçà,  et  pour  faire  marcber  les 
Suisses  do  costé  de  la  frontière  de  Bouigon- 
gne,  affin  de  les  renvoyer  et  faire  retirer; 
mais,  craignant  que  ceila  ne  se  puisse  faire 
par  faulte  d'argent,  je  faictz  une  despesebe  k 
Messieurs  du  Conseil,  laquelle  je  vous  prye 

*  ())i<*temy  no  ft4»ra  gard«»  d«v  treaux  qiH*  dant  quel- 
que* 10014.  Apr^  la  mort  dp  Riragiio,  Joypu*^*  um  d« 
loat  tOQ  pavf  oir  pour  (aire  nomiiier  ciMneelÛT  mo  frère 
Pardievéqiie  de  Narboone;  omis  rinfloeiice  de  d^Épemon 
raoïporta. 


assister  de  la  bonne  affection  que  voua  avct 
(ousjours  accoustumë  pour  le  service  da  Hoy 
monsieur  mon  fili,  auquel  fen  ay  eacript  en- 
semble pour  X*  1.  t.  que  mondit  fih  déaîra 
bien  recouvrir  pour  le  payement  de  la  garsi- 
son  de  Cambray,  sur  les  u*  m.  L  L  qu'il  a 
pieu  au  Roy  son  frère  luy  aecorder,  affin  qu'il 
luy  plaise  escripre  sur  Tung  et  sur  l'anltie 
son  intention  auxdita  s"*  du  Conseil  et  à  vo«a; 
mais,  pour  ce  que  l'un  et  l'aultre  afiiife  im- 
porte, il  seroit  besoing  cependant,  et  en  at- 
tendant sa  response,  d'y  regarder  etadriaer 
aui  moyens  dont  on  pourra  naer.  PryenI 
Dieu,  Monsieur  de  Cbevemy,  voua  eie. 
A  Gaillon,  du  uif  septembre  1 683. 


r<opi«. 


1583.  —  6  septeoibre. 

ML ,  Foa4i  inmçtàâ,  ■*  tSaS ,  t  ta*  t*« 


[A  MONSIEUR  DE  CRÈYEGOBlB'.l       ^ 


Monsieur  de  Crèveceur,  je  aub  i 
ayse  que  l'advitaillement  de  Cambmy 
parachevé  et  lone  beaueoop  le  bon  el 
devoir  que  vona  y  avet  faict,  dont 
vei  croire  que  le  Hoy  monsieur  mon  fik 
aussi  fort  ayse,  et  vousenaçayi^eonmie 
fay-je,  très  bon  gré,  et  de  ce  que  vous 
s'  de  Puygaillard  advei  aceompaigné 
filx  le  duc  d'Anjou  sur  la  firontièra  ^  et 
seureté  en  son  veoyage  de  Cambmy, 
père  qu^il  ne  fera  pas  long  a^onr, 
retournera  incontinent,  comme  aça^ 
m'a  promis,  et  dont  j*ay  auaai 
monsieur  mon  fils,  qui,  en 


*  Le  •*  de  Crèveccear  teîl,  riaiiifia 
de  aonmttar  avec  ees  gens  la  ffmàièn  ém 
venir  ainti  en  aide  au  duc  d*Ai^|iMi.  — 
l<4lref  au  reî  ae  trouvent  dtae  la  IsaM  II 
daColhiH. 
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lettre,  (|uc  je  vous  prye  derechef  iuy  faire 
tenir  seureinent  par  ce  courrier  ou  autre,  qui 
mVn  puisse  incontinent  rapporter  responce. 
Cependant,  je  prye  Dieu,  etc. 

A  Gailion,  du  ti*  septembre  i583. 

Vous  sçavei  ce  que  je  vous  dix  de  la  part 
du  Roy  que  il  ne  vouUoit  nullement  que  ces 
forces  sortissent  de  son  royaume;  mais,  estant 
dedans  sa  frontière,  il  trouvoit  bon  que  ap- 
procbassiex  pour  favorisser  l'allée  et  le  retour 
de  son  frère;  faicles  le  Iuy  entendre,  affin 
que  sur  Tespërance  que  Tassistenex  au  dehors 
du  royaume,  il  ne  s'engageast  en  lieu  où  il 
receut  honte  et  dommage,  car  vous  ne  Tause- 
riez  faire  autrement;  et  manderay  au  Roy  que 
vous  ay  faict  entendre  sa  volonté  et  au  s'  de 
Puygaillard  aussy,  etc.  ^ 


1583.  —  6  septembre. 

Capit.  Bil4.  Ml.,  Kottd*  franfait,  n*  S3«6,  ^  iti  t*. 

lA  MONSIEUR  DE  TAVANNES.] 

Monsieur  de  Tavannes^,  je  suis  bien  ayse 
de  la  délibération  où  vous  estes  daller  trouver 
le  s'  de  Puygaillard^,  et  vous  ranger  à  vostre 

*  E»  lAt  :  tPosrript  ctcript  de  la  main  de  la  royiie.n 

*  Gitillaaroe  de  Saii]x-Ta?anDef ,  filt  abié  da  maré- 
chal, lieutenant  da  roi  en  B«ur]gogoe,  avait  condnit  ta 
eompagnie  de  geot  d^armet  en  Flandrea  à  la  tiiite  du 
due  d*Anjoa.  V.  âm  Mémoirm.  —  Quelques-ooes  de  Mt 
leilrei  (i  561-1607)  ont  éié  publiées  par  rhiftorien  des 
Tavannet ,  M.  L.  Piogaud. —  Cttrmpomiûmcê  dêê  SauLc- 
Tar^Mêê  au  ift'  mkU,  Paris  1877,  in-R*. 

*  On  lit  dans  les  Mémmm  de  G.  de  Saulx  :  <rL*an 
i»8i,  le  sî«nar  de  Pnigaillard  par  commandement  du 
Roy  s*acliemioa,  avec  qu^ilono  compagnies  de  gens 
d*armes,  vert  la  froult^re  de  Picardie,  pour  s*opposer 
au  daasein  que  poorroient  avoir  les  Espagnols  en  France , 
sous  le  prétette  de  la  guerre  qot  leur  (aidait  en  Flan- 
dres Monsieur  d*Anjoa,  lequel  ravitailla  (^mibray  avec 
pintMit  Ifvapas  H  tntre  aulm  celle  du  sieur  de  T»- 


compagnie,  s'il  s'en  présenleoeeasMMi.  Et 
diray  cependant  que  j«  m  puis  ?•«• 
expédier  lordonnance que  deauBdei  pM 
nouveauli  enrôliez,  d'autant  que  eda  dép 
du  commandement  propre  du  Boy  umhi 
mon  filz,  auquel  il  sera  bon  que  vous  e 
cripviei  et  bailliei  voz  lettres  au  a^  de  Viil 
qui  a  en  son  département  le  feiei  de  la 
darmerye,  lequel  je  m'asaeure  voua  es 
avoir  incontinant  response.  Pryani  Dieu, 
sieur  de  Tavannes,  etc. 

A  Gailion ,  du  n*  septembre  1 683. 


15^.  —  6  septembre. 

Copit.  Biy.  ML ,  fMidt  frmfsit,  ■•  t3«S,  ^  tti  «' 

[A  MONSIEUR  DE  SAILLY.] 

Monsieur  de  SaiUy,  vous  estes  grande 
à  louer  du  bon  et  grand  devoir  que  iom 
Tel  pour  ladvitailleuienl  de  Cambny'; 
vous  pouvex  vous  asseurer  que  le  Roy 
sieur  mon  liU  et  moi  vous  en  açafw 
bon  gré;  et  si  tout  est  entièremeat  peu 
après  avoir  pris  congé  de  mon  fik 
d* Anjou,  vous  pourrez  faire  ce  qet 
vostre  charge  es  places  de  la  froolièfff 
en  venir  à  Paris,  vers  le  eommenet 
moys  prochain,  que  le  Roy  moiidîf 
regardera  à  pourveoir  aux  choi»es  f 
pour  ces  frontières.  Cependant  je  f 
Monsieur  de  Sailly,  vous,  etc. 

A  Gailion  «  du  \i*  septembre  16 


vannes,  que  le  mesme  sieur  da  Ta 
près  du  sieur  de  Puigaillard.* 

1  Une  leUfe  de  M.  de  Sailly  à  Ih 
I&84,  parle  encore  de  la  peine  qWV 
cert  atec  M.  de  Crèveconir,  pour  v 
lense  P^ronne,  Saint-Qoentin • 
ColbeH.  vol.  9,  Tiii). 
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dant  la  response  du  Roy  moodici  s^et  fiii  à  la 
despescbe  que  je  luy  ay  faicle  pour  Taigent 
nécessaire  au  licenciement  des  Suisses  relour- 
nei  de  Flandres  et  pour  ce  qui  leur  est  deu , 
que  mon  fils  le  duc  d^Anjou  veult  bien  estre 
pris  sur  le  reste  des  II*  m.  L ,  qu'il  a  pieu  au 
Roy  mondict  s'  et  filx  iuy  octroyer  sur  les 
offices  de  sergent  des  parmsses,  qu^l  me 
semble  que  le  trésorier  des  parties  casuelles 
ne  deveroit  délivrer  aucunes  quictanees,  affin, 
qu'ayant  sceu  Tintention  du  Roy  mondict  s'  et 
fih.  Ton  puisse  cboisir  celle  des  prorinces 
d'où  Targent  pourra  venir  le  plus  tost,  pour 
employer  au  payement  desdicts  Suisses,  les- 
quelx  je  vous  recommande  dërecbef.  M'asseu- 
rant  que  vous  considérerez  très  bien  les  rai- 
sons que  je  vous  ay  escriptes  par  le  truche- 
ment qu'ilz  m'ont  envoyé  de  deçà,  et  qui  vous 
aporte  mesdictes  lettres.  Pryant  Dieu,  Mes- 
sieurs, vous,  etc. 

A  Gaillon,  du  vi*  septembre  i583. 


1583.  —  6  teptenibre. 


Orif.  Btfal.  MU,  PoMb  fnmçÊU.  ■•  «$7,  ^  I9. 
.  Bibl.  mL  ,  fmi»  (nmçêk ,  ■*  tS«é ,  T  t m  ' 

Cspif «  nrtM.  r OSlBOiMI  «  SSS^W^.  r  •99. 


A  MOU  COUS» 

LE  S'  DE  MATIGNON. 

Mon  cousin,  vous  verrez  par  la  lettre  que 
le  Roy  monsieur  mon  filz  vousescript,  comme 
il  se  repose  du  tout  sur  vous  pour  la  seureté 
de  Bazas  et  des  aultres *  villes  de  delà,  ne 
délirant  rien  tant  que  de  conserver  la  paiz,  k 
quoy  il  est  bien  asseuré  que  de  vostre  part 
vous  tiendrez  la  main  et  y  ferez  tout  ce  qui 
vous  sera  possible. 

Je  vous  prie,  si  vous  entendez  des  nouvelles 
de  la  Tercère  et  de  ee  que  sera  devenue 


l'armée  d'Espaigne,  de  m'en  donner  advis.  Il 
en  a  couru  ces  jours  icy  des  nouvelles  qui 
m'ont  mise  en  grande  peine;  mais  elles  ne  te 
sont  pas,  grâces  à  Dieu,  trouvées  véritables; 
au  contraire,  il  nous  en  est  veou  d^aultres 
advis  (dont  je  vous  envoyé  les  doubles),  que 
je  désire  bien  estre  certains.  Par  la  deraftre 
dépesche  de  Longlée,  qui  eeloit  du  xm*  du 
mois  dernier,  il  se  veoid  qu'ils  en  ealoienl  en 
Espaigne  en  aussy  grand  peine  que  boos.  Le 
toat  est  en  la  main  de  nostre  Seigaenr,  as- 
quel  je  prie,  mon  cousin,  voos  avoir  en  m 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  k  Gaillon,  le  vi*  jo«r  de  aeptembie. 

De  $a  mâm  :  Vostre  bonne  eoiMine, 

Catbihi. 


1588.-6 

Oi^.  BiM.  Ml. ,  rmÊét  fiPMfidi,  ■*  tifoS,  t  7êt. 

k  MONSIEUR  DE  BBLUÈYBB. 

Monsieur  de  Belièvre,  vos  deot  leUrss^ 
d'ung  mesme  jour,  ii*  de  ee  mois,  n^esl  esléA 
rendues  et  ceUe  que  m'avei  esoerea  depuiat* 
escripte  du  im*  ensuivant;  ayant  nm 
icdles  tant  de  bons  et  pmdens  dieeem 
advis,  qu'il  ne  seroit  poanble  de  pi«a,  et 
lesquels  je  vous  diray  que,  pour  ee  q«i 
cerne  ma  fille  la  royne  de  Navarre,  le 
esté  fort  aize  de  la  lettre  qne  iny 
sur  l'occazion  du  voîage  dn  a^  do 
aussy  a-il  suivy  voatre  bonet  pradent 
mais  c'est  k  cesie  heure  le  piw 
de  pouvoir,  après  avoir  ai  md 
y  pourveoir  et  donner  remède  tel 
nécessaire.  Il  faudra  y  bien  pensera 


>  CelU  afltira  de  It  râat  dt  Havwte 
par  Henri  111,  doona  liae  à   êm 
breoaas.  On  Iroavanâtdant  la  na.sfidii% 
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ausai  les  autres  poincU  résuitans  de  cella,  et 

paur  les  autres  affaires  de  ce  roiaulme ,  mes* 

mes  pour  le  faict  de  la  paii  et  de  ce  qui  cott* 

cerne   mou  fili  le  duc  d'Aajou,  estans  ces 

choses  là  de  si  grant  prit,  je  déaire  en  parler 

neeq  tous  plutost  que  d  en  escripre,  et,  poiar 

ceste  occasion,  je  vous  prie  venir  en  vostre 

maison  de  Grignon^  mercredi  ou  jeudi  de  ia 

sepmaine  prochaine,  que  je  seray  a  Noisy, 


I  ..i> 


les  pièees  foivaiiteB  que  nom  ne  faisoiis  qa^iàdiqner,  ne 
poovaot  les  publier  toutes  en  Afptniioe,  car  dies  regu^ 

deat  fias  Thistoire  de  Mai^erite  de  Yakis  que  celle  de 

sa  mère: 

FoL  a  j  9-919.  Uarangae  au  Roy  Henry  III  faictapar 
Monsiear  de  Pibrac  pour  le  roi  de  Navarre,  Joraqae  la 
reine  de  Nirarre  sa  femme  récent  un  mauvais  traicte- 
■•«nt  au  Bourg4a  Royne  près  Paris; 

l'ol.  199.936.  Rdalîon  de  Monsieur  du  Plessis-Mor- 

^^  de  ce  qu'il  avoyl  faict  auprès  dn  roy  Henri  lU,  y 

^'^a*^  envoyé  par  le  roy  de  Navarre,  sur  ce  qui  esli^t 

"^^é  à  la  royne  de  Navarre  sa  femme  auprès  de  Pans; 

''•''  '|..A  .11'* 

^^i  347-169.  Ce  que  Monsieur  de  Bellièvre  a  dici 
'^^i  de  Navarre  pour  luy  persuader  de  reprendre  la 
^^e  sa  femme; 

^l^oî.  aSo-iBG.  Response  du  roy  de  Navarre  au  s'  de 
^''^^ne  et  la  réplique  dudict  s'  de  Bellièvre. 

^ede,  la  t Négociation  de  M.  Duplessîs  vers  le  roy 
^•^11,  d*aoât  i583,  a  été  publiée  dans  les  Jtfi^otrst 
^^Tfttpomimncta  de  Ihqdmmê^Mormayf  181 4,  in-8*, 
*•  ^^>  p.  364  à  376. 

Q  fitodrnt  indiquer  encore  : 

^  Instruction  dn  s'  de  Bellièvre  allant  devers  le  roy  de 

l^^^^fve  de  la  part  de  Sa  Majesté,  SMiermain-eo-Laye 

^^u*  octobre  1583»,  que  noua  publions  en  entier 

^^^^  fr.  15907,  fol.  i5o);  et  la  très  curieuse  lettre  de 

^^^  m  à  Bellièvre  sur  les  résultats  de  sa  négociation 

^^c  le  roi  de  Navarre  pour  l'engager  à  reprendre  sa 

^'^lae,  de  janvier  i58ft.  (Brienne,  agB,  fol.  167  è 

^H  etMs  fr.  9333/i,  fol.  176.) 

Grignon,  terre  célèbre,  sur  la  commune  de  Thi- 
al,  à  10  kil.  de  Versailles,  n'était  pas  bien  loin  de 
le-Boi,  également  dans  Seine-et-Oise,  où  la  reine 
ait 


où  je  demeureray  eneores  tout  vendredy  et 
n'en  partibray  que  le  samedi  ensuivant.  £i, 
v^maI  audit  Noisy  un  aprèis-disnée  de  ces 
joujrs  là,  je  «eray  lûen  aise  de  parier  avecq 
V6tt|B,^fiie  je  prie  Dieu  cepidndant,  Mon- 
sieur de  Bebèvre,  avoir  en  sa  saineto  et  digne 
gande. 

Escript  à  Gaillon»  le  vi*  jour  de  septembre 
1&83. 

Jksafmm:  La  bien  vostre, 

GàTiauiB. 


1583.  —  6  septembre. 
G0pla.Bikl.  aia.,FoBds6nç«f,  n«3a«t,  f  itSf. 

[k  MONSIEUR  DE  LONGLÉË^J 

Monsieur  de  Lon^e,  vous  aureE  veu  par 
la  dépescbe  qui  vous  a  esté  faicte  de  Bresle- 
les-£eattvais  ^  le  xxvi*  du  mois  passé  (qui  a 
esté  envoyée  à  ^jardera  pour  vous  faire  tenir) 
les  termes  en  quoy  mon  filz  le  duc  d'Anjou 
esioit  avec  le  prince  de  Parme  pour  la  négo- 
cÊation,  qui  se  faisoit  par  Julles,  pour  une 
tresve,  dont  ledit  prince  avoit  luy  mesme  faict 
Touverture  et  à  laquelle  j  avois  faict  coudes* 
cendre  mondit  filz  de  Taccorder  pour  ung  an 
on  deux,  affin  que  cependant  nous  eussions 
[dus  de  Imsir  de  poursuivre  la  négotiation  dn 
mariage',  dont  vous  avez  esté  chargé  de  delà 
par  les  dernières  dépesches  que  vous  a  faictes 
le  Roy  monsieur  mon  fili,  sur  Touverture  que 


^  En  marge  :  <(De  la  royne  mère  du  Roy.» 

*  La  reine  était  i  Bretles  le  i5  août. 

*  Gatberine  menait  de  front  trois  négociations  de  ma- 
riage pour  son  fils  dTAnjon  :  eelle  arec  la  reme  d^Angle- 
ienre,  siir  laqneHe  eMe  ne  comptait  pins  guère;  une  avec 
aa  petite-fille  d^Bspagne,  k  laqndle  Philippe  II  aurait 
donné  en  dot  les  Pays-Bas;  et  une  autre  avec  sa  peiit»- 
fille  de  Lorraine,  qui  avait  trop  vécn  à  la  €oar  pour  ae 
soucier  beaucoup  d^épouser  son  oncle  François. 

18. 
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!•  Taxis  en  •  ftiete  de  deçi,  et  dont  il  diet 
«Toir  eicript  tm[rfemeiit  an  roy  d'Espaigne 
•en  maistre.  liais  lediet  prince  s'est  monstre 
fort  froid  an  dernier  toiage  qu'a  faict  derers 
Iny  lediet  Jidies;  se  laissant  entendre  qu'il 
ne  poorroit  fiûre  ladicte  tresre  que  pour  ung 
mois  ou  sis  sepmaines,  pendant  lesquelles  Ton 
anroit  response  des  dépescbes  susdictes,  de 
sorte  que  je  crains  que  mondict  fili  veille,  sur 
ceste  oocasion ,  après  qu'il  aura  bien  enfitaillé 
Cambray,  eomme  il  sera  bientost,  retenir 
eneores  ses  fcnrces  et  se  remettre  stoc  eeuk 
des  Estats»  qui  Ten  recbercbent  plus  que 
jamais  et  atee  des  conditions  bien  plus  ad^an- 
tagenses  qu'ils  n'ont  poinct  faict.  Ce  que  tous 
debret  trouYor  ocazion  à  propos  de  bien  repré- 
senter de  delà  ;  car  je  tous  asseure  que  c'est  une 
chose  utile,  et  k  quoy  je  crains  bien,  si  Ton 
prrad  roccaiion  d'acheminer  nostre  bon  des- 
seing au  bien  de  la  pais ,  que  nous  ne  puis- 
sions pu  remédier,  et  que  de  grandes  forces 
se  joingnent  k  cecy,  comme  il  se  descouTre 
que  eeuli  des  Estatx  des  Pals-Bas  sont  après 
k  ce  faire ,  et  que ,  si  nous  n'avons  moien  de 
retenir  mondit  fili  par  quelque  Téritable  com- 
■laBcement  et  qui  ait  aparence  de  Teoir  bien- 
lest  quelque  bon  effect  en  ceste  négotiation , 
le  feu  se  ralume  plus  grand  qu'il  n'a  poinct 
esté  es  Pafs-Bas,  y  estans  les  choses  fort  pré- 
parées, qui  ne  les  préviendra  par  quelque 
bon  et  prompt  acheminement  de  vostredicte 
négotiation  ;  car  les  forces  qui  sont  mainte- 
nant debout  et  qui  s'assemblent  eucores  tous 
les  jours  pour  le  faict  de  Coliongne',  pour- 
ront bien  fondre  èsdicts  Paîs-Bas,  et  pour  ce 


'  Qtrvaiil,  d*aceartl  «vec  le  doc  Canmir, 

àtm  mtiW  soldait   pour  Mrourir  Tarrlievéqiie 
Calogna  qot  Ut  papa  venait  da  dépoaar.  Ce  prÂat 
mÊhnÊêé  la  prajwtanthaa  depuia  1&77.  Eniaal 
da  Unèn,  M^m  da  UAga.  ratlM|«a  liiaiaat  et  la 


que^  les  nngs  el  les  adtna  toat 
naires  et  quasy  tous  protestais,  el 
qu'ils  soient  maintenant  eontrairei,  ils  te  pour- 
ront toutes  fois  bien  accorder,  eomme  ib  sont 
après  de  faire,  et  puis  se  joindre  avee  kedîcts 
des  Estatx  et  rejecter  cest  oraige  devers  lesdicls 
Païs-Bas,  par  les  practicques  qn*eB  faict  le 
prince  d'Orenge,  ne  désirant  rien  plus  que 
toutes  lesdictes  forces  se  remettent  sonba  le 
nom  de  mondit  fils  et  desdicts  Estais  k  ren- 
contre dudiet  prince  de  Panne,  k  présent  que 
son  armée  se  décline  fort  pour  lee  grandies 
maUadies  qu'il  y  a  en  iceUe,  qui  est  la 
part  autour  d'Ipre,  ou  ils  semble  qn^b 
veillent  blocquer  et  y  laiaser  quelques 
mettre  le  reste  es  garnisons;  car  à  euse 
dictes  malladies,  il  ne  peult  pins  leair 
campagne,  ce  que  vous  ne  deves  abaeltre 
dire,  comme  de  vous  mesme,  et  bien 
comprendre  de  delà,  sekm  que  vons 
estre  à  propos;  car  aussy  esl^ee  dMMO 
véritable  que  lediet  prince  d'Orenge  faict 
ce  ses  menées  et  practicques  bien 
ment  Cependant,  j'accuseray  la  réceplien  ^. 
vos  dépescbes  des  VI  et  xn"  dodict 
que  j'ay  ouvertes  et  envoyées  au  Roy 
s^  et  fils,  qui  est  eneores  k 
et  vous  direy  sur  le  contenu  d'icaHaa  qne  f  ( 
time  que  celluy  qui  parie  an|^ois  nt 
qui  a  esté  de  delà,  se  nomme  Qnillmiéa. 
il  est  td  de  sa  personne  que  vona  le 
vas  en  vos  dépescbes,  et  peraoane  en  fd 
Toyne  d'Angleterre  se  fie  fort,  ayant  ealé 
die  souvent  envoyé  devers  le  rai 
em[rfoyé  ans  affaires  d'entre  eHe  et  lediet 
qui  ne  sont  pu  très  bien  eneemUe,  s* 
icelloy  roy  retiré  d'avec  les 
sois  partisans  d'icelle  royne  et  mis  eni 


'  Ijê  mile  de  la 
fr.  73a t  au  fol.  1  ti  r'. 
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dercHit  à  l'un  el  à  Tautre  ce  quiU  ddibYeiil, 
et  trouverront  les  moyens  de  vous  appoiacter. 
Pryant  Dieu  vous,  etc. 

A  Gtîllon.,  te  nii  septembre  iS83. 


1583.  —  9  sqytembre. 
Alt.  BiU.  Mt.,  FomSt  fraofib,  n*  S355 ,  ^  ^h. 

A  MA  COCSillB 

MADAME  DE  NEMOURS. 

Ma  cousine,  s'en  alant  George  à  Paris,  je 
Tons  ay  vouk  fayre  ce  moi ,  encore  qve  le  por- 
teur soit  asés  sofisaat  pour  dyre  de  nea  boo- 
▼eles;  mais  ayent  entendu  qu'avés  ayalé  nu* 
lade,  je  suys  bien  ayse  de  savoyr  comme  vous 
portés,  et  croy  que  c'est  chouse  générale,  car 
nous  ie  sommes  presque  tous  iey  du  mal  de 
teste,  duquel  je  ne  me  puis  encore  bien  dé- 
fayre,  et  si  ne  lairay  pas  pour  cela  de  partir 
lundy  pour  aystre  bien  tost  après  k  Paris,  où 
je  seray  bien  ayse  de  vous  voyr  en  bonnay 
santé.  Le  Roy  et  la  Royne  ne  tarderont  guîè- 
resk  Y  estre  après,  k  ce  qu'ils  m  ont  mandé 
tous  deus,  et  qu  ils  ne  furent  jeamays  si  Baias 
quils  sont^;  si  plaisoit  k  Dyeu  les  ramener 
avec  un  enfant  au  ventre  de  la  Royne^  ce 
serait  pour  bous  réconforter  de  tous  nos  umui  ; 
j  en  prie  Dyeu  el  qu  il  vous  veille  conserver 
en  bonne  santé. 

De  Gallon,  le  ix"*  septembre  i&83. 

Vottre  bonne  cousine, 

CATiaisi. 


'  Ib  mflMÎMit  d«  BoariMo-Lmey,  d*«à  k  raî  avul 
écrit  à  ViUflfvy  qaa  Ictstai  i«i  «vaMt  iêH  bitn 
aîiiti  qa*à  la  rriiie. 

'  ^"  T  ihnr  I  y-^  fi^nMii  iTMt  il<  pimin  in 
à  en  tourrM  tbeniMlet  alois  très  lépité^ 


1588.—  iStsplenibfe. 

Orif.  B^.  ML,P«i4ifrn|iii,  ■*  iS«ft , ^T  j4«^ 

A  MONSIEUR  DE  CHEYBRNT, 


isieur  de  Cbevemy,  j  ay  faîd  Caire 

he du  s' deBelebat^  qui  passera  anB 

ieur  mon  fils  pour  la  veoir  et  signer» 

de  U  s  en  yra  droict  dilligement  k  Veû 

is  il  ne  seroit  pas  k  propos  qu'il  relavii 

18  Targentde  son  voiaige,  H  de  cin^  ce 

il  qu'il  fauli  envoyer  andict  aF  de  Maîf 

ir  ung  affiire  très  important  el  aeeivl  n 

leu  du  Roy  mondit  s'  et  fils.  A  oealn  eai 

je  vous  prie  de  faire  dépesche  au  r^aas  il 

lus  dilligement  qu  il  sera  possible,  aflfai^ 

Lt  soit  poinct  retardé,  aussi  que  f€acri| 

fàf  luy  au  Roy  et  je  serois  bien  manît  f 

mes  lettres  feussent  retardées.  Priaiil  Dîei 

Monsieur   de  Cbevemy,  vous  avoir  ta  \ 

saincte  et  digne  garde. 

Escript    k    Noisy^    le    xviii* 
i683. 

De  as  surin  ;  La  bien  vostre, 

Gai 


1583.  —  [Scptemlirt.] 


4  MOmCGR 

[LE  MARÉCHAL  DE  BIBON* 

* 

Mon  cousin,  nous  avosM  veu,  le  A 
sieur  mon  fila  et  moy,  ce  que 


*  Robert  Hnrtotl,  teigiMur  de  BelivUl 
fS^aélM  depn»  i&6o,  qui  «vail  époastf  k 
da  ekaiMMiiar  di  riUpitaL 

«  H«ipH«-<Srmi  (Scîiit-H-Oîte)^ 
PonloiM. 

'  Nouf^  rroyoïM  qu«*  celle  tellre 


1&& 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 


I5S8.  —  [Septembre.] 
Cafk.  KM.  mL,  Foa^  fraDftt*,  n*  SS«(i,  r  lit  t«. 

A  MESSIEURS 

DU  CONSEIL  DES  FINANCES. 

Metsieare,  ce  porteur  qui  a  esté  despesché 
de  Saisie  sur  la  grande  et  importante  diffi- 
culté qui  s'i  trouve,  pour  n'y  avoir  entièrement 
esté  envoyé  et  foumy  la  somme  qui  fut  na- 
guères  promise  aux  ambassadeurs  des  ligues 
dudit  pays,  a  passé  au  Roy  monsieur  mon  filz 
qui  a  amfdement  ouy  et  bien  fort  considéré, 
comme  aussi  est-il  bien  nécessaire,  Timpor- 
tance  de  ce  faict,  pour  lequel  il  m'a  escript 
la  lettre  qui  sera  enclose  avec  ceste-cy,  sui- 
vant laquelle  je  vous  prye  veoir  les  instruc- 
tions de  cedit  porteur  et  adviser  le  plus  dilli- 
gemment  que  vous  pourrez  aux  moyens  qu  il 
y  aura  de  pouvoir  trouver  ledit  reste,  ou  au 
moings  c*  1.,  pour  envoyer  ausdits  Suisses  : 
autrement,  je  crains  bien  que,  oultre  la  foy  et 
promesse  du  Roy  mondit  S'  et  filx  qui  se  trou- 
vera manquer,  dont  je  m'asseure  qu'il  aura 
merveilleux  regret,  il  advienne  quelque  dé- 
sordre en  nos  traictez,  ligues  et  alliances 
dudit  pays  de  Suisse,  qui  seroit  ung  plus 
grand  inconvéniant  et  préjudice  au  service  du 
Roy  mondit  S'  et  lili  qui  ne  se  pourroit  dire, 
ainsi  que  je  m'asseure  que  vous  et  ung  chacun 
de  vous  sçaurei  bien  considérer;  et,  pour  ce, 
je  vous  prye  derechef  bien  adviser  à  cest  affaire 
que  vous  puissiez  promptement  trouver  le 
moyen  d'y  pouneoir,  et,  s'il  est  possible,  faire 
envoyer  dedans  la  fin  de  ce  moys  ledit  reste 
deu.  Car  il  est  certain  que  ie  retardement, 
s'il  est  plus  long,  apportera  ung  (ri*s  grand 
domroaige  et  préjudice  au  service  du  Roy  mon- 
dit S' et  filz.  Pryant  Dieu ,  Messieurs ,  vous,  etc. 

Du 


1583.  —  ao  ifiplwnbft. 

Orif.  Bibl.  ML ,  TmÊàt  tnmçm^  ■*  i<«f t ,  t*  liS. 

k  MONSIEUR  DE  MiUSSB. 

Monsieur  de  Maisse,  pour  et  que,  par  la 
lettre  que  vous  escripi  le  Roy  mmsieiir 
filz  ^  vous  serez  amplement  infimné  de 


>  U  dépéebe  avaU  M  écrite  ou  dkiét  par  la  niât 
mère  elle-même.  Nous  Iroimmt  ce  rsassiifMasBl  et 
quelques  autres  dans  use  letlie  aalogriplM  de  PbMrt, 
qui  accompagnait  Catherine  &  Noîsy,  el  qui  éerivml  le 
même  jour  au  roi  : 

•rStre,  la  Royue  vosire  mère  m*a  faici  Mre  la  dfpescht 
à  Venise  qu'il  pknra  i  Vosire  Mafeslé  de  lusir,  al, 
elle  est  i  Yostre  désir  et  intention,  la  sîgMr  s*ii 
plaist  el  commander  à  Foucault  la  fenner  al  em  Crira 
pacquel,  auquel  il  fauU  meclre  ansri  la  lettre  dt 
Royne  vostre  mère ,  dedans  laquelle  j^ay 
que  je  n*ay  osé  mecfre  an  la  vostre,  eslimaiii  qn*l 
mîeulz  que  ce  soH  ladide  dama  qui  sanèanna  e 
est  porté  par  ladide  lettre  que  voua.  Aosri 
estre  Monsieur  de  Maisse  pourra  monstrer 
qui  peolt  lu|  servir  d^inslructîon,  ainsi  que  ja  Tay 
k  quelqu'un  des  seigneurs  le  plus  cwnMwt  et 
aflectionné  de  Yostre  senice. 

«Cependant,  Sire,  je  diroy  à  Votlie  Miîssli 
ladide  dame  Royne  vostre  mèra  ma  ééfmA 
mant,  par  Tadris  de  Messieurs  de  R«8«  da 
de  LaoMac,  devers  Monseigneur  vostre  firèvs, 
représenter  de  sa  part  le  tort  qull  se  §ÊÊfA  il 
préjudice  que  c^est  à  vostre  peiqile,  sH  ne 
gens  de  guerre  qu'il  a ,  et  s'a  ne  suit  al 
promis  b%  eiprcssément  aaz  deoi 
dame  Royne  vostre  mère  a  laids  devers  Iny,  la 
k  Chaulne  et  le  second  à  la  Fère.  Croies,  0*3 
Sire,  que  quand  je  dcvroîs  à  jamais  encanrii 
grâce  de  mondid  Seigneur  vostre  frère,  ja  m" 
rien  en  celle  à  luy  dire  et  représcotar  lisK 
selon  qu'il  a  pieu  à  ladicte  dame  Rayoe 
commander,  et  reloumeray  le  plustoat  qa* 
(tossible  pour  vous  en  rendre 
pendant,  pour  ce  qu*iln*y  a  rien  à 
le    dépesckes  des  dépaHenwnIs  de  aMS 
ny  anon  du  mîan,  qui  asériln  vous 
n  ennuiray  d*avantaige  Vostre  Miisslé» 
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1588.  —  96  feptefnbre. 

Orif .  BiM.  Ml.  •  fmdê  franfaû ,  o*  6619 .  f*  91 . 

AD  ROT  MONSIEUR  MON  PILZ. 

Monsieur  mon  fili,  j'ay  esté  advertie  cooiiue 
depuis  peu  de  jours  Tabesse  d'ArgensoUes  ^  au 
diocèse  de  Boissons  est  décédée,  et  que  les 
reli^euses  de  ladicte  abbaie  ont  procédé  k 
noufdle  edection  de  la  personne  de  seur 
Anne  de  Cbéielles^  pour  leur  abessc,  laquelle 
est  relli^euse  professe  en  ladicte  abaye,  il  y  a 
trente  ans,  et  fort  afectionnée  à  ladicte  relli- 
^on.  Cella  est  cause  que  j'ay  bien  vouUu  vous 
faire  la  présente,  pour  vous  suplier,  Monsieur 
mon  fili,  de  voulloir  avoir  agréable  ladicte 
eslection  et  nommer  à  ladicte  abaye  iceile  de 
Chéselles,  qui  est  très  sage,  très  vertueuse  et 
dévote  relligieuse,  qui  sçaura  bien  et  digne- 
ment déservir  et  s'acquicter  de  ladicte  charge , 
à  la  descharge  de  sa  conscience  et  au  gré  et 
contantement  des  relligieuses  de  ladicte  abaie, 
desquelles  elle  a  unanimement  esté  eslue; 
vous  asseurant  que  vous  feray  chose  qui  me 
sera  très  agréable,  pour  le  désir  que  j'ay  de 
gratifier  ladicte  de  Chézeiles  en  faveur  de 
ceux  qui  m'en  ont  faict  la  ro(|ueste  pour  elle. 
Je  prie  Dieu,  Monsieur  mon  iili,  vous  avoir 
en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Sainct-Maur-des-Fossez,  ce  ixiui* 
septembre  i583. 

Vostre  bonne  é  très  afectioné  et  hobligé 

mère, 

Catisim. 


'  \Uiayf  de  ffiDiiiei  dépendant  dr  CUinraux ,  titaée 
à  Argmaotlea,  pflil  hameau  du  ranUm  d*Aviie,  arr* 
dxpemay  (Mami*). 

*  Anne  d<*  Cbi*ftrlle  soeeéda  bien  i  Denise  Tiereelin 
en  i583  H  nourvl  «bbeaie  le  tG  juin  1S96.  (Gmllim 


1588.  —  80  ieplmobra. 

Orif.  Axfkif»  4»  Twte. 

A  Mo?r  rn^ 
MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAYOTE. 

Mon  fils,  j'ai  tousjours  tant  «ymé  ceoh  de 
la  maison  de  La  Chambre  ^  que  rien  ne  s*est 
passé  qui  les  aye  concerné  que  je  ne  me  sois 
employé  de  bon  ceur  pour  leur  faire  puroittre 
le  bien  qu'ili  ont  deu  espérer  pour  m^appar- 
tenir.  Sachant  d'aillieurs  qu'ils  vous  ont  reeo- 
gneu  pour  ce  que  leur  estes,  et  n'oni  jamais 
manqué  au  debvoir  qu  ils  vous  doivent  et  qni 
a  esté  spéciallement  représenté  jwis  de  aoy 
par  mon  cousin  Tabbé  de  Vandosme,  pnr  tons 
les  bons  offices  et  services  dont  il  s'est  pta 
adviser  pour  la  satisfaction  et  contentement 
de  desfunct  mon  firère,  votre  père  que  Dien 
absolve,  lequel  luy  a  jusqu'è  la  mort  faict 
cest  honneur  que  de  l'aymer  et  favoriser  en 
tout  et  partout  :  ce  qui  vous  doit  esmonvoîr  à 
faire  le  semblable  pour  vous  estre  k  eesie  occa- 
sion fort  recommendable,  et  me  faict  von 
prier,  mon  filz,  vouloir  pour  l'amour  de  mo) 
k  ma  prière  et  requeste,  permette  que  h 
vision  que  mondict  cousin  l'abbé  de  Va 


*  L*ablié  de  VeodôiBe,  pour  lequel  la 
lanl  d'affection,  a  déjà  figuré  pluweari  Itit 
oorr  apoodance.  Il  éliil  le  qaalrièat  ili  de 
Sey  êf\ ,  comte  de  la  Cbaoïfare,  et  de  Barbe  d* 
f  valier  de  SainUJean  de  Jêrofaleni  en  1 64S,  3 
eo  i555  k  aon  Mr^  SébMtMo,  abb^ae  GafUe« 
chargea  de  cooteiller  da  roi  ei  de  grawl 
vint,  en  1 566,  grand  prieur  d^Aavetyie,  alrtili 
•a  mori  aUacbé  à  la  penonne  de  Calberiae  de 
Sa  tonir,  Béalrii,  élail  deoioîaelle  dlMonaarde 
mère  el  épouaa  René  de  Bnifea,  iie«r  de  la 

ootât,  CQwUêêêÊ  •MMnnérv  m$  deyatif>i«fl 
157&)  par  le  comle  Marc  de 
E.  l^rmiv.  1H96,  in-S*. 


1&8 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


quelque  bon  solagement  k  son  peuple,  et 
gutrder  d'ornavent  le  pylleryes,  qui  aupreset 
ses  sugets.  Et  seulx  qui  fauldn>iit  à  s*i  trover 
pour  une  si  bonne  et  seyute  aucason ,  yl  pan- 
sera qu'il  désiret  d'y  voyr  tousjour  la  confu- 
sion et  déshordre,  pour  Tcmpècher  d'avoyr 
cet  honneur  de  renietre  cet  pouvre  royaume. 
Je  m'aseure  qu'il  en  saurè  un  trt's  mauves  gré 
à  seulx  qu'il  fauldront  hà  y  venir,  que  me  fest 
encore  prier  de  n'y  fallyr  et  me  volouyr  rroyre 
encore  cet  quoup  ;  et  s'il  vous  avyent  chause 
par  quoy  vous  vous  voleusiés  escuser,  je  vous 
prie  que  se  ne  souyt  à  cet  coup,  et  que  sur- 
montyé  toutes  difficultés  et  vous  en  veniés;  et 
je  conestré  que  contyneués  à  me  porter  la 
bonne  volante  que  j'é  tousjour  coneue  en  mon 
endroyt;  et,  m'aseurent  que  n'y  fallyrés,  je 
ne  vous  en  fayré  plus  longue  la  présante, 
prient  Dyeu  vous  conserver. 

De  S*  Mort*,  cet  troysième d'octobre  i583. 

Votre  bonne  cousine, 

CaTUI!II. 


1583.  —  17  octobre. 
CtpM.  Bibl.  atl.  «  Foadt  frrafaia,  a*  MoA .  ^  99  v*. 

A  MONSIEUR  DE  LIVERDYS. 

Monsieur  de  Lyverdys,  vous  aurez  satisfac- 
tion aux  dernières  despesches  que  nous  avons 
receuei  de  vous  par  celle  que  le  Roy  monsieur 
mon  filx,  vous  faict  présentement,  vous  faisant 
entendre  ce  qui  a  esté  ordonné  pour  le  paye- 
ment des  cantons  des  ligues  de  Suisse  et 
Grises,  qui  est  tout  ce  qui  s'est  peu  fayrepour 

*  La  raine  mère  avait  éié  malade  k  Sainl-Maur-df»- 
fMiés.  oè  die  avait  devaor^  Henri  111.  Villcroy  t^nt  à 
n  pt^opos  le  G  ortobre  :  vLe  Roi  étant  arrive,  la  Reine 
mèn  de  Se  Majcaé  a  été  soignée  ce  matin  à  caune  cl*iuie 
donlior  de  létc,  qui  la  tounnontoit.  Elle  te  fwrte  niîeai, 
DÎM  Berri.o 


ceste  année  mais  nous  espérons  las  eootan- 
ter  plus  amplement  les  suivantes,  et  de  ma 
part  j*y  tiendray  la  main,  en  ce  qu'il  me  sera 
|H)ssible,  |K)ur  les  retenir  en  la  dévotion  et 
affection  qu'ilx  ont  de  si  long  temps  déoM>ns- 
trée  envers  ceste  couronne,  comme  de  voaire 
part  je  vous  prye  de  continuer  à  y  fayre  le 
bon  et  fidelle  devoir  que  vous  avet  cy-devant 
faict  au  contentement  du  Rov  mon  dict  sei- 
gneur  et  filz  et  de  moy,  qui  prie  Dieu  voos 
avoir.  Monsieur  de  Liverdix,  en  sa  saîncle  et 
digne  garde. 

Escript  de  Saint  Germain   en  Laye,   le 
xvii*»^  jour  d'octobre  1 583. 

Catieiiii. 


1583.  —  17  octobre. 
Copit.  Bibl.  Mi. ,  Fmtiê  (nmçÊÛ,  a'  tlol ,  ^  ff  **• 

A  MONSIEUR  DE  FLEUBT^ 

Monsieur  de  Fleury,  vous  vous  Iroav 
bien  satisfaict  k  voi  dernières  despesches  et 
ce  que  nous  a  dict  de  vostre  part  le  tmclie'— ^ 
ment  Vallier  par  la  response  que  le  Roy 
sieur  mon  fiii  vous  faict  présentameil; 
pouvant  vous  donner  d'adventaige  de  lumi 
de  son  intention  sur  le  tout;  et  sera  seallemeiW 
ce  mot  pour  vous  prier  de  meclre  peyiie 
rompre  les  praticques  qui  se  foui  da 
d'Itailie  et  d'Espaigne  pour  attirer  les 
cantons  catbolicques  en  allianee,  leur 
posant  l'amorce  d'une  consignation  d*; 
comptant,  pourlesy  faire  venir  plosayiéeoienf 
ce  qui  est  cause  d'y  laisser  prealer  roreUle 
quelzques  ungs  qui  ne  consîdirani  pas  Ti 
portance  de  ce  faict,  ou«  s'ils  la 


'  Henri  Clainae  de  Fleory  élaîl  loyîovfs 
en  Saitae;  Tannée  ani vante,  Henri  III  la  dwifas  à» 
quelques  levées  dans  les  canloas,  afin  d'aï  air  ém 
à  opposer  à  celles  des  li(pieort. 


^sat. 
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comme  je  m'asseure  qu'ilz  n'en  sont  pas  igno- 
tans,  ils  font  semblant  que  non,  pour  essayer 
de  fayre  entrer  le  Roy  mon  dict  seigneur  et 
filz  en  pareille  consignation  :  chose  à  quoy  il 
ne  se  fault  aucunement  laisser  aller,  mais  leur 
fayre  cognoistre  le  préjudice  qu  ilz  nous  font 
et  à  eulx  aussy  et  au  traicté  du  renouvelle- 
ment de  Talliance  que  de  nostre  part  nous 
oJbserverons  scincèrement,  comme  il  fault  qu  ilz 
iace nt  de  la  leur.  Je  m'asseure  que  vous  n  ob- 
meoterez  rien  de  ce  qui  sera  nécessaire  de 
teiair  représenter  sur  ce  faict,  et  que  vous  sçau- 
■^z    J)ien  rabbatre  les  coups  de  telles  menées 
^^  «i^ lirez  Tœil  à  tout  ce  qui  touche  le  bien  du 
ice  du  Roy  mondict  seigneur  et  filz,  selon 
^tion  singuUière  que  vous  y  avez.  Pi'yant 
Monsieur  de  Fleury,  vous  avoir  en  sa 
cte  et  digne  garde. 
Hlscriptde  Sainct  Germain,  le  xvii**"**  jour 

*"c>^tobre  i583. 

Caterinb. 


I> 


1583.  —  19  octobre. 

Aot.  Bibl.  Dat. ,  Fonds  firançait,  n*  83s  1,  ^  84. 
A  MONSIEUR 

LE  HARYCHAL  DE  MATIGNON. 

iMon  cousin ,  j'é  reseu  vostre  letre  par  Laba- 
,  et  vous  y  ferës  réponse  plus  ample,  se 
n^étoyt  que  le  Roy  mon  fils  envoy  le  sieur 
-    Belyèvre  ver  le  roy  de  Naverre*  pour  Tau- 

^    A  la  mile  de  Tinjure  faite  à  sa  femme,  le  roi  de 


menaçait  de  la  répudier,  vpmr  il  che,  dit  i*am- 

eiir  florentin,  tua  Maeità  n'è.in  gran  pena,  corne 

la  Rêgma  Madr$n,  Si  on  voulait  éviter  ce  acan- 

,  il  exigeait  qa^elle  fût  reconnue  innocente  et  qu^on 

on  châtiment  exemplaire  de  ceux  qui  Tarait  outra- 

BeilièTre  fui  envoyé  en  Gascogne  pour  arranger 

^^we.  Étrange  mesure,  écrivait  de  son  c6té  Taasis  â 

^^ilippc  II  :  fr publier  la  honte  de  la  reine  de  Navarre  et 

^^^îsir  ce  mcmeot  pour  la  renvoyer  à  son  mari  9.  La  reine 


casion  qu'il  vous  dyra;  qui  sera  cause  que  ne 
vous  en  fayré  redyste,  ni  ausi  ne  vous  priré 
d'avent^e  de  fayre,  comme  je  say  que  avés 
acoteumé,  aux  byen  du  servyse  du  Roy  et  de 
son  honneur,  quy  me  fest  aseurer  qu'en  set 
fayst  aux  byen  de  tent  et  de  toute  la  meyson, 
et  mors  et  vivens,  que  je  ne  doucte  poynt, 
quen  tout  cet  que  conestrés  et  que  le  dyst 
sieur  de  Relyëvre  vous  dira  que  pourés  servyr, 
que  ne  le  fasiés  de  la  mesme  afectyon  que 
vous  ay  veu  fayre  toutes  les  aultres  chauses  : 
qui  sera  cause  que  ne  vous  en  fayré  plus 
longue  la  présante,  après  vous  avoyr  aseuré 
qu'eut  tout  set  que  auré  de  moyen,  je  vous 
fayré  conestre  par  ayfect  que  n^an  seré  ynqièté  ; 
et  je  pryré  Dyeu,  en  fesant  fyn,  qui  vous  con- 
serve en  sa  saincte  grase. 

De  S*  Germeyn,  cet  xviiii"*  d'octobre  1 583. 

Vostre  bonne  cousine , 

Caterinb. 


1583.  —  ao  octobre. 

Copie.  Bibl.  nat. ,  Fonds  friDçaif ,  n*  33o'i ,  f>  17  r*. 

[A  MONSIEUR  DE  DANZAY.] 

Monsieur  de  Danzay,  il  suffist  de  la  res- 
ponce  que  le  Roy  monsieur  mon  fili  faict  à 
vostre  despesche  du  xxvi*  du  moys  d'aoust 
dernier,  estant  assez  particuUiëre  sur  chacun 
poinct  ^,  mais  encores  sera-elle  accompaignée 
et  suivye  de  ce  mot,  pour  vous  dire  qu'en 

de  Navarre  était  A  Cognac,  où  Henri  de  Bourbon  lui  avait 
signifié  qu'elle  e6t  k  attendre  ses  ordres.  —  Voir  plus 
haut  la  note  de  la  page  1 1 9,  et  à  V Appendice  iV instruction 
au  sieur  de  Bellièvre  allant  trouver  le  roy  de  Navarre  de 
la  part  de  Sa  Majesté,»  datée  du  18  octobre  i583. 

'  Voici  le  passage  le  plus  important  de  la  lettre  du 
Roi  du  90  octobre  i583,  répondant  à  celle  de  Dantay 
du  96  août  : 

erPour  le  regard  des  narires  que  je  désire  recouvrer, 
veoyant  Tasseurance  que  me  donnei  que  vous  feret  déli- 
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1583.  —  37  octobre. 
A«i.  Bibl.  nal. ,  Foods  fnoçiis,  n*  16907,  f  i44, 

K  MONSIEUR  DE  BELYÈVRE. 

Monsieur  de  Belyèvre,  je  vous  envoy  un 
\H\let  pour  mètre  dan  la  letre  que  avés  de  moy 
pour  la  royne  de  Naverre,  suyvent  cet  que 
Ukayés  escrypt,  et  m'a  samblé  plus  à  propos 
que  cet  fust  un  billet  mis  dan  la  letre  que 
one  aultre  letre  à  part,  veu  que  ne  luy  pou- 
fès  mender  ryen  d'aventège  que  cet  que  luy 
ay  escript  par  vous. 

Je  suys  encore  ysi,  et  fus  yer  aiitrëment 
tormentée  de  la  colyque;  mes  às'teure,  grases 
à  Dyeu,  je  ne  m'en  sans  plus  et  me  porte  très 
bien. 

Won  fils  ayst  à  Ghateau-Tyéry  dès  yer,  et 
m'a  envoyé  Horne  ^  pour  me  dyre  la  pouyne 
en   quoy  yl  et,  de  peur  que  je  soye  malcon- 
tente pour  la  letre  que  luy  escryvis  devent 
yer;  mè  pour  gela  yl  ne  veult  pas  venir  ysi  et 
"ïp  prie  tousjourd'aler  là  et  de  parier  à  moy, 
«vent  qu'il  aile  à  la  court;  et,  y  ayent  parié, 
^""  feyra  cet  que  luy  concelleré;  Dyeu  le 
'^1  et  que  se  ne  souyt  à  la  coteume.  Yl  a 
^Y^  Je  govemeur  du  Quénoys  *,  je  ne  se 


'  ^  si  j'étoys,  je  le  romperès,  set  je  pou- 
*     Ont  i-eyson  de  mal  fayre  san  que  je  ley 
'  <^r,  a  à  Je  pouré  leur  rompre  leur  mé- 


ebente 


^e, 


eflÉre|> ris€,  je  lefayré  tousjour.  Je  prie 


juà  la      lîjQ  yle  fase  voyr  cler  au  tron- 


un 


membre  de  cette  maison  de  Horn ,  sî 


%feat  tr^Mt^ei    par  PhilipfK»  II. 
.  Oac9no2r    C  iVord),  arr*  d'Avesnes.  —  Antoine  de 
^  en     ^t^î^    3'ouverneur;  ses  dépêches  sont  con- 
♦iix    «x*crhlv-^s    de  Bruxelles;  il  y  en  a  plusieup» 
t  à    Cat^a^x-mne  de  Médicis. 


perye  quil  y  font,  et  qui  vous  aye  en  sa 

saincte  guarde. 

De  Monceaulx,  cet  xitii*^  d  octobre  i583. 

La  bien  vostre, 

Caterink. 


1583.  —  [97  octobre».] 

Copie.  Bibl.  nat. .  Cin:{  eenU  Colberl,  n**  A78,  p.  457. 
Copie.  BiU.  ntt. ,  Fondu  français,  o*  S3o8.  f"  76  t* 

[A  LA  REINE  D'ANGLETERRE.] 

Très  haute,  etc. ,  ce  nous  a  esté  plaisir  bien 
agréable  de  veoir  le  sieur  Stafibrt  succédder 
au  sieur  Henry  Cobham,  présent  porteur,  pour 
Tespérance  que  nous  avons  que  ledict  sieur  de 
Cobham,  ayant  ci  bien  et  dignement  faict, 
comme  il  a ,  durant  sa  légation  par  deçà ,  ledict 
sieur  Staiford  continuera  de  mesme;  aussy 
aura-il  toutes  les  plus  favorables  et  bénignes 
audiences  qu'il  pourroit  désirer,  ne  doubtant 
pas  qu  il  ne  face  les  bons  offices  qu'il  doibt 
pour  la  continuation  de  la  bonne  et  perfaicte 
amytié,  voysinance  et  bonne  intelligence  d'en- 
tre le  Roy  nostre  très  cher  sieur  et  filz  et 
vous,  nos  royaumes,  pais  et  subjectz  de  part 
et  d'aultre,  comme  c'est  son  debvoir  et  la 
mesme  charge  qu'a  aussy  par  delà  le  sieur  de 
Mauvissière ,  duquel  nous  estimons  aussy  qu'au- 
rez pareillement  contentement.  Et  à  tant, 
très  haulte,  etc. 

Escript  à le. .  .jour  de i583. 


»  Cette  lettre  est  accompagnée  d'une  autre  de  la  reine 
Louise  de  Lorraine ,  femme  de  Henri  III ,  adressée  éga- 
lement à  Elisabeth  rar  le  même  sajet  et  datée  de  Saint 
Germaia-en-Laye ,  da  37  octobre  i583.  {Cmqcêntê  de 
Goibert,  673,  p.  656.)  —  CTest  ce  qui  nous  permet  de 
suppléer,  avec  certitude,  à  la  date  omise  dans  les  deui 
copies  du  fonds  fr.  de  la  bibliothèque  nationale. 
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1583.  —  [»8cflobr<\] 
r«i.K.  DiM.  ul. .  Fooda  franfa»,  b*  S3o$,  f*  It6  i*. 

A  MONSIEtH 

LE  CHEVALIER  DE  SEURE', 


MAI»  runni  m  caàaPAMi. 


Monsieur  le  Grand-prieur,  le  s'  de  Staflbrt 
est  envoyé  de  la  pari  de  la  royne  d*Angleterre 
madame  ma  sœur  et  cousine,  pour  relever 
le  s'  de  Cobham,  lequel  elle  révocque  de  sa 
chai^  d^ambassadeur.  Je  vous  prye,  suivant 
œ  que  le  Roy  monsieur  mon  Glz  vous  escript, 
Taller  trouver  et  visiter  de  nostre  part,  et  luy 
faire  toute  la  bien  venue  et  bonne  réception 
que  tous  pourrei,  Tasseurant  que  sortant  ledict 
s^  de  Cobham  de  teste  charge,  nous  sommes 
tris  avses  qu*il  lui  succèdde,  sçachant  combien 
il  a  de  bon  zèlle  et  affection  k  lentrctien  de 
U  bonne  paix  et  amitié  qui  est  entre  ces  deux 
eoroones  de  France  et  d'Angleterre.  Remectant 
à  vostn*  prudence  de  luy  tenir  à  ce  propos 
tout  le  plus  honneste  langaige  qu'il  vous  sera 
possible,  selon  que  je  sçay  que  sçavez  faire. 
Pnrant  Dieu ,  Monsieur  le  Grand-prieur,  vous 
avoir,  etc. 


1583.  —  i  iiovemlire. 
I  m  COISIVE 

MADAME  DE  .^EMOLRS. 


Ma  rooftine,  je  suys  ynfiniment  ayst;  de 
tUBf  r^Hro%er  eocore  à  la  ('«ourt,  pour  avuyr 
œl  '-^«DieoinDeDt  de  vous  ^ovr  avent  que  |>ar- 


^  li^  à  iS6t;  il  (ùmki  petite  èm 

0t  m  trmmmk  émmr  tMÉ  àmpté  ptur  re- 

PwfiÉit  a*ElMbHk  .u  tttàf, 

m  fi 


lyés^  Tespère  aystre,  dymenche  ou  loundy  à 
Saint-Germeyn,  qui  sera  cause  que  De  vou» 
fayré  longue  la  prësante  pour  TeapéraBie  que 
j'ë  de  vous  voyrbien  tost  Et  suys  bien  marrye 
de  quoy  la  fièvre  tyerse  dure  eoeore  k  mon 
fils^,  qui  a  este  cause  de  me  fayre  deaMwner 
anuy  pour  voyr  son  x*  comeal  yl  aecvl,  le- 
quel ne  luy  ha  dure  que  ouyt  faenrei.  B  prea- 
dra  demeyn  médesine,  que  le  médesiat  md 
ayspérense,  aveques  le  greot  aeuhMr'qv'îi  a 
eu,  que  ne  ly  saurkt,  après  e^kre  pvryié, 
guière  durer.  Cet  que  je  prye  k  Dyeo  ri 
conserver. 

De  Château  Tyéry,  cet  lul*  de 
i583. 

Voetre  bonne  cousine, 

CATiannL 


de  ri 


dn  premier  prince  de  (xNidé;  ii  pMHÔl  poor  ■■  Iré» 
opulent  et  magnifiqœ  teignenr. 

'  La  dncheMe  aHait  rejoindre  ton 

'  Le  dttc  d^Aajoa  élât  «Ion  lait 
tion  de  poitrine  dont  fl  moanit  T 
n^enpécba  pos  la  reine  mère  d'être  aa  joar  rnSfÊi  â 
Sunt-Genniin. 

CéUài  d  «Heur*  le 
faisait  depuis  quelqoet 
TaTaît  rencontré  le  t  •  joikt  A 
la  Fèfv,  et  il  «nnble  qn'clt  ait  ëlé 
hn  poor  évit^  une  gnotie 
à  perdre  les  Pav»-Bas, 
■  on  pQWiie  c<Hi**i  fei 

Le  dnr   d'Alton  él«l  A 
nnciones  joors,  fontînnant  A 
avec  le  pnnre  d'Orange  et  las  tkÊÊÊ 
prince  de  Parme,  qv  vfsHi  MÉna  ••  iai 

—  ïairde 


•  alitf 


â 


l.Vi 
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ji%i 


1385.  —  la  uovembns 


A  MO?l  C01SI> 

MONSIKI  R  LE  DLC  DK  MWTOl  E. 

Mon  rousin,  le  »'  Francisco  Bugetly,  mon 
avocat  et  conseil  h  Rome,  m'a  faict  enten- 
dre qu'il  désiroit  pour  ses  aflftres  domesti- 
c|ues  se  retirer  durant  quelque  temps  en  la 
%ilie  de  Casai,  dont  il  est;  et  pour  ce  qu'il 
b*est  tooqours  très  roloniiers  et  bien  fidelle- 
ment  employé  à  tout  ce  qui  s*est  offert  pour 
mon  serrice,  m'ayant  servi  avecques  toulte 
airection ,  f  ai  bien  toullu  vous  tesmoigner  par 
la  présente  le  contantement  que  j'ay  de  luy, 
ft  vous  prier  en  ceste  considération  le  voulloir 
en  ma  faveur  gratifier  et  favoriser,  ainsi  qu^il 
mérite,  luy  donnant  par  là  à  oognoistre 
comme  vous  avez  pour  bien  agréable  les  ser- 
\ices  qu'il  m*a  faicts,  affin  qu'il  eontinve 
en  tout  ce  dont  reuU  de  mon  Conseil,  qui 
sont  i  Rome  pour  mes  affairée,  le  requéront 
el  auront  besoingde  luy,  vout»  asseurant  que 
\ou9  ferei  chose  qui  me  sera  très  agréable  et 
de  laquelle  je  vous  sraurai  a  jamais  fort  bon 
i;ré  pour  le  recognoisire  en  tout  ce  que  vous 
délirerez  de  moy  en  ra\eur  de  vous.  Je  prie 
Dini.  mon  cousin, de  vous  avoir  eu  sasainrte 
v\  (ligne  garde.  * 

R^^cript  à  Sainl-Germaiii-eu-l^)e,  le   \ii* 
jour  de  novembre  to83. 

\ostre  lionne  cousine, 

Cateri^k. 


IS88.  —  ta  n«ieinèi^. 


Aal.  AmUvw  é» 


A  MON  COISIX 


MONSIEIR  LE  CARl>i.>\L  I^E^ 

Mon  coudtty  je  crois  que  vous  aorei  e 
par  ce  que  j'ay  prié  Flaminio,  fostre 
vous  escripre  de  ma  part  aprha  vo«s  ai 
tendu  ce  que  lui  avez  escript,  pour  a 
sur  les  mariages  que  de  longtemps  vo 
fait  mander  par  luy;  et  croyet  que  je 
rois  inSniment  s'il  étoit  possible  que 
la  vérité  ai  le  prince  de  Mantooe  se  m 
l'on  dist^  et  s'il  se  pourroit  faire  eelui 
et  d'une  de  mes  petitea-filles  de  Lo 
de  Taisnée,  si  n'épousoit  rien  de  plus 
ou  la  seconde,  en  eas  que  Taisnée  fual 
où  il  ne  se  sentit  offensé  s'il  ne  ravoit» 
fait  dire  que  ne  lui  pariyssiez  que  de 
conde;  car  quant  lui  baillerions  l'aisBé 
jours  en  seroit-il  plus  content,  et  par 
moyen  que  puissions  avoir  la  fille  ai 
duc  de  Florence,  et,  quant  à  celle  de  I 
ce  seroit  avec  trois  cens  mil  eacua;  v 
pourriez  asseurer  qu'il  les  auroiL  Sf 
mariages  se  pou  voient  faire  «  que 
rois  infiniment,  l'un  de  l'aisnée  d 
aveques  mon  petit-fifz  de  Lorraiv 
d'une  de  ses  sœurs  avec  le  priuei 
%ous  nous  obligez  tant  et  metloi 
tion  i  ee  qui  touohe  a  ceste  eoa 
ne  vous  puis  dire  siaon  de  ear 
avec  votre  prudence  areoualuM/ 
mercieray  de  ce  que  oosliui 
faites  |>our  moy  particuliëi 


*  Le  prioce  de   Maatuat*,  V» 
trpouw,  en  i584,  Ét^ooore   de  Y 
dt»  Frjiiiçoii,  dur  de  Tn#r«nf».  C 
g^rtatioiH  reliti%c«i  i  r^  inMr%a|| 
infoniMW»  d*iiii«»  faron 
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Imuble  f|u«ultremeiit,  tel  que  respondysl 
le  Roy  fust  si  cler  pour  fayre  entendre  son  yn- 
taniyon  sur  renterlènemeni  de  raydysl,(|ue 
je  eroy  que  Dieu  Ta  \oleu  que  cela  souyl 
avenou  pour  aytablyr  du  tout  la  pays  en  cet 
royaume  et  aulter  tout  le  prëteste  au  roi  de 
Naverre  et  ans  huguenots  de  pi*endn*  les 
armes;  ei«  si  après  sesi,  y  lei  prégnet,  je 
m'aseure  que  Dyeu  les  en  punira.  Et  dauU 
lent  que  je  m*aseure  que  Vileroy  et  Pynart 
vous  manderont  le  tout  bien  au  long,  je  ne 
vous  en  fayré  redyste,  mes  seulement  vous 
enn  é  voleu  dyre  cet  mot  aystent  marryo  que 
ne  Tavës  ouv'. 

Quant  à  mon  fils^«  y'  y  *  ^^y^  jours  qu'il 
trète  aveque  le  gouverneur  du  (  )uénoy  et  nous 
n'en  savons  aultre  cliause,  sinon  que  tous  les 
jours  yl  prèae  fort  que  le  Hoy  luy  paye  la 
garnison  de  Cambray,  au  aultrenient  yl  faui- 
dra  qui  la  perde  pour  n'a%oyr  le  moyen  de  cet 
fayre;  vous  pouvés  panser  que  set  hà  dyre 
cela\  Le  Roy  y  anvoye  Pynart  deme>u,  |>our 
luy  dyre  qu'il  meste  un  homme  de  byen  dan 
Carabray,  qui  souyt  de  hage  et  de  calyté  et 
d*es[>énanse,  pour  le  bien  guarder^  et  yl  ) 
donnera  sinquante  mile  écus,  sa  com|>agnie 
d*faomme  d'armes,  et  cela  de  seluy  qu'il  > 

'  Il  Vajpt  H«*  la  ^nd«*  ■«iM'iiihtfH»  do  iioUl»kN  teiiu«* 
à  Saînl-Gf^rmaîn  k»  19  novenihn>,oii  il  fut  rendu rompti* 
du  réMitUt  d«*  la  rouuuinMon  du  rl«*r;frp  ot  d<*  la  iiobl<*Mu* 
•*iifoy<M>  daii*  \v%  proviiire»  pour  ivfoniH*r  U*n  abus  cou- 
crnMiil  la  perr«*|i(ioii  ài*%  ioipùl».  Ou  y  eiiipudit  de  U^ 
lieile»  karaii^ie»,  et  partkulién>iueiil  un  diaroan  d<* 
Henri  II!  qui  eut,  roniiiie  toujoun»,  |^nd  «urr^  et  U' 
méritait ,  du  uioiii»  par  mi  iorme  irréprochable.  —  \  oir 
•  la  baraiif^  du  Roy  Henri  III,  proiionré«  à  raiiM*iublé«* 
de  Saint -Gemiain,**  l«*  vendredi  19  nov.  Bibl.  uat.  Mt>. 
Diipu>,  3i3.  fol.  1.15  H  f.  fr.  3909  r  loS. 

'  Si  on  veut  «avoir  ou  f  11  était  li*  dur  d*  \iijou  avec  la 
reine  d'.iii|^*t«*rre ,  il  «ulfira  d«*  lin*  é  WÎ/tpeiUiCf  la  Ml  ri' 
ironique  qu'Kti*aMli  lui  adreM^a  a  cette  date. 

'  Qmr  êH  h0  ttfffT  rtU,  €••  i|u«*  rrla  114  à  dir»*. 


mêlera  toutes  pour  fayder  à  conaener  ledyal 
Cambray,  si  bien  qu  il  n  aura  plus  d*esrasr 
de  le  perdre,  come  son  conael  luy  coaeèle.  Je 
croy  qu  il  seront  bien  marry  de  eel  ofire  qur 
ly  iayst  le  Roy;  je  ne  aé  cet  .qu'il  em  iera 
après  cela. 

Je  désire  ynfiniment  de  aavoyr  que  aoyés 
arivé  auprès  du  roy  de  ^ave^re^  et  q«i  eet 
constante^  de  reprendre  sa  feoune*  Je  voui^ 
prye  m'avertyr  de  tout  le  plus  aouTeal  que 
pourés  et  je  pr\'c  Dyeu  quy  voua  garde  et 
vous  douyn  la  grase  de  bien  parachever  cet 
fest. 

De  Saîncl-Germeyn-en-Lay,  cet  m**  de 

novembre  i583. 

I^a  bien  v(»stre, 

Catoiixc. 


1583.  —  99  nofeinbre. 
Orif .  BiU.  —t. ,  Foodi  fniifaéi,  a*  «H*7«  f*  •?'• 

V  MONSIEUR  DE  BELLIKVBE. 

Monsieur  de  Bellièvre,  depuis  vosire  perle» 
ment,  j'ay  receu  deux  lettres  de  yoos^  Tune 
du  vil*  et  Tautre  du  x?*  de  ee  omis.  Je  nt 
m'arresteray  k  respoodre  au  eonteiui  de  b 
première,  je  vous  diray  tant  seuil 
les  intentions  et  artifices  de  eem  ^i  s* 
dient  à  tenir  mon  fils  esioigntf  ém  Rey 
frère  ont  eu  jusques  k  présent  plus  de  ''^■n^^ 
envers  lui  que  mes  raisons  el  prieras^ 
sorte  qu  il  est  eneores  à  Ghasleau*' 
je  Tay  laisse,  et  traicte  tous  les  jeun avi 


I 
de 
ai 


'  Le  roi  de  Navarre  flU  le 
lièf  re.  (  Voir  aoa  lettre»  dt  la  In  d*sciahis  1 
p.  583  et  ittiv.)    <  \mr  mmî  à  f 
••Ole  ëpéire  i  ••  Umum^^  de  U 
éebafipé  aut   rechercbet  été  éditasw  al 
beaucoup  de  bHtree  de  Henri  IV,  ail 
en  caeafewie.  qiiM  «e 


j 
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avecques  i«  <*hai*ge  que  %ou8  nous  mandez 
iuy  avoir  estëe  donnée,  qu'il  en  rapporte  re»- 
ponee  moin»  eipresse  et  favorable  pour  ma- 
diele  tille  que  les  autres,  mais  nous  nen 
avons  encore^  en  aucunes  nouvelles,  comme 
nous  a  dict  ledict  sieur  de  Clervant  n'avoir 
aussi  eu  de  son  costé.  Qui  sera  tout  ce  que 
je  vous  estriray  par  la  présente,  après  vous 
avoir  prié  de  ne  rien  obmectre  pour  sur- 
monter les  grandes  diflicultet  et  obstacles 
que  vous  tronverei  en  Teiécution  de  vostre 
coBunisaion.  Ayant  pour  ce  regard  fonde 
toatte  mon  espérance  en  voatre  prudence  et 
bon  heor,  que  je  prie  Dieu  favoriser  en  ceste 
occasion  de  sasaincte  grâce  et  bénédiction, 
selon  vostre  désir  et  le  mien,  et  vous  con- 
server. Monsieur  de  Bellièvre,  en  sa  saitirte 
et  digne  garde. 

De  Sainct-Germain-en-Laye,  le  wii*  jour 
de  novembre  1 583. 
La  bien  vostre, 

ilATIRl>K. 


lôH.'J.  —  :i5  novembre. 

'  ••|»ie.  BtbI.  iMi.,  Cioq  ceal»  t>»Uicrt,  n*  473,  p.  ^;5. 
Bihl.  imI.  ,  ïond^  fraïKaii ,  n*  33o8 ,  t*  78  r\ 

\   MO^SIEI  R  DE  MAIVISSIERE.] 


Monsieur  de  Mauvissière,  je  suis  bien  aisi* 
(|ue  la  royne  d'Angleterre,  madame  ma  bonne 
M?ur,  se  trouve  satisfaicte  de  ce  que  le  Roy 
monsieur  mon  fils  n'a  voullu  envoier  do:» 
forces  en  Ecosse,  comme  il  en  estoit  requis, 
(^e  vous  a  esté  M  argument  |N>ur  lu\  mons- 
trer  quellen  s^Mit  nos  actions  et  que  nous  at- 
tendons semblables  eflecti  de  ram\tié  et 
alliance  qui  est  entre  nous,  comme  je  m'as- 
s«'ure  que  \ous  n'avez  rien  obmis  de  ce  qui 
se  pouvoit  dire  h  «*e  pro|K>s;  avant  \eu  comme 
%oiH  lui  n\et  parlé  de  re  qu'elle  prestoit  %\ 


facillement  f  aareille  aux  sul^ets  da  Roy 
dit  sieur  et  fils  qui  n'ont  charge,  paaaepori 
ny  lettres  de  Iuy,  Iuy  faisant  entendre  que 
c'estoit  pour  Ségnr  que  vous  le  dimi,  doat 
nous  vous  savons  bon  gré;  mais  le  prûadpnl 
serait  que  vous  veissiez  daîrement  en  ce  qme 
lediet  Ségur  a  traicté  et  négocié  par  Mi,  ce 
que  je  vous  prie  af^rofondir  el  nova  en  em- 
voyer  les  articles  et  la  re^nce  et  réaokatÎMi, 
car  de  ces  affaires-là  qui  sont  de  si  grande 
importance,  il  en  faut  promptemenl  tirer  h 
vérité  et  asseurance,  pour  aller  an  devant  el 
rompre  telles  lignes  et  menées  qui  ae  font  an 
pr^udiee  et  désavantaige  du  aerviee  dn  Roy 
mondit  sienr  et  fili,  lequel  vous  en  eaerîpt 
plus  particulièrement. 

Quant  k  ce  que  ladicte  dame  Royne  voitft  a 
dit  qu'elle  me  prioit  de  lui  mander  an  qnav 
elle  pourrait  servir  pour  trouver  qwalqt  boa 
moien  de  regarder  au  bien  et  repoa  de  la 
(Ibrestienté,  suivant  ce  que  je  Iny  avoia  cv- 
devant  proposé  qu'il  serait  bon  da  noo» 
joindre  ensemble  pour  cela,  vous  lui  pourrez 
dire,  si  elle  vous  en  remad  eaeoiaa  em  pra* 
pos,  que  je  serais  bien  aise  d'avoir  aon  advi$ 
sur  ce  qu'elle  estime  qui  serait  nécaaaaire  de 
faira  pour  ung  si  bon  œuvre,  et,  qu^an  i 
dépendra  de  mon  costé  j'y  apparleray 
jours  tout  le  confort  et  ayde  que  je 
[KHir  vous  faire  sortir  de  vostre 
selon  que  m'en  escripvez.  Priant  Dieu^ 

Escript  k  Sainct-tiemiain-en-Laie,  |^ 
jour  de  no\emhre  i583. 


Ht. 
m* 
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^olout<^  que  je  vous  poKe.  Priant  Dieu,  mon    1 
nepveu,  voua  avoir  en  m  saincte  et  digne 
garde. 

Kseript  de  . .  . ,  le  . .  jour  de  . . .  1 583. 

De  M  flimti  :  \osire  bonne  lante, 

CiTianE. 


I5H3.  —  19  décembre. 

\m.  9M.  Ml. ,  Pomit  freafai»,  ■*  1S907,  f^  Uk. 

A  MONSIEIR  DE  BBLYKVRE. 

Monaieorde  Belyèvre,  je  désire  ynfinynient 
que  soyës  anprèa  du  roy  de  Naverre^  ro'aMeu- 
i*enl  que,  vous  ayent  ony  de  eet  qœ  ie  Roy  mon 
fils  voua  ba  eoœendë  touehant  sa  sœur,  que 
en  réseveron  le  contentement  que  de  rayson 
en  devons  espârer.  Et  sachant  combyen  avès 
enn  affectyon  cet  qui  est  du  servyse  et  hon- 
neur du  Roy  et  de  mon  contentement,  et 
rombyen  eet  layst  nous  yroporte,  je  ne  vous 
en  dyrë  d'aventège,  et  vous  pryrë  ceulement 
qu'au  plus  toat  nous  puysyons  savoyr  cet  que 
y  auré  faist.  Et  je  prye  Dyeu  que  se  souyt  cet 
que  ie  Roy  et  moy,avequesreysons, désirons, 
et  qu*il  vous  tyene  en  sa  saincte  guarde. 

De  S«nl-fff«(rniain-en-Lav.  cet  \ir  de  dé- 
rembre  i583. 

I^  bien  vostre, 

(i^TEai^E. 


'  Lfï  18  di^cembre,  cki  FtwiiMi-llornay  écrifaîl  d« 
lloiii-de-Mamil  à  MoAtoigne  :  «Nous  appmionii,  par  b 
lettr«*qiie  M'  àf  Bdièvre  écrit  au  roy  de  Navarre,  que  le 
hoj  a  Hè  Mal  infonné  dere  qsi  9  cal  paaaé  ki.  El  j'opère , 
ffuand  il  aora  aeeia  la  venté,  laat  fiar  lettre  de  M'  de 
RdîMv»  qve  par  lea  «oalre*.  qu*il  fM^odra  le  laui  an 
meînenrp  pari.  Ce  qui  «^  véaid  à  M' de  Jo3fe«ie  ae  immu 
(loialpMilcilreinoHH.  LeprineeiMpefiaaqa*èlapaii;et 
j4>  dé«irr  (art  qtroo  ne  l#  pre^e  point  oultre  meaure.  Je 
\i'»n^  qtN»  la  pnid«*iicf>  d«*  M'  de  Belièvre  modérera  tant***» 

V'Tmijf,  L  II,  p.  .1«|.^. 


C 


^p« 


1588.  —  17 

Bibl.  omU .  KmmI»  fmafMt,  a*  SSaS,  ^  77  «'. 

[\   MONSIEUR  DE  MALVISSlkltE.J 

Monsieur  de  Mauvissière,  vous  nous  a' 
faict  service  fort  agréable  d'a%oir  recou^erl 
nous  avoir  envoyé  le  double  du  mémoire 
la  négociation  de  S^ur  par  deli  '  al  et 
response  qu  il  a  remportée;  je  m'aaaenre  qi 
n  en  aura  pas  telle  yssue  qu'il  estime  et  q 
vous  sçaurei  bien  traverser  et  rompre  aea  d 
seings,  ainsi  que  le  promellex  an  Roy  monak 
mon  filx  et  à  moi  par  vos  demiëraa  deapeadK 
ce  que  je  vous  prie  de  faire  avec  la  pruda 
et  la  dextérité  qui  y  est  requise  ;  et  swhl 
blement  les  desseings  et  n^iociationa  que  la 
Tambassadeur  d^Eapaigne  au  pr^odiee  t 
trairtez  d'alliance  dVntre  le  Rov  mondit  wk 
et  flU  et  la  royne  d'Angleterre  madaaae  i 
bonne  sœur  et  cousine,  avec  laquelle  m 
voulons  demeurer  en  service  et  eonalante  m 
tié  et  voisinance.  Pour  le  faict  dVaeiMM 
les  aultres  particularitei  de   noadidea  f 
pesches,  je  m'en  remets  à  ee  qae  voos  ea  w 
par  la  lettre  du  Roy  mondit  siear  el  fib«  i 
vous  avoir  prié  de  faire  tous  les  boaa  f 
qu'il  vous  sera  possible  pour  remellif 
petit-fils  le  roy  d'Escosae  et  ses  snbfeeli  < 
mesnaige,  et  laisser  là  toutes  choaea  es 

*  l«e  négofîalâoii  de  Jarqaea  de  Ség«r>PÉI 
de  Safiroy  de  Cali|pioii,  eiitay^a  par  le   if 
vam*  aa  imnu  de  tout  le  parti  pralailanl  h 
loiigtteaient  rapportée  daoi  de  TImo  (L  IX 
Miivaata).  Lea  d^poléi  devaient  te  readw  a 
et  prè»  dei  priorea  d*Alleaiagiia.  S'Hmk  m 
iiioia  de  nepteoibn*   à  la  RocMIe,  ila  « 
par   r Angleterre,     piw    aHèrent    Ifwntr 
dMHwige.  —  Voir  amoi  irlnalnirtîan  de  e 
de  Cliaaiiapawfi  dira  au  Roy  aar  le  tayaif 

Ségur aâ  déremlire  i&â8^,  dans 

corrmpoméémrtt  4ê  liapiaMtt-  .Harwoy,  I.  ' 
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1583.  —  ao  décembre. 

I«pr.  CMêlêgm  i»  k  mikrt,  BorM ,  provtaMt  à»  b  coU«d.  <l*H«mH) . 
Pwb,  Cktravay,  aS8J,  in-^*,  série  I,  ••  lo.  f  5. 

A  LA  ROYNË  DÉGOSSE, 

•OVATBIÏBI  M  ra4\ci. 

MADAMB   MA   PILLE. 

Madame  ma  fille,  je  ne  voleu  perdre  cète 
aocasioD  de  vous  fn)Te  la  prësante  et  >ous 
dyre  le  plésir  que  je  resoys  quant  j'é  le  bien 
d'avoyr  de  vos  novelles  et  savoyr  que  vostre 
santé  souyt  bonne.  Je  ne  vous  parleré  de  vos 
afayree  et  cornent  le  Roy  mon  fils  désire  de 
>oas  fayr  coneatre  Tamytyé  qu'il  vous  porte  et 
le  plésir  qu'il  aura,  cet  la  v)'titation  qu'il  vous 
fayfit  fayre  par  son  ambassadeur  présant  por- 
teur ^  vous  peult  servyr  k  vous  mestre  si  bien 
avecques  la  royne  d'Angleterre  que  en  puysiés 
résanlyr  le  contentement  qu'il  tous  soheyste, 
et  de  ma  part  je  voldré  avoyr  le  moyen  tel  que 
je  vous  y  puisse  servyr,  comme  je  ann  ë  la 
voluntéy  car  je  n  oblyré  jeamais  Tamytié  que 
m  avé  par  ayfest  portée  et  montrée  aystent  en 
ce  royaume,  qui  me  fest  désirer  que  Dyeu  me 
fase  la  grase  d*avoyr  moyen  par  ayfest  vous 
povoyr  monstrer  que  nan  suys  yngrate.  et 
Ton  supiye  de  lion  ceour  et  de  vous  donner 
l»oiiue  santé. 

De  Saint-Germeyii-en-Lay,  cet  \\*  de  dé- 
cembre i583. 

Vostre  bonne  et  afactYoniié  mère. 

Catkri^k. 


1583.  —  so  àkaAm. 


Brititli  ll«w««.  SkÊtfÊftn,  Fi 


et* 


*  Hciin  II!  avMl  cbsqp  mm  •mbtusdi'ur  en  .4iigl«»- 
U^rre,  CMlelmu,  «tiir  de  llao^ÎMère,  d*iatenrenir  prêt 
<!<•  U  reim*  élîiabelh  pour  Ciiie  ceetpr  la  eapti%il(*  àt^ 
Marie  Stuart. 


A  NADAMB  lU  B05^E  SOBOB 

LA  ROYNE  DANGLETBRRE. 

Madame  ma  bonne  sœur,  je  sois  bieo  ayse 
quand  j'ay  occasion  de  me  ramentevoir  en 
vostre  lionne  grâce,  et  aussy  d*avoir  le  bien 
de  sçavoir  de  vos  nouvelles,  et  ce  m^eat  ang 
grand  contentement  de  ce  quil  vous  a  pieu 
nous  envoyer,  avec  vostre  ambassadeur,  une  si 
faonneste  et  vertueuse  famé,  poor  avec  die, 
ne  pouvant  avoir  llieur  de  vous  veoir,  pouvoir 
parler  de  vous  ;  et  suis  bien  marrye  que  n^estant 
à  Paria,  je  ne  la  puis  veoir  plua  aouvout  V005 
remerciant  de   tant  dlionnealea  propos   rt 
asaeurance  quelle  m'a   tenu  et  doaoé   de 
Tamytié  qu'il  vous  plaiat  me  porter,  do  quoy 
je  vous  prie  croire  que  ne  me  lairrey  sur- 
monter, ayant  touajours  désiré  que  par  quel- 
ques bons  effects  je  vous  puisse  foire  ooguoiaUe 
combien  je  vous  aime  et  honore,  qui  a  tous- 
jours  esté  cause  que  j  ay  désiré  atoir  eesl 
bonneur  que  je  vous  eusse  peu  appeler  ma 
fille,  pour  le  plus  grand  beur  à  mon  coulou- 
tement  que  jVusse  sceu  avoir,  ne  voua  pouvant 
plus  faire  cognoistre  ma  bonne  volonté  que 
vous  offrant  tout  ee  qui  m^estoyt  resté  du  Bot 
monseigneur,  qui  vousaymoytetestimoyi.taa 
comme  je  fois,  vous  ofirant  les  onga  aprèa  h 
aultres;  mais  Dieu  ne  ma  voulu  foire  si  W 
reuse  que  j'aye  peu  avoir  ce  rontenleoMUl, 
quoy  fauray  toute  ma  vie  regret,  et  Taui 
encore  plus  grand  «  s'il  n'estoit  Taeeeuff 
qu'il  voua  plaist  par  toutes  lea  voairt 
l'amitié  que  me  voulet  continuer,  eu 
trouvères  telle  rorrespondence  de  ma  ptt 
n^urez  occasion  de  la  diminuer,  eo^ 
vous  supplie  de  ne  faire  jamais  «  si  je  a^ 
donne  ocranion  :  ce  que  je  a^ev  u'advic 
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\'}ii'A.  —  aO  défombr*». 
Co|»ie.  Arcliite*  Jy  \iiUcaii. 

Al    CVRDINAL  SALVIATI  '. 

Mio  cuftino,  n\é  stato  gratissioio  d'haveiv 
inleso  i  eietlione  ck  e  piacriuto  o  S.  S^  di  fare 
deila  voêira  persona  per  honorarvi  del  capello 
di  Card'%  per  la  buona  volonla  et  aflettionc 
ch*îo  vi  ho  seoipre  portata,  bavendo  bcn* 
voluto  farvi  teslimonio  particoiare  per  la  pré- 
sente del  conteiilo  cbe  bo  ricevulo  et  cbe 
desidero  di  fanrî  conoscere,  in  tutte  le  occa- 
jiioni  cbe  si  presenteranno,  quanto  io  fi  amo, 
bavent»  pregnto  mio  cusino  monsignor  il 
dard'**  d'Esté  di  vedervi  da  mia  parte,  et  assi- 
curanri  délia  mia  buona  volonta,  pregandovi 
di  creder  le  in  lutto  quello  cbe  ne  ve  dira,  et 
fbe  Dio  vi  babbia,  mio  cusino,  in  sua  sanla, 
et  digna  guardia. 

Di  San-German-en-Lay(s  nlli  fki\  di  xbre 
t58:i. 


1583.  —  a6  d«»cpmhn». 

Cofif,  Arcbite»  lia  Valiraa. 

Al  \  CARDINAI  \ 

50L'VELLeME:\T     CaRKS^. 

Monsignor  Gard*',  io  acconipagnani  volenle- 
ri»»iiiio  le  lettere  del  Ite  monsignor  mio  figli- 

'  \n(oiii4»-Mane  Saliîali,  (Tun**  do»  plu;»  illu>lref  fa- 
inili^  âf*  Klon*ficv,  év«^|ii<'  de  S«iiit-Pa|M>ul .  apn''^  >oii 
on^-it*.  fut  dt'OY  foH  l«^l  011  Franco  soiifi  Pîo  IV. 
On*^»ir>*  XIII  Io  nomma  canlinal  Io  9.3  décemiiro  iiiH'A: 
il  fui  logal  à  Boln(^ii(>.  m>u4  Si%li*>(iiiînt,  <•!  nKMirut  ii 
lUme  Io  98  août  iGoi,  «too^  Clomont  VIII. 

'  Cette  promotioQ  no  romproiMÎt  |mui  moiiM  de  dii-nouf 
rardifiaui,  ptitni  loa<|ueU  Aloiandre  d*»  .Médicia,  plu> 
Urd  L.éon  XJ ,  <lhêrl<^  de  Bourboii-Vetidàmo ,  archevêque 
de  Rou«*ti ,  FrançoU  doio%ou«o ,  a^rlleT(^|llo  d(*  .Nartwnoe , 
IMiilipi»»  Spiiiol^ .  o%«^|ii«»  di*  Noio,  Franrttia  Sforce ,  etc. 


aolo  di  questo  piccol  motto,  per  rallegramii 
oon  voi  del  Tbonore  cbe  voi  bavete  niioTa- 
mente  ricevuto  neir  ultima  promolîone  de 
card*';  di  cbe  io  vi  aasicuro  cbe  persona  son 
puo  bavere  piû  contente  di  me  si  per  il  merito 
cirio  riconosco  in  voi ,  corne  per  TaflettioBe  par- 
ticoiare cirio  vi  porto  causale  daU*  iaclinnlione 
cbe  liavete  sempre  bavute  al  bene  al  proaperita' 
di  questa  Corona,  si  corne  hé  ordinalo  a  mio 
cusino  il  sig'  de  Fois  di  fiinri  intendere  da 
mia  prte,  pr^andovi  di  volerli  dara  in  cio 
quella  medesima  fede  cbe  fareste  a  me  sles)a: 
et  prego  Dio,  monsig'  Gard**,  etc. 
Deiii  aC  di  xbre. 


1583.  —  96  décembre. 
Orif .  ftiU.  nal. ,  Foadc  (rêtt^,  m*  i^f*7.  f*  &•«. 

A  MOPrSIEliR  DE  BEUKVRE. 


Monsieur  de  Bellièvre,  le  Roy 
mon  Glz  et  moy  avons  dit  a  lollet  ^  que 
faict  de  ma  fille  la  royne  de  Navarre ,  pœaa 
lequel  vous  avez  esté  envoyé  par  delà,  aav< 
rien  de  commung  avecques  la  prinae  de 
de-Marssan  ^  et  les  garnisons  mises  a 


'  0  |y<en(illiomroe  aervait 
n»i  de   Navarre  ot  la  Coar.  Le  t6 
Io  Bétmain  écrivait  :  «renvoM  le  tievr  d*YaleC  » 
Roy  pour  rinformer  de  met  actîom,  qui  na 
fonlro  le  bien  de  la  paii,iiideMMiaervice...«  — 
MiMtrot,  t.  I*',  p.  606. 

^  La  roprÎAo  do  \l011t4le-Manaa  par  le  raî  Jt 
t*<il  du  99  novennbre  i583.  Le  si,  il 
quemont  au  maréchal  de  llatignon  :  e 
ealé  advorly  f|uo  le  lieur  de  Barraa  avail  i 
Baïaa  quelque  lumilire  d*liorouiet  Uni  de 
cheval ,  qui  vivent  aui  doapent  et  la  vile 
forme  de  garuiton ,  cbaae  directaaaapl  caatfiii» 
du  Roy  mon  ieigaeur  et  aui  aceonb 
Je  vou»  prie  donc,  OKin  couabi«  lav 
on  faire  lortir  au  plu<  tuai  :  car  ai  00  a 
Talarme  Mtr  ce  (|uo  je  sain  entré  en  ma 
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et  aillieors  ;  sur  lesquelles  mon  61z  le  roy  de 
Nafarre  fonde  sa  responce  qu'il  vous  a  faicte  : 
partant  que  nous  désirons  qu'il  reçoipve  sa 
femme  sans  s'arrêter  aux  diflicultez  qu'il  a 
faictes,  ny  i*emettre  la  chose  en  plus  grande 
longueur,   puisqu'il   est  question  de   T hon- 
neur de  toute  la  maison,  de  son  repoz  et 
contentement;  l'asseurant  que,  pour  le  regard 
du  reste,  le  Roy  mondict  sieur  et  lilz  aura 
(ousjours  très  agréahle  que  toules  choses  soient 
remises  et  exécutées,  ainsi  qu'il  est  ordonné 
par  ses  édictz  de  paix,  y  satisfaisant  de  sa 
pari  comme  il  est  tenu  de  faire.  Monsieur  de 
Bel  lièvre,  vous  entendrez  le  surplus  par  la 
leUre  du  Roy  mondict  sieur  et  61z,  suivant 
laquelle  je  vous  prie  donques  retourner  dere- 
chef devers  ledict  roy  de  Navarre  et  mettre 
peyne  de  composer  toutes  choses,  de  façon 
que  ayant  reprins  sadicle  femme  auprès  de 
'uy>  je  puisse  avoir  ce  contentemement  que  de 
'^  veoir  vivre  ensemble  en  bonne  amityé, 
^oaieniz  l'ung  de  l'aultre,   comme  j'espère 
H^'il  adviendra,  et  ledict  roy  de  Navarre  en 
"^i^ne  intelligence  avecques  le  Roy  mondict 
f^^r  et  filz  et  mon  filz  le  duc  d'Anjou ,  lequel 
J*  parti  présentement  pour  retourner  trouver, 
^^n  de  le  randre  capable  de  la  bonne  intention 
^  Roy  mondict  sieur  et  fil.z  en  son  endroit  et 
^pescher,  tant  qu'il  nous  sera  possible,  que  il 
^  advienne  aucune  altération  entre  euh;  en 
*^f)y  consiste  mon  repoz  et  principal  conten- 
^•Henl,  lequel  je  suis  très  asseurée  que  vous 
^^titinuerez   tousjours  à   procurer  de  vostre 
^^té,  comme  \ous  avez  faict  jusques  à  pré- 
^^tit  très  fidellement  et   prudemment;  vous 
iant  croire  aussi  que  le  Roy  mondict  sieur 


lanan ,  je  pense  qu'elle  doibt  eslre  levée ,  quand  on 

9ceo  comme  je  me  suis  comporte.  C'est  chose  aul- 

'''^menl  qui  pourroit  tirer  avec  soy  une  plus  longue  guerre , 

^l^î  me  faict  vous  dcspesdior  Bissousse,  m'asseurant  que 

^   pcNino^rès  aussitost.?)  I^llren  mi*$iveM,  l.  1",  p.  .')(>«. 


et  filz  et  moy  sommes  très  contanlz  de  vostre 
procédure  en  la  négociation  qui  vous  a  esté 
commise,  pareillement  du  bon  debvoir  que  y 
faict  le  sieur  Charles  de  Birague  ^  lequel  je 
i*ecognoistray  de  tout  mon  pouvoir,  ainsi  que  je 
lui  escriptz,  et  vous  prie  luy  dire  de  ma  part; 
m'ayant  le  Roy  mondict  sieur  et  filz  promis  de 
avoir  esgard  à  la  despense  qu'il  est  contrainct 
faire  ;  mais  d'aultant  que  nous  sommes  sur  la 
fin  de  l'année  que  les  deniers  comptant  sont, 
comme  vous  le  sçavez,  malaysez  à  recouvrer, 
il  n'y  a  moyen  de  l'en  secourir  maintenant; 
ce  que  je  tiendray  la  main  estre  faict  le  plus 
tost  que  faire  se  pourra.  Priant  Dieu  qu'il  vous 
ayt,  Monsieur  de  Bellièvre,  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  xxvr 
jour  de  décembre  i583. 


^  Charies  de  Birague,  Lesignan,  Lavardin,  du  Ple»i^- 
Mornay  secondèrent  Bellièvre  et  le  maréchal  de  Mati- 
gnon dans  leurs  difficiles  négociations  pour  réconcilier 
les  deux  époux  et  les  remettre  en  même  temps  avec 
Henri  lil.  —  V.  Bibl.  nat.,  ms.  Brienne,  agS. 

Birague,  après  avoir  vu  le  roi  de  Navarre,  écrivait  le 
16  décembre  i583,  à  la  reine  mère,  pour  lui  rendre 
compte  de  sa  miîtsion.  Il  avait  trouvé  le  prince  très 
mécontent  de  ce  que  le  roi  avait  fait  augmenter  la  gar- 
nison de  Baïas  et  de  quelques  autres  places  et  refusait 
de  reprendre  sa  femme,  jusqu'à  ce  qu^on  lui  eût  donné 
satisfaction ,  ne  voulant  même  plus  recevoir  BeHièvre,  ni 
discuter  avec  lui.  11  avait,  d'aiHeurs,  envoyé  k  Henri  IIK 
ungentilliomme,  porteur  de  lettres  pour  la  Cour.  Birague 
iMt  fait  observer  à  son  tour  que  le  roi  était  fort  iit^té, 
que  la  reine  sa  mère  elle-même  pouvait  à  peine  mo- 
dérer sa  colère,  que  le  meilleur  moyen  de  Tapaiser 
serait  de  recevoir  la  reine  de  Navarre,  qu^ii  suivrait 
d'ailleurs  en  cela  Tavis  des  ministres  et  des  principaux 
protestants,  nullement  disposés  k  le  soutenir  dans  cette 
circonstance,  qu'enfin  lui  et  Bellièvre  souffraient  en 
otages,  promettant  de  faire  sortir  les  troupes  de  Bazas, 
dès  que  la  réconciliation  serait  conclue. 
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1583.  —  «9  décembre. 

OHf .  B^.  B*t. ,  Fonds  frtnfaii,  n*  MS;,  ^  ;^. 
C«fi».  Port«r.  FonliBiM,  ^6^h^,  ^  S94. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Mon  cousin,  le  s'  de  Villeroy  m*4i  envoyé 
en  ee  lieu  la  lettre  que  m^avei  évente  le  m* 
de  ce  mois,  ayant  este  bien  aiie  de  Yeoir  par 
icelle,  comme  je  Tavob  jà  entendu ,  le  voiaige 
du  8'  de  Letignan  de  la  part  de  mon  filx  le 
rov  de  Navarre  derert  ma  6Ile  sa  femme,  et 
la  bonne  espérance  qu'il  a  donnée  &  madicte 
fille,  dont  aussi  je  suis  infiniment  aise,  es- 
pérant que  suivant  la  dépescbe  que  remporte 
Praillon,  toutes  choses  se  conduiront  au  bien 
que  nous  désirons  «  par  vostre  prudence  et  de 
celle  du  s' de  Belièvre*  Et  me  reroectant  de  tout 
k  la  dépescbe  ^  que  reporte  ledict  Praillon ,  je  ne 
vous  feray  plus  longue  lettre ,  priant  Dieu ,  mon 
r^oudin ,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Monceaulx,  ce  jeudi  xxii'jour  de 
déc<*mbre  i583. 

De  $a  maim  :  Vostre  bonne  cousine, 

CATtant. 


1583. —  3i  décembre,  H  1*' janvier  IJH&^ 

Onf.  SiM.  Mi.,  ¥mà9  frMK«i«.  n*  tSMS,  f*  173. 

A  MOKSIEIJR  DE  VILLEROY. 

Monsieur   de  Villerov.   vous  m'avex  bien 

. 

faict  plaisir  de  mavoir  escript  des  nouvel|es 

'  Nous  ii'aviint  |ni  rHrou%er  relie  l«*llre  qui  ii*etait 
peutnitrHqia^itnr  «inflniclion*,  donn«^  par  H«>nri  III  au 
«ieor  de  PraiMon  pour  la  mmMHi  lionl  il  ^ail  i*liar|»r 
pr^  le  roi  cU  Navarre. 

'  l>IU>  Mlrn  ■  fié  publi*^  dan*  I«h  Ihcmmtfmtê  rmm- 
etrtmmt  Ire  rtlmii^mê  enlrr  h  ime  d*Amjom  H  Im  hiffê-fUê , 

\,p,  5^M.  ItiNl^rdafii,  iHi^,in-8*. 


du  Roy  monsieur  mon  filx  par  vos  lettres  des 
xxviii  et  XXX**  de  ce  mois;  et  vous  prie  OMtî- 
nuer,  et  luy  porter  celle  que  je  luy  cacriplx 
pour  responee  à  la  sienne  que  m^avei  adivaaée 
par  vostredicte  dernière  dépeadM.  Main  je  ne 
pois  encores  que  luy  mander  de  roeemioB  de 
mon  voiaige,  sinon  que  je  trouve  ■mmi  fils  le 
duc  d'Anjou  asset  Inen,  et  beauoMp  mieuh 
disposé  qu*il  me  semble  qu'il  n'esloit  an  der- 
nier voiaige  que  je  veins  en  ee  lien.  T«nlafbis 
je  ne  sçay  encores  que  dire  de  la  réaoiatien 
qu'il  prendra  sur  ce  que  je  luy  ay  proponë, 
sinon  qu'il  monstre  de  se  vouloir  conformer, 
et  le  dict  ainsi^  à  tout  ce  qui  sera  de  la  vo- 
lunté  et  intention  du  Roy  pour  le  sooinigfient 
du  peuple  et  bien  de  ce  roîattlme. 

J'av  receu  les  deux  doubles  de  dddaraliafti 
que  m'avei  envoyés,  et  ay  veu  aussi  ee  que 
avex  dict  au  Taxis,  vous  estant  venu  venir, 

*  Le  aa  décembre,  le  dur  d^Anjou  ërrt%«it  à  Calli^ 
rîne  de  M^irîf  : 


<* Madame,  le  demn  que j Voit  voutlayre 
la  fin  de  la  Irajédie  qui  rwnmsniaH,  par 
ra*a  meu  le  retenir  juiqnes  à  te  jaor,  se  9  a  t 
r'eit  pa^  «t  la  miraquIenK  déeauvarte  dt  k 
fèkt  pour  Mie  nût  Je  vaot  deipeacbia  yer  mi 
de  roe«  gardée  i  la  baie;  deapm,  il  ■*€■!  liea 
autre  cboee  que  la  caufimatiaD  dn  let  et  Fi 
des  loupefom  et  alariMe.  Fé  UmjjÊmn 
Majeel^  tant  ennemie  de  teli  arlei  H  m 
ma  CMwenratian,  que   je  ne  daia  de  V 
efpërer  autre  rbaae  fi  nan  qne  eHe  m 
bonne  mère  que  je  luy  fuyt  et  ferai 
lili.  JWriroii  da%ant^;  UMÛt  je  ne  « 
itant ,  ni  juftifirr  le  coupable  :  tant  «m 
l)ie«  et  vnof.  t>pandant,  je  xêmê  enppfia  me 
%af  bonneii  greffe*,   rnwf  à 
Madame,  qui  %ou4  daint  entier 
dfwâiM. 

•  De  Clial^u-Tirn ,  «^  ui*  jour  de  Monrl  en 
•\of4rH  lr»Hi  bumbieettr^uMaiontttt  fl 

•  ^  la  Roi  11^,  \ladanN*  H  mèn^n 
33K5,  r  1.17.J 
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dont  j  ay  este  bien  aixe;  car  vous  loy  avex  dict 

la  Térilét  ^  s*il  faisoitson  devoir  el  proctfdoit 

comme  il  doibt,  rondement,  il  m'esclairsiroit 

da  faict  du  mariaigOt  dont  jay  pareillement 

faicl  entendre  k  mondit  fik  ce  qui  s'en  passa 

en  nostre  dernière  audience  et  la  dëpesche 

que  en  avois  faicte  à  Longlée.  Je  luy  ay  aussi 

faict  ouverture  de  la  dépesche,  que  j'estimois 

€|ui  seroit  bon  que  je  feisse  et  envoiasse  par 

«guelq^un  des  miens  au  prince  de  Parme,  pour 

négocier  une  tresve  avec  mondit  filz;  mais  il 

pense  que  cella  ne  servira  de  guères,  pour  ce 

c{a  il  dici  qu  il  a  clairement  jà  demande  et  que 

1«  prince  luy  a  faict  responce  qu'il  avoit  com- 

niandement  du  roy  d'Espagne  de  ne  rien  faire 

quelque  sorte,  et  pour  quoy  que  ce  feust, 

▼ec  mondit  filz,  qu'il  n'eust  remis  la  ville  et 

^tadelle  et  le  pais  de  Cambrézis  en  Testât  qu'il 

^^oit  quand  il  le  prit  en  ses  mains.  Toutefois 

i^  verre  encores  s'il  sera  bon  de  suivre  en  cella 

'tia   première  délibération. 

£1  suis  bien  marrie  que  l'on  ait  faict  courir 

ce    mauvais  bruict  que  ledit  roy  d'Ëspaigne 

^^toit  coupable  de  la  mauvaise  délibération  de 

^^  jeune  soldat  qui  est  icy  prisonnier  et  con- 

denapné  à  estre  tiré  a  quatre  chevaulx ,  après 

^^^il  auroit  eu  la  gesne  ordinaire  et  extraor- 

^iiuiire,  qu'il  eut  dès  hier  avant  que  je  feusse 

•*>^vée.  Je  l'ay  veu  cesle  après-disner,  mon  filz 

pï'^sent,  les  s*^  de  Lanssac,  de  Villeroy  et  le 

P'^ident  du  siège  prësidial  d'icy,  qui  ont  esté 

^^  ses  juges;  Fervaques  et  La  Chastre  y  es- 

^^ient  aussi  présens,  et  le  secrétaire  Pinart. 

''^  loy  ay  faict  relire  toutes  ses  interogatoires 

^^  dépozitions;  mais  il  ne  parle  que  de  Av- 

'"^uyï, qu'il  avoit  pramis  de  regarder  les  moyens, 

Jacques  d'Avrilly  était  le  fils  d'un  ancien  sergent, 
''^ginaire  d'Orléans,  dont  le  duc  d'Anjou  avait  fait  son 
P^ttiier  maître  d'hôtel  et  aiiqucl  il  avait  donné  au  mois  de 
"'^'•i  i583  l'abbaye  de  Mannooiiers;  c'est  contre  lui  qi 
'Il  celte  soi-disant  conspiration,  <  Ile 


avec  ung  nommé  le  capitaine  Combas,  de  tuer 
d'un  coup  de  pistollet  ou  de  harquebuze;  per-^ 
sistant  toujours  en  cella,  mais  qu'il  n'avait 
poinct  de  volunté  n'y  n'avoit  poincteu  propos 
de  rien  faire  à  mondit  filz  le  duc  d'Anjou,  et 
que  ce  qu'il  avait  dict  du  roi  d'Ëspaigne,  c  es- 
toit  pour  ce  qu'il  sentoit  une  grande  douUeur 
à  la  torture  et  pour  estre  relaschë  du  tour- 
ment qu'on  luy  faiaoit.  Toutesfois,  pour  ce  il 
est  besoing  de  faire  encores  tout  ce  que  l'on 
pourra  pour  avoir  celluy  qui  se  nomme  La 
Pommeraye,  qui  a  faict  toute  ceste  meschante 
négociation  avec  luy,  j'ai  esté  d'advis  que  l'on 
ne  l'exécutast  encores,  mais  qu'on  le  gardast 
jusques  ad  ce  aussi  que  le  Roy  eust  veu  tout 
le  procès  et  qu'il  nous  eust  sur  ce  mandé  sa 
volunté.  Tespère  que  ledit  procès  sera  doublé 
et  signé  du  greffier  ce  soir  ou  demain  matin, 
et  qu'il  sera  envoyé  dès  demain.  Cependant, 
je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Villeroy,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Ghasteau-Tierry,  le  dernier  jour 
de  décembre  i583,  au  soir  tard. 

Monsieur  de  Villeroy  S  depuis  ceste  lettre 
escripte,  j'ay  receu  le  pacquet  que  m'avez 
adressé  de  vostre  lettre  du  xxx'  du  passé  au 
soir,  et  celle  de  la  Royne  ma  fille  que  m'avez 
envoyée.  Je  luy  faiz  responce,  que  je  vous  prie 
luy  bailler,  et  cella^  que  j'escriptz  à  Monsieur 
le  cardinal  de  Bourbon. 

A  Chasteau-Tierry,  le  premier  jour  de  Tau 
i58&. 

voulut  contre  toute  raison  compromet  Ire  l'obbé  d'EI- 
benne.  —  V.  Négociation  de  la  France  avec  la  ToBcane^ 
t.  IV,  p.  A78  ;  Mémoiret 'journaux  de  l^Eêtoile,  t.  lU 
p.  i54;  Lettrée  du  baron  de  Buebec,  t.  III,  p.  989.  Ce 
dernier  dit  cpe  cette  affaire  fut  l'occasion  du  nouveau 
voyage  de  la  reine  mère  i  <      teau-Thierry. 

^  Ce  premier  post-sc  est  de  la  main  de  Pinart,. 
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De  $a  mam  :  Depuys  que  j*ë  escript  la  ietre 
au  Roy  (|ue  vous  envoy,  j'ë  parlé  à  mon  Bis, 
yDsio  que  voyrés  par  ceie  Ietre,  el  vous  prye 
la  monsirer  au  Roy.  Je  suys  bien  ayse  que  cet 
soldat  se  souyt  dédyst  du  roy  d'Espagoe  et  de 
mon  lik;  mes  yl  persiste  que  cet  pour  Avrilie, 
et  que  La  Pomeré  luy  ba  dysten  ly  monstrent 
les  pinteures  du  Roy  et  de  son  frëre  qu'il  ne 
viverèt  toadeus  guière ,  et  que  c  et  d'Elbëne  cet 
grent  signeur  de  qui  y  ly  parle.  Sela  me  mest 
en  pouyne  de  cet  qu  il  a  dyst  qu'il  ne  viverèt 
gyère;  Dieu  le  fase  mentyr! 

Caterixe. 


1584.  —  î!  janvier  ^ 

Orif.  Kbl.  Ml.,  roadtfraufaU,  n«  S3S5,  f  176. 
Copie.  Porter.  FoBlaaiea,  S^A-399,  ^  10. 

A  MONSIEGR  DE  VILLEROY. 

.\f4msicur  de  Villero^,  depuis  la  dépesche 
<|ue  je  vous  feiz  hier,  mon  lilz  le  duc  d'Anjou^ 
sVst  plainct  k  nioy  de  plusieurs  choses  dont 
j'a\ois  faict  faire  une  dëpesche  au  Roy  mon- 
sieur mon  filz,  que  je  me  délibérois  d  envoyer 
par  le  courrier  c|ue  je  vous  euYoiay  ledit  jour 
d*hier;mais  pour  ce  que  mondit  iili  me  re- 
quist  incontinant  après,  qu  il  me  peust  dire 
à  loisir  tout  ce  qu'il  m'avoit  faict  entendre  à 
diverses  fois,  et  que  se  feust  en  la  présence 

'  Pu1>In'  |Mr  M,  Mull«*r  (Jaim  U*t  Documenté,  Hr., 
t.  \ ,  I».  r»r)o  ;  iiiaU  auM*  la  date  fauiM*  du  1 1  jaii%i^r  1 584. 

'  \  illeroy  fH*h%ait  de  Parin ,  le  h  janvier  1 58  4 ,  â  M.  de 
HaulproH  : 

•  La  r»*ine  nière  du  Roi  e*i  auprès  de  .Mmt^ieur,  non 
MD^  fpvnde  fieine  pour  lui  onler  ^iluaieun  mauvaitea 
oppioion^  que  Ton  lui  a  ifn|iniDée«.  To«ileflbî«.  Ton  a 
enfin  vériflîé  que  le  Noidal,  qu'il  a  prn  priaonuier  el  Ton 
diftoil  avoir  esté  pratiqué  pour  attentat  à  aa  penonne,  tt*ea 
vouloft  qn*au  •'  d*Avnllv  :  en  quoi  nuJ  des  tadeura  du 
floy  n«*  ^  truuv«*  niellé;  att««i  n*en  a*t-il  point  qui  faaae 
en» il*  à  «a  f(Nlun«*.^  (Ri(>l.  nat.,  U%.  fr.  1 55(17,  f  *i**.) 


de  qui  je  vouidrois  de  o  lU  que  j^avois  amemn 
avec  moy,  et  de  quelques  ongs  des  scmm;  ce 
que  je  luy  accorday  :  je  difl^ray  d^enYoyar  ■»- 
dicte  dépescbe,  comme  encores  mVil  mmlàé 
n'estre  k  propos,  pour  ce  que  ceste  aprèt^imer 
qu'il  m'a  dict  tout  ce  qu*il  m^avoH  diel,  et  k 
quoy  je  ne  suis  pas  demeurée  mwm  luy  arar 
bien  remonstré  tout  ce  qui  m*a  semble  k  pro- 
pos, en  présence  du  s'  de  Lansaac  el  de  Pi- 
nart,  et  du  s'  de  La  Chastre,  Miwlia»Me«l, 
Villeroy  et  Quinsçay.  Il  m'a  foici  aporfer  par 
led il  Qui nsçay  ung  mémoire  du  iMrt ,  q«e  j 
voye  au  Roy  moudil  s'  et  filx,  lequel  je 
prie  tenir  la  main  ad  ce  qu'il  soit  ve«  et 
siderë  par  luy,  et  le  plus  lost  que  jfm 
respondu,  aflSn  de  le  me  renvoyer  incoaliMUit 
par  ce  porteur,  que  j'ay  voulu  que 
vous  ait  envoyé  pour  m'aporler  des 
du  Roy  monsieur  mon  fik  sur  ee  que 
bien  particullièrement;  k  quoy  je  tous 
tenir  la  main. 

Cependant,  je  vous  diray  que  je  wêb  difflilili^ 
d'envoyer  Vérac  devers  le  prince  de  Ptome-i* 
pour  veoir  si  nous  pourrons  faire  latreeve 
deux  ans  ou  pour  ung,  pour  Cambray  6l 
Canibréiis,  m'aiant  mondit  fik  pronia  q«e 
ledit  prince  de  Parme  raecorde,  qu^il 
si  bon  ordre  que  les  prisonaiers,  doai  le  T«i 
faict  instance,  seront  raadui  aaaa  piner 
çon,  et  qu'il  la  payera  pour  euh.  Ce 
suis  d'ad  vis  que  faiclea  de  fiiçouque  Miel  Ti 
face  requérir  et  demander  pur  Miel 
Parme  en  faisant  ladiete  Ireave;  eer  je 
bien  qu'aultrement  Ton  ne  reliren  pua 
prisonniers. 

Je  me  dâib^re,  et  pour  beaucesp  de 
considérations,  demeurer  icy  juaqaea  ed  ce  q 
j*aye  la  responce  des  dépescbes  que  fa? 
au  Ro\  mondit  s' et     t  touebant  lea 
lions  de  ce  pauvre        leureux,  qui  cet 
sonnier  et  c  é;  car  je  ne  aeray 
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à  mon  aiie  que  je  ne  soys  «sclairsye  des  piv- 

po8  que  eellay  qui  se  laisoil  appeiier  La  Pom- 

meraye  luy  a,  se  diel-ii,  si  souvatil  dieU,  que 

le  Rov  mmidit  s' et  fiiz  el  mondil  fili  né  du- 

reroient  plds  guères.  Il  fauit  nécessairemettl 

que  j^aye  aussi  responce  k  la  dépesche  qiie  je 

fais  de  ma  main  et  au  mémoire  que  mondit 

fiiz  m^a  baille  et  que  j'envoye  au  Roy,  affin 

qu  il  lui  plaise  sur  chacan  article  d'icelluy 

/kire  hvre  par  apostille  daire  responce;  etine 

/aictes,  je  vous  prie,  ainsi  que  j'escriptz  de 

tMM^  main  au  Roy  mon  sieur  et  iilz,  une  lettre 

a    part,  que  je  puisse  monstrer  à  mondit  iilz, 

n  de  le  remettre  du  tout  au  bon  train  que 

d&ire  pour  se  conformer  aux  intentions  du 

;  car  il  y  en  a  que  je  veoy  bien  qui  font 

di^  très  mauvais  offices  et  qui  vouldroient  bien 

^^^^ii  feist  encores  des  foUies,  dont  U  le  fault 

umer,  s'il  est  possible,  et  les  réunir  si 

n,  le  Roy  et  luy  :  au  m  oings,  s'ilz  ne  se 

Soient,  qu'ilz  ayent  bonne  intelligence  en- 

^^ï^ble,  qui  est  le  seul  moyen  de  leur  bien  et 

^^  ce  roiaulme.  Priant  Dieu,  Monsieur  Ville- 

*^y^  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Eecript  à  Chasteau-Thierry,  le  ii*  jour  de 

i^mier  i584. 

Ih  $a  main  :  Je  suis  bien  an  pouyne  de  cet 

^I^^  je  suys  constreynte  de  demeurer  ysi ,  come 

J^  rfyré  au  Roy  et  à  vous;  mes  que  je  le  voye 

J^tisques  à  cet  que  je  aye  cetc  réponse,  que  je 

^^^asprie  solysiter  et  qu'ele  souyt,  en  set  que 

^  Boypoura,  pour  luy  donner  quelque  con- 

^(itement;  car  Ton  luy  a  dyst  que  à  steure, 

*l^€  le  Roy  panse  qu'il  n'est  plus  bien  ni  enn 

^^glcterre  ni  au  Peys-Bas,  que  le  Roy  le  veult 

^^|)ollé  de  tous  les  aventeges  et  prérogatives 

*l^i  ly  ont  aysté,  par  lui  et  le  feu  Roy  son 

*^re,  en  luy  donnent  son  apanage.  Et  sela  le 

^■^ente  plus  que  chause  qui  souyt;  encore 

*1^  il  ay  dist,  qu  il  ne  Taira  ryen  qui  trouble 

ClTHBRIRC  DC  MéoiCIS.  fl||* 


le  nayaume,  ni  puyse  dépleyi*e  au  Roy;  mes 

sont  paroles  :  mes  que  les  ayfects  souyst  de 

même. 

Catsrine. 


1584,  —  17  janvier. 
Ant.  Bibl.  oal.,  Poa«k  frtofait,  n*  Sâ:>» ,  f  SS. 

A  MA  COt'SmE 

MADAME  DE  3ÎEM0LRS. 

Ma  cousine,  j'é  entendeu  que  avès  eu  vostre 
flus  de  sanc^  de  quoy  je  sois  en  pouyne,  et 
vous  prye  me  mender  par  cet  porteur  cornent 
vous  portés;  car  je  ne  seré  à  mon  ayse  que  ne 
sache  de  vos  novelles,  que  je  prye  à  Dyeu 
aystre  teles  que  soyés  en  vostre  bonne  santé. 
De  peur  de  vous  donner  pouyne  à  lyre  une 
longue  letre,  fayré  fin  k  la  présente,  priant 
Dieu  vous  conserver. 

De  St  Geirmèyn ,  cet  xvii*  de  janvyer  i584. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbbiiib. 


1584.  —  90  janvier. 

Minute.  Bibl.  nat. ,  Foods  français ,  n*  i6t&3,  (*  atCi. 

[A  MO^SIEUR  DE  GERMIGW^] 

Monsieur  de  Germigny,  ne  penssez  que  le 
Roy  monsieur  mon  filz  ait  pris  résolution  vous 

^  La  reine  mère,  eomnie  ses  cootemporains,  n*a  pas  la 
podeor  des  mots  :  elte  appelle  les  dioses  par  leur  nom. 

Madame  de  NeoMNjrs,  Anoe  d*£ste,  venait  d*avoir 
cinquante-lrois  ans;  mais,  Tâge  critique  passé,  elle  véoii 
très  vieille,  n^étant  morte  qu*en  1607,  i  soiianle-seisc 
ans.  Sauf  une  difficulté  grave  quelle  eut,  en  i&88y  au 
sujet  du  mariage  de  son  fils  Charles-E^nuinuel,  et  dont 
la  cause  est  peu  connue,  elle  fut  loufte  sa  vie  très  inti- 
mement liée  avec  Catherine  de  Médicis,  dont  elle  était 
la  cousine  proche  par  sa  mère. 

'  Ambassadeur  de  France  en  Turquie. 


3*J 


170 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


n^vorqiior,  pour  esXrv  mal  conUint  de  vos  dep- 
IKirteiiients;  car  je  vont»  asseure  que  ee  n'est 
ce  qui  le  meut,  comme  le  cognoistrez  par  ef- 
fect .  quant  vous  serex  par  deçà,  ains  Tinstance 
que  vous  y  avez  faicte  et  l'occasion  qui  s'est 
offerte  d'employer  l'un  de  ses  seniteurs  en 
vosire  charge,  laquelle  vous  a  tenu  assez  long- 
temps banny  et  absent  de  vostre  patrie  pour 
vous  donner  occasion  le  prendre  engrë,  pour 
le  commandement  que  Ton  vous  faict  de  vous 
tenir  prest  pour  partir  et  retourner  par  deçà, 
quant  Ton  vous  mandera  :  où  vous  me  trou- 
verez toosjours  disposée  à  vous  faire  tout  le  plai- 
sir que  me  sera  possible. 


1584.  —  91  janvier. 


Or%.  iiU.  Mi..  FMdt 


,  ■*  15907,  e  tu. 


A  MO^SIËLR  DE  BELLifeVRE. 

Monsieur  de  Bellièvre,  j'ay  receu  la  lettre 
que  vous  m*avez  escripte  k  vostre  parlement 
de  Bourdeaux ,  et  veu  celle  que  ma  fille  la  roy ne 
de  Navarre  vous  avoil  envoyée  ^  avec  la  coppie 


>  Serait-ce  la  Mire  k  Bellièvre,  ytMiée  par  M.  Ta- 
niiipy  de  Larroque  dana  ses  /Wlrai  méiUet  ai  Mmrguê- 
rite  de  Vmimê  (Touiooae,  1897,  iii-8*,  p.  ta).  BHe  eal 
ataet  niriiHiae  pour  que  nooa  la  donniona  ici  : 

*  Momcieiir  d<>  BeHièvre,  je  voua  a  vota  anvoîé  on  laquab 
à  Bordeaui ,  pour  aavoir  la  r^ponae  cpie  Pralkm  voun  avoit 
rapporta,  et  voyaol  qu^il  n*eat  reveno,  je  craii»  qu*il 
ne  voua  a  trouvé,  ayant  depuîa  au  qn*e^iéa  avecque  le 
roi  OMfi  nori ,  auqud  j*anvoÎ6  ee  porteur  pour  reapvoir 
«on  roofiBMndefnanl  aiir  la  réfolulioa  qu*îl  aura  priae  avec 
voua ,  vivant  avec  tant  d*afmai ,  que  je  ne  pni«  avoir  ropoa 
que  j^  ne  tnf  voie  Klir^  de  ce  purj^loire,  que  je  puîa 
bien  noniinar  aimî ,  ne  «ariMnl  ■  voua  me  metteréa  en 
poradîa  ou  an  anfer.....  Il  ae  dit  m  pleoaieun  nouvcHea 
de  mon  frère;  j«*  vona  aupplit  m*écrire  ce  qu<>  an  avéa.... 
L'on  a  fait  bruit  deapuit  qoelquea  jonra  de  gaire:  mèi. 
Dieu  meni .  cela  a'apoiae.  I>ien  vfvlle  qn*en  Cnaenl  la  paii 


de  celle  du  roy  son  mary,  que  Buseaval  lo% 
avoit  portée,  qui  me  donne  bouM  etpérasce 
que  rissue  de  voetre  D^goeiatîon  sera  i  la  fio 
plus  beureose  que  son  ceauaeneenwl  ae  pro- 
mectoit\  moyennant  la  graee  de  INeo«  mmirt 
bonbeur  et  prudeace.  Vow  verret,  par  b  btUr 
que  voos esertpt  le  Roy  Bioii8ie«rmMifik,lef 
propos  qu'il  a  teom  à  GhaisUmMirl.  Voot  eo»- 
gnoisaez  son  naturel  qnî  est  ai  frMae  el  libro* 
qu*il  ne  peolt  disaiBioUer  le  ■inc— le»l<  ■!■! 


k|M^ 


particulière,  vona  aiëa  rbonneur  de  Mrs 
raie.'» 

€et  aulofp«pbedellaf|^oerile  M  psrlenliaaMëBli. — 
Voiranman  ma.fr.  a3U4,  ^  «S:  «Ce  qw 
de  Rettièvre  a  dkt  au  rojf  de  Navarre,  pour  lai 
de  reprendre  la  reine  aa  femme.  «  —  Il 
guenient  que  la  reine 
et  M"*  de  iMtbnne  laiaamaent  partir  aenk  Magmifte 
et  que  tout  le  mal  eal  veon  de  ce  que  caa  dhaam  «al 
vodu  raoeompagner.  i>e  là,  la  caière  ém  lei,  al 
niattvaia  trailamenta  qull  a  laît  aaliîr  à  m 
leaquela  BeHiévre  cherche  dea  eimaea. 


*  La  reine  mère  voyait  fea 
qui  n*était  paa  cdui  de  loua  iaa  conaeiMcfi  dt  Ja 
Void  ce  que ,  qoelquea  joa»  auperavanl,  SJÊÊni 
an  gou%eroeur  de  Guyenne  : 

«Nous  allendona  la  leUre  de  W  de  BeBîévract 
wludou  que  prendra  le  roi  de 
dép^he .  avant  que  de  nous  bien  réaendra. 
Rei  a  d^ibérë  remetlre  ana  m  geniwmar 
prêt  pour  m  défendra  ii  Ton  Fanmad.  La 
Roi  doit  Mn  ià  demain:  je  erainafert 
ce  qui  noua  eat  néceaaaira;  ev  Ton  fima 
que  il  M  feit  loua  lea  jonra  de  m  eMé  H^ 
pAcbea  en  Guyenne  qui  ne  cbanleÉl 
M  met  à  la  reiaon  de  tonlea  partis  ai  |^, 
mal  fera  mna  remède  II  fe« 
eqioîr  à  Dieu  et  en  aea  bma....»  ( 
SeuwdU,  p.  56.) 

tin  tnmte  dana  le  ma.  H7  da  la 
autre  copie  de  la  oa^nie  pike  ^fc^^ 
«uile  :  *  Reapooae  A«  Vl  ^  ^%" 
li*vpp  ,  H  lea  rtH»lit€mi* 

(fel.  f(H)â  t7K>. 


^   aelamr 

4a 


>•» 


M 
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m*ure  qu'il  faict  de  sa  part,  ayant  souYeot 
commandé  à  ceux  dea  fioances  de  regarder  le 
moyen  qu*il  y  aura  de  vous  en  assigner^ 
comme  vostre  homme  vous  peut  avoir  adverty. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Mauvissiere,  vou8 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  de  Sainct-Germain-en-Laye,  le 
vingt-cinquiesme  jour  de  janvier  i58^. 


158^.  —  *6  j«n%ior. 

Orif.  BiM.  nal..  ïmMtnmrmm.  a*  1^07.  f  Ui. 

K  MONSIKIR  DE  BELLIÈVRE. 

Monsieur  de  Bdlièvre,  je  suis  très  déplai- 
sante et  ennuyée  de  la  responce  que  vous  a 
faicte  mon  fils  le  roy  de  Navarre  sur  le  faict 

• 

de  ma  fille  ^  ;  car  c'est  une  remise  fondée  bien 
l^èremeni,  laquelle  néantmoings  offence 
grandement  le  Roy  monsieur  mon  filz  et  ne 
pr^udieie  moings  k  la  réputation  de  madicte 
fille,  après  une  si  longue  attente  et  la  grande 
dtaonstration  qu'elle  a  faicte  de  son  désir  de 
se  revoir  auprès  de  luy,  qui  ne  méritoit  telle 
récompense.  Vous  verrez,  par  la  responce  du 
Roy  mondid  sieur  et  filz,  a  qnoy  il  s'est  ré- 
solu; si  la  deiqieflehe  du  sieur  de  Qerevant^ 
nous  faict  changer  d'advis,  vous  eu  serez  sou- 
dainement ad\erty.  Mais  je  vous  diray,  qu'en- 
cores  que  je  vous  nouhaitte  tous  les  jours  icy. 


*  Vuîr  le*  indicalioii»  éê  U  mil»*  Mir  la  [eiin  a  Bel- 
lièvre,  du  6  tfplnnlire  ia83. 

*  riaodi^Ajiloiiie    de    Vioiiie,    fieur   ép  Ci«rvtiil, 
do  roofflil  do  Roy  de  Navtrrf ,  fut,  comme  le 

d^Yoiei,  rkarné  de  aVcuper,  pn*»  de  Henri  tll  et 
de  Cetbertoe  de  Médici»,  prèa  de  Pompoooe  de  llelli^%re 
«4  du  marédial  de  Maligoon ,  ép  loui^  le«  nëgociatioiii 
qui  devtMfil  amener  la  réeondKafioa  de  Mar;gii«Tiie  avec 
•oa  mëri,  •  -  Voir  à  re  Mijel  l«*  recueil  def  LHtrm  iwt. 
ftrei  de  Htmri  /K  i.  T't  fÊmimk^ 


parce  ^^  v oaire  présence  et  bonne  asaîtlance 
m'y  serait  très  utiUe  èa  oocaaiona  qui  ae  pas- 
sent, meamement  en  ce  qui  eoneanae  nKMi 
fils,  dont  jà  je  ne  auia  sass  gfnada  peyne; 
tootesfois  je  voua  prye  ne  hahandaoner  le  fnid 
de  madicte  fille,  et  ae  vona  en  reveair  que 
vous  ne  Tayea,  s'il  est  poaaiUe,  raaaiaanvoeqttea 
son  mary.  Car,  si  voua  pariM  et  revenei  devnal 
que  cela  aoit  faict,  je  cnina  lari  ^pe  les 
cboees  s'altèrent  et  aigriaaent,  et  fnfiOB  qae 
nous  rentrions  en  nos  pmnièffaa  oûaèiea,  a 
la  myne  de  ce  pauvre  roynnnM  aaenafé  de 
toutes  partz,  el  à  Tinbniye  trop  gmode  de 
toute  noaire  maiaon  :  iquoy  joTooa  prye  d*en- 
tière  afleetion  vemédier,  ai  faire  so^fonll;  car 
si  voua  ne  le  faictea,  nul  anltre  e»  TÎtadm  k 
bout  Je  le  sçay  bien  et  pareillement  de  quel 
pied  vous  y  marches.  Partant  je  ne  %ons  ea 
feray  recommandation  plus  es|uneaae;  mai* 
prieray  Dieu  qu'il  vous  asaisie  et  yoss  av  t . 
Monsieur  de  Belliè%re,  en  sa  sainele  garde. 

Escript   à    Sainct-Gennnio-en^Laye,  l^s^ 
xxvTjourde  janvier  t58&. 


ym 


Dtêa  main  :  Je  voidrès  que  yous  easîéi  ^'^v^ 

corps;   car  vous  seryés  bien  nésesayr» 

|K>ur   voyr   mon   fils  qoeiquefoys,  et 

ne  l'êtes  pas  moyns  au  vous  aystes 

me  feat  désirer  que  puyssiés  avoyr 

achevé. 

La  bien\ostre, 

Ca 


qai 


^s- 


\^6h.  —  .*h  iao%ier. 

Attl.  Mibl.  iMl.,  FofMh  CffMK^%*»*  tl 

A  MO>SIEI  R  I^K  WwV^s 

Monsieur  de  Belyë^r^^  y^ 
asés  dyre  le  contenteiva^inX  f^ 
quf  avés  fe!*l  vèr  le  ro'^   ^^ 


^ 
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filfe'^,'  et  eomeiit  je  dë»ire  id'avoyr  moyeo  për 

qodqves  boné  ayfayciz  fo  povayr  i^eooiiettce^ 

Je  veiis>  pp^  iie.touB  lea  ^)e^;  ctrnylviaolt 

achever,  cet ifaMfhewfre^xieqnel «me  sai^ieillor 

de'  loate»  >  dyficûltësv  veu  i  la  i  )boBM|  dépteh^ 

qmè  le  Roy-vona  eaYeye,  eli  aï  aurèi  plus 

d'eaeaaè,  eoeore  <pi*4i  n'y  «ûà^eufll  dëHtitbaylBh 

Ire^;  carryen  n*a  eoMééBiavequës  eeiifuj  eét 

deaeatfia8t;flii6^fNiy8qàè  Dyeii  veultietpeewel 

que  le  iaaqps  souyt  (eè^  tyl  meieànMe  que  le 

Rey  y  a  feat  en  Jbonfrëre  et  prinse^  quetlà^aù 

yl  va  de  llieiineiiPi  yl  nemegmarde.  aobrealê  4e 

M  pria,  ymfiire  ^ne  aateùvei  y  la  voym,'quî 

ftX  biea  la  chauite  de  eet  inendetque  je  déaiit 

le  plDs«0j3r|>«l  eavoyF>q«i>U(SOuyiit<eilaeiable; 

cel  qie  je  prye  à  Dyeu.»  etivou»  teAÎren^Aa 

Mincie  guarde.  *    >   .  - 

DeParya,  cetdernyerjourdejanvyer  i5fi4. 

La  bien  vostre . 

Caterinb. 


*  Le  roi  du  Navarre  se  laissa  volontiers  convaincre 

pv  Bellièvre;  il  accepta  les  excuses  très  imparfaites  que 

lui  bistii  Henri  111 ,  et  demanda  seulement  le  retrait  des 

ff^'iiâoiM  que  le  maréchal  de  Matignon  avait  mises  à 

^ffBQ  et  dans  quelques  autres  villes.  Enfin ,  la  récondlia- 

"^'^  at  la  réuoiao  des  deux  époux ,  que  souhaitait  si  vi- 

vemeot  Calhenne  de  Méditas,  fut  décidée  au  commtti- 

cernent  d'avril  1 58  4.  Cest  sans  doute  irera  la  même  époque 

que  Mat^^oerite  écrivait  à  Bellièvre  :  «Je  vous  suplie,  si 

^aocore  à  Bordeaux ,  m*oblijer  tant  de  m'escrira  ce  qae 

*pns  por  nies  alerea,  de  quoi  la  longueur  m'acable 

K,  que  je  panse  que  j*en  demeureré  sous  le  fais. 

Iji  lettte  qa*ii  a  pieu  à  la  roine  m'escrire  m*a  beaucoup 

coOÊ^^  conome  celé  aussi  que  je  resoi  de  vous,  qni 

^qgtertêar  azaoî  tme  si  grande  obligation ,  qa*il  est  impo- 

ikSe  foe  y  *«">    perde  jamais  la  souvenance» . .  Ceux  de 

geHgmtM  €i^   ces  contrées  dieni  que  le  Roi  mon  mari 

joura  à  Nérac,  là  où  il  disel  qtt*il  fait 

aitadelie,  et  qui,  estant  achevée,  i  m'i 

•^^>*»*.»  —  Aotogr.  sans  lieu  ai  date,  publiée 

de  Larroque,  dans  ses  Leltr9$  méditée 

ValotB,  Toulouse,  '^97,  in-8',  p.  a6. 

^^^^^i*    Aaifitrê,  en  eiU  du  élre. 


1584.  —  3i  jaavier. 
Orif.  Bibl.  aai.,  Foadtt  franfais,  n*  3157,  (^  g^. 

Il /A  MOHSIBUt/Sfi^  MiJlGKON; 


ï . 


;  IfnTn  ebusiny  je  ifo^s  ay  ci-daiiraiit*  eacript 
èt?pviét4le<Touloi^  adfiater  ia  j^ce  da  faict 
defffd)bidèBoniieiLVl'ttnde>iQea  iusioaiiiera, 
8fM^le)4xlûÉbiii;jei«mpead|Mi8iQnliqif^  Je^ieur 
de  Mbiit{iMrfcildulay<|a  feyoll)kè;.aÉbée$'4lèi'- 
iiîèFeaiitJf  ll^jedîfâaMei;detaodBi(iakftye;  el  pour 
aiiUÉÉtif|uëjô  lidiay  deani^iciiiig^  pour  a'y  en 
retourner,  j'ayiikieft  yoIu  tootÎMer  de:  vous 
prien<  ipf^itila  >prrfaente  d'avoir  itauaJQora  en 
tnutalwniiftipaQtfiotioDiieesl  affaîM,  laiuayique 
ledit  Mé  dfi|BbiilkenryOHaiee^ref}uerra ,  etque 
vous  Bçàvex  qoe  ; ,  c'est.  FiDAéntion.  *  du  Roy 
iiioilaieiHr>  i  mon  'fiU  qui  i  voua  lemea  la>  mai  n 
àbeque^  ssuivanit'to  tfdiU^/leii  eeléaiaatiques 
soieni  'Conaer^i'  ep  <  Jeaira  >  bienai  et*  td^enduz 
de  toutes  é^tfaaiotts»  fit*  m^ssenradit  qiie  pour 
ceste  raison  et  pour  la  particullière  recom^ 
mandation  que  je  vous  en  fais,  vous  affection- 
nerez cest  affaire,  je  ne  vous  en  diray  autre 
chose,  sinon  qbe  le  soulaigement  que  vous 
procurerez  par  ce  moien  audit  ahbë  de  Bonlieu 
me  sera  très  agréable ,  pour  la  bonne  volonté 
que  je  lui  porte;  et  a  tant  je  pne  Dieu  vous 
conserver,  moa  cousin,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.    >  '  .' 

A  Saintp-6ermain-en*Lhaye,  ce  dernier  jour 

de  janvier  i58i. 

De  sa  main  :  Vostre  bonne  cousine , 

Caterine. 


>  Voir  plus  baat  la  lettre  du  8  août  i583. 
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lâH4.  —  Jau%ier'. 
Attt.  4rtlihii  (h  Vatkin.  NsMiatart  «K  FrtacM,  «ol.  17,  (*  S;^. 

A  N08TRE  TRÈS  SAINT-PRRE  LE  PAPË^ 

Bealiitiiiio  Padre,  i*affectioDe  che  Vosira 
Saatila  s'i  dagnaia  aempre  di  aiMistrariiie  mi 
da  sieoiia  cbe  mi  ooneedera  la  gratia,  la  <|oale 
il  mio  cogiBO  il  aigoor  cardinale  d*Bst6  fara 
a  Voslra  Beatiittdine  da  parle  del  Re  miW  nk 
gnore  et  figKaolo  et  i»ia  aeeiedie  gli  piace  iio- 
norare  del  cardinaialo  il  mio  figlialo  Mont' 
de  Meta^  taalD  per  la  qaaIiU  et  eaaa  soa^ 
che  per  eeeer  oosi  streiamente  eoogiunto  di 
8aag«e>«l  Re  et  a  me.  Stîmando  e«er  su- 
perflae  fattidir  Veetra  Santîla  di  più  kwgi  letr 
fera,  rimettiodomi  del  tutte  a  deiio  mio 
cogino  il  cardinal  d^EsIe^  et  prometendomi 
con  certeMa  che  Voêtra  Santita  non  nom  de- 
n^ni  tal  gratia ,  qnanto  più  presto  corne  la 
desideriamo  al  con  qaealo  snppiico  \oiitro 
Signore,  etr... 


108^.  —  i3  fifvrier. 
Otfk.  aiU.  Ml.,  WtA  tmnçém,  tr  SSU,  ^lo3  «•. 

A  MONSIEI  R  DE  LIVERDIS. 

Monsieur  de  Liverdis,  je  me  remecU  du 
tout  a  la  reépoDse  que  le  Roy  monsieur  mon 


*  OU^  iMIre  e^i  iiidii|a«^  datiii  le  (IminUf  cmiiWo» 
ff%eù  des  archivti  du  Vatican  comiDe  daice  du  mob  d«f 
jaovwr  i58&. 

*  Lettre  publié**  auiM  en  françaif*  dans  t<*  (Àtiahtgue 
Marnaton,  iii-^*,  i8K3,  %ol.  I,  p.  170:  ^uleuH^nl  011  lui 
attrilNM  la  dal«»  du  1"  w*ptnnlin*  i5H&. 

^  Charlei  «le  LArraine,  ûAn  du  duc  Cliarl<*t  II  et  de 
de  France,  fillt  de  Henri  II  et  de  Catherine  de 
tint,  né  k»  a  juiHei  1667,  akbë  de  Saint- Viclm-, 
év4qiM  de  Meli,  troiiiiéiue  ranlinal  de  Lorraine,  n>rut 
le  chapeau  en  1  .'189  et  mnunit .  m  1607,  archpv«'*«|u<*  de 
Stra^MNiif  et  It^pt  du  Sainl-Si/^  dan*  le^  Troiv^fé- 


fih  laict  à  voitte  deapeache  du  if  i*  du 
passe,  sdon  Tantien  calleodrier.  J' 
ray  seullement  q«e  mon  fib,  le  dw  dTAajcNi. 
selon  ipe  yous  nopas  prn  maadfs  ^  cal  de 
présent  piia  dn  Ray  sots  ftAfë,-  q«i  a  Umi 
contanlemenl'de  ses  deparlemena  prèa  de  l«y. 
Mon  fili  le  doc  d*Anjon  aWrelavBe  daaapen 
de  jovrs  à  Chaaleap*ThB€fry^  oà  il  avoit  briasé 
toviaon  train  quand  itealfetteuicy,  Uf&mm 
revenir  dedans  quelqÉe  Itnqia  apvèa  et  pais 
sVn  yra  è  sa  totanté^demonraBlen  an  IHbeHé 
d'aller  et  Yenir  comme  bon  faiy  aetaahlenL  Je 
loue  Dieu  de  très  hom  emmt  de  lea 
bien  ensemble ,  qui  ne  peult  cÉtare  que 
le  grand  bien  et  pvoapérité  des  cAyranda  cr 
royaulme.  Priant  Bien, monsieur d>  Limadis^ 
vous  avoyr  en  sa  saincte  et  digue  fude. 

Eflcript  k   Paris  <»   le  \xnf  jour  de  Mw^ 
\rier  i584. 

CATiaist. 


rMs.  Le  reine  wÊiht  a*y  pmek  dt 
(aire  danoer  la  poorpreè  ata  psiila-ilk 

*  Le  baroo  de  Huihac  dcmsit  è 
duc  d*Aletiçoii  eit  verni  %oîr  la 
était  malade,  el  il  a  demsnré 
d'elle  avant  de  paroiitre  dtvnnl  le  lay.» 
dVinjou  dearendil  è  PMria 
nelle  Sninl-Honor^,  danaeal 
Calberine  de  Médîda  avsil 
fjrégalicNi   àf^  ftHm  pénil 
d*AHirel,  nie  dn  Foor,  et 
nage  prèa  la  rue  GocpiiilîAee.  H  y 
et  on  déaigna  cette  rêaii 
nom  d*li6tel  de  la  Reuau.  Oani^ 
•tniire  une  joKe  rlMpuAV  tu  \^i 
df  CalAmW  d»  M^éànm  k  k 
Rarlbrlemy.  (  VrwMVc^  «U  k 
I.  VI,  p.  180.) 
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me  reM*nt  un  peu,  (|ui mt»  ctiiHe  4|ue  ne  vous 
feray  la  préM'ote  lunf^ue;  el  Beulenient  vous 
(iyray  tp'îi  me  semble  que  le  Roy  n  eut  seu 
{Hreodre  une  meilleure  n'*soluUon ,  voyant  les 
afayres  par  deU  comme  elles  sont,  que  eelie 
t]u  il  vous  maode ;  car  vouseu  sauréssi  bien  user. 
Melon  cfi  que  conestrés  sur  le  lieu ,  que  j  espère , 
si  n*apaisés  le  tout,  qu'arestcrés  le  cours  des 
niauU  qui  nous  menasent.  Vous  verés  la  lettre 
que  j*escrips  à  monsieur  de  Montmorency  ^ 
etti4*lon  ipie  le  trouven»s,  vous  en  userés  pour 
le  mveui. 

Je  snys  bien  en  peine  de  œ  que  je  n'ay 
point  nouvele  que  ma  fille  soit  avec  son 
mary  vi  de  ce  que  le  Plésis^  m'est  venu  dyre 
annuy,  que,  encore  que  Clervant  fut  arivé  et 
eu  baillé  la  despesche  du  Hoy  au  marescbal 
de  Matignon  et  k  vous,  que  ledit  marescbal 
luy  avoit  mandé  par  Pralion  qu^il  n^osteroit 
la  {{arnison  de  Condon  et  d'Agen,  sinon  un 
jour  devant  ou  un  jour  après  que  la  royne  de 
Natare  s4*roit  ari\ée  avtH]ue  le  roy  de  Navire 
.M>n  mary,  et  qu'il  y  aloit  de  S4in  honneur,  (|iii 


'  Kiictire  iiiH'  IcUre  |i«^up  qui  aurait  él«''  iiilt*re4Mitit«* , 
«iiHoul  ^*il  y  avait  été  quealioii  dt*  la  liiU«*  qui  riiniiii«*n- 
•  «il  dans  et*  uMiiutMit  enin  Ip  inarérlial  d^  Jo%<'U!«c, 
M»uli*uii  par  lleiiri  III,  et  l«*  dur  d«*  MoHimorenry. 

'  Le  imàï  10  février  f58& ,  lettra  d«>  Du  IMeui»-Moi. 
iia%  au  roi  d«*  Na%am*,  qui  Tavait  envo)f*  à  Pari«.  Il 
demande  â  «uir  le  roi  pour  lui  parler  coiifid^iilielleiiieiit 
de  r«*lat  don  allai rea  du  LaiifpM<doc  et  de  U  PmvonM 
¥i  «eut  lui  faire  eiiltiidrv  le  ca|iilaiue  de  Betiirq^ard. 
\je  lot  l'iait  Iqgé  a  riiéli*!  dn  LoiiipiirvilW  et  la  reiue 
aui  R«*p*iitîea.  Ilfuri  III  le  |irianl  d*all*^  %oir  u  m«'n'. 
Ilu  Pl«*«(4a  lui  i>bai'r%a  qu*il  a%ait  unln*  du  roi  de  Na^air** 
i\p  lie  |iarier  qu'au  n>i  :  "Il  in*>  i^épliqua  qu*il  »<"  lui 
i-«*l4iit  rit'ii.  quVIl**  ••M*n\  m  iiH*re  et  d«*  aoii  e<»|rfl  par  plu- 
«kMii<i  fnia,  que  pour  rnnnlier.  il  l'en  faMoit  îiifcirnier . . . 
\riivaiit  rhn  b  rein».  ^Ile  •■•lait  au  lit,  et  -\lfNi«ei|{iieur 

prt^d'rlle ieiwli  iiiatui  8  inart,  «jr  fait  plainte  « 

411  diii^r  de  lo  rmiie.  dea  façoiiadu  marérbal  de  Mab- 
);iioii  A  la  {••«•^  de«  ganiiaon»  d'Ageii  rt  d«  t^fuidoii.  Kll<* 
tel  iniiH'  il*»  !••  IpiiinT  ••^Iranj;»'.^  \  U^m.  tt  «■•m.  i 


sembloit,  en  ce  fesant,  qui  ne  la  voulut  piinl 

reprendre  que  par  force.  Je  vous  prie  nii 

mander  ce  qui  en  est;  car  toutes  ces  ciCttaei 

ne  me  plèscnt  |)oint,  comme  j*ay  dit  au  Piésîjt. 

rcscris  à  la  rôynê  ma  fille  :  je  vous  prie  lui 

bailler  mes  lettres  à  part;  je  ne  voua  mande 

point  de  la  santé  de  vostre  femme ,  car  je  cnn 

qu  en  estes  bien  adverly,  et  aealenaent  vous 

dyr«y  «{ue  pon  médecin  m'a  dit  qn  il  espirr 

que  bientoat  elle  se  portera  bien.  Je  ne  vons 

dîrey  point  ausi  layae  que  f ay  eu  de  voyr 

veoyr  mon  fili  se  remetre  entre  les  bran  du 

Roy  de  la  faiçon  qu  il  a  fet;  je  ne  double  point 

que  n'en  ayéa  aysté  adverty,  qoi  aen  canae 

que  ne  voua  en  dyray  d*avanti^,  sinon  qne 

je  neuB  jeàmès  une  |du8  grande  joye  depnia 

la  mort  du  Roy  monaeigneur,  et  m'aaenre 

que ,  si  eusiës  veu  la  façon  de  Unis  deni,  ^*en 

eusiés  pleuré,  comme  moy,  de  joyo.  Il  s'en 

est  retourné  a  CliasteainTim'*  ni  le  firnv 

tierce  Ta  pris  depuys,  qui  est  une  nMladic 

générale  en  ces  eartiers  de  deçà;  maya.  Dyen 

mercy,  personne  n  en  meurt,  maya  sont  m»- 

ladies  longues.  Je  prie  Dyen  qn*îl  en  pnîsr 

estre  bien  toat  guéry  ^  et  qu'il  voua  face  I 

grâce  de  taira  tout  de  ce  que  déaiiéa. 

De  Paris,  le  n*  jour  de  mars  ibSA. 

La  bien  vostre, 

CATBuaa. 


*   \  peiin*  dn  retour  i  CkAleo»-Tliierr«.  apria 
réconcilié  avec  le  mi  «m  frèrr  rt  atuir  paaé  ^ 
jvun  ftirt  |;ai«*iiieul  prè»  de  lui,  U  duc  d'.UçM 
r<*t4HiilN*  /rrav«*ui4*ut    malade.   Sa    oien*  a'eiuppi 
TalItT  %oir.  1^*  liruit  publîr  %*iimiï  rrpaadu  ça' 
avait  tliiiiiK*  du  piii*4iu  à  la  riHir  |ioiNlaiil  pou 
l^a  ^êriiê  élail  qu  il  Miluaaail  uHr  nouteSe  an 
m  maladie  d«*  fioitriai,  rmt»»^  peulHPire  par 
f>«of<  dr  plaiar,  aatçui*!»  luadaïue  «W  8«v 
paa  He  riraiifp-r»'.  Ne  aerail-cf  puinl  à  cria 
aUu^itMi  U  rt*iiie  ioi*n*  dana  uuo  pwirbaiag  lai 
liÂrr,  iNJ  M*  dira  ifue  «»4  «it*  e«4 
|hiii|i>.  «*iI  ii«»  t**t  qiit-lipN*  fjraiil 
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De  êa  main:  Je  v<Jdrès  byen  que  le  voyage 

que  (est  le  Roy  ne  luy  porUsl  préjodyse,  ai 

à  M  MDlé«  ni  i  ses  «jhyree;  car  la  dévolyon 

aysl  boBoe»  et  le  Boy  soq  père  enn  a  fêta  dé 

voyages  à  Cléry  et  à  SaintrMariyn-de-Toun; 

mes  yl  ae  laysel  rien  de  cet  qa  il  falloyt  peur 

fayre  ses  afayres  ^  Je  prye  Dyeu  qu  yl  revye- 

gae  en  bonne  santé. 

Catui\b. 


1581 


90  IIMIH. 


Aut.  Sibl.  Ml..  fimé%  rmurMA.  ■•  U3f .  f^ 9S. 
A  Ml  C0LS15E 

MADAME  DE  SEMOIRS. 

Ma  cousine,  monsieur  de  Lansac  m'a  dyst 
que  avés  envoyé  pour  savoyr  de  mes  novelles 
et  de  vostrt  fiUen';  Dyeu  mersis,  je  me  porte 
Irea  byen  et  luy  set  si  amendé,  que  anuyt, 
qui  estovt  son  jonr  pour  avoyr  la  fièvre,  yl 
n*enn  a  po}nt  eu,  et  ayspère  pariyr  jeudy  et 
le  léser  gnén,  mes  byen  fayble,  que»  pour 
aystie  jeune,  si  Dyeu  plest,  sera  byen  toet 
renfbrsé;  yl  mange  bien  et  dorleneore  myeuh: 
soni  toutes  chause  pour  aystra  bien  tool  reiest . 


*  Cctl^  réAtiMNi  pMne  de  bon  mm  dénols  thn  la 
reine  nièce  ona  eerlMe  impitiMKS  de  voir  «m  tàn 
Henri  III  te  HTter  k àm  pretiquet  ridicelet  de  dêvolîea; 
•le  denne  liiigHlièrwiit  reiion  mn  peaipMeli  «la 
leeipt  el  eui  Woladea  de  TEMeile. 

iki  pmt  rainwcher  œ  bmI  d'un  petil  biUel  érrit 
demie  mém^  tempe  per  te  roi  à  ce  mtee  miaiiApe  : 

«Villefoy.  erpendoal  que  je  eerey  eof  Cupediim. 
M ee toiit  rboM  prweéf  et  d^iaiportaiier  dee  àéfàthrt, 
à  la  R«>fne  %«ni  bm  W  anoDfer.  Je  ■i*ee  v«y«> 
^•baaojaam.  âdwai,^  (  3lon».  ocq*  fr*  ie41, 

M.  4i.) 

*  l^du€d*Anjoa.doiilelloavailMM»d 
Me,  tm  te  MMlé  duqeel  lànherina  m  faisait 
illnfion«:  •  nnntr»  *ftt*«^^  iw*  %onlAl  dt«éiiMiler. 


I 


cet  que  je  prye  Dyeu  lu>  en  fayre  la  gra^e  el 
vous  conserver  en  bonne  santé. 

De    Château   Tiéry,  cet    xv"^    de    mars 

i584. 
Vostre  bonne  cousine, 

(lATEaim. 


158â.  ^  as 


Orif .  SIM.  mL  .  Foaèi  inef*».  a*  tSR.  r  iS9. 

A  MOlfSUUll  DB  VIUABOY. 


Monsieur  de  Vilieroy,  par  la  lettre  €|«e  je 

V  ns  de  reeevoir  du  Boy  monsienr  ■«rw  lUs. 
ne  prie  de  lay  mander  de  meanonvalles  H 
eelles  de  mon  ik  le  due  d'AnJoa;  ja  enj 
11  a  avoit  poinct  eneorea  reeeu  paa  ame  des 
îs  que  je  Iny  ea  aye  eecriples  H  ^oa  voaa 

ay  adressées,  fnne  par  nng  des  neupvaaa  oa 

4  »  gens  de  Quînsçay,  la  aeeende,  qai  ealeît 
tn  ample,  par  la  voye  de  la  poète,  que  m*a* 

ves  escript  lui  avoir  envoyée,  et  fautre  par  le 
dedn  Gabriane.  Je  luy  en  eacripts  eaeor 

et  vous  envoyé  la  consaltatioii  et  diaeaar 
malladye  de  mondit  fils,  qui  a'adraasi 
deda  Miron  avec  une  lettre  qaa  je  hn 

€  pts,  que  je  vous  prie  bailler  iaeontinaat. 
Mcripre  de  vos  nouvelle»  entre  c%  et 

arrivée  à  Paria,  qui  ne  sera  que  mard^ 
«rcredy,  cer  je  ne partyniy  d'iey  que  t%fwir 
m  6lx  se  porte,  graees  i  Dieu,  kiea^    ^  1^ 
■e  qu*il  conti^ura  de  bien  en  mteufak    ^^  •%  ^^^^ 

<    aajoordhuy  aakan  resentiuiant de ^^^v^.^ 

il  ist  sealaaient  débille  et  ae 

I    tnt,  aient  esté  si  fort  mallade  el 

Ton  Ta  veu.  Priant  Dieu,  monsieiai 

roy,  %ous  a%oir  en  saine  te  garde. 
Eacript  à  Qiasteau  Tîerr)«  le  î 

\\%î*  mar»  i^8A. 
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]p*AU  désonln'.  qui*  sa  vie  est  asseuréo  |>our 

l«Nigtenip8.  Je  say  bien  rorame  tous  en  serfe 

»yHe«  qui  me  fel  \oas  dyre  enrore  qne  mon 

iiMVledn  vient  d*ariTer  IcMit  à  cet  heure,  en 

faisant  la  présante,  qui  m'a  ascvré  quil  se 

l>orle  encore  mieulx  que  je  ne  \ous  mande. 

Jay  donné  charge  à  du  Loren  '  de  vous  dire 

qveiqne  choiise  de  ma  part  :  je  vous  prie  \ 

adTiser;et  cal  trouvés  hou  ee  qu'il  \ous  drra, 

conduire  le  tout  avec  rostre  acoiisiumée  pru- 

(Iriice;  et  me  n>metant  sur  hiv.  ue  vous  ferav 

crie  phis  longue.  Priant  Dyeu  qu'il  vous  tienne 

en  sa  saincte  ganle. 

De  Sainct-Maur.  le  wiii^  avril  ia8&. 

La  kiett  vi^tre. 

(1atkri\e. 


10154.  —  aâ  avril. 
Aot.  tiM/Ml..  VmigkÈmfw.m*  i^^d;,  f*  A«i. 

A   MO^SIKlR  DE  BELTÈVRE. 

Ut»«iieur  de  Belyëvre,  je  cuiiiensen*  ma 
letre  |KNir  vous  dyre  qu*apre8  Dveti  vous  m'avés 
n*ndeu  la  sente  de  a%«»)r,  par  vostre  preudense 
cl  lionne  conduvte.  Iiaclievé  une  si  Um  lieuvre 
fl  si  \nportente  |>our  tout  uostre  me\s(m  et 
lioniKMir.  d*a\o\r  reiii\s  ma  lilh*  a\iM|iies  son 


'  \ji'  h'  du  Laareiif  était  un  port«*iir  d«*  dép«Vb«n»  dans 
l««|iif  I  la  (>Nir  el  le»  minivtn*»  •vtH'Dt  atiez  de  ronfianr** 
yttur  l<»  rhêt^  de  temp»  k  autre  àe  mimonn  ronfideii- 
ti»*llt>>.  \  rt  propos.  Mar|pierile  écrUreit  à  Bellièvrt*  : «J  ai 
rf«ii  la  iHrp  qoe  m^at «s  <*«cril«*t  per  du  Lonot  t*l  aoUndo 
il<>  lui  loal*^  fet  partirularil^  dont  V9\ién  rliargi^,  qui 
iii<*  font  lieaiiroup  de  nNKiolatiofi  H  d^r^p^ame  an  nm 
.if^fr^ff,  la«anl  Dieu  qu'il  lui  ail  pieu  dt*  Hiaqf«i*r  le  ceur 
tlu  IWi  aoven  oiai,  qui  oe  memli*  Jaitié»  ni  le  mal  que 
j*ai  au.  ni  M  luioe,  re<«anlanl  au»i  à  la  Roiof  une  trét 
;;rafid*'  oblî(plioD  du  «mii  qu'il  lu)  plall  avoir  de  oioi 
et  d**  rallerli«»ii  qu'it  lui  iilaial  nie  niofilrer.<»  -  >  Uttrtt 
tH^dtin  df  MûrfUêntr  Je  !«/«••«  à  /Wi^»MMe i/e  HfUihrt, 
i'»*!;.   in-H',  I».  «M. 


mary  *,  e  je  pne  à  Dyeu  y  puy 
rer  lon^^^v...^  Jt  et  y  vyfre  ea  fenoM  ée  1m 
et  d'honneur  et  en  prynate  doai  «ayte  • 
condysions  d'estre,  pour  le  iye«  dont  ayl 
naye  :  cet  que  je  m'assevre  qne  fm  et  qi 
Dyeu  luy  asistera;  mks  que  eoalyaeve  k 
reconestre  comeni  Ton  m'a  asenré  ^"d  a  f< 
depuys  que  je  ne  Tay  vene.  Je  ?  osa  prye  li 
byen  d\Te,  arent  voalre  parlenaeni,  el  h 
remonstrer  toutes  les  chauaes  que  vimm  nf 
mieulx  que  ne  le  vous  pays  dyre«  qm  méril 
aystre  considéré  et  fayslea  par  lelcs  pi 
sonnes  coment  ayl  ayst,  et  ausi  povr 
pagner  de  jans  d'honneur,  hommes  cl 
car,  aullre  que  uostre  vye  nous  fajrsl 
au  deshonneur,  la  eompagnye  ^ne  a 
nous  y. sert  beaucoup,  et  prinsipaieniml  t 
prynsesses  qui  sontjeimeseiqaipaaselnyil 
belles.  Et  vous  pouni  dyre,  corne  nU  •  toa 
jétirfest.  que  jeann  éde  louleslaaouctni 
é  eue  et  antées.  aysleal*  jeune.  A  cein  yl  j 
une  réponse  qui  ne  saroyl  dyre  le  naMlièii 
ayslent  jeune ,  j'avès  un  ikoy  4e  FnuMO  fm 
beaupré  qui  me  ballet  cet  qui  luy  pleyaèt* 
me  fallèt  Taubéyr  et  anter  tout  eel  ^'il 
agréable  et  laubéyr;  depuys  qui  fiial 
fils,  que  je  avioys  Thonneur  d'avoyr  ai 
a\toyt  entré  en  sa  plase,  i  qui  je  dev^ 


'  \ji    réunion  délinilive  avait  eu  Keu   le 
i.H  avril,  et  Bellièvre  l'^latt  empfVM  d*i 
Cour  que  iou«  le«  oliatadea  étateol  levë«.  Gflla 
en  quelque  iiirte  la  ronrtunen  de  Pi 
que  (^alhertuf  de  .\i4dida-lall 
sa  fille,  auaii  bi«*n  que  lee  réfle: 
le*  accompagne  en  fout  un  det 
ri<>ux  pour  rhîatoire  morale  de  ee 
AtHarifUf  de  mai-juin  1900,  ÊÊékmgmtt 

L'aaibaaMdeur  véoitîan  iiiav 
Parii»,  le  i^  avril  i384  : 

f  Là  n^na  di  Navarre  ai  è  U«vaU  a  Nararh  cal 
nuiriU»  incontrata  et  raramenle  riretuta  da  lai  a 
prfoente.*  (Mv  liai.  17S3.  p.  870.  ^  -  H  nr« 
paît  que  de  di«  jouri. 
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bniiibéysaiise;  el  plus,  el  Dyeu  mersis,  encore 
<|iii  vouleuBet  cet  que  je  fesè  peur  leur  com- 
pleype  :  eel  personnes  n  on  jeàmës  eu  tèle  puy- 
^^^^8^  sur  moy  et  mes  Vidôntés,  que  yl  m^aye 
yndia^le,  ne  que  je  aye  fest  chause   constre 
a>oi^     honneur  et  ma  réputatyon,  que  à  ma 
"^^■"t,  ^  quant  à  cet  layst,  je  nan  demande 
P^*^^in  à  Dyeu ,  ny  que  je  creyffne  que  ma  mé- 
"*^îrr>cen  souyt  moyns  à  louer.  Et  set,  asteure 
1**^    je  suys  veve,   ayie  poura  dyre,  aytent 
'*^*5^«■^è8e  de  moy,  je  les  devès  toutes  aylogner 
^^   ■^^«n  anter  neule  :  j'é  eu  afayre  à  concerver 
*^^**^  les  sugets  dé  Roys  mes  anfens  et  les  atyrer 
^    ïï^^asyster  à  leur  fayre  servyse,  et  non  à  les 
^^iamser,  et  cet  que  par  réson  yl  doivet  a^oyr 
■^    plus  cher  que  n'élent  ni  leur  mère  ny  pa- 
■"'^'ïte,  mes  à  celés  que  je  les  suys,  n  y  voyent 
^1^«    cet  que  tout  le  monde  y  voyt,  je  ne  les 
^^syray  scandalyser;  et  ausi,  aystent  cet  que 
J^    suys,  conçue  par  tout  le  monde,  ayent  vé- 
«|ti^u  conment  j'é  jeusques  en  Teage  que  j'é, 
J^   puys  parler  et  aler  et  anter  tout  le  moiide, 
^^  qu*an  sela  ayle  fase  corne  moy;  et,  en  mon 
^^8^9  ^  ^n  poura  fayre  sans  hofanse  ni  de 
'^yeu  ni  scandale  du  monde  de  mesme;  mes 
aystent  la  fille  du  Roy,   ayent  aypousé  un 
l^n^s^  encore  qui  s'apèle  Roy,  Ton  set  byen 
^l^î  le  reqiecte  tent,  qu'ele  fayst  cet  quele 
^^ult;  qui  est  cause  que  je  dys  que  douyt  re- 
jeter tout  cet  que  n'est  digne  dVstre  auprès 
**  Une  sage  et  vertueuse  prynsès ,  jeune  et  qui 
P^nse  aystre ,  peult-aystre ,  plus  belle  que  n  est. 
^^  se  byen  quant  en  serés  haurs  d'auprès  de 
'^«  que  je  ne  sarès  par  qui  luy  fayr  dyre  tout 
^^i;  car  de  luy  escripre,  astheure  quel  est 
^^'^ues  son  mary,  je  ne  ly  escripre  plus  ryen 
^l'^il  ne  puyse  voyr.  Ausi,  je   vous  prye  luy 
^ï^  qu*ele  ne  fase  plus  cornent  ayle  fesouyt, 
*'^  feyr  cas  de  celés  à  qui  yl  feyra  Tamour; 
^^^  yl  pansera  qu  ele  souyt  byen  ayse  qu'il 
X'ï^eaultre  chause,  afin  qu  Vie  en  puyse  fayre 


de  mesme.  Ay  que  ne  m'alègue  en  sela;  car, 
cet  je  fesè  boi^ne  chère  à  madame  de  Valan- 
tynnois,  c'estoyt  le  Roy,  et  encore  je  luy  Séset 
tousjour  conestre  que  s'étoyt  à  mon  très  grent 
regret  :  car  jeamès  famme  qui  aymèt  son  mary 
n'èma  sa  puteyn  ;  car  on  ne  le  peust  apeler 
aultrement,  encore  que  le  mot  souyt  vylayn  h 
dyre  à  nous  aultres.  Et  que  ne  soufre  plus 
qu'il  fase  l'amour  dans  sa  mayson  à  ses  fylles 
ni  fammes;  car  cet  j'euse  aysté  ausi  byen  la 
fille  de  son  Roy,  come  yi  étoyt  mon  Roy,  je 
vous  aseure  que  cet  je  l'euse  seu ,  je  ne  l'euse 
endeuré;  quant  on  ne  le  se,  l'ons  ayst  escusé, 
au  que  se  sont  fammes  sur  qui  l'on  n'a  puy- 
sanse.  Je  croy  que  cela  luy  a  fest  mal  en  son 
endroyt  et  qu'il  a  pansé  que  ne  l'aymet  poynt; 
mes,  en  ly  aubéysant  en  cet  que  la  reyson 
veuit  et  que  le  fammes  de  byen  doivet  a  lor 
mary  en  ses  aultres  chauses,  quant  ele  luy 
fayra  conestre  que  l'amour  qu'ele  luy  porte  et 
cet  que  ayl  ayst  ne  ly  peuvest  fayre  endeurer, 
yl  ne  le  saret  que  trover  très  bon  et  aystymer 
et  aymera  d'aventage.  Je  vous  enn  é  voieu 
mender  mon  avys,  et  vous  prye  luy  dyre  aVent 
partyr  et  tout  cet  que  pourés  ajeuter  de  quoy 
je  ne  me  serè  avysée,  comme  vous  avés  plus 
de  jeugenient ,  et  aystent  sur  le  lyeu,  pourés 
myeulx  conestre  cet  que  seyra  néseseyre  de 
luy  remonstrer  et  conseller;  vous  avés  fayst 
tent,  que  cet  peu  je  m'asseure  ne  l'avyés  hau- 
blyé,  encore  que  ne  le  vouseuse  mand^;  mes 
l'afection  de  mère  et  désir  qu'ele  puys  y  vyvre 
heureusement  et  aveques  honneur  m'a  fest 
vous  mender  sesi;  car  je  conès  tent  par  tous 
vos  ayfeels  «onbyen  vousaystes  afectioné,  que 
de  ma  part  je  m'an  sans  tent  haubligée,  que 
n'auré  repos  en  mon  espryt  que  n'ay  reconeu 
par  quelques  bons  ayfects  le  servyse  que  vous 
avés  faist;  et  vous  pvyacroyre  que  je  an  cher- 
cheré  toutes  les  aucasions  et  les  moyens,  pour 
n'estre  yngrate  de  cet  que  m'a  rendeu  si  con- 


.ji^^- 
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teote.  Vous  saarén  par  set  porie«r  UmIm  nos 

DOf elles,  et  de  vosire  femme,  ifai  n'a  phis  de 

fièfre;  qui  sera  cause  que  fayré  fin,  pryent 

Dyott  voos  aYoyr  en  sa  saincte  guarde. 

De  Sainct^Mori-dé4^us^,  cet  ixv"*  d'avril 

t58&.  . 

La  bien  %osire, 

(«ATiai^i. 


(4»ri«. 


1584.  —  t6  ami. 

••L ,  fwoàê  ffMftU,  «*  Si«6 ,  e  !•  r*. 


K  M0N8IECR  DE  DINTEVILLE.J 

Monsieur  de  DinteviHe,  vous  serei  ample- 
ment satisfaiet  par  ia  lettre  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  fils  voos  escripi  sur  ce  que  iuy  aves 
faict  entendre  du  progrès  que  vous  aves  ftiirt 
es  prindpalles  places  de  rostre  charge,  en 
quoy  je  trouve  que  voos  aves  beaucoup  faict 
pour  son  service.  Et  me  remectant  i  ce  qu'il 
%ous  en  escript,  je  ne  voos  feray  ceste-cy  plus 
bmgue,  sinon  pour  prier  Dieu,  etc. 

Kncript  à  S^  Maur-des-Fiisseï ,  les  an  et  jour 
que  dessus. 


<)«fM«.  Irrlii«e«  àê  Manlo«r. 


A  uo\  Gotsn 


\IA)>iSIELR  LE  DtC  DE  VANTOUE. 

Mou  cousin ,  j'ay  avecques  beaucoup  de  ron- 
tantfinent  entendu  la  nouvelle  de  la  quelle 
%ous  lu'avei  faict  part  de  la  conclusion  du 
tnari«}^e  de  mon  cousin  ^otre  (ils'  avecques  ma 


'  \  loceut  d^  (jfNUâguf ,  qui  %#iuiil  de  répudier  llar- 
gu«rile  Farnète,  lîttt  du  dur d«  Puine,  ei  qw  Cêlhnwi 
«arak  hmt  prU  pMir  mari  d*aiK»  d#  «e*  pHîtM-tilliMi. 
—  Soir  pliH  haut.  p.  iô3  f|  iT)^. 


1. 


cousine  Ifrprinsom  JoT 
et  Tun  et  rantre  ai  prochmi,  je  M  |nm  i 
je  ne  me  reqouisae  k  boa  eMwii  âe  fai  fv 
périté  et  félicité,  ainsi  que  je  feray  toNJ^n 
(k  tout  ce  qui  vooa  réussira  k  votre  roalan 
ment,  le  quel,  mon  cousib,  mCeti  ea  ••di 
de  recommandation  comme  vous  pat iea  e8| 
rer  et  attendre  de  ramîlié  et  bonne  volo( 
qne  vous  ay  touqonrs  porté,  ainsi  qno  je  I 
tesmoingné  en  eaate  occasion  k  votre  agi 
qui  m'a  baillé  vostre  lettre.  Priant  Die« ,  ■ 
cousin ,  voos  avoir  en  sa  s**  et  digne  garde. 

Escript  i  S*  \laur-des4bases«  le  tsfin— j< 
d'^apvril  t68&. 

Vostre  bonne  cousine, 


i:>8t.  -  «HavriL 


tirif,  Arrki««t«lt 


A  MOU  oousiBi 


MONSIEIR  LE  PRINCE  DE  lUirror 

Mon  cousin ,  vous  m'aves  fait  biea  gi 
plaisir  de  m'avoir  donné  advia  de  ia  eai 
sion  du  mariage  d'entre  vooa  et  ma  on 
la  princesse  de  Toscane,  cbeae  de  ia  i|« 
n'ay  voulu  faillir  k  me  reqooir  avoeqw 
et  vous  teamoigner  le  contentenMal 
reçois  de  voir  reste  aUianee  et  amili 
ces  deux  maisons  qni  me  sont  ai  fm 
auxquelles  f  ay  tomjonrs  porté  ia 
tion  et  bonne  volonté  qne  vow 
moy  en  tout  ce  qui  s'offrira  jamais  p 
contentement.  Priant  Dieu,  mon  cm 
aifoir  en  sa  saincte  garde. 


'  fAémw^  de  McdirH.  fille  de  Fi 
cane  ri  de  Jeanne  d^.tulrirlie,  MBfîée  ^ 
à  ViiKeol  d<»  Goag^goe,  primv,  paia  1^ 
15M7.  Sa  MHir  Man^^  épun^  H«*ttr%  ^ 
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Vortre  bonne  t«nt<-'  Cit»«'»- 


^  !.0>MW»  _^   ^  ^ 

pe«*  **  *    •       .  vpr  voyr.  et  *  e  vru 
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et  facultez,  qui  estoient  dépounroui  de  pit>- 
tefiîon  après  le  irespas  advenu  de  feu  mon 
fili  le  duc  d'Anjou,  vous  ayez  tous  unanime- 
ment monstre  y  correspondre  d'aflection, 
lèle^t  fidélité  |>ar  le  serment  que  vous  avez 
voluntairement  preste  de  voulloir  vivre^  et 
mourir  soubz  ma  protection.  De  quoyf  espère 
que  vous  n'aurez  aucune  occasion  de  vous 
repentir,  mais  plustost  de  vous  en  louer  avec 
beaucoup  de  contantement,  par  les  bons  et 
gracieux  traictemens  que  vous  recevrez  en  tout 
et  par  tout ,  le  soing  et  vigilence  que  f  auray 
de  vous  faire  secourir  de  ce  qui  sera  l)esoing 
pour  Yostre  conservation ,  qui  ne  me  sera  pas 
moins  chère  et  recommandée  que  ma  propre 
vye,  selon  que  j'ay  donné  charge  au  s' Rous- 
seau, présent  porteur,  de  vous  en  asseurer  de 


dicte  ville  et  citadelle  au  roatme  estât  quVIlt^  estoient 
avant  les  troubles,  par  où,  non  seulement  pourront 
cerner  len  misères  et  calamités  que  nous  voyons,  mais 
amsy  on  pourra  perpétuer  la  bonne  paii  et  frater- 
nelle alliance  qui  est  entre  vos  deux  Majestez,  unique 
saulvement  f]«*  la  Chrestienté. . .  Jean-Baptiste  deTassis, 
résident  en  sa  court  pour  les  aflaires  de  Sa  Majesté 
catholique,  luy  dédarera  plus  particulièrement  ce  qui 
tourh<*  cet  affaire ,  auquel  je  supKe  Vostre  Majesté  voii^ 
loir  donner  audience  et  croire  ce  qu*il  a  commande- 
ment  hiy  dire .  • .  s 

«De  Toumay,  le  i8  juin  i584. 

Sifflé  :  Alizarmc 

(Bibl.  Nat.,  Portef.  Pontanieu,  358-359,  f*  80.) 

Les  Vénitiens  n*a valent  pas  les  mêmes  motifs  de  ja- 
loQsîe  contre  la  Kraore.  L*ambassadeur  Giovanni  Moro, 
arrivait  le  6  juillet  : 

•  Oui  itirluso  sarà  la  copia  di  una  srrittura,  rbe  vieil 
dHto  ^^<tf*re  il  t^^mento  di  Monsi(^re,  netla  quale  se 
l>rn|»are,  rho  ef^i  instituiM-a  il  Re  berede  di  Canibray, 
a  cli  tiitio  le  »ue  rsfponi,  el  pretensîoni  ne  Pae»  Bam, 
é  «ero  iiondijiieno  rbe  quantto  a  Camiiray,  tutio  passa 
lotto  fioin''  dHIa  fU|pna  Madré.  ?i 

Vtmmra  fU/flU  mmhmtnmtoh  Vemttiémû  —  Bibl.  NaL , 
Mê.  llaL  1733,  p.  4i9- 
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ma  part.  Supplianl  le  GréalMr,  M 
qu  il  vous  ayt  en  sa  sainete  garde. 

Escript  i  Sainct-Maor-det-*F4 
jour  de  juing  i&8&. 


oitai,  b  m* 


1584.  —  a8  juin. 
Copie.  BiU.BM.,P«iésfr«Hid».  ••SS«I.  ^t•f. 

[A  MOISSIELR  DE  DANZAY.] 

Monsieur  de  Daniay,  nous  aïooa  vea  € 
que  nous  avez  escript  par  vos  deapeadici  «1* 
premier   febrrier  et  xviii**^  mars  deraic 
passez,  ausquelles  le  Roy  monsieur  ommi  C 
vous  faisant  response,  je  ne  vous  ferty  celle 
fort  longue  et  vous  diray  seullemeol  qve^  hm 
que  le  veoiage  de  S^ur  semble  fondé 
synode  pour  terminer  le  différend  de  la 
gion  d'entre  les  Luthériens  et  CalTuiiflM 
c'est  toutesfois  plus  toat  pour  fayre  ligac» 
troubler  la  Chrestienté,  et,  si  poaaibie ciiar 
rallumer  le  feu  qui  a  esté  estaioci  c» 
Royaulme  avec  la  grâce  de  Dieu,  lupdf 
m'asseure,  ne  permectra  pas  que  lem»  ^ 
tions  ayent  lieu,  mais  favorisera  la  en 
inclination  que  nous  avons  à  Tohaerraiia 
la  pacification  de  ce  Royaulme,  qw  » 
soing  que  de  respirer  et  se  rcmeelre  «•• 
mitez  et  ruynes  qu'il  a  recelés  par  i«a 
passez.  Et  me  remectanl  4^  •»'V 
très  du  Roy   mon    À\ci  ^^V^ 
prieray   Dieu,    MoimkHeu^    ^^        . 
avoir  en  sa  sainete     ^i  dig*^*  ^^ 

Escript  i  SaiaeV-^làaoî^  ^*  ^ 
i58&.  ,t 
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m'asseiiranl  i|uo  vous  suivray  ce  que  je  vous 
mande,  j«*  ne  vous  fei-ay  plus  longue  lettre. 
Priant  Di€*u,  Monsieur  des  Pruneaux,  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  i  Sainrt-Maur-des-Fossés,   le   ii* 

jour  de  juillet  t58&. 

Signf  :  CATiai?iB. 

Et  phu  hoê  :    PiNART. 


1584. —  «juillet. 

Aol.  MU.  Mt. ,  PwmI»  Craaraif,  ■•  1&907.  f*  i9H. 

V  MONSIEUR  DE  BELIÈVRE. 

Monsieur  de  Belyèvrc,  je  suys  yniiniinent 
ennuy^W»,  corne  pouvés  panser  enn  ay  «»sté 
Taucasion  tele  que  avés  entendu,  et  en  lyeu 
de  voyr  que  ma  fille  me  deust  consoler  de  cet  ' 
ranger  à  \oulouyr  conpiayre  au  Itoy  et  cet 
ayseyer  par  tous  moyens  de  reguagner  sa 
bonne  grase,  come  Tnucasion  cet  pn'sante. 
je  voy  quVI  ay  feyst  t<»ut  le  constrère  et  cel 
monstn»  plus  liostin«*e  en  n^  aup\ni<m,  qui 
me  redouble  mon  aiinuy,  et  voy  byen  que,  cet  ^ 
i  cet  coup  ayle  ne  voyt  Monsieur  d'E|>ernon , 
ne  fault  jamais  panser  que  le  Roy  veulle  plus 
miyr  parler  dVIle'.  Je  vous  prye.  Monsieur 

*  Cft,  dans  la  pr^w^te  lettre,  e«l  comlammenl  mis 
pour  M. 

'  Iri,  comiiH*  «ouvtmt*  rH  t*<  ^mplo>é  pour  11. 

'  Ceai  «uaftiU»!  aprèa  la  mort  du  duc  d*Aajou, 
en  juin  i584,  que  H«*nri  111  onvota  son  favori 
d^Rpemon  au  n»i  d**  Navarre  piuir  ra«<»iirr*r  de  mhi 
amitié  et  ««SM^or  d«*  k  (%\r^  rciilr«*r  dans  la  vieilli» 
égKnr  iialioiial«* ,  condition  néctt^aire  |M>ur  rii«»hli*T  du 
trAoe.  I^n*  dur,  »i»  (lenii-n>i  fn  Kmnri*  par  la  délMinloi* 
fiiveur  d«*  mmi  niallr«'«>,  voya|;«*ail  avt'c  un  Imin  nM- 
gnifiqui*.  1(*  ri>i  n**  lui  aiant  |»aa  dnnu^  imtim  dt*  dt*ut 
rent  tiiill**  «kiM  à  ct4|i*  occasion.  Il  VagiMail  de  le  bi<*fi 
:  la  iviiH»  df  Navanv,  ayant  repris  la  »ie 
ne  avec  imn  mari .  avait  dan»  rHIe  cirromlaiici* 
uur6le  difficil*';  car  ••lt«*  dél«-9lail  d*F*prfnon.  persuadée 


de  Belyèvre,  lui  en  dyre  ou  eacripre  si  vire- 
ment, qu'eie  le  fase,  et  vous  fayrés  beaucoup 
pour  aylle  et  me  donneré  une  grande  codsck 
lalyon;  car  j'espère,  si  elle  le  voyt  ay  qui 
parte  content  d'elle,  que  à  son  retour  yl  y 
fayré  de  si  bons  auiises,  qn'ele  set  ponra  re- 
mètre  myeuli  que  n*est  aveeques  le  Roy.  Je 
say  combyen  vous  désirés  le  byen  de  tous,  et 
en  resantés  le  mai,  qui  sera  canae  q«e  ne 
vous  en  dyré  d'aventège  et  me  remetre  n  cet 
que  je  ann  é  dyst  i  LtS  Roche  présant  poiiew. 
que  je  renvoy  Ter  elle  ponr  cet  ayfcst,  ynsin 
qu  il  m'a  dyst  qu  an  avyés  aysté  d'n¥3rft.  Je 
vous  prye  guarder  vostre  santé,  car  le  Roy  et 
nous  tous  y  perdyrons  trop,  et  prye  Dyeo  la 
vous  donner  très  bonne. 

De  Monceanli,  cet  nu"*  de  joiiiai  iS8i. 

La  bien  vostre, 

CAfmiai. 


1584.   -Gjuiileti. 

Ml.,  Psa^  fraafili,  ■*  tTtf».  ^  fto  f. 
A  MOIf  COt'S|\ 

MONSIEUR  DE  RETZ*. 

Mon   cousin,   en   actendant   qoe   lo 
monsieur  mon  lili  arrive  en  ee  lie««  H 


non  rans  rainoo  qu*il  n^avait  pat  i(é 
peratotions  et  les  cruellet  arMiies  ^ne  Im  «Mt 
auhir  l«*  roi  «on  frère.  OU  ae  fk  vmImms  al 
pour   plain*   à  non  mari  et  à  ta 
fort  lié,  conme  on  aaîl,  avec  cBa  cl 
quelques-uns  «le  iiea  écrits,  a^eal  fnl  PImIhîhi   da 
épiunde.  -  Voir  tome  VIII,  do  rëdîlÎM  da  h 
rHtâtoirt  de  Frmmct .  p.  6S-67  ;  b  Fît  db  dar  #i 
noo,  par  tiirard,  1736,  iQ-4\  p.  89  à  3a  «  «le. 

•  Km  lAe  :  .rLeilre  de  k  lUjM  Uén  ém 
MonncHir  l«*  duc  d«*  Reit,   ealanl  Mr  lai 
d«*  Picardie,  mi  ilade  du  fi**  jaiflat  tM4»  è 
ceaiili.  - 

*  0  fut  le  maréchal  de  Rate 
d*or]gautwr  aa  ootnelle  paaaaaMi  «t 
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je  lui  puisse  communicquer  vostre  lettre  du 

i*'  de  ce  mois,  avec  celle  que  le  s'  de  Balai- 

gny^  vous  a  escripte,  je  vous  diray  que  je 

trouve  fort  bon  que  vous  vous  abouchez  avec 

luy  le  plus  tost  qu'il  vous  sera  possible,  sans 

toutesfois  que  vous  allez  à  Cambray,  aflin  de 

vousesclérer  bien  particulièrement  des  afTaires 

de  ladicte  ville  et  des  desseings  qu'il   désire 

vous  communicquer.  Mais  souvenez-vous,  en 

ce  faisant,  de  ce  qui  vous  a  esté  dict  à  vostre 

parlement,  que  l'intention  de  mondict  s'  et 

filz  n'est poinct  d'entreprendre, sur  ceulx  d'Ar- 

ihois  et  autres  subjectz  du  roy  catholicque, 

chose  qui  puisse  nous  attirer  à  une  ouverture 

de  guerre,  ains  seulement  de  conserver  la 

ville  de  Cambray  et  la  maintenir  soubz  ma 

protection  en  toute  seureté.  Bien  est-il  vray 


nexioD  à  la  France;  faible  dédommagement  pour  tant 

(Tefloris  et  d'infrigiies  dans  les  Pays-Bas  et  en  Flandres. 

—   Albert  de  Gondy  était  fils  d'Antoine,  maître  â'hàUA 

^  Beori  II,  nn  de  ces  Italiens  qui  avaient  suivi  Gathe- 

i^iede  Médias.  Il  appartenait,  d'ailleurs,  à  une  bonne 

^■^liliede  Florence.  Charles  IX  Tavait  nommé  maréchal 

^   Frince  en  ib'jà  et  Henri  III  le  fil  duc  de  Reli.  Il 

•^«»îl  épousé  M"*  de  Clermont-Tonnerre,  veuve  du  fils 

^^   nnrérbal  d*Annebaud.  Bien  qu'il  ait  été   mêlé  à 

^^^ucoup  d'aOaires,  nous   ne  trouvons  dans  les  précé- 

^^cits  volumes  qu'une  seule  lettre  (19  septembre  i58i) 

^^i  lui  soil  adressée  par  la  reine  mère.  La  correspon- 

^^cc  relative  i  Cambray  va  être,  au  contraire ,  des  plus 

*^tives.  —  Voir  aussi  à  V Appendice ,  les  divers  actes 

^*^fiels  de  Catherine  de  Médicis  à  l'occasion  de  la  prise 

^^  possession  de  Cambray. 

*  En  i58i,  après  avoir  délivré  Cambray  et  s'en  être 
^l«nneUement  déclaré  prolecteur,  le  duc  d'Anjou  y 
^^^it  installé  Balagny,  ce  bâtard  de  l'ovéque  de  Valence, 
H^  voulut  y  jouer  le  rôle  de  souverain,  se  considé- 
*^vit  comme  le  successeur  des  princes -aix:hevéques  et 
P^«çant  les  armes  de  la  ville  au  centre  de  l'écusson  des 
^onluc  11  5  régnait  par  la  terreur,  et  en  même  temps 
*  accommodait  assez  bien  avec  les  Espa^^nols  et  négociait 
•^ec  Montigny  et  le  prince  de  Parme.  —  Voir  le  dossier 
^*^  Balagny  aui  Archives  de  Bruxell*^  ol  se.i  lettres  dans 
Cmq  e$Ki9  de  Colbert. 


que,  si  ceulx  des  garnisons  de  Bapaulme'  et 
aultres  places  voisines  venoient  à  continuer 
les  courses  qu  ilz  ont  faict  dernièrement  jus- 
ques  auprès  du  Castelet^  sans  en  faire  raison, 
qu'il  fauldroit  leur  y  résister  et  les  en  em- 
pescher  par  tout  moyens  possibles,  à  quoy 
pourront  vous  servir  les  compaignies  de  gen- 
darmes qui  ne  peuvent  plus  guères  tarder  à 
se  rendre  au  pays  de  Picardye  pour  y  tenir 
garnison,  selon  ce  qui  a  esté  ordonné,  ayant 
esté  faict  une  rechai*ge  aux  cappitaines  d'icelles 
pour  user  de  toute  diligence  à  les  y  ache- 
miner. VouUant  bien  vous  dire,  pour  fin  de 
ceste  lettre,  que  Tagent  qui  est  près  du 
prince  de  Parme  a  escript  depuis  peu  de 
jours  que  toutes  ses  forces  s'assemblent  du 
costé  de  Bruxelles,  estant  sa  personne  partie 
de-  Toumay  pour  aller  passer  à  Ypre  et 
Bruges,  et  faisant  estât,  après  avoir  veu  les 
habitans  desdictes  villes,  pour  leur  donner 
confiance,  d'assiéger  quelques  unes  des  places 
de  la  Flandre,  soit  Gand,  qui  est  jà  enferme 
de  fortz  et  de  blocus,  TEscluze,  Ostende, 
Villevort  ou  Ter  Neuze.  Et  a  laissé ,  pour  faire 
teste  du  costé  de  deçà  et  empescher  les 
courses  de  ceulx  de  Cambray,  cinq  ou  six 
compaignies  de  gendarmes,  qui  sont  dépar- 
ties es  places  plus  voisines  de  la  frontière, 
sur  laquelle  il  est  bien  besoing  d'avoir  Toeil 
plus  ouvert  que  jamais;  vous  priant  de  con- 
tinuer à  solliciter  les  gouverneur  particuliers 
de  prendre  garde  chacun  fort  soigneusement 
à  la  conservation  de  leurs  places,  ainsy  que 
vous  y  avez  jà  bien  commancé.  Quant  aux 
depputez  dudict  Cambray,  j'actendz  à  prendre 
résolution  sur  la  dépesche  qu'a  apportée  le 
Rousses,  jusques  à   l'arrivée  de  mondict  S' 


*  Bapaume  (Pas-de-Calais),  à  sa  kilomètres  d^Arras. 

*  Le  Catdet  (Aiane),  à    90   kilomètres  de    Saint- 
Quentin. 
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et  fili,  qui  sera  denmin,  Dieti  aydant,  auqud 
je  prie,  i<c. 

[D«  MonceauU*  le  vi  juillet  tKSA.] 


1584.-.  i3  jiiîHH. 

C«pio.  BiM.  Ml.,  Vrnâê  tnmçm»,  «-  17990,  f  &3  W 

A  MONSIECR 

LK  COMTK  CHARLES  DE  MANSFELD, 

Monsieur  le  conte,  vous  veirei  ce  que  le 
Roy  monsieur  mon  lili  tous  escript  présente- 
ment sur  la  lettre  quil  a  rereue  de  vous,  i 
quoy  je  ne  puis  riens  adjouster,  sinon  vous 
dire  que,  aiant  sceu  comme  vous  vous  estes 
dignement  ncquicté  au  service  de  feu  monfili 
le  duc  d'Anjou  avec  vos  gens  de  guerre,  lors- 
qu'il vous  a  emploiei,  je  tiendroy  la  main 
tri's  voluntiers  à  ce  que,  lorsque  Ton  aura 
ad  vite  sur  le  faict  de  ses  debtes,  vous  soiei 
traicti*  le  plus  fa\orablenient  qu'il  sera  pos- 
sible pour  le  regard  de  la  vostre.  Et  sur  ce 
fai.sant  fin,  je  prieray  Dieu,  etc. 

[  CàTIlINI.] 


1584.  —  lâ  jnillel. 
A«i.  iîM.  Bsl.,  F««4«  frtafut .  ■*  1^*7,  t*  »ti. 

A  MO^SIEl  R  DE  BELIÈVRE. 

Monsieur  de  Belièvre,  je  vous  ay  ayscript 
vl  n'y  a  pas  longtenis  la  piteuse*  nouvele  du 

*  Chark^dc  MamMd  avait  ^ti^  utile  aa  diic.d*AD- 
jou  an  moûi  d^anil  pnredent,  hi  lui  amenaul  «»Mt  mille 
bommet  (l«  pii*<i  rt  deui  inillo  cb«vaui«»,  qui  farililémit 
M  rrtraili*  d<H  Pajr^Bat.  Il  n«»  devait  pa«  tarder  è  paaif  r 
au  tervire  du  loi  d*R»pa|pie. 

Quant  à  Pirrre-Kniart,  cocnte  de  MaaiMI,  prince  de 
TKaipire,  iiêeo  1  Sa 7,  mort  an  160^.  il  fMnbaUait  dana 
Ita  ra^gi  e«|ii^da. 


m  nofft  d 

fÛMlCMl 


tki  éê  WÊw&f 


malheiir  c 

mon  fils.  Voyi  ^ 

despesche,  je  T       ayv 

vous  dyre  que  je  désire 

si  la  royne  de  Navare  ma  fille  n'aura  vodi 

donner  cete  consolation  de  Toyr  monsieur  dTEs 

pemon;  car  c'èt  la  plus  grande  qm  je  pnîai 

avoyr',  après  celé,  s'il  playst  à  Dyea  muè  k 

donner,  de  voyr  des  enfans  an  Roy,  qw  mt 

ma  fille  remise  en  la  bonne  graee  dn  Roy  i« 

firère,  ce  que  je  m'aseure  serai,  ai  ab  ^ 

ledit  sieur  d'Espernon;  car  je  say  qn'il  en  n 

cevra  un  gran  plësir,  comme  aosi  an  contrbre 

ne  le  voyant,  yl  sVn  sentira eitrèmementoieneé 

car  yl  prend  cela  comme  une  injnre  Aie  i  l« 

mesme  :  je  vous  prie  m'en  vouloyr  mander  m 

plustosl  ce  qu'ele  aura  fet.  Tay  entends  qn 

vous  trouvés  mal:  j  en  serës  infiniment ninryc 

car  vous  nous  fériés  trc^  défaulte  à  tons;  ji 

vous  prie  de  vous  bien  garder,  et  voodris  qm 

raseiiiblée  fut  desjà  fayte,  afin  que  fnaîéa  é 

retour,  car  vostre  présence  est  bien  reqnisa 

ay  je  prie  à  Dyeu  que  pnisiés  bienlost  aysir 

et  en  bonne  santé. 

De  Fontainebleau,  le  xv**  jnliet  198&. 

La  bien  vostre, 

CàTiaiiiB 


1584.  —  19  jniUet. 
Ohf.  MiM.  Ml.,  Po«4tfraafdB,  v^tU^.ttêi 


A  MOSIELR  DE  HAÏSSE. 

Monsieur  de  Maisses,  vous  direi  k 
gneurs,  quand  vous  les  remertieret 
plaisir  qu'ils  ont  monstre  du  décetdt 
fili,  que  Dieu  m'ayant  visitée  de  eeal 
ce  m'a  esté  grande  consolation  de  f 
perte  avoir  esté  par  euU  regrettée,  « 

'  Voir  la  notf  de  la  Mtre  «ki  h  jaiiit.  phf 
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Roy  mon  fils  a  porté  jusqae  au  xx*  de  ce  mois 
qu'il  le  laissa ,  partant  de  ce  lieu ,  pour  aller 
quelques  jours  à  ses  dévotions,  où  il  est  en- 
core, affin  de  retourner  icy  en  passant  samedy 
seulement  ou  dimanche ,  pour  prendre  congé 
de  la  Royne  ma  Glle  et  de  moy ;  et,  avant  par- 
tir, il  permet  i  toute  sa  cour  de  se  séparer 
pour  deux  mois  qu'il  délibère  employer  a 
faire  ung  voyaige  pour  ses  affaires,  en  petite 
trouppe,  du  costé  de  Lyon,  pour  retourner  à 
Blois  vers  la  fin  de  septembre  où  la  Royne 
ma  fille  et  mov  et  son  Conseil  le  debvons  aller 
attendre,  ce  que  les  ambassadeurs  ont  seu, 
mesnie  le  s'  de  Stafford,  que  le  Roy  mon  fils 
pria  de  requérir  la  royne  'd'Angleterre  de  vou- 
loir faire  différer  le  voyaige  du  s'  Derby,  qui 
luy  doibt  aporter  Tordre  de  la  Jarretière,  jus- 
ques  en  ce  temps  là,  pour  ce  que  le  Roy  le 
veut  recepvoir  honorablement  afin  de  res- 
pondre  plus  dignement  à  Thonneur  et  grande 
démonstration  d'amitié  que  lui  fait  en  cela 
la  royne  nostre  Ixmnc  sœur;  vous  ayant  bien 
voulu  dire  c^  que  dessus  par  cetto  lettre,  pour 
ce  que  le  s'  de  Stafford  m'en  escripvit  une  de 
Paris  en  ce  lieu  vendredy  dernier,  par  laquelle 
il  m'advertissait  que  le  prince  d'Orange  avoit 
esté  tué  d'ung  coup  de  pistollet',  et  me  prioit 
de  luy  envoyer  quelqn'ung  qui  lui  fut  fidMe, 
afin  de  pouvoir  communicquer  avec  luy  d'af- 
faires très  im|K)rtantes.J'aycommiscettecharge 
an  secrétaire  Pinart,  qui  partit  dès  le  mesme 
jour  et  fut  le  lendemain  trouver  i  Paris  le 
s'  de  Stafford  qui  luy  diVlara  avoir  repceu 
lettres  d'ung  de  ses  intimes  amis,  et  se  laissa 
après,  sur  la  fin  de  leurcimférence,  entendre 
estre  le  grand  trésorier,  lequel  luy  donnoit 
advis  cxmimede  luy-mesme  qu'estant  mon  fils 
le  dur  d'Anjou  d<V«ldé,  et  le  prince  d'Orange 

*  Lr  priiiec  d'Onnui'  fut  ••mwii^  a  Deift  le  lojaillet 
1 584  ptr  MîÊÊmt  H^nnï ,  •  riinli|pltoii  «le  Philippe  II. 


aussy  mort,   il  ci    ire  que  le  roy  d*Eft-> 

paigne  auroit  b :    lukt  les  Pay^-Bai  es 

son  obéissance,  et  qu'après  cda  fut,  i  qaoj 
il  ne  tarderoit  guières,  si  le  Roy  omni  fib  el  la 
royne  d'Angleterre  n'y  poarveoyoiettl*  ledit 
roy  d*Espaigne ,  qui  ae  rendoil  formuUiUe  à  la 
Chrestienté ,  ne  fauklroit  pas  de  s'atteqser  i  ee 
[loyaulme  et  è  l'Angleterre;  mais  qm'il  y  amt 
bien  moyen  de  l'empescber  et  aller  an  debvaal 
de  sa  grandeur;  que  si  le  Roy  moa  fib  vovloit 
entrer  en  négociation  sur  cela,  il  a^ataevroit 
que  la  royne  sa  nuiatrease  y  enteBdniit  vo- 
lontiers, ayant  auaay  seen  par  lettre  ipi*H  avoit 
eues  de  la  dame  de  Stafford,  sa  mire,  q«e  la 
royne  sa  maistresse  y  seroit  trouvée  fiirt  di»-* 
posée,  et  qu'il  pensoit  que  si  le  Roy 
ne  vouloit  faire  on  faire  faire  les 
la  négociation ,  que  la  royne  d^Anglelerre 
les  feroit  proposer  par  le  s'  de  Sidney^  mm 
noit  pour  se  condouloir  de  sa  part  ave 
de  la  mort  de  mon  filx  le  duc  d'Anioa, 
veu  qu'elle  sceut  premièrement  que  le  Roy 
fils  y  voulut  entendre.  Et  le  soir  aiesBMde 
samedy,  assex  tard ,  l'ambassadeur  envoya 
secrétaire  et  ung  courrier  d^Angleterre  à 
nart,  avec  vos  deux  deraières  dépeadbes 
XVI*  et  ivir  jours  de  ce  présent  omns,  «ffà 
porta  ce  courrier,  qui  avec  le  secrétaire 
firent  entendre  de  la  part  du  s'  de  Si 
Aussy  se  veoit-il  par  vostre  dépesrhe 
s'  de  Sidney  venoit  grandement 
des  principaux  jeunes  seigneurs 
tous  habillés  de  grand  deail,  ponr 
loir,  de  la  part  de  la  royne,  avec 
mort  du  duc  d'Anjou,  etqn^il  prioil 
nous  en  advertir,  et  ponrveoir  el  fiur^ 
prêts,  sur  le  chemin  de  Callais,ci 
soixante  chevaulx  de  poste  en 
et  de  faire  aussy  ponrveoir  ponr 
Paris  où  ils  seroient  bientost,  «sti 
partiroifnt  de  Lond      '  indy 


k 
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Je  me  trouYay  bien  empeschée,pourcequele 
Roy  mon  fiiz  ayant  laissé  le  deuil  et  donné 
congé  à  tous  les  princes  et  gentilshommes  de 
U  cour,  il  seroit  impossible  à  présent  de  cor* 
respondre  dignement  audit  ambassade.  Voilà 
pourquoy  je  renvoyay  à  Tinstant  le  secrétaire 
Ptnart  au  s"  de  StaiTord ,  avec  une  lettre  que  je 
luy  escripvis  de  ma  main,  par  laquelle  je  le 
priay  de  considérer  tout  ce  que  dessus,  et  que, 
pour  ces  occasions ,  il  me  feroit  grand  plaisir,  et 
le  priois  d'envoyer  en  toute  diligence  advertir 
de  ma  part  la  royne  d'Angleterre  et  le  s"  de 
Sidney  de  cela  :  ce  que  Tambassadeur  accorda 
faire  et  dit  à  Pinart  qu'il  craignoit  fort  que 
le  s'  Sidney  fut  desjà  fort  advancé ,  desmon- 
trant,  par  ses  paroles  et  contenance,  d'avoir 
cniincte  que  la  royne  sa  maistresse  entrât  en 
quelque  opinion  de  mespris,  et  que  le  Roy 
non  fils  et  moy  ne  la  voulussions  correspondre 
ea  la  bonne  et  vraye  amitié  et  affection  qu'elle 
BOUS  porte;  qui  est  cause  que  luy  escrips  de 
W  main  la  lettre  que  je  vous  envoyé,  laquelle 
^fùoa  terrez,  puis  la  fermerez  et  la  lui  présen- 
tanei  avec  mes  très  affectionnées  recomman- 
dations à  sa  bonne  grâce.  J'ay  voulu  aussy 
^'^His  advertir  promptement  de  tout,  afin  que 
fiassiez  dextrement  en  sorte  que  le  s'  Sidney 
1^  vienne  pas  en  grande  ou  petite  trouppe 
pour  cette  heure  ;  car  il  ne  seroit  pas  à  pro- 
pos, et  empescheroit  trop  le  Roy  mon  fils,  s'il 
'•lioit  rencontrer  en  son  voyaige  de  Lyou, 
^^ayant  que  trois  ou  quatre  des  siens  et  ses 
gardes  avec  luy;  remonstrant  aussy  à  propos, 
^Qime  je  m'asseure  que  saurez  bien  faire,  à 
■a  royne  d'Angleterre  ce  que  dessus,  en  sorte 
S^'elic  ne  puisse  doubter  de  la  vraye  et  par- 
'aicte  amitié  du  Roy  et  de  moy  en  son  en- 
^Iroict,  et  l'asseurant  que  nous  sommes  résolus 
^'y  persévérer  constamment,  vous  promettant 
&uasy  que  de  sa  part  elle  en  fera  le  semblable. 
Boy  mon  fils  pourra  passer  par  icy  samedy 


ou  dimanche,  sans  y  faire  aulcun  séjour, pour 
seulement  prendre  congé  de  la  Royne  ma  fiUe 
et  de  moy. 

Voua  nous  escriprez  par  ce  courrier,  que 
renvoyerez  incontinent,  s'il  sera  à  propos  que 
le  vicomte  Pinart  vous  aille  trouver,  avec 
toutes  les  dëpesches  qu  il  a  toutes  prestes  pour 
son  voyaige  vers  ma  belle-fille  la  royne  d'E»- 
cosse  et  mon  petit-fils  le  roy  du  pays,  aflin 
d'essayer  d'accomoder  toutes  choses  pour  la 
délivrance  de  ma  dicte  belle-fille,  et  aussy 
accomoder  ce  qui  est  d'altération ,  tant  entre 
la  royne  d'Angleterre  que  au  pays  d'Esoosse, 
entre  mon  petit-fils  et  ses  subjects.  Je  prie 
Dieu,  Monsieur  de  Mauvissiàre,  vous  avoir  en 
sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  uv^^jour  de  juil- 
let 1&8&. 

Catkrinb. 


1584.  —  a5  juillet. 

Copie.  Uibl.  nat. ,  Cinq  cents  Colbert,  n*  47S ,  p.  SgS. 
Fonds  français ,  n*  83o5 ,  f^  54  r*. 

A  MADAME  MA  BONNE  SOEUR 

LA  ROYNE  D'ANGLETERRE. 

Madame  ma  bonne  sœur,  ayant  entendu  que 
vous  envoyez  le  milord  Sidney  vers  le  Roy  mon 
fils,  et  veoyant  que  c'est  pour  une  si  piteuse 
occasion,  et  que  je  sçais  comme  il  désire  d'ho- 
norer tout  ce  qui  vient  de  votre  part,  saschant 
aussy  le  desplaisir  qu'il  aura  pour  n'estre  en 
lieu  de  le  pouvoir  faire  comme  il  désire,  je  me 
suis  advisée  d'en  escripre ,  à  vostre  ambassa- 
deur et  aussy  à  vous,  la  présente,  pour  vous 
supplier  croire  que  rien  ne  m'a  esmeue  à  ce 
faire  que  l'amitié  que  je  vous  porte  et  l'envie 
que  j'ay  que,  non  pas  vous  que  je  sçais  en 
estre  aseurée,  mais  tout  le  monde  cognoisse 
combien  le  Roy  mon  filz  vous  aime  et  estime. 


soo 
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par  loales  ses  actions  tant  publiques  que  par- 
ticoiières  ;  qui  est  cause  que ,  comme  m'honorei 
de  me  tenir  pour  mère,  vous  trouverei  bon  ce 
que  j'en  fais;  car  c'est  de  la  mesme  affection 
que  si  j'eusse  eu  cet  heur  que  Dieu  me  laissa 
ce  qu'il  luy  a  pieu  me  prendre,  et  par  luy 
j'eusse  eu  cet  honneur,  lequel  ne  luy  ayant 
pieu,  cette  affection  ne  laissera  pour  cela  de 
mourir  avec  moy,  et  en  ce  que  j'aurais  de 
moyen  la  congnoistrei  par  effect  tousjours  telle  ; 
qui  est  cause  que  plus  hardiment  j'ay  mandé 
mon  advis  à  vostre  ambansadeur,  veoyant  que 
le  Roy  mon  iils  ne  pouvoit  retarder  son  voyaige, 
et  saichant  le  desplaisir  qu'il  auroit  de  ne  le 
pouvoir  recepYoir  comme  il  désire  :  [lourquoy 
je  vous  supplie  trouver  bon  ce  que  j'en  ay  fairt  ; 
car  je  pense  que  vostre  service  et  le  nostre  re- 
quièrent qu'il  ne  vienne  que  quand  le  Roy  sera 
de  retour.  Cependant,  je  vous  suppii<*  tenir  en 
vostre  iMtnne  grâce  celle  qui  vous  désire  tout 
contentement. 

(aTCR15(E. 


1584.        99  juillet. 
A«L  Brilkli  MaitMi ,  Collfctio*  ^tn,  «•!.  6,  r*  S61. 


\  MO^ISIErR  DK  STAFFORT, 


i>â  ft*î»  rAi 


I,     HA     •0«%«    Mlll. 


Monsieur  l'ambassadeur,  je  \ous  prie  trou- 
ver bon  ce  que  je  prie  Pinart  présent  vous  dire 
de  ma  part;  car  je  Tay  fait  aveques  la  seureté 
que  j*ay  que  la  niyne  vostre  maitresse  s*as- 
seurt*  tant  démon  amitié  «que  je  désire  en  tout 
ce  que  je  ay  de  moyen  Tavoir  contente,  et  auBsi 
sachant  comment  le  Roy  mon  iili  seroit  marrv 
de  ne  rpcepvoir  n*  qu«>  j*aY  eu  dVIle  avecques 
l'honneur  et  d(*nif»nstralion  de  Tamitié  que  je 
sray  qui!  luy  porte;  cela  eut  c^use  que  je  pense 
que  le  trouverei  bon  d*en  user  comme  vous 
dira  Pinart  de  ma  part;  et,  me  remettant  sur 


luy,  feray  fin,  priant  Dien  tous  «voir  on  m 
saincte  guarde. 

De  Fontainebleau ,  ce  un*  jour  dn  jwUel 

168&. 


mes  raeommanJatinns  k 


Je  vous  prie 
Madame  ma  sœur. 


Cathu». 


1584. —  3o  juillet 
Orif .  BiU.  ML ,  Wmiê  frwpM,  ■•  3Sit,  t  §4. 

A  non  GOTSI?! 

LE  SIEUR  DE  MATIG!tON, 


a   M  VftAI 


Mon  cousin,  j'ay  eattf  Irèn  aiaa 
la  bonne  résolution  qu  a  prisa  ma  fille  U  nijne 
de  Navarre,  suivant  la  dernière  qne  je  fonany 
faicte  par  La  Roche ,  de  voir  el  bÎ6B  ynenaillir 
mon  cousin  le  duc  d'Eapemon^  el  de  mas 
avoir  auprès  d'elle  pour  luy  aider  à  faire  eel 
office  plus  dignenunt  et  au  conttnlenMnldn 
Roy  monsieur  mon  liti;  car  je  sçay  qnll  ne 
luy  en  peut  arriver  que  tout  bien  et 
qui  est  ce  que  je  luy  procoieray  tonajonnl 
qu'il  me  sera  possible,  ainsy  que  je  feray  er 
(|tti  vous  pourra  apporter  l'ung  el  l'entra.  Priai 


'  In  iixn4  plut  lAl ,  Villeroy  éerivdt  i 

«J«>  »prai  trf<  nMiri  m  II'  d*BppnMMi  t^en 
\<Àr  le  roi  et  la  mne  de  Ma? ariT;  je  tiçm  qu'il  ■»  lir 
qii*à  lai  et  qu*ili.iie  feroot  rien  peur  cet  d'ev  M 
fMÎoo;  mai»  j*eti  oonuoU  4111  ne  noI  fta  ^màfmli 
pMtà  d*un  bon  conaeil ,  dooi  le  repentir  aoil  qndl 
auffi  la  réfolutîon  de  fort  prêt.  • 

Puis,  le  3o  jaillei.  il  lui  mandsit  ptutiuMliè 

«Le  roi  part  ee  malin  pour  L|on;  il  at  porte  I 
Jf  Miivrai  la  Reine  m  mère  à  Bloîa  et  k  Ckm 
où  nou*  allons  paaier  deui  mois  de 
f^àtt  melom .  k  Penvi  da  Roi ,  et  v 
(Lfcev  de  NieêUê  de  Sm^Uk.  etc.,  p.  tté.) 


SOS 
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esbranlor,  tant  de  sa  paK  que  de  la  mienne, 
pour  les  faveurs  et  grares  que  leur  maison  a 
receues  de  nous  et  pour  les  raisons  que  nous 
n>ngnoissons  qui  ont  nieu  ledict  dur  et  les 
siens  à  faire  ce  qu^ili  ont  fairt  et  font  jour- 
nellement pour  le  service  du  roy  catholique. 
Et  que,  s'il  est  ainsi  que  son  maistre  ayi  envie 
d  entendre  audict  mariage,  il  s  en  peut  ad- 
dresser  à  moy  qui  ay  toute  puissance,  après 
le  |N're ,  d'en  conclure,  et  que  vous  estimei  que 
j'auray  bien  agréable  de  leur  faire  paroistreen 
reste  occasion  la  continuation  de  ma  bonne 
volonté.  Vous  me  manderei  après  ce  qu'il  vous 
respondra  sur  cela  et  Tasseurerei  que  le  tout 
sera  tenu  si  secret  qu*il  vouldra.  Vous  advisant 
que  jVstime  ce  mariage  assez  convenable  et  ce 
propos,  mais  je  ne  d(«ire  y  engager  mon  nom 
en  vain;  pariant,  conduisez  ce  propos,  selon 
cela,  le  plus  dextreniant  que  vous  pourrez  et 
me  donnez  advis  du  jugement  que  vous  en  fe- 
rez; sur  lequel  je  |>oseray  tousjours  bon  fon- 
dement, |K>ur  la  confiance  f|ue  j'ay  en  vous. 
Priant  Dieu.  Monsieur  de  Mainses.  qu'il  vous 
ayt  en  sa  garde. 

Kscript  à  Paris,  le  iiir  jour  d*aoust  i58&. 

Catiiini. 


!  j84.  —  H  aoât. 

CofMf .  BiM.  iMl. ,  Cimi  r  «nU  Cdhert ,  n*  ^73 ,  p.  099. 

\   M0>SIEIR  UK  VilVISSlÈRE. 

'Monsieur  de  Maurissière,  le  Roy  monsieur 
mon  tilz  partyt  lundy  dernier  de  Fontaine^ 
bleau  pour  son  voyaige  de  Lion,  comme  %ous 
ay  c*M*ript,  ayant  est4^  bien  marry  qu'il  nesça- 
voit  plustoî*t  la  d<^pulation  du  s'  de  Sidenay', 

'  Sir  llarry  Sidii**},  <|ui  avait  (l<*jà  éU*  cnvo%«  vi*in 
CatlH^iti^  fie  ||«^]iri«,  rumiii**  aiiilNi«UMifur  etiraonli- 
niirr*  en  airrif  iSf»*. 


pcHir  venir  de  deçà  se  oonddoir,  et  pour  la 

charge  que  nous  avez  escript  qu'estimies  qo^il 

auroit  sur  les  affaires  de  Flandres;  car  il  fairt 

tant  de  bonne  estime  de  famvtié  de  la  rovne 

•  •  • 

d'Angleterre  nostre  bonne  sœur  (laqwlla  il 
veult  en  toutes  choses  corespondre  d^affertioa  )« 
qu'il  eust  plustost  retardé  son  partemeni  de 
quelqucrs  jours,  combien  qu'estant  ta  écart 
së|>arëe  et  luy  en  chemin  poorsondid  voyaige 
où  ses  affaires  l'appelloient,  il  n*6sst  peu  a 
son  grand  regret  recepvoir,  comme  il  appar- 
tient et  alnsy  qu'il  veult  faire  tout  ce  qoi  lojr 
vient  de  la  part  de  iadiete  dame  rayne,  iMa- 
mes  ledict  s' de  Sidenay,  qo'on  did  qm  art 
si  bien  accomplie,  et  qoe  eeila  e«aC  talé 
mal  décent  au  Roy  d'estre  si  aanl  qn^H  cat  à 
présent;  comme  fay  présentement  fiiirt  en- 
ten<lre  au  s' de  Staibrd  en  Tandienre  qne  je 
luy  viens  de  donner  en  ce  lien,  oà  il  m* 
présenté  la  craincte  qu'il  a  eue  (ainay  qne 
ay  jà  escript  qu'il  aToit  dict  à  Pinart)  qne  Ia- 
diete royne  sa  maistresse  estimast  k  qneiqne 
mespris  de  retarder  le  parlement  dndict  if  de 
Sidenay,  qu'il  dict  qui  estoit  jà  passe  dedefa 
Cantourberie,  que  touteafois  il  y  avoil  bici  ai 
bon  office ,  qu'il  espéroit,  avee  la  lettre  qn*9 
avoit  entendu  que  j'en  aToit  earripte  i 
dame  royne  sa  maistresse,  qne  les  elwae 
roient  doulcement;  mais  qu'il  craingnnit  iart 
que  le  temps  se  perdist  et  préjndicîasl  an  lay 
mondict  s*^  et  filz  et  à  iadiete  dane  inyne  sa 
maitresse  sur  lesdiets  afiùres  de  Flandna» 
Sur  c«*la ,  aprini  luy  avoir  bien  (êm 
que  le  Roy  mondict  S'  et  fils  et  mny 
beaucoup  Tamytirf  d'icelle  danM, 
|Nirfaicte  n'Milution  d'y  |ierBévérer,  y 
sa  part  si  bien  dis|MMuV,  et  comme 
iiussv  inlininient  sa  bon  '  intention  anr 
affaires  de  Flandres»  il  il  diaoil  qne 
s'  de  Sidenay  debvoit  |Mirler«  s'il  enat 
son  \  oya  ige ,  j«»  luy  ay  di   landé  s'il  avait 
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de  charge  d'en  faire  cependant  et  proposer 
quelques  ouvertures,  que  me  les  faisant  j'en 
adtertirois  le  Roy  mondict  S*^  et  filz,  qui  je 
m'asseure  les  embrasseroit  et  feroit  avec  elle 
pour  le  bien  commun  d'eulx  et  de  leurs  royau- 
mes ce  qui  seroit  nécessaire,  monstrant  ledict 
ambassadeur  d'estre  bien  fort  aise  et  content 
de  ce  que  je  luy  en  disois,  me  faisant  néantr- 
moins  entendre  qu'il  estoit  fort  marry  de  la 
longueur  du  temps  et  du  retardement  dudict 
g'  de  Sidenay  ^  ;  car  estant  appuyé  comme  il  est 
de  ses  parens  et  amys  qui  sont  fort  auctoriseï 
par  delà,  et  oultre  cela  estans  luy  et  ledict  s" de 
Sidenay  fort  bons  amys,  il  estimoit,  avec  les 
AKiiys  qu'il  a  aussy  de  son  party  par  delà  et  la 
lionne  afiSection  qu'il  porte  au  Roy  et  à  moy 
^C  à  ceste  nation,  qu'il  s'y  feust  pris  bientost 
c||«selque  bonne  conclusion.  Sur  quoy,  voyant 
q^n'il  disoit  n'avoir  aultre  charge,  je  n'ay  peu 
€(mse  le  conforter  en  la  bonne  intention  qu'il 
iKM^nstroit  avoir  en  cela  et  luy  faire  congnoistre, 
inme  j'ay  encores  faict,  que  les  affaires  du 
»y  mondict  S' et  filz  l'avoient  pressé  de  par- 
^••*,mais  que  j'espérois  qu'il  seroit  de  retour  à 

*  Le  s8  août  i584,  Brulart  écrira  de  Ghenonceau  au 


«Sire,  la  Royne  voetre  mère  a  receu  une  dépescbe 

^^«^i^terre,  laqudie  elle    m*a   commandé   dVnvoicr 

^    «ostre  Majesté,  qui  y  trouvera  les  mesmes  discours 

^^oustumez  en  ceste  princesse,  plus  plains  de  paroles 

d^eflectz,  à  mon  opinion,  ce  qui  se  pourra  mienx 

iatre  par  la  venue  du  s'  de  Sidenay,  si  tant  est 

elle  continue  à  le  vous  voulloir  dépescher.  £t  pense 

Voatre  Majesté  remectra  la  résolution  des  choses  qui 

^^%wenl  de^)endre  de  cette  dépesche  à  quant  elle  sera 

inde  auprès  de  ladicte  dame  Royne.  Cependant,  je 

^diFayqa*il  nest  rien  survenu  d'aultre  endroit,  sinon 

lettre  de  Revol,  escripte  à  Mons'  de  Villeroy,  du 

de  ce  moy  s,  qui  a  été  longuement  par  les  chemins, 

laquelle  il  mandait  veoir  bien  peu  dVspérance,  selon 

•*   dispoâtion  des  affaires  de  par  delà,  que  Monsieur 

^^  Sivoye  fust  pour  venir  trouver  vosire  Majesté  à  Lyon.» 

Cll«.fr.  6630^,  aut  r  6f.)  :   «^  .1  u 


Blois  vers  la  my  septembre.  Je  ne  veulx  aussy 
oublier  de  vous  dire  qu'il  demanda  hier  audict 
secrétaire  Pinart,  (ce  disoit^il  comme  en  devi- 
sant et  sans  qu'il  en  eust  charge)  si  le  Roy  es- 
toit  pas  bien  content  que  celluy  qui  viendroit 
pour  se  condoloir  veinst  premier  que  le  conte 
d'Herby,  qui  doibt  apporter  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière. Sur  quoy  ledict  Pinart  luy  respondit 
si  ung  seul  ne  pourroit  pas  bien  faire  cest  of- 
fice :  il  dist  que  non  pour  ce  que  celluy  qui  se 
viendroit  condoloir  seroit  habillé  de  dueil,  et 
l'ai^ltre  non.  Et  se  laissa  dëz  lors  aussy  en- 
tendre que ,  pour  les  raisons  cy-devant  dictes ,  il 
desiroit  que  ce  feust  ledict  s^  de  Sidenay,  et 
que  quand  il  arriveroist  les  choses  qu'on  traic- 
teroit  faussent  sur  la  résolution  et  conclusion. 
Car  lors,  ledict  S"  de  Sidenay  y  pourroit  beau- 
coup servir,  pour  icelles  raisons  devant  dictes. 
Et  après  madicte  audience,  se  retirant,  il  a 
encores  demandé  audict  Pinart  s'il  avoit  poinct 
parlé*de  cela  :  à  quoy  il  ne  luy  a  peu  aultre 
chose  dire  sinon  qu'il  m'en  avoit  dict  ung  mot, 
mais  que  le  Roy  n'estant  poinct  icy,  il  ne  s'en 
pouvoit  rien  résouldre.  Vray  est  que  si  lesdicts 
deux  offices  ne  se  pouvoient  faire  par  ung  seul , 
qu'il  seroit  bien  à  propos  que  ledict  s'  de  Si- 
denay veinst  le  premier  au  temps  dessusdict, 
dont  du  tout  je  vous  ay  bien  voullu  donner 
advis  et  vous  prier  d'asseurer  tousjours  ladicte 
dame  royne  nostre  bonne  seur,  qu'elle  trouvera 
en  nous  aultant  de  vraie  et  parfaicte  amitié 
qu'elle  en  pourroit  jamais  désirer.  Priant  Dieu , 
Monsieur  de  Mauvissière,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escriptà  Sainct-Maur-des-Fossés,  le  nu*  jour 

d'aoust  i58&. 

[Catkrinb.] 


a6. 
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I58i.  —  5  août. 


Aai.  ArckrMi  éê  Tmnm, 


A  UO^  P1LS 


MONSIEIR  LE  DlC  DE  SAVOYE. 

Man  lils.  connue  proCectrici*  des  Iwds  et 
anciens  eiiVuteur»  île  feu  uiadaïue  ma  MPur, 
vi»tre  mère,  je  \ous  demande  la  perfection 
d*une  |p*are,  «|ue  feu  mon  frère  monsieur  de 
Sa\o)e  aconia  à  ma  reque»le  i  fabé  de  Au- 
teromb(> ',  lits  du  bon  homme  Dalbène,  lequel 
je  \wu^  que  vous  aymés  ei  fs»timé!>  pour  sa 
lidélilê  et  bimne  afection,  autant  que  le  Roy 
momiieur  mon  61s  et  moy,  iaquele  grâce  a 
aystê  depuis,  à  ma  m|ueste,  par  \ouscoaiir- 
luée  et  sera  à  pn*>ent ,  mon  fiU.  s'il  %ous  plaist , 
entièrt*ment  aUeclue,  permeiant  audit  abé 
de  Auteconibe  de  prendre,  pour  roadguteur  de 
M4I  al«ye«  (lliarles  Daibène,  mm  nep%eu% 
lu  y  faisant  bailler  pour  cet  efect  toutes  letres» 
t*t  dépèrhe»  nêces4iire>  en  court  de  Romme. 
nimnie  derechef  je  %ous  en  prie  de  bon  cueur, 
m'a!i<unint  que  c«*ie  qui  %ousa\meci^nime  lils 
ne  sera  point  refusée  d'une  chou>e  que  \ous 
lu%  avés  dê^  acunlêe. Je  prie  D\eu  qu'il  «ou> 
ji%e.  mi»a  til».  en  ^a  s^nte  gardi'. 

De  Saint-Maur  le  \"*  •u^t  iSSa. 

\o&tre  lionne  mère. 


•^fllin  Kjftk*^»iri  tTF.'î-fw.  <|nî  fut  abU   il?  MaoWn** 


1581.  —  6  aoAt. 


I 


I 


I 


C«fNr.  BiU.  ■•!.,  FooJf 


,  ■••Tfp».  ^ft7t•. 


A  ii05r  oocscr 
MO>SIELR  DB  RETZ. 

Mon  cousin,  quant  vostre  dépeache  di 
premier  de  ce  mois  a  esté  apportée,  le  Roj 
monsieur  mon  Gis  estoit  jà  party  pour  son 
Toyaige  de  Lyon,  ce  qui  est  cause  qa*tl  ne  fa 
peu  \eoir«  comme  je  Teusse  bien  déaîié:  mail 
l'ayant  en  son  absence  lui  considéré,  je  «om 
y  responderay  le  plus  particalimaMatqne  je 
pourray;  et  vous  diray  en  premier  li 
je  suis  infiniment  a}se  que  vous  ara 
mancé .  |Mr  reste  première  monstre 
les  choses  en  meilleur  ordre  qa*elles  n* 
à  Cambra)  :  espérant  que  le  tout  îm  lie 
en  niieuU.  Et  «ous  envoie  le  ponvoir  et 
tenant  du  gouverneur,  en  Tabsenre 
de  Balagu).  |MHir  le  cappitai 
que  j'avoi»  différé  de  faire,  d* 
lie  m'en  a  |Mirlé  de  la  part  dnibct 
Balagu)  ;  trouvant  Cort  bon  qne 
viM»  >a  n)iii|iaignie  de  ii* 
coiii|»aignies.  pour  y  employer 
lieutenant  fort  fidèle  et  bien 
de  La  \alette.  \iai<  je  tronie 
le<lict  Me>ii)e>  ne  >e  »oit  vooHn 
u>ir  dt'ux  lieutenants  et 
pa)t*>  t-Mlirtes  deui 
in>tance  de  receviûr  donUe  esani  de 
ce  qui  >e  peult  dite  estre  si  nan^vi 
ne  Ta  jamai>  «eu.  Et  ponr  crste 
fault  {li^inrt  oultfvpa^eer  or  q«r  tm  « 
d«»nnt^.  ains  qu'il  s'en  cvtntanir  :  cfc 
v<Hi>  luy  ft*rpi  entendre,  cvanse  jrl 
au>*^i  diiv  flirt  franchement.  sH  ■  « 
•1»^  M  \*AT\.  Et  \tKHir  Fadvenir.  il  srian 
Q.»  ^ra  qu**  bi^n  à  pfvpos  de  Ini  ht 
•1»-  ni.  |ar  riH»!*  piHir^on 
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U  protection  que  j'ay  prise  ciesdirts  de  Oam- 
bmy  semble  comme  une  continuation  de  la 
poMeHsion  que  feu  mondict  fili  en  atoit  prise, 
H  qu'il  n'est  question  aujourdliuy  que  de  la 
rendre  ung  peu  plus  apparente  au  peuple  par 
la  puMîcation  qui  sVn  fera,  oultre  les  effectx 
qui  sVn  \oyent  asM*K  manifestés  par  Tentre- 
tènement  des  forces  et  autre  ordre  qui  se 
donne  audicts  affaires  dudict  Caml>ray.  Aussi 
bien ,  je  prévoy  qu'il  passera  ung  long  temps 
avant  que  Ton  ayt  trouvé  l'argent  pour  telle 
des|)ence,  s'il  fault  nécessairement  qu'elle  se 
face,  et  que  cela  sera  cause  qu'il  fauldra  re- 
niectre  bien  au  long  le  faict  de  ceste  déclara- 
tion de  protection.  Oultre  ce,  que  possible 
ledict  argent  se  trouvera  ne  pouvoir  estre  pris 
ailleurs  que  sur  ce  qui  est  destiné  pour  Testât 
dudict  Canibray,  qui  pourrait  reculler  aultre 
despence  plus  im|M)rtante  et  nécessaire. 

J^ay  veu  ce  que  Blatier  '  vous  a  escript  tou- 
chant la  cessation  des  courses  et  actes  d'hos- 
tillité  du  costé  du  (lambréxis  et  de  noz 
fmntières,  sur  laquelle  mondict  sieur  et  fili 
vous  a  faict  entendre  bien  amplement  son 
intention  par  sa  dernière  lettre,  i  laquelle  je 
n'ay  riens  k  adjouster,  sinon  vous  dire,  que 
ce  luy  sera  chose  fort  agréable  de  la  veoir  bien 
conclute  entre  vous  et  le  marquis  de  Ranty, 


*  Rblîer,  ag^nt  diplomatique  lant  titr^  bien  d«'*6ni , 
repréimitatt  le  roi  et  la  rrine  pr^  do  prhiee  de  Parme. 
La  ■tluatiofi  è  l^anbray  était  d^atlleors  fort  compleie.  Le 
duc  d*Aiijou  y  avait  élahli  Aala^y,  ainslM  qu*il  eut  dé- 
livré U  plao*,  en  i583;  mais  le  gouverneur  prétendait 
«^  maintrnir  indépendant  et,  comme  dit  un  contempo- 
rain, ère  bétanl  ambitieui  n*aiptraît  paa  moim  qu*â  t^éte» 
ver  Mir  le»  ruine*  de  ton  maltren  (v*  Colbcri,  357  \. 
Raligny  était  rliargé,  au  point  de  vue  militaire,  d'oqp- 
ntier  rorrupalion  de  la  viHe;  et  on  aaii  daoa  quels  dé- 
tail* minutîeut  entre  Mir  re  point  Catherine  de  llédici*. 
Blatier  devait  né|{o(ier  non  feulement  avec  le«  EApa|;nola, 
mais  aiMi  avec  lea  habitant*  de  Cambray,  auiqiiel*  il 
él«l  aalonatf  d'aerarder,  pour  prit  de  leur  MéKlé, 


«  le  p 
f   *ih  n  y  a 


auquel  il 

de  Parme        »  f 

ou  bien  avec 
ainsi;  estimant,  r 
bonne  inclination,  que  poui    la 
qu'ili  en  peuvent  tirer  en  leurs  entreprîaei 
intention  de  la  rompre  après  lonq«*il 
présentera  une  aultre  pour  l'adveataigi 
leurs  affaires,  néantmoins  Ton  en  pesli  j 
son    profict,    en    pourvoyant   eependasl 
ville   de    Cambray  le  plus    haboadami 
que  l'on  pourra  des  vivras  qui   y   peu 
estre  nécessaires,  à  quoy  il  ne  fudi  p 
perdre  de  temps;  et  vous  prie,  mott  caa 
d'y  ayder  au  mieux  qu'il  vous  sera  pasi 
Et  puis,  c'est  touqours gaigner  quelque  d 
de  commencer  k  mectre  la  ville  de  Cmmi 
et  ce  que  l'on  tient  au  Canibrcsis  en  par 
condition  de  la  joyssance  du  repos  qne  ik 
la  paix  d'entre  le  roy  catholieque  et  le 
monsieur  mon  filx,  qui  sont  les  fronlièfa 
ce  royaume,  cequi  durera  aultant  qall  pat 
et  ne  fauldra  cependant  riens  ohmedra  f 
qui    sera  requis  pour,  en   tout   évcnar 
conserver  sa  possession  ;  k  quoy  je  hm  dV 
de  tenir  la  Iwnne  main.  (Test,  mon  i 
en  peu  de  parolles,  ce  que  fay  a  resp 
vostre  susdicte  dé|)esche,  et  le  lienaè 

taina  avantagea.  Il  finit  par  conclure,  a^c  f 
Parme,  une  trêve  d*Dn  an.  Maia  il  M  eMI 
à  Balagny  un  |iou«oir  civil  al  uiiilaîea  pvv 
Celui-ci  allait  en  abuaer  étrangement  *,  si  « 
aui  Cambréiiens,  il  finit,  en  1&9&*  P*' 
la  ville  au  pouvoir  de  rR*pa8Be*  -^  ■•• 
dance  de  Blatier  avec  le   ro\  fa"*  ^ 
(juin  à  teptenihre)  te  troaa^r^  «•••• 
rurieuaa  répoiHe  du  roi«  e^«%    Ai^  ^ 
ron<>ervé«  au   m*,  fr.      »  "3^^^     , 
vol.  337  de*  V*  de 
pièeen  »ur  raflairr  de 
Porte|î*uille«  Kontani«*%a^ 
Blatier  à  la  reine  ni^r^^  *• 
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pourroit  esire  faicte  que  toat  ce  qui  est  des 
appartenances  et  déppendances  du  (4iinl>rési8, 
soubmis  par  le  privilège  de  leur  liberté  soubi 
ma  protection,  feust  entièrement  remis  soûl» 
icelle,  ainsi  que  cvux  dudict  Cambray  le  dé- 
sireroient,  bien  jugeant  i  leur  oppinion  que 
c'est  chose  bien  juste  et  estimé  quili  fondent 
telle  instance  sur  ce  qu'ili  pensent  que  nous 
seioyons  en  quelque  traicté  de  paix  et  d  accord 
avec  le  roy  catliolicque  qui  aille  plus  avant, 
que  non  pas  ce  qui  conseme  la  cessation  des 
courses  :  ce  que  vous  sçavei  n'estre  poinct , 
ayant  faict  prudemment  de  remectre  ces 
choses.  Néantmoins  s'il  se  voioyt  qu^il  y  eut 
quelque  appan^nce  d'en  pouvoir  obtenir  au- 
cunes, contre  ce  qui  est  de  mon  oppinion, 
vous  pourrei  faire  tanter  et  en  entrer  en  telle 
ouverture,  soit  par  le  moyen desdîcts  de  Cam- 
bray, ou  autrement  que  vous  jugerez  entre  le 
plus  à  propos;  prenant  garde  que  en  tout  ce 
qui  |M)urroit  estre  mis  en  avant  pour  ce  faict 
et  autres,  ilz  ne  preignent  oppinion  que  nous 
soiyons  entrez  en  peur  et  qu(*  Ton  ne  face 
telles  ouvertures  pour  n*avoir  assi*z  de  cœur 
k  maintenir  la  {possession  en  laquelle  nous 
sommes,  quant  Ion  nous  y  vouidra  tmubler 
par  la  force.  Sur  ce,  je  supplye  le  Créateur 
etc. 


IjHA.  —  11  août 

Ori(.  BM.  aat. ,  F«idt  fra»f«ii,  ■*  i6of  t ,  e  tM. 

A   MO.\SIEI  R  DE  MAISSE. 

Mcinsieur  de  Messes,  j\*scriptz  à  la  S4*igneu* 
rie  de  Venise  en  faveur  du  sieur  Oratio  Bar- 
liara,  griitilhoiiime  de  Vii>n*nM*.  Je  \ous  prie 
leur  voulloir  pré&i^nter  uh*s  lettres  et  tant  faire 
en%en»  fuU  qu*ili  lu)  arconlent  le  sauf  con- 
duict  qu*il  déhin*  obtenir  pour  deui  années; 
car,  a  ce  que  j*ay  sceu,  il  («st  [H'numnaige  qui 


mérite  beaucoup  de  gratification.  Priast  Die«, 
Monsieur  de  Messes,  vous  avoir  en  sa  saîade 
garde. 

Escript  à  Paris,  le  xi*  jour  d^aousl  iS8&. 

CATBUinL 

Di  Laobisfixi. 


1584.—  thêoAî. 

ArrbivM  de  florrmct.  Cartoa  ém  «C0«f««y 
Imfnaté  4ê-  h  hmmt  éê  CttÊmim  éê MiSm,  ^H. «i 


LES  \BESSE  ET 

ait  avaoaiis 
DE  L4  VILLE  DE  FLOEERCt. 

Mesdames,  je  vous  envoie  présentemesl  Ir  < 
contract  de  Tachapt  et  acquisition  que  Fay  i 
faicte  des  sieurs  del  Benne  des  poaaeasion  ct.fl 
héritaiges  que  je  vous  escrivis  Tannée 
que  je  vous  voullois  donner,  aveeqne 
lettres  patantes  contenant  ledonetdéiaii 
que  je  fais  à  tousjours  à  vostre  rouveni 
dites  lern»s.  Je  vous  prie  agréer  à  relia 
zelle  et  piété,  et  n^cepvoir  ladite  donatii 
charges  et  conditions  qui  y  sont  oonleni 
lesquelles  je  désire  que  voua  exccnlici 
mémoire  de  mov  et  de  Tauiîtié  et  bonne 
lunté  que  je  vous  [lorte.  Outre  relia,  fay  Cl 
n*niertrt>  en  la  banque  du  sieur  llarlcUy 
somme  de  mil  escuz  d'or  d^llaiie, 
j'entends  qu'il  soit  emploie  |MirvoQactnq 
escuz  en  achapt  de  bestail  pour  garnir 
in(*stairies  '^,  et  le  surplus  au  pairmenl 
statue  de  niarlire  qui  me  représmlfra^  ^  J^ 


*  Voir  U  letln»  du  6  juiHH  tî»a9. 

'  (>•  t<>rref  Haient  liluéet  dans  l«  lal 

*  Pliiilanl(i5HR),ellcr«MiKaih 
l»rr  comme  trop  wmalati««,rl  fil 
vporlnîl  as  vif  Irn  liim  faid*. 
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nÛBe  tti  vostre  ég[lise,  suyvant  le 
ûd  que  j'en  envoie  k  mon  cousin  Mon- 
I grand  duc  de  Toscane,  auquel  j*es» 
ptor  le  prier  de  vouUoir  descharger 
lites  possessions,  que  je  vous  donne,  de 
chaiges  et  gravelies  tant  ordinaires  que 
dinaires,  et  mesme  de  tout  ce  que 
ii  monter  la  gabelle  de  lachapt  d'icelles, 
«ir  le  r^rd  du  vendeur  que  de  Tachep- 
diose  que  je  m'asseure  qu'il  fera  bien 
ers  pour  Tamour  de  moy,  et  qu'il  a 
ftâr  sa  lettre  donné  espérance  de  vous 
er  en  cella. 

ois  bien  marrie  qu'il  ne  s'est  pas  pré- 
ii^Mire  occasion  de  vous  faire  par- 
Tamitié  et  grande  affection  que  je  vous 
il  toutes,  et  le  désir  que  j'ay  d'estre 
née  en  voz  bonnes,  saintes  et  dévotes 
ij  èiquelles je  vous  recommande  à  tous- 
im  bonne  santé  et  prospérité  du  Roy 
mr  mon  filz  et  de  la  Koyne  madame  ma 
l  de  moy,  priant  Dieu,  mes  Dames, 
mûr  en  saincte  garde. 
ript  à  Paris,  le  xiui*  jour  d'aoust  1 58&. 

Caterinb. 
liptuêboê:  De  Lauesspine. 


1584.  —  lU  août. 

dd  Médias,  à  Florence,  Filia,  &7a6. 


A  MON  COUSIN 

MOlfSEIONEUB 

JB  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

i  Cousin,  vous  ayant  Tannée  passée  es- 
B  déair  que  j'avois  de  gratiffier  les  Prieure 
ligieoses  des  Emmurées  de  Fleurence 

!tt  k  lettre  de  la  même  date ,  qui  soit. 
ide  donatHHi  est  de  juin  de  la  même  année;  nons 
kr  Appendice, 
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de  eertaine  fondation,  vous  m'eserivistes  là^ 
deaans  une  lettre  par  laquelle  vous  démon»- 
tries  de  louer  et  approuver  infiniment  ung  sy 
bon  CBuvre,    an   moyen  de  quoy,   désirant 
mettre  k  éxecution  ceste  mienne  intention, 
j'ai  achepté  du  seigneur  Barthélémy  del  Benne 
le»  terres  qui  sont  spécifiées  au  contract,  le 
quel   j'envoie   présentement   ansdites   relii- 
gieuses,  affin  qu'il  vous  plaise  en  vertu  d'icel- 
luy  et  de  ladonnation  que  je  leur  en  ay  faicte, 
les  faire  mettre  en  possession  libre  et  plaine 
d'icelles  terres  et  possessions,  sans  leor  de^ 
mander,  ny  au  diot  Del  Bene  et  les  siens  aul- 
cun  droict  de  gabelle;  de  la  quelle,  en  tant 
que  elle  se  peult  monter,  je  vous  prie  me 
vouUoir  faire  grâce,  à  moy  parliculliërement, 
pour  ce  que  je  m'en  suis  chargée,  sur  l'as- 
seurance  que  j'ay,  que  bien  voluntiers  vous 
m'acorderei  ceste  requeste;  permectant  oultre 
cella  au  dict  Del  Bene  en  ma  considération 
de  vendre  la  totalité  de  ses  biens,  et  demeure 
sans  dëcyme.   Mon    Cousin,    affin  que   ces 
paouvres  relligieuses  puissent  tant  plus  tost 
garnir  lesdictes    possessions,    que  je    leur 
donne,  de  tout  ce  qui  y  est  nécessaire,  j'ay 
faict  remectre  en  la  banque  de  Marteliy  mil 
escuz  d'or  d'Italie,  des  queli  je  désire  qu'il  en 
soit  prins  cinq  cens  pour  cest  effect ,  et  du 
surplus  qu'il  soit  mis  au  paiement  d'une  sta- 
tue de  marbre  qui  me  représentera,  la  quelle 
sera  mise  à  genoulx,  avec  son  ornement,  en 
l'esglise  desdictes  Emmurées,  à  main  gauche 
allant  vers  l'autel  en  l'espesseur  du  mur,  affin 
qu'elle  n'occupe  riens  de  la  place  de  ladicte 
église,  suyvant  le  pourtraict  que  je  vous  en 
envoiay,  vous  priant,  mon  Cousin,  comman- 
der à  quelqun  des  vostres  de  vouUoir  convenir 
de  marché  de  ladicte  statue  k  quelque  bon  et 
excellent  ouvrier,  et  qu'il  prenne  garde  que 
tout  soit  bien  faict  et  suivy,  et  que  la  simili- 
tude du  visaige  avecques  les  mains  soit  de 
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teiB^smi^t  au  gouvernement,  à  la  charge  quil 
plus  de  compaignie  ;  qui  sera  réduire  les 


u 


chosos  à  la  forme  de  ce  qui  s'observe  ailleurs. 
Quant  à  la  compaignie  du  cappitaine  Va- 
liër^  y  que  vous  avez  esté  fort  pressé  de  bailler 
«a    eappitaine  Montcassin,  d'aultant  que  par 
jugement  il  a  esté  privé  pour  avoir  oultraigé 
VLikg   habitant,  vous  avez  eu  bonne  occasion 
d^en  faire  difficulté,  sans  avoir  eu  sur  ce  Tin- 
teotion  du  Roy  monsieur  mon  (ilz;  aussi  que 
ledîet  Valière  prétend  avoir  esté  mal  jugé  et 
qu^îl  désire  se  pourveoir  par  devers  luy  contre 
lediei  jugement;  lequel  vous  dictes  envoyer  à 
c«»te  fin  avec  le  procès,  et  néantmoins  il  ne 
s  «si  poinct  receu.  Cependant  ladicte  compai- 
S'^ie  pourra  demeurer  commandée  seuUement 
du   lieutenant  et  de  Tenseigne  jusques  à  ce 
^pie  autrement  en  avt  esté  ordonné.  Pour  le 
"^^ard  du  cappitaine  en  chef  et  ung  enseigne 
^^i  se  sont  trouvez  absens  avec  congé  du  sieur 
^^  Baiagny,  pour  ceste  fois  vous  le  ferez  payer, 
**^^is  doresnavant  il  ne  fault  plus  que  le  sieur 
^^  Baiagny  se  dispence  de  bailler  telz  congez, 
''^s  quilz  soient  dépeschez  par  commande- 
ment de  mondict  sieur  et  filz,  ainsi  que  Ion 
^  Hccoustumé  de  faire  par  toutes  les  autres 
K'^^nisons  de  ce  royaume.  Quant  aux  autres 
Prisonniers  de  guerre,  tant  de  cheval  que  de 
P*^,  que  Ton  a  faict  instance  à  la  monstre 
^e  faire  passer,  vous  avez  très  bien  faict  de 
^  accorder  paiement  que  pour  ceux  qui  sont 
PHsonniers  d'une  monstre,  d'aultant  que  au- 
**^inent  ce  seroit  tenir  les  compaignies  du 
^Ut  desgarnis,  ainsi  que  Tavez  saigement  con- 
^•déré;    et   de    pourvoir    maintenant   d'une 
^^Uime  de  quatre  ou  cinq  cens  escuz  pour  les 
*^chepter,  ainsi  que  Ton  le  requiert;  encores 
^ï^e  cç  soit  chose  fort  équitable  et  digne  de 
^^Usidération ,  néantmoins  il  n'y  peult  estre 
^^tisfaict.  pour  le  présent;  mais  il  fault  advi- 
^^ï"  sil  g^en   pourra  prendre  quelque  partie 


sur  les  deniers  revenans  bons  de  ceste  der- 
nière monstre  et  de  la  prochaine  qui  se  fera. 
Au  surplus,  mon  cousin,  je  vous  diray  que 
je  trouve  très  saige  et  prudente  la  responce 
que  vous  avez  faicte  sur  la  compréhension  de 
Tarchevesque  de  Cambray  et  l'expédition  des 
lettres  de  protection  que  j'ay  faict  dépescher; 
que  ceux  de  la  ville  ont  trouvé  estrange  pour 
leur  estre  la  personne  dudict  archevesque 
fort  suspecte  et  tenir  party  contraire  au  leur, 
s'entendant  ladicte  compréhension,  qui  ne 
pouvoit  estre  laissée  en  arrière  non  plus  que 
les  autres  estatz  dudict  Cambray,  devoir  sortir 
eOect  plus  pour  le  temporel  dudict  arche- 
vesché  et  des  archevesques,  qui,  par  leur  (i- 
delles  comportemens  envers  moy,  s'en  rendront 
dignes  et  la  vouldront  recevoir,  que  non  pas 
de  la  personne  de  celluy  qui  tient  aujourd'huy 
icelluy  archevesché,  de  sorte  que  je  ne  voy 
riens  en  cela  qui  me  induise  à  changer  ladicte 
expédition,  que  je  désire  demeurer  selon  qu'elle 
est.  Mais  je  me  trouve  bien  empeschée  sur 
les  frais  que  l'on  vous  a  mis  en  avant  se  de- 
voir faire  en  la  sérémonie  du  jour  que  ladicte 
déclaration  sera  publiée ,  ensemble  au  service 
qu'il  est  raisonnable  de  faire  pour  feu  mon 
filz,  dont  j'ay  escript  au  sieur  de  Baiagny, 
sur  ce  que  luy  mesme  m'en  a  donné  advis; 
luy  mandant,  quant  audict  service,  que  c'es- 
toit  chose  qui  dépendoit  de  l'ordonnance  et 
du  devoir  des  estatz  de  la  ville  de  Cambray, 
pour  tesmoigner  en  cela  l'affection  qu'ilz  por- 
toient  à  feu  mondict  filz  ;  et  toutesfois  je  voy 
par  vostredicte  lettre  qu  ilz  voudroient  estre 
secouruz  de  nostre  costé  en  ceste  despence; 
trouvant  tant  de  difficulté  en  l'une  et  en 
l'autre,  et  si  peu  de  moyen,  que  je  suis  con- 
trainct  de  vous  dire,  mon  cousin,  que  vous 
ferez  beaucoup  pour  moy,  si  vous  pouviez 
moyenner  que  ces  deux  sérimonies  se  pas- 
sassent sans  aucune  despence,  aclendu  que 
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la  protoftion  que  j'ay  prise  ilrs<lirt8  do  (îam- 
brav  spmhie  roDinie  uni*  rontinualion  de  la 
poftSPHsion  quo  feu  mondirt  (ilx  en  avoit  prise, 
et  (\ui\  n'est  question  aujourriliuy  que  de  la 
rendre  ung  |m*u  plus  apparente  au  peuple  par 
la  publication  qui  sVn  fera,  oultre  les  efferU 
qui  sVn  voyejit  assez  manifestés  par  IVntre- 
ti^nenient  des  forces  et  autre  ordre  qui  se 
donne  audicts  affaires  dudict  Oambray.  Aussi 
bien ,  je  prévoy  qu  il  passera  ung  long  temps 
avant  que  Ton  ayt  trouvé  l'argent  pour  telle 
despence ^  s'il  fault  nécessairement  qu'elle  se 
face,  et  que  cela  sera  cause  qu'il  fauldra  re- 
mettre bien  au  long  le  faict  de  ceste  déclara- 
tion de  protection.  Oultre  ce,  que  possible 
ledict  argent  se  trouvera  ne  pouvoir  estre  pris 
ailleurs  que  sur  ce  qui  est  d(*stiné  pourTi^stat 
dudict  Cambray,  qui  pourrait  reculler  aultre 
despencc  plus  im|M>rtante  et  nécessaire. 

Tay  veu  ce  que  Blatier  '  vous  a  escript  tou- 
chant la  cessation  des  courses  et  actes  d'hos- 
tillité  du  costé  du  ()ambri'»zis  et  de  noz 
frontières,  sur  laquelle  niondicl  sieur  et  (ilz 
vous  a  faict  entendre  bien  amplement  son 
intention  par  sa  dernière  lettre,  k  laquelle  je 
n^ay  riens  k  adjooster,  sinon  vous  dire,  que 
ce  iuy  sera  chose  fort  agréable  de  la  veoir  bien 
coDclute  entre  vous  et  le  marquis  de  Ranty, 

*  Rlatîer,  agf^nt  diplomatique  mim  titre  bien  dZ-fini , 
fBpréientjit  \^  roi  et  It  reine  prp«  do  prînee  d<»  Parme. 
Laiîluation  à  (.Uunbray  était  d^ailleoni  fort  compleie.  Le 
duc  d*Anjou  y  avait  «^tabli  Ralagny,  auinlAl  qu*il  eut  dé- 
livré la  plao*.  en  ifibS;  mait  t«*  gnuvemetir  pr^tcndail 
ae  mainlenir  indépendant  et,  comme  dit  un  conteiii|>o- 
rain,  «re  bltanl  ambitieux  n*aapirait  pas  moint  qu*i  tVIe- 
veraur  les  ruine*  de  aon  maltren  (t'  Colttort,  .^.^7). 
Biiigny  éUil  rharj^,  au  point  de  vue  mililain*,  d'orga- 
nîaer  IVrupalioii  de  la  ville;  et  on  aait  dana  quels  dé- 
laib  minuli«*ui  entre  sur  re  point  Catherine  de  llédicif. 
Blalîer  dtnait  négocier  non  seulement  avec  le*  Espagnols, 
HMÎa  Mm  avec  lea  habitant*  de  Cambray,  auiqnelu  il 
était  aaloriaé  d^aerorder,  pour  prit  de  leur  fidéfilé. 


auquel  il  sen     a      e  nepveu  le  priare 

de  Parme  <  r  l'entière  cliai^gr* 

ou  bien  avec  mondîct  nepveu,  s'il  le  veult 
ainsi;  estimant,  qu'encores  qu^ib  n'y  ayent 
bonne  inclination,  que  pour  la  coaunodité 
qu'ilz  en  peuvent  tirer  en  leurs  entreprâ»,  ea 
intention  de  la  rompre  après  lonqn*il  tes 
présentera  une  aultre  pour  l'advantaige  de 
leurs  affaires,  néantmoins  ron  en  penlt  Cure 
son  profict,  en  pourvoyant  cependant 
ville  de  Cambray  le  pins  ha 
que  l'on  pourra  des  vivres  qni  y 
estre  nécessaires,  k  quoy  il  ne  findt 
perdre  de  temps;  et  vous  prie, 
d'y  ayder  au  mieux  qu'il  vous  sera 
Et  puis,  c'est  toujours  gaigner  quelqiw 
de  commancer  à  mectre  la  ville  de  Cai 
et  ce  que  Ton  tient  au  Cambresis  en  pareil 
condition  de  la  joyssance  dn  repos  qne  don 
la  paix  d'entre  le  roy  catholieque  et  le 
monsieur  mon  filz,  qui  sont  les  frontières 
ce  royaume,  cequi  durera  aultant  qn  il 
et  ne  fauldra  cependant  riens  obmectre  de 
qui  sera  requis  pour,  en  tout  évc 
conserver  sa  possession;  à  quoy  je 
de  tenir  la  Iwnne  main.  Cest, 
en  peu  de  parolles,  ce  que  f  ay  k 
vostre  susdicte  dépesche,  et  le  lien  oà  je 


tains  avaDtagca.  H  finit  par  cmdaM,  avec  It 

Parme,  une  trêve  d*on  an.  Umm  3  fil  ek^fé 

à  Bali^y  un  |KNivoir  dvil  si 

Celui-d  allait  en  abuacr  étmugaawnl  ;  st 

aut  Cambrésiens,  il  finit,  ea  iS^S,  par 

la  ville  au  pouvoir  de  rBsptgoe.  —  Taels  la 

danee  de  Blatier  avac  le  rot 

(juin  à  septembre)  se  Irseve  se  nn.  fip. 

rurieuae  r^iifc  du  roi,  en  dslt  de  ss 

conservée  au   ms.  (r.     17^0  t 

vol.  337  des  V'  de  Colbert,  qsî 

pièces  sur  Tallaire  de  Gaoïbnqf,  si  le  a*  Ht  Is^       < 

Portefeuille»  Fonlanieu,  qui 

Blatier  à  la  reine  aiéis. 


k 
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fin,  en  suppliant  le  (k'éateur  qu'il  vous  ait  en 
sa  aaincte  garde. 

Depuis  ma  lettre  escripte,  et  comme  je  la 

▼oullois  signer,  j'ay  derechef  faict  resercher 

Tes  moyens  pour  satisfaire  i  la  despence  de 

ces  deux  sérimonies,  pour  lesquelles  il  a  esté 

ordonné  la  somme  de   vi*  1.  t.,  qui  seront 

Ibumiz  par  le  trésorier  de  l'extraordinaire  de 

la  guerre,  lesquels  vous  ferez  mesnaiger  au 

mieulx  qu^il  sera  possible,  et,  d'aultant  quil 

^e  passeroit  beauà)up  de  temps  avant  que  Ton 

^eust  fabricquer  des  espèces  d'or  et  d'argent 

^3Ù  mon  effigie  feust  avec  une  devise,  pour  les 

^«cter  au  peuple  et  en  faire  libéralité,  il  faul- 

dra  prendre  quelque   nombre  d'espèces  sur 

lictes  VI*  1.  t.  pour  servir  à  cest  effect. 


1584.  —  10  août. 

Copie.  Bfl»l.  nat.f  Fondi  firançaU,  n*  17990,  ^  5o  r*. 
A  M0I<(  COUSIN 

MONSIEUR  DE  RETZ. 

Mon  cousin,  encores  que  je  vous  aye  escript 
4*ielques  autres  lettres,  néantmoins  j'ay  eu  à 
y  adjouster  ceste-cy  qui  les  accompaignera , 
pour  vous  faire  responce  à  la  vostre  du  vu*"  de 
^  mois,  que  j'ay  veue  ce  matin.  Et  vous  di- 
^Y  que  vous  avez  beaucoup  faict  pour  le  bien 
^u  service  du  Rov  monsieur  mon  (ils  de  main- 
^ûir  et  asseurer  le  sieur  de  Balagny  de  la 
^^iiance  que  nous  avons  de  luy  et  de  sa  iidé- 
'*^,  dont  j'espère  bien  rendre  tout  le  tesmoi- 
S^aige  qu'il  me  sera  possible  à  sa  femme,  si 
^Ue  me  vient  trouver,  ainsi  que  vous  l'esti- 
**^^  partie  de  delà  avec  ceste  intention,  si 
*^«D,  qu'elle  congnoistra  ma  volunté  du  tout 
informe  au  langaige  que  vous  luy  en  avez 
^ûu.  Vous  aurez,  par  l'une  de  mes  autres  lettres 


qui  iront  avec  ceste-cy,  ma  résolution  sur  le 
faict  de  la  sérimonye,  tant  de  la  publication 
de  ma  protection  des  sermens  qui  seront  à 
faire  là  dessus,  ensemble  du  service  que  l'on 
fera  pour  feu  mon  iilz  le  duc  d'Anjou,  avec  le 
moyen  de  sastisfaire  à  ces  despences,  de  sorte 
qu'il  ne  m'eschet  riens  à  vous  dire  d'avantaige 
en  cest  endroict.  Mais  ayant  veu  ce  que  vous 
escripvezà  Brulart,  je  ne  vous  veulx  celer  que 
je  trouve  fort  bon  la  résolution  que  vous  avez 
prise  de  vous  acheminer  de  l'autre  costé  de 
la  frontière,  en  actendaut  la  prochaine  mons- 
tre qui  sera  à  faire  à  Cambray  ;  ce  qui  cor- 
respond à  ce  que  je  vous  en  mandois  par  l'une 
de  mes  susdictes  dépesches  qui  ne  Vous  pourra 
estre  rendue  plus  tost  que  la  présente.  Et 
quant  au  conseil  que  vous  donne  Blatier  de 
presser  maintenant  vos  voysins  en  ce  que  l'on 
a  désiré  obtenir  d'eulx  pour  la  cessation  des 
courses  et  actes  d'hostillité  du  costé  de  Cam- 
brésis  et  de  ma  frontière,  je  croy  que,  estant 
exécutée  telle  cessation  d'armes,  il  n'est  plus 
question  que  d'adviser  de  la  maintenir  de 
costé  et  d'autre  au  mieulx  qu'il  sera  possible, 
soit  parce  qui  s'en  pourra  arrester  avec  mon 
nepveu  le  prince  de  Parme,  ou  le  marquis  de 
Renty,  selon  la  charge  qu'il  luy  en  aura  don- 
née. Et  pour  le  regard  de  ce  que  ceux  de 
Cambray  désireraient  bien  que,  parmy  ceste 
négociation,  l'on  feit  instance  que  chacun 
puisse  estre  remis  en  la  joyssance  de  ses  biens, 
à  savoir  ceux  d'Arthois  et  de  Hainault  en  ce 
qu'ilz  peuvent  avoir  au  Gambrésis ,  et  lesdicts 
Cambrésiens  es  biens  qu'ilz  ont  audict  Arthois 
et  Hainault,  je  croy  que  cela  est  plus  à  sou- 
haitter  que  l'on  ne  le  peult  espérer,  d'autant 
que  je  ne  pense  pas  par  delà  ilz  y  veullent 
entrer,  de  peur  d'estre  veuz  en  ce  faisant 
comme  trop  approuver  la  possession  dudict 
Cambray;  et  j'estime  qu'ils  seroient  encores 
moins  pour  prester  Taureille  à  l'instance  qui 


SOS 
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poarroit  esirc  faicU^  qiio  tout  re  qui  est  des 
«pparienances  et  iiép|M*ndance8  du  (^nibrésis, 
soubmis  ]uir  le  privilège  de  leur  lilierté  soubz 
ma  protection,  feust  entièrement  remis  8ouIix 
icelle,  ainsi  que  reu\  dudict  Cambray  le  dé- 
sireroient^  bien  jugeant  k  leur  oppinion  que 
c^est  chose  bien  juste  et  estimé  qu'ili  fondent 
telle  instance  sur  ce  qu'ilx  pensent  que  nous 
seîoyons  en  quelque  traicté  de  paix  et  d'accord 
airec  le  roy  catholicque  qui  aille  plus  avant , 
que  non  pas  ce  qui  conserne  la  cessation  des 
courses  :  ce  que  vous  sçavei  nVstre  poinct , 
ayant  faict  prudemment  de  remectre  ces 
choses.  Néantmoins  s*il  se  voioyt  qu^il  y  eut 
quelque  ap{>an>nce  dVn  |K)uvoir  obtenir  au- 
cunes, contre  ce  qui  est  de  mon  oppinion, 
vous  |)ourrez  faire  tanter  et  en  entrer  en  telle 
ouverture,  soit  par  le  moyen di^icts  de  Cam- 
bray, ou  autrement  que  vous  jugf*rez  estrt>  le 
plus  k  propos;  prenant  garde  que  en  tout  ce 
qui  ]iourroil  estre  mis  en  avant  ]>our  ce  faici 
et  autn's,  ilz  ne  preignent  oppinion  que  nous 
soiyons  entrez  en  peur  et  que  Ton  ne  face 
telles  ouvertures  pour  n'avoir  assez  de  cœur 
à  maintenir  la  ]M>ssession  en  laquelle  nous 
sommes,  quant  Ion  nous  y  \ouldra  troubler 
par  la  force.  Sur  ce,  je  supplye  le  Cn^ateur 
etc. 


IjHâ.  —  11  août. 
Or%.  Bibl.  nal. ,  Fm^s  frança»,  o*  i6of  •  .  ^  tf6. 

A   MO.NSIEl  R  DE  M  VISSE. 

\lon^i4*ur  de  Mc^ssi'S,  jVscri[)tz  à  la  M*igni*u- 
rie  de  Nrnise  en  faveur  du  sieur  Oratio  Bar- 
bara, gi'ntilhoinine  de  Vi.sceUM*.  Jt*  \ouk  prie 
leur  vouiioir  préMMitcr  mes  lettres  i*t  tant  fain* 
en%rr!i  fuli  qu'ilz  iu\  ncconlent  le  sauf  con- 
duict  qui!  déhirc  oi)l(*iiir  pour  diMi\  ann<*«^; 
car,  a  ce  que  j'ay  sceu,  il  est  |NTMmnaige  qui 


mérite  beaucoup  de  gratiflBcation.  PriaAi 
Monsieur  de  Messes,  vous  avoir  en  sa  aaiBCtc 
garde. 

Escript  k  Paris,  le  xi*  jour  d^aousl  iS8&. 

CATounu 

Di  Laubbspikb. 


1 584.  —  1  h  aoàl. 

Arrilifw  At  florrmrt.  CirtMi  4«  «CMiffato 
îmfnmé  4aM  la  Jmmeêmit  C^lkmim  dt  BkImÊ ,  àêM.  Se 
tra4.  A.  BMdMt,  i8M,-  p.  9U. 


LES  ABESSE  ET  RELIGIEUSES 

au  ■■■Giàifl 

DE  L\  VILLE  DE  PLOaERGL 

Mesdames,  je  vous  envoie  présentement  f 
coniract  de  Tachapt  et  acquisition  que  T 
faicte  des  sieurs  del  Benne  des  possesaion  ^^ 
héritaiges  que  je  vous  escrivis  Tannée 
que  je  vous  voullois  donner,  avecqne 
lettres  patantes  contenant  ledoneldélai 
que  je  fais  h  tousjours  k  vostre  couvent 
dites  tern>s.  Je  vous  prie  agréer  k  relia 
zelle  et  piété,  et  recepvoir  ladite  donalmi  a 
charges  et  conditions  qui  y  sont  eonlen 
lesquelles  je  désire  que  vous  esécnlâei 
mémoire  de  mov  et  de  lauiitié  ei  bonne 
lunté  que  je  vous  porte.  Outre  cella«  j*ay 
remectrt*  en  la  banque  du  sieur  Mariciij 
somme  de  mil  escuz  dW  d^llalîe,  d 
j'entendx  qu*il  soit  emploie  |iar  voua  cinq 
escuz  en  achapt  de  beslaii  pour  garnir  Imà,  m 
mt*stairies  ^,  et  le  surplus  au  pairaent  d* 
statue  de  marbre  qui  me  rrprésnlaraV 

'  Voir  la  Idtrp  du  6  jwllet  t&8S. 

*  Cet  Urrff  étaient  tîtoéct  dut  le  val 

>  Ptuslard(i5H8),ellef«nan(aèla 
bn*  comme  trop  ff  malaiié* ,  fl  fit  envavtr 
«porirail  an  vif  Ina  hîm  ùèdm. 


SIO 
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marbre  blanc,  cl  tout  le  surplus  de  ladiclc 
statue  de  marbre  noir;  car  je  crains,  sy  quel- 
qun  de  vox  officiers  ne  s'en  charge  par  \ostre 
eoDimandeineni,  que  cella  ne  soit  parachève 
ainsy  que  je  le  désire;  vous  asscurant,  mon 
Cousin,  que  vous  me  ferai  en  tout  ce  que 
dessus  ung  très  grand  plaisir,  pour  estre 
chose  que  j  ay  infiniment  à  cœur,  affin  d'in- 
citer davantage  lesdictes  Relligieuses  Ji  me 
continuer  en  leurs  bonnes  prières. 

Nostre  Seigneur  vous  ayt,  mon  Cousin,  en 
sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  xiv*  jour  d'aoust  i58&. 

Voatre  bonne  Cousine. 

Catiminb. 


1584.  --  1 5  août. 
Cftfif.  BM.  Mt.,  Fvmàê  hmÊtftk ,  ■*  t799«,  I^SS  r*. 

A  MOV  COCSI^V 

MOXSIELR  DK  RKTZ. 

Mon  cousin,  je  suis  fort  ayso  d'entondn* 
par  vostn*  lettre  du  \ii*  de  re  mois  que  apri*s 
avoir  pourviMi  h  ce  que  cfuignoissit^  l'stre  né- 
cessaire aux  places  de  Picardie  qui  sont  en 
Tautre  bout  de  frontière,  tirant  depuis  Péronne 
vers  la  mer.  par  la  Visitation  que  vous  y  (^stes 
allé  faire,  ainsi  que  vous  avex  donné  ordn* 
à  celles  de  Sainct- Quentin  et  autres  qui 
aproclient  de  la  Chani|>aigno,  vous  ayez  déli- 
bén*  d(*  vouH  en  n*venir  audirt  Saint-Quentin 
sur  l(*  \\*  du  pn'^*nt,  |Mmr  entendn*  au  fairl 
de  la  iiionstn»  qui  M*ra  à  faire  en  ce  temps  là; 
car  j*i»s(»èn'  qm*,  parce  moyen,  le  Imn  ordiv 
que  vous  a\f*x  jà  bien  estably  audirt  Cambra) 
avec  iMN'iuriiiip  d(*  |H>ine  H  dextérité  H4*ra  en- 
conN  d  •'i\.inlai|[(*  ronlirmé,  ««t  touti's  rlioM*.** 
rëduirlfs  au  |N>inrt  de  Tintention  du  Hoy 
monnitMir  mon  lilx  H  di*  mov;  avant  voullu 
reinerln*  enlit*rHmi*nl  refnirt  entre  \fix  mains. 


sans  que  nous  ayons  i  "é  de  rioBS  ord 

ner  sur  les  instances  qui     ma  poorront  eatrv 
faictes,  oulti*e  oe  que  vous  aurei  armié,  o« 
que  vous  nous  oosseilleres.  Et  il  c«  pvopoa  je 
vous  diray  que,  ayant  veu  Testât  que  vow 
avec  envoyé  par  deçà  de  lieutenant  au  gmi- 
vemement  du  cappitaine  Mesmes  k  la  aasmr 
de  c  1. 1.  par  mois,  k  la  charge qn^il  n^anra  phu 
de  com|mignie  entretenue,  de  sorte  que  les 
deux  qui  estoient  employés  en  Testai  sur  ka* 
quelles  il  voulloit  prendre  deux  entrelèMaMBS 
de  cappitaine  seront  maintenant  k  poorvcoîr 
de  deux  cappitaines;  k  quoy  il  firaMraqw 
vous  advisës  des  personnes  que  voua 
très  plus  propres,  assenres  et  fidellca  aa  Boyp 
mondirt  sieur  et  fili  et  moy,  pour  uie 
charge.  J'ay  faict  aussi  remectre  aor  Icdic^ 
estât  ung  nommé  le  cappitaine  Bîgaa  ea  1»^ 
charge  de  cappitaine  des  portes,  de  iaq 
il  avoit  esté  pourveu  par  fea  bmib  fih,  d*i 
tant  qu*il  ma  esté  donné  beaneoap  de 
tesmoignaige  de  sa  fidélité,  et  déaire qa*il 
continué  en  sa  chai*ge  nonobatant  q«*il  s*( 
soit  rendu  absent  pour  ung  temps,  ce  qall 
faict  par  mon  congé  et  permission,  H 
ledict  sieur  de  Balagny  en  ayt  mia  ee  adi 
à  sa  place  qui  a  reçu  la  monstre  demi 
faicte,  laquelle  luy  demeurera  puis  qu*il 
sorvy;  mais  sVn  allant  par  ddii 


|M>ur  senir,  ainsi  que  je  le  luy  ay  oidoa — une. 

jent<*iidz  qn*il  luy  face  place  et  le  biaser jsir 

de  sa  rliar|Fc.  sans  en  ce  luy  donner  av^atia 
em|»eschement.  J'ay  aussi  faict  adjouslcr  ••- 
dirl  estât  le  maistre  de  la  poste  i  x  L  t  -  pv 
mois,  et  augmenter  la  despence  des  pa  ^^rti^ 
inopinées  jusquest  k  cent  escus,  aÎM  qee  v0>* 
verrez  le  tout  plus  partieulièiwerat  par 
estât  qui  vous  est  présentement 
surplus,  mon  cousin,  j*ay  veu  la  daav 
iagny,  à  laquelle  j*ay  assex  faict 
rasMMjrance  «pie  j*ay  de  la  fidélité  ^ 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


211 


airection  de  son  mary,  de  sorte  que  je  me  pit)- 
inertz  bien  que,  s'il  iuy  estoit  ivslé  (pieiqucsin- 
tilio  des  soupesons  et  déifiances  ])a.ss(H's,  ii  les 
jierflra  du  tout  maintenant,  en  ccmférant  les 
pro|ios  que  Iuy  en  avejs  tenuz  avec  ce  que  a 
entendu  sa   femme  de   ma   propre   l)ouc)ie; 
avant  advisé  de  faire  tenir  au  Kov  monsieur 
mon  iilz  la  lettre  qu'il  Iuy  escript  sur  ce  suh- 
ject  de  sa  fidélité  et  le  désir  qu'il  avoit  de  Iuy 
venir  Ijaiser  les  mains,  si  Testât  des  alTaires 
de   (^mkray  Teust   peu  permectre;  ce  (|u'il 
iaiildra  remectre  à  ung  autre  temps.  Et  quant 
â  la  lettre  qu'il  vous  a  escripte,  ensemble  le 
snénioii*e  qu'il  vous  a  envoyé  que  m'avez  ad- 
^ressé,  je  vous  responderay,  pour  le  regard 
^uciict  mémoire,  que  je  tnuive  fort  bon  ce  ({ue 
^oii.s  avex  cottrf  en  icelluy,  et  s(M*a  donné  onlre 
^|iio  au  pmcbain  estât  qui  se  fera  des  compai- 
^nies  de  {fensdarmes,  qui  aun>nt  à  faire  mons- 
tre, celle  dudict  sieur  de  Balagny  y  sera  em- 
'j>loyée,  et  dict  notamment  que  les  deniers 
«^if«*rtez  pourscm  paiemeut  senmt  baillez  pour 
I.Viitretenement  de  sa  compaignie  de  clievauix 
légiers  qui  tient  garnison  dedans  Cambray. 
<Juant  au  reste  des  tiugmentations  de  sohb', 
t.anl  des  gens  de  cbe\al  que  de  ])ied ,  je  trouvi» 
Ixin  rex|>édient  que  vous  donnez  qu'il  scroit 
f  dus  à  propos  de  donner  par  ordonnance  par- 
ticulière certaine  somme  ]Kmr  cent  ausdictcs 
4':iuipaignies,  (|ue  d'entrer  en  telle  augmenta- 
tion qui  tireroit  h  grande  ccmséquence.  Tou- 
t4*sfois,  je  ne  puis  pas   maintenant   sur  cela, 
riv  sur  la   ptuspart  des  autres   parlicularitez 
•"tudict  mémoire,  riens  ordonner,  ains  le  re- 
iii(*ctre  à  ce  que  le  Roy  monsieur  mon  iilz  en 
v<iuldra    résoutdre  lorsque   nous   sei-ons   en- 
»<Mnl»le.  Ce]>endant, je  seray  bien  ayse  <|ue  vous 
IViirli-s    coller    voslre    advis    particulier    sur 
«-liacuu  des  articles  dudict  mémoiiv,   que  je 
vous  envoyé  à  ceste  lin,  u  ce  que,  après  vous, 
nie  h»  iaictes  tenir;  ]mur  cela  la  nionslre  pix)- 


cliaioe  ne  se  diffén^ra  (loincl,  mais  se  fera 
tousjoura  selon  Testât  qui  est  maintenant 
arresté.  Pour  le  contenu  en  la  leltii*  que  Mtuh 
a  escripte  le  sieur  de  Balagny,  je  vous  dirav,  en 
vous  y  n'spondant  ensend)le  à  ce  que  vous 
avez  escript  à  Urulart  sur  ce  subject,  cpje 
nous  ne  sommes  pas  aux  termes  que  «w- 
linient  ceux  de  Cambray,  vousfaizans  instance 
que,  en  cas  qu'il  se  traicte  de  quelque  re|»0H, 
ou  plustostpaix,  avec  les  voysins,  ainsi  que 
jecroy  qu'ilz  l'entendent,  ce  ne  soit  poinct  « 
autre  condition  que,  me  demourant  (Jnmbrav, 
le  conté  et  tout  le  païs  qui  en  dépend  me  soit 
aussi  rendu;  car  il  n'a  est<'»  question  h  ce  corn- 
mancenuMit  cpie  d'estaldir  (|uelque  cessation 
d'armes,  de  laquelle,  si  le  eliemin  peult  estre 
(uivert  pcmr  parvenir  à  quelque  lionne  paciifi- 
cation,  c'est  bien  ce  que  nous  désirons  le  plus; 
et  en  tel  cas,  Ton  essayera  tousjours  de  nostre 
costé  de  rendre  les  conditions  les  plus  avanta- 
geuses qu«î  fain»  m*  pourra  et  de  s  entendre  aux 
demandes  que  désimil  ceux  de  Cambnv: 
mais  de  la  mectre  maintenant  en  aviat.  H 
de  faire  instance  que  Chasteau-fJambwric  sm 
rendu,  vous  pmivez  juj,rer  s'il  y  en  a 
a|)parence,  et  si  ceste  instance  ne  .*« 
pluslost  pour  faire  penser  qu^ 
en\y«»  de  querelles  et  ronipr*-  U 
armes  (piedelVnlrelifuir.îr^,:^.:..., 
en  \ous  de  user  de  ci?it#r  r/,.ii*--.,:-.  \ 
vous  jugerez  qu'elb^  ,,,„jn^^  ,,.,^^^  ^ 
ce  que  vous  poun-frz  p|i„  »,..„  ,, 
intentions  de  cimiIx  tï^réu^ 

Cependant,  jfî  iMr  «vim  h«, 
avez  prudeniifiifiii  U^,  ^  ^ 
faici  d<*  IVHUUiw^nMw  -n 
sati(m  deHonn^. 
Testablir  t*u  Up^y 
tière  II  Cfiffjl^^i 

M 

lièmnffjléstilMitr^g 
bray  oui  *tt;iN«f4|^^^ 
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villaiges  et  iiout  en  di'speiidaiis.  qui  bestoienl 
oUigex  |Mir  serinciil  au  magistral  dudici  Cam- 
bray,  en  faisant  U*ur  »erm«ns  de  1(^  faire 
amener  audict  Cambray.  Et  loue  grandement 
le  GomM'iU  que  vous  avei  donné  U  dessus  au* 
dict  sieur  de  liiiiagny,  de  faiiv  publier  une 
ordonnance  à  ce  c|ue  tous  les  villaiges  ainsi 
obliget  par  serment  eussent  à  |)orler  et  serrer 
les  grains  de  leur  présente  récolte  dedans  la- 
dicte  ville,  et  (|ue,  ])our  le  regard  des  contre- 
venans,  apn*s  ladicle  publication  il  envoyast 
sur  les  villaigi*s  par  Tauctorité  du  magistrat 
dudict  (lambray,  assisté  de  quelque  force  pour 
se  saisir  de  leurs  personnes  et  grains  et  les 
faire  porter  dedans  ladicte  ville,  à  ce  que  cela 
peust  servir  dVseuiple  |Mair  les  autres;  estant 
ce  conseil  fondé  en  toute  raison,  par  ce  que. 
s  accordant  une  cessation  d*arnies,  cVst  volun- 
tiers  à  une  ordinaire  condition  de  maintenir 
et  laisser  le  tout  en  Testât  qu  il  est  lors  dudict 
accord.  11  est  vray  que  je  désiray  tousjours 
((ue  ce  faict  soit  manié  de  si  bonne  façon  que 
h  il  est  iMishible,  il  n  altère  riens  en  la  cessation 
d^armes  et  des  courses  qui  est  aujourd*liuy, 
laquelle  il  fauil  maintenir  et  continuer  le  plus 
qu^ilsera  |>ossible,  comme  chose  qui  est  fort 
agréable  au  Roy  mondict  sieur  et  fili.  Et  sur 
cc«  faisant  lin,  etc. 


I5M^.  —  iG  août. 


A  M(»^  roLsn 


MONSIKIR  LK  Dl  C  DK  MWTOLK. 

Mon  couMii.  ja\  seu  tant  de  bonne  volonté 
que  vous  avez  en  niun  endroit,  et  nreu  suis 
obligée  à  lousaver désir  de  vous  faire  paroistn* 
mou  aiïiTtion.  Cv  M'ra  en  ce  dont  m'a  parlé 
Tabbé  de  Mainpied ,  que  j  avois  envoie  vous  vi-    j 


siter,  lequel  à  son  retour  m'a  dict  ce  que  vont 
prétendiex  par  deçà,  sur  quoy  je  mu  «Mi- 
rerai que  je  me  empbierai  de  boa  ocenr  et  le 
cognoistrex  par  effect.  H  m'a  SMibleUemcat 
dict  que  vous  désiriei  mes  lettres  i  ■omitii 
le  cardinal  S^-Etienne  de  Boatre  Seint  Ptee: 
je  scay  en  quel  respect  il  vo«s  doit  «voir;  aeia 
puisc|u'avex  espéré  plus  de  eoatenleweal  de 
luy  par  mesdictes  lettres,  je  lea  ej  fût  mfi- 
dier  et  lui  escripts  avee  autant  d*aJfcelioB  q«e 
si  c'étoit  pour  mes  propres  affiiree;  ot  pertaat 
en  tous  endroiti  faites  eatat  de  tmtm  «nilâé, 
comme  je  fais  dessein  de  la  voatro,  ol  mwÊÊ^ 
ployex  privément,  car  de  meune  finçoa  je  trai- 
terai avec  vous,  sachant  1  affwtiott  q«e 
tex  et  au  bien  de  ce  royaobne,  dbal 
tesmoignage  vos  lettres  de  ooadoiëiiiee  de  fai 
Monsieur  le  duc  mon  fils,  OTec  lea  «atras 


ticularités  que  ma  desduites  lediel  ahbé ^L^ 
Plainpied ,  lequd  je  renvoierai  aa  pleilMt 


Italie  pour  mes  affaires,  et  prendra  tdvi^    . 
vous  en  passant  et  vous  portera  des 
du  Roy  monsieur  mon  fik  et  de  Boy, 
cet  endroit  prie  Dieu,  okhi  eooain» 
ner  sa  grâce  très  sainte. 

De  Paris,  le  xvi*  jour  d'ooml  ti 

Vostre  bonne  cousine. 
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A  H05r  ooustt 
MONSIEUR  DE  R 

Mon  cousin,  puisque  les 
ont  esté  faictes  ev-devant, 
monsieur  mon  tili  que  par 
la  cessation  des  coursée,  n^ 
clercy  de  la  fafon  avec  Ui^^ 
traicter  avec 
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Sis 


yf  ealant  semond^  et  convié,  aÎBsy  que  je  Toy 

^p»  vous  Testes  maîntenaBt  par  la  responoe 

q«»  a  faicte  le  marquis  de  Renty  au  s"  d'Aplin-: 

éaiUft,  gouverneur  de  Guyse ,  iuy  mandant  que 

éprës  avoir  communicqué  de  cest  affaire  avec 

Mondiel  nepveu ,  il  iuy  a  dict  que,  pour  mieuix 

s'eatr'entendre  sur  cela ,  il  estoit  expédient  que 

i«y  on  anltre  personnaige  qualifié  allast  par 

Mè  pour  en  communicquer,  dont  il  espèore 

fii*3  se  recueillera  tout  raisonnable  contan* 

lamest,  je  vous  diray  là  dessus,  mon  cousin, 

^«e  je  trouve  bien  fondé  le  doubte  où  vous 

€8le8  entré,  si  vous  devez  envoyer  ledict  Aplin- 

eaurt  pour  traicter  de  cest  affaire,  ou  bien  en 

liaâler  la  charge  à  Tagent  Blatier,  d'aultant 

la  dépesche  expresse  du  premier  peult 

quelque  opinion  de  négociation  et 

fraieté  de  plus  grande  importance  et  qui  aille 

yiiia  avant  que  iadicte  cessation  d'armes;  ce 

i  ne  seroit  pas  à  propos  pour  le  bien  de  nos 

ires;  et,dVnbaiiler  lachargeàTaultre,  vous 

au  commancement  doublé  de  le  faire, 

jpoar  ce  que  vous  Tavez  trouvé  ung  peu  plus 

^prossier  qu'il  n  eut  esté  requis  pour  en  traicter. 

^éantmoins,  vous  n  eussiez  sceu  mieux  faire 

4jpé  de  vous  résouldre  enfin  à  Iuy  en  redoubler 

^ne  dépesche,  ainsy  que  Tavez  ad  visé,  et  de 

^#iv  envoyer  quant  et  quant  la  coppie  de  la 

g^Ure  dudict  marquis,  affin  de  prendre  par 

j^  sujet  dentendre  ce  qu'ilz  vouldront  dire  de 

^M^  delà.  En  quoy  faisant.  Ton  entretiendra 

W  ffsjoûTs  en  l'effect  de  la  cessation  desdictes 

^\gP^^  gui  est  ce  que  nous  désirons;  et  venant 

^^^^fiion  de  Tasseurer  d'avantaige ,  selon  qu'ilz 

t      a/^e^^   'c  désirer  par  delà,  Taccord  s'en 

^    ^^é^    #»oindre  bruict  par  ledict  Blatier, 

^      ^X*^    '*  bonne  instruction  que  Iuy  en 

^  ^c^-wner,  que  si  la  cliose  se  traictoit 

ir^irh^  vscmondre?'  signifie,  comme  Ton 


par  ung  aultre.  Et  pour  vous  esclercir  du  com- 
mandement absolut  que  vous  désirez  avoir  de 
ce  que  Ton  peult  prétendre  de  conclure  avec 
mondict  nepveu  a  ce  subject,  je  ne  le  vous 
sçaurois  mieulx.déclairer  que  selon  ce  qui  est 
contenu  en  vostre  lettre  du  xix"^  de  ce  moys, 
à  laquelle  je  faictz  responce  par  ceste-cy;  qui 
est  que,  ayant  recogneu  n^  avoir  riens  plus 
utile  et  commode  pour  le  bien  des  estats  de 
deux  roys  que  de  contenir  leurs  communs  su- 
jets en  tout  bonrepoz  et  les  faire  jouir  du  fruict 
de  la  paix ,  selon  qu'il  est  convenable  à  la  bonne 
amytié  et  intelligence  qui  est  entre  eux,  il  as- 
seure  et  promect  qu'il  ne  se  fera  directement 
ne  indirectement  aucune  course  ny  entreprinse 
de  guerre,  tant  sur  ce  qui  est  de  ce  royaume 
que  de  Cambray  et  pays  de  Gambrésis,  ai  la 
charge  que  le  semblable  sera  faict  de  nostre 
part,  comme  vous  le  promectrez  et  asseurerez, 
selon  que  en  serez  requis.  Je  ne  pense  pas 
qu'ilz  soient  pour  passer  si  avant  que  de  pro- 
mectre  de  le  faire  ratifier  par  le  roy  catho- 
licque,  et  ne  me  semble  ii  propoz  de  s'en  faire 
entendre  aulcunement  lorsqu'il  se  traictera 
de  cest  affaire;  mais,  si  l'ouverture  en  venoît 
d'eulx  mesmes,  ce  n'est  pas  chose  qu'il  faille 
refuzer.  Au  demeurant,  mon  cousin,  j'ay  veu 
ce  que  me  mandez  du  piteux  estât  auquel  vous 
avez  trouvé  toutes  les  places  de  Picardye,  qui 
est  la  chose  qui  m'a  mis  aultant  en  peine  de- 
puis quelques  années  ença ,  pour  n'avoir  esté 
employé  aulcuns  deniers,  où  bien  peu ,  à  la  ré- 
paration d'icelles  ;  à  quoi  il  fauldra  doresna- 
vaut  mieuh  pourveoir,  comme  j'espère  bien 
le  remonstrer  au  Boy  mondict  s'  et  filz  lors- 
qu'il sera  de  retour  de  son  voyaige  de  Lyon. 
Cependant,  vostre  allée  par  delà  et  la  Visitation 
que  en  avez  faicte  ne  pourra  que  b^ucoup 
servir  à  les  mectre  en  quelque  meilleur  ordre, 
mesmement  pour  le  r^rd  de  la  réparation 
d'Abbeville,  pour  laquelle  avanecTr  j^  p^H^i^y 
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bien  advenir  sur  luy,  estant  personnaige  de 
qualité  et  condition  telle,  qu*il  ne  s'en  trouve 
pas  beaucoup  en  ladicU*  répuMicquc. 

Au  surplus  il  sera  très  à  propoz,  Monsieur 
de  Maisse,  que  vous  prenez  garde  h  |>énétrer 
le  plus  que  pourrez  la  vérité  du  souspeçon 
que  Ton  prend  par  delà  que  le  roy  catho- 
lîcque  vueille  entn>prendrc  sur  Tltalye  avec 
aes  grana  moyens  d'argent,  qu^a  aporté  André 
Doria^lesqueli  Ion  estimoit  plus  tost  au  com- 
manoement  estre  pour  la  Flandre;  oii  je  vous 
diray,  que  depuis  la  mort  du  prince  d'Orange, 
le  prince  de  Parme  n'a  faict  aultre  pnigrez 
de  guerre  que  la  prise  de  Terremonde,  qui , 
ayant  esté  par  luy  assiégé,  s'est  rendue  à  com- 
poeilioD.  11  est  vray  qu'il  continue,  par  bioculz 
el  forta  qu*il  faict  dresser  tant  i  l'entour  de 
Gand  qae  sur  la  rivière  d'Anvers,  d'essayer 
de  mectre  ces  villes  là ,  ensemble  Bruxelles  et 
le  château  de  Viilevort,  en  telle  nécessité 
qu'elles  soyent  contrainctes  de  se  rendre  par 
composition,  sans  y  employer  la  vi\e  force; 
qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  |Nmr 
ceste  heure,  sinon  que  je  regrette  beaucoup 
d'entendre  que  ceste  républicque  se  trouve 
travaillée  d'une  si  grande  variété  d'affaires, 
tant  wm  dedans  que  dehors;  mais  j'espère  que, 
comoM  elle  s'est  monstrée  tousjours  fort  saige 
et  provident,  elle  y  sçaura  donner  si  lion 
ordre,  qu'elle  n'en  recevra  l'inconvénient  et 
détriment  qui  se  peult  craindre  à  ceste  heure; 
ainsy  qu'elle  a  jà  bien  <»mmancé,  par  le 
moyen  qu'elle  a  advis<*  de  prendre  |)our  acco- 
moder  ce  qu'elle  estime  luy  estre  dressé  de 
mai  du  costé  de  Rome.  Sur  ce,  je  feray  lin  et 
suppiieray  le  Créat(*ur.  Monsieur  de  Maisst*. 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  gnnle. 

Eicript  à  (Jhenonrenu ,  le  deuxiesiiie  jour 
de  septembre  tiHU, 

Bai'LAar. 


(lATKai^E. 


1584.  —  3  «epteipbra. 


Abu 


.  Af«lii*k« 


A  MA  GOCSIHB 

LA  PRINSESSE  DE  MANTOUB*. 

Ma  cousine,  l'ambassadeur  qui  rende  a 
Venise  pour  le  Roy  mon  fili  me  fisc!  enlmdrr 
que  Monsieur  le  prinae  votre  mary  deiîret 
d'avoyr  dé  chien  courant*  pour  le  lieavre^  ci 
le  renart  et  aultres  besles,  q«i  a  calé  cmms* 
que  je  luy  enn  envoy  dyaouyt'  et  deu  limiers^ 
que  je  panse  trovera  bons,  et  aysté 
en  cete  petite  aucasion  luy  monstrer 
en  plus  grande,  quand  il  se  présente,  je 
bien  avse  luv  monstrer  me  bonne  fetualé 
que  ne  suys  ingrate  de  cet  qu'il  n'a 
monstre  me  porter.  Et  vous  prie  de 
luy  faire  présanter  cet  porteur  av 
dyst  chiens,  et  luy  dyre  que  s'il  i  a 
aultre  chause  qu'il  désiret  en  cet  royaume, 
je  seré  bien  ayse  luy  enn  anvoyer,  oome  m 
à  vous,  ma  musine,  cet  conèaés  qo^il  y  a 
chause  que  ayés  envye  et  ne  feuat  en  veepéys* 
vous  ne  me  sauryés  fayre  plus  great 
que  me  le  avertir;  cer  je  aayré  touafear 
ayse  que  set  présente  aucasion ,  pour  per 
conoysiéz  que  n'avés  une  melleore 
que  vous  suys  et  ^euli  aystre.  Et  en  cet 
droyt  fayn>  fin,  priant  Dieu  voua  dimiw 
que  désin*s. 

De  <]henonceaulz«  le  iii*de  aebtemhte  t 

Vostre  lK>nne  cousine,  ^ 

CATiun. 

^  ÉI<Ç<Niof«ile  Médias, qoi  ««OUI d*( 
4îonza|pie,  prince  bénéditaire  de  le  aMiMa  de 

'  Ou  remtrqiiere  ToiibegreplM 
d'auleiit  pliie  CMmrlwriiliqoe  qse  le 
liiiv  de  ra  niol  eil  eneore  Irlle  dane  le 
FraïKi*. 

*  lhf9omyt,  diz-baiL 
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1&S4*  -~  k  •q^tembre. 

AwtU  AnUvn  àê  Taris. 
AMOIfFILZ 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOIE. 

Mon  fib,  j'éveu  par  votre  letre  et  entendeu 
par  le  baron  ^  présant  porteur,  Tayse  que  avés 
aveques  ceuste  aucasion  du  mariage  de  la  in- 
fente  seconde  d^Espagne,  ma  petitte-filie,  et 
de    vous;  de  quoy  ayés  reyson  de  vous  en 
réjoa^T*  aveques  moy,  car  je  dyré  aveques 
Yeryté  que  serés  les  deux  prinses  et  prinsesses 
ensamble  de  qui  j'é  le  plus  aymé  les  mères 
et  à  qui  je  désire  aultent  de  byen  et  de  con- 
tentement; et  cet  que  m'en  donne  plus  de 
liayse,  c^ét  Tespérance  que  je  ay  de  satysfayre 
a^ant    mouryr  à   cet   que    je  comenses  en 
perdre  Tespéranse,  de  pouvoyr  voyr  cet  que 
ayst  veneu  de  la  Royne  ma  fille,  que  je  ayme 
encore  sa  mémoyre  corne  cet  Taystoyt  en  vye; 
c^T  de  vous  j'c  tousjour  pansé  que  n'êtes  si 
louyn  qii*y  set  povoyt  présanter  quelque  auca- 
3mon,  alantdu  conté  de  delà,  de  vous  voyr,  qui 
me  sera  moyns  de  contentement,  pour  me 
(présanter  la  prinscse  de  la  Crëtyenté  d'ù 
.tes  fils  ^  que  je  ayme  et  honnore  sa  mémoyre 
[lient  que  ceste  la  voyès*  en  vye;  si  bien, 
fylz,  que  je  vous  prye  croyre  queléaions 
acompagné  en  cet  contentement,  et  vous  prye 
fmyre  tousjour  aystat  de  moy  comme  se  seroys 
lAadame  votre  mère  propre;  car  vous  me  tro- 
^erés  tousjour  de  la  mesme  afection  en  votre 
cndroyt,  laquele  vous  ay  tousjour  portée,  et  à 
prisant  c'et  doublé  par  se  lyen ,  que  je  prye  à 
Dyca  fous  fayre  la  grase  qui  vous  donne  lon- 
gnement,  et  puysiés  avoyr  de  beaus  enfans, 

w  btroo  d'HermaDce,  qu^il  avait  envoyé  en  France 
aoDODcer  officicllemenl  son  mariage. 
I  W  «ffei  ^,,  d'où  (dont)  vous  êtes  fiU. 
W  enté  la  wnfè^,  que  si  je  la  voyais. 

CiTBtaim  Di  MéDicis.  —  viii. 


qny  pleysé  à  Dyeu,  avent  que  je  meure,  je  lé 
puyse  voyr. 

De  Ghinonceaulx,  cet  iiii"^  de  septembre 

Votre  bonne  mère, 

Catkrinr. 


1584.  —  4  septembre. 

Copie.  BiU.  mt..  Fonda  ftiofais,  ft*  17990,  ^  SS  r*. 
A  MON  COCSIff 

MONSIEUR  DE  RETZ. 

Mon  cousin,  ce  m'a  esté  grand  plaisir  d-en- 
tendre  que  vous  avex,  à  ceste  seconde  monstre 
que  avez  faict  fayre  à  Cambray,  donné  ung 
bon  reiglement  à  toutes  choses,  selon  le  voiil- 
loir  et  intention  du  Roy  monsieur  mon  fils 
et  la  mienne,  notamment  en  la  réduction 
deshonorable  pour  Tabsence  du  lieutenant- 
général,  en  labsence  du  s' de Balagny.  Estant 
bien  ayse  que  la  ville  se  trouve  pourveue  d*un 
si  bon  nombre  d'hommes  que  celluy  qui  est 
porté  par  vostre  lettre  et  remplie  d  une  lionne 
quantité  de  monitions;  ce  qui  est  advenu  par 
le  bon  ordre  que  vous  y  avez  bien  sceu  don* 
ner,  comme  aussy  à  ce  qui  estoit  nécessaire 
pour  la  réparation,  ce  qui  nous  mectra  en 
grand  repos  de  ce  costé  là.  Et  ne  fault  pas 
que  vous  doubtez  que,  s'il  est  faict  par  delà 
quelque  instance  sur  la  réduction  des  susdictes 
compaignies  ou  aultres  choses  qui  aient  esté 
faictes  audict  Cambray,  suivant  vostre  ordon* 
nance,  pour  y  apporter  quelque  changement, 
que  je  soys  pour  le  faire,  ny  semblablement 
le  Roy  monsieur  mon  filz;  mais  tenez-vous 
au  contraire  tout  asseuré  que  nous  le  main- 
tiendrons sans  y  riens  innover,  comme  vous 
aiant  donné  l'entière  charge  du  tout.  Et  quant 
à  ce  qui  concerne  Testât  de  cappitaine  des 
portes  dudict  Cambray,  en  laquelle  le  cappi- 
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pitaine  Berangie?iile  soit  payé  de  eént  livres 
par  moys  sur  les  deniers  revenans  bons  de  la 
oionstre,  dont  il  a  esté  satisfaict  à  celle  qui  a 
précédé  ceste  dernière;  et  veulx  que  cela  soit 
suivy,  en  aiant  faict  escripre  au  trésorier  par 
le  s' de  Voideyille.  Mais,  quant  à  ce  qui  touche 
les  moulins  estans  audict  Canibray  que  luy 
af oit  donnez  feu  mon  filz  le  duc  d'Anjou ,  dont 
il  demande  que  je  lui  donne  la  confirmation , 
je  n*ay  poinct  encores  ordonné  sur  semblables 
choses  en  faveur  de  qui  que  ce  soit.  Au  demou- 
rant,  mon  cousin,  j^ay  bien  considéré  ce  que 
me  remonstrez  du  besoing  qu'il  y  a  d'entre- 
tenir au  pais  de  Piccardye,  pour  le  reste  de 
ceste  année,  les  meçmes  garnisons  qui  y  ont 
esté  établies  jusques  icy,  que  je  ramenteveray 
tu  Roy  mondict  s'  et  filz,  pour  y  ordonner 
selon  qu'il  est  requis  pour  le  bien  de  son 
Benrice.  Suppliant  le  Créateur,  mon  cousin, 
711'ii  TOUS  ayt  en  sa  saincte  garde. 


1 584.  —  19  septembre. 

Orif.  BiU.  nat.,  Ponds  français ,  n*i6o9>,  ^  •76. 

A  MONSIEUR  DE  MAISSE. 

Monsieur  de  Maisse,  j'ay  veu  la  lettre  que 
escripte  au  Roy  monsieur  mon  filz  du 

r"*  jour  d'aoust  dernier  passé;  sur  laquelle 
J^  TOUS  diray  que  le  faict  de  la  protection  de 
Cambray,  que  f  ay  voullu  prendre  S  n'a  poinct 
^^cores  apporté  aulcune  altération  en  la  paix 
^{^i  est  entre  le  roy  catholicque  et  nous;  mais 
^u  contraire  les  choses  ont  esté  depuis  telle- 
■>^ent  accommodées  sur  la  frontière  de  Picardye 
^t  audict  Cambray,  que  d'un  commun  accord 
^t   consentement  faict  entre  les  gouverneurs 

'  L^ade  était  babile;  et  la  reine  mère  put  ainsi,  après 
■•  mort  da  duc  d*Anjou ,  garder  à  litre  de  prolectrire  la 
^'«^  de  Cambrai,  qui  fit  ensuite  retour  à  la  France. 


dudict  paÇs  et  ceulx  d'Artfatois,  aussy  de  la 
volunté  du  prince  de  Parme,  il  a  esté  arresté 
une  cessation'  d'armes  et  de  courses  qui  se 
souloient  faire  ordinairement  en  ces  quartiers 
là  du  vivant  de  feu  mon  filz  le  duc  d'Anjou. 
Nous  verrons  si  le  temps  y  apportera  quelque 
changement,  estant  bien  délibérez  de  pour» 
veoir  et  donner  tout  le  meilleur  ordre  qui  sera 
possible  à  noz  affaires,  pour  nous  conserver 
contre  celuy  qui  nous  vouldroit  assaillir;  et 
espère  que,  cela  advenant,  la  France  ne  se 
trouvera  poinct  tant  despourveue  de  moyens, 
qu'elle  n'ayt  de  quoy  se  deffendre  etrepoulser 
l'injure  que  l'on  luy  vouldra  faire. 

Vous  avez  faict  chose  convenable  au  service 
du  Roy  monsieur  mon  filz  de  nous  advertir 
du  commandement  que  vous  avez  entendu 
avoir  esté  donné  par  ledict  roy  catholicque 
au  gouverneur  de  Milan,  d'assaillir  avec  toutes 
les  forces  et  moyens  qu'il  pourra  avoir  et 
de  ceulx  des  princes  d'italye  qui  sont  à  sa 
faveur,  le  marquisat  de  Saluées  à  la  première 
nouvelle  qu^il  aura  qu'il  se  soit  faict  mouve- 
ment de  guerre  du  costé  de  Picardye;  ce  qui 
nous  servira  admonestement  de  nous  tenir 
soigneusement  sur  noz  gardes;  toutesfois,  je 
ne  puis  penser  que  ledict  roy  soit  pour  nous 
mouvoirune  guerre  ouvertement,  tant  que  ses 
affaires  seront  en  trouble  es  Pays-Bas,  où  la 
mort  du  prince  d'Orange  n'a  pas  encores  pro- 
duict  de  grans  effectz  à  son  advantaige;  mais 
il  se  peult  faire  qu'avec  lé  temps  cela  n'advienne. 

JPay  bien  considéré  ce  que  vous  mandez  du 
grand  accueil  et  honneur  qui  a  esté  faict 
au  s'  Jehan  Soranze  en  tous  les  lieux  où  il  a 
passé,  pour  aller  observer  son  ban  ordonné  a 
Capo  d'Istria,  mesmement  audict  lieu.  Ce  qui 
tesmoigne  à  la  vérité  la  bienveillance  que  l'on 
luy  porte,  qui  aura  esté  piustost  augmentée 
que  diminuée  par  le  jugement  donné  contre 
hiy,  comme  il  advient  aaseï  souvent  que  ceulx 

«8. 
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qui  sont  constiluez  en  auclorité  sont  uiieulx 
vouiioz  du  |Hni|)l<!  en  leur  alIHction  que  en 
leur  proKpérité.  Mais  ii  est  fort  à  craindre  que 
ce  faict  ne  iinnluisc  quei(|ue  mauvais  et  per- 
nicieux accid<>nt  panni  la  Seigneurie,  ainsy 
qu'il  a  cuydc  advenir  de  la  publication  de  ce 
livre  intitulé  :  r  I^a  passion  de  Jehan  Soranzor, 
qui  a  este  mis  en  avant  depuis  ledict  juge- 
ment. Néantmoings,  je  trouve  quil  y  a  esté  si 
prudemment  pourveu  pour  ceste  foys,  qu'il 
est  à  espérer  que,  aux  aultres  mouvemens  qui 
pountiient  survenir  cy- après,  le  semblable 
sera  faict  par  ladicte  seigneurie,  comme  elle 
s'est  tousjours  monstrée  très  advisée  et  pleine 
de  toute  saige  pràvoyance  en  semblables  cas. 

Au  surplus,  Monsieur  de  Maisse,  je  vous 
dîray  que  vouk  avez  fort  bien  faict  d'asseurer 
l'ambassadeur  nouveau,  qui  est  party  ]iour 
venir  résider  près  du  Roy  mondict  sieur  et 
filz,  qu'il  le  verra  et  i*ecevra  fort  voluntiers, 
comme  tous  ceulx  ([ui  |>euvent  venir  de  la 
part  d'une  républicque  qu'il  tient  au  premier 
rang  de  ses  amys  et  alliez  et  av(*c  laquelle  il 
a  une  particulièiv  conjonction  d'amityé,  pour 
y  avoir  receu  beaucoup  de  bon  accueil  et  dé- 
monstration de  bienveillance,  qui  demeurera 
perpétuellement  imprimée  de<lans  son  cueur, 
n'ayant  poinct  de  plus  grand  plaisir  que  quand 
il  s'en  refrescliiht  la  mémoire. 

Et  quant  à  ce  (|ue  désirez  (*stre  rc^mboursé 
de  la  deb|M*nsf*  que  vous  avez  faicte  pour  le 
dueil  de  feu  mon  filz  le  duc  d*Anjou,  il  fault 
qoe  cela  se  pn*igiie  .sur  ce  qui  \oiis  est  baillé 
pour  voi  fraiz  extraonlinain^,  à  cause  de  la 
ronsé<|uence  à  qiioy  la  chose  tin*roit;  mais  il 
voua  gntiliiera  voliinti«*rs  en  aultre  ocrasi4Ui, 
à  quoy  de  ma  part  je  tieudray  la  main.  Me 
reslant  à  ^i»iis  re>|>ondn*  touchant  le  |»ro|Miz 
qui  vous  a  esté  tenu  cy-^levant  du  mariaige 
dv  tib  du  prince  de  Parme,  je  >ous  prie  de 
vous  y  eonduin*  selon  ce  que  je  %ous  a\  escript , 


I 


et  entretenir  ceste  practique,  sans  toutesfoys 
y  mesler  mon  nom,  ainsy  qne  saigeuient 
l'avez  advisé.  Suppliant  le  Créateur,  Moo- 
sieur  de  Maisse,  qu'il  vous  ayl  en  m  Miacte 
garde. 

Escript  à  Cbenonceau,  ce  ni*  jour  de  sep- 
tembre i58&. 

CATnim. 

BaULiMT. 


1584.  —  i3  Mptembre. 
Oi%.  BiM.  MU,  PMdt  fructit,  ■*  tStff,  ^  tTf. 

A  MONSIEUR  DE  MAISSE* 

Monsieur  de  Messe,  ayant  veu,  par  la  lettre 
que  vous  a  escriptc  le  prince  deMantoue*  oom- 
bien  il  désire  de  recouvrer  des  chicsa  de 
chasse  propres  pour  le  renart  el  le  lièvre  ^  ^, 
avec  deux  limiers,  j'en  ay  faiet  aereberiles 
meilleurs  (|ui  se  sont  peu  trouver  juaqncs  as 
nombre  de  dix-huict,  ensemble  deux  limiers,^ 
n'en  aiant  peu  avoir  les  'deux  domaines  qvlV-S 
vous  demandoit ,  et  dépesche  mainetenant 
homme  |)our  les  luy  mener,  Iny  aiant 
charge  de  passer  par  Thurin  et  da 
adresse  de  Revol,  pour  les  rendre  et 
senter  plus  commodément  andict 
luy  voullois  donner  charge  de  lea 
droict  à  Venyse;  nuis  il  m'a  esté  dict 
c'estoit  ung  grand  destonr,  et  qne,  lei 
sur  le  Pau  audict  Thuryn,  l'on  lea 
rendre  assez  promptement  à  MantonOt  el 
au  mesme  temps  que  ledict  princn  a  envia 
les  avoir,  selon  que  le  porte  ladida  lallin  : 
que  je  vous  ay  bien  voullu  laira  entendra 
que  vous  ayez  a  Ten  advertir.  El  n* 
aultre  le  subject  de  ce  petit  mot»  ja  la 


'  VotrUleUirdeUfMêdaS 
(«M^  (l«  liaotoue. 
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<n  suppliant  le  Créateur  qu'il  tous  ayt,  Uooh 
^ienr  de  Messe,  en  sa  saincte  garde. 

Escrîpt  à  Gh^ionceau,  le  xiii*  jour  de  sep- 
tembre i58&. 

CiTIRIIfS. 

Brulart. 

De  U  main  de  Bruiart  :  Je  tous  ay  eseript 
depuis  ung  jour,  qui  sera  cause  que  ce  pedt 
JBaot  ne  serrira  qu'à  tous  baiser  bien  bumbie-» 
.^nent  les  mains* 

Vostre  bien  bumble  serriteur, 

BRULiRT. 


158A.  —  17  septembre. 

Copie.  Bibl.  D«t.,  Cinq  eenU  Colbcrt,  vol.  7,  p.  ik^, 
Bibl.  Bit.  PoBdf  Dopuy,  ■*  su,  f*  lA. 

A  MONSIEUR  DR  BELYÈVRfi. 

Monsieur  de  BelyëTre,  j'ai  receu  la  lettre 
m'a  escripte  monsieur  de  Montmorensîs,  à 
je  fays  resptmse  et  la  tous  euToie^  fay  Teu 
^e  aTex  mandé  au  Roy,  lequel  a  tout  veu 
respondeu;  et  après,  le  Roy  estant  malade, 
^  le  tout  enToyé  à  Bruiart  pour  faire  la  dé^ 
P^sche  que  Ton  vous  euToye;  je  prie  Dieu 
^t^^il^  Touille  s'aecommoder  à  la  volante  du 


^  Le  roi ,  voyant  arec  inquiétude  la  perspective  d^nne 
^^^^KveHe  guerre  civile  en  Languedoc,  suite  naturelle  des 
^t^^ereiies  du  maréchal  de  Joyeuse  avec  le  duc  de  Mont- 
^^^^^fency,  avait  d^abord  pensé  à  (aire  appel  à  la  médiation 
^^  roi  de  Navarre  et  de  Duplessis-Momay;  mais,  les 
j'^pçonnant  de  quelque  connivence  avec  Montmorency, 

préféra  envoyer  dans  le  pays  Bellièvre  et  Pontcarré, 
•^^Heurs  de  propositions  de  paix.  Leur  mission  n*arréta 
«''^t  les  hostilités;  et  le  6  novembre  Pontcarré  écrivait 

it»  pour  lui  annoncer  Tattaque  de  Glermont<le-Lodéve. 

Set  lettres  ainsi  que  ceUe  de  M.  de  Poigny,  qui  Tac- 
^«Nxipigiiût,  Mot  imprimées  dans  les  Prtufm  tU  fhiê" 
iu  Languedoc,  t.  Xll,  p.  iSgt  et  suiv. 

Les  rapports  étaient,  d'aîHcan,  restés  cordiaux  entre 


Roy  mon  fils,  car  je  Toy  bien  qu'il  aui^  ooimh 
sion  de  se  contenter,  et  aussy  que  le  lloy  né 
passera  oultre.  Yostre  prudence  aecostumée 
suppieyra  aux  faultes  qui  pourroient  estre;  et 
aussi  il  faut  qu'il  pense  que  la  plus  belle  sûreté 
qu'il  puisse  avoyr,  c'est  s'accommoder  aux  tih 
iantés  de  son  Roy  :  ce  faisant  et  luy  conty- 
nuant  par  bons  services  et  ayfects  en  toutes 
les  occasions  qui  se  luy  présenteront,  il  peult 
s'assurer  d'eflacer  toutes  les  choses  passéeô  et 
les  mauvaises  impressions  que  par  ses  effects 
et  que  l'on  a  aussy  peu  donner  de  iuy  jusques 
à  présent,  et  se  revoyr  aussi  bien  et  aultant 
en  la  boone  gprace  de  son  Roy  qu'il  désyre. 
Quant  à  moi,  pour  le  bien,  que  luy  ay  tous- 
jours  voulcu  et  luy  désire,  je  luy  conseille  de 
vous  croyre^  et  je  m'asse^re  qu'il  trovera  que 
luy  ay  dîct  vérité,  quHl  s*en  trouvera  bien. 

Nous  sommes  icy  tousjours  en  attendant  le 
Roy  qui  est  allé  à  Paris,  au  retour  de  Lyon ,  et 
de  Ik  mous  vyent  troTer  à  la  fin  de  de  moys  ou 
eommrencëtoent  de  Taultre  à  Bioys^  oik  j'ay 
peur  que  ne  serés  si  tost,  Toyant  qu'il  fanlt 

le  roi  de  Navarre  et  la  cour;  car  il  écrivait  à  cette  époque 
à  la  reine  mère  : 

«Madame,  j*ay  à  voas  faire  une  très  humble  reqnesle 
pour  mon  cousin,  le  comte  de  La  Rodiefoucault*  lequel 
ayant  obtenu  par  Monsieur,  la  réserve  des  abayes  de 
feu  s'  de  Mannoustier,  son  oncle,  en  considération  de 

ses  services Bientôt  après  cette  bonne  intention 

fus  altérée  par  certaynes  personnes  mal  affectionaées  â 
mondict  oousyn,  qui  empescfaèrent  qu^il  ne  peast  foyre 
entendre  ses  justes  doléances  et  les  grandes  despens^^ 
qu'il  avait  faictes  pomr  le  service  de  feu  mondict  s',  pour 
lesquelles  ceste  récompense  luy  avoit  esté  promise;  ce 
qui  me  faict  vous  suplyer  très  humblement  vouUoyr,  I 
ma  ipequeste  et  faveur,  remettre  mon  dict  cou^n  en  ton 
droict  • .  •  1 

*  François  eomts  de  La  Roeheftmcault,  prinea  de  Marsfflac, 
dont  le  pèrs  avait  été  tué  à  la  Saint-Barthéiamy,  et  qui  avait 
épousé  Syhrie  Pie  de  la  Mirandole.  Très  dévoué  au  roi  de 
Navarre,  il  périt  dans  un  combat  contre  les  llgoeun,  en 
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que  acheyiez  ce  que  avez  si  bien  commence. 
Ccftt  on  tn  bon  œuvre  et  si  utile  |K)ur  le  ser- 
vyse  du  Roy  et  si  estoit  que  je  ni'asseure  n'y 
auroi  re([ret.  Je  prie  à  Dyeu  qu'il  voua  fasse 
h  grâce  de  le  mectre  à  si  bonne  Gn,  que  Ton 
ne  se  tire  plus  en  tel  inconvénient,  et  qu'il 
vous  doint  lionne  santé. 

De  Chenonceaux,  le  xvii^"^  de  sebtembre 

1B8&. 

Vostre  bien  vostnN 

Catbiini. 


1584,  —  flo  tepiembre. 
C«pi^.  BiU.  Mt. ,  Fmid«  fruifait,  m*  SSol,  t  tl  1*. 


A  ■OVniBtJll 

LE  PRÉSIDENT  DE  HARLAY  K 

Monsieur  le  président,  i  ce  que  j'ay  veu 
par  vostre  lettre  du  xiiii*  de  ce  moys,  que  je 
viens  seuilement  de  recevoir,  les  maUadies 
contagieuses  continuent  encores  à  Paris,  qui 
est  ung  grand  mal.  Le  peu  d'ordre  que  je  veoy 
qu'on  y  donne  pourra  bien  estre  cause  qu'elles 
augmenteront,  et  combien  que  je  sois  bien 
asseurée  que  le  Roy  monsieur  mon  filz,  estant 
comme  il  est  maintenant  par  delà ,  exhortera 
assez  ceulx  qui  ont  la  charge  de  la  pollice  pour 
y  pourv(H)ir  si  vous  diroy-je  qu'il  me  semble 
qu'il  faudroit  observer  ce  qu'il  escripvit  Tan- 
née passée  que  l'on  feist;  qui  eut  qu  inconti- 
nent qu*il  y  a  une  maison  frappée,  que  I  on 
donnast  ordre  d'v  faire  estendre  de  la  chaux 
vive,  et  le  continuer  quelques  jours,  apri*s 
avoir  osté  dedans  b*s  pers<uines  qui  seroient 
mallades.  Cni  une  expcVience  que  Ton  a 
pour  bien  to«(t  arrester  le  cours  desdictes  mal- 
ladies  pestilleuri<*us4>s.  L'on  p4*ult  encores  bien 

*.  Achitl«*  d«*  llttrlay,  preiiiinr  prp«iil<*ot  ilu  |iari*iiient 
Je  F«n«,  <i<'piiifl  la  iDiiH  de  hmi  lieaii-p«re  tlhrifttopbe 
d«  Tbou. 


I    adjouster  à  cela  oe  que  l'on  verra  bon  eoliv 
des  ordonnances  antiennes  de  ladiele  poHic«. 

Cependant,  Monsieur  le  président,  je  ¥oos 
mercye  bien  fort  de  la  peyne  qu*aves  prise  de 
vous  assembler  et  les  sieurs  président  ISîeollay  ' 
et  Marcel  ^,  pour  l'affaire  que  je  vous  airois  r^ 
commandé,  dont  j'ay  mandé  audict  Mareel  par- 
ler au  Roy  mondit  sienr  et  fili,  pendant  qn'il 
est  de  delà  9  pour  veoir  si  c'est  chose  qui  fan» 
soit  agréable  et  dont  il  poisse  se  servir  an  sas 
affaires.  Pryant  Dieu,  Monsieur  le  préeidsnt, 
vous  avoir  en  sa  sainete  et  digne  garde. 

De  Chenonceau ,  ce  xx*  jour  de  septembre 


1584.  —  10  octobtt. 


Côpi».  BiU.  Bftl., 


■•sa»a.  ^tMff*. 


[A  H0N8IEDH  DB  L0H6LÉB\] 

Monsieur  de  Longlée,  vous  ni*avet  fiûel  très 
grand  plaisir  de  m'avoir  escript  pertâeniliiv»* 
ment  des  nouvelles  de  la  bonne  ssnié  dn  rsv 
catholicque ,  do  prince  son  fih  «  el  des  i 
mes  petites-filles,  vous  priant  de 
et,  le  plus  souvent  qne  vous  poorras,  v«^ 
dictes  infantes  de  ma  pari  et  m*escrip«0B 
leurs  nouvelles.  Me  remedant  i  ce  qne 
escript  le  Roy  mondict  sieur  et  Gb  ponr  la 
ponce  à  toutes  voi  dépeadies,  je  n' 
ceste-cy  d'avantaige  qne  pour  prier 
Monsieur  de  Longlée,  voos  avoir,  de. 

Escript  à  Chenonceail,  lesdiets  josv  «t 


'  Voir  U  soie  de  U  p^ 
'  Claude  Mareel,  d'oof» 
occupail  mM  fooelion  de 

'  Eu  «nt  :  IW  la 


•96  sot  va. 

—  VeirUf 
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1584.  —  11  octobre. 
Ofif.  BiM.  Ml.,  Fonds  imoçait,  a*  16091,  ^  S87. 

A  MONSIEUR  DE  MAISSE. 

Monsieur  de  Maisse ,  j'espère  que  la  contesse 
de   La  Myrande^  ne  recevera  le   dommaige 
(p  elle  crainct  à  Toccasion  de  ceste  garnison 
d^Eepaignobqui  s  est  establie  dedans  Gorregio^, 
sur  le  subject  du  différent  des  seigneurs  du- 
diet  lien.  Et  ne  fault  pas  doubter  que  le  Roy 
iiHMisienr  mon  filz  ne  l'assiste ,  tant  en  ceste  oe> 
casion  que  tout  aultre  qui  se  pourra  présenter 
^oneemant  la  seureté  et  conserration  de  sa 
filace  et  sa  bonne  protection  et  de  tout  le  se^ 
^»ur8  qu*elle  luy  pourra  faire.  Et  quant  à  ee 
^|ne  vous  me  mandez  que  Ton  me  doibt  faire 
yuier  bientost  du  faict  du  duc  de  Parme, 
'^ont  m'aves  cy-devant  escript,  j  en  seray  fort 
^^lyse  et  désire,  si  Ton  den  adresse  à  vous,  que 
^^rous  vous  y  gouvernez  selon  que  je  le  vous  ay 
:^iiandé  par  aucunes  de  mes  précédentes.  Sup- 
pliant le  Créateur,  Monsieur  de  Maisse ,  qu^il 
^^rous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Ckenonceau ,  le  xi*  jour  d'octobre 

Catrbieib. 

BaULART. 


1584.  —  19  octobre. 

Copie.  BiU.  aot. ,  Cioq  cents  Colbert ,  n*  478 ,  p.  606. 
Pond»  fronçait,  a*  8So5 ,  f^  55  v*. 

[a  monsieur  de  mauvissière.] 

Monsieur  de  Mauvissière,  je  me  remettray 
^  ii^  lettre  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous 

'  La  petite  principaulé  souveraine  de  la  Mirande  ou  la 
"^^^x^idole  était  située  entre  le  Ferrarais  et  le  Mantouan  ; 
était  depuis  longtemps  amie  de  la  France. 
*  Gorregio,  petite  ville  communiquant  au  Pu  par  un 
,  ntoée  à  Sa  kilomètres  de  Modène. 


a  escripte  ce  matin,  partant  d*icy  pour  aller 
pour  deuz  jours  seuUement  au  Piessis^le»^ 
Tours,  d'où  il  sera  de  retour  à  Blois  samedy 
ou  dimandie  prochain  ^  espérant  y  estre  au^sy 
lors,  et  vous  diray  cependant  que  o^  m'a  esM 
fort  grand  plaisir  d'avoir  veu  par  les  lettres 
que  m'a  esoriptes  de  sa  main  la  royne  d'An- 
gleterre ma  bonne  sœur,  que  m'a  apportées  le 
conte  de  la  Mirande,  l'affection  et  bonne  dé- 
monstration d'amytié  qu'elle  continue  tous- 
jours  à  rendfx>it  du  Roy  mon  filz  et  de  moy, 
qui  l'asseure  que  en  nous  elle  trouvera  tous- 
jours  le  semblal^le.  J'ay  esté  bien  ayse  de  voir 
icy  aujourd'huy  le  fils  de  milord  de  Burglay, 
que  m'a  amené  le  secirétaire  Pinart,  qui  luy  a 
aussy  fait  fiaiire  la  révérence  à  la  Royne  ma 
filie,  et  puis  luy  a  fait  veoir  ceste  maison  et 
les  jardins  et  ma  mesnaigerye,  dont  je  pense 
bien  qu'il  entretiendra  quelquesfois  madicte 
bonne  sceur  la  royne  d'Angleterre,  à  laquelle 
j'ay.  souvent  désiré  des  fruicts  de  mesdictz 
jardins  et  des  viandes  de  madicte  mesnagerie; 
mais  la  distance  d'icy  en  Angleterre  est  très 
grande  et  ne  s*y  pourroient  pas  porter  bons, 
comme  ils  sont  sur  le  lieu  :  ce  que  je  vous  prie 
luy  faire  entendre,  saluant  ses  bonnes  grâces 
de  mes  affectueuses  recommandations.  Cepen- 
dant je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Mauvissière, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Ghenonceau,  le  xii*  jpur  d'oc- 
tobre f  &8A. 

[GiTRailIR.] 


1584.  —  19  octobre. 

▲nt.  Bibl.  mL,  Food«  fraoçaù,  a*  3355,  ^  116. 
A  MA  COUSINE 

MADAME  M  NEMOURS. 

Ma  cousine,  madame  d'Usés  ayst  arivé  ysi 
yer  et  m'a  dyst  de  vos  novelies,  qui  ne  me 


t-~ 
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sont  pas  DOYeiles;  car  je  m'aseure  lent  de 
voilre  amytyé,  que  je  ne  doucle  poynt,  ni  le 
trofe  noveaiilx  cet  que  l'on  m*an  dyst.  Je  n'é 
poynt  ceu  de  vos  novelles  depuys  qu  estes  par- 
tye  de  Parys  :  je  désire  fort  de  satoyr  que  soyés 
arÎTée  en  bonne  santé  et  que  ayés  trové  mon- 
sieur de  Nemour  et  vos  enfans  de  mesme  ^ 
Quant  au  miens,  je  ne  vous  en  puys  mender 
que  bonnes I  ayslent  le  Roy  mon  Gis  arivé  de 
son  voyage  très  sayn  et  mileur  vysage  que  ne 
ly  vys  jeamis  et  plus  gras,  et  ayant  trové  la 
Royne  sa  femme  bors  de  sa  dyète,  sayne ,  mes 
fbyble;  et  depuys  sa  veneue,  ayle  s'èt  toute  re- 
fecle,  etmesanble  le  vysage  plus  pleyn  que  ne 
luy  avis  veu  depuys  quel  ayst  maryée;  si 
Dyeu  volouyt,  à  steure  que  toudeus  cet  portet 
byen,  nous  donner  un  enfant,  nous  seryons 
trop  heureulx.  De  moy,  je  me  porte  byen, 
Dyeu  mersis,  encore  que  je  aye  eu  la  goutte 
quatre  jours  au  bras  goge,  et  me  porterès  en- 
core myeulx,  cet  cet  beur  nous  avenoyt.  Nous 
sommes  contreynts  de  déloger,  encore  que  le 
Roy  eust  résoleu  de  fayre  ysi  son  yver,  pour  la 
peste  quy  est  sortye  bà  eune  fille  de  la  Royne 
ma  fille,  qui  s^appelle  Monmoryn^;  et  vous 
assure  que  s*èt  pityé  coment  ayl  est  partout 
dedesi.  Nous  enn  alonsà  Saint-Germe)  n-en- 
Lay«  au  Ions  dyst  qu'il  n'y  enn  y  a  poynt;  car 
partout  alleurs  ayle  ayst.  Dyeu  nous  foyst 
bien  santyr  de  ses  verges  :  je  luy  suplye  avoyr 
pytyé  de  nous  vi  de  cet  pouvre  royaume,  et 
vous  conserver  en  lionne  santé. 

De  Blovs,  rd  xviiii*  d'octobre  i58&. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catrrihr. 


*  Madnino  dr  N<*fnoun  »'«rUi(  rendue  en  Italie ,  romm«* 
nous  ra«i>n4  dit.  011  ton  mari  était  tMei  maladp,  <*t  pIIc  v 
raita,uii«il(Hilt*,jii<«qu*àM  TT1ortarnvt^^le  i5juin  ihHj, 
—  Voir  !«•*  \H\rrn  di>  jutllel  i5K5. 

'  }àm\ééa*i  île  Moatmorin ,  tille  ck>  Hertur,  8«î|{iieiir 


1584.  —  Il  Boveoibrp. 


Copit.  Bibl.  Ml. ,  Ciaf  mêêê  GtlWrt.  vri.  47S,  f,  €i4. 

A  MONSIEUR  DK  MAIIVI88làRB« 


Monsieur  de  Maaviaaitoe,  voua  v 
la  dépesche  que  le  Boy  monsîear  mon  fik 
vous  fait ,  comme  il  ne  se  peut  eneone  rfamldra 
juaques  à  ce  que  les  dépotés  de  Flandre  aoyeat 
arrivés  ou*  que  ayons  de  leurs  nomalles, 
sur  ce  que  la  royne  d'Anglelerre  el  anlooss  de 
ses  ministres  nous  ont  proposé  et  fait  cateodri 
de  delà,  ainsy  que  nous  a  anssy  dit  icy  k  aiev 
de  Stafford  de  la  part  de  sa  ■iitrawaa,  i 
laquelle  vous  présenterei  mea 
recommandations ,  et  loy  recomnmderes 
jours  de  ma  part  la  royne  d'Escoaae  ma  bdfe- 
fille.  Priant  Dieu,  Monsiear  de  Matmasikt. 
voua  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  a  Saint-Gennain-en-Leye ,  le  af 

novembre  i58&. 

CanaMB. 


1584.  —  it 

Copie.  Bibl.  mU ,  fmêê  fnafrit,  ■*  SSeï,  ^  ite  ^. 

[A  MONSIEUR  DB  LOReLÉB*.] 

Monsieur  de  Longlée,  vooa   m*avei 
très  grant  plaiair  de  m*avoîr  eaeript  ai 
et  amplement  dea  nouvellea  de 
filles  les  infantea,  deaquellea  fay 
par  les  mains  de  dom  Bernardin  de 
que  du  sieur  Taiia  en  leurs 


de  Moolmorin,  de  U  Batlie«  tlc«, 
el  chefalier  de  too  oidre,  eC  da 
qui  mourut  à  Bloia,  de  cens 
•uivtDL 

I  Eh  aMrff  :  De  le  reyns  mèie  da  laf. 
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gratifiiHretfnYoriMT  ledirt  Itarimni.  en  roiisi- 
ciiTiition  (i(*  S4'H  ser>ic(*s.  iv  prie  Diini,  Mon- 
sieur fie  Mi*siH>«,  VOII8  avoir  en  sa  sainrte  el 
(ligne  ganle. 

Earript  à  SainMierinainH>n-Laye,  te  wiiii* 
jour  de  no%emhn*  1 58 /i. 

Dk  L\lllRSPnE. 


1584.  —  i5  novembre. 
.  BiM.  Mrt.,  Poodt  fr«»f«M.  m*  SSti.  e  119  r*. 


[K\    ROY  CATOLIQLKM, 

MONSIFXR  UOy  PIL8. 

Très  bault.  etc..  comme  tous  nous  esrri|H 
Yei  avoir  sastisfartion  du  Iwn  debvoir  que  le 
sieur  Jehan-B^iptiste  Taxis^  a  fairt  en  la  chaque 
qu^ii  a  voit  près  du  Roy  nostn'  tri^  rlier  sieur 
et  fiii,  nous  \ous  pouvons  aussi  ass(>un*r 
(|u  elle  nous  demeun*  fort  (grande  |)our  si's 
honnestes  <lé|N)rteinens.  Ies<|uel7.  nous  atten- 
dons n*cipnMpies  du  sieur  doni  IWnadin  de 
Mandossi*,  que  \ous  avez  naguièn*s  einové 
pour  luy  sucn*der.  Priant  Dieu .  tri^s  haull  elr.. 
vous  avoir,  elr. 

A  Sainl-<fennain-en-I^\e.  lesdits  jour 
H  an. 

[(iATKRI^E.  J 


'  ÈB  wmrgf  :  Tl>e  ta  ro%ii«*  iiH*r«  du  Itoy  audirt  niour 
va\  d*l>pai|{ii*'->,  et  la  leltn*  •'»!  tuis'w  «I'uih'  autre 
|»r«M|uc  tiMnMalile  d*'  \\*^tm  111  ilu  -«.'i  iio^fuiliro  1.')^^. 

•  Jt*an-IU|>fi<it«^  ili»  Ta*-!",  iv|>n-«enlMil  Pliili|)|M'  II  ru 
FrmiKi'.  de|ini*  le  uioi!*  <l»*  d«T*int»re  l'ïho.  \  t.i  fin 
de  iSH^.  Rerii.tnlino  il**  M^ndoia .  rliafre  de  mhi  aui- 
batMde  d*Aii);l»'U'rrt>  \tat  \a  min*  Kli<Mbi*Ui  a  cau<»**  il«^ 
inlrigun  polili(|ii^  .iiixiiuellf^  il  a*  livrait.  p««H.i  |)ar 
Pari»,  «"l,  dVronl  .«%ti-  U*^  liui<«e,  réftolul  d**  dui^- 
fdantrr  Ta«»i*».  <|uî  d'.iilli>iir^  ira%ail  jojiiai'o  en  l«*  lîtn* 
d*Mnba««Mieiir.  IMulip^M'  II  «'y  pri'la  :  il  rut  **'i  MiMidura. 
iVii  |ji|i.  l'affeiil  !*•  |ilu'*  di'%mit*  •'!  l'un  d«H  or/ja- 


1 584.  —  19  riovemitre. 

Orif .  l'UKanaaiiiot  par  M.  Chaalirv.  mmtn  do  n    • 

é»  Pari». 


\  MA  GOrSlIE 

MVDVME  LV  DUCHESSE  DE  ÎVEVERS. 

Ma  cousine,  je  suis  bien  marrie  que  re  qoe 
vous  avez  mandé  n*ait  réussi  comnit*  je  lay   -^ 
pensé,  mais  encore  ne  suis-jehors  d*esprnii 
que  à  la  (in  n'ayez  ce  que  tous  désirei  H  v< 
apiiartienl;  mais  il  fault  avoir  uii|f  peu  de 
tienee,  et  vous  prie  croire  que  je  me  laira^ 
passer  neulle  occasion,  ou  je  oongnoistny  t< 
y  ]M)uvoir  aider,  que  je  ne  vous  faiM  paraist 
combien  je  désire  vostre  oonteDlemcBt:  j 
père,  avant  que  vous  en  retoomia,  q«e 
|M>urray  avoir  le  mo)en  de  vous  veoîr,  que 
dc'^ire  infiniment;  et  en  cependant ,  je 
Dieu ,  faisant  fin ,  vous  donner  ce  que  dési 

De  Saint-Gennain-en*Lave.  le  \«i\*de 

vembre  loSi. 

Vostre  Imune  cousine. 

CftTianE. 


<: 


Mipi' 


1584.-    I- 


BiM.  Ml. .  <4«^  eral»  CMmt .  ■*  Afl,  f,  4«i. 
FunHfl  inm^k,  ■*  U«S.  e  M  r*. 


\   Mt)>SlELR  DE  \l\l 


Monsieur  de  .Mauvissière,  le  Roy 
mou  fils  >ous  fait  bien  amplemeat 
aux  dernières  dé|N*flches  que  a 
de  wius  d4»s  \iii'  et  \iii*  du  mois,  el  ai 
enlfudre  re  qui  s*est  passé  avec  Tan 

utf«l«*uni«l«*  la  f oftioa  eapagnoie  Amal  b 
«laiw  la  Itfrwt  en  funlioM 
Tarlirle   iiilitule:  Lm  p^Hh^me  à» 
ttfatrtê  lie  Frflnrv.  parti. 


fil 
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^    royne  d^Angietorre,  afin  que  vous  vous 
^^uisiei  par  ddà suivant  nostre  intention^ 
^\iiie  je  m^asseure  que  vous  sçaurez  bien 
^^ï*^  et  mainctenir  ladicte   dame  royne  en 
^^Ire  bonne  amitié  et  affection,  Tasseurant 
^{Ueile  trouvera  tousjours  au  Roy  mon  fils  et 
^0  moy  le  semblable;  il  est  bien  nécessaire 
Aossy,  pour  conserver  Tamitié  de  la  royne  et 
du  roy  d'Escosse  et  les  anciennes  alliances  qui 
sont  entre  ces  deux  couronnes,  que  vous  inter- 
veniez, comme  vous  escript  le  Roy  mon  fils,  en 
cette  négociation  qu'ilz  veulent  faire  avec  la 
royne  d^Angle terre,  et  que  toutes  choses  soyent 
conduictes  de  façon  que  Tung  et  Taultre  nous  en 
saichent  gré  et  que  ces  trois  royaulmes  puis- 
sent tousjours  demeurer  en  lionne  paix,  amitié 
et  telle  intelligence  qu'il  est  recquis  et  néces- 
saire pour  nous  et  pour  eux,  comme  vous  pou- 
vez assez  cognoistre;  et  entretenez  la  royne  et 
le  roy  d'Escosse  en  la  particulière  lionne  af- 
fection qu'ils  nous  ont  tousjours  portée ,  Tasseu- 
rant  que  je  ne  Tay  pas  moindre  envers  le  roy 
d'Escosse  que  s'il  estoit  mon  propre  fils,  et 
que  je  la  luy  feray  tousjours  paroistreen  toutes 
les  occasions  qui  se  pourront  présenter  pour 
son  bien  et  contentement.  Ayant  esté  fort  aise 
et  vous  saichant  très  bon  gré  de  sa  peinture 
que  m'avez  envoyée,  laquelle  je  trouve  fort 
belle  et  agréable,  et  désirerois  bien  (|ue,  entre 
cy  et  le  mois  d'apvril  (|ue  vous  avez  encore  à 
demeurer  de  delà,  comme  le  Rov  mon  fils  vous 
escript,  il  se  peut  faire  (juelque  bonne  négo- 
ciation par  là  et  conclusion ,  de  laquelle  ce  que 
j'ay  toujours  souhaité  et  désiré  put  advenir. 
Cependant  je  vous  diray  que  je  tiendray  tous- 
jours  la  main  à  ce  que  sur  les  remonstrances 
qu^a  baillées  par  escript  la  royne  d'Escosse 
pour  les  affaires  de  son  domaine,  elle  puisse 
«•Ire  favorablement  traictée,  comme  je  sais  que 
c'est  aussy  l'intention  du  Roy  mon  (ils  qui  a 
MioDné  à  ceux  de  son  (conseil  d'y  vacquer  et 


regarder  diligemment.  Je  prie  Dieu ,  Monsieur 

de  Mau\issière,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 

digne  garde. 

Escript  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  premier 

jour  de  décembre  1 584, 

Catkri!«e. 


158à.  —  10  décembre. 

Orif.  Bibl.  naUt  Foods  françiiii ,  n*  16091,  ^  '«>• 

A  MONSIEUR  DE  MAISSE. 

Monsieur  de  Maisse,  vous  ne  sçauriez  trop 
ramentevoir  au  Roy  monsieur  mon  filz  le  faict 
de  La  Mirande,  comme  son  importance  le  mé- 
rite assez;  et  vous  asseure  que  je  tiendray  la 
main,  autant  qu'il  me  sera  possible  et  que  je 
congnois  l'affaire  le  requérir,  qu'il  y  soit  pour- 
veu  et  donné  quelque  bon  ordre.  Quant  au 
bruict  que  font  courir  par  delà  les  Espaignols 
des  affaires  de  ce  royaume  et  de  l'intelligence 
qu'ilz  disent  y  avoir,  je  croy  que  tout  cela  con- 
vient à  ce  qu'ilz  désirent;  mais  j'espère  que 
le  succès  en  sera  tout  autre.  Car  du  costé  du 
Languedoc,  oii  seullementil  se  voit  apparence 
de  trouble,  l'on  y  a  pourveu  de  telle  sorte, 
ipie  nous  nous  promectons  d'y  veoir  bien  tost 
les  choses  réduictes  en  une  bonne  paciflSica- 
tion,  au  lieu  d'une  guerre  <|ue  Ton  y  a  voullu 
allumer.  Et  sur  ce,  faisant  fin,  je  supplieray 
le  Créateur,  Monsieur  de  Maisse ,  qu'il  vous  ayt 
en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Sainct-Germain-en-Laye,  le  x^jour 
de  décembi*e  i58&. 

Caterinb. 

BaULART. 


«9 
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vous  puissiei  assez  compreudrtî  mon  întencion 
Kur  quelques  particularitex  de  la  lettre  que  je 
viens  de  rerevoir  de  vous,  du  iiii'dece  nioyh, 
avec  relies  qui  vous  ont  esti*'  escripto^  par  ledict 
marquis  de  Ranty.  el  la  roppie  de  la  responre 
qu(*  luy  avez  fairto,  ennomble  d'une  autre 
lettre  que  a\ez  oscriptc  à  ctMiix  d'Arras;  n<^nnt- 
moins,  en  i'e|»renant  chacun  pcnncl  d*irello,  jo 
vous  diray,  qnauint  esté  voues  |>ar  le  Roy 
monsieur  mon  filz  vus  susdictes  responcrs.  il 
l<*8  a  trouvées  escriptcs  fort  à  piopoz  t>t  con- 
tenir ce  qui  a  «'té  juste  el  raisonnabh*  do  rt'- 
monstrer,  tant  audirt  s^  marqui>  que  audict^ 
dWrras,  sur  le  faici  decesle  trei\e,  dont  jarnit 
qur  nVussiex  l'aict  faire  la  publication  lorscjuo 
ces  gens  dWrthoysse  vindrent  présenter  pour 
entrer  en  la  ville,  à  cause  qu'ilz  Tavoienl  jà 
ouy  publier  en  leur  quartier  |Mir  lordon- 
nance  du  uiajristrat  d'Artlioy^,  auquel  ledict 
prince  Tenvoya  au  mehim*  temps  qu'aiidict 
man|uifl,  vous  avez  tort  bion  faict  de  leur  |ier- 
mectre  Tentréede  ladicte  ville,  qui  leur  estoit 


fl  lri*A<'  pour  If  r<*([Hni  ilc  (^uiiii>rii\,  (^«iMiliri''M««  «*t  )«''^- 
dicb  |•«il^-B•^.  pour  ros.\^  rauM*.  m»  ii/'fl:in'  i|ii<'  lâHirli- 
mwition  d'amie  H  Irofst*  <-oniriiiiiiri*oh  |i.i«Mé  ifii(*if|iie» 
mow,  durpre  •*!  m'  riiii(iiiu«>rii  |iuiir  !«■  It*riii«'  ifuiiau  dèn 
In  uroinior  jour  df  l'an  {irmliuiii  ai  iiii'M.joiii-  di*  lu 
piibliratioii,  ]»<»iidaiil  l«i|ii«»l  li»m|»it  ri»HH«Toiil  di-  rmiéi  fi 
d'aiilit»  loulM  roune»..  fiillorii-».  |»ri*«*«.  d»-  |in««-MiiihTH 
«*t  tKnén\U'm^nX  Iouh  arfp<«  d*fiii>liiiti'>.  i'(  |HHirront  li-MlirN 
praptPii  libn-menl  aller  et  MljimriHT  ù  lrafli«  f|iiiT  d»-  U 
part  que  bon  Iwir  «mililera ,  ndlivi»r  leur*  Wrrr^  ••!  in 
rmi^illirdMfniirti.  imw  i\»\\  leur  *n\i  doiiiii*  uimm 
«iii|»eiif henienl  ou  drïUouHiier  par  [fs  ijeii*  de  «ii»*rrr  ou 
aullmde  ipinl«|ue  i|uatlili^  ipriU  ^ifiil,  â  |Hiii.  d".*lr.- 
piiffiii»  roniiiie  |ierturlMit«'un»  du  nin»-  \mh\\*.  Ki.Mi  .-.i- 
teiidii  que  |»ar  reri  iie  ne  Imirlie  *  la  niililulioii  d.-.  hi.  ii* 
d'une  part  H  daulli^,  lai-aiil  re  (Kiinft  «ii  MimniM^ 
(MNir  iiHiiiHniiaiil,  <*ii!»  >  rien».  iiiiii»»er.  Kl  au  Miqdu.. 
le  tout  demounra  au  im-aue  ei4al  qu'il  «l  pr«riil«*«i«n*  ^ 

A  liriNlra  rharun  re  qui»   li-H  ou  ItihÛI  au  r. .e„ 

.^iiieiil  de  laiii.l«-  •  '"«^l»"'»  d'aniiiH, 


aussy  bien  comme  permise  par  la 
d  armes  auparavant  accordée.  Mais,  quand  à  b 
publication  qoeont  envoyé  fain'ceuli  do  ma- 
gibtrat  dudict  Adhois  par  tous  les  villaiges  et 
lieux  dont  les  maires  sontretireaaudict  Caa»- 
bray.  qui  tiennent  pour  la  ville  en  serment  dr 
lidelitif,  et  spatialement  au  lieu  d^Oisy'  que 
vous  avez  tenu  et  {Missédé  lor?:  de  la  reaaatioa 
d'armes  acroi-dée,  et  aussy  le  comniandeneal 
qu'ilz  ont  faict  à  leurs  depputezd<*  venir  jusque» 
en  la  citadelle  porter  au  s' de  <iony,  qui  est  lie»- 
tenantde  la  seigneuriede  Canilimpre.  ladëpe»- 
clie  pour  l(*s  officiers,  atlin  d*)  faire  la  nieive 
publication ,  comme  vous  avez  bien  cognea  que 
cestoyt  une  entreprise  de  possession  qn'ili 
voulloient  faire,  vous  avez  saigement  faict  de 
leur  remonstrer  par  voz  lettres,  sans  leur  per- 
nierlre  exécuter  ceste  entreprise  et  nouvceoittf  : 
t'i  n\  a  riens  plus  raisonnable  que  en  inter* 
pn'tant  et  k  am>8tant  aux  mots  qni  umi  fort 
particulièrement  spc'^ifiez  en   ladirte  Irefi^.   . 
que  chacun  tiendra  de  part  etd^aulre  ce  qu'il  V 
ti*noil  lors  de  la  cessation  d  armes  aerordée 
et  qu'il  tiendra  à  la  conclusion  de ceatetrefve.» 
de  maintenir  que  les  lieux,  oA  vouaavcf  e 
des  fortz  ou  faict  faire  |^etz,  on  bien  qui 
>oht  astrainctz  de  serment  à  vous  et  au 
gistrat  de  tîambray.  lors  de  faccord  d*icell» 
cessation  (fa rmc.-*  et  dopuis,  vous  doivent 
nieun*r.   «an*«  qu'il/,  y  puissent  riens  enl 
prondiv  d'anctliorilé  ny  de  joyssanee  de  bien 
(*n  qun\  il  lault  demeurer  ferme,  et 
par  remonslrancos  nmiables  à  tout  ce  qui 
vouldniient    mectre   en   avant   au  conlraî 
traictant  les  choses  de  bonne  fof,  el 
vraye  et  sincère  inlelligenee  qni  y  doibl 
apportée,  espérant  que  leur  estant  ninai 
rêpréhentéos,  ilz  se  rangeront  à  la  raiaon. 


--; 


m       iU 
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quant  à  k  difficulté  que  amène  ledict  marquis 
de  Ran&y,  si ,  soubi  ce  qui  est  dict  en  rescript 
de  ladicle  trefve^  que  les  peuples  pourront  li- 
bremait  de  part  et  d'autre  aller,  venir,  séjour- 
ner, retourner  et  trafficquer  la  part  que  bon 
leur  semblera,  les  soldatz  et  gens  de  guerre  y 
seront  compris  et  enlenduz;  je  ne  sçay  pas 
qnelesclercissement  il  eu  aura  eu  dudict  prince 
de  Parme;  je  vous  diray  qu'il  ne  fauU  poinet 
que  vous  permectez  Tentrëe  de  la  viUe  à  eeuli 
qui  y  vonldroient  venir,  pour  éviter  toutes 
occasions  d'en  tomber  en  inconvénient.  Priant 
Dieo,  Monsieur  de  Balagny,  quHI- vous  ayt 
«n  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Paris,  etc.  • 

[GATeaiNE.] 


1585.  —  j  1  janvier. 
Orif.  Biàl.  Mt.«  Fond»  fnnçtîi,  n*  dtai,  f^  tt6  i«. 

A  MONSIEUR  DE  LONGLÉE. 

Monsieur  de  Longlée,  vous  m'avez  Tait  fort 
^rand  plaisir  d'avoir  fait  entendre  au  roy 
^'Espagne,  mon  beau  fils,  ce  que  le  Roi  mon- 
sieur mon  fils,  et  moi,  avons  vu  par  vos  dé- 
pesches,  auxquelles  vous  est  satisfait  par  celle- 
<y  à  laquelle  je  n'ajouterai  que  le  désir  extrême 
que  j^ai  de  ma  part,  en  chose  si  recommandée 
que  ma  propre  vie,  de  voir  toujours  le  Roi 
mondict  sieur  et  fils,  et  moy,  en  bonne  paix 
^vec  ledict  sieur  roi  d'Espagne ,  que  tiendra  qu'à 
Jui  que  cela  ne  soit,  et  que  la  Chrestienté  ne 
mni  ainsi  k  repos;  car,  s'il  se  veut  ouvrir  à  me 
iaire  la  raison,  comme  il  est  juste,  et,  pour  ce, 
«otrer  en  négociation  pour  sesdites  préten- 
tions, comme  Dieu  nous  en  ouvre  le  chemin, 
^n  peu  de  jours  nous  en  verrons  de  part  et 
^'autre  un  grand  fruit;  me  remettant  à  ce  que 
^ous  en  escript  le  Roy  mondict  sieur  et  fils,  je 
Mie  vous  en  ferai  plus  longue  lettre,   priant 


Dieu,  Monsieur  de  Longlée,  vous  avoir  en  sa 
sainte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  1 1  janvier  i585. 

GATMim. 

'  Monsieur  Longlée,  quand  ceste  lettre  vous 
a  esté  faicte,  nous  ne  pensions  pas  que  Tam*- 
bassadeur  d'Eflipaigne  denst venir  à  i'audiance, 
comme  il  a  faiet,  ayant  ainsy  qu'il  est  porté 
par  la  iettre  du  Roy  mondid  s'  et  fils,  faict 
instances  des  plus  belles  remonstrances  dont 
il  s'est  peu  adviser  sur  l'arrivée  des  députez 
des  Pa£8«*Ra8.  Mais  tout  cela  ne  me  peult  per^ 
suader  à  aultre  chose,  sinon  d'augmenter 
tonsfours  le  désir  d'avoir  la  raison  du  tort  qui 
m'est  faict  pour  mes  droictz  de  Portugal ,  les^ 
quelz  j'ay  grande  occasion  de  poursuivre  par 
tous  les  moiens  que  je  pourray.  Toutefois, 
comme  j'ay  dict  audict  dom  Bernardin ,  je  seray 
tousjours  preste  à  embrasser  ce  qui  se  debvra 
faire  pour  le  bien  de  la  paix.  Il  est  entré  nu 
faict  de  mesdicts  droictz  de  Portugal  qu'il  m'a 
dict  qu'en  Espaigne  et  par  delà  l'on  ne  me 
trouvoit  fondée  éqnitabiement.  Mats  quand  je 
luy  ay  decottés  les  poinctz  principaulx  et  qui 
sont  tous  véritables  (aussi  en  ay-je.les  pièces 
et  justifications ),  il  ne  m'a  sceu  que  dire 
aultre  chose,  sinon  qu'il  s'ébahyssoit  comme 
j'avois  si  longtemps  demouré  sans  parier  de 
mesdicts  droite*  A  quoy  je  luy  ay  respondu  \n* 
génieusement  la  vérité,  (fui  est  que  ceulx  de 
ma  maison  qui  estaient  héritiers  devant  moy 
dudict  royaume  de  Portugal,  se  sont  tousjours 
trouvez  en  bas  aage,  et  les  derniers,  toujours 
femmes  ou  filles,  n*ayans  si  grand  moien  qu'il 
estoit  requis  pour  poursuivre  tefae  droictz,  et 
que  Dieu  m'ayant  bit  la  grâce  de  tae  venir 
plus  qu'eulx ,  et  veoyant  que  toutes  les  préten- 
tions dudict  royaume  de  Portugal  sont  à  cause 
de  femmes  ou.  filles,  j'en  ay  aussi,  comme 
celle  qui  y  a  le  plus  de  droict,  faict  poursuicle  ; 
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«l  ay  esté  l\  bonne  et  juste  cause,  et  api^s 
qu'il  a  ëU^  ciaireuient  congneu  de  mesdicis 
droit!  en  Portugal,  reçeu  iMirlesEslat^dudirt 
royaume,  infante  et  comme  estant  de  la  mai- 
son. Ce  que  aussi  ledict  dom  Bernardin  ne 
peosoît  pas,  k  ce  qu'il  m*a  dict^  Il  faict  une 
dëpesche  du  tout  k  sondict  maistre,  et  croy 
qu'il  n'y  obniectra  rien  d^infinies  parolios 
qui  se  sont  passtfesde  la  substance  dessusdicl 
en  l'audiance.  Je  dësirerois  bien  que  ledict 
s'  roy  d'Es|)agne  s  ouvris t  francbement  et 
promptement  de  la  récompense  qu'il  me  veuit 
et  doibt  faire  pour  ledict  Portugal,  aflBn  que 
les  choses  passassent  plus  tost  par  la  doulce- 
ment,  qu  aultrement.  Mais  je  ne  diray  jamais 
ce  que  je  demande,  au  contraire  attendray 
ses  offres,  qu'il  fault  qui  soient  raisonnables, 
puisqu'il  est  saisy  et  oc^'upateur  de  ce  que  je 
prétends  m'apparlenir. 


ir»8j.        19  janvier. 
\9t.  liM.  nal.,  V—àattmç9U,  a*  .1367.  (*  1. 

I  MA  C0t'Sl!«E 

MAD\ME  DE  NEMOLRS. 

Ma  cousine,  aystent  de  retour  le  cavalyer 
Corloys  d'Engletere,  et  s'ao  alant  retrover  le 
duc  de  Ferare  son  mehtre ,  n'é  voleu  perdre  cète 
aucasion  [K>ur  vous  mender  de  mes  nouvelles, 
encore  qu'il  voas  en  dyre;  mes  c'èt  afin  que 
me  meiidyés  d«*s  vostres  et  ausi  pour  vous 
dyre  que  anuyt  m'è  veneu  trover  le  Gemache, 
qui  nfa  dyst  qu'il  vtoyt  sorly  de  prison  par  le 
moyen  de  ses  amys  et  qu'il  étoyt  le  plus  mi- 
sérable du  monde,  de  cet  que  sa  mère  ne  le 

'  Il  «vt  |MMi  |irol>ali|f«  (|iif  lUnianliiio  ili>  \|riiJoi«  ail 
prif  «umî  au  «'•nriii  i|iio  Tallimiie  tif  Mimii-i;»  tniili* 
fHl^  diariiMiofi  «ur  «-^  droil»  Mir  la  rnuroiim*  t\t  IW- 
tqgd. 


vole  quasi  voyr  et  que  l'on  dysèC  qu'il  éloyt 
maryé;  s*il  IVut  aysté,  que  une  fennM  ot 
l'eust  lésey  si  longtemps  au  yl  a  esté  depuys 
deus  ans;  et  que  se  n'étoit  pas  luy  <|vî  avoyt 
manqué  à  cet  qu'il  avoyt  pmmis;  qoll  ne  éé^ 
sirèt  ryen  tant  que  A\  salysfayn*;  elqae,  voas 
enn  ayent  fest  parier,  l'on  luy  a  dyal  qmm  ne 
volyés  plus  apoyoter.  Je  luy  ay  distqae  n^eaa 
avès  ouy  parier  depuis  qu'il  n'avest  ryea  tyas 
de  eet  quMl  avoyt  promys;  il  n'a  dfst  qae 
s'étoyt  les  jeans  de  sa  mère  qui  la  Unoapel  el 
luy  feset  fayre  des  chauses  qui  la  myiicl  et 
luy  ausi.  Velà  les  propoa  qu'il  m'a  tyns;  et  say* 
après  a  savoir  cornent  yl  èi  sorly;  et,  pair 
Playnpii^,  je  vous  mendaré  tout. 

L'on  dyst  ysi  que  le  uiaryage  ayst  retardé' 
je  vous  prye  me  mender  cet  yl  est  vray.  Je  ne 
vous  sarès  mender  aultre  novelles  ny  milleores 
que  la  bonne  santé  du  Roy  mon  fils,  qoi  ne 
fust  jamès  plus  sayn  ni  plus  gallatd,  Dyeu 
mersi,  et  la  rojne  ausi;  je  le  prie  qu^il  puj*iet 
fayre  un  enfant  et  qui  vous  conserve  en  boi 
santé.  Je  vous  prye  fayre  mes  recon 
lions  à  Monsieur  de  Nemoun. 

De  Paris,  cet  xii"*  de  janvyer  iS86. 

Vosln*  bonne  cousine, 

CATniaa. 


1585.  —  i3  janvHT. 
Ohg.  RiM.  iMt.,  Fa«4«l)rBafdt,  •*  3Jai,  t  ité. 

\   MONSIEUR  DE  LONGLÉB. 

Monsieur  de  Longlée,  vous  oiavet 
grand  plaisir  de  m'avoir  escripi  el 
monsieur  mon    fils,  des  Douvellea 

>  Il  «*a;;ii  du  mariagr  du  duc  éf  .^voie 
c<*«!i^  d*E«|>a(;ii<*,  Honl  l«i  dur  fft  b  diKli^vr  àr 
•î  prorlii-a  pn'iil*  du  j«nin^  fianr^, 
d'autant  mifui  lot  d^ib,  qalb  Mmmï 
Umpa  PII  Piénwnl. 


Wf^ 
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1&85.  —  i&  janvier. 
Oi%.  BiM.  Mt.,  P«idt  frMifii».  ■*  i6oft.  t  SiS. 

A  MONSIBLR  DE  MAISSE. 

Monsieur  du  Maisse ,  j'iiy  eu ,  avec  tottre  let- 
tre du  xYiii"*  dupaM^,  les  deux  que  le  prince 
et  princesse  de  Msntoue  m  ont  escripies,  qui 
sont  en  mercyement  de»  chiens  de  chaise  que 
j'ay  envoyés  audict  prince  ',  estant  bien  niarrye 
qu  il  s'en  soit  mort  six^  par  les  chemins,  et 
regrette  aussy  que  je  n'en  ay  peu  envoyer  ung 
plus  grand  nombre.  Pour  le  regard  de  celluy 
qoi  faict  les  affaires  du  duc  de  Parme ,  que 
vous  dictes  n'estre  encore  de  retour  et  avoir 
esté  retarde  sur  Toccasion  de  la  nouvelle  de  la 
restitution  du  chasteau  de  Plaisance,  qui  n'a 
este  encores  effectuée,  vous  regarderez  d'user 
envers  luy«  au  subject  de  Taflaire  que  sçavex, 
de  la  façon  que  je  vousay  faict  entendre  par 
ry-de\ant  :  qui  est  tout  ce  que  je  vous  diray  et 
le  lieu  où  je  supplie  le  Créateur,  Monsieur  de 
Maiss<s  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  k  Paris,  le  xiiii'  jour  de  janvier 

Catiii%k 

BaULAIT. 


1S85.  —  ••  jin>iw. 

.1*1.  SiM.  «al.,  a»,  fmaf. .  n*  3I47.  f*  C. 
K  MA  COUSIN  K 

MADAME  DK  NEMOURS. 

.Ma  cousine,  Tabbé  de  Pleynpié,  que  je  ren- 
voyé k  Rome  pour  achever  mes  afem^s  qu'il  a 
si  bien  enconuiencé  avequesTayde  de  Monsieur 
le  Cardinal  vostre  fri're',  qui  r«*t  montre  par 

■  Voir  plu«  liaul  feu  dintt  iHIn^.  p.  «16  H  «i^t». 

*  OalliMÎiie  f»fli  ■«■il  i*nvoyf*  (li\-liiiit. 

*  1^  r^rdiiuil  frK»l«*. 


eff     tent  afectionë  <  particalyar  et  en 

set  (, touche,  (^_.  je  voidrit  «voyr  «ol- 

t  de  moyen  que  de  volante  pour  loy  fayre 
I  tiystre  en  quelque  bon  et  grent  ayfcei 
Ci  neot  je  n'en  suys  ni  serë  jeemèss  yngrale  :  yl 
me  OMHistre byen  en  tout  qu^il  est  vcostre  frère: 
car  yl  m'eymes  comme  vous  faytes;  ami  «  ly 
siré-ge  toute  félisité  que  vous  tny  saoriée 
haiter;rarouitreraublygasyoBqMtiNilleajo«r 
il  nie  mest ,  yl  est  cousin  germeya  do  Boy  umb 
seigneur,  et  vostre  bon  frère.  Je  foaa  prye 
m'eyder  k  le  remersîer  de  toal  eel  qvll  fayal 
pour  rooy.  Je  vous  dirrf  que  ayteal  la  porlaar 
de  la  présente  iedyst  habbë  de  Pleyopitf,  je 
ne  la  vous  fayré  pas  longue;  caryl  est 
de  toutes  chausee,  et  je  nevoos  savèa  si 
ayscripre  quy  le  vous  dyra.  Et  seiJeawt 
dyrt^  que  vous  prye  ne  vous  mètre  ea  payaede 
ryen  et  panser  enn  eatre  aaearaye,  ^«aal 
toutes  les  cbauses  qui  vous  conaeraeioat ,  tayt 
petyles  au  grendes,  que  je  y  finyrè  eana  paar 
moy  mesme  et  comme  cet  je  vous  atèa  parte 
dan  mon  ventre;  et  le  eoneatrë  ea  lest  par 
ay fect  ;  et  en  sète  vërytë,  voos  pryré  caaleaM 
que  me  fasiës  tonsjour  dire  eet  q«e  déw4 
pouré  fayre;  et  je  m^aseure,  au  je  ne  la 
au  vous  me  trouverë  très  vérytaUe  de  est 
vous  aseure.  Je  vous  prye  fayre 
datyon  k  Monsieur  de  Nemoari,  à  qai 
prie  i'aseurer  que,  ayment  la  fiunaa» 
|>eult  aystre  san  le  mary  et  toat  eet 
vyen  dé  deus.  Je  fayré  fin,  ne 
Iedyst  habbé  de  Pleynpyë,  et  pryré 
donner  cet  que  désirés. 

De  Paris,  cet  xxii**  de  jaavyar  iS8 

Vostre  bonne  coosite. 


<4^ 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGI& 


S35 


158  .  —  s9  janvier. 
*''»fl»,  Bibi.  Ml,,  Poadi  fnofiw,  d*  ijgg*,  t"  7(1*. 

[A  MONSIEUR  DE  BALAGNY.J 

Monsieur  de  Balagny,  pour  Tesclercisse- 
ment  de  ce  double  auquel  le  marquiii  de  Renty 
vous  a  faici  cognoistre  que  loo  peult  entrer 
en  rexëcution  de  la  trerve,  je  vous  rediray  la 
mesnie  choae  qu'avex  cy-devani  entendue 
par  tes  prëcédenies  dépesches  qui  vous  ont 
esté  faictes;  qui  est  que  soubz  les  motz  qui 
ooBliennont  que  chacuo  de  part  et  d*autre 
tiendra  ce  qu'il  lenoit  lors  de  la  première  ces- 
sation d'armes  accordée  et  de  la  conclusion 
de  ceste  trefve,  il  fault  comprendre  les  lieux 
où  vous  avez  tenu  garnison ,  ceulx  qui  ont  faict 
garde  et  guet  à  la  dévotion  de  Gambray,  et 
ceulx  qui  se  sont  astrainctz  par  serment  de 
fidélité  ausdicis  de  Gambray  pour  les  reco- 
gnoistre  et  demeurer  à  leur  dévotion.  A  quoy 
il  se  fault  du  tout  arrester,  ainsi  qu'il  est  très 
raisonnable,  sans  laisser  aucune  espérance  à 
«eulx  de  dellà  de  riens  changer,  comme  je  croy 
que,  mesurant  les  choses  par  la  raison  et  la 
justice,  ilz  ne  seront  pas  pour  le  vouiloir  en- 
treprendre. Ou  reste,  quant  au  grand  nombre 
^'hommes  qui  vont  et  viennent  ordinairement 
audict  Gambray,  soubz  la  permission  de  la 
trefve,  cela  n'est  pas  de  petite  conséquence  et 
doibt  augmenter  le  soing  de  la  garde  de  la  ville 
et  y  faire  apporter  une  telle  dilligence  qu'il  n'en 
-^isse  advenir  aucun  inconvénient;  ne  permets 

tant  surtout  l'entrée  libre  aux  soldatz,  et  n'v 

• 

laissant  surtout  séjourner  des  estrangiers  que 
le  moindre  temps  que  faire  se  pourra  :  qui  est 
^Qt  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  ceste  heure , 
^Qon  que  j'ay  entendu  les  particularitez  des- 
quelles vous  avez  chargé  le  cappitaine  Sijus; 
'^Uant  grandement  le  soing  duquel  vous  usez 
^^    toutes  choses  qui  dépendent  du  faict  de 


vostre  charge.  A  quoy  je  vous  prie  de  continuer 
selon  la  fiance  que  j'en  ay  en  vous.  Suppliant 
sur  ce  le  Créateur  vojis  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  [Paris] ,  etc. 

[Gatsiine.] 


[1585.  —  Janvier.] 
Orif .  Archivât  de  Modène. 


A  MON  COUSIN 


MONSIEUR  LE  CARDINAL  DESTE. 

Mon  coumn,  j'ay  bonne  mémoire  des  grans 
et  signalés  services  qu'ont  fait  à  ceste  couronne 
les  ducs  d'Atrie  ^  qui  ont  perdu  leurs  estats 
et  leurs  biens  pour  avoir  suivi  le  parti  de 
France,  mesme  le  dernier  duc,  qui  y -vint  finir 
ses  jours  et  lequel  estoit  du  feu  roy  monsei- 
gneur autant  aimé  que  nul  prince  étranger 
qui  fut  au  royaume ,  ou  encore  il  avoit  plusieurs 
parents  auxquels  il  appartenoit  de  près  et  k 
moi  mesme,  qui  auroit  extrême  plaisir  de  faire 
quelque  cbose  pour  les  siens  qui  sont  par 
delè,  comme  vous  sçavez  que  j'ay  aimé  et  eu 
soin  de  ses  enfans  par  deçà;  et  par  ce  que  je 
je  sais  que  le  sieur  Marcel  d'Aqunviva  est  le 
plus  proche  parent  dudict  feu  duc  et  unique  de 
la  famille  de  ces  princes  qui  ont  suivi  le  parti 
de  France,  qu'il  doit  et  peut  espérer  aux  di- 
gnités de  l'Église,  je  vous  ay  voulu  prier,  mo 


*  Jean-François  d^Aquaviva,  duc  d^Atrie,  d^une  nolile 
maison  napolitaine,  avait  épousé  Camille  Garacdoli,  fille 
du  prince  de  Melphe.  De  leurs  deux  filles.  Tune  se  fit 
religieuse;  Tautre,  Anne,  longtemps  fille  d^honneur  de 
Catherine  de  Médidsel  de  Mai^erite  de  Valois,  épousa 
une  sorte  d^aventurier  florentin,  nommé  Di  Ghiaceli ,  et , 
pluscommuiiémenl ,  Adjacet ,  qui ,  enrichi  dans  la  finance , 
acheta  en  1S78  le  comté  de  ChAteauvilain  et  fut  un  des 
familiers  de  Henri  !!!• 

3o. 
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cousin,  de  ie  fa%orii»er  |>ri»8  notre  Saint  Père 
i?n  tout  ce  que  vous  pourrei  et  le  proposer 
|)0ur  estre  cardinal  ;  et  faite»  instance  comme 

de  chose  désirée  du  Itov  monsieur  mon  filz  et 

• 

moy,  f|ui  |)arliculièrement  vous  prie  d'em- 
brasser cecy  et  me  mander  ce  qu'il  faut  que 
le  Roy  niondict  bieur  et  iilz  et  moy  facions 
afGn  que  ceste  affaire  réusisse;  et  cependant 
de  vostre  costé  employex  en  nostre  nom  tout 
ce  que  verrex  à  propos  pour  y  parvenir;  et  à 
tant,  mon  cousin ,  je  prie  Dieu  vous  tenir  en  s^i 
saincte  garde. 

De  Paris,  le 

Voslre  bonne  cousine, 

Catuii!«i. 


1583.  —  3i  janvi«H*. 
.  Mt. .  FoodU  (nmtm* .  m*  i  799« ,  e  79  i*. 


Gtpit. 

[A  MONSIKLR  DE  BALAGNY.  | 

Monsieur  de  Balagny,  comme  je  vous  avoys 
faict  mon  autre  lettre  pour  le  renouvellement 
de  la  loy  k  Cambray,  j'ay  receu  la  vostre  du 
xwii*  de  ce  moys,  avec  celle  que  le  marquis 
de  Renty  '  vous  a  escripte,  en  la  substance  de 
laquelle  je  recognoys  que,  après  a^oir  entendu 
ce  qu*il  vous  a  mandé  n*estre  plus  à  luy  de  se 
niealer  des  gens  de  guerre  du  pays  d'Artlioys, 
dont  la  charge  luy  estoit  seullement  donnée 
fiour  le  temps  de  la  guerre,  qui  cesse  aujour- 
d*huy  par  la  trefve  étahlye,  et  qu'il  failloit  s'en 
adresser  aux  gouverneurs  particuliers,  \ous 
Tinterprétez  ou  pour  quei(|ue  mauvaise  intel- 
ligence qui  peult  estre  entre  luy  et  le  marquis 

'  Phtlippi*  d«>rro«,  iiian|iiU  fl#  Kenl%,  était  lik  tU* 
liuiHaiMue  d^  Cnn ,  ca|iitain«*  de*  f^rdra  flainaiidfK  do 
rhafW-Qoînl.  Il  ^lail  l«>  n«*>«Mi  du  dur  d'ArwIiol.  ()wn 
i|H*fti  émt  Rranl^iK*  '  «ililion  l^alaniH»,  I.  VU,  p.  ii  1  et 
nal^),  H  n^  pral  \m»  avuir  M^  lo  luém**  per«ocina|^  qu«* 


de  Richebourg^  gouverneur  dudict  Arthob. 

pour  raison  de  leurs  chai^ges,  ou  que  ce  poor- 

roil  estre  pour  s'e&cuser  de  (aire  jnstîee de  tous 

ceulx  qui  depuis  la  première  cessatîoii  d'annoa 

ont  contrevenu  à  ce  qui  devoit  esire  fÀmen^ 

suivant  icelle  pour  le  repoi  do  paya.  De  ipiot 

je  ne  puis  pas  vous  donner  eadercMieaicBt;. 

mais  je  vous  diray  bien  que,  eyani  litMivd  fort 

raisonnable  ce  que  vous  reiiiOMtiei«  q«e  Fee 

auroit  beaucoup  de  peine  à  a^i 

gouverneurs  particuliers  pour  le 

contraventions  et  qu  il  en  aefoîl 

mauvaise    satisfaction,  pour   TeiCMe  ^ih 

pourraient  prendre  les  nos  sur  les«sli«i,feft 

ay  ftict  parler  k  l'embassadear  tf Ki|MUg—  yu 

est  icy  résident  Et  luy  ayant  esté 

qu'il  serait  bien  malaysé  que  ie 

servast  bien  de  ceste  feçoa  et  a*il  ai*y  a%eit 

quelque  chef  auquel  Tes  se  peaal  admeer  des 

contraventions,  affin  de  les  faire  raelnliln;  il 

Ta  fort  bien  pris  et  aaseuré  qu^il  eai 

à  mon  nepveu  le  prince  de  Parme;  de 

que  je  pense  qu*il  sera  pourven  à  ee  bîel 

liculier,  et  trauveray  bon  que  teoe 

à  vous  adresser  audict  marqois  de  UmÊÊj  de 

qui  surviendra  desdictes  eonlravealieBa, 

seullement  du  cosié  de  Hainank,  ^m 

gouvernement,  mais  ausay  du  coilé  d*^ 

estimant  qu'il  aura  conunandeieat  d*y 

voir,  comme  il  a  faict  par  cy-detaal^ov  ^é 

sera  donné  quelque  aullra  pour  le  gimkni 

dict  Arthois ,  en  rahaence  du  OMn 

bourg  qui  en  est  le  gouvemear,  deal  il 

pourra  en  ce  cas  donner  advis.  Et 

je  continuera)  k  vous  dire  que,  tMÊtm  il 


mi 


'  RolM»fi  de  Metttii,  OMuquîi  é» 
fivrp  de  Pierre  dt  lietiin,  princv  d*lpiMy  i 
de  tuim  le  parti  dr»  Était,  il  a*4«ait  laKéè 
Il  fut  lue  le  k  a«nl  wivMit,  ta  mk^ 
lui  (|uî  avait  pri»  Le  Noue  H  qui  W  K«il 
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raisonnable  de  ne  soufirirpoinci  aucune  des 
contraventions  sans  en  faire  une  bien  vivein- 
slance  et  monstrer  que  Ton  désire  qu  die  soit 
réparée,  aussi  ne  faultril  pas  inconlinânt  in- 
férer que  par  icelles  ib  veillent  venir  à  une 
rupture  de  la  trefve;caril  y  a  aparence  qu*ilz 
soient  piusiost  pour  l'observer  que  autrement 
leur  donnant  quelque  commodité.  Doncques, 
pour  conclusion  de  ceste  lettre,  je  vous  prieray 
de   Iraicter  de  ces  affaires  doulcement  et  en 
toute  démonstration  de  la  sincérité  avec  la- 
quelle vous  vouliez  vous  employer  à  Tobserva- 
tion  de  cette  tresve,  puisque  vous  avez  en  cela 
le  commandement  du  Roy  monsieur  mon  filz 
et  le  mien.  Quant  aux  deux  derniers  poinctz 
contenus  en  vostre  dicte  lettre,  il  n*y  a  riens 
qui   presse  encores  en  cela,  et  se  pourra  cy- 
aprës  exécuter  plus  commodément  tout  ce  qui 
9era  requis  en  ce  faict,  que  non  pas  à  ceste 
lieurel  Au  surplus,  j  ay  pensé  une  chose,  pour 
1«  regard  du  seing  qu'il  faut t  avoir  plus  grand 
que  jamais  à  la  garde  des  portes  pour  veoir 
qui  entre  dedans  la  ville ,  qu'il  est  bien  re- 
lis que  les  cappitaines  des  compaignies  qui 
»nt  en  garde  soient  eulx-mesmes  à  la  porte 
jour  de  leurdicte  garde,  et  que,  si  Ton  voyt 
ril  se  présente  enung  jour  Irop  grand  nom- 
destrangiers  pour  entrer  dedans  iadicte 
^ille,  dont  Ton  ayt  occasion  d'entrer  en  sous- 
m  et  défiance,  que  l'on  ne  les  y  souffre 
trer,  mais  que  l'on  les  remecle  à  ung  aullre 
ir,  après  que  ceulx  qui  seront  jà  entrez  seront 
^ortys.  Priant  Dieu  sur  ce.  Monsieur  de  Ba- 
ly,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  [Paris],  etc. 

[Catirinb.] 


1585. —  10  février. 

Copie.  Bibf.  oat. ,  Fonds  français,  n*  38io,  f^  i5  V. 

[A  MONSIEUR  LE  PRINCE  DE  GONDÉ.] 

Mon  cousin,  vous  verres ,  par  les  lettres  que 
le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  escript,  ce  qui 
s'est  peu  faire  sur  le  contenu  des  lettres  que 
vous  avez  escriptes  par  vostre  secrétaire,  pré- 
sent porteur;  qui  vous  asseurera  de  la  bonne 
volunté  et  affection  du  Roy  mondicl  S' et  iilz 
et  de  noy  envers  vous^  que  je  prie  croire  que, 
se  présentant  les. occasions,  je  m'enploiray 
tousjours,  en  ce  qui  vous  concernera,  d'aussy 
bon  coeur  que  je  prie  Dieu,  mon  cou 
sin,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  x'  fébvrier  i&8&. 

GàTIBUI. 


1585. —  11  février. 

Copie.  Bibl.  nat. ,  Fonds  français,  d*  SSio,  ^  i5  t*. 

[A  MONSIEUR  DU  FERRIER.] 

Monsieur  du  Ferrier,  Testât  des;  finances  du 
Roy  monsieur  mon  fils  estant  faict  et  arresté, 
lorsque  nous  avons  veu  les  lettres  que  vous 
avex  escriptes  le  vingtrbuictiesme  du  mois  de 
décembre  dernier,  tant  pour  le  payement  de 
ce  qui  yous  est  deu  que  pour  la  continuation 
de  vostre  pension ,  de  sorte  quil  n'y  a  rien ,  ny 
moien  de  satisfaire  pour  le  présent  à  ce  que 
désires;  mais,  sy  vous  pouvez  estre  adverty  de 
quelques  deniers  ejctraordinaires,  le  faisant 
entendre  au  Roy  mondict  S' et  filz,  il  vous  fera 
voluntiers  assigner  dessus  etsy  ce  resouriendra 
aussy  de  voslredicte  pentioà,  en  ce  faisant  sur 
-ceste  fin  d'année  Testât  de  ses  pensions  pour 
Tannée  prochaine;  estant  biêumarrye  qu'il  ne 
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9P  peult  mieulx  faire  pour  voslre  satisfaction. 
Priant  Dieu,  etc. 

Rffrript  à  Paris,  le  xr  jour  de  février  i585. 

Catsiiiib. 


I&85. --  1 6  février. 


Orif.  ArrkivM  dJ  Stftto  ia  îeMtia ,  Collifio  III , 

AUX  SEIGNEURS  DE  VENISE. 

Très  rhers  ei(pindi  amys,  envoyant  la  Roy, 
Doaire  très  char  Seigneur  et  fils ,  le  seigseur  Da 
lilas,  gentilhomme  ordisaire  de  sa  chambre, 
par  de  U,  pour  la  poorsuitte  de  la  grâce  que  le 
seigneur  conte  Jehan  Avegado  désire  obtenir 
de  vous,  nouH  avons  bien  voullu,  pour  le 
deair  que  nous  avons  de  Tassister  et  favoriser 
en  ceste  poursuitte,  vous  tesmoigner  par  la 
présente  combien  ce  nous  s<>ra  chose  agréable 
d  enti*ndre  qu'il  ayt  obtenu  de  vous  ce  qu'il 
délire.  En  vous  priant,  autant  et  sy  affectueuse- 
ment qu'il  nous  est  possible,  de  lui  faire cong- 
noistre  par  effert  combien  ceste  nostre  recom- 
mandalion  luy  aura  seny  en  vostre  endroict, 
estant  personnage  lequel,  en  faveur  de  ceulx 
À  t|ui  il  appartient,  nous  voulions  favoriser  et 
assister  autant  qu'il  noos  est  possible.  Noos 
prions  Dieu,  très  ehers  et  grands  amys,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  a  Paris,  le  xvi"*  jour  de  février  1 585. 

CsTsanis. 
Ei  plu$  bû$  :  Ds  LiusisriM. 


1585      -  10  février. 
Or>|.  HiM.  Mt. .  fM'It  fraafMP,  ■•  iS*^* .  t*  .US. 

A  MONSIEUR  DE  MAISSE. 

Monsieur  de  Maîase,  nous  avons  vea  la  dé» 
peache  que  aves  faicle  par  %ostre  homme  pré- 


sent porteur,  laquelle  a  esté  îwmnéB  da  tiia 
grande  importance '•  Et  pvysqw  par  là  Tm 
eognoisi  asseï  éfidammmt  la  Buiinraîae  vobalé 
que  Ton  mus  porte,  il  y  fanldni  piiadiii 
garde  au  mieah  et  le  ploa  soignenaernaat  q«a 
faire  se  pourra;  estant  le  Roy  monaiew  bm 
fils  fort  content  du  bon  debvnir  i|ne  vons 
faides  en  vostre  cbaifie,  rqpirdant  iari  advi- 
sèment  sur  toutes  dioaas  qui  eoncaraent  son 
service.  Et  sur  ce,  faisant  fin,  jaaappiinray  le 
Créateur,  Monsieur  de  Maisae,  qnli  vms  ayt 
en  sa  saincte  garde. 

k  Paris,  le  xi*  jour  de  fermer  1 585. 

Csi 

BaULAST. 


I58Ô.  —  FéfiMT. 
4«i.  sihiHt.rbiriiftMfw.  ••s•94•^sa. 

A  MA  OOM^nS 

MADAME  LA  DUCHESSE  DE  IVEMOCIS. 

Ma  eousine.  Le  Gla*  s^an  va  è  V( 
ei  mendementdu  Roy  mon  fila,  ponr  Ti 
«    "il  vous  dyra,  qui  œra  eanae  qne  ae 
layré  redyste,  et  celé cera  cenleaaeal  pi 
dyre  qu'ayant  entendu  que  Mnnaienr  de 
voye  ayst  party  et  qne  avéa  relyna  le 
vostre  fib,  que  je  an  auya  kyen  njae.  hm 
dyst  que  vous  aies  à  Nise  avnqm 
dames  de  Piémont  et  de  Snvojre,  je  ai 

ineipalea,  pour  reaeveyr  In  neeelle 
*    stre  nyepase  et  ma  pelylle-fille.  Je  v 
vous  suvenir  de  m*en  mender  eel 
aurés   veu  alla  vérylé,  conenl  nyl 


*  L.idépécb«du  lâjaavîtr  t&Sâ« 
roi  d«  r^t  aigu  dit  rappsHi  snlrt  la  Nrti 
Ssigocorrt  la  Répoblîqae  dtf«ai«t( 
Frmme»  Àmmê  U  Lnmmi^  t  IV,  p.  9%o  <t  MÎv.). 

'  ^vidraimeol  Ir  allai»  aaraonaaa»  dni  i> 
li«n  dam  U  Mire  du  il 
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si'eslre  tenienbesognée  à  fayre  ThoDoeur  de  la 
^^jnayson,  qu'il  ne  vous  sovyegne  de  la  milleur 
2^aranle  et  amye  que  ayés  et  auré  jeamtfa,  qui  est 
^oetre  bonne  cousine, 

GATBaUllE, 


1585.  —  9Ç  février. 

Aot.  Bibl.  Bat.,  Fends  fnmçiw,  u*  3Sti,  ^  loo. 

A  MON  COUSIN 
lfOH8IBDI 

LE  MARÉCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  cousin,  j'é  veu  vostre  letre  et  entendu 

r  du  Laurens  cet  que  luy  avë  mandé  pour 

dy  re,  et  ay  fayst  entendre  le  tout  au  Roy  mon 

fils,  et,  après  avoyr  le  lout  considéré ,  ayant 

^^i^\oyé  le  président  Brulart,qui  ay  byen  yns- 

tyt  de  loute  Tyntentyon  du  Roy  et  a  coman- 

-ment  de  vous  comuniquer  toutes  chauses  et 

^^^dre  vostre  avys,  qu'il  nMtoyt  néseseyre  d'y 

^^  aultre  rësolutyon,  s'asseurant  le  Roy  et 

^y  que  n'obmettré  ryen  de  cet  quy  sera  pour 

0  senryse  et  conservatyon  de  Thonneur  et 

Mllorytë  qui  luy  apartyent,  et,  à  cet  qui  luy 

ncbe  de  ay  près  corne  sa  seur,  que,  après  cela 

ifore  que  come  mère  je  ne  puyse  de  moings 

^^^  la  vous  reeommander,  si  ese  que  s'et  chause 

^"^perflue,  qui  sera  cause  que  ne  vous  fayré  la 

C^^^ésante  plus  longue  et  la  finira  en  prient  Dieu 

^^^us  tenir  en  sa  sainte  gaurde. 

De  Paris  cet  xx*  février  i585. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbrink. 


Je  ne  vous  mande  rien  de  nos  afayres;  car 
m  lèse  la  cherge  à  du  Louran,  mes  seule- 
^nl  vous  dire,  qu*ant  cet  que  pouré  je  ne 

bmetré  ryen  que  je  pense  vous  y  pouvoyr 
yre  avoyr  contentement. 


1 585.  —  Féyricr-mare. 

Copie.  BiU.  ■•(. ,  Fond»  fimoçt» ,  n*  k'jtk^  t  itSv*. 
A  MON  NEPVEU 

MONSIEUR  DE  GUIZE. 

Mon  nepveu,  aiant  entendu  une  cbose  que 
je  ne  puys  croire,  n'ay  voulla,  pour  satisfaire 
à  la  promesse  que  je  vous  ay  faicte  de  vous 
advertir  de  ce  que  je  entendrois^  que  3o  cor- 
nettes de  cavallerie  quVvoit  le  prince  de  Parmev 
pour  se  qu'il  a  acomodé  les  affaires  avec  oeidx- 
d'Anvers,  qu'il  les  a  lisencies  etqu'ili  disent 
s'en  venir  en  France  pour  vostre  service:  ce 
que  je  ne  puis  croire,  comme  je  le  dis  quand 
on  me  Fa  comte;  car  ce  seroit  une  chose  sans 
raison ,  et  seroit  une  cbose  si  mauvaise  et  es** 
loignée  de  ce  que  m'avez  dict,  et  continué 
toutes  les  fois  que  avez  envoyé  de  par  deçÀ 
que  vouliez  continuer  au  service  que  avez  tous- 
jours  faict  au  Roy  et  ne  faire  chose  qui  luy 
puisse  desplaire,  ne  donner  occasion  d'avoir 
nul  ombre  de  voz  actions;  qui  est  cause  que 
quant  l'on  me  dit  de  telle  chose,  comme  que, 
avez  mand(^  à  tous  ceulx  qui  avoient  cbarge 
avec  vous,  ou  pour  vous,  en  ce  qui  s'est  passe, 
qu'ilz  se  tinssent  prests  ponr  le  xv"**  de  ce 
mois;  ce  ne  panses  que  ce  vous  en  mandes, 
vous  feist  penser  que  l'on  l'écrit  et  ne  le 
vous  mander  pas^.  Mais,  vous  aiant  assuré  que 
cet  que  je  entenderay  que  vous  toucheroit, 
je  le  vous  manderè,  cella  me  le  faict  faire, 
encore  que  je  ne  dotble  poinct  qu'on  se  m'en 
puisse  assurer  du  contraire;  que  m'en  man- 
diez ce  que  avez  entendu  par  delà  de  eeste 

'  h  enUndroiê  ou  /ay  eniêniu,  Vun  est  écrit  par 
dessus  Tautre,  il  aurait  dû  y  avoir,  «c .  • .  adveiiir  de 
ce  que  j^entendrois,  que  j*ay  eotendu.  • .  n. 

*  La  copie  semble  avoir  été  faite  sur  une  aalopwpfae 
de  Calhernie,  et  elle  est  ai  mauvaise,  <piHl  est  très  difli^ 
riie  de  corri^  les  erreurs  de  texte  évidentes. 
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casseur  du  prinro  de  Parme,  et  d^où  peult  esire 
▼eiiu  co  bniid  de  ce  lever  pour  esIre  pour  le 
xf*  de  ce  mois,  pour  me  faire  si  certaine  de 
Yox  action»  que  j^en  responde,  comme  je  feis 
et  m'avei  prié  de  faire,  à  tous  ceulx  qui  m'en 
parieront.  Et  pour  auiler  tous  les  bruictz,  je 
vous  prie  vous  en  venir  îcy  incontinant  que 
aoret  veo monsieur  d*Espernon, comme  jelay 
dit  au  Seure  ^  pour  vous  le  dire;  et  je  m'asseure 
qnVn  receverei  rontantement  d'avoir  ven  le 
Roy  qui  embrasse  de  telle  façon  ce  faict,  de 
oonaerver  son  ëedit,  que  cella  vous  doit  encore 
d^avaatage  bûre  d^irer  luy  faire  cognoiatre, 
par  toutes  vos  actions  et  déportemens.  comme 
prenes  assurance  de  luy,  et  croies  que  r  est  ce 
que  devet  faire  et  c'est  voatre  bien  aultre  son 
servyse.  Je  vous  prie  me  faire  responce,et  je 
fipray  fin  priant  Dieu  vous  conserver. 
Signé  :  Vosire  bonne  tante, 

CaTS1I5II. 


1585.  —  Manu 

Giipi#.  hrt^^  d«  Valian .  JVMdatara  ii  Frmnm,  19,  f  SU. 

\Ij  TRES  SAWCT-PfeRE. 

Santissimo  Padre,  mandando  il  Re  mio  fi- 
ginio  il  marchese  di  Pisano^  per  risedere  ap- 
presso  di  Vostra  Santiti,  non  bo  volnto  inan- 
care  per  la  présente  supplicaria  di  tenermi  del 
continuo  in  sua  buona  gratia,  et  cbe  nell'oc- 
corenie,  cbe  concemeranno  i  miei  aflari 
particolari,  qunli  il  delto  marrheae  nelle 
occasioni  cbe  si  offerriranno,  li  ne  pariirà, 
piacria  a  Vostra  Bealitiidine  baverii  |)er  rac- 

■  Saiii  dimU»  M.  do  S«urr«. 

'  lie  iiMn|UH  fl«»  Pîiiaiii  qaitta  la  Franre  pour  aHer 
n^rHeni^T  l#  roi  A  IIoom*  à  la  fin  de  (émer  ou  aa 
rtmitOÊnettutni  de  inan  1 585 .  —  Voir  daiw  la  7'  H^rie 
de  b  Hffritf  rètnêfêetiwê ,  I.  VIII,  p.  133,  les  iHtfM  qoe 
'ai  étrii  H#on  III. 


commandât!  et  moalrarmi  in  qnello,  eb«*  mi 
accorreri,  corne  fu  fiiUo  sin  qni,  rnmicifia, 
assicurandomi  ehe  la  Santità  Vostra  havrà 
sempre  per  recomandata,  la  qoale  mom  mi 
mostreri  con  gli  effetti,  cbe  neaamio  prin- 
cipe o  principesaa  gli  sia  più  affsltîoiiata,  o 
desiderosa  délia  sua  conaervatione  el  félicita, 
come  ho  pr^to  appieno  il  detio  mnrdws^  di 
far  intendere  alla  Santita  Voaira  baeeûndoli  in 
piedi  per  parti. 

Délia  vostra  devota  et  obediente  figinla. 


1595.  —  a  mart. 


Orif.  BiU.  Ml.. 


ftijah,  ■*  iSoft .  ^  SM. 


A  MONSIEUR  DE  MA188B. 

Monsieur  de  Maisae,  je  ne  p«a  riew 
joaster  à  la  lettre  q«  vous  escript 
ment  le  Roy  monsienr  moa  fih»  es 
de  vosire  dëpesche  du  fil*  du  pnaaë , 
quelle  j'ay  en  la  voatre  du  meame 
*  laquelle  il  ne  m^eschet  riena  k  voas 
si  ce  n'est  que  je  m'esloBiie  de  In 
le  l'on  tient  k  la  rastilnlioii  de  h 
s  Parme  entre  les  maina  da  Ase»  ^i> 
c  Mt  cboae  qoe  Ton  dict  dès  y  a 
;  isolne  par  le  roy  eatholieqve, 
le  puisse  interpréter  k  la  longMvr  éê 
ils  aont  asseï  ooostamtera  d^ner  m 
leurs  actions.  Suppliant  le  Oéatonr, 
de  Maisse,  qu'il  vous  ayt  ea  aa 

Escript  k  Paris,  le  denûeaoM  joar*^ 
i58&. 


BaULAlT. 
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DES  ESTAIS  DES  PAYS-BAS. 

avet  eseripte  par  ies-  depputed' de»(|ih>vitt«c» 
de  { BrabAot ,  •  Gueidiies  v  Flandres v  fMailde  ^* 
Zâande,  Utrecb^îFrite^t  Matines  ^  et  enteufM 
ee  qu'îh  m'oiil  dict  dé^ostre*  part  s  jlay'  esté  foct 
prompte  à  leur  faire  tous  les  bons  offices  ^'il 
m^a  esté  possible  en  ce^doiît  ifa^bbl  0ii;elMiri*ge 
de  reqoérir  le  Hoy  monsieur  mon  filz  et  luy 
offrira  Mais,  ayant  estimé,  après  toutes  choses 
bien  et  meuremetit  considérées,  et  raesmes 
Testât  de  ses  aiïaires,  qu^il  iï*y  pouvoit  prendre 
<aaitre  résolution  que  celle  qui!  vous  escript 

présentement,  vous  ne  devez  interpréter  cela 

f  T'i  Lij    J//Mn.'   ,    ]/:  ^     ,n</nif   f 

Â  aucune  diminution  de  la  bonne   voiunle 

^*il  vous  a  cynievantpertée,  laquelle  luy^'est 

«aeeres  acreiie  par  le^recouni  et  fonfiance 

^m  vio«s  avex  eue  en  luy  el.  les  offres  tUoBJD^ 

irabies  que  luy  avez  faictes^  desquelles -!}•  né 

Iperdra  jamais  la  mémoire;   et  pouvez !>y6iisr 

«ssettrér*  qu'il  s'eiàployera-  très  voluntiersen 

lonsles  filaisirs  et  bons  offices  qa-Hpbiirpav 

IpDttrmoyenner  vostre  bien^  repss  et  trànquH 

lité,  selon  que  }epouvéx  désirer;  à-quoy^poar 

sna  part,  j'ayderay  à  mon  possible,  comme 

^:dle  qui  porte  beaucoup  de  regret  de  i  voua 

si  avaht  plongez  aux  afflictions';  ett{ui 

Ta  voluntiers  la  bdnne  main  pbui*  voiiÀ 

m  retirer  avec  les  gracieux  moyens  qui  s^y 

S:BourrQ|it  appiicquer.;iSuppli^nt  If  Cr^t^^t 

essieurSi  qu-â^^etc»  j  ^  •    r.  i«    i  :. 

•  t      ■  ■  ■  -  !      , «  . -t , 

*  Voir  les  ielltrei  de  Henri  lU  à  M.  de  MWinev  fm^ 

i  compte  des  négociadops  a?  ec  lesi  4épiilé»-dcsiPro- 

nie»,  dnto  tes  Négêâatiénê  éê*  la  FtaM)ifUu 

-JdttuU,  LlV,  p.  ^9éi^4/  '   M»  ^<>i  i    <u. 

Catbibuii  di  Menus.  —  fin. 


-.••■•'  ".!>!'î  I'»!  r»i)  '>lh,' ri:  •)••»!       i     Immi  . -(••  hr» 

,  LÉ  GAROUIAL  lyAMf  AIGNAC. 

Mofi  eaaÉinr^  ijeflnif'piiSîfpBUu'/q'ée  4e/6^. 
oontei  dë'-'.GMgnanfi  dhevaliel^'dès  lééuH^ordmlii 

dv»(Rby  «Mndeiir^maiii'filzt^i  a'<éiî«vftofunMs4 
sana<tOiidfarler)C8q[klîf  làxAéi  nds  a^dvdln;; 
etiMsmft  <Bvdiqaéiîii|;meiportei  fobt^  bieli,  .^praoë 
à  Dîeuroét'ije  fiÉiel  qii&riliiMy -Tsnit-il  dé  vo»!^ 
ei  '<}iie;fiou8^'jpaj^ssîoiMr  ^'ibontinticr  ieneorcq 
quelquesfèbBM^'iitiisées;  Lé.Boy  mondid/fi' 
eti  filii  8r)poHe!auiB8yiftarèd  Ji^iqn^  ainsy  que  "vonS 
dirajkdiielip''.  «ohteyiauqttél  m'en  refiieotant^<5ë 
ne  irons  ieté  <fdus  éongue  -lettre.  Je  vous  m^ 
éoMmande  fo^sjonlPS'  les  afiaires  et  ^rvioe  '  dn 
Boy  NmondKAv  S'*  €t  fiiai»  Priaât  Dieuv'  mon 
coiisini  nafSitenki  (tfif  sa»  siBneteat  cljga«  gat'dei 
!.<E6crifrlà>Parièl,.kiix^Hpars-iâ8&j  uu    -i  t 

.    i"i.;;  Mijuil)  ;i  ',!  »ii  :;-.•.  i.  i  îh-.XuAffBaiNBé«.  •  ;»<•  ► 


'*  h*,--,  k. 


1585.  —  a» -mars. 


Copie.  Bibl.  Dit.,  Fonds  français,  n*  88io,  jf^  8i  t". 

•     ■  » 

A  MONSIËt)^  DE  "MATIGNON, 


>  {•        .  1  9    •»  il'     ■h»'i«-    •  ' 


,•  I  *. 


oonu*»*«r  root  li  snTTnt  vo  bot  m  Gomiri. 

loucbe  les  affaires  de  vostre  charge  de  delà 
auldetloea  qHâieiRoymnnsîéur  nM^^fifavbus 
eacript  poar  ntpponeè:  à'  vos  quatre  dèmiëtea 
dé|peacbes,ip«pr)iee  qiieda/cëpëtition  |de  son 
îiiteBtidàiisarwâjiniiiitîle^»  }Uà>  je  ^loiisr-ébay 
que  m'avez  faict  plaisir  de  m'envoier  les  iet- 
trtAr%itt  l^flè;^  dé  IfÉftfcrre  la» 'ff^  de 
m  advenir  par  du  Laur^ùs  de  ce  qu^  ih  a  dicE 

cdyUèncifi  mm%m9^^»  ^àsm^i^  l«i.)4n  du  iMÎa 
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p«S9é.  la  |)Oiii'siiir«e  que  it*  s'  doSaiiirt  (iricq, 
tutpiir  des  «'iiltans  du  fou  a'  Av  (iraiidiiioiit, 
fairt  conln*  \ous  el  le  s'  «le  Gourgues.  pour 
uii{;  na\iro(|ui  fui  prins^appartiMiant  ausdirlz 
onfans,  pour  i*aruu*e  navallt*  de  l'eu  mou  cou- 
sin le  si(Mird(*  Stmss) ,  dont  ne  \oullant  que 
M>y«  davantai|fe  travaille,  j'ay  faîct  que  li* 
Roy  niondict  S'  el  fili  a  députes  les  s**  Cotlon 
premier  presidi*nt.  «*tdu  Seaull.  son  adtY>cal 
gémirai  en  la  Tiour  de  parlement  aodirt  Bour- 
deanlx,etuo(;de8trf^rior8|[éneraulxdeKran(t* 
dudicl  lieu ,  pour  vérifllier  si  ledict  navire  a  esté 
prins  et  mené  audict  veoyaige  et  ce  qu*il  est 
devenu,  et  imi  faire  faire  reslimation,  s'il  se 
trouve  avoir  esh*  perdu  en  faisant  le  service  du 
Koy  nondict  S'  et  (ils  et  le  mion,  pour  après 
faire  pourveoir  d^Asson  pour  le  payement  di>  la 
valleoririoeiluy  vaisseau ,  selon  qu'il  sera  trouve 
deb^oir  estre  fairt;  ainsy  qut*  vous  verrez  par 
les  lettn*fi  patantes  de  commission  que  je  vous 
en  fnvoye  ,'iv<m*  la  présente.  Priant  Dieu,  mon 
cousin .  vous  avoir  en  sa  saincti*  (*t  digne {;ard«\ 
Kscript  k  Paris,  le  xf!*  mars  i385. 

(Iatkrink. 


Ong.   Hilil.  liai.,  Fond«  franrai*.  n*  'MU^ .  (*  h  \'. 
A  MOV  VKPVKI 

MONSIEl  R  LE  DUC  DK  (îl  ÏSE. 

Mon  nepvtMi.  ji>  suis  nultant  ninrrv'e  qu  es- 
hahye  do^  fiiauh.-iis  hniictx  qui  courent  et 
advis  f|ue  nous  iivon^^  de  qui*lques  nouveaux 
fvmuenien*^  ^  dont  on  veut  \ous  attribuer  la 

-  Lt-*  nm\u  iiii^  ili>  U  roiir  irëuiriil  i|ue  Uv\t  loitilc«. 
UiiMiî»  f|ii*'li|iM«  wiiMin*^,  It*  <liir  (l«>  (iuiM*  ■«■il  fiMiiii 
de«  lroii|H*«  i't  jMMi  a  p<Mi  «*i*nipflr«it  «Ih  Uffito;*  lf*^  |iiiiri>« 
rf#  rhafn)i«f;n«>.  Oi*  plu».  !«**  rhrf*  i!r  lu  l.îjjiin  «Vlniriit 
fif  riifi|iiii  <Jii  ^«rHînd  (le  llfpni-limi.  qui.  «^ik 


I 


cause.  Encore  que  je  m*asseure  du  ctm traire, 
comme  je  lay  tousjours  dict  an  Roy  mon  fils, 
qui  ne  sVn  peut  rien  persuader  non  plus  que 
Dioy,  toultefois  pour  s'en  rendre  hors  d<> 
doubte ,  il  a  advis4^  dVnvover  le  s'  de  Maîntp- 
non  ^  présent  |>orfeur,  expr^ devers  %ous.  avfH> 
chaire  de  vous  Caire  entendre,  sar  ce,  aul- 
cnnes  choses  de  sa  part;  n'ay«nl  pas  voalu 
qu'il  soit  parly  sans  vous  faire  cette  lettre,  par 
laquelle  je  vous  prie  entendre  aussy  œ  qn  il 
vous  dira  de  la  mienne.  Priant  Dieu  voua  avoir 
en  sa  garde. 

Escript  à  Paria,  le  xvi*  mars  lâda. 

CATBimiB. 


1585.  —  ]6  man. 

[A  MONSIEUR  LE  C\RDI.\AL  DE  6LISE. 


Mon  nepveu,  le  Roy  monsieur 
veoyant  que  depuis  vostre  parfeiaeni 
vais  bruicts  continuent ,  et  qu*il  en 
divers  endroicts  advis  tous  eonformea*  il  a 
visé  dVnvover  le  s'  de  Maintenon  devera 
nepveu  le  duc  de  Guyse,  et  le  s' de 
aussi  devers  mon  nepveu  le  duc  de 
voi  frèn's,  pour  s'en  esdaircir  avec 
vous  en  escript  pareillement  par  le  a*  i 

prM«*&t«*  df*  pflMer  1«»  frémt*  dun  non  diai  èw, 
la  roiir  t*t  se  retira  an  rMww»  de  fiaîMan,  à 
lieu<*s  (le  Rout*n.  U«*  là,  it  m*  i«*adit  i  ftraaei 
n'tmii^^  ■vi*r  Guiw.  I«h  <lim  d<^.M«yma«.  d*Ai 
(rKIlMMir:  ••!  i  W  d^iiH  n*tli*  ùllf  ipM*  fut  réS(g^ 
tuenx  m^iiiriM'*.  ifiiprîmé  à  IMiim,  qai  n*flil 
ilii  '  iliTiiii*r  jiiiir  il«*  iiur»  I5K5*. 
■•inmi'  fli-'>  !•■    Il)  ■!!   |Mirl*^niiil  d*\it  H  dam 
iiiiili  fil*  la  FraiiM-.  —  VoirDa^ila.  t.  tl.  îii-^*, 
MémtHm  ifi  .\Mn« ,  L  I*',  p.  64 1  i  6&é,  Hc 

■  l4iiii«  d'Anp(eiini*4«  narqui»  éa  Mail 

■  r.Vtait  II*  ^imr  de 
uni-  Ji'Uiv  de  \  ill<'rii^  ii  U.  de  Mai 
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'VtëYÎHvi^  prës«iiifoiieart'«clNntiMyi«ufldiH}'ify 
hmn  tN>*}lii'fimr6',  et(jvmM<iprieéyfMi»>èpiivenîf 
de  toot  ce  que  je  vous  en  ay  dîo4i4  wHlnrij[M»- 
Ie«ienli4  eli(iHipe»4i¥Mi(beipart'ieli>férte*gue  le 
Roy  nopdiei  S' et  filc^puisse  nn)îrioeeà8ièii"de 
coptentemeiit  de  mesdieto  neptrenz^^ios  frères^ 
eddé  Toué^iifoeje  ptieidieu,  «le. 

A-'Porifl,  le-x¥i'^'mar9<i&85.  »  j"» 


*••-.»  I 
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i,j    ;  .'l      .,./.■:.  :<|    (.•!./    )•,    -.! 
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■.I  >•,      •.     ■     '      tf^  .  >    .1  .«  ;    .'ij'»:!» 
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1585.  —  i6  mars. 


.1....;; 


Or%.  BibL  Mi. ,  Fonda  fruçais,  n*  Ho^ ,  f*  4  v«. 


i:  I     ■ 


AÉ(«'!lBPt«t'*'''  "'•  »  /""•* 


MONSIEUR  LE  DUC  tv  MÀ^M 

Mon  nepveu,  je  n'ay  voulu  jéitidid*  croire  ny 
adjonst^r  foy  aux  mauvais  bruictz  qui  cou- 
rent ^  encore  quiis  nous  soyent  confirmes  de 
jriofliears  endroiclz,  ayant  toujours  asseuré  du 
coalraire  ie  Boy  monsieur  mon  (ils ,  qui  ne  s'en 
««t  rien  pu  persuader  nonf  plus  que  moy;  il  a 
touttefois  adviséde  s*èn  esclaircir  avéë'  VôiiSi 
eomme  avec  le  duc  de  Guise  vostre  trkrl^.  et 
envoyé  pour  cet  eiïectie  s'  de  Rochefort,  pré*- 
porteur,  devers  vous,  le  lay  bien  vodlu 
mpaignei^  de  ia  présente,  par  laquelle  je 
prie  ie  croire  de  ce  qu'il  vous  dira,  ïixr 
,  de  ma  pari.  Priant  Dieu,  mon  népyeu, 
^ou8  avoir  en  sa  ^arde.  '  ^. 

ipi  à  Paris,  le  xvi''  mars'  1 6^5:      '< 

'  '     GïtBRINB.     •  *    ' 


' I  ■    ii 
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'  Vi^itroy  écrmîlle  S4>  mâm,  de*  Puis,  à  rmbin» 
'•da'iN>î'à  Veakie9'ffl.W4fielqaeircaitèfprèée  «ql 
ék  pape  et-  secBume  ée^  fkoien  '4'JSipagiMb 
^miqnei^miB  oatt{iiiiioii  «Ma  q«e  tes  autres  fMriaeet 
^^^Uioiiques  sont  de  la  partie  et  lig«e,  is^me  Tonseq 
^eeuse  les  V^nitieliiJ  Los  huguenote  se  ndiieiit  i6Uà  én- 
^^Orible  et  commencent  aussi  à  faire  des  levée»  «n  '  Aie» 
...  La  reine,  mère  de  Sa  Majesté,  jaçoît  qu^eUe 


1585.;-  i9-^«f. 

Cop»,  BM,  mL ,  FoiMb  frtDçab ,  n*  SS09,  f*  7  v*« 

^,.        .       .  .....      I.i  .„   •« 

A  MONSIEUR 

i&E  «PRÉfilDKffTiiBHIHiALinr.  / 

Monsieur  le  président,  encoros  4111a  je  me 
remecte  à  ce  4fue  voii»eeerîpt  le  lloy  monsieur 
mon  iilz  sur  les  dëpesches  que  vous  avei 
faic^es^ t09iâe8%s  j^  .voi|s,diiiBy'q^'U,eat  jMen 
nëee6«i)îr?n^ue  v4wa  prefw^est.a^^^t-l^i  ihoaT 
«mies  persuaBÎQiif:  <  4p0 1 .  içfwes.  ^  bieii  uaeri 
mon  fi(i(4e.rQyt  da^I^airan^  de^.&ire^-mnepi^ 
i»  priaoADîe?  .K^irand  ;  ei\  ]^  1  royniupie  ^  «ffia 
que  iuy^fiMsÂ^tMin  pnMfè)B,  p<>Mr  left  grandes 
raiçoMtqJi^.lei  Aoy  mondiqt  S^  et  fiU  Imî  escripi 
et  qu,'il  yoits  mwde  .aussy,^,  qiû  me  gjardeni 
d«|,  ve^a  jftine  cfste.ey  /p^i»,^^ngue.  Pjriani 
l>ie.u^,  etc-,!,   .  ......      .  i..  1 

A  Paris,  le  xix"*  jour  de  mars  t585. 

CàTHBaiNB. 


Il 


t^-r* 


i  ••  -iî'j  I  ■ 


I  .     > 


•  j  '•   *■..!•  ■'. 


soit  tr^  îÉdi^Mwée  4  se  fait  porter  jvsqu'aii  éevant  d*eul< 
jus({iies  à  fisperiHiyvcariiear  anas  se  fa^  ea  la''villedé 
€l)âlofis  eh<lClMm|Migne,  pour  ossajrerd^éstaiBdre  ee  fou 
devant  qu'il  Mtume  âtinnlm^,n  {Négoûiâtiomf  ete», 
tlV,  p.  336.)  :       M.     . 

'->' Nicolas  BndMi«  tnanpos  4e  SiUerj,  oonsaiHeT  au 
Parieikientef  1M8,  président  aux  enquête^  en  i58i. 
il  se  devak  pa9'irs«f«r  «Pobslarles  à  sa  nisâoau'Le  roi 
de  Navarre  soapçoniiiiit  ce  Femu,  qui  éMit  on  de  ses 
•erriteurs  r  Taveilifiél'caiidiBre  en  Béani  «  eà>ii  VêMï  îq* 
tanrogéjur  èescoieiiée»  et  pfiÉM|iieBs,p<mr  essayer  «à 
en  tirer  vérité»;  maïs  il  ne  d^maadait  pas  eweèx  que  de 
livrer  an  roi i«wyyi«l il  éèrifaHdssMre sens  io  i*'avrilde 
Méntottbai»;  Voir  Lifirss  MMsftWi  d$  Hemi  IV,  t.  114 
p.  19. 


1. 


.»• 


-.!« 


^  Ces  (fraades  vnsons  éUient  sans  deule  k'  désortlM 
que  la  'pHsv-d'emies  dos*  Gaises  jetait;, deas  ^loai  le 
royaiMBe.  On  lit  dans  hi&iÊtoik'i^éh^  So'OMHrt  i58S, 
Gatiievinede  Médkbf  avèci'arefaei^que  de  Lyon  et  le 
slear.deilaiCliepeki  aai-llrsînav  s*«:lieanoa  en  Gham* 
pagne Wtai'le- eue  db 'Onise<'pouriMleildiie  de  kiy  les 
censés  de  oereimiemeBt.a^-<i»<*».t(  v'n  !  >■; 

Si. 


IM 


LKTTKES  DK  riATUElUNE  DE  ^iÉDIf.IS. 


ITtH't.         \  awîl. 


'"/;     fil'     ri.-    .   F»b-N  fikiirai»  .   u'    l'tijoB  .  f'  tu. 


K  liO>KIEUIt  DE  BEIXIKVBK. 


W9  tmtttL  iP'viTar  ut  toi  bo^ml*!  ■•«  rn.i 

■T  •V«l»1Bi»ABT   M  M»  riUICW. 


Monnieiir  de  Itfiinvre,  je  ^onn  Bçay  bon  gré 
f|«  ni'avoir  ff*8rripl  par  le  ronrricr  qui  tn'apfirta 
lii«r  la  (i^iiOKion  de  Villefaiier^;  et,  comme 
«on*»  diftfp  par  voatn*  leClre,  lefl  choses  sont 
pour  alW  bien  mal,  8*il  ne  plaint  h  Dieu  qne 
mon  voiaige  ouvre  quelque  bonne  n^iciatioii 
pour  arrester  et  apaiser,  s*il  est  possible,  ce 
mal,  que  ji*  roni^nois,  tant  |»Iiih  je  y  |)ense, 
/;rauf  i?t  daiif;en*ux.  Mais  il  faull  Taire  ci*  qne 
l'oii  poiiiTii   pour  roiiipoM*r  i(*s  choses  avant 


quelles  ayellent  plas  «!•■(. cl  ne  fem  If»^ 
granl  plaisir  de  n'aBcripre  sovranl  H  dooaer 
vostre  bon  advia. 

Cependant  je  vousdinj  ^e«  soivant  ee  ^Hf 
me  dictes  de  nM>B  parlemeol  et  et  ^mt  avm 
escript  à  Pinart ,  je  toob  an  eamya  ue  qne 
j'cscriptz  à  mon  coonn  le  sarëehal  de  llali* 
([non  et  au  s'  de  Gew^^es  pmir  le  faiseBaa 
de  ce  vieil  Biscayn.  Estant  ee  que  je  von» 
diray  pour  ceste  heure,  priant  Dieu,  Mon- 
sieur de  Bolii^vre,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Ësrript  au  faubourg  deChaleau-Thiern.  k 
iiir  d'avril  1 585. 


La  bien  vostre, 


Ci 


t.f  «itttiiirl,  H  «II-  \  ilM'iillMT.  t'iuil  It*  lieaU'|M>n*  dr 
{'•fir.iii,  •i-rn'*liiin>  fin  iliii*  di*  (îiiIm».  Il  avait  fuit  itti  rui 
If»  ii'»i<liiti<Ni»<  Ir^  iiliM  pn«M«f»  iiir  ror|;Biii*iiilioii  «le  la 
(jf^iir  *i  l'«  liruiH*  fJ^  iffiiirc*  lurraiiia.  tSa  «It'poMlion  a 
#i^  r«MfM«r«Ai-  (l.in^  (li*in  iiiaiiiitcrîu  de  la  liiUiotliëquf 
fialiiiiialr  (  f .  Ir.  .'t^vo,  T  3i  i«l  f.  fr.  'Snh'j^  ^  7U*  '-'^  ^" 
»iMii  \i'n  |if  iiiii|»Niit  arlirli-H  : 

"it»'  juurd'liiiy  |ipfiiiitfr  jour  d'uiril  ■.  t.  c.  «|Mnltio 
kiiiffU  I  iiit|,  jit  «tiiilic  MÎf^ni*  êy  «•«li*  iiiaiiitf'  par  It*  JKoy  en 
■iffi  filiiiirl  an  l^invri*.  ••  Pain.  |NHir  liiy  dira  U  vérité 
iIp  'I'  iim  ■•tliMl   ifiiii  II  ma  f'uiif;iini«ia«iire  tlf<i  |iiiul»l«9 

i|ii'  I  iiii  «Mfil  •••  Mfiilittfvi-r  l'ii  n*  royaidiDi> Tro)» 

wiifiaiiM-a  'iiiil  niviniii  f|iN>  jn  tciin  Mnii^'  iVrÎRuni  mcNi 
f{i'f«f|fn.  |ti|ii«  1  liir  iliil  f|i|f  Itif^iifiirv  il**  liiiy«*  «'t  di* 
MMiifiin  tlii*-Mfiii'iil  iiiM*  ffruiid**  l't  |iiiiiiHiiii|«*  artiMM*, 
laiil   il  •  «li.iii|;fi>  i|Mi    ili-    irf{iiii'iilli*^,    ipii   di'Viiil    if4n- 

•  ii||i|iil   •■>      •!•-     il'l.!!!!!-      Illllli-     li'IHlllU     «Mllil     |j    I  llll|'|N*   l|«* 

iliilltf  l'iiiili-  •■!  lld-fiiii|ii*'rt-«*,  >|iii  II**  li*%f*iil  aiiulix  li*  nniii 
du  iti»  il  ^^|Mii;'iii' .  i-i  (11*  ui  nul  .Siii^«f*^  dont  duilit  «'^n* 
i  tiUiiii'l  !•'  riiliiiii  I  l'Iiilli'i',  li'^|iii*lr  d  t|i*hlii*iN'  tiriT  du 
|iat«  -aiii  aniita,  |Hinr  aiiir*  Ik^  liini*  anni'r  f*il  Siivoyi'. 
\|iin»ii'iir  li'  prinii*  d«i  iii*iii-iiiy^  «  dnil»!  ■««lir  rliarf*i*  tW 
•it  ti'iia  i|p-i«idi  itali'*iiii(  If  »'  di-  Mhitiiiic  doiht  f^tri< 
rnlnni'l  di*  l*iidaiili*nt*  irmwM^, 


Pour  rentreteuenanl  da  Udicle 
paigne  doibt  fournir  un  milion  d*ar. 

Au  pays  do  Gnienne,  ili  font  calai  d*a 
dcvolloîr  Rordeauli,   Ag«n,  \incncartr 
Blaye . . . 

Pbor  le  regard  ds  la  Brelaîgae,  Hi 
bonoQ  part  k  \anlea  «1  a^iMeureal  dt 
cun*. 

Quant  il  la  Nonnaiidje,  il  n*a  point  enloi^B  f 
ayl  aiilln*  H'ij^nenr  à  leur  cUvolioB  que  WÊrnirm 
niarquii  d^KllM-iif,  de  Rritiaae  el  MeifaeviHr. 

Pour  !••  regard  de  Boiegaa,  Il  a  aalandn  ^*ii 
entât  d*avoir  luoDsîenr  de  la  t^baalrtt  k  leer 

Dict  auiir  enti^ii  que,  lorNfiie  lean 
pretIeH,  «pii  doibt  e«lre  dn  dnq  au  baîd  d*avffi, 
M'u'iT  trouver  k*  Roy  el  le  prier  d*enlivr  «i 
i|ui  rM  aua»y  qu'ili  diteal  poar  a'ateîr  •■  et 
que  la  rplligion  cathafiqua,  pour  b  prier  di 
von  p>*u|ile  et  de  pcroMllm  lea   Gelais 
myaulai^,  et  U  aupplicr  qa*il  hii  plaal 
priiirm  en  leer  raag  et  dîgailé»  ....*« 

\ illifalUer  était  une arigaaarie  da rOlMaMi 


IfKTFKBR  HÊ,  .GttfmiIlNE  DE^MÉDItllB. 


m 


1,'i 


Orif.  BiM.  nat. ,  Fonds  français,  u*  3371,  t*  ii-j. 


l 


a 


*  'A-  MONSIEUR  LE  DUC  BE  GUI8fe  '; 


.  «  >'» 


•♦   . 


I   ■      .!.   -  1 


'  Ai  QB  '  nepTetHv  suivant  ee  >qae  nousavons 
«hM.'je  vooeprwde  «Biricy  ëe«.ii.,.ffin 
ifÉ0  iiMiSi  pliissîoBBifommeBçeriàin^fOoiei^ 
mféfÊmi  ^uè  Dieu  Béus:  fiBra<  la..gi»ce*^e 
MMB  eonrieiklroBB  de  quelqos)  bonne' Tésolnf* 
lia»  pour  le  bien  du  servioedir  Royinoonewr 
■!#■  HiK  et  repos  de  ee  Foyaulne,  comme  ^îi 
eat  très  nécessaire,  et  <|iieje  me  prometa  cjfne 
de*  ^foalre  part  voiis.  y  apporlsTei  -tonte  k 
banne  «ffectîon  que  yoos  debves.  Me  remel* 
tint  ma  baron  d'Anasonvilie  v  je  ne  vous  fe- 
tayi  pins  longue  lettre  q«epour  prier  Died, 
mm  ncteu,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne 
|iiue. 

'  iSecript  à  Espemayy  le  jour  de  la  feate  de 
Raaipief  iS85.' 
S^jpnrfr  Vostre bonne  tante, 

♦î  -  Hatbbiiis» 


■    »  . 


*■    •... 


» 


1585.  —  9  avril. 

Orif.  Bibi.  nat.,  Foods  firaoçaU,  n*  10997,  ^*- 

kV  ROY  MONSIEUR  MON  FILZ, 

Monsieur  mon  fils,  ceste  lettre  sera  princi- 

P4eiueut  pour  vous  advertir  de  i'arrivëe  icy, 

^  jourd*hoy,  h  disner,  de  mon  nepveu  le  duc 

1w  Qayse,  lequel^  me  faisant  la  révérence, 

J^y  trouvé  bien  mélencolicq;  et  estans  entrez 

pfopos,  il  a  jecté  des  larmes,  monsirant 

fort  attristé.  Et  après  luy  avoir  faiet 

*   Am  4m:  «DooU»  de  lettre  etcripte  ptr  b  Royne 
do  Roy  à  monnear  le  dac  de  GuyM.ff 


biénianfpleiaentrica^ivmdBèAraiMestfii  npftt 
aomblé>cQaveB^blea,  tli^se«raD4ito«a)onr8qde 
vo^lrei  bonne  graeey  quand  il  s'en  «aÉisoit 
digne ^  et  apr^».bnsay>.4avoir  exboct^  deume 
palier  fitanebem^ei^l,  il  m^a^dict  qu'il  ^  con^ 
fesseroit  à'  moy  è  Ut  vérité  de  toafaBkcheseéà 
Hais4'aukaÉt!quï|iestoil  tÉid\  je^luy  ay  rea* 
ponda>  qnil  ailast  fdisneciet  aé  deRbotteni^t 
fu'apr^âl.  me  iPe«einafc'tlQ«iifry<€oniiBÇ'il  a 
fiaicIvbn'^yaBltdn  panutiancamentpadééeaoii 
particnlierétdes'SÎeaMf  combien  ,ice  diaoil^il, 
qn^  4iae  leut  ahoae  è  ^qqoy  il  ne^  se  lailott  ppiftct 
BÉkMeBfttft  tfrrealer^^  me  xonlapt  ce  qiilU  avoit 
«foi  à  monaîénr  le  ehancelUer^  /pios^qoe  vous 
«vie»  parlé  4  partr  (en  veetm  cabinet  à  i'homme 
dis  s'  de  Cbasiiltattf  et  pniai  du  voyaige  de 
HH^ieur  d^Ëspamoft  en  Guyenne;  t sur  »q«oy 
je*  ^  m'aaseure  bded .  tque .  vous  ;ne  doublai  pas 
que  je  ne  iny  ayë  reapondu  et  dict  la  vérilé 
des  cbo8eev«pnime  quant  h  Thomme  'dudiot 
s^  '  de  Ckastillaai ,  qn'ii  estmt  venu  en/  irostre 
court  pour  rargent  que»  la  îfeu  car^inalde 
GhastiUon  avait  i> Lion,  et  Taiot  pooii  les 
aullk*ea  points  bies  congpoistre  que  o'estoieiit 
toutes  impaaturesiausay  ne. m'estendray-je  à 
VUU8  en  discourir  <  é'avuitaige^  Il  est^.  après , 
venu  sur  le  premietr  et  principal  poJQct  de 
leurs  prétextes  y  qui  est  le  feict  de  la  religbn, 
medisantquilavoil  esté  Iraieté  ave{C  c^dx  de 
G«Befve  et  faîct  ligue  avec  la  royne  d'Apgle- 
terre.  Je.luy<aya88ai  dict  de  vaisoÉs  pour  :hiy 
déterrer  la>ima»f aise-  opîii^B  «qu'îlii'eiioBt; 
mais  j'ay  Incli  v|eu  par  aes  pnopoa  ^*ils  iaont 
du  tout'fidiea.Bar  ledict  prétexté' de  religion^ 
tt  ayant  pu  tirçrda  Iny: (quelques' raisons  que 
je  biyalye- dictes: antiBi luy  et»moy4!pù j^ais 
pense  pas -avoir  iâen!»dh^qûai)v  /leè  canaea  pour 
lesqnettfs^&aa  adatliecpeieiè  fidra  uiig<si 
grand; mat  quavsella^  ilafâlf^cbaMaançéibnl; 
et  luy»ay:dict/^uartè*estoit'fllistoai  po«rdeflr 
tnrife1atlÉffaii]^ir>iaèslrb  ialigîéii»qqepoQÉii 
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lirper  rhérésie,  m'esUnt  aossy  esteôdoeà  ioy 
repréfleoter  tout  ce  qui  86  peail,  de  lant 
d'auilraB  rai(M>ii«  qu'il  y  a  sur  cola ,  el  Texpé* 
rieoce  qu'on  a  eue  comme  la  paix  a  plus  di» 
minué  les  buguenoU  que  la  guerre,  le  priant 
de  8*ouvrir  k  mov  franchement  des  moyen» 
qu'il  y  anroit  d  aller  au  devant  de  ce  mal.  El 
iprèa  toutes  les  remonstrances  el  persuaaions 
que  je  luy  ay  peu  faire  ^  en  quoy  aussy  je  ne 
pense  aifoir  obmis  auleme  chose,  je  Ioy  «y 
dict,  Toyant  qu'il  ne  s'ouvroit  poinel  à  moy, 
qoe  je  ne  pensois  pas  qu'ilx  eussent  entrepris 
ung  tel  faict ,  qtt*iit  ne  sceusaent  k  quelle  fin 
ils  désîroient  venir.  Sur  quoy,  il  m'a  confessé 
qo'ih  vous  en  voulloient  présenter  une  re» 
queste  et  s'est  laisH4$  entendre  qu*il  eust  bien 
désiré  que  je  m'en  retournasse  à  Paris  et  que 
j'y  menasse  au88y  mon  fili  le  duc  de  Lor- 
raine, ou  qu'il  yroit  quand  il  sera  venu,  et 
que  plus  commodément  là  se  pourroit  ndvi* 
Her  aux  aiïaires ,  se  congnoissant  bien  par  ses 
propos  que  ma  présence  leur  nuyt  icy  et  em- 
poMrhe  leurs  forces,  ou  que  ilx  vouidroieni 
que  je  m'en  allasse  pour  me  suivre  de  bien 
près  à  Paris;  mais  ayant  fort  résistif  à  cela, 
je  luy  ay  bien  faict  congnoistrequeje  ne  par- 
tirais poinct  d'icy  que  je  n'eusse  arresté  ce 
mal,  et  luy  ay  encores  représenté  ce  qui  m'a 
semblé  à  propos,  des  plus  fortes  raisons  que 
j'ay  peu,  pour  luy  fain*  r4ingnoiKtre  le  grandi 
tort  que  luy  et  les  sirUR  se  faisoient  et  le 
grand  pn^judice  que  ce  seroit  aussy  à  rest 
estât,  considérant,  comme  je  faisois,  que, 
qui  n'y  reniôdieroit,  n>  royaume  seroit  incon- 
tinant  plniii  d'estrangers  et  que  serions  «*n 
danger  qu'ilx  nous  chassassent  tous,  le  pres- 
sant furores  d'avantaige  de  me  dire  les  uioienh 
qu*il  y  avoit  et  re  qu'ils  désiroient  p4Nir  re- 
méddier  à  eedict  mal.  El  voyant  que  je  n'en 
|iou«ois  rien  tirer,  je  luy  a\  dict  que  je 
voullois  appellisr.  et  de  fairt  j*ay  faict  venir 


auprès  de  nous,  les  s**  de  Lion^  de  la  Chap- 
pelle  des  Ursins,  de  Lansaac  et  Pinart,  pour 
sravoir  si  nous  pourrions  ouvrir  qoelqi 
iiioiens  qui  y  feussent  propres,  et  avoos 
cun  de  nous  faict  ee  qu'avons  pev  {mur  les 
luy  faire  dire;  mais  il  a  tousjours  dict  qa1l 
n'esloit  poinct  seul  en  ce  faict,  et  d'avi 
qu'il  se  senloit  tellement  perplea  en 
prit,  qu'il  n'y  penvoit  plna  avant  cnirar.  Qm 
a  esté  cause  que  nbus  hiy  avons  fiiîet 
qne,  s'il  ne  peuit  mainlcnant  fnira  en  qui 
nécessaire  du  tout  pour  osier  le  mnl,  nu 
qu'on  face  une  suspension  ad  ce  qe'il  n\ 
i  ulcuns  estrangers  dans  le  royaume,  ci  qne 
les  forces  de  part  et  d'auhre  ne  s'adh 
plus  avant,  et  qne  cependant  noas 
semMassions,  mon  conaîn  le  eardinal  da 
Bourbon,  luy,  et  mon  nepven  le  dnc  de  Ma^ 
ennc,  qui  m'avoit  escript  par  letUna,  qne 
j'avois  receues  ce  matin  de  luy  et  des  s" 
Ghasleliers^  et  de  RodieToKLa  Creiflatte,^ 
viendroit  bientost  me  trouver,  al  qn*i 
j'en  espérois  aultant  de  nMMidiel  eonain  le 
cardinal  de  Bourbon,  suivant  une  dépesche, 
que  luy  avois,  et  aux  s"*  de  Rais  et  de  Le» 
noncourt  \  ce  jourd'hui  faiele,  de  laqnaHe  je 
vous  envoie  des  douUes;  mabpoureela  mam 
n'avons  rien  peu  tirer  de  mondici  nepfvcn  le  « 
dur  de  (ruyse,  sinon  qu*il  ne  pensait  pas  qne  ^ 
sondict  frère  peust  venir  de  dîxhnicl  on  vi^gt  w^ 

*  <;ert  Ui  c^Mra  Piam  dTfiqMMe, 
Lyon,  d«*puii  i!>74,qutioaa  un  léfe 
toiil«*T*  rei  ncgonatîoiift.  Ami  ém  Omasi,  3 
liîeiiUit  un  dci  plu  fbiafeov  ligaann. 

*  1^  »'  de»  i^ÊdMen  psomil  Hn  Rvaé  di 
dn  Liid«»,  ^équ»  de  Liifaa,  fmm  tàké  et  NwA 
filMtleUien  à  Mlian.  •«  phn  Isid  évêqwda 
tîl«  de  Jsau  dv  UailWa,  piwiii  canÉta  4 
|ièrv  du  marérhai  de  MaligiiMi. 

*  llfiiri  lit'  L«*iiuiinMrit  martrU  éf  r 
dm  «irdr«^  du  rui,  qHÏ  ««ail  épsnié  ¥\ 
R4»i*>-I>aupliiii. 
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jow».  Siirqho]iij«»;tuy  iy  tfflaaobëiiitiii  diot 
^e  ce  aâroii  il|Micqii68  loy  ;quât  IW  fdëttowfhê^ 
Toît,  oaBBÎdétë.  le  ci&ténu]  detsearlettrea*^! 
ceHm  àm  s"*  deGlmstdliiarafei  dé  Aw^héfaqi 
La:  Groîsetiev^pw  je  voMeHMoyft^i^iqoéfpoDr 
le  Figvrd  de  moBdkl  iooumk  lé  «ardisalde 
Boarbànv  il  peitriml  McAtenidéinLJoiuv  «voir 

parlé  à  iay,'«iiteBdattt« -ob  pie)seiiiUeV'<p'<U 
Étveiill  pa8'^'ilparte(d«;6Qy8erEt]ia^veulk 
ohiiie(lre>  à  voos  dire  aiMay,  Monsieur ;iiieii 
fili,  que  par  .aes  propos  U  semble'^e'ik  veol** 
ieÉI  lien  faire  sana  mon  .nepY^ude  doende 
llereneary  ooiid>ieii  que  j'aye  idiialièMèolNBet 
oelreiiile  dac  de  Gayad  cei'qiieMlecbel<|s^>dQ 
MemieiDr:  vous  avoît  esctipè  del1niè^e0lbIlt|; 
tl^fttiii eaeores  cbacua dé  nom édaMnealéde 
BOUS  oavryr  les  moyens  ei  dire  franchemctti 
oefqu^ils  désiroienl;  mais  noue  n'y  avons  ai»t 
ifem  gaiiigAë,  de  sorte  que^  pourpioe 
liaitirer,  je  Tay  prié  d*y  pënaer 
mÊn  cy  el  ee  soûry  ou  demain  tau  iaalin«^  Je 
«imy  «leores  ee ,  quUl  vonldra ,  dire  et  tiwas 
^pie.je  n'y  ai-obmie  et  ny  obÉbeltray 
de  loutce  que  je  pourray  penser' quiie  y 
imablenifentiaine^eè^'Seloii  voaère 
iiteatîoB ,  ayant  délibéré  de  veue^^nvoyer  après 
eatft  lediet  a'ide.Lion  pour  vous  faire  entendre 
plus  amplement  comme  toutes  oboses  SO'  sont 
passées,  tant  pendant  que  luy  et  lediet  s*"  de 
l4i.Çhayi>elle  ont  esté  à  Chaallons  que  eu  ce 
Usa  depuis  qu  ils  y  sont  aveemoy. 

Cependant,  je  vous  prie,  Monsieur  inotf 

Us,  faire  prendre  garde  ft  voz  Suisses,  quand 

îii  seront  prestz  d^entrer  en  vostre  royaume; 

^car  je  crains  que  Toccasion,  4a  retard^oieiit 

^  mondict  nepveu  le  duc  de  Mayenne^  qui 

«iaemUe  de  très  grandes  forces  db  cosité  de 

Baurgongne  et  des  provinc^es  voisines,  son^ 

(Bonr  essayer  d'en    prester   une  à  ,yosdiçt^ 

^^uiflses ,  lesqueli  pour  eesle  occasion  ilJbmMr#, 

^i^sister  de  quelque  cavallerie«  Gependanlxj^ 


piî»l)iinyi||hiispoiirindn>fikytFoua  eeaaeisvat 

e8^>  piarCaiete  }8an*ë)et'}vottsiidoa*eDfl)eaiîèi1a 
obdysafnaà  dftitoiis  vi»'8Bbjecta,  lateedoi^gM 
et'Ueiifeuse-vitec-i  ''•>.-'.    -a  ■\"         li.>i  ifMj 

ioEseript  à^' E^>eniay^«le.'  ati<jour  d?apvril 

l*Bo5.'*'*  ,;    ••?((•'•-••  '.t  •,.       •tfio'»'"»!  -n -I»  •  ;•    » 

'iiA^aat«Mfm>.'>'Mekiaieur4no]^  flk^  setonaélnoy 
eet^'né'mivaycHpqde  nl»q[i0yi|^,'dar'jeaeae^ 
é^ayspère^'^ué  œlâ^  me  àydepa<l'gfié^yT^  j^ 
eroVqiie  idemeyn  je  prendre  'médesidef  pov^ 
netyer  toutvett'Voldrèifiqu'iltfoal  ansi^aybéi^ 
venirè'cel'i^Ée  d^irësvîoar-je  traaeniOBsi^ar 
deiOuysee  fdH'paasifet'ne  povoyr  ryèn^i 
cet  qu'il  <dysl,  tout  ceul.  L'évèipie^  de  Lyon 
vous  représentera  si  bynn  toutescbanseSf  qlie 
je  m'en<<reme*fé  suriiiy;'-    « 

^Voatre  bonne  é  trèa  «fectionée  et  boblîgée 
mère,  ''"»';i  '"*  .''  '    '»iMi  .«•     '  n»    i»ni-:iiiv 

î     ni.uM|.|CMr*»*f<«i    ' 


ï  I  II  • 


»  -  ' 
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Oligl  «KU.'nat.,  Fonds  fruifus,  ■*  iMf7,  ^  i. 

AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILZ. 

Monsieur  mon  iik,  aupangrant  que  je  re- 
cense la  lettre  que  m'aves  escripte  par  le  frère 
du  trésorier  provincial  de  Mets  et  pais  Messin , 

j'avoisLJiiT*'*^»^  mqnjii^ïpynqîle  4yf  2fle  fiuyse , 
non  seuUement  pour  l'argent  des  garnisons  de 
k  (^baiige  "dndict"  trésorier,  mais  aassi^  fbnr 
lee  deniats  det  ré^aaalîone  et^aultMsiasMgtiar 
tiens  baprlléw  /piouî»  vo^  »afiaii^  i  iù^  ilj  ai  fiiiel 
anrestei<4eé  dbnièfa  à  GhaaMi^^  efiMiy  vkm 
dbm^  ifikif  préméttaiilerdnjtorl  ^î^beiriboil 
di»  ftbeicbafHi  âitfiidibl^  i  -dMri^V'^*y«tt<'  iuâfti 
f«ct  ^  véèottUinîr^ld#i'4a  iiniltt¥Miy(ieslMMrik{0^ 
infJÉieBaiiea»«met}^  è^md  i)ffk6ém\àwmk 
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tîrpar  TUrMe,  m'cstanl  aassy  esÉeiidiie  à  lay 
représenter  toai  eo  qui  se  peull,  de  test 
d  aaUrsB  rsitiont  qu'il  y  a  sur  cela ,  et  Texpé* 
rience  qu*on  a  eue  comne  la  paix  a  plus  di* 
minuéles  buguenoUque  la  guerre,  le  priant 
de  s^onvrir  k  moy  (nncbement  des  moyen» 
qo'il  y  auroit  d'aller  au  devant  de  ce  inal.  Et 
après  toutes  les  remonstrances  et  persuasions 
que  je  luy  ay  peu  faire^  en  quoy  aussy  je  ne 
pense  amir  obmis  aale«Be  rhose,  je  loyay 
dîetf  yoiyant  qu*il  ne  s  wyroit  poinet  à  moy, 
qtte  je  ne  pensois  pas  qu  ilx  eussent  enirepris 
ung  tel  (aict,  qn*iia  ne  sceussmt  à  quelle  fin 
ils  désîroient  yenir.  Sur  quoy,  il  m'a  confessé 
qn'ih  vous  en  vouUoient  présenter  une  re» 
queste  et  s'est  laisse  entendre  qu^il  eust  bien 
désiré  que  je  m'en  retournasse  à  Paris  et  que 
j'y  menasse  aussy  mon  fils  le  duc  de  Lor* 
raine,  ou  qu'il  yroit  quand  il  sera  lenu,  et 
que  plus  commodément  la  se  pourroit  ndvi* 
ser  aux  afTaires,  se  eongnoissant  bien  par  ses 
propos  que  ma  présence  leur  nuyt  icy  et  em* 
pesche  leurs  forces,  ou  que  ilz  vouidroient 
que  je  m'en  allasse  pour  me  suivre  de  bien 
près  à  Paris;  mais  ayant  fort  résisté  à  cela, 
je  luy  ay  bien  faict  congnoistrequeje  ne  par- 
tirois  poinet  d*icy  (|ue  je  n  eusse  arresté  ce 
osai,  et  luy  ay  encores  représenté  ce  qui  m'a 
semblé  a  propos,  des  plus  fortes  raisons  que 
j'ay  peu,  pour  luy  faire  congnoislre  le  grand 
tort  que  luy  et  k*s  sirns  se  faisoient  et  le 
grand  préjudice  que  re  seroit  aussy  a  cest 
estat,  ronsiilérant,  comm^  je  faisois,  que, 
qui  n'y  rcm«Nlieroit.  n*  royaume  seroit  incon- 
tinant  pis  in  d'eslrangers  et  que  serions  en 
danger  qu*ilz  nous  chassassent  tons,  le  près* 
sant  enrores  d'avantaige  de  me  dire  les  iiioient> 
qu'il  y  avoît  et  re  qu'ils  désiroient  pour  re* 
mdddîer  k  eedict  mal.  Et  voyant  que  je  n'en 
pouvois  rien  tirer,  je  luy  av  dict  que  je 
voniloîa  appdier,  et  de  isict  j*ay  (aict  venir 


auprès  de  nous,  les  s"  de  Lion^  de  la  Chap- 
pelle  des  L'rsins,  de  Lanssac  et  Pinart,  pour 
scavoir  si  nous  pourrions  ouvrir  quelques 
nioiens  qui  y  feussent  propres,  et  avons  cha- 
cun de  nous  faict  ce  qu'avens  pe^ppur  les 
luy  faire  dire;  mais  il  a  tousjours  dkt  qnll 
n'estoit  poinet  seul  en  ce  biet,  el  d*avaala%e 
qu^il  se  sentoit  teUoment  pevplea  ai,aoB  es- 
prit, qu'il  n'y  pMivoii  irfnanvanlcnlnfc  Qni 
a  esté  rause  que  nbus  luy  avons  fai^ 
qne,  s'il  ne  penk  mainienant  fuir»  en  qw 
nécessaire  du  tout  pour  ester  le  mai,  nu 
qu'on  face  une  suspension  ad  ee  qnll  n 
aulcuns  estrangers  dans  le  royaumn,  d  qns 
les  foires  de  part  nt  d'ankre  ne  s*i 
plus  avant,  et  qne  cependant  nom 
semUassions,  mon  oonsni  le  oanlînnl  éê 
Bourbon,  luy,  et  mn  nepven  lu  éne  du  May» 
enne,  qui  m'avoit  esoript  par  l 
j'avois  receues  ce  matin  de  luy  et  dea  aP 
Ghasteliers^  et  de  RodiefetiLa  Ci  sisHia^fn'il 
viendroit  bientost  me  trouver,  et  ^*anBsy 
j'en  espérois  aultint  de  ■ondJel  eonsin  Ir 
cardinal  de  Bourbon,  suivant  nnn  df paacfcf . 
que  luy  avois,  et  aux  s"  de  Rail  et  de  Le- 
noncourt  \  ce  joord'hui  faide,  de  InqnaHa  jt 
vous  envoie  des  douUes;  maïs  pour  cela  nous 
n'avons  rien  peu  tirer  de  mondîrt  nepen  Ir 
dur  de  (ruyse,  sinon  quH  ne  pensoil 
sondict  frère  peust  venir  de  dixlwicl  < 


I 


Lyon,  drpois  1674,  qui  JMia  an 
loiiU*fi  re»  nëgodatMBB.  Ani  di 
luMilùt  un  dm  plut  feugrat 

*  Le  »'  de»  (HiMlcIiîm  poomlt 
lia  Lude,  ^éque  de  Lufsa 
libMlellMn  à  MtÎM,  si  fkm 
liU  de  JtiD  de  Uailisa,  fnmk 
perv  du  nMrérlial  de  Matignwi 

^  Hfon  de  LraonoMirt, 
dm  «rdn*f»  du  rai,  qui 
Boi«-Uau|ibiii« 


*     « 


i*     * 
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jow».  Snr  qfaoyljei^tuy  iy  •(ÎMHwAëiiitiii  diot 
^e  ce  aérok  il|Micqii68  loy  iquît  Vêoêi  fdëlbwhè* 
ii»ii,  oaBBÎdétë>  ieciiiténu]de>8e8i( lettres ^^l 
ceHm  dM  s^^de  Ghastdliiarsiéi  dé  Aw^héfaqi 
lift  Groisetievqve  je  voMeHMoyft^eicJoidf  pour 
le  ragsrd  de  mondkl  iooumk  lé  «àrdmiAde 
Boorbauv  ii.poitrrotiUeAiea>déiiaijoii]«<avoir 
parié  à  ioy,«iiteBdattt^"Ce<pie  semUbsf'qo'il 
tft^veull  paa-qaîlparteidie.OQyserEtiia^veuU 
dMBeltre  à  vous  dire  aiMay^  Monsieur;  men 
fibf  que  par  .aes  propos  il  semble  ifa'ilz  ven^ 
iesl  lien  faire  sans  mon  .nepy^uile  doend^ 
lieretteur,' combien  que  j'aye  Akà \ è-ièolNbet 
oareude  dac  de  Gayad  €e?iqiiei(lecbol*|s*'itdQ 
Mamieiir  vous  avoît  esctipè  del1niè^embIli|; 
Gqpant  eneores  chacun  dé  nom  édaM>nesté  de 
nous  oamr  les  moyens  ei  dire  franchemctti 
oe*qu*iiB  désîroienl;  mais  nous  n'y  avons  ai»t 
rîen  gaingné,  de  sorte  que^  pour  plna 
i  attirer,  je  Tay  prié  dy  penser 
enti»  cy  et  ce  soùryou  deinaimau  mâtin«-Je 
«imiy  mieores  ce ,  qu'iil  Yonldra ,  dire  et  iiwns 
ire  que  Je  n'y  ai-obmis  et  ny  obÉbettray 
de  louiee  que  je  pourray  penser'qui<e*y 
msonnablemientiaine, eè^selon  vosère 
ÎBteAlîoDi ,  ayant  délibéré  de  voue  ^fUYoyer  après 
eak  ledict  a^ide.Lion  pour  tous  faire  entendre 
pins  amplement  comme  toutes  oboses  se^  sont 
passées,  tant  pendant  que  luy  et  ledict  s*^  de 
)4l.Çliappelle  ont  esté  à  Ghaallons  que  eii  ce 
Um  depuis  qu  ils  y  s(mt  aveemoy. 

Cependant,  je  tous  prie.  Monsieur  motf 
fila,  faire  prendre  gardé  ft  voz  Suisses,  quand 
ils  seront  prestz  dVntrer  en  vostre  royaume; 
car  je  crains  que  Toccasion  du  .retçgrd^menl 
^  mondict  nepveu  le  duc  de  Mayenne^ qui 
niinniMe  de  très  grandes  forces  dn  costé  de 
Sonrgongne  et  des  provinées  voisines,  sont 

.1,1 

pour  essayer  den  prester  une  à  ,vosdict^ 
«Suisses,  lesquelz  pour  cestç  occasion  il.iauldrf, 
«^n^sîster  de  quelque  cavallerie.  Cepettdanl<tj^ 


piîeDiinfi^amiettr<nèn>fikftwma  iwisiiiyet 
e^>  pbriaieleisan*ëiet'Wttsiidoa*eD[r#a0tîèiJa 
obéyssfne^deitoiJÉ  Yi»*8Bbjecta,  lateeiloi^giis 
et«lleiiéeii80'«3tec'i!  !' •(  -  !•    <ii    u-  lu;',  u-mj 

t'iEscript  à!' E^enuiy,  il»  a^ijour  ^«pvril 
i685. 


<"•.■• 


M  *•    I"   *      »,  ' 


I. !•♦•••      ». 


ni 


-'» 


'  I.  'I  -'♦}>  iîfilj.in  <4j.;il 

tA^aai«Mfm>.'>  Mektaieurimoq  filsv  ietossétaioy 
eet'nset'WHvaycHpa  de  nl»'i|Miyq,>dartîeseiiei 
é'  ayspère-y^ué  œlâ'  me  âydepa<l'gfiéityr9  j^ 
eroV  que  'demeyn  je  prendre  médesitiei  pi|iié 
netyér-^toutveti^oldrèstqu'll^fosl  ansi'-aybéi^ 
venir  ^'Celi^Éed^îrésv  bar 'je  trsve  nonsi^nr 
de^Ouyses  iUH 'paasif  etnne  povoyr  pytayi 
cet  qn'il  dysl,  tout  ceid.  L'évèque- de  Lyon 
vons représatttera  si'  bysn  toutescbansesvqlie 
je  m'ensiremelfé  snrliiy*'    ♦        >,       •    '   . 

^Vostre  bonae  é  très  «fectionée  et 
mère,    ''««'•.',  ■'»•  .'■•  •    '♦'  '»•  •» 


ti  I     i'  •  /  ;;  -  •«' w 


•  î  I  »  • 


1585.  —  10  avril. 


1 


*- .  ' 


:-.y 


\    (M 


Oligt  YiSàl.-iMt. ,  Fonds  fimi{«ts,  n*  iMf7,  ^  i. 

AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILZ. 

Monsieur  mon  iik,  aupangrant  que  je  re- 
cense la  lettre  que  m*aves  escripte  par  le  frère 
du  trésorier  provincial  de  Mets  et  pais  Messin, 
j'avoia  jàifailéiàmqn|i|^pyc)n4e  ^%i^e  fiuyse , 
non  seuUement  pour  Targent  des  garnisons  de 
k  (^baiige  dvdict  '  trésorier,  mais  «itissi<  pfeur 
Ise  denisf s  det  ré^asalîons  et^anltMS'asMgtiar 
tiess  baprlléw  ^pbnr  vo^  afiaii^  i-  iù^  41|  at  Mal 
artestei^leé  démets  à  GhaaMiSf  ^»Miy  9km 
oknîis  if  ikf  prëméfisiiier  dis  {tort  ftf'#»beirilml 
éÊt  fftNÎdkMfNi  âitfisdibl^  >  dMi^  v^^«ytttt<-  iuâsi 
f«ct  *  vêèottUi»îr^id#i*4a  iiniltt«idp(ieslidMrik{oè 
lH(fiiBfennes»affsrièt}<«t  èiimd  o|yhi»i>it>  Mm  tidl 
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i  cela  quand ,  estant  aiqpK'S  d«  vous, 
il  a  ouy  fiarier  en  ««Mtre  (ioiiHeil  d»  ceulx  qui 
tourhoient  à  vox  dfmii'ra.  Touteafoirt,  je  n'ay 
peu  gai|;ner  sur  luy  de  periiitTtnM|ue  iesdirts 
deniers  sortent  dudirt  (lliiialons^quoy  que  je 
luy  a)'^  encores  reuionatn''  qu  ilz  nVstoient 
plus  dans  les  roflh's  de  la  ivrepte  ([i^néralle. 
mais  es  mains  des  p.irtirulliers,  qui  en  avoieni 
eyniefant  faict  prest  et  ad%ance  p<Hir  vostn* 
service  de  la  piuspart;  et  (|u  il  «^n  avoirt  aussi 
pour  le  payement  des  renies  de  Paris,  apri*» 
lequel  il  y  afoit  infinies  pauvres  vef^es  et  or- 
phelins qui  attendaient.  Je  luy  ay  aussi  fort 
eipressénient  parlé  de  vos  p<mldres  qui  es* 
toioat  chargées  |Mntr  mener  à  Paris,  iju'il  a 
faict  arresler;  mais  de  tout  il  m'a  remis  au 
retour  de  monsieui*  de  L\on,  lequel  a  veu 
rinstanct*  que  j^Mi  ay  faicte.  anssi  mVn  re- 
mectra\~je  à  lu\  pour  vous  en  parler  plus 
amplement.  Priant  Dieu.  Monsieur  mon  Klx. 
vous  avoir  en  sji  sainrte  et  di/^ne  i^arde. 

Esrript  à  Epernay,  le  \'  jour  d\'ipvril 
i58o. 

Vostre  bonne  ^  tri*H  aifechoné  et  hohli|rr 
mère, 

(i4TKai9IB. 


IhHf).     -   i3  a^ril. 

\I    IWIY  MONSIKI  K   MON  FILZ. 

Montiieur  mon  lilx.  je  ne  vous  escrip\ix 
poiiirl  hier,  pour  ce  que  le  jour  pnWifdant 
estoil  part)  rim-heves<|ue  de  L\ou,  qui  \ous 
ëiiTià  rendu  nrnpiomant  roiiiple  de  tout  ce  qui 
sVnloil,  d«?pui&  ma  |ir^*éddauledt*pesi:he.  pnsm* 
en  ces  quartit'r»,priuc'ipall«nieul  pour  le  laict 
de  nostre  m^ocialion  •  en  lu  quelle  luii  me 
doiiiie  tousjour»   bonne    mi|>êram'e«  m'eataut 


hier  aoir  Téveaqaede  Chaalloa^.veav  tramer 
et  faict  entendra  que  mon  nepvea  le  d«c  4e 
(juixe,  enrores  qu'il  Cnist  admoaeaK  ^nr 
quelxques  broullons  de  cootiauer  mm  niao* 
vaises  déiibtf rations,  esire  néaBtmoingSy  re  Ini 
semble,  résolu  à  ae  renger  plustoat  k  obéir  à 
vox  commandeinana,  'seioo  lea  grandet  !«• 
inonstrances  et  persuasions  que  loy  en  a; 
faictes,  mais  qu'il  peust  avoir  quelque  eaul- 
leur  pour  son  honneur  et  aeurelé  de  sa  per- 
sonne et  des  associes-.  Sur  quoy,  ooniine  im» 
pouves  bien  penser,  je  n'ay  ohmis  à  iiirtiflier 
Icdid  éves«|ae  de  Chaailuu  de  tout  ce  q«e  j'av 
peu,  |>our  continuer  les  bons  olEeaa  qu'il dirl 
qu'il  y  faict  et  pour  eiitratenir  mondiel  aep- 
veu  en  ceste  bonne  délibération;  jra  ay  noasi 
tenu  mesme  languai|i[e  à  ma  eouaine  de  Sy- 
pierre\  qui  est  encores  icy,  laquelle  monsl 
désirer  bien  fort  que  ces  choaea  iey 
par  la  doulceur,  et  puis  j'espère  vaoir  tnm 
mon  lilx  le  lue  de  Lorraine,  envers  leq 
j*useray  de  la  puiasance  que  je  puii^  avoir 
luy  affin  qu'il  use  aussi  de  rauetorité  qn'i 
diûht  avoir  sur  ses  cousins:  et  lovei 
Monsieur  mon  filx.  que  je  n'y  obmeclray 
de  tout  re  qui  peult  senir  pour 
];rant  mal  qu  adviendrait  qni  n'yroit  an 
et  n'y  remédimit. 


'  Tniiine  (lUii^iP  d^  VarrhaiiniMil .  Mque 
il>'  I T)-^  a  xCith  .  qiri  fut  uèHp  à  licsuMHip  iTi 
Uiiup*  «•!  Mtiiiii  su  Mcra  d«*  Henri  lit  H  et 
ciHnmo  atne^i'iir  de  l'arrbeiéque  de  KciiiML 

*  N«iii<«  aiiin*»  n'IfDiiit*  l'origioat  di*   la 
lli'inî  III  à  it'Iti»  li'ltn*  di*  m  inèrp;  noai  la 
V^j^pntJirr,  r<»gf^Uan1   df  n*m  aroir  pu 
d'aiilrMk. 

^  Luuîm'  df*   lialiiiia.  fille  d'Antsinr , 
Piifiui***  t'i  de  Maguela),  Mrur  d«  U  bdfe 
I*ifuii4>!».  «i  ifl«>lin*  par  m^  ainiHir«  uiall 
KrHii^oÎH  dt*  M«HitihonMKy  :  v*fh/»  rimU  drpoîi  ij6 
di'  PtiflittaTl  di*  Marrîlly.  Pêigimir  de  ? 
f^iivrrwmr  il«'  illièirli«<  il. 
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Je  De  \eul.\  aussi  oublier  de  Vous  dire  que 

je   nay  pareiilemeul  rien  obniis  envers  ma 

nîepce  la  duchesse  de  Guise,  ea  uug  soir  et 

UBe  malinée  qu  elle  a  esté  icy,  et  Yay  rendue 

si  capable  de  vostre  bonne  et  drotcte  intention 

envers  son  mary  et  tous  ceuU  de  leur  maiseo 

et  du  tort  que  s'estoit  jà  faict  sondict  mary  et 

de  la  mauvaise  réputation  qa'il  acquërroit,  si 

oecy  alloit  avant,  que  je  m'asseupe  qu'elle  y 

fera  aussi  tout  le  bon  oflice  qu'elle  pourra^ 

qui  me  faict  tousjours  espërer  quK  viendra 

quelque   fruict  de  ma  négociation;  aussi  ne 

aeroit-ce  pas  peu  si  toutes  ses  menées  et  levées 

se  pouvoieni  cesser  et  remcctre  le  repos  dès  à 

^este  heure,  comme  ledict  évesque  de  Ghaal-*, 

Ion   m'en  a  donné  quelque  espérance,  avec 

^{ttelques  douices  conditions  pour  leur  honneur 

<l  seureté  :  il  ne   m'a  pas  encores  proposé 

^«oy;  mais  il  semble  qu'ilz  veullent  parler  de 

^■eiqoes  villes  pour  eulx  l'étirer,  selon  que  les 

se  pourront  négocier,  aussi  que  peult* 

ilz  seront,  se  dit-il,  si  raisonnables  qnilz 

eontentiîront  de  ce  qu'il  vous  plaira  vous 

lesme  adviser.  J'estime;    que    ledict    s*"   de 

JLycfn   vous   aura  représenté  toutes  choses  et 

jMHrlë,  meame  que  nous  ne  pouvions  entendre 

Ib  «eareté  que  demandera  ledict  s*^  de  Guize 

^ntre  que  de  queizques  villes,  c(*.  que  je  n'ay 

Jamais  voullu  monstrer  d'entendre,  mais  re- 

oeclre  à  vous  à  en  déclarer  voslre  intention. 

Kl  cependant  je  vous  diray  encores,  Moosieur 

filz  que  je  suis  de  vostre  mesme  oppinion 

baaton  porte  paix,  aussi  fault-il  que  vous 

^ics  le  piustost  que  pourrez  voz  forces,  car  il 

n^'y  a   rien  qui  ayde  tant  à  avoir  la  paix,  et 

poie  si  ses  gens  icy  nous  vouioient  entretenir 

die  paroUes,  au  moings  que  ne  so}^z  pas  des- 

poarveu,  nyle  dernier  prest,  mais  le  premier 

et  tousjours  le  plus  fort,  s'il  v(      est  po 

Cq>endant,je  vous  envoyé  une 
Tav  receue  du  s'  des  C  9v 

ClTHMIKE  DB  MéoiCIS.  1111. 


s^  de  RocliefoiinielMle^  par  laqueUe  voui^ 
verrez  quemon-nepvoi  le  duc  do  Mayna  do^ 
voit  partir  jeudi  dernier  de  Dijon  peur  me 
venir  trouver;  jsnaisv  comme  vous  aurez  veu 
par  ma  dépescbe  précéddante  le  partement 
dudiet  s*^  de  Lyon,  moodict  nepvea  le  ducde 
de  Guize  m'asseura  luy  envoyer  ung  courier, 
afKn  qu'il  luy  envoiast  son  intention  et  mé- 
moires pour  faire  pour  luy  enceste  prochaine 
cearérance;  je  orains  que  cella  faoe  revocqeeh 
ou  retarder  son  partement ,  comme  je .  crains 
que  l'on  ait  Voulu  faire  jusqaes  icy*  et  que 
l'on  veille. faire  encores  €elloy>de  mon  cousin 
le  cardinal  de  Bourbon,  de  peur  que  je  ne  les 
voye,  comme  entendrez  par  la  dé|)escbe  que 
je  viens  de  recevoir  de  mou  cousin  le  duc  do 
Ratz  et  du  s^  de  Lenoncourt,  que  je  vous  en- 
voyé, par  laqueUe  vous  verrez  aussi  i  la  perle 
qu'a  faicte  le  roy:  d'Espaigne  devant  Envers 
par  l'explœion  d'ung  vaisseau  plain  d'artil* 
fices  de  feu^  qui  «  tué  le  marquis  de  Rich^ 
bourg,  le  s^  de  Billy,  vingt  cinq  cappilaines, 
bien  cent  gentilshommes  et  mil  soldats  ;i  si 
cella  est,  ceulx  dudiet  Envers  pourront  avoir 
quelque  relasche  et  ne  peult  celU  estre,  s'il 
est  vray  que  ledict  roy  d'Espaigne  ne  soit  bien 
afoibly  es  Paîs-Bas;car  lesdicts  marquis  de 
Ricbebourg  et  s""  de  Billy,  avec  lesdicts  cent 
gentilshommes  et  vingt-cinq  cappitaines  es- 
toient  des  principanlx  de  ses  forces  par  delà , 
ne  leur  restant  guerres  de  cappitaines  et  gens 
de  commandement. 


■  I 


De 

1 

suplye 

ç      seri* 

meyn, 

•1  r. 

jerays 

ma  gi 

tte,  c      r)e 

je  a 

voyp 

i 

ip^ 

nsieur  mon  fils^  je  vous 
ne  vous  syscrips  de  ma 
ai  tormentée  celé  <nuy t  de 
le  feus  jeamèa  tentffet 
s  en  estre  un  peu;myeuk, 
un  eristeyère;  laès  tout 
ra,  en  cet  que  je  pouré  et 
oyricervyrt  en  sesivque  ife 
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n'i  mole  toute  la  potiyne  quf»)je  pouré  |M>ur 
salisfayre  k  vostre  \olonté  el  nt^sitë  que  ha 
Cf^t  royaamo  de  repos.  Je  n temps  dans  deus 
h«Mii'e8  rostre  fn*n*  de  Ijore^ne,  que  Ion  dynt 
iiiaydera  en  cet  inysl  di*  tout  son  povoyr; 
je  prye  à  Dyeu  que  tout  pnyse  sortyr  i  vostre 
contentement. 

{Im  ktlre  contwuf!  if  la  mai»  de  IHnart): 
Monsieur  mon  fiix,  je  \iens  pn*senteinent  de 
iiKevoir  la  responn*  à  la  dépesclie  que  je  vous 
ny  faicte  a\ant  le  parlement  dudict  évesquc 
de  Lyon,  suivant  laquelle*  je  n'ohmectray  aul- 
rune  chose  que  je  puissi*  pour  lostre  service 
par  deçà,  où  je  nie  lîendray  jusques  ad  ce 
que  tes  choses  soient  n^doictes  à  quelque 
bonne  lin .  et  f^arderay  en  tout  ce  (|ue  je  pour- 
my  par  ma  présence  et  par  ma  d(>\térit<^  ces 
genn  icy  d'nproclier  plus  prj*s  Paris.  Cejien* 
dant,  je  prie  Dieu.  Monsieur  mon  fiix.  \ou8 
donner  le  contentfment  que  \ous  souhailt 
et  df^sire. 

Escript  a  Esperna).  le  xiii*  d avril  l.^^<•^. 

De  M  mam  :  Vostre  bonne  é  1res  al'«'Ctioné 

i*t  hobUgé  more. 

(Iatkrink. 


1585.     •  1-^  ë\n\, 
Ong.  Hilil.  nal..  K'>n-li  fraafai^ .  n*  tot^;,  ("S. 

\l     KOY   MONSIKl  II   M(»   FIKZ. 

Monsieur  mon  lilz.  hif*r  siiir  arriva  mon 
KIk  le  duc  do  Lirraiiie,  le«|uei  se  jiorte  tort 
bien  et  n  IroN  f^rande  nflertion  de  vous  i'ain» 
Imit  leservin*  quo  luy  sera  possible  ou  vers  hi's 
ccraKins  do  lu  maiMMi  do  (îiivae,  avant  e\tn*me 
re|[n*t  de  la  };rando  finilto  oA  ilr.  sont  tombex 
et  de  s*Cfttn*  tant  onhliox  d'avoir  fntrl  uiio  si 
pernicieuse  enInqiriM*.  dont  il  a  l»îen  ronf>iieii . 


passant  par  Châtiions,  où  il  a  veti  mou  ne- 
veu le  duc  de  Guise,  qu*euh  mesmes  y  uni 
aussy  très  grand  regret  el  eongnoîssent  him 
leur  faulte  el  grand  préjudice  qu'ili  ont  fairt 
a  vostre  service  et  ii  tout  le  général  de  «ostn* 
rovaame.  Estimant  mondict  fils  le  duc  de 
Lorraine,  ainsy  qu*il  m'adirt.  par  ce  qu'il  m 
peu  comprendre  de  leur  intention,  après  avoir 
bien  considéré  les  remonstraneea  que  je  feyr 
à  mondict  neveu  le  duc  de  Gnyae  et  les  gran- 
des et  proliantes  raisons  rpie  je  luy  repme»- 
lex,  qu  ils  sont  en  bonne  résolutîoB  de  *# 
dé|Nirlir  de  tout  cecy,  pourveu  que  pour  re 
qui  s'est  passé  il  soit  faict  en  sorte  qu'il  ne 
puisse  estre  dict  qu*ilx  soient  eurourux  en 
crime  de  lèze  Majesté;  esliaMna  qu*il  n'y  a 
que  le  prétexte  de  noalre  religion,  el  le  boa 
zèle  qu  ilx  avoient  ii  la  manutention  d'irelle. 
i't  lopinion  qu*ilc  avoient  en  ce  rainaat  de 
vous  faire  service  et  que  Tannex  tr^agréakle 
qui  puisse  servir  à  couvrir  reste  imite.  Be» 
gardez  doncques,  Monsienr  mon  fib,  sllvou» 
plaist,  avec  lelx  qu'il  vons  plaira  de  vofliv 
Conseil  a  adviser  ce  qu*il  fauldroit  pour  ep 
faire  el  m'en  donnor  vostre  bon  advis,  lequel 
je  suivrav  entièrement  et  n'obmetirav  oulfuui 
chose  que  je  puisse  pour  arrealer  oe  grand 
et  dangereux  mal  que  ces  ramueraoua  icy 
pourmient  app«irler,  qui  b\ 
prompteniont,ccmime  il  faut  que 
Aus^v,  n'v  i>ordm\-je  de  nui  paît  ow  aoulle 
minutie  d'heure  de  temps,  espérant  auj 
d'huv  veoir  icy  de  retour  rarcheveaqoe 
Lion,  ainsy  quil  a  escript  au  aecidiaire  Pi^ 
nart,et,  inroutinant  après aou  arrivée,  fad« 
liniy  mondict  neveu  le  duc  de  Gupe 
venir  icy,  ot  en  presaeray  eocores  le  plus 
quo  je  {Niurray  mon  cousin  le  eordioal 
BiuirlNui.  que  l'on  disoit  qui  deioit  hier 
rivera  Heims.  Mai»  comme  vous  auras 
la  dépesche  que  je  vous  leys  kier 
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craÎDS  que  Ton  me  veulie  entretenir  sur  ceste 
espérance  de  le  faire  venir,  et  que  toutesfois, 
ou  que  sa  inalladie   de    collicquc,   laquelle 
vous  aurez  aussy  veu  par  ladicte  d<^peschoque 
Ton    dict    qui   le  travaille,  ou  la  résolution 
d'empescher  que  je  puisse  parler  à  luy,  soit 
cause  qui!  ne  vienne  pas,  ny  pareillement 
mon   neveu  le  duc   de   Mayenne,    et   (juik 
\eulieiil  mener  les  choses  i  la  longue  :  ce  que 
jempescheray  le  plus  qu'il  me  sera  possible; 
car  io  mal  en  empireroit  tousjours,  pour  ce 
que,  si  leurs  ostrauffers  s'advansoient  et  leurs 
forces   s^assembloiont,  combien  que  j'estime 
qu Viles  ne  pourront  pas   estre   si    grandes 
qu^iiz  pensoient,  d'aultant  que  beaucoup  les 
abandonnent  veoyant  leurs  maulvais  déporte- 
mens,  il  y  auroit  d'avantaige  de  despense  et 
plus  de  difficulté  à  accorder  le  tout.  Et  ne 
faull  poinct«  s'il  vous  plaist,  Monsieur  mon 
filz,  que  ces  espérances  do  composition  (en- 
€N>res  que  je  croy  certainement  qu'elles  réus- 
oiront)  vous  facent  rien  différer  de  la  dilli- 
^ence  requise  de  l'amas  de  voz  forces  et  de  la 
proTisîon  d'argent  et  les  aultres  choses  m'^ees- 
8aire6  pour  la  guerre.  (]ar,  quand  vous  serez 
bien    préparé,  vous  aurez  tousjours  la  paix 
plus  avantaigeuse  et  ferez   que   voz   voisins 
>'ous  redoubteronl,  au  lieu   de   fomenter  ces- 
dicta  remuemens,  ausquelz  moudict  iilz   de 
I^^rrainc  m'a  dict  que   l'on  ne  feust  poinct 
entre  si,  dez  qu'il  alla  à  .loinville,  il  eusl  eu 
quelque  commendement  de  vous,  (lar  il  con- 
^oissoît  desjà  te  malcontentement  qu'avoient 
flesdicts  cousins;  et,  combien  qu  il  ne  sceust 
leur  délibération,  si  essaya-il,  tant  qu'il  peut, 
de  les  destourner  de  rien  faille  à  vostre  préju- 
dice, estimant  que  s'il  eust,  comme  dict  est, 
eu  quelques  lettres  de  vous,  ou  de  moy,  il  les 
eust  destournez  de  ces  mauh  aises  délibéra- 
lions;  et,  à  ce  que  je  veoy,  il  a  1res  bonne  vo- 
lonté, selon  les  grandes  obligations  qu'il  cong- 


noist  bienvoasaYoir,  de  vous  v  faire  avec  niov 
tout  le  très  humble  service  qu'il  pourra.  Je 
l'ay  prié  de  mander  i  mondict  neveu  le  duc 
de  Guyse  le  tort  qu'il  se  ferôit,  et  êomme  il 
agraveroit  d'avantaige  le  mal,  s'il  retenait  voc 
deniers,  lesquelz  il  luy  conseillera  de  laisser 
sortir  de  (ihaallons,  alKn  qu'ils  puissent  estre 
empioiez  es  lieux  oà  ils  sont  destinez.  Priant 
Dieu,  Monsieur  mon  filz,  vous  conserver  en 
très  bonne  santé,  l'obéyssance  entière  de  taux 
voz  subjectz,  et  vous  donne  prospérieté  en  voz 
affaires,  avec  très  longue  vie. 

D*Espemay,  le  xiiii'"  jour  d'avril  i58B. 

Monsieur  mon  filz,  je  viens  présentement 
d'estre  advertye  que  mondict  neveu  le  duc  de 
Guyse  a  mandé,  il  y  a  trois  ou  quatre  jours, 
au  s'  de  Beauvais-Nangy*  d'advanser  de  lever 
le  plus  de  forces  qu'il  pourra  et  de  s'aller 
jecter  avec  cinq  ou  siz  cens  harquebuziers 
dedans  la  ville  d'Orléans;  et  luy  a-on  mandé* 
qu'il  y  entrera  fort  aizément  par  la  citadelle. 

Vostre  bonne  é  très  afectioné  et  hobligée 


mère , 


Catkrikr. 


1585.  —  i5  avril. 

Oriç.  Kibl.  nat. ,  Fonds  frenç«i%,  ii*  '".'{^t,  p.  tk. 

\  MO.NSIEUR  BRIJLART, 

co^«iiLLn  AU  coiMiL  pv  «OT  ■ORtiBim  aoi  riLs,  ttcKiTArei  p*itiTAr 
M  MH  oonuiMnntt  n  mê%on. 

Monsieur  Brulart,  je  receuz  hier  par  Du- 
sauger  la  lettre  que  m'avez  escripte,  ayant 


*  Antoine  de  Brirhanteaa,  sei{|pneur  de  Beauvais- 
Nanjps,  rapitame  des  |;ardes  depuis  la  mort  de  Du 
Gua4 eu  1 67 5, fut  bien  envoyé  à  GhAlons  par  Henri III 
au  moû  de  mars  de  rette  année.  Voir  les  p.  id  et  sui\. 
Mémoirm  du  mÊrquiê  de  fktKuvma-finngit ,  publiés  par  la 
Société  de  l'Histoire  de  France,  i859,  in- S*. 
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\k\  par  yreilt*  YvbU\\  eu  (|uo\  cntloil  Or- 
léans cl  In  dé|M*sclic  (|ii(*  \p.  Kny ^Monsieur 
mon  IiIh  y  a  i'iiirlc  par  Rn|ror.  JV.Hliiiic  (|ue  cimix 
(le  la  \iiio  s«'ronl  (irs  aixe»  crnu^iir  la  ritadetle 
|Nir  \o  (ie<laii.s:  mais  (|ue  le  sieur  (fEu- 
trai|{Uos*  (f*ra  r4M|u*il  pourni  pourremposcher; 
rela  pourra  osln*  cause  di*  iTuieMre  ceux  de  la 
villo  en  leur  d«Moir  envoi-h  \v  Uoy  niondict  s' 
el  ilU  et  qu'ils  ne  rroironl  |)ius  le  die t  sieur 
d*Ëulraigues,  duquel  je  nVusse  jamais  creu 
unesi{*randc  faulle.  {Miur  |)ourtoir  à  laquelle, 
il  me  semldo  qu*il  n'y  auroit  point  daulres 
nii'illeurs  moyens  que  reiix  que  le  Hov  mon 
dict  sieur  el  iils  \  en  use. 

J'ay  veu  aussi  ce  qu«*  m'aie/,  escript  de 
Rnuen,  estant  bien  aiace  que  le  sieur  de  Ca- 
rouges-  y  s<»il;  car,  outre  que  c'est  un  tri»8 
homme  de  hicn  il  n  lieaueoup  d'aurlorité  au- 
dict  Rouen,  et  ramifié  des  liabihints;  ce  (pii 
me  lit  Ici  bien  4*>pfMvr  de  ladirte  ville  de 
Rduen. 

J'attmdz  à  din«*r  irv  monsieur  de  Lyon, 
poursui\rere  qu'il  m'apportera  d«'  l'iiit<'nlion 
du  R(»y  ni(Misi(*ur  mon  111^. 

<it*pendant,  je  pri<*  l)i«Mi.  Mon^icui  llrulart, 
vou»*  HMiir  en  ^a  s.nncie  »•!  iljjriM'  |r;iide. 

l'iM'ript  à  K*»pi'rnay,  le  w'  jntu'd'\\ril  i  ."i^.*! 

/:*/  plia  la*  :  V\\\i\r, 


i|iii'  Miii  iiian4f;i-  ;i\it  \ldru*  'l'oi.i  ii.  l  iwMi  |hiuiI;iiiI 
ra|ipnN-|ié  di*  l.i  <!i«tii.  ii"  lil  i-i>  ii  |u»iii  •  ontii'iii  r  un  mi 
la  »illi>  ildiil  il  v\m\  ]joii\«>rii«*iir  :  itiji  •.  ilf'«>  t<-  mot"  il** 
iiiui>>.  il  "'ol.iit  |ii(iiifiii(i'  «iiiw  lii'iiii  lit  |i.iiii  t.i  l.i^Mi**, 
lai^iit  «l'Oili'aTiH  1111  i\vH  |»oiili«unl^  du  itdili  i>l  tMiirai- 
ftiiil  a%i'<  lui  pnM|iii'  hiul  li*  l»iy«.  l'iiltiiici^.  lU-mi- 
;>-nc).  J<irin-Mii.  ^ulK.  NiU%il!f.  Lnn.  . 

'  \i>ir '|ilii^  liiiiit.  |i  7J.'î.  I.i  liilh  «lirr-H'f  par  la 
ii'iiM*  iiii-rr  .1  M.  ili-  t  ..iiiiitijM-o.  Il*  iili'ii.iiit  |{t*iii*rril  «•Il 
N'imiaiulit*. 


1585.  "  Avril. 

4ul.  HiU.  iMl..  l'on^  françaM.  ii*3«9l.  e  tS. 


K  MK  COL'Sl.lh 


MVDVME  DE  NEMOI  HS. 


.Ma  cousine,  jV  ayste  byen  ayM*  d*a%o\r 
entendu  par  Vérar  vostre  bon  porti'menl  et 
(lue  vous  délvbérés  de  bveutnsi  revenir  en 
sete  conpagoie,  au  je  vouh  d('*sire  vofittiment. 
et  ne  vous  répondrés  à  vos  belles  parole«(  que 
in'avés  ayscriples  et  mendëes  par  .\eui  beie. 
mes  à  cet  heure  je  say  ayslre  plus  de  eeiHir 
que  de  toutes  les  honesteUfs  que  euné»:  car. 
tout  ynsin  corne  je  m'aseure  que  ledyst  Xen- 
ehele  vous  aura  fcst  entendre  de  ma  volante, 
je  la  vous  reconrymieré  par  la  présente,  rar 
jo  n'euse  ceu  avoyr  rliause  qui  m'ensl  plu» 
donnci  de  ron lentement  en  ni'in  vyel  heiigr 
que  voyr  ma  pettyle-fille,  que  je  ayme  conir 
saves,  pour  aysire  fille  d*une  fille  que  fé 
ayméc  el  fille  du  Roy  mon  signcur.  qoc  vons 
(|iii  sa\és  coine  je  iay  ayme'  ne  doneteié  pas 
que  Umt  ce  (|ue  vyenl  de  ses  enfnns,  que  je 
ne  les  ayme  plus  (|ue  nmy.  Et  sete-ysi,  je  Taj 
iiourye  et  reconest  tout  cet  que  je  luy  soyt. 
que  le  plus  grent  contenlemenl  que  je  p«i> 
;ivovr  r*et  lavovr  marvëe  avent  de  monnr. 

•  •  •  a 

relon  cet  que  a\l  est,  et  que  sera  lieureo«p 
a\enl  une  tele  bele-mèrp,  quele  vons  e»l 
proche,  que  quant  cet  si  nVust  ayslé,  m  la^ 
délallanl,  l\  eu^irs  si*nri  de  mère:  el 
cc.^iy  je  mouré  auH|uesretconlentenieol  de  \M 
lf*MT  en  Ueii  une  eera  avmfr  enroe 
file,  et  tant  que  je  vvvré  je  me  pronels  » 
vo\  r  et  la  lich  -mère  el  la  fille  el  le  Iils  i^ 
(|ues  mo\  ;  et  touffh  ces  rrvaons  \mmê  pru* 
la\r  crove  et  unis  aseurer  que  je  1* 
tn**»  bon,  et  drsire  d'en  voyr  byen  leal  Ti 
ph  sèment .  qut*,  aulfre  le  dé^ir  qne  j*ê  de 
Hiyr.  me  l'est  uius  pn        le  vwfaki  b 
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tost  que  pourés.  Et  vous  pi.'ye  en  cet  pendant 
vous  aseurer  que  n  aurés  jeaniès  une  miileure 
ny  plus  aseuray  amye. 
Vostre  bonne  cousine, 

Catbbine. 


1585.  —  i5  afril. 

Orif.  Bibi.  nat. ,  Fonds  rraiiçaU.  ii*  33-1,  (^  to. 

A  MONSIEUR  BRULART, 


DO  tOT    aOIIUm  vos   nu,   SBCBMAI»!  0*B«TâT 
DB  su  COliaAIDUiBKS   BT   ri\A!IGB«. 


Monsieur  Brulart,  je  vousay  faicl  ce  matin 
responae  à  la  letlre  que  vous  m'avez  escripie, 
par  Dasauger,  aiant  commandé  la  vous  en- 
voyer par  {ordinaire.  J'attends  bientost  icy  Tar* 
chevesque  de  Lyon,  et,  jusques  à  son  arrivée 
et  que  je  Taye  oy,  je  ne  vous  snroi  que  dire, 
sinon  vous  prier  de  me  faire  soubvent  en- 
tendre des  nouvelles  du  Roy  monsieur  mon 
fiis  et  des  choses  qui  surviendront,  comme 
avez  accoustumé;  en  quoy  vous  m'avez  faict 
et  ferez  très  grand  plaisir  et  de  me  renvoyer 
iacontinent  ce  porteur.  Cependant  je  prie 
Diea,  Monsieur  Brulart,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Eacript  à  Espernay^  le  lundy  W  d'avril 
i585. 

Signé  :  Catrrine. 

De  sa  main  :  Monsieur  Brulart,  ainsi  que 
je  signois  eelle-cy,  ledict  sieur  de  Lion  est  ar- 
H^é  :  je  le  verray  après  souper. 


'  Larebevéque  de  Lyon  était  arrivé  !<>  9  avril  près 
^  Ëperoay;  mais  le  capitaine  Joanne,  au  service  du  duc 
^«^  Guise,  lui  ayant  barré  le  chemin,  il  dût  s'arrêter  au 
P^tît  TÎHage  de  Matouge  sur  la  Marne ,  entn*  Épemay  et 
^^Uloos.  De  là,  il  écrivit  an  Roi,  k  Pinart  et  k  Brulart 


1585.  —  16  avril. 
Ori«.  RiW.  Mt.,  Fm4s  fnuifUB,  n*  $Sjt,  f  t«* 

AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS. 

Monsieur  mou  fils,  ce  porteur,  nepveu  du 
sieur  de  la  Verrik'e,  venant  de  Metz  el  s'en 
allant  vous  trouver,  m'a  aportë  lettre  dudict 
sieur  de  la  Verrière,  par  laquelle  je  voy  qu'il 
est  en  grande  poyne  de  l'argent  du  payement 
de  la  garnison  dudict  Metz,  quo  mon  nepveu 
te  duc  de  Ouize  a  faict  arrester  à  Gbaallons. 
Vous  avez  veu  ce  que  vous  aye  eseript  qu'il 
m'a  respondu,  quand  je  luy  en  ay  parle;  de- 
puis ,  j'ay  prié  mon  fils  te  duc  de  Lorrayne  de 
luy  escripreet  remonstrer  le  tort  qu'il  se  fera, 
s'il  touche  à  vos  dcsniers;  touttesfois,  j'ay  en- 
tendeu  qu'il  a  faict  prandre  desdicts  déniera 
et  qu'il  en  employa  quatre  ou  cinq  mil  escuz 
pour  distribuer  aux  gens  de  guerre  qu'il  a  icy 
es  environs,  qui  ne  vivent  pas  mieulx  que  ceulx 
qui  se  sont  cy-<lebvant  levés  sans  vos  com- 
missions et  contre  vostre  auctorité.  Je  Tay 
aussy  dict  à  mondict  Glz  le  duc  de  Lorrayne^ 
afin  qu'il  iist  pareillement  envers  luy  que  le 
peuple  fust  deschargë  de  maux,  que  Ton 
commanoe  desjà  de  faire  par  beaucoup  d'opres- 
sions,  que  tant  de  canailles  de  gens  de  pied 
qui  s'assemblent  feront  à  voz  pauvres  sujeclz, 
s'il  n'y  est  bientost  remédyë  et  faict  quelque 
bonne  résolution.  En  quoy  je  veoy  mondict 
fils  le  duc  de  Lorrayne  fort  affectionné  k  vous 
y  faire  tout  le  très  humble  service  qu'il  pourra. 
Je  veiz  hier  soir  Tarchevesque  de  Lyon;  mais, 
pour  ce  quMl  est  fort  travaillé  de  sa  goutte,  je 
suiz  d'advis,  après  avoir  à  part  parlé  à  luy,  qu'il 

pour  expliquer  les  causes  de  son  relard  et  pour  les  pré- 
venir en  même  temps  que  dans  renloun^  des  princes 
lorrains  on  avait  de  grandes  dë6ances  contre  la  Cour  et 
qu'au  fond  on  souhaitait  plulét  la  guerre  qu'un  arrange- 
ment sans  doute  peu  duralde. 
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8alia>t  repozer;  et,  ce  malin ,  jassembleray 
ceulx  qui  sont  icy  de  vostre  Conseil ,  et  Terrons  I 
quf'l  chemin  nous  tiendrons  piur  poursuivn»  i 
ma  négociation,  affin  d^advancer  le  plus  qu'il 
me  sera  possible  ce  bon  œuvre,  pour  lequel 
TOUS  pouvez  estreasseun*,  Monsieur  mon  filz, 
que  je  n'obmeclray  anicune  chose  de  tout  ce 
que  je  pourray  penser  qui  y  pourra  serv\r. 
Cependant,  je  prie  Dii'u,  Monsieur  mon  (ils, 
vons  conserver  en  bonne  santé,  vous  donner 
iVntière  obéissance  de  tous  vos  suhjeclz,  tout» 
prospérité,  et  Uvs  heureuse  et  longue  vie. 

D*Kspemay,  le  manly  malin,  xw"  d'apvril 
i5Hf,. 


Monsieur  mon  lils,  depuis  reste  lettre  es* 
rripte,  j'ay  advisé,  avec  Tadvis  de  reuli  de 
vostre  Conseil  qui  sont  icy.  et  suiiant  Toppi- 
nion  de  mon  fils  le  duc  de  Lorrayne,  auquel 
auRsy  j^ay  coiimiunirqm*  ce  qui  futadvisé  der- 
nièrement avec  mon  nepveu  te  duc  de  Guize, 
quej'envoirayaujouni'hut  Puilonbiers,  et  mon- 
dict  lilz  le  duc  de  l^trnivne,  le  boroii  d'Ans* 
sonville  devers  mondict  nepveu  le  duc  de 
tfuize.  allin  de  Tadvertir  du  retour  de  Tarche- 
vesque  de  L>on.  de  le  prier,  suivant  ce  que 
advisasmes  quand  il  estoit  icy,  de  revenir  en 
ce  lieu  |M>ur  négocier  et  faire  une  bonne  rés4H 
lution  en  ces  afFaires.  es|»érant  que  suivant  le 
terme  de  sept  jours  qu'il  sivait  pris  et  (|ui 
echèmnt  demain,  il  aura  eu  mémoires  do 
mon  cousin  le  cardinal  de  lt<iiirlHin  •*!  ii«*  mon 
ne|ivfu  le  duc  de  Mevn«*.  «iU  ne  \iennent  eu\- 
mesnies  |iour  faire  pour  euU  en  nosliv  ronl't^ 
rance. 


Ih  $a  tNiiin 
hobli;;i-  inèri*. 


\n<«lrt'  bonne  <•(  af«*rliim»*  et 


TuMlIN». 


IM5.  —  i6  «frii. 
A   MO^'SIEIR  BRULART, 


COMBILIU    àC  COHIIL  M  BOI 


Monsieur  Brulart,j'e8cripzau  Roi  monsieur 
mon  fil/,  une  lettre  de  ma  main ,  que  j'ay  baillée 
au  sitMir  Petremol,  présent  p4»rleur.  que  j'av 
esté  d'advis  qui  aliast  trouver  le  Roi  mondict 
sieur  et  fil.^,  pour  entendre  son  iBlealMMi  et 
faire  faire  les  lettres  patentes  et  eipédilions 
de  Tordre  qui  fault  estabiir  pour  la  reqawle 
généralle  et  pour  les  requeslet  particuUièrvs; 
à  quoy  il  fault  user  de  dilligence,  comnM  açel 
le  sieur  Petremol,  sur  lequel  me  remeetoBl 
du  faict  desdiels  finances,  je  ne  vosa  ferny 
plus  longue  lettre.  Priant  Dieo,  HoMÎear 
Itrulart.  vous  avoir  en  sa  aainrie  et  digne 
garde. 

Kscript  à  Rapernay  le  ivi*  jour  d'avril  t  S8d. 


Monsieur  Brniart .  je  voua  diray  amsy  qne 
Ion  m'a  assuré  qne  mou  nepveu  le  duc  de 
Mcy ne  arriva ,  avant-hier  on  hier,  k  Joint  ille  m 
Test  allé  \eoir  mon  nepveu  le  duc  de  fiuîaa, 
qui  doibt  estre  demain  de  retour  a  ReiuM.  oè 
aus.si  se  doibt  trouver  mon  eousin  le  caidîual 
di*  Bourbon.  Je  leur  escriptz  k  tous,  et  les  prie 
de  me  venir  trouver  en  ce  lieu,  afEu  q 
nous  puissions  conférer  oiiaerable  ut  fci 
quelque  bonne  résolution  pour  nmsia 
niauU  i|ui  se  préparent  et  ealablir  uag 
re|Nis  en  ce  nûaulme;  en  quoy  je  n* 
rien  de  tout  re  qui  se  pourra  suivant  Tiai 
tion  du  Bo\. 


I)r  sa  maim  :  Mon  fils  le  dur  de 
iiiedinine  espéi-ansedc  fayre  quelque 
mes  i|ue  Tons  aromode  le  iayal  do  U 


rai 
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a  quoy  je  ne  retfM)ii  ryen  que  je  n'aye  de$ 
Doreileft  do  Roy. 

Catkripte. 
Et  phiê  ba$  :  Pinart. 


1 585.  —  1 6  «vril. 

Orif .  Bibl.  imp.  de  Saint-P^lcraboorg ,  DoeuioenU  fraaçaû , 

vol.  ao,  f^  9t. 

AL  ROY  MONSIEUR  MON  FILZ. 

Mmuieur  mon  fiiz,  j'ay  veu  et  bien  eonsi- 
dëi^reseript  qu'avez  faici  dressersur  les  poincts 
eoQieniM  au  manifeste  que  ces  gens  icy  font 
(eomme'Vous  dictes  par  la  lettre  qu'il  tous  a 
piea  m*e8cripre),  démonstration  de  vouloir 
d*ave  main  nous  ensevelir,  mais  de  Tautre  voler 
partout  pour  donner  les  impressions  qu'ils 
désirent,  et  attirer  i  eulx  par  ce  moyen  tout 
ce  qulli  pourront  à  leur  dévotion;  mais, 
comme  chascun  voit,  ilz  sont  poussés  d'autre 
diose  que  de  la  religion ,  ainsi  que  par  ledict 
«crîpt  il  est  fort  bien  à  propos  représenté, 
croyant  fermement  qu'avec  leurs  mauvais  dé- 
portemens,  et  faisant  tout  le  contraire  de  ce 
qu'île  disent,  que  ledict  escript  estant  envoyé 
par  vos  provinces  servira  grandement  k  oon- 
imier  les  bons  en  leurs  devoirs  et  à  en  retenir 
beaucoup  de  ceulx  quilz  ont  déjà  séduiots; 
mais  pourtant  vous  suppliant,  Monsieur  mon 
Us,  vouloir  différer  à  l'envoyer  es  cosiés  de 
deçà,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  veu  s'il  nous 
lera  possible  quand  serons  assemblés  (que 
[estime  qui  sera  entre  deux  ou  trois  jours)) 
de  faire  quelque  bonne  résolution  au  bien 
de  vostre  service  et  repos  de  ce  royaume, 
et  pour  ce  que,  par  une  autre  tectre  particu- 
tere  que  je  vous  fis  hier  soir*,  vous  verrez 
toutes  les  autres  particularitez  que  je  vous 

'   Nous  n'aTOD0  pan  retrauvr'>  celte  lettre. 


pourrois  escripre,  et  entendrez  aussi  de  Lan- 
bespine,  présent  porteur,  comme  je  suis  de 
ma  santé,  je  n'estendray  ceste-ey  davantaige 
que  pour  prier  Dieu,  Monsieur  mon  fili,  vous 
avoir  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Epemay,  le  xvi*  jour  de  avril 
i585. 

De  sa  main  :  Monsieur  mon  fili,  j'ai  ven 
le  mémoire  que  m'avez  envoie  et  m'asseuve 
qu'il  servira  infiniment  par  icy  à  gagner  tous 
vos  subjecti,  et  vous  snpplie  penser  si  par  le 
même  escript  vous  y  mettiez  que  vous  Toulez 
tenir  les  estatz ,  pour  regarder  aux  moyens  par 
lesqueh  vous  pourrez  remectre  ce  royaume  ea 
sa  forme  accoutumée,  tant  pour  la  religion 
que  pour  les  désordres  que  la  longueur  des 
guerres  et  qu'elles  y  ont  apporté  et  que  voyez 
encore  continuer  h  vostre  grand  regret  et 
vous  empescher  d'avoir  pu  exécuter  tous  vos 
bons  et  sages  desseins;  je  pense  que,  voyant 
tous  vos  subjectz  que  vouMrez  les  oyr  en  leurs 
doléances  et  recepvoir  leurs  conseils  et  advis, 
pour  donner  ung  bon  ordre  et  repos  à  cest 
estât ,  que  cela  préservera  beaucoup  de  gens 
et  n'iront  ni  à  ceste  extrémité,  ni  les  meilleurs 
n'i  leur  aideront ,  comme  ils  font.  Je  pense  à 
tout  ce  que  je  puis  si  n'avez  la  paix  pour 
rompre  cet  usage  par  tous  moyens. 

Vostre  bonne  et  très  affectionnée  et  obligée 

mère', 

Catrrii^r. 


*  Henri'fll  di*  ton  c^  miitaît  attenlîvemeni  tes  né- 
gociationt  conduites  par  sa  mère.  Dans  une  lettre  aulo- 
grapli^,  il  diMit  au  duc  de  Nevers,  goovemeui*  de 
Cbampagne  :  ^ 

ffMon  oouim,  vous  m'avès  faict  grtncl  plaisir  do  me 
mander  des  nouvelles  de  la  Reyne,  ma  bonne  mère; 
II'.  Mirofi ,  f^anaNant  par  dellè ,  la  toyra  pour  la  servir,  si 
eHe  en  ora  è  fiâre.  Mai»,  DSen  mëfMJfs,  fentand^  qu'elle 
se  perte  liyën  nalMèoétit,  qnr  M  vh(m  principal  hont- 


■>* 
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Iô8r».  —  i()  avril. 
C«ft«  BiM.  Mrt. ,  FoQtIf  AvRfaii,  n*  3371.  t*  t6. 

A   MONSIKLR  BKISLART, 

M  M»  c«iiiAiMaBi«  n  rniAvcM. 

Monsieur  Krulnrt,  estant  pass^  par  icy  lo 
oepveu  du  sieur  de  la  Verrière,  je  u'ay  voulu 
qu'il  Mit  party  sans  escripre  au  Roy  monsieur 
mon  filz  ce  que  jay  ad  visé,  comme  verrei 
qu*il  est  porté  |Mr  ma  lettre,  depuis  Tarrivée 
de  larcbevesque  de  Lyon,  et  aussitosi  que  le 
siaarde  Puilemburgetlebaron  d*Aussoo ville, 
que  mon  fils  le  duc  de  Ijorreyue  et  moy  en- 
voyons devers  mon  nepveu  le  duc  de  Guise, 
seront  de  retour,  ou  que  jauray  de  leurs  nou- 
velles, je  ne  fauldray  dWripre  au  Roy  mon- 
dirt  seigneur  et  filz  ce  qu'ils  m'auront  rap- 
porté. 

Cependant,  je  prie  Dieu ,  Monsieur  Bnilart, 
voua  avoir  en  sa  sainte  garde. 

Escript  à  Espernay,  le  wrjour  d  avril  1 585. 

CATiai^B. 


1585.  —  i6  a%ril. 
\  MONSIEI  R  DE  VILLEROY, 

i«l«IILI  •■    MV    lOf    «OVttBVI    SOI    fU^  .    •KUTIIU    D'UfTtt 

■T  M   Mt»  fl«4tCM. 

Mouftieiii-  de  Villerov,  vou!>  m'avez  fairl  un 
grand  plai>ir  de  m'avoir  si  amplement  escripi 

beur,  pl  dont  je  lui  raud»  gnuKtn  iiiliiiie» ...  Je  me 
rpcuiiiiiianHr  à  Ma<l:niH>  tl«*  \«*«en»:  jf*  «ui^^  fiepui»  Iroi^ 
joura  a  S'-4MTmaiiii'nii-t«ai«>«  '  Hilil.  iiaL,  m*,  fr.  3'>7-». 

r69.) 

Cii4  Miruii,  «laii!»  Houle,  qui  a»ait  aiipurii*  a  fcp^niai 
\m  i»»lnirliAiii  vrnïv^  iloiU  paHo  <«alLrrifM*  «iaii«  «a 
trtin*.  ^ou«  t%*ti  verrooft  repartir  cUn»  qiielqae»  jour*. 


par  Dusauger ',  estant  bien  fort  nuu*rie  que  l«^ 
choses  soient  si  mal  du  costé  du  Dttuphiné  el 
Velay  et  es  environs,  (>spérant  néantnioins 
que  le  Roy  monsieur  mon  filz  y  pounreoira  «le 
sa  part  le  mieulx  qu^il  sera  possible  «  et  de  ma 
part  je  feray  de  deçà  ce  que  je  pourrai .  j'at- 
tends voir  monseigneur  de  Lyon ,  après  que 
jaurois  souppé  :  il  est  arrivé;  vous  faisant 
ceste  lettre,  pour  fin  de  laquelle,  je  vous  prit* 
continuer  m'escripre  le  plus  souvent  de« 
choses  qui  surviendront 

Cependant,  je  vous  envoie  une  lettro  êm  ma 
fille  la  rovne  de  Navarre,  el  une  anllre  de  la 
dame  de  Noailles';  ei  je  vous  prie  v€oir« 
comme  vous  verres  qu'il  aéra  à  prbpoa.  les 
monstrer  au  Roy,  m'eaeripvanl  après  oomnM 
il  aura  pris  le  contenu  d'icdlea.  Priaal  Dîe«, 
Monsieur  de  Villeroy,  voua  avoir  en  aa  aaincle 
et  digne  garde. 

Ëscript  à  Epernay,  le  xti  apvril  1&8&. 

Gai 


De  M  mûim  :  Monsieur  de  Villeroy.  je  «eei 
prie  de  suplier  de  nu  part  le  Roy  BOttsicer 
mon  fils  de  donner  à  uag  des  ils  ëe  Viee, 
mou  vieil  mareschal  des  logis,  la  prAeeda  de 
Saincl-Estienoe  de  Troyea*  vacquattle  par  la 
mort  de  mesaire  Franco»  Cellard,  aeraBl  la 
place!  que  je  feia  meelra. 

Monsieur  de  Villeroy,  je  vooa  prie 
Irer  les  lettres,  que  me  eacripveal 
fille  el  ladicte  dame  de  Nonaillea,  à 
de  Villequier  et  de  Belièvra,  aflift  qalh 
aydeut  quand  li*s  monslrarea  an  Ray. 


'  !>•  •*  du  Saii^i^r   éuîl  «n  «anvlaîre 
m^.  —  Voir  I.  VI ,  p.  1 9«  el  1 S9. 
*  L^  «lame  d^boon^ar  é^  ^aigiMnliw 
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1W&.  —  18  «vriL 

Aal.  Bill.  Ml. ,  Poadt  Atoçài^  ■•  8871,  Mo. 

.     :  •        ■  ■ 

A,  MONSIEUR  BRULART, 

M  MT  —mm  MM  was ,  meaitàm  9»wnàt 

Monsieur  BrusUrt,  j'ay  esté  bien  fort  aize 
d'avoir  veu  hier  les  lettres  que  le  Roy  monsieur 
mon  fils  m^a  escriptes,  faisant  responf^e  aux  deux 
dernières  dépesches  que  luy  avois  faict  tenir  tant 
sur  ce  que  m'avoil  dict  Tévesque  de  Chaalions 
que  sur  ce  que  aussy  j*avois  entendu  de  mon 
Gis  le  doc  de  LoiTayne,  qu*ils  ayoient  congneu 
en  mon  nepveu  le  duc  de  Guize,  depuis  qu*il 
partit  d*icy,  se  souvenant  des  remonstrances 
que  je  loy  avoIs  faicle;  mais,  comme  j'ay  dict 
au  sieur  Miron  ^  présent  porteur,  et  que  j'ay 
escript  de  ma  main  plusieurs  fois  au  Roy 
mondict  seigneur  et  (ilz,  il  ne  fault  pas 
atendrc  que  je  puisse  rien  faire  sans  quelque 
chose  du  faict  de  la  religion;  car,  sans  cella, 
ils  dient  ne  pouvoir  avoir  seureté.  Je  me  remet- 
tray  doncques  au  sieur  Miron  pour  en  faire 
entendre  au  Roy  mondict  sieur  et  fils  ce  qu*il 
en  •  entendu  icy. 

Cependant  vous  m'avez  faict  très  grand 
pbiair  de  m'avoir  si  amplement  escript  et 
bict  attendre,  par  ce  que  avez  mandé  au 

I  Charles  Miroa,  premier  roëdedn  de  Henri   III, 

mari  MaleoBeot  en  1618,  éUit  fils  de  Marc  BiijroD«  Il 

fme  pour  Taoteur  du  fameux  discours  sur  la  Saiat- 

ti^rdiélemy,  inaéré  dans  les  Mémoire»  d'E»tat  de  Villeroy. 

1  jouissait  d^uo  grand  crédit  auprès  du  roi ,  et  les  plus 

grands  personnages  du  temps  \o  prirent  souvent  pour 

A^gocialeur.  —  Voir  Mém&irm  de  du  Plessis-Momay, 

^  1I«  p.  579;  et  aussi  la  leUre  de    Bellièrn^  à  la 

*ciœ  mire  eo  date  du  9  mars  i585.  (Bibl.  nat.,  ma. 

&•  15891,  r  399).  Déjà  en  i584,  il  avait  été  chargé 

^'une  minsion  près  le  duc  de  Nevers,  gouverneur  de 

Oiampagne.  —   Voir  Portef.   Fontanîeu,  358-359, 


secrétaire  Pittart,  de  Testât  des  affiiires  en 
vostre  charge,  vous  priant  continuer;  car, 
saicbant  comme  les  choses  vont  partoot,  je 
me  pourray  tousjours  mieulx  conduire  en 
ceste  si  malaysée  n^ociation  que  j'ay  af- 
faire par  deçà.  Sur  quoy  ledict  sieur  Miron 
en  a  si  bien  instruict  de  toutes  choses,  que  je 
m'en  remectray  à  luy,  et  ne  m'estendray  pour 
ceste  occasion  par  ceste -cy  d'avantaige  que 
pour  vous  remercier  aussy  de  ce  que  m*avez 
envoyé  d'Angleterre,  sur  quoy  j'ay  ausy  dict 
audict  sieur  Miron  mon  advis,  pour  le  faire 
entendre  au  Roy  mondict  sieur  et  fils,  et  à 
voDs,  que  je  prie  Dieu  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  k  Espernay,  le  xviii' jourde  apvrii 
i&85. 

Catbéinb. 
Et  pluê  ba$  :  PiNiar. 


i>fl. 
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1585.  --  18  avril. 

(hjf .  Bfld.  Mt ,  7oadB  Irtiiftb  ,  n*  16908 ,  f*  iS. 

V  MONSIEUR  DE  RELIEVRE.  

Monsieur  de  Belièvre,  ce  m'a  esté  très  grant 
plaisir  d'avoir  eu  de  voz  lettres  par  le  Moi- 
neton,  qui  est  arrivé  ce  matin,  et  vous  sçay 
très  bon  gré  de  m'avoir  si  amplement  escript 
de  toutes  occurances,  voos  priant  continuer, 
car  je  suis  tousjours  mieulx  fortifïié  sai- 
chant  «omme  toutes  choses  vont  partout,  et 
me  pourray  mieulx  conduire  en  ceste  si  mal*- 
aisée  négociation  q«e  j^ay  à  conduire- de  deçà; 
en  quoy  je  ne  Teqy-pas  que  je  pnysse  riea 
faire  sans  le  faict  de  la  religion,  comtaae>ronll 
entendrei  amplement  par  ce  que  j'en  ay  dict 
au  sieur  Miron ,  présent  porteur,  k  la  suffi- 
sance duquel  m'en  remectant,  je  ji'estendray 
ceste-cy  d'avantaige,  mais,  pour  la  fin,  priray 
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Dieu,  MonBieur  de  Belièvre,  vous  avoir  en  m 
ftnincte  et  digne  garde. 

E«cri|it  a  Ë8poniay,  le  xviii*  de  avril  i585. 

La  byen  vostre. 


Catui!«k. 


15R5.  —   19  Évril. 

Oriy.  Rtbi.  liât. .  Fond*  rnnfaii,  u*  S.I71.  f*  .V. 

A  MO^ISIELR  BRUSLART, 

■muB  K  B«T  mnamtm  an  nt»,  «icvérâiii  trtnn 

Monsieur  Brûlait,  je  faiz  ung  mot  de  dé- 
pesche  au  Roy  monaîeur  mon  Gk,  par  le  mar- 
quis d'kie  pn^sent  porteur,  encores  qœ  frar  le 
•ieurMiron,  premier  médecin,  j'aye  mandé  au 
Roy  monsieur  mon  (ili,  r<>stat  en  quoy  nous 
sommea encore  de  teste  n<^gocialion,à  laquelle 
ces  gens  icy  ne  veullent  nullement  commancer 
que  par  le  |H)inct  de  la  relligion,  disant  qu'ils 
ne  peuvent  avoir  neuUe  seuretë  que  par  là. 
Si  le  Rov  iiiondirt  sieur  et  tilz  ne  nfavoit  faict 
sur  ce  entendre  son  intention,  je  vous  prie  lui 
ramentevoirde  ce  faire,  et  niVnvoyer  proiiip- 
tement  un  courrier,  aliin  que  je  saiclie  >a 
volonté  entre  rv  et  dimanche  au  soir. 

Opendant,  je  prie  Dieu,  monsieur  Bru- 
larl,  vouH  tenir  en  sa  sainte  ganle. 

Escript  à  Ksperiiay,le  \i\'jour  de  avril  1 58â. 

Signé  :  (aTBai^i. 

£1  ^f  haê  :  PiMAaT. 

Monsieur  Bnilart,  le  romie  PauP,  qui  esl 
auprès  de  mon  (ils  le  dac  de  Lorrayne*  m*a 
prié  de  rectimmander  an  Koy  le  comte  iUiiii- 
grafiion  bi'au-frère,  aGn  que,  s'il  faict  levi>r 
des  reislres  ou  employé  de  ses  rolimnels,  il 
•oit  du  nombn*.  se  plaignant  de  re  que  reuK 

'  Paul ,  ciiiiitp  f|i*  Salni ,  iMniii  J«<  Br«ii«MM»iir|; ,  ^raiid 
rliamMUn  «lu  Hur  d^  l/vrr»\n^,  qui  11%  «il  ^pouft*  M.ini* 
Lt  Venpur  d«*  Oarroiige«. 


que  Ton  dict  qui  lë%ent  pour  le  service  do  parti 
contraire  lui  ont  mandé  qu*il  n^eat  point  de 
ceulx  que  le  Roy  employé  et  qu'il  eut  mieui 
fairt  de  se  ranger  avec  eulx,  et  lever  comme 
Ion  Fen  a  fort  poursuivy;  mais  il  ne  la  jamai» 
vouUeu  faire  à  ce  que  ma  dict  lediel  ronie 
Paul;  et  supplie  asseorer  le  Roy  qn^il  ne  Im 
jamais  rien  contre  son  service. 

Monsieur  Brulart,  j'escripti  une  lettre  à  ma 
cousine  madame  de  Nemours;  je  vous  prie  la 
bailler  au  sieur  de  Villeroy,  alin  qu'il  la  fasse 
veoir  au  Roy.  et  puis  la  ferme  et  luy  face  tenir 
en  Piedinont  par  la  première  occasion.  Tav 
advisf*  de  vous  envoyer  re  courrier;  ans6} 
bien  fauldroit-il  que  m'en  anvoyasaiei  «q[ 
pour  m  aporter  Tintention  du  Roy  sur  te  que 
luy  a  jNirté  le  sieur  Miron. 


1585.  >     19  ■%ril. 

<lnff.  BiU.  m. .  fmàê  bwrw ,  ■•  Sfyi.  P  Èk. 

Al    ROY  MONSIEl  R  «OX  PILS. 


Monsieur  mon  Gis,  voua  aurai 
la  réception  de  reste  lettre  par  le  aianrIlinNi. 
vosire  premier  médecin,  tout  an  qna  je 
vous  pourrois  dire  de  Testât  an  qwj 
sommes  de  deçà,  n estant  rien 
puis,  sinon  que  le  fils  de  mon  cooaîn  la  va- 
reschal  de  Retz  m  ayant  rapporté  la  aanti- 
nuation  de  la  malladve  de  bmni  canain  1^ 
cardinal  de  Bourkm .  ainsy  ipll  mai  plai 
\eoir  par  les  lettres  que  lesdiela  aienn 
Uetz  et  UKuisieur  de  Lenoneourt  ni*en  ont 
eriptes.  j*ay  ad\isé  de  lenvoyer  viaîlar  par 
jeune  Pinart ,  que  je  feray  partir  oasie 
disn«'*e,  et  luy  escripray  de  ma  main, 
(lépesclie  que  je  fais  ausdicta  s**  de  Rets 
b*iionroiirt  |M>ur  lenrouraiger  tousjcHin, 


b 
de 


pnn 


(|u'il  sera  liors  des  doulleura  de  sa  rolltr^  ^g^ 
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d^«  me  venir  trouver  en  ce  Heu,  où,  comme 
>~ou8  avez  entendu  du  s'  Miron,  j'espère  que 
mon  aepveo  le  duc  de  Guise  viendra  iundy. 
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dépendant  j'espère  avoir  aussy  vostre  instruc- 
lion  sur  ce  que  j*ay  chargé  icelluy  s'  Miron 


v^fi»  faire  entoidre  et  représenter  in  poinct  de 
la  BeUigîon, où  iis  sont  tellement  aheurtet 
qa^îlx  ue  veuiinit  rien  commancer  à  négocier 
qoe  parée  poînct  là,  et  sans  lequel  îlsdient 
lanni  ne  pouvoir  nullement  trouver  de  sen^ 
reté.  Swr  quoy»  j  altendray  vostre  intentimi 
pour  la  aoîvre  entièrement;  et  vo«  diray  aussy, 
Mnnnifnr  mon  fili,  que  je  me  suis  asses  bien 
portée  cciste  nuict  :  grâces  à  Dieu,  jeîBie iuis 
mig^  peu  levée  pour  &ire;  faire  mon  liqt,  et  k 
dooieur  que  j  avob  hier  au  costé  est  ung  peu 
œocco  et  apaisée,  et  TenReure  dimin^iée; 
maïs  je  suis  enoores  travaillée  de  la  toux  et 
ay  dottlleur  à  uag  pied,  et  Taultre  encore  si 
faible,  que  je  ne  me  pourrois  soutenir;  aussy 
ne  me  tiendray-je  guères  debout. 

Je  ne  veolx  oublier  à  vous  dire  que  le  9'  des 
Chasteliiers  arriva  hier  icy  au  soir;  il  m'a 
apporté  les  lettres  de  mon  nepveu  le  duc 
de  Mayenne,  que  je  vous  envoyé.  Il  avoit  fiort 
binne  yokuité  de  me.  venir  trouver;  mais  je 
crois,  comme  anssy  laict  ledict  sieur  des 
Chasielliers,  ainsy  quil  ma  dict,  que  mous' 
de  Goifie,  par  deux  couriers  qu  il  Iny  a  envoyez 
et  son  veoyaige  à  Joynville,  fen  a  destoumé, 
doat  je  suis  bien  marye;  car  ledict  s*"  de 
May«DUie  a ,  ce  me  semble ,  fort  Iwnne  volunlé; 
Je  prie  Dieu,  Monsieur  mon  filz,  vousiaveir 
en  sa  saiiite  et  digne  garde. 

Ecript  k  Ëspernay,  le  xix*  d'apvril  i585. 

De  êa  main  :  Monsieur  mon  fils,  le  sieur 
dé  ChateKé  m'a  dyst  que,  sans  monsieur  de 
Guise,  monsieur  du  Meyne  me  volouyt  venir 
irover,  mèsyl  no  Ta  neulement  voleu,  et  que  il 
eel  pieyn  de  ])onnc  volonté  pour  la  pays,  et 


jeuAques h dyre  :  («S'il  plest  au  Roy  m  aseurer 

de  sa  boame  grase  et  qu  il  me  comende  aler 

luy  feyre  cervise  en  Flandre,  je  m'y  enn  yrié 

yiieentiaent.7h  Veli^  cet  qne  j'é  seu  de  luy. 

Vost^e  bonne  et  très  afectionné  et  hobligée 

mère, 

Gatbruib. 


159^. —  ao««nL  * 

<M$;  mil.  fmf».  de  Saittl^tcnbovff ,  roi.  19 ,  ^  SS. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

OMtKU.n   DV  BOT   MONSIIOI   MOI    Wllt. 

Monsieur  de  Villeroy,  je  viens  de  recepvoîr 
la  dépesche  que  m'a  apportée  ce  courrier,  et 
j'ay  ven  par  la  lettre  du  Roy  monsieur  mon 
fils  les  raisons  qu*il  me  représente  ;  j*ai  ad  visé 
sar  ioelles  d^escripre  une  lettre  de  ma  main 
au  s' de  Bellièvre,  qui  sera  incluse  avec  ceste* 
ey  dans  ce  pacquet,  affin  qu'elle  puisse  esfre 
premièrement  vene  du  Roy  monsieur  mon  filz, 
et,  s*îl  la  trouve  à  propos,  quVUe  soit  monstrée 
par  le  s'  de  Bellièvre  au  s'  de  S*-Gonard. 
Tescripts  aussi  au  Roy  monsieur  mon  filz  ung 
mot  et  je  vous  prie  luy  bailler  incontinent; 
et,  s*il  esloit  possible  que  je  puisse  avoir 
response  sur  ce  et  à  ce  que  a  porté  et  eu  charge 
de  moy  le  s*"  Myron,  entre  oy  et  demain  an 
soir  ou  lundi  malin,  ce  me  seroil  un  grand 
plairir;  car  mon  nepveu  le  duc  de  Guise  doit 
estre  icy  ledict  jour  de  Iundy. 

J'ay  veu  aussi,  par  vostre  lettre ,  Tadvis  que 
Baudiné^  a  eu  de  Rome  de  devers  le  pape;  si 
ainai  est,  j'estime  qu'il  y  aura  plus  de  commo- 
dité et  de  moyen  de  fiiire  quelque  diiose  de 
bon,  à  rencontre  de  ces  gens  icy,  qui  font 
toutes  dilligences  pour  assembler  leurs  forces; 
voilà  poorquoy  il  fault  que  le  Roi  monsieurmon 

*  Un  des  Galiot  de  Cniisol,  tg*  de  Beandtsiier. 
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Glt  iMHirvoiti  tutti  a  avoir  les  Menues,  s'il  est 
possible,  le  premier,  et  qa*il  soit  k  plus  fort, 
comme  je  luy  ny  tousjours  escript.  (^  que  je 
vous  prie  luy  dire  encores  de  ma  part  et  con- 
tinuer à  nie  donner  aussi  sdvis,  le  plus  sou- 
vent et  le  plus  «implement  que  vous  pourrei, 
dos  occurences  de  voslre  charge;  car,  entrant 
en  nëgociation,  comme  jVspère  que  j<*  fera), 
l(>dict  jour  de  lundy,  cela  me  pourra  beau- 
coup servir  d'entendre  comment  vont  toutes 
cIio.ses.  Priant  Dieu,  Mons^  de  Villeroy,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  2i  Kpernay,  le  samedi  \v^  jour  d  a- 
vril  i585. 

(laaaiiifi. 

Dt  9a  main  :  Monsieur  de  Villeroy,  je  fais  de 
uia  |Mirt  adjouster  hier  ung  mot  k  la  letre  qae 
jWrips  au  8^  Bnilart,  que  je  vous  prie  de  ma 
part  faire  voir  au  Uoy.  une  lettre  quej'escripvis 
à  ma  cousine  Madame  de  Nemours',  et  puis  la 
lu\  faire  tenir,  si  le  Hov  mon  filz  la  trouvât 
lionne.  Je  vous  prie  nrescripro  ce  que  en  au- 
rex  faict. 


*  Iji  lelUv  a  <*ié  perdiH*:  iiMÎf»  iiouh  avons  W  billet 
qira(ln*!«ii«it  Villeroy  à  la  cliirli«*iiiu'  à**  Nemoim  |Mr  le 
m^ineroiirrler;  il  e*i  dat^  de  Parii»,  du  lendemain,  et 
donne  de»  nouvelles  de  la  reine  inère  : 

fF Madame,  je  voua  envoyé  une  lettre  de  la  Royne 
mère  du  Boy,  etcripte  d*Kspemay.  où  elle  c^t  encore», 
|»lu*»  déitireiiw*  d«*  trouver  moyen  de  pacifier  le»  trouble» 
coniniaiirez  que  plaine  de  »anlé  et  de  forr«':  rar  elle 
e<it  toufjouni  fort  tournianté  d*uiie  farbeuM*  toux,  U- 
qnellM  luy  donne  qnelque  foi^  t\o%  douleunt  au  ro9t^ .  et 
e«t  enrore^  plim  ennuie  de  re  qu*e||e  voit,  ainsi  que 
font  le»  |{en«  de  bien  et  bon**  senittf^iir»  du  Roi,  le«|iiel 
•••  porte  in*n  bien,  grare  à  Dieu,  dont  e»Unt  rertaio 
qui-  iiiUH  nie  ferei  rin»t  hoiuieur  d*a%oir  à  |4aiBir  d*e»tro 
afMfiirvi*  df  nia  part .  . . 

v|>e  Paris,  le  i\i*  jour  d*atril  i58r». 

"Di  Nsirviu.!.- 

i  Ms.  fr.  33r>7.  T  i  -j.i 


1585.—  s&svriL 

Orif.  BiU.  aal.,  ¥mêê  kmçÊk,  ■•  II71,  ^  U. 

AU  ROY  MONSIEUR  MO!V  FILS. 


Monrienr  dmmi  fils,  le  jtnwm  Pnuui 
hier  soir  d^auprès  de  mon  oonsto  le  cariiMl 
de  Bourbon ,  qa*il  laissa  à  Lli6M•^  où  il  foalsl 
demeurer  pour  achever  une  BOBBane*  ^Hi  y 
avoit  Taict  faire  par  deux  minimea  et  la  capi- 
taine Marchant;  ledict  jour  d'hier  f«l  la  dcr» 
nier  de  la  dicte  nonnaine.  H  aUs  ceBCchar  à 
Marchais^  et  doibt  venir aojowdliaycoBaehir 
à  Rbeinis.  Voos  verrei,  s'il  vous  pbial,  la 
kttre  qu*il  m'a  eteripte  par  ledid  Piurt,  qai 
m'a  dici,  oultre  le  contena  d'ieeUe,  de  sa  part, 
qa  il  n'a  rien  et  plos  grant  déair  qae  de  a'em* 
ployer  à  arrester  les  maulx  qoi  noua  maBacaBl  • 
pourveo  que  Ton  pourveoye  aa  faict  de  la  Reli- 
gion. Je  reavoie  le  dict  Pinart  an  dici  RhciaM. 
afin  (|u*il  luy  ramentevoye  sa  praseaae*  esti- 
mant néantmoings  que  je  ne  le  peartay  pa» 
veoir  qu'il  n'ait  conféré  avec  ommi  pepaaa  k 
duc  de  Gnize,  doit  je  suis  bies  asaiiye,  car 
j  ay  oppinion  qoe  sy  je  le  veyoia  piWMr»  je 
gaignerois  beaaconp  sur  lay,  coaahiaB  obc  le 
mareschal  de  Rets  m'ait  did  qa'îl  1^ 
fort  entier  en  ces  maavaiaes  dMbératM 

Jay  pris  ce  malin  un  j•llet^cen| 
et  de  manne,  pour  m'ayder  k  goérîr eatle  laei  ^ 
qui  me  travaille  toosjoiirs.  MoMear 
vous  escripra  plos  ampIcBMBt  des 
q«e  je  y  fais  et  suasy  do  mal  de  cedi  qoe  fa. 
encore  enflé,  ce  qui  me  doini 


*  Notre- DanHMio-Iieaae  était  an 
gueulé  à  oeU«  époque. 

'  Marcbais^sous^LîeMe  (Aime),  A  ss  kS.  dt 
lie  lieau  cbAteau  où  lo^il  le  cardiml  de 
pa«M>  pour  atoîr  M  le  berresn  de  b  1%im. 

*  hillH,  prononnalkm  popolinv 
pbannacculique  tmn        '*  K 
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^as  si  fort  qu'il  a  faict;  ce  qui  me  faict  es- 
pérer que  Dieu  me  Fera  la  grâce  que  je  seray 

I)ientost  guérie.  J'en  ay  très  grand  désir,  afin 
c}ue  je  puisse  mieux  servir  par  deçà  et  bientost 
faire  une  bonne  résoluttoîn  àui  gens  d'icy.  Mon 
fils  de  Lorrayne  me  donne  touàjours  bonne 
espérance  que  je  feray  quelque  chose  de  bon  ; 
il  »\  employé  en  tout  ce  qu  ilpenitpour  vostre 
senriee.  Je  n'ay  point  encores  sceu  si  ledict  duc 
db»  Guize  e^  de  retour  k  Qiaalons,  mais  j'auray, 
«nire  cy  et  ie  soir,  nouvelles  du  s'  d'Ausson- 
^ttie^  que  i'envoyay  dès  hier  vers  iuy  pour  le 
Jui9ter  de  venir.  Monsieur,  mon  fils,  je  prie 
Diea  tous  donner,  en  parfaicte  santé  et  pros* 
périté,  Tobéissance  entière  de  tous  vox  subjeetz, 
mreeq  1res  bonne  et  longue  vye. 

D^Espemay,  le  mercredy  matin,  avant  dis^ 
lier,  XXIV*  d'avril  1 585. 

De  êa  main  :  Monsieur  mon  fils,  je  vyen  de 
fNTendre  médesine;  j'é  si  grant  mal  au  cœur 
€fw  ne  VOUS  puys  escripre;  et  seulement  vous 
dire  que  ne  vès  tarder  à  fayre  parler  an  roy 
de  Navarre  S  et  vois  byen  qu'à  la  fin  nous  en 
tomberon  ià^  et  n'ë  aultre  moyen  pour  ayviter 
in  guerre  ;  '■  n*i  perdez  temps.  Tenei  moy  en 
^oalre  bonne  grase. 
.     Vostre  bonne  et  très  afectioné  et  hobligé 

Gatiruii. 


*  Ce  projet  de 'faire  appet  au  roi  de  Navarre  Contre 
l^sligneikrs,  bien  vite  abandonné,  est  màiHlontié  for- 
meHement  par  «Turenne ,  qui  dit  :  «  Le  Roy  i*a\erti88oit 
entreprises  de  Mons'  de  Guyse,  qui. Avait  failiy  se 
lisir  de  Cbaalons,  et  ie  prioit  de  i^assister,  s^ii  en  avoît 
»n.  y»  —  Voir  les  Mémùim  du  vicmnU  d§  Tureimê, 
^<iii.  de  la  Société  de  i^Histoire  de  France,  1901 ,  in-8*, 


1585.-^  94«vrU'. 
Orig.  BiU.  nai.,  FmmW  fmçais,  ■V3S7i,  f  4t. 

VU  ROY  MONSIEUR.  MON  FILS. 

Monsieur  mon  fils,  si  je  n'estoie  travaillée 
du  mal  que  j ay  pr^s  Toreille  gauche,  qui  ma 
repris  depuis  (rois  jours,  me  gardant  de  me 
pouvoir  baisser  à  mon  aise,  je  vous  escripreîs 
de  ma  main,  pour  vous  requérir,  comme  je 
faÎE  bien  affectueusement,  de  vouloir  avoir 
agréable  la  bonne  affection  qu'a  le  s'  de  la 
Peraudiëre ,  présent  porteur,  V«ing  de  mes  gen- 
tilshommes d'honneur,  et  frère  de  ia  dame  éà 
Marigny,  gouvernante  de  ma  fille  la  princesse 
de  Lorrayne.  Ledid  de  la  Peraudiëre,  voyant 
les  occazions  se  offrir  que  tons  les  gens  de  bien 
doibvent  présenter  pour  vous  faire  service,  il 
m'a  fait  supplier  qu'il  tous  plaise  l'honorer  de 
quelque  chai^,  de  laquelle  il  s'acquittera 
fort  fidellement,  comme  il  en  acy-devantfaiet 
preuve  es  :gqerres  passées.  Je  remects  à  vous^ 
Monsieur  mon  fils,  de  cet  qu'il  vous  plairii 
faire  pour  luy^  que  néantmoing  je  vous  sup« 
plie  d^avoir  en  ceste .  occasion  pour.recomr 
mandé.  lik>nsieur  mon  fiis,  je  \ine  Dieiî  vous 
donner, -en  perfaide  santé,  très  heureuse  et 
très  longue  vye. 

D'Espemay,  le  xxiv*  jour  d'avril  i585. 

De  $a  main  :  Vostre  bonne  et  très  afectioné  el 
hobligé  mère , 

CiTBRIIII. 


'•7 


^  Une  lettre  de  ia  même  date  a  été  cataloguée  ]Mvit 
mattoD  Eng.  Gharavay;  dans  ia  Affvm  dêt  ««tagn^pAif, 
de  mai  1897  (n*  198^  pièce  69),' qui  en  donna,  le  ré- 
sumé suivant  :  >:* 

ftA  M^nêmtr  de  La  Quttip,  gmûêmmr  de  T^fivffyiM 

.    pimrlaBnnf: 

«  Gatbarin»  kd  écrit  d^Ép^fBayqne,  *  malgré  le  nou* 
veau  Boulèvement  des  liguemrty  retta^icroil  inutile  de 
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1586.  —  ak  avril. 


4nl.  KM.  Ml.,  r—étlmaçÊk,  ■•U71,  ^M. 


A  MONSIEUR  BRCLART, 


M  MU 


Ail 


■Bat  iT  riiiaca 


AT 


Monsieur  Brularl^  je  suis  lottsjours  atien* 
dtDi  que  ees  princes  me  fienneai  Iroover  eo 
ce  lieu,  coame  j'espère  quils  feroni  entre  cy 
eisamedy,  et  qve,  soubdein  après  q«e  serons 
assemblez,  nous  entrerons  em  matière  po«r 
rqpirder  aux  moyens  qu'il  y  aoroit  dearrester 
les  maali  qui  nous  menacent  en  ce  royauime. 
Le  jeune  Pinart  retourna  hier  soir  de  derera 
mon  cousin  le  cardinal  de  Bourbon ,  qu'il  laissa 
à  Liesse,  en  dëtibération  de  venir  oouscher 
aujourdliuy  à  Reins,  et  bientost  après  icy.  J'es- 
time qu'il  fouidra  communicquer  premier  avec 
mon  nepveu  le  duc  de  Guiie,  duquel  j'espère 
avoir  anjourd'huy  nouvelles  par  le  s' d* Ansson- 
ville ,  qui  s'en  retourne  devers  luy  pour  le  haster 
de  venir.  J'espère  qu'ils  seront  tous  icy  vendredy 
et  que  nous  proœdderons  le  lendemain.  Tea- 
père  que  nous  ferons  quelque  chose  de  bon, 
avec  l'aide  de  Dieu,  auquel  je  prie  vous  avoir, 
Monsieur  Brulart ,  en  aa  saincte  et  digne  garde. 

Ëscript  à  Espemay,  le  xxiiii*  d'avril  1&80. 

CATnmiia. 

£1  pbu  bas  :  Pin abv. 


ivnfofT^  ta  ganiifion  cl«>  §es  châtPtiii  et  piaceH  d*Au- 
v^rfpK»;  il  Mifiit  •  H«'  tenir  lef  porti^  tiien  feim^ej  et  Irt 
pofit*-|pvii  bâOMf  •:  lei  habiluiU,  tmm  le  coninMii- 
liant  lit  <lei  tMfkUiam^  monlcfiMit  U  gsrde  à  rintérievr  \ 
il  11^  faul  l«*«er  det  troupe*  MippléaiefiUirei  f|ue  h  b 
fHHJ%elle  ré%oit«'  nVtefidait  à  rAui«*r}pH*. 

\ou«  donotiii^  à  VApitenéiet  une  trè»  run<*uie  pî#re 
r(»Uiîvii  aui  r]ié(«>aus  du  romté  d*^u«ergne  appartfmint 
a  la  reîn«*  iu«*rt*.  «'i  aui  geai  d^  (pierre  quVIle  ordon- 
nai! à  M.  df*  La  ti«p«lt*  d'y  cotrHenir  dan«  lea  dcmi«*r» 
nuit  de  ceU«  innée  1  Sa6. 


1585.— ifiafiiL 


mi|p«  ^HBi*  saB»  t  eanas 


■•«»»•.  ^ 


A  MONSIEUB  BRULAirr, 


âV 


M  Mi  CMUIAI 


Monsieur  fimlari,  vona  maven  finol  ImI 
grant- plaisir  de  m'a  voir,  par  vos  iettna  qaa 
j'ay  receoes  de  Langneil  M  de  iFimo^  éL  par 
c  riles  qu'avei  esmptea  i  Pinnii,  douid  « 

lement  advis  de  loiilea  eboai 
de  continener  ai  de  lira  n  Roy  b 
que  je  vous  addraase,  par  laquoila 
comme,  quelque  pooranitte  H 
j'aye  peu  faire  envers  UMn  eonaift  lo  mwiinal 

e  Bourbon  et  duc  de  Guyie,  je  ne  lao«y  fm 
encore  assembler  icy;  mais  j'eapèraqBa  caaan 
demain  ou  dimanche,  et  feray  Innt  ee  qa*il 
me  sera  poasiUe  pour  en  tenir  kîaaiial  à 
quelque  bonne  réaolnlion;  ouùa«  rapendnat,  il 

Bt  très  nécessaire  que  le  Roy  naondiot 
et  fils  ponrvoye  à  ses  villes  et  pinces  dL  k 

lire  le  plus  (art,  car  ceiU  m'aydem 
à  tes  laire  venir  à  qodqae  bonnft 

le  remedani  à  ee  que  verres  par  In 
que  je  vous  addrsase  et  par  celle  ifmfi 
an  s*^  de  Villeniy,  pour  respottna  k  on  ^'il 
m'avoit  envoyë,  je  ne  m'estendemy  dndaoft» 
taige  par  caste -cy  que  pour  vous  prier  de  can- 
tineuer  à  m'escripre  souvent  des  MMvdks 
du  Roy  mondict  sieur  et  fiU  et  des  aflairasda 
vostre  charge;  et  vous  wêù  feras  trèa  agréaUr 
plaisir.  Priant  Dieu,  Monsieur  Bmlavi* 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

KscripI  k  Espemay,  le  ixv*  jonr  d'avril  1 US^ 

Cai 
£lt  pbu  km  :  Pirait. 
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1585.  —  ^5i^yi7l.  '  ,      .. 

AU  ROY  MONSIÊDR  MON  FILZ. 

Monmenr  mxm  fiiz,  j'ay  esté  ïnewt  fort  auë 
^^cnteuëre  ie  bon  eoipbict  qu*a  faict  le  niaré* 
chai  de  Matignon  pour  le  ehaateau  deila,  et 
seoretéde  Yoatre  ville  de  fiordéank^;  f^espèrâ 
€|ué  cela  aenrira  beaucoup  pour  Voua  bien  as- 
aemer  les  auUres  villes  de  Guvenne,  et  suis 
snerveiUeiiseraent  essbabye  des  mauvais  d^por- 
temena  de  Lnssan,  veu  qu^onltre  la  fidëUîté 
qa^il  doibl  k  vostre  swvioa,  il  voua  a  nne^qî 
jpianilfi  ai  paliicuilière  <^igation  des-bieos  que 
lay  «Tes  toosjours  faictz;  mais,  puisque  nous 
aomflws  au  temps  d'ingratitude  ^  il  fault  îque 
pair  lee  plus  dextres  et  doulx  moyens  que  fon 
poam<,^i08ayer  de  remectre  œuk  qui  se  ecH»- 
porteni  amsy  mal  ;  et,  si  cela  n'y  peult  de 
riee  amrir,  il  y  iault  applicquer  ie  plus  iost 
que  Ton  pourra  les  remèdes  de  la  forœ,  sans 
permettre  et  donner  loisir  à  ces  gens  icy  de 
s^eaiaUir  et  accoustumer  non  seullenient  à 
désobéyr,  mais  entreprendre  au  préjudice  de 
Toetre  service. 

Je  TOUS  ay  souvent  escript,  depuis  que  je 
suis  par  deçi ,  que  je  vous  supplioys  de  bien 
pourveoir  à  la  seureté  de  voz  villes  et  places, 
d^adraacer  vos  forces  et  de  ks  avoir  les  ^us 
fFsndee  que  vous  pourries.  Vous  congnoisaei 
«ie«ix  que  nul  autre  qn^en  tdles  cbeees^ 
Comme  sont  celles  cy,  il  faùlt  estre  tousjourÉ 
le  ^us  fart  t  aussi  masseuray-je  que  voua  n'y 
avres  rien  obmis,  mais  je  suis  néanmoinga 


t     t 


.  r» 


^  Le  maréchal  de  Mali^pion  avait  su  fort  habilement 
ft^einparer  àè  Loob  de  Genouîilec,  haroa  de  Vaillac, 
€|in  commandai  ie  ehèleaii  Trompette;  il  avait  ea  aénie 
tempa  conquia  la  confiance  des  j«rata  de  BetdeawdC»  él 
il  avait  fortifié  la  vitte.  (V.  Ik  Thm,  édit.  fnnfabe, 
1.   IX,  p.  3 18.)  ,.•..1.1 


en  grande  peyne  dé  Vmhni ,  Xfaonljet  1IUêm^4 
où  V  à  ce  q«e  j'astends ,  mon  li'epveii  le  dile  de 
Guyae  a  de  grandes  .inteHigenceav  n'ayantpaa 
tiMtëgrawle  résistancedtidict  Verdun^  duqMl 
il  s'est,  se  dict-on,  saisy,  qui  estung  tria 
grand  préjudice  à  vostre  servièe,  et  ay  gmd 
penr,  de  la  façon  qne  Ton  parie  de  Thoid^ 
qn'fl  enfaœ  de  mesmes*. Vous  m'aves  cy«-devaiil 
escript  que  vous  vous  assenriez  de  Rocroy  ;  aaais 
l'en  tient  ici  qu'il  est  à  sa  dévotion  et  qnU  en  ï 
bict  paier  la  garnison.  Gé  sont  nouvelles  qui 
Ba'aflUgent  fort\/  et  de  la  peur  que  l'on;  me 
faict  attssideMets,  d'oàTondietqnelesgensda 
gwerresortentdéguisezen  paysans  etenfcmmea^ 
y  estant  la  ganiison  fort  affoiblye;  dontjen'ay 
voulln  foiUirà  vons  advertir  incontinant  et  anssî 
qiM  qoelques-ungs  dient  que  Troy es  n'est ^pas 
à  présent  sans  deubte,  quelque  serment  qnayt 
foict  foire  le  s'  de  Dinteville  à  ceulx  de  la 
ville  V  oà  ncdeuns  du  clei^é^  qui  ont  pouvoir, 
sont  fort  affeetiennex  au  party  de  deçà;  il  est 
très  néccessaire  que  vous  y  ponrveoyes  aussi  et 
advertissiei  ^mptement  iedict  s'deDinie* 
ville  qu'il  ne  s'asseure  par  tant  sur  iedict  se»^ 
ment ,  qu'il  ne  pour^èoye  k  la  force,  el  s'asaanM 
bien  de  oeufai  es  maifas  doqni  il  a  mis  datf 
araies,  principalleihent  dès  cappiiaines  ;  car^ 
à  ce  que  j'eaitendi,  il  y  en  a  que  Ton  est  aprèa 
à  praliequer.  i      1 

Cependant  je  vous  dîray  4|Qe  je  me  ^plaiiw 
fort  dodict  s*  de  Guyse  et  des  enireprinsesqa*jl 
foid  9  au-  lieu  de  venir .  icy;,  >  eomone  '  il  m'avoil 
proniisv  pourtraictar  aveeineyf  des  il  y  a  au*» 
jouei'bny  biiict  jours,  après  le  releur  de  Fatv 
ekevesqtie  de  )Lyoft;i  dont  je.  l'ay  touefomis 
ponrsuivy  par  letliès  et  veoyaiges  qu'iani  foiati 
par  devers  iuy  Puilobier  et  le  s'  d'Aussonville. 
Mafs  jé'ii'en  ày  eu  àug  seul  ttidt  9é  raiponce, 

'^TésI  tomba  dèa  le  pfender  janrtéa  pù^mtéiè  la 
ligne;  maïs  le  dnc  d*l^cnie&  défendît  dnwgiqnM— ni 


Meti  et  conaerv»  k^eaa  boLi 


,;fi  »(i,'M''»  ■ 


.  ''  f  ( 
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Terballement  ny  par  escript,  depuis  le  joar 
dé  Pasques,  qu'il  partit  de  Chaallons;  y  ayant, 
eomme  je  vous  ay  escrtpt,  reufoyé  depuis 
deux  jours  ledirt  s' d'Ausson ville,  qui  a  mandé 
dttdîrt  Chaallons  que  ledict  s*^  de  Guyse  n'y  est 
poinct  encores  de  retour,  mais  que  Ton  Tatiend 
aojounl'huy,  et  que  demain  il  yra  à  Reims, 
oè  arriva  hàr  soir  mon  cousin  le  eaidinal  de 
Bourbon  \  que  j'attendois,  qui  me  deust  pour 
le  moingft  enyoier  visiter  aujourd'huy.  Je  n'en 
ay  toutesfois  eu  nulles  nouvelles  depuis  qu'il 
me  renvoya  Ip  jeune  Pinart,  lequel  j'y  ay  en* 
vdyë  pour  tousjours  presser  mondict  eonsin  de 
venir  icy,  et  ne  plus  tant  tarder  à  reculler 
qn^ili  font  à  traifter,  et  nous  assembler;  où  je 
seray  bien  ayxe  que  le  s'Myron  soit  pour  nous 
veoireonmancer;  aussi  Tay^e  pour  eest  effeet 
retenu,  affin  qu'il  vous  en  reporte  des  nou- 
velles, que  je  prie  k  Dieu  de  tout  mon  cueor 
esire  ausm  bonnes  que  je'  désire  et  qu'il  est 
nécessaire  pour  le  bien  de  vostre  service. 

Ne  voullant  aussi  oublier  à  vous  dire  que, 
suivant  ce  qu'il  vous  a  pieu  m*escriprp,  les  siz 
mil  tant  d'escuz  que  je  feyi  sortir,  le  jour  de 
Pasques  flories,  hors  de  Reims,  ont  esté  del- 
li^rez  icy  au  commis  du  trésorier  de  vostre 
espargne,  ayant  faict  bailler  de  mes  muHets 
et  couvertures  pour  les  faire  porter  jusques  à 
Paris,  soubs  la  conduicte  du  prévœl  et  de 
quelques  ardiere  du  maréchal  de  Rets,  qui  les 
escortera,  affin  qu'il  n'en  advienne  poinct  d'in- 
convénient parie»  diemins,  où  il  passe  infinis 
canailles,  qui  commencent jà  fort  abrigander; 
et  ceuU  que  j<*  vous  a\  escrip(  qui  prindrent 
de  force,  saniedy  dernier,  Chastilioii-sur- 
Mame,  qui  est  de  vostre  domaine,  envoyant 

*  Le  dur  de  (iuii^,  av#^  un  détAclieuient  d(*  raift* 
ImÎ^.  «Vtait  avaiifi*  jii^|u*â  P^»niH*,où  il  ira  rli«*rrh^r 
It  rardifial  d«*  Bourbon ,  le  fera  pmmr  par  Soimmi«  f*l 
ramènara  d^  la  k  Tnul.  i«*  trailanC  ater  \tt  pin»  f^nmd 
r^tipert  et  rarronipa(;iiaul  «i*uu«*  vraie  noor. 


desjà  aui  viHaiges  circonvoisins  pour  con- 
traindre les  pauvres  gens  a  y  aller  travailler 
à  la  corvée  et  à  leur  Ibuniir  des  vivres  et  mu- 
nitions :  ce  que  j'ay  bien  deffendu  en  vostre 
nom  qu'ilz  ne  feyssent;  ils  y  forcent  pourtant 
les  plus  prochains  dudict  Ghaattona^  el  rrains 
bien  qu'ils  s'y  veuUent  nicher  pour  «upeadMr 
le  commerce  de  la  rivière,  si  Dieu  m  nous 
faict  la  grâce  de  venir  à  quelque  bounu  pais, 
en  quoy  je  n'ohmectray  rien  de  tout  eu  qui  ae 
pourra,  avec  l'assistance  de  ceuli  do  voatre 
conseil  qui  sont  par  deçè^;  et,  ainso  anulé 
Feust  peu  permectre,  je  n'eusse  pus  otteudu 
que  mondict  cousin  le  cardinal  do  Booriioo 
eust  tant  tardé;  car  jo  finiase  allée  o«  émëM 
de  luy,  estimant  bien  que  cela  ousl  causé 
d'advancer  ledict  s'  de  Guyse;  maia  jo  auia  oo- 
cores  si  foible  avec  ma  toux  et  umni  usai  de 
dessoubz  l'oreille,  ayant  aussi  dooHear  au 
costé,  de  sorte  que  je  ne  me  puisoBoareskMr. 
Tootesfois,  j'espère  que  ce  sera  bimilool,  avec 
l'ayde  de  Dieu,  auquel  je  |»rie,  aprèo  m'eutio 
très  affectueusement  recommandé  à  vortie 
bonne  grâce,  qu'il  voua  doinct,  Mousi 
fili ,  en  parfaicte  santé  et  prospérité, 
reuse  et  longue  vye. 

Eacript  a  Espemay,  io  nv*  jour  d'apsril 
1&85. 

Monsieur  mon  fili,  depuis  eeslo  IoUiook 
cripte,  j  ay  entendu  de  nme,  roBiia  Tau  ^ 
voullu,  ce  jourd'Imy,  surpreudro 
Thierry,  et  que  aii  de  ceult  qui  a^oo 
voullu  saisir  sont  priaouuiere,  <IqbI  ja 
bien  aysa  et  auasi  qu*il8  ayentt 
dict,  faillv  Soissons.  Je  ose  suis  fort 

• 

*  La  raina  m^re  aaail 
Saini-Gelaia-LanaNC,  Pîarre 
et  rarthevéfue  de  Lytn. 
Villeroy«  qui  ainia  nieu 
errivail  MNitent  pour  avoir 
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De  M  HMnVi  :  Monsieur  de  Villeroy,  vous 
nravei  faict  bien  plaisir  de  m'avoir  escript 
comme  les  chosea  M)nt  passées  à  Marseille  et 
Nosire-Dame  de  la  Garde'  :  je  loue  Dieu 
quelles  ont  élé  reprinses;  car  s'eust  esté  ung 
merteilieux  préjudice  au  service  du  Koy  mon 
filx.  

1585.  —  «7  aïril. 

Oriff.  Bibl.  Ml.,  PoMb  rruK«i*,  n*  33;!,^  »t. 
A  MESSIKUaS 

LES  OFFICIERS  DE  JtSTlCE, 

MAïai,  ESCHETINS,  MAXAXS    ET    HABITAXS 

»n  VILLI  IT  CHASTIiV 

DE   CHASTKAUTlIIEiUlT. 

Messieurs,  mon  cousin  le  duc  de  Retx  m'a 
faict  entendre,  suivant  ce  que  luy  aviex  hier 
escript,  la  surprinsi»  que  Ton  a  voullu  fain* 
des  cliasteau  et  ville  de  Chasleautliierrv.  et 
romm«\  grâces  à  Dieu,  vous  vous  estes  con- 
servés et  avez  pris  prisonniers  six  soldatz  qui 
s^estoient  jft  saisiz  de  la  porte  dudict  chas- 
teau ,  dont  je  m'asseure  que  le  Roy  vous  si^aura 
t^^s  bon  gré,  quand  il  Taura  entendu  ;  si  vous 
ne  Fan  avex  adverti,  advertissez  Fen  soubdain. 
Cependant,  pour  satisfaire  à  ce  que  désirez 
et  dont  aviez  requis  ledict  de  Retz  de  non 
requérir,  j'ay  commandé  au  s'  de  ...  \  pré- 
sent porteur,  de  s^*n  aller  vous  trouver,  |M)ur 
vous  avder  à  \ous  tenir  en  seureté  et  vous 
consener  en  ladirle  ville  et  rhasleau  dudirt 
Chasteau -Thierry  tousjours  soubz  Tauctorité 
et  ol)éiss«'inc(*  du  Uov  monsieur  mon  filz. 
A   cesie   cause,   vou«   ob«*irez   nu   s'   de.  .  . 

'  i)a«îU  raroiili*  «ii  détail  TiîclHf  de  rentrepriiM' 
dm  Li|pM«ini  Mir  llar**Mllt*.  Lue  gniiifi-|»neur  piil  arri%f<r 
à  Ail  an*c  ili*  la  ca%al*ri«>  H,  aid*^  div  lioui-f(m«.  |*ril 
le  fort  d«*  ta  lîanli*. 

*  L^  iioiii  inaiii|iit'  daiia  1**  iiiaiiii«rril. 
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en  tout  ce  qa*il  vous  eomwmaàtrm  poar  la 
garde  et  seureté  desdicta  tîIIo  et  chaitem,  ea 
attendant  que  vous  aiei  responae  da  Rojr 
mondict  sieur  et  fili.  Cependant,  je  prie 
Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  aa  saiorle  et 
digne  garde. 

Escript  à  Espemay,  le  xxvii*  d  avril  i  S8&. 

CAmiRL 

Et  plus  bas  :  Pin abt. 

Messieurs,  depuis  celte  lettre  eacriple,  fay 
pensé  qu*il  vauldra  mieolx  attendre  Tûileii* 
lion  du  Roy  mondict  sieur  et  iHi  avr  la 
dépesche  que  lui  avez  faicte  on  que  voM  I0 
ferez.  Cependant  donnez  ai  bon  ouïra  à  h 
seureté  desdicts  ville  et  cbaatoan,  q«*Ha  ne 
puissent  estre  surpris  ^  mais  toqows 
vez  soubz  son  obéissance  et  anclorilé'. 


1585.  —  99  avriL 

Miaaie.  BiU.  Ml..  PmAi  Irtafaii,  ■•  iSi«f ,  ^  wmk. 

[A  MONSIEUR  DE  LONGLAe.] 

Monsieur  de  Longlée,  ce  m*a  esK  grande 
consolation,  après  la  recouvrance  de  ma  bonne 
santé  et  disposition,  de  sçavoir  cclie  do  Mes- 
dames les  Infantes,  mes  petilea-Slioa,  par 
vostre  lettre  escripto  le  jour  de  Poaqnes,  et 
quelles  croissent  et  aogmenlenl  jonrnalle* 
ment  en  vertu ,  Ikmis  mears  el  beonld,  et 
la  bienveillance  publieque;  en  aoaboitlanl 
reille  félicité  et  cootantenient  on  lenr 
riage  et  fortune  qu*à  moi  moaatto,  qni 


'  Une  nate  d'ane  ^crHaiv 
que  lo  lendemain,  98  aoât,  kê  ïukktmÊ»  Ai  h 


CliAleaii-Thifrry  «'éUnt  MiewMt,  IfdoiO  de  ti 
sente  dép^be  de  fa  Rmne,  nèra  da  Ray, 
à  liaiille  vnîi  en  la  ^irémmÊ  i»idirti 
naiH»*. 
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prie  continaer  à  m'en  mander  souvent  des 
vouvelies  et  leur  asseurer  que  je  seray  tous* 
jours  preste  à  leur  faire  plaisir. 


1585.  —  3o  avril. 

Orig.  Bibl.  liât..  Fonds  français ,  n*  iB^oS,  ^  fj. 

A  MONSIEUR  DE  BELIÈVRE. 

Monsieur  de  Beliëvre,  j'acuseray  seulement 
par  ceste-cy  la  réception  de  la  lettre  que 
m'avez  escripte  sur  celle  qu  avez  eue  de  ma 
Tnain^,  et  que  avez  faict  veoir  au  Roy  mon- 
sieur mon  filz  ;  et  me  remectray  à  ce  que  j  ay 
donné  charge  au  s'  Miron  de  représenter  au 
l{oy  moodict  S**  et  filz,  et  à  vous  aussi,  sur  ce, 
^t  pour  vous  faire  pareillement  entendre  tout 
<e  qui  s'est  passé  entre  nous  et  mon  cousin 
le  cardinal  de  Bourbon  et  duc  de  Guyse,  dé- 
finis hier  qu'ilz  arrivèrent  icy  ;  sur  quoy  j'aten- 
<lray  la  résolution  du  Roy  mondict  S'  et  fib, 
^l  priray  Dieu,  Monsieur  de  Belièvre,  vous 
«voir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Espemay,  le  dernier  jour  d^avril 
i585. 

La  bien  vostre, 

CiTERlNB. 


1585.  —  3o  avril. 

Orig.  Bîbl.  nat.,  Fond«  français,  n*  S371,  ^  S5. 

A  MONSIEUR  BRDLART. 

Monsieur  Bruiart,  voz  deux  lettres  du  xivu* 
^t  xxiii^  du  mois  passé  m'ont  esté  aportées 
{MUT  les  deux  derniers  courriers  que  m'avez 
dépeschez,  aiantesté  bien-aize  d'avoir  esté  si 

*  Nous  n^avooB  pu  reirouver  celle  leUre  de  la  reine, 
ni  dans  les  autographes  ni  dans  les  copies,  bien  ^ûe 
i«s  ptpîers  de  Bellièvrf  semblent  asseï  complêlt.  ■  )  ^  ' 


bien  advertye  de  Testât  des  occurrahceB  en 

vostre  charge,  vous  priant  continuer.  Gepen* 

dant,  je  me  remectray  à  la  dépesche  que  je 

faiz  au  Roy  monsieur  mon  filz  et  à  ce  que 

je  luy  ay  donné  charge  luy  faire  entendre  de 

ma  part,  oultre  le  contenu  des  lettres  que  je 

luy  escriptz,  dont  aussi  il  vous  discourra  am*- 

plement,  comme  aussi  je  luy  ay  commandé, 

qui  me  gardera  d'estendre  ceste-cy  d'avan- 

taige.  Priant  Dieu,  Monsieur  Bruiart,   vous 

avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde, 

Escript  à  Esp^nay,  te  dernier  jour  d'avril 

i585. 

Catkrinb. 

PlNART. 


1585.  —  3o  avril. 
Orig.  Bibl.  nat. ,  Fonda  fhiaçais,  n"  3S71,  (^  69. 

MÉMOIRE 

POUR  MONSIEUR  LE  PREMIER  MÉDECIN  MYRON. 

Suivant  ce  que  la  Royne  mère  du  Roy  a 
entendu  par  le  sieur  Miron ,  premier  médecin 
de  Sa  Majesté  et  conseiller  en  son  Conseil, 
elle  a,  et  tous  les  seigneurs  du  Conseil  de 
Sadicte  Majesté,  qui  sont  icy  près  ladicte  dame 
Royne,  faict  tout  ce  qu'il  a  esté  possible 
pour  entendre  de  Mess**  les  cardinaux  de 
Bourbon  et  de  Guyze  et  duc  de  Guyze  les 
moiens  qu'ilz  a  voient  de  faire  la  guerre,  pour 
ce  qu'ilz  dysoient  ne  se  pouvoir  faire  pour  la 
douleur  ce  qu'ils  désirent  pour  le  faict  de  la 
Religion;  mais  que  il  n'a  esté  possible  d^en 
pouvoir  rien  aprendre  d'eulx,  asseurant  tous- 
jours  que  ce  qu'ilz  ont  faict  jusques 
à  p  ta  de  leurs  niers,  qui  mon* 
te  à  p  le  deux  i  s  Ile  écus;  et  veoiant 
qu'ils  ient  si  fe  dans  leur  propozi- 
te  d      le  comi      cément,  et  à  quoy 

,        est  ce  que  Mon- 

34. 
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sieur  raiTli(*Yes<|uo  de*  Lyon  a  faict  entendre 
•Il  Roy,  ladîcte  dame  Royne  a  pris  k  pail 
inonaieiir  le  cardinal  de  Bourbon  et  puis  avec 
luy  mondict  seigneur  de  Guyse,  qui  se  sont 
condescendus  à  une  forme  de  suspension 
telle  qui  sVn  suit,  sans  que  Ton  Tait  pu  ob- 
tenir plus  avantageuse  n\  pour  plus  long 
temps,  à  sçavoir  :  que  ledict  s'  de  Guyse 
et  ses  associés  ne  feront  entrer  dedans  le 
roiaumle,  devant  le  quinz"*  du  mois  prochain , 
lesdicts  reistres  ny  aultres  estrangers  tenans 
leur  paKy  ;  qu'ils  n'approcheront  aiilcunc^s  de 
leurs  forces  de  vingt  cinq  lieues  près  Paris; 
que  le  Roy  ne  pourra  aussi  approcher  les 
hiennes  dVulx;  que.  entre  cy  et  ledict  quin- 
zième du  mois  prochain,  ledict  s^  duc  de 
Guise  envoiera.  luy  baillant  par  ladicte 
dame  Royne,  quatres  passeport^  et  les  lui  fai- 
sant continuer  par  la  Roy,  pour  aller  en  Nor- 
mandie, Brelaigiie,  (îuyenne  et  Bourgongne, 
jus«|ues  en  Daulphiné,  aOia  quil  puisse  ad- 
vertir  se.<i  partisans,  qu'il  dict  ne  savoir  en- 
cores  combien  quils  sont,  pour  ivtirer  dVux 
charge  et  procuration  pour  \enir  traicler. 
tant  pour  ce  fait  de  la  relligion,  et  advisiT  à 
la  roroïc  de  la  déclaration  qu*ils  désirent  que 
le  Roy  fassent  pour  oster  Texercice  de  la  Re- 
ligion prétendue  réformée  en  tout  le  roiauime, 
que  pour  lt*8  scun^tés  desdits  sieurs  cardinaux, 
ducs  deGui/.e  et  de  Mevne.  et  aultres  leurs  as- 

• 

sociés.  Opi'iidant,  il  a  esté  advisé  que  durant 
la  suite  quinze  jours  le  Roy  |K>urra.  s'il  luy 
plaist,  en\oy(*r  divers  le  roy  di*  iNavarre  et 
ceuU  des  prinri|KiuU  de  ladirte  Religion  pré- 
tendue réiorméi*  qu*il  lui  plaira%  ]H)ur  les  in- 
duire à  rons4*ntir  ladicte  révocqiiation  dVzer- 
rice  de  ieurdirte  Religion,  a\ant  dict  Unlict  de 
Guise,  a>M*£  froidement  néanlnioings,  que  fi 
cela  i'accordoit  par  <*uU,  il  po^^eroit  les  armes 
et  ii*y  au  mit  plu*«  à  advisi*r  que  leursdicls 
fMibjectx  :  ce   que  ladicte  dame  Royne  mère 


du  Roy,  a  prié  ledict  sieur  Miron  repmenler 
et  faire  entendre  au  Roy,  aflBn  qu'il  loy  plaise 
en  prandre  résolution  et  Iny  en  mander  son 
intention. 

Faict  à  Espemay,  le  dernier  jour  d'apvril 
i585. 

Signé  :  Gatibui. 
Et  pluê  bas  :  Pinabt. 


1585.  —  5o  avriL 

Orif .  Ba»l.  inp^r.  de  Saial-Pfitrikowf ,  «d.  if,  e  S. 

A  MONSIEUR  DK  VILLBROT, 


•C   MT 


PI  sn  ri 


19, 


Monsieur  de  Villeroy,  j'ay  esté  bm 
de  voir,  par  vostre  lettre  du  iXYiiTdeee 
la  continuation  des  bonnes  nouTellef  < 
bon  estât  en  quoy  sont  les  «flaires  do 
monsieur  mon  filz  à  Bordeaux  el  à  M< 
Je  croy  comme  vous  qu^elles  seroot  ca 
snu\er  h*  reste  des  provinces  de  Goyea» 
de  Prouvence.   Vous  me  faietes   Irèa 
plaisir  de  m'escripre   et  me  sera 
continuer  me  mander  le  plus  aoovMl 
vims  pourrez  Testât  des  aflairea  de 
charge,  (^pendant  je  vous  diray  qa*il 
soin  et  besoing  de  m'envoyer  ou  laîre 
p«ir  icy  ceiuy  de  mon  fils  le  doc  de  Sav 
pour  les  raisons  mesmes  contenoea  ca  v 
lettre,  mais  qu'il  ne  laisse  pas  de 
de  prendre  son  chemin  droici  de  Paria 
le  court  chemin,  et  vous  loy  tierei 
lettre,  que  j'eusse  jà  escripte,  Beosl 
je  ne  me  puis  qoaii  eneorea 
escripre  ;  mais  se  sera  poor  deoMUi ,  ai  j^ 
Cepi*ndant,  je  remectray  au  aieur  M 
\ous  discourir,  comme  je  m'asseore  qo* 
Hiiiplement*  de  tout  ee  qoi  a'aal 


lie 


da 


«e. 
de 

H 


,.»..» 
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hier  qu  y  aiTivèrent  mes  cousins  le 
1  de  Bourbon  et  duc  de  Guixe,  sur 
stendray  rintentioa  du  Roy,  niondict 
I  filz,  et  prieray  Dieu,  Monsieur  de 
%  \ous  avoyr  en  sa  saincte  et  digne 


Catkrine. 


HART. 


1585.  —  3o  avril, 
rif.  Bibl.  nat.,  Fonds  fniDçuf ,  n*  3S71,  t*  6j. 

I  ROY  MONSIELR  MON  FILS. 

sieor  mon  fils,  vous  aurez  esté  ad* 
par  la  lettre  que  Pinart  a  escripte  à 
t,  comme  le  cardinal  de  Bourbon  et  le 
Guise  arrivèrent  hier  en  ce  lieu,  ung 
ant  rheure  du  souper.  Je  vous  diray 
A  cousin  le  cardinal  qui  n  est  pas  en- 
icn  fortifié  de  sa  maladie,  arrivant 
ei  ainsy  que  je  le  tenais  embrassé, 
et  soupira  fort,  monslrant  avoir  re- 
e  se  voir  embarqué  en  ces  choses-cy, 
[y  et  moy  parlasmes  ensemble  assez 
uent;  et,  sur  les  remonsirances  que  je 
il  me  coul'essa  franchement  avoir  fait 
nde  folie,  me  disant  qu  il  en  fallait 
le  en  sa  vie,  el  que  c  esloit  là  la  sienne; 
fil  y  avoit  esté  poussé  par  le  zèle  qu  il 
tre  religion,  et  qu'il  seroit  bien  fort 
ccommoder  les  choses  à  Thonneur  de 
k  vostre  contentemeut  et  au  repos  de 
aime;  mais  qu'il  se  falloit  haster.  Sur 
excitant  tousjours  à  cette  bonne  volonté 
loii  avoir,  je  le  fis  parler  le  plus  que 
M>ur  apprendre  leurs  intentions  et  en- 
ses  expédiens;  en  quoy  il  moostroit 
roir  bonne  volonté;  mais  ses  ouver- 
.  ce  qu'il  me  dict  sommairement  pour 
eide  la  religion  estoit  la  mesme  ebote 


que  me  dict  le  duc  de  Guise  à  nostre  pre- 
mière conférence,  excepte  qu'il  disoit  davan- 
taige  qu  il  n'y  avoit  prince  souverain  qui  ne 
trouvast  bon  que  ne  voulussiez  qu'une  reli- 
gion en  vostre  royaulme,  et  qui  ne  fust  bien 
aise  et  se  feroit  fort  que  tous  les  princes  ca* 
toiicques  de  la  Chrestientë,  voire  la  royne 
d'Angleterre,  feroit  ligue  avec  vous,  défensive, 
à  rencontre  de  princes  qui  se  souleveroient 
contre  leur  prince,  et  que,  partant,  il  ne  fal- 
loit pas  avoir  peur  de  ceux  de  la  religion  pré- 
tendue reformée,  estant  en  vostre  royaulme; 
me  disant  aussy  ique  par  \k  nous  remettrions 
toute  la  Ghrestienté  en  repos.  Et,  après  avoir 
encore  parlé  des  misères  et  calamités  que  eau- 
seroit  cette  guerre  et  des  grands  dangers  où 
Ton  se  mettroit,  le  duc  de  Guise  s'approcha, 
ainsy  que  je  déclarais  sommairement  les  grands 
et  inévitables  inconvénients;  sur  quoy  il  entra 
en  nos  propos;  et,  voyant  qu'il  demeuroit  tou»- 
jours  ferme  es  mesmes  résolutions  où  je  l'avois 
dernièrement  vu,  je  changeai  les  moyens 
et  vins  à  déclarer  franchement  le  tort  qu'il 
m'avoit  fait,  en  m'entretenant  icy  quinze 
jours  entiers  de  paroles,  depuis  le  retour  de 
l'archevesque  de  Lyon,  d'avoir  esté  surpreudre 
Verdun,  qui  certes  n  estoit  du  tout  venir  à 
ce  qu'il  m'avoit  promis,  et  que  j'avois  ac- 
cordé avec  luy,  qui  avoit,  oultre  cela,  au  lieu 
de  venir  traicter  avec  moy,  faict  prendre  Ghas- 
tillon  qui  est  icy  à  ma  veue  que  l'on  fortifie 
tous  les  jours,  et  il  a  voulu  aussy  faire  sur- 
prendre Ghasteauthierry  et  Soissons.  11  s'ex- 
cusa comme  il  vouUut,  et  voyant  qu'il  estoit 
jà  tard,  et  aussy  que  je  craignois  que  cela 
nous  attardast,  considérant  par  mesme  moyen 
que  aussi  bien  je  ne  gaignerois  rien  à  luy 
en  dire  davantaige,  je  le  priay.que  nous  re* 
missions  à  aujourd'hui,  pour  traicter  à  bon 
eacient  et  faire  quelque  bonne  résolution 
ponr  It  nfoè  de  ce  royaulme. 


870 
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Voilà  comme  se  passa  le  jour  d^hier.  Ce  ma- 
lin,  ils  sodI  venus  mo  voir  environ  neuf  heures 
et  ont  ouf  avec  moi  la  messe  en  ma  chambre, 
et  cette  après-ilisnée  nous  nous  sommes  assem- 
blés, ceui  de  vos  Estatz  ot  moy,  et  eux  aussi 
et  le  cardinal  de  Guise ,  et  ayant  chargé  Tarchi»- 
vesqne  de  Lyon  de  représenter  ce  qu'il  vous 
avoit  dîct  au  voyaige  tpril  a  faict  devers  vous, 
après  Dostre  première  ccmférenre  avec  le  dur 
de  Goise,  et  voslre  intention  la-dessus,  Tar- 
chevesque  Ta  desduit:  mais,  sur  ce  que  lui 
aviez  dict  de  la  tenue  des  Estats-généraux  de 
voslre  royaulme,  mon  cousin  le  cardinal  de 
Bourlion  a  pris  la  parole  et  s*est  mis  à  dis- 
courir fort  longuement ,  et  a  dict  tant  de  choses 
que  pour  moins  de  prolixité  je  m  en  remet- 
trav  au  s'  Miron;  et  seulement  vous  dirav 
que  rarcheves({ue  de  Lyon  et  moy  avons  fait , 
comme  aussv  ont  tous  les  s"  de  vos  Estatz, 
aÎDsy  qu'ils  ont  veu  estre  a  pro|M)s,  tout  ce 
qu^il  a  esté  |K)ssihle  pour  les  induire  à  voslre 
intention,  suivant  votre  déclaration  au  s' de 
Lyon,  que  j  avois  advisé  avec  les  s*^  do  voslre 
Conseil  que  port«*rois  la  parole  pour  nous, 
dont  il  a  très  bien  fairi,  et  rhascun  de  nous  v 
a  aussi  apporté  ce  qu  il  a  peu,  en  ayant  faict 
tout  ce  qu'il  nous  a  esté  [lossible,  estant  en- 
semble avec  eux  et  chascun  de  nous  en  parti- 
culier; mais  pourtant  nous  n^avons  rien  pu 
gaignor,  estant  tousjours  fermes  à  ce  qu'il 
vous  plaise  révocquer  \ostre  édirt  de  Texercire 
de  la  n*ligion  préti^ndue  n'forniée,  H  vous 
joindre  avec  (mi\  [Niiir  ronlraindn*  ceux  do  ta 
n*li}p«m  pr«'*t«*nriue  n^t'orim^e;  et  u'a\  jamais  pu 
tirer  d'eux  les  nioyenn  qu'ilz  ont  |NHir  soutenir 
retto  f^uern*.  Et.  d'aullant  qu'il  y  a  l»eaucoup 
de  <*hos«*s  qui  sont  tmp  longues  a  vous  dis- 
courir par  lrtln*<,  jo  remettray  aussy  au 
s'  Miron  à  \ous  h*s  n»présonler  verlialement 
••l  à  plusinir^  fois;  var  je  crois  qu'il  seroit 
bien  difficile  de  \ous  dire  on  ung  coup  ce  qui 
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s'est  passé  entre  noua,  depoia  Uer  jaaqi 
à  demain,  que  j'espère  lea  bive  partir,  toas 
priant  me  mander  sur  I0  tout  v«wtre  ialMi* 
lion ,  et  m'excuserez  si  je  voua  dis  encoiY  qvll 
est  nécessaire  que  voua  aaaembliet  le  ploa  de 
forces  que  vous  pourrez  et  le  ploa  toat  pos- 
sible, |K>ur  veiller  soingneusement  à  la  seurelé 
do  vos  villes  et  places;  car,  à  ce  que  je  vois  et 
puis  comprendre,  le  duc  de  Guise  et  ses  par- 
tisans no  fauldront  pas  de  iaire  ce  qu*ib 
pourront  pour  en  surprendre  à  teor  advan- 
taige,  me  remettant  auasy  au  a'  Minm  pour 
vous  faire  entendre. 

Priant  Dieu,  Monsieur  mon  filz,  vous  do»- 
ner  en  toute  prospérité  robéiaeaace  eulîère 
de  vos  subjecti  et,  en  parfaicle  aaalé,  tm 
heureuse  et  très  longue  vie. 

D'Espemay,  le  dernier  jour  d  apwil  ao  , 
soir,  en  nie  couchant,  i&8&* 

De  Ma  moût  :  Vostre  bonne  et  lite  afar-^ 
tionée  ot  très  hoblygée  mèro, 

Catbuu. 


1585.  -  Afril- 


Orif .  BiU.  inp^.  il* 


vol.  If,  e  I. 


\  MONSIEIR  DE  VILLEBOY, 


•nixia  M.  Mt 


Monsieur  de  Vileroy,  je  né  peu  fA 
vous  favre  cet  moi  pour  nou  wêêIi 
voy  que  le  lam|is  prèse  et  que  avës 
au   canlinal  d'Est  de  fayre  un 
peult,  comme    il   conesira   pour  le 
|M>ur  le  service  du  Roy,  qui  est  très 
fayst,  aytant  ai  afectyoué  comeut  yl 
Ko)  ;  mes  le  peu  d'am)lié  eld* 
y  n  entre  luy  et  k  cardyual  Pa 
raus4'  que  y  le  creyndra  el  ne  luy 
oncore  que  je  croy  ^'^nnemeulque» 
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qui  set  présentet  ci-présent,  il 
atoyr  un  plus  k  propos  pour  ie 
royaume.  Je  croy  que  tous  sans 
B  le  servyse  du  Roy  le  jugent 
il  y  a  toutes  royson  de  ie  croyre, 
laeurense  qu'il  ofre  de  donner,  à 
m^arèie  pas;  car  quant  yl  sera 
lura  feyre  come  d'aultre  ont  feîst; 
[Nrens  pour  (ous  respects  et  selon 
rticulyer  qu'il  douyl  avoir,  qui  me 
îpre  au  Roy  et  à  vous  cet  mot,  et 
daullent  que  aimés  son  servyse, 
5  n'avés  que  cela  au  ceour,  que 
(  an  Roy  quil  doyt  mender  au 
Perrare,  ne  pouvant  aystre  luy, 
de  tous  ces  moyens  celui-ysi.  Yl 
que,  pour  le  particulyer  du  car- 
et de  sa  méeson,  qu'il  reguarde 
isenrenses  qu'il  veult  de  luy  qui 
et  au  Roy,  mesmes  y  les  cscripra 
son  centg ^  ;  enfin  yl  anret  moyen , 
,  de  s'an  resanlvr  et  ly  favre  du 
le  fayst  et  qu'il  set  ie  face  a  m  y, 
)eu  l'avoyr  tout  gungne';  yl  aydera 
d'Est  de  ses  moyens  pour  ie  fayre 
plest  à  Dieu  qu'il  ie  i'ust,  et,  ne 
ystre,  qui  ie  face  s'il  peult;  car, 
e  antemps,  si  iayde  de  tous  ces 
dé  Fransès,  y  ie  sera,  el,  si  ie 
t.  Vous  trouvère  byen  le  moyen 
[er  au  cardynal  d'Est,  de  fason 
ivera  bon.  Yl  me  sovyent  que 
ystant  en  pareil  cas  qu'ët  asteure, 
manda,  nonhobstant  qu'il  savoit 
uret  guère  agréable,  de  fayre  le 
Iriati,  qui  l'eust  aysté,  s'il  ne  fust 
nfin,  le  premier  respect  c'èt  ie  ser- 
,  et  Tayant,  come  l'a  ie  cardynal 
coeur,  je  m'aseure  qu  il  embrasera 


^' 


voiontyers  ce  qu*il  pensera  ;  s'il  et  afectloné 
au  Roy,  yl  ne  fera  ryen  contre  moy;  et  puis, 
je  l'auré  aubligë  de  Tavoir  fest,  encore  que  ce 
souyt  par  le  comendement  du  Roy^  Je  vous 
prye,  considère  le  tout,  eteusé  de  dyligense, 
et  envoyé  mes  lettres  que  avés  :  il  y  an  n  y  a 
à  la  court  que  ne  le  veulet  poynt 

CiTBRINB. 


1585.  —  a  mai. 

Or%.  Bibl.  Bat.,  Fonds franfuf ,  n*  8968,  f^  t. 

AU  ROY  MONSIEUR  MON  PILZ. 

Monsieur  mon  (ilz,  mon  filz  ie  duc  de 
Lorraine  me  vient  présentement  de  dire  que 
mon  nepveu  le  duc  de  Guize  luy  vient  de 
mander  qu'il  a  entendu  que  vous  faictes  mar- 
cher de  vos  forces  du  costé  de  Normandie.  Si 
ainsi  est,  qu'il  pense  bien  que  c'est  pour 
atenter  à  mes  cousins  les  ducz  d'Aumalle  ou 
d'Elbeuf,  et  le  prie  sur  cella  me  dire  et  ra- 
meute voir  que  nous  avons  accordé,  comme 
vous  avez  entendu  par  le  s'  Miron  voslre  pre- 
mier médecin,  que  les  forces  de  part  et  d'autre 
n'aprocheroient  de  quinze  jours  de  vingtrcinq 
lieues  l'une  de  l'autre,  et  que  leurs  estren- 
gers  n'entreroient  dedans  ce  temps-là  en  ce 
royaume,  el  qu'il  entendoit  demeurer  quicte 
de  sa  parolle,  si  l'on  atentoit  ausdict  s'  d'Au- 
malle et  d'Elbeuf,  ou  a  Tung  d'eulx.  Sur  quoy 
j'ai  dict  à  mondict  filz  le  duc  de  Lorraine 
que,  s'ilz  assiégeoient  aucunes  de  vos  villes, 
comme  l'on  disoit  qu'il  z  a  voient  faict  ou  vou- 
ioient  faire  en  Normandie,  que  vous  ne  pou- 
viez moings  que  les  faire  secourir  ;  aussi  en 
fut-il  ainsi  par  ia«y  parié  audit  s'  de  Guize, 
comme  icelluy  mondict  filz  luy  va  présente- 
ment mander  et  le  faire  souvenir  qu'il  me 

^  Grégoire  XIII  était  mort  le  1 1  afril  1 585. 
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r«s[W>ndit  que  iesdicU  s'*  d*Aiimalic  et  dTI- 
beuf  n^entrcprandroient  aussi  aucun  siège. 
Vous  aiant  bien  volu  inconlinani  adveriir  de 
tout  ce  que  dessus  par  ce  courrier  expressé- 
ment «  atendant  que  le  s'  de  ta  Chapeite  des 
Ursina^,  qui  partira  demain  matin  et  sera 
samedi  k  vostre  lever,  vous  puisse  plus  am- 
plement et  particullièremcnt  dire  comme  les 
choses  passent  do  deçà  et  toutes  les  autres 
raisons  qu'il  est  besoing  que  vous  entendiez 
sur  ce;  qui  sera  cause  que  je  n'estendray 
ceste-cy  d'avantaige  que  pour  prier  Dieu, 
Monsieur  mon  filz,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Ëficript  à  Espemay,  le  jeudi  après  disner, 
II*  de  may  i585. 

De  ia  Mom  :  Vostre  bonne  é  très  afectioné 
et  hobligè  mère, 

CiTIRIXI. 


1585.  —  h  mai. 
Or%.  BAI.  Ml. ,  Poa4i  rranfdf,  n*  3I69 ,  ^  \. 

A  MONSIEUR  BRULART. 

Monsieur  Bniiart,  vous  m*avez  faict  grant 
plaisir  de  m  avoir  envoyé  par  ce  courrier  ex- 
pressément la  lettre  quil  a  pieu  au  Koy 
monsieur  mon  filz  mWripre,  après  avoir 
oy  son  premier  médecin,  qui  me  doibi  ren- 
voyer; mais  encores  que  se  soit  pour  affaire 
tK*s  importante,  comme  savez,  n<5antmoings, 
avant  le  Rov  niondicl  S'  et  filz  ce  caterre, 

'  fihrisloph^  Joiivenel  don  Vninn,  s'  do  la  Chapeite- 
Gaultier,  lîeiileoaiil  rtii  roi  en  t'Ne  de  Franco ,  chevalier 
ilea  ordroa  du  roi,  qui  inounil  en  triHK.  Il  a^aii  épouaé 
Maddcioe  de  L4JieinlMniq;  (  voir  la  note  de  la  leUre  du 
96  jaovîer  i5k3j,  lilti'  du  c»fnte  d**  Brienn<»  et  de 
Marguerite  de  Savo>«*-(^oiid«>.  .Son  fiU.  Krançcii^,  fut  am* 
ba— idfur  k  Home  et  nn  \ngleti>rre  sou*  lx>uit  Mil 
et  MUS  LoobXIV. 


qu  il  m'escript  et  vous  aussi,  sur  las  yeah,  il 
me  semble,  que  sondict  premier  m^erîn  se- 
roit  nëcessaire.auprès  de  tuy,  et  que  ce  seroit 
bien  faict  de  mVnvoyer  quelque  aiillre«  on  rr 
qu  il  luy  plaira  me  mander  par  une  bien 
ample  et  claire  dépeaehe;  louteafoia  je  n^ea 
remectz  je  ce  qu  il  adviaera  d*en  faire.  Cepen- 
dant je  vous  mercie  des  advia  que  me  donna, 
tant  par  vos  lettres  qoe  par  celles  qu*escri 
viez  à  Pinart,  de  Testât  de  toulea  choace 
vostre  charge  et  en  la  acienne,  voos  piianB 
continuer,  car  vous  me   faicica  très  gnn^ 
plaisir.  Je  renvoiray   cesie  aprèa-disner 
jeune  Pinart  devers  mon  eooain  le  cardi 
de  Bourbon ,  pour  aavoir  eonune  il  ae  Irant» 
de  sa  médecine,  qu'il  devoit  prandre  hier, 
|iour  tousjours  finduire  à  revenir  me  tranv 
en  ce  lieu,  affin  de  le  acheminer  i  re  q 
sera  de  Tinlention  du  Roy  mondici  S'  el  fi 
et  qu  il  y  puisse  amener  mon  nepven  k 
de  Guize  et  leurs  autrea  eoliguei,  a 
le  quinziesme  de  ce  moia.  Mais  je  nays 
très  grande  peyne  de  veoir  qne  le  Roy 
dit  S'  et  filz  a  si  peu  de  foreea;  je 
bien  d'advis,  comme  je  luy  ay  lonaînnBi 
cript,  qu'il  se  feist  fort,  aullieaMnl  3 
faut  pas  penser  qu*il  ne  ae  Inmve  lie 
grande  difficulté  a  faire  la  paia;  ni,  a'il 
le  plus  fort,  el  ses  Suisaea  avee  hy,  nn 
moings  prestz  i  se  joindra  avec  aaa 
forces,  les  choses  ae  condnirniant 
plus    raisonnablement    qne  je 
que  ces  gens  icy  ne  veuUent  faire, 
pour  leurs  seurelei,  ai  ne  venîeni  le 
plus  fort,  comme  je  luy  earripi  pi 
et  de  pourvoir  auaai  à  la  senrelé 
esquelleti  au   moings  ai  Ton  ny   pMk 
voyer  autre  proviaion  que  lai  habilnna  4*i 
les,   que  Ion  y  ddpnlaal  qnaiqnaa 
boinines  \oisins,  bien  afiactinnnca 
IK>ur  commander  aui  habilana  ni  pnnr 
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paaefaer  les  pratiques  que  ton  y  (mtt  êù- 
<lÀair«Btaige  do  service  4n  Roy  :  moadit  S^ 
<et  fili ,  inquel  f  esçripts  de  mi  iiiHiiH  { >qui  sera 
«anse  que  je  ne  yous  fiersy  ceste-cy  pins 
longne  que  pour  vous  prier  lui  bailler  ma 
lettre.  Priant  Dyeu,  Monsieur  Bnilart,  vous 
^voir  ea  sa  sainete  garde. 

BseriptàEspemay,  ietni^jourdemai  i585. 

De  m  «Ml  :  ie  vous  envoy  un  petyt  pa- 
rquet, qoe  je  vous  prie  donner  h  Madame  de 
^Ihatelemu^  que  se  ne*  souyt  devant  la 
me,  et  m^ann  envoyés  la  réponse. 

Ginami. 

PlSAUT. 


1585.  —  h  maL 

BiM.  ittfér.  de  Saiot-PétenlNniiif ,  vol.  19 ,  ^  86. 

A  MONSIEUR  DE  VILtEHOT,' 


MJ  MT  «osmvi  1109  rtu,  ticiiTAiii  vtnâf 
m  ÊM»  nsAM». 


MoBMur  de  '  Villeroy,  je  sois  bien  marrye 

^le  Tostrs  nalladie,  pour  le  besoingqoe  vous 

foiietes  parmi  tant  de  grans  affaires  auprez  du 

IWfiiiOBsieor  nu»  fils,  vers  lequel  j  ay,  eomme 

irei  |ieo  entendre,  renvoie  son  premier  mé- 

i ,  il  y  a  trois  joors,  avec  ce  qoe  nous  avons 

J^a  faire  jusques  ici  pour  le  bien  de  la  paix; 

j^atftendz  sur  le  tout  la  résolution  qu'il  luy  aura 

'^iem   prendre  pour  la    suivre  entièrement; 

samia  je  ne  puis  que  je  ne  sois  en  grande  peyne, 

j^ieqiiesad  ce  que  je  veoys  quMI  eut  ses  forces 

^naemble^  et  soit  le  plus  fort;  car  cella  nous 

aidera.  Uen  k  faire  les  choses  plus  raison- 

n^ies,  eomme  je  Tay  souvent  escript  au  Roy 

mondict  sieoretfilz.  fay  receu  par  ce  courrier 

^  W^àt  GlilteUeraaIi  était  Diane  d^Angooléme,  filte 
itnreHe  de  Henri  II,  veuve  de  François  de  MontiiKK 
r,  k  laqneHe  le  dndié   de  CbéteHeraoU  avait  éié 
lionne  en  apana^,  et  qni  ne  monrutqtiVn  1619. 

Catbbbi?ib  de  Méaicis.  —  fin. 


Vostre  lettre 'du  preaûer  deee  mois,  et  voarf 
diray  qoé  fai  fiiiet  depoys  deux  jours  «ne 
dépesehe  de  ma  main  au'Roy  mondict  sieor 
et  fils  tooebant  la  ville  et  dtadeHê  de  E^oni, 
suivant  Tadvis  de  Tarcbevesque  '  qui  est  Icy^- 
estimant  que  si  eest  ordre  là  y  est  donnée' 
les  affaires  se  conduiront  de  façon  que  ladictè 
ville  et  la  eitadelle  aussi  demeureront  asseu^ 
rées  an  Roy  mondict  sieur  et  filz,  duquelje 
sois  eitrëmement  en  peine,  k  cause  du  mal 
des  yeux  qo^il  m'a  eseript  avoir,  vous  priant^ 
comme  aussi  j'eseripts  ao  sieor  Rrulart,  m*e§^' 
cripra  le  pTus  souvent  que  vous  poorrex  dé 
ses  nouvelles. 

Je  vous  envoie  les  lettres  que  j'escripts 
pour  Tambassadeur  de  Savoye,  que  vous  eus- 
siez eues  il  y  a  jà  longtemps,  n'eust  esté  que 
je  ne  puis  encores  baisser  à  mon  aize  pour 
écrire  sans  doulteur,  combien  (|ue,  grâce  k 
Dieu,  je  sois  en  tr^  bon  train  de  tna  santé; 
car  je  n'ay  plus  de  toux  qui  me  travailloit  fort , 
me  restant  seulement  encores  un  peu  de  mal 
au  costë,  et  les  pieds  foiblès;  mats  j'espère 
que  trois  ou  quatre  jours  de  beau  temps 
m'asseoreront  de  guërir  do  tout.  Cependant 
je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Villeroy,  vons  avoir 
en  sa  sainete  et  digne  garde. 

Eseript  à  Epemay,  le  un*  joor  de  may  1 585. 

Signé:  Catbrini. 

JEr  phê  bas  :  Pin  art. 


Monsieur  de  ViHeroy,  la  dame  de  la 
mouille^  a  écrit  k  ma  cousine  la  comtesse  die 


>  Jeanne  de  Montmorency,  fille  dn  connétaMe,  dame 
de  La  Trémoille,  duchesne  de  Thouare,  princetM-éa 
Talroont.  Elle  avait  éfouaé  Louis  de  La  TrémeiHe,  pre^ 
raîtr  due  de  Thooara,  mort  de  bonne  henre  an  siège 
de  Malte.  EHe  eut  de  lui  Gbode  de  La  IVéaMilK  9&waé 
dœ  de  Thonara,  prince  de  Tafanont,  né  en  1 566,  mort 
en  i6o4,  et  Charlotte-Catherine,  qui  devait  épouser  le 
a*  janfier  f  585  le  prince  de  Gondé.* 
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répour^pen'anlaiHirÀpasfli  bfen  cete  yfli; 
nr  je  «M  tiiys  hatlwet  anbamstfe  ;  mit  e  et  le 
meeMe-qne  cet  q«B  tohs  ayscript  par  La  Cba- 
peiedMOraÎB^  qiiY  ayti  plii8.anlongeiinye«lx; 
pt  eealemeBi  eeCe^y  ayat  pour  aavoyr  cel  tro- 
ïïmé$  hom  qa  an  lyea  de  leur  dyre  :  ir  Je  ^milx 
ronpoaer  mes  foraes  dé  vostres  el  dé  myènea,  « 
je  leur  dye  qu  êtes  résolen  de  fayre  oete  d^ 
riaraftyon  au  premier  jour  de  <  la  court  de 
parfemeQtv  etv  pour  réaécutyon,  voua  Youa 
Mevréa- que  set  rangeront  auprès  de  voua. 
Mie  yl  me  io  dyat,  et  que  vous  en  aenrirë 
hrgneoMnt,  corne  avëa  tousjour fayst.  Et,  afin 
fae  je:  a*i  falle,  s*il  vous  plesonyi  m'entoyer 
loUsieur  de  Vileqnier-  et  quil  me  portât  par 
leripl  veatre  Vidante,  et-ooment  volés  que 
!or  dyo,  je  eroy  que  aerèi  le  myleur,  et  vous 
I  Aipiyo,  en  rfis  que  trovyés  bon  cet  ayspé» 
iranl;  car  yl  ne  fault  pas  que  pansiés  que 
kjiiBJrnr  do  Guise  avence  ryen  quil  n'aye 
avsUes  deaes  partisans;  et  yl  y  va  du  temps; 

■■Éonaieur  de  Vilequier  cerè  ysi  jeudy  à  son 

se;  Je  voua  bèse  les  meyns. 

V'oatre  bonne  et  afectionë  et  hobligée  mère, 


f  •  • 


i«. 


Catirini. 


1585.  —  5  mai. 


.  /  i  ■ 
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A  MONSIEUR  BRULA RT. 


afeîemr  Brulart,  le  s*"  de  Miron  arriva  hier 

limier  en  ce  lieu ,  avec  la  résolution  qu'il 

•en  Roy  monsieur  mon  filz  prandre 

pri  luy  avoit  porté  des  conférences  que 

B,etceulx  deson  Conseil  qui  sont  icy, 

■  cousin  le  cardinal  de  Bouri)on,  nep- 

!  et  cardinal  de  Guize;  et,  suivant  son 

qoe/ay  entendue,  tant  vcrballement 

iBcrîpt  dudict  s'  Miron,  je  feray  tout 

e-BSi»  possible  envers  lesdicts  s" car* 


dinaulx  de  Bourbon ,  de  Guiie  et  duc  de  Guise, 
aiant  renvoyé  le  filz  de  Pinàrt  devers  eulx  pour 
les  faire  venir  icy  demain,  aflBn  de  faire,  s*il 
est  possible,  ce  que  le  Roy  mondict  S'  et  filz 
me  mande  de  sa  résolution  et  intention.  Ce- 
pendant je  vous  say  fort  l»n  gré  de  k  eoiiti- 
nualion  des  ad  via  que  me  donnei  et  voz  dé- 
pesohea  de  Teatat  des.  afiaireS  et  de  toutes 
choses  «n  vostre  département,  et  de  colley 
dediet  secrétaire  Pinart,  leqod  je  voua  prie 
faire iousjeurs ,  ear^ameaertbien^d^autant 
que ,  saichant  comme  Ton  en  est  par  les  pro- 
vinces, je  me  puis  beauooup  mieulx  conduire 
en  négociaet  avec  aes  ({ens  îeyi 

•  Au demourant,  Monsieur  Brulard,  j'ay  veu 
par.  la  lettre  que  mevez  escripte,  et  entendu 
d'icelluy  secrétaire  Binart,  la  requeste  que  me 
faictes  des  droictZ'  seigneuraulx  qui  me  aont 
advenluz  par  la  mert  de  frère  de  vostre  beau- 
fils;  c'eat  chose  que  je  vous  accorde  de  bon 
cœur,  et  en  fisray  faire  les  expéditions  en 
vostre  nom  ou  de  vostredict  bee«i-fili,  selon  les 
mémoires  que  voua  en  envoyés  andict  Pinart 
Priant  Dieu,  Monaieur  Brulart,  -vous avoir  en 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Espemay,  le  dimanche  v*  jour  de 
may :  i  &85 ,  après  disner. 

Df  M  main:  Je  vous  prye  dyre  au  Roy  qu*il 

escuse  cet  je  me  suys  eobaresée  en  ma  letre^  ; 

mes  qu'il  set  que  ly  é  ayeript  par  celé  de  La 

Chapele  des  OrSin ,  que  je  avès  peur  qu'il  *eu8t 

brûlée,  oome  je  ly  prye  fiiyte,  et  sete-ai  yl  s'en 

serve. 

Catkei^ik. 

PlKAST. 


>  Catherine  de  Mëdids  avait  ndson  de  t'excoser  de 
la  hâte  avec  laquelle  elte  avait  écrit  sa  leUre  au  roî  du 
5  mai,  qui  est,  en  eflet,  bien  incorrecte  et  dont  il  faut 
souvent  deriner  le 
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I68j.  —  7  mai. 

\ll  ROY   MO^SIELR  MON   FILS. 

Monsieur  mon  Kig,  le  iili  du  secréUiira  Pi- 
nart,  que  pavois  envoyi's  comme  je  vous  es- 
cripvis  avnnt  hier,  drvers  ie  cardinal  de  Btuir^ 
bon^  me  rap|iorla  dimanche  au  M>ir  la  lettre 
qui  aéra  incluse  en  se  pacquel ,  |iar  laquelle 
vous  verres  comme,  au  lieu  de  venir  icy,  ainsy 
que  je  Teii  priois,  et  le  duc  de  (voise,  ils  s  en 
allèrent  hier  couscfaer  à  Chaailoris,  qui  fut 
cause  que  souMain  je  renvoyay  vers  eux  et 
leur  escrjpvis  derechef  une  lettre  suivant  la- 
quelle je  suis  all<fe  disner  h  Jalon  ^  qui  est 
entn^  cv  el  (Iliaallons,et  y  nv  mesnéle  duc  de 
Lorraine  et  ceux  de  vostre  Conseil,  et  s'y  sont 
rendus  le  cai^inal  de  Boarhon  et  le  duc  de 
iiuise.  Apr^s  disner,  nous  nous  sommes  tous 
asw^mbUs;  et  je  leur  ny  fait  entendre  comme 
vous  avies  tmuvé  Imn  la  (orme  de  surséance 
que  avions  accordée  et  fait  une  bonne  n*so- 
lution  selon  leur  dcÇsir,  leur  avant  dict  en  ci*k 
pn>pn*s  termes  :  f^Mon  cousin,  vou<  aves  cet 
honneur  d'estre  prince  du  sang  du  Hoi,  et 
vous,  mon  nepveu,  d*estre  son  pan-nt,  et 
oultn*  cela  ses  S4*n'iteurs  el  conseillers  de  son 
Conseil,  je  vous  prie,  reganlons  à  le  bien  Cfiu- 
si*ilier,  et  à  faire  icy  ce  qui  sera  de  scm  ser- 
vice et  du  repos  de  son  Royaulnie,  sur  ce  qua 
rap|>ortë  et  que  vous  dira  les'  Mirondciia  n*sfK 
lution;^  laquelle  il  leur  a  fait  entendre,  leur 
parlant  |N)ur  la  r<'\orjitioii  de  JVxerricf  de  la  re- 
ligion prétendue  férornin*.  Surquoy  lecaniinal 
de  iifUirlNm  prenant  la  parole  a  comiiieiiré. 
join};iiant  les  iiiaiii^.  i\  n*ndre  |[race  à  Dieu  de 
\<>»lre  sainrte  iiilciition,  disnni  qu'il  s*ostoit 
toujours   bien    asM*uré,    selon    lostre  zèle   à 

'  Jtloii»  iViriH--.  jirn»ii(iifM«*iiipnl  il«-  l.liAkiiM. 
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rhonneur  de  Dieu   et  de  la  relligion*  vfnu 
trouveries  bon  le  chemin  qniisprenoieDt.  et 
qu  il  falloit  du  tout  extirper   et   dearariner 
cette  héi^fcie,  s*efli»r(ant  deoMioairor  qa^il  m 
falloit  pas  seulement  ester  rexercioe  de  h  pré- 
tendue religion;  mais,  eommedict  et  hseBqalli 
a  voient  entendu  la  desraciner  entiiweat .  ri 
qu'ils  ne  deroandoient  rien  que  cela,  répétant 
si  soulnent  la  mesme  chose,  que  vnyanl  que 
nous  n'avions  pas  beaucoup  de  lempa,  d*Mil- 
tant  qu  il  falloit  que  je  revinaae  «HMcher  en 
ce  lieu,  et  eux  à  Chaallons,  je  Tay  prié  dTa- 
bn^er  ce  propos,  comme  jnvoia  fait,  et  de 
venir  au  poinct,  afin  que  noua  vegnidaasions 
au  moiens  dont  il  fauidroit  user  pnnr  TcliBe- 
tuer  par  la  doniceur,  et,  s'il  se  trauvoil  que 
cette  première  voye  ne  fut  suffisanle,  quil 
falloit  adviser  ce  que  uous  aurions  k  hin 
|>our  y   contraindre   les  huguenots  par  ka 
armes;  mais  le  duc  de  ffuise,  que  je 
bien  à  son   contenance  avoir  graade  poy 
d'ovr  parler   ainsy  firenchement  le  eaidînai 
de  Bourbon ,  a  reprins  It  pn»poa  pour  in 
pretler  ce  mot  de  desraciner  Tlieréaie, 
Innt  des  villes  que  les  huguenots  occupoienW 
et  puis  sVst  laissé  entendre  qu'en  tmidant 
fairt  de  In  i-elligion,  il  falloit  ausay  advipcr 
leurs  seuretés  el  de  leurs  colligués«  a 
il  avoit  escnpt  suivant  nostre  demitya 
lution,  el  <|u*ils  n'en  avoient  point  eacomff 
response,  remarquant particulièremcat  sur»  'V 
qu'avoit  dict  le  s'  Miron  qu'en  nosliv 
assemblée  ils  «voient  tousjoursjoîurl. 
il  est  vray,  les  deux  poiucts  de  lu  eaUigiau 
leurs  seuretés,  et  que  Tung  ne  se  pouvoit 
sans  Taultri*,  connu*  il  diaoit  lavoir  fairt 
tendre  à  Miron,  à  l'heure  qn*il  noula k 
pour  vous  aller  trouver  el  noualiml  de 
loir  remettre,  suivant noatre  pvua 
le  tout  au  quinsiesme  de  ce  meia.  Mais, 
l'induire  à  faire  n  préaoal  ■■pLim  h— ut 
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saffay  repris  la  parole,  et  m*«4r6flMol 
rdkud  de  Bowrbon  (que  nous  Yoyîtms 
m  pitipoe  si  bien  dispose)^  je  lny  ai  Te* 
'jp6  le  grand  bien  que  ce  aeroit  de  faire 
:y,  pendant  qu'estions  ensemble,  quelque 
de  bon,  estant  vostre  intention  si  bonne, 
10  aussy  je  voyeis  estre  la  leur,  affin  que 
paufre  peuple  pust  esli-e  bientost  de9<> 
6  de  tant  de  maux.  Le  cardinal  me  ret- 
int el  consentant  k  peu  près  par  ses 
s  è  ee  que  je  disois,  a  francbement.dict 
puisque  accordiez  le  poinct  de  la  reli* 
q«e  e'estoit  ce  quii  désiroit,  quil  les 
Fm  là,  si  Ton  ne  recepvoit  cette  bonne 
ition^Tonttefois ,  suivant  son  propos,  avec 
iTil'  congnoissoit  bien  qu'il  s'estoit  ung 
!Dp  Mvert  au  gré  de  Mons'  de  Guise,  il 
iprèe  laissé  entendre  qu'il  falloit  aussy 
lerpowrleurs  scuretés ,  et  avons  esté  assez 
»jBpa  sur  cela,  disant  tousjours  le  duc 
lise  qu'ung  poinct  ne  se  pouYoit  traie- 
ne  f anltre  et  désiroit  que  je  leur  bait- 
per  eseript  Tostre  intention ,  pour  y  ad- 
etrsepondre;  mais  je  leur  on  ay  bien 
'espérance,  leur  disant  que  ce  debvoit 
am  qui  nous  debvoient  avoir,  es  confé- 
I  passées,  baili/^  leurs  demandes.  Sur 
je  les  ay  encore  instamment  recquis, 
ntrienobmisi  leurremonstrer  par  toutes 
asions  pour  les  ranger  h  leur  debvoir; 
1  n'a  esté  possible,  et  voyant  aussy  bien 
e  n'estoit  pas  œuvre  qui  se  put  achepver 
bdain,leduc  d(^ Lorraine  a  dict  qu'il  fal- 
rendre  lieu  et  jourpourentraicter,  après 
perlé  de  Chaaions,  Rheims  ou  de  ce  lieu, 
arney,  où  j'eusse  bien  désiré  qu  ils  se 
il  résolus  de  venir,  et  le  duc  de  Guise 
itraire,  caril  vouloit  que  j'allasse  à  ChaaI- 
ce  que  j*ay  respondu  que  je  ne  voullois 
î  pouvois  faire,  pour  ce  qu'ils  tenoient  la 
el  y  avoient  des  gens  de  guerre  faisant 


geffde  jour,  et  nniet  ;  que  si  j'y  allois  et  don- 
noislemotdp  guet,  Ton  diroit  incontÎMnl 
que 'je  >  earois  avec  eux^  ou  s'ils  le  donnoientf 
qu'ils  me  tiendroient  prîsonnik*e,  et  pour  ce, 
que  je  nirois  pas,  mais  que  s'ik  ne  vouloient 
venir  à  Espernayvf  irais  pluslosi  iRbeims.»  ce 
que  le  due  de  Guise  monetroit  ne  pas  désirer; 
et  enfin  luy-  demandant  pourquoy^  il  nous  a 
dici  que  Rbein»  n'iestoit  pas  enoore  achepvéy 
e'est  à  dire  qu'ils  ne  rontpas  énoere  ^  Ifur 
dévotion,  qui  a  esté  eaoïe  de  me  donner  plus 
de  vdontéid'y  aUervmeis  il  ne  s^yest  |)asoon- 
descendu.»  et  voyant  que  le  cardinal  Tout  bien 
voulu  comme  moy,  j*ay  enoore  faict  co'fpie  |  ay 
pu,  et  tous  oeuxde.voslre  Conseil  aussy,  pour 
aller  à  Rheims,  et,  pour  faciliter  cela,  avons 
mis  en  avant  que  nous  accorderions  .par  es^ 
cript  qu  il  ne  serait  rien  'innové  A  la  ville  de 
Rheims  de  part  ny  d'aultre,  mais  qu'elle  de- 
meureroit,  en  Testât  où  elleest,en  la  gardedes 
habitans,  et  que  les  maire  et  escb^ins  don- 
neroient  le  mot  eomme  ils  ont  accoustumé. 
Touttefois  nous  n'y  avons  rien  gaigné,  noua 
disant  ledict  duc  de  Guise  que  il  falloit 
nécessairement  qu'il  allast  a  la  frontière  pour 
parier  à  ses  reyslres,  non  pour  les  iiire  entrer 
dedans  le  reyaulme,  car  sur  son  honneur  il 
tiendroit  ce  qu'il  m'a  promis,  me  disant  da- 
vantaige  qu'il  falloit  que  de  fois  k  aoitre  il 
allast  deçà  et  delà  pour  leurs  aSaires,  et  qu'il 
ne  seroit'pàs  possible  qu  il  demeurast  attaché 
à  la  n^foeiàtion,  mais  qu'il  s'en  rapportoit  à 
Mons*  le  cardinal,  qui  l'a  fort  bien  entendu 
n'a' point  monstre  d'estre  marry;el  reprenant 
le  propos  d«  duc  sur  les  estrangers,  je  luy  ay 
aussy  diet  Ibrt  expressément  qu'il  ne  falloit 
pas  qu'il  en  entrast  dails  vostre  royaulme: 
il  me  supplia  de  m'asseurer  qu'il  tieuflroit, 
sans  y  faiblir,  ce  qu'il  avoit  promis,  et  que  si 
nous  avions  à  faire  quelque  chose,  l'on  y  ad- 
viseroit,  entendent  bien  que  je  desirois  piH>- 
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looger  la  Ires^e  de  quinze  joaredoni,  eomme 
je  iay  avoia  dit,  il  n  en  restoii  plus  que  neuf. 
Et  mon  fili  le  dur  de  Lorraine  luy  dit  fran- 
cbemenl  :  «rll  faut  augmenter  le  tempe  et  que 
loa  eatnngers  n  entrent  point  n  Mais,  au  lieu  de 
respondre  k  pro|ioB,  il  nous  dict  que  dans 
quatre  jours  ils  aeroient  à  quatre  lieues  de 
eeite  frontière  et  qn*il  falioit  nécessairement 
qn'ily  allast  pourveoir,  ponr  ne  pas  manquer  k 
la  parole  qa^il  m  a  voit  donnée.  Et  pois,  som- 
mes encore  rentres  au  propos  du  jour  et  lieu 
où  nous  nous  assemblerions  ;mai8encore  ilsont 
remis,  et  n^avons  sceu  (aire  aultrenient,  i  en 
réaouldre  ce  soir  k  leur  retour  k  Cliaallons 
aveeeeu  de  leur  Conseil  quilsont  estably  là, 
et   m'en  adverliront  demain.   Jafois   anssv 

m 

parlé  au  doc  de  Guise  de  Tadvis  que  j  ay  eu 
qa'ils  sont  après  pour  prendre  Thoul,  ayant 
opinion  que  le  voyaige  qu  il  Yent  faire  aoii 
ponr  y  aller,  comme  il  Gt  a  Verdun  durant  les 
sept  jours  qu'il  demanda  en  noslre  première 
conférence;  mais  jt?  nVn  ay  pu  avoir  auitre  res- 
ponse,  non  plus  que  de  rinslanre  (|ue  je  luy 
ay  faite  pour  Tartillerie,  que  uraves  cscript 
qu'on  faisoil  sortir  d*Urlëans  pour  aller  pren- 
dra Baugeory,  et  aufisy  pour  ce  qui  avoit  esté 
bit  a  Montargis.  Et  comme  nous  estions  sur 
le  point  de  nous  séparer,  est  arrivé  le  eour^ 
rier  par  lequel  m*aves  escript,  et  au  dur 
de  Lorraine,  de  la  prinse  du  s'  deSclioniberg, 
dont  je  leur  avois  je  parié  k  (ous  deui,  le  duc 
de  Lorraine  m'ayant  dit  que  bi  Schomberg 
avoit  est<f  prins  eniies  terres  par  ses  oHiriers, 
comme  vostn*  lettre  le  porte .  il  les  feniit  pen- 
dre. Touttefois,  a  ce  que  j  entends,  le  s^  de 
Schomlierg  a  este  amené  à  («haailons.  doù 
Mons'  de  (■uis«'  ne  le  «eut  laisser  »urtir,  non 
plus  que  le  »*"  de  Lieudieu*.  poiirlequel  je  luy 

'  G^oîtroy,  «■•if'iiHiir  di*  Siiiit-^^liiT  H  il«<  Lirmlii'ii . 
rbevali«T  fk  Tonln'.  «Hait  »  ri-tlf  i*|ioi|in*  lî«*iili*nant 
Ifénàrmï  du  ffoati*rfittiiriil  di*  Vfnlun. 
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ay  je  escript  deui  fois  et  luy  en  ay  encon  iry 
parié,  mais  par  ses  raspooiaa  il  mosatie  dVb 
avoir  point  d^envie ,  q«oi  qu'on  loy  pniaw  ëire. 
et  ne  dict  mot  ausay  anr  les  raoMNUlswnres 
qu'on  luy  fiât  du  tort  qu'il  a,  et  ««m  de  mm 
parti,  d'attenlar  ninsy  de  tontes  porta  n  vos 
rilies,  ayant  repcea  très  grand  doapinisir 
quand  f  ay  seeu  d'em,  aupnravmt  rnmvéede 
vostre  dépeaehe,  la  snrprinaa  ei  aaiaîe  d«  la 
citadelle  de  Lyon^ 

Cmyei,  Monsieur  son  fila,  qnilo 
dront  bien  daultres,  ai  vons  n'y  poaivoy 
eomme  je  vous  ay  escript  par  toaloa 
pesches,  etdebaater  vos  ferses  ol  Am  loaovoîr 
les  plus  grandes  qno  tons  ponma;  car  «nlln- 
ment  chacun  vous  vouidra  éumm&r  b  Uy«  et 
crains  bien  qu'ils  vous  venllent  gosBMv  qaand 
ce  viendra  è  leura»euretés«  on  voaa  donsnadMit 
des  choses  trop  déraisonnsMes;  car  ja 
bien ,  et  ils  nous  l'ont  clainaneal  dîei  ^'ib 
entendoient  avoir  leurs  saaratéa  ^  im 
associés,  jusqnes  k  ce  qao  to«taa  iaa  ^Uaa 
tiennent  ceux  de  b  Relligîoa  aaâenl 
et  encore  que  vostra  année  aoii 
partie  de  leurs  forces,  comme  vow  Ti 
ils  ne  laisseront  pas  de  vaobîr  a«aîr 
stturetés,  ce  qui  me  met  en  bien 
pour  les  raisons  que  je  m^asaaara  qaa 
sçaurez  bien  considérer,  eumma  aimay 
Je  ne  veu\  oublier  de  vous  dira 
depuis  que  nous  fusmes  lavéadn  GaasaîL 

«  1^  clUleau  ou  la  ciladslle  de  Lj«a  élâl 
ordrei  d'un  capi laine  nummis  par  la  Goor. 
ayant  renvu)i*  Mirliel  de  Saliawa  di  la 
donner  ion  mnimandeaMol  au  iicar  da 
fiulatioo  Vaincula,  mareka  aar  la  dladrila  tt^   / 
«anl  A  peu  prà<  moi  deCeuaa,  la  détnaal 
l>r  Tbou  preland  que  le  goavcnMar  de  1%  ^^    m^ 
flvlol.  rneourigca   ^ut   rmîd  ce  awmne^^  |mm« 
I  lliêt.  «Mr..  t.  1\.  p.  3iR).  b  leUia  4^  \ndM  udrr 
à  Villemy.  du  «A  mai  i585,  ne 
MandHol  d'aucune  delianr«. 
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assez  belle  maison,  mais  non  pas  si  logeable 
qu'il  serait  nécessaire  pour  ceux  de  ma  suiite. 
Je  ne  me  donne  pas  poyne  de  mon  incommo- 
dité et  ne  m*arreste  pas  tant  au  respect  qu*ils 
debvraient  avoir  à  ce  que  j  ay  cet  honneur 
d'estre  (  voslre]  m^re.  Je  toîs  bien  que  ce  qu'ils 
en  font  est  pour  tirer  les  choses  à  la  longue, 
et  qu'ils  vouidroient  bien  que  je  leur  accor- 
dasse d*alier  à  Chaailons  pour  traîcter.  A  cette 
cause  regardez,  je  tous  prie,  à  ce  qui  est  de 
vostre  senricp,  et  ne  yous  arrestez  point  k  ce 
qui  peut  estre  de  ma  dignité  ;  car,  présentement 
que  je  vous  sent,  je  ne  m'en  donne  point 
poyne,  et  me  renvoyez  en  toute  diligence  ce 
courrier,  afin  qu'il  soit  icy  demain  au  soir  avec 
ung  mot  de  iettn»  que  m'escriprez,  s'il  vous 
plais! ,  de  vostre  intention  et  volonté.  Je  prie 
Dieu,  Monsieur  mon  fils,  vous  avoir  en  sa 
sainte  et  digne  garde. 

Esp(*may,  le  mercredy  \iii*  may  i58r>. 

Pour  ce  qu<>  je  vois  qu'ils  veullent  traisner 
les  chose»  en  longueur,  je  me  délibère  dès 
demain  de  m'arhemiiier  à  demy-chemin  de  la 
maison  de  Sarry  ^  aiin  de  gaigner  tousjours  le 
temps  pour  vous,  au  lieu  que  ces  gens-cy  le 
veullent  prendre  |)our  leur  advanlaige.  Eicu- 
saz-moi  si  je  ne  vous  escrips  de  ma  main;  car 
j'ay  douleur  au  bras  et  jusques  à  la  main; 
mais,  Dieu  merry,  je  n'ay  ppint  de  fiebvre,  et 
espère  que  cela  s  en  ira  entre  cy  et  demain. 

Vostre  bonne,  affectionnée  et  tri»  obligi*e 
m^re, 

CATKailS. 


CH«t-aHlire  ■  Tour».  ^roii«illafp*iiiliii^MirU  \Urii«>. 


1585.  —  10  BMÎ. 

A  MONSIEUR  DE  BELLlkVRE. 

Monsieur  de  Bdièvre,  à  oa  qwj'ay  vea  par 
rostre  du  v*  de  ce  mois  S  la  a^  de  OertaBl*  te 
reculie  bien  loing  de  ce  que  f  eapéroîs  de  iv%- 
envers  mon  fili  le  roy  de  Navarre;  man  Inaf 
plus  je  y  pense,  et  plut  je  sais  fema  aa  maa 
oppinion  que  mondict  fils  le  ror  de  Navarre 
n'est  pas  si  mal  conseillé  qo'il  ne  pneagae  ca 
bonne  part  les  raisons  ai  a|Hinatoa  paor  aoa 
bien  que  l'on  luy  pourra  représantar  as  cas 
occazions;  et  ne  se  fanlt  lasser  de  faire  caveia 
ledict  s'  de  Clervaat  ce  que  je  vooa  ay  si 
plemant  escript.  Car  je  m^asseara  ipM, 
bien  qu'il  soit  ferme  en  sa  religion,  il  ae 
laissera ,  comme  bon  serfitear  dadiet  aF  ra?  de 
Navarre,  de  Iny  en  persuader  k  pas  |»ii  aa 
que  nous  désirons  pour  aoa  Uaa,  faaaidéréla 
contrainrte  ou  le  Rov  mon  fils  est  da  bire  la 
déclaration  que  ces  gens  de  deçà  deaMariesL 

Vous  estes  si  prévoiant  el  tant  daairaai  da 
bien  et  repos  de  ce  roiaulnM,  que  je  ai*^ 
que  vous  nobmeetray  rien  delaaaiaa 
qu'il  faudra  tenir  pour  faire  easbraaaa 
s'  de  (Servant  l'office  que  je  désira  q«*il  Cm» 
envers  mondict  filz  le  roy  de  Navarre;  vaas 
priant  donc<|ues  de  luy  en  parler  eaeorai  H 
le  conjurer  de  ma  part,  avae  aaaearaaea  qar  * 


'  Nous  avoflift  retrouvé  ans  Irèi 
Rdli^re  k  la  rtiae  mèra,  aoa  pas  da  4». 


1 5H5  ;  4*ile  fl«iane  tout  a«  loag  le 
mînîfllrc*  mr  la  pofilîqot  qaH  UmÊÊéH  «dwe  I  ti 
da  roi  de  Navarre.  On  la  timtaia  à  TÉifftmdm* 
'  kfàmmt  di>  Visnae,  ■rigaiardanmaai^al 
rhjaanwurt.  ganltlbBaïaM.pia  b,  dha«ha  da 
Navarre,  fareot  ciailaaimsal  à  Pêtm 
|>reiiiieri  moi*  de  i585,  aégariaal  i 
maftr»  avec  Henri  ill.  ~  Vair  ^hMpé.  » 
I.  \1.  p.  «et  el  aniv 
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n'oubliray  jamais  le  service  qu'il  aura  faict  au 
Roy  mondici  S^^et  filz,  et  à  moy,  et  audict  s*^  roy 
de  Navarre  aussi.  Et  pour  ce  que  vous  aurez 
veu  par  ma  deroière  dépesclie  au  Roy,  et  en- 
tendu ce  que  le  s*"  Miron ,  oultre  le  Contenu 
d^icelle,  aura  dict  de  bouche  sur  tous  ces  af- 
Gûres  ici  et  Testât  en  quoy  nous  en  sommes, 
je  ne  vousferay  ceste-cy  plus  longue  que  pour 
prier  Dieu,  Moosieur  de  Belièvre,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Espernay,  le  \*  may  i58«^. 

La  bien  vostre, 

Catrrini. 


i585.  —  jo  mai. 
Orig.  Bibl.  mt.,  Foiid>» français,  n*  3S69,  r>  •&. 

AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS. 

Monsieur  mon  fils,  j'ai  receu  ce  matin  le 
ot  de  lettre  que  m'avez  escript  de  vostre 
^nain,  attendant  que  vous  me  puissiez  faire 
nse  k  celle  que  je  vous  ay  faite  de  tout 

qui  s'est  passé  en  nostre  dernière  oonfé- 
,  estimant  que  de  Laubespine,  que  me 
^HJiiides,  qui  la  m'aportera,  arrivera  ce  soir  à 
1ll01l^-9ur^Marne^  qui  est  à  trois  lieues  d'icy 

j*îray  couscher  pour  estre  demain  à  disner  à 

mier^  de  l'ëvesque  de  Chaallons,  si  ce  n'est 
«^ue  Laubespine  m'aporte  auitreadvis  de  vous; 
^^i  je  vous  prie  m'^excuser  si  je  ne  vous  escrips 
<le  ma  main  à  cause  de  la  douleur  que  j'y  ay 
encore,  et  au  bras  aussy.  Touttefois  cela  ne 
Um  gardera  de  partir  aujourd'huy,  comme 
J^euase  fait  dis  hier,  si  ce  n  eust  este  que  le 
mal  me  pressoit  plus  qu'il  ne  faict  maintenant, 

*  Tours^ur-Marne  (arrondissement  de  Reims),  le- 
<|m»el  est  bien  à  la  distance  d'Épernay  indiquée  par  la 
r<e>mne  mère. 

^  Ghéniers  (arrondissement  de  CIiâlons-sur-Mame, 
^rmtnion  d^KaYry-sar^ooie). 


grâce  à  Dieu,  auquel  je  prie,  après  m^estre 
recommandée  à  vostre  bonne  grâce,  vous  vou* 
loir  garder  en  parfaicte  santë  et  vous  donner 
l'entière  obéissance  de  vos  subjectz. 
D'Espernay,  le  vendredy  x*  may  i585. 

Monsieur  mon  filz,  j'ay  receu  ung  petit  pac- 
quetde  Metz,  dedans  lequel  se  sont  trouvées  les 
lettres  que  le  sieur  de  La  Verrière  vous  escript 
et  au  s'  d'Espernon,  qui  sont  incluses  en  celle- 
cy,  par  laquelle  il  luy  disoit  que  mon  fils  le 
duc  de  Lorraine  est  fort  marry  du  désordre 
que  mettent  ces  gens  de  guerre  de  Mons**  de 
Guise  en  ses  pays;  et  vey  en  nostre  dernière 
conférence  qu'il  s'en  fascha  contre  luy. 

De  $a  iHain  :  Vostre  bonne  et  très  afec- 
tioné  et  hobligée  mère, 

Gaterine. 


1 585.  —  1 0  maL 

Orig.  Bibl.  nat. ,  F«ads  Craoçut,  n*  3369,  ^  8t. 

A  MONSIEUR  BRULART. 

Monsieur  Brulart,  vous  m'avez  faict  fort 
grant  plaisir  de  m'avoir  si  dilligemment  faict 
tenir  responce  aux  deux  lettres  que  j'avois 
escriptes  de  ma  main  par  le  s'  de  la  Chapelle 
aux  Ursins  et  du  Sauger,  et  aussi  à  celle  que 
je  feiz  après  nostre  conférence  dernière,  pour 
savoir  si  je  devois  aller  à  Chaallons  ou  non. 
De  quoy  le  Roy  mondict  S' et  filz  ne  m'esdair* 
sist  pas,  mais  me  mande  que  de  L'Aubespine 
s'y  rendra  incontinant,qui  m'aportera  responce 
sur  ma  longue  dépesche  de  nostre  dicte  con- 
férance  dernière,  et  l'intention  du  lieu  où  il 
luy  plaira  que  j'aille,  dont  j'espère  que  je 
seray  ce  soir  advertye  à  Thoul-sur-Marne,  où 
vois  couscher,  où  je  m^atendi  qu'arrivera  ledict 
de  l'Aubespine*  Cependant,  je  vous  sçay  fort 
bon  gré  du  soing  que  vous  avez  de  me  tenir 
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où  je  luy  ay  eommandë  d'aller  en  poste.  H  sVn 
retoarne  en  sa  maison ,  estant  à  la  6n  de  son 
quartier.  Priant  Dieu,  Monsieur  Brulart,  vous 
avoir  na  sa  saincle  garde. 

Escript  à  Espernay,  le  mard\    xiiiT  may 
1686. 

Phart. 


1585.  -     i5  mai. 
Orig.  MU.  Ml.«  VmA  frmM{ai«.  u*  SioS,  ^  64. 

A  MONSIEIR  BRI  LART. 

Monsieur  Brulart,  vous  entendrei  du  s' Mi- 
roD ,  qui  vous  baillera  teste  lettre ,  ce  que  nous 
a\ons  faict  aujourd'huy,  et  verres  par  le  më- 
noire  que  m*ont  présente  mes  cousin  le  car- 
dinal de  Bourbon,  cardinal  et  duc  de  Guize, 
ce  qu'ili  demandent;  surquoy  jr  ne  sray  que 
dire,  me  remcctant  à  ce  qu*il  plaira  au  Roy 
monsieur  mon  iilx  niVn  mander  sur  la  réso- 
lution qui  luy  plaira  d  en  prandre.  dépendant 
je  vous  mercye  de  la  lettre  que  vous  mavex 
escriple  et  de  celles  du  Roy  et  de  la  Royne  ma 
fille,  que  m'aves  adressées,  estant  tri*s  aize 
que  Tong  et  Tautre  se  portent  bien.  J'ay  veu 
aussi  les  bonnes  nouvelles  que  m  avex  escriptes 
pour  nostre  levée  de  Suisses,  et  aussi  des 
autres occurances  de  vostre  charge,  contenues 
en  vostredicte  lettre;  vous  priant  continuer, 
(^pendant  je  prie  Dieu,  Monsieur  Brulart, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

EscripI  à  Sarry.  le  mercredi  iv*  may  xiHîu 

au  soir. 

(lATKam. 
Pn.%iT. 


1585.  —  s6  mL 

Oiif.  KM.  an.,  fmdt  fiMfrfi,  ^  Sêdl.  r  «s. 

Al    ROY   MONSIEUR  MO!V  PILS. 

Monsieur  mon  fils,  incontinent  apièale  par* 
temenl  du  s^  Miron,  le  duc  de  Guiae  m*e»t 
venu  trouver  |iar  les  champs,  eonune  je  m'en 
allois  à  la  messe  à  Nostre-Dame  de  TEapinr, 
monstrant  par  son  visaige  astre  plas  Irisie 
que  de  coustume,  et,  après  la  meass  et  qne 
j'a)  eu  disner,  il  ma  remonstré  avoir  es  advis 
que  les  Suisses,  que  vous  finies  lever,  anvaB- 
çoient  et  que  les  forces  qu'aves  es  aiifwaas  dp 
Paris  marchoient  du  costé  de  ce  gowcrse^ 
ment;  que  pour  cette  occnsMm,  il  m  éêiUniî 
de  secourir  le  duc  de  Mayenne  ans  frkn  al 
d'essayer  d'emiiescber  ceux  qni  VMridmaal 
entrer  en  ce  gouvernement,  et  qaa,  si  ks 
Suisses  s*avançoient  du  costé  da  émt  de 
yenne,  et  y  faisant  aussy  entrer  avitraa 
guerre,  c'estoit  contre  ce  que  Fini  avait 
accordé  par  forme  de  suspension  pnnr  iMi» 
jours  et  que  vous  portoit  le  a'  Miimi;  qne 
lui  donnoit  occasion  de  faire  nv 
ronde  levée  de  reistres  et  de 
de  faire  entrer  en  ce  royanlme  les  Irais 
huit  cent  reistres  et  trois  mil 
M>nt  a  la  place  monstre  ^  el  qn*av( 
qu1li  ne  |N>urroient  passer  labbaye  de 
lieu  en  rà*.  Il  ma  dict  ausay  qu^il  en 
demeurer  quitte  de  la  forme  de 
quil  iroit  secourir  son  frbra  el  aas 
bientost  en  Boui|{ongne,  Picardie  on 
die.  hi  on  les  alloit  attaquer.  Je  Iny  ay 


*  En  tfmie  il#  |pitrrr«  oe 
U  rwue  qui  m  faÏMil  àm  i 
voîrMHIet  «Haml  tomfàèJM  H  poeraa 
et  1^  payraMol. 

'  San«  «loul^  Binlitn  ca 
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B  qu'A  a  voulu,  s  estant  esiendu  en 
de  paroles,  par  lesquelles  il  faisoit 
listre  qu'il  avoit  quelque  chose  en 
Test,  à  mon  advis,  son  regret  que 
î  de  Suisses  a  esté  accordée,  nonob- 
mpeschemens  de  Pfeiffer  et  qu  elle 
on  nombre  qu'il  ne  s'attendoit  pas 
mssiei.  Après,  je  lui  ay  représenté 
1  a  tousjours  entendu  (pendant  la 
t  enoore  à  cette  seconde  sus])ension  ) 
h  de  vos  Suisses  ne  se  différeroit 
ly  que  luy  ay  fait  voir  par  Tescript 
et  le  19*  de  ce  mois  que  j'ay  fait 
ee  qu'il  a  respondu  avoir  l)ien  en- 
is  que  aussy  estoit-il  accordé  que 
le  part  et  d'aultre  ne  s'avanceroienl 
I  voyant  les  Suisses  s  avancer  du 
lulpbiné  et  du  s*^  de  Mayenne  son 
y  qu  il  y  avoit  beaucoup  de  calvi- 
'/Ctte  levée,  il  estoit  hesoing  qu'ils 
li  à  leurs  affaires  et  ne  pouvoit  qu  il 
en  Allemaigue  [)our  faire  avancer 

levée  de  rcistres  et  de  lansque- 
ril  déliberoit  s'aider  promptemenl 
nil  huit  cenis  ♦•t  trois  mil  dessus- 
*il  dict  debvoir  estre  à  présent  à  la 
Ire,  coml)ien  (|u'il  eut  esté  accordé 
procheroient  point  de  huit  jours 
ue  l'abbave  de  Ueaulieu  en  cà.  Sur 

avons  assez  longuement  contesté; 
lyant  dict  que  vos  Suisses  ne  sei'ont 
le  ce  mois  à  la  place  monstre  et  que 
on  n'estant  que  de  huit  jours,  qui 
jeudy  prochain,  il  ne  l'alloit  point 
uelque  aultre  délibération)  cpiil  se 
'avancement  des  Suisses,  car  ils  ne 
e  deux  jours  après  les  huit  jours 
îlace  monsire.  Il  est  encore  dé- 
cela, ne  parlant  qu  à  demy  quelque 
î  le  pressois  tousjours  (h*  denu»un»r 

qu'il  nï'avoit  dict  en  présence  de 


Miron,  et  qu'il  avoit  aecordés;  mais  il  revenoit 
tousjours  &  son  premier  propos  qu'il  ne  falloit 
point  de  suspension  et  que,  au  lieu  de  huit 
jours,  dedans  quinie  on  me  reviendroit  trou* 
ver,  monstrant  qu'il  n'y  seroit  pas,  et  que  ce 
seroit,  disoit-il,  le  cardinal  de  Bourbon;  et 
voyant  que  je  le  pressois  fort  de  me  dire  pour- 
quoy  il  faisoit  tout  cecy,  et  qu'il  falloit  qu'il  eut 
quelque  entreprinse  ou  voulut  faire  quelque 
chose,  respondant  assez  froidement,  il  s'est 
adressé  au  secrétaire  Pinart  et  luy  a  dict  qu'il 
avoit  opinion  (et  qu'il  s'en  estoit  bien  aperceu ) 
qu'il  vouloit  prendre  Mets,  et  luy  «aussy  diet, 
secouant  la  teste  :  cr  Non  ferons ,  nous  ne  le  pren* 
drons  point. «  Et  après  s'est  tu,  ayant  esté 
quelque  temps  sans  parler,  et  est  demeuré  seul 
près  de  moy;  et  puis,  est  encore  revenu  à  me 
dire  qu'il  me  supplioit  que  je  vous  envoyasse 
ung  courrier  promptement,  en  sorte  qu'il  put 
estre  de  retour  en  trois  jours,  par  lequel  je 
vous  requisse  que, -À  son  retour,  ils  puseent 
entendre,  et  que  je  les  advertisse  inconfinent, 
si  auriex  accordé  ou  non  ce  qu'ils  vous  de- 
mandent par  les  articles  que  vous  porte  le 
s'  Miron ,  et  qu'il  estoit  nécessaire  qu'itt  le 
sussent,  et  que  celuy  qui  apporteroit  vostre 
response  apportast  aussy  vostre  Gnale  résolution 
et  pouvoir  pour  l'eRectuer,  afin  qu'il  ne  fallut 
plus  faire  de  voyaiges;  mais,  voyant  cette  nou- 
velle demande,. par  ma  réplicque  je  luy  ay  bien 
fait  cognoistre  que,  s'il  se  changeoit  quelque 
chose,  pour  la  suspension,  de  ce  qu'a  porté 
Miron,  et  s'il  Arîeeit  entrer  ses  reistres  et 
lansquenets  plus  avant  que  l'abbaye  de  Beau- 
lieu,  vous  auriez  juste  occasion  de  croire  qu'il 
n'y  auroit  point  d'arrest  ny  de  terme  en  tout 
ce  qu'ils  disoient,  lui  remonstrant  le  tort  qu'il 
se  faisoit.  Enfin ,  il  m'a  diet qnii observera  de 
sa  part  ce  qu'il  en  a  accordé  et  did  au  s' Mi* 
ron.  Je  n  ay  voulu  faillir  de  vous  représenter 
par  celte  lettre   les   meames  paroles  et  ce 
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qui  s'mI  passé  entre  nous  depuis  le  parlement 
de  Miron,  ayant  promis  au  duc  de  Guise  que 
je  vous  escriprois,  et  prierois  seulement  de 
vouloir  prendn*,  le  plus  tost  qu'il  vous  seroit 
possible,  résolution  sur  les  articles  (|ui  vous 
ont  esté  portés,  |M>ur  Tavoir  entre  cy  et  cinq 
ou  sii  jours,  et  que  celuy  qui  le  porteroit  sut 
sur  le  tout  vostre  finale  intention .  afin  qu'il  ne 
fallut  plus  fain^  de  voyaiges,  et  qu'il  n'y  eut 
plus  de  longueur;  mais  je  luy  ay  l»ien  dict 
comme  j'estois  venu  ic\  avec  la  lièvre  et  la 
goutte,  et  que  la  longueur  estoit  procéddée 
d'eux.  Il  n'est  |mis,  sur  ce,  demeuré  sans  ré- 
plicque,  me  disant  que,  pour  mon  respect, 
ils  avoient  retardé  leurs  levées  et  eussent  bien 
bien  fait  d'aultn>s  choses,  entendant,  comme 
je  crois,  qu'ils  eussent  marché  devers  Paris, 
et  y  eussent  trouvé  lieaucoup  de  choses  à  eux 
gnndenientfavorahles,  dont  ils  dienl  que  ma 
présence  icy  les  a  em|>eschés.  Je  prie  Dieu, 
Monsieur  mon  lils.  \ous  donner  parfaicte 
santé  et  très  longue  et  beun^use  vie. 

Kscript  à  Ju\igny ',  le  xvr  jour  de  ma\  1 585. 
au  soir  tK*s  tard. 

Ikm  wunm:  Vostre  bonne  et  très  afTection- 
née  et  obligée  mère, 

(ÎATKai^B. 


1SH5.  -•   i8  iiiu. 

Qrif.  VIU.  nal.,  Fon*ii  fraucali.  n*  3369,  r  SM. 

A  MOIHSlKliU  BKLLART, 


«•«•nu^  ai;  ohmu  m;  tM,  m  ■tfuii  m*mn»i 

Monsieur  BniLirt,  je  suis  bien  fort  aise  que 
ce  malheureux,  quia  «"slé exécuté,  n'ait  eu  qu<* 
les  fantaisies  qu'il  a  cou^ess«*<•^;  mai^  il  n'a  |mis 
pour  cela  de  me   iiiettn*  en  extresme 

*  Ju%igm  (  Manie),  à  ■  1  Itlom^lrct  àé  Cbilons. 


J  (leyne;  car,  avant  que  vous  m'en  esrripvistiiex, 
il  y  avoit  deux  jours  qu'il  courroit  uDg  bruirt 
que  l'on  avoit  voulu  attenter  k  la  peraoïine  da 
Roy  monsieur  mon  Gis,  et  qu'ils  estoiettl  bien 
quarante  ou  cinquante  de  la  conspiration ,  dont 
j'ay  eu  tant  de  peyne  en  mon  esprit  «  que  je  ne 
voulois  plus  tarder  jusques  a  ee  que  j'aye  \ea 
par  la  dépesche  que  m'avei  faicle.  dont  je 
vous  mercie,  et  par  le  porteur  que  m'aves 
envoyé,  la  vérité  de  tout,  dont  fay  donuA  ad%îf 
dès  hier  au  cardinaux  de  Bourbon  et  de  (laite 
et  au  duc  par  ung  exprès;  et,  pour  ee  que  «ou» 
verres  par  ma  lettre  au  Roy  ce  qui  a*Ml 
entre  le  duc  de  Guise  et  moy  à  NoAtiv-Da 
de  l'Espine  avant-hier,  je  ne  vous  lÏBray  pli 
longue  ceste-cy  que  pour  prier  Dieu, 
Brulart,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digue 

Escript  à  Espernay,  le  samedy  ivm*  um^ 
i585. 


Mons'  Bnilart,  je  \ouii  envoyé  uue 
que  j'ay  receue  par  un  measaigor  de 
vous  priant  lire  au  Roy  mes  lettraa.  eu  I 
baillant  les  sciennes. 

Et  pluM  bai  :  Pkakt. 


1585.   ~  19  mu. 


Ori|r.  libl.  ilerinailttl. 


\  MONSIEI  R  DE  TBRVKS, 


Mons'  (le  Termes',  aulcuni  babi 
ulle  de  Cray*  qui  est  à  moy*  me  i 


lai 


deW 


*  4>Mr-AiigU9le  df  Saiol-Lary, 
Mrt  du  liur  J<*  R4*ll«^anle ,  mort  en  i9ti 
Clniraf. 

'  GreU(Heîii«^l- Marne). 


•ur^ 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICI& 


389 


t  me. faire  entendre  comme  vous  avez 
les  forces  du  Roy  monsieur  mon  fils 
et  aux  environs ,  et ,  pour  ce  qu  ils  crai- 
le  vous  vouliez  loger  aulcunes  de  vos 
lies  dans  leur  ville,  je  vous  ay  bien 
re  la  présente  pour  vous  prier,  si  vous 
»  que  pour  le  secours  du  Roy  mon 
te  ville  se  puisse  passer  de  garnisons , 
r  pour  Tamour  de  moy  descharger  et 
r  la  garde  aux  habitans,  lesquels  sont 
ï  toute  bonne  volonté  et  se  conserve- 
sy  qu'il  sont  cy-debvant  tousjours  faict  : 
m,  j'ay  promis  à  mon  nepveu  le  duc 
\que  Ton  ne  mettroit  point  de  garni- 
B  aolcune  des  villes  de  son  gouverne- 
irant  quelques  jours  qui  ne  sont  encore 
vous  asseurant  que  vous  me  ferez  bien 
aisirde  les  soulager  aultant  qu  il  vous 
lible,  afin  quils  cognoissent  que  ma 
indation  leur  ait  servi.  Je  pri^  Dieu, 
e  Termes,  vous  avoir  en  sa  saincte 

)t  à  Espernay,  le  xix"  may  i585. 

de  Termes,  soubvenez-vous  aussy 
1er  mon  villaige  de  Monceaux^  et  ce 
accouslumé  d'exempter  aux  environs, 
le  Maurenard  vous  pourra  faire  en- 

Caterine. 


r  (Seine-et-Marne),  arroiid^  de  Moaux. 

;eiox  (Seine-et-Manio),  arroiid'  de  Meau\  : 

beau  château  de  la  reine  mère,  îl  y  avait 

paroisse  dVnviroii  'loo  âmes. 


CiTHBBlHB  DE  MkDICIS.  VIII. 


1585.  —  19  maL 

Orig.  Bibl.  oit..  Fonds  françaU,  n*  8367,  ^  ai. 

A  MONSIEUR  VIARTS 

COMiaL»   AU  COISBU.  D^ItTAT  DO  lOT  MOSISUVI  MOI  FILS 

rr  niisiDixT  di  miti. 

Monsieur  le  Président,  vous  m'avez  faict 
très  grand  plaisir  de  m'a  voir  escript,  avec  les 
s"  de  La  Verrière  et  de  Montcassin ,  le  bon 
eàtat  en  quoy  sont  les  villes  et  citadelle  de 
Metz,  et  la  bonne  espérance  quil  y  a  quelles 
se  conserveront  soubz  Tobéyssance  et  protec- 
tion du  Roy  monsieur  mon  (ilz;  h  quoy  je 
m'asseure  que  tiendrez  la  main  en  tout  ce  que 
vous  pourrez  et  que  lesditcs  s"  de  La  Verrière 
et  de  Montcassin  n'obmettront  rien  de  tout  le 
seing  et  bon  debvoir  qu'il  sera  possible  pour 
cest  eflect,  ainsy  comme  je  leur  escriptz,  leur 
faisant  response  a  leurs  lettres,  lesquelles,  en- 
semble la  vostre  et  celles  que  j'ay  trouvées 
dans  mon  pacquet  addressantes  au  Roy  mon 
dicl  S*"  et  filz,  j'ay  incontinant  envoyées,  aflin 
que  le  Roy  mondict  filz  congnoisse  et  entende 
ce  que  tous  trois  m'en  mandez,  ensemble  de 
Tadvis  que  me  donnez  des  levées  qui  se  font 
et  proposent  de  faire.  Cependant,  je  vous  diray 
qu'il  est  plus  de  besoing  que  jamais  d'avoir 
Tœii  soingneusement  ouvert  à  la  conservation 
desdictes  villes  et  citadelle  de  Metz;  car  je  ne 
scay  encores  qu'espérer  de  la  pacifficalion  de 
ces  nouveaulx  troubles,  combien  qu'il  y  ayt 
près  de  deux  mois  que  je  sois  par  deçà  pour 
cest  effect.  Priant  Dieu,  Monsieur  le  Prési- 
dent, vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

EscriptàEsparnay,  lexii^'jourdemay  i585. 

Gatbrirb. 

PlNART. 


*  Lenear  Viart,  doal  il  a  été  déjà  parié,  avait  le  litre 
I  «préndent  au  gouvernement  de  Metz  et  chef  de  la 

37 

IMPBiatBIB    WATIOIILK. 


390 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 


1585.  —  91  mai. 

Orif .  Ribl.  Ml. ,  Fonds  frao^ai* ,  n*  3369.  f*  5o. 

VI    ROY  MONSIEUR  MON  FILS. 

Monsieur  mon  (ils,  ausnitosiquo  j'eus  n*reu 
ia  lettre  qu'il  \ous  pleut  iirescripre ,  par  la- 
quelle ine  mandiez  que  m'envoyiez  le  s*^  de 
Vîllequier'et  que  \ostre  premier  médecin  sen 
revenoil  aussv  a\er.  luv,  jVn  ad\erlv  le  cardi- 
nal  de  l)ourl>on,  allin  que  luy  el  mes  nep\eux 
les  cardinal  et  dur  de  Guise  sen  vinssent  icy 
aujounriiuy  coucher,  ou  demain  de  lionne 
heure,  sur  quoy  mondict  cousin  m^a  escript 
la  lettre  que  je  vous  envoyé,  par  laquelle  je 
veois  hien  qu'ils  ne  seront  rassemblés  de  deux 
ou  trois  jours,  puisque  le  duc  de  Guise  n*est 
à  Chaailons.  \ous  aurez  veu  |>ar  mes  pnVed- 
dentés  comme  il  disoit  tousjours  qu'il  \oulloit 
aller  recevoir  ses  n>istres  et  lans(|uenetz.  Je 
croy  qu'il  y  est  allé,  et  |K>ur  les  raisons  que 
aurez  veues  par  la  des|M*sche  que  vous  en 
envoyay  du  s' de  La  Verrière ,  j'estime  qu'il  n'en 
aura  eu  tant  qu'il  |>ensoit  dt*  sa  première  levée. 
Toottefois,  je  veois  qu'ils  ne  laiss4*ronl  pas  de 
mettre  leurs  forces  ensemble;  car  les  troup|N*s 
de  François,  tant  de  pied  que  de  cheval,  mar- 
cJient  et  arrivent  de  tous  les  endroicis  de  cv 

• 

autour  vers  Verdun,  en  tirant  vers  Metz,  quatre 
lieues  au-dessus  de  Venlun, oà  ils  ont  comme 
rendez- vous;  et  pense  aussy  qu^ils  feront  là 
leurs  cor|>8  d'armée,  car,  à  ce  que  jVntends, 
ils  y  font  fain*  provision  de  munitions  et  vi\res 
pour  bomm(*s et  pour  chevaulx .  et  j'av  seu  que . 

juAlîrtf  roy«l«*  (l«n!«  l#  p«%f  Messin. «  -Voir  lh»ttnt'9gr§»e- 
rmU  de  MHz,\>ër  !«•*  fvli|ji«Mi\  R«Mi('*«iirlin«>,  M«'li,  1 77.'» . 
in-V.  t.  III. 

*  \  illi>«|iii«T  <'*t«it  lin  |M*ritoiinafM*  iiii|iori«nl ,  non  »•  n- 
l^fiM>nt  roiiiiiN'  /fou^iTiHMir  dv  Pari*,  mais  roiiimi'  roiifi- 
H#fit  ifitiiiH'  (!«•  Henri  III, mir  lt««|M«»l  il  o\«'rrail  lN*au4-oti|) 
irinfliii»iK<'. 


pour  certain,  ils  ont  faict  marché  à  de»  mu- 
nitioonaires  qui  s'obligent  de  leur  fournir 
grande  quantité  de  vivres,  farine,  pain,  %io 
et  chair,  et  sont  tenus  de  les  cooduire  à  lenni 
despens  jusque»  à  treate*six  lieues  loiag  de 
Chaailons;  et,  s'ils  en  ont  affaire  plus  loing. 
ils  auront  à  faire  nouveau  prix  et  mardié.  fav 
seu  aussy  à  la  venté  qu'ils  font  mener  huL^ 
canons,  qu'ils  ont  à  Chaailons,  et  deux  grand 
couleuvrines  qui  leur  vinrent  hier  de  Mik 
bertfontaine^  affin  d^avoir  di\  pièces  de 
ter\'e,  et  qu'il  y  a  pièces  de  c«mpaigne  qiA 
font  aussy  équiper,  et  qu'ib  tiennent  1^ 
équipaiges  prests  pour  marcher  faiHitott. 
crains  fort  que  ce  soit  devers  Paris  :  enssni 
bruict  en  est-il  parmy  eux^«  qui  me  fj 
craindre  qu'il  nous  amuse  de  parolies*  et 
Mons*^  de  Guise,  qui  diset  n'estre  de 


m 
U 

le 


It 


Chalons  que  samedy,  qui  sera  deui  joors  p»'*"* 
que  la  suspension  que  avyons  ieele,  s'en 
vyegne  aveque  ses  reystres  et  ianaqueneli. 
soudey n  qu'il  auret  entendeu  vosire  rtatAfÊÎy* 
qu'il  marche  droyt  à  Paris,  où  yl  espère  Im?  "^ 
ung  grant  efest  pour  les  yotellygense  ^^» 
s'asseure  d'y  avoyr,  a  ce  qu'il  dysl  loni  haai 
sans  nomer  personne.  Faytes-y  prendre  gn^i 
et  surtout  autour  de  vostre  personne;  car  i» 
voyés  teat  d'infydélités  que  je  meurs  de 
leur  aprochant  de  cet  coûté  li.  qu'il  ^r 
a\y(*gne  quelque  grent  ynconvénient«  et 
dreis  que  \os  Suyses  y  fussent  dëjea  auj 
vous.  Je  vous  supplye  me  mender  set  le 
rychal  de  Byron  vous  vyent  trover.  Je 
que  monsieur  de  Vilequier  sera  yai  daa 
heures.  Je  84*rè  byen  ayse  de  sevoyr, 
et  \ostn*  mé<lesin,  de  vos  nouvelles.  J*> 
la  guste  que  n'é  encore  eue;  je  croy  que 
ces  faiclierve  me  l'augmentent. 


'  ManlM^-FtMiUine  (  AidemMi),  airarf  d* 
'    \  |Nir«ir  di*  r«»  uiot,  la  fia  de  l«  ééff^itf 
«II*  U  iiinin  iimMiic  de  Catbrrîtir. 


«ni' 


J 
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Monsieur  mon  (ils,  je  prie  Dieu  vous  don- 
ner en  toute  prospérité  parfaicte  santé,  très 
beun'use  et  longue  vie. 

D'Espernay,  le  mardy  xxi"  de  may  i585. 

Vostre  l)onne  et  tros  afectionée  et  obligée 
fuère. 

CaTKRI!NB. 


1585.  —  Q9  mai. 

Orijj.  Bib!.  impér.  de  Sainl-Pclersliourg ,  vol.  19,  f*  85. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

«UUiLBB  IC  CORSBU.  WV  MOT  HOItUtini  MOI  FlU  ,  SKCafTAIM  W^Wnàt 
DB  SIS  GOMMillOniBlIT  RT  riNARCES. 

I 

Monsieur  de  Viileroy,  j'accuseray  parceste- 
cy  la  réception  des   vostres  des  xvi",  xviii% 
xiV  et  x\*  de  ce  mois,  aiant  esté  bien  fort 
ai*e  d  avoir  veu,  par  la  lettre  que  vous  a  es- 
cri  pie  le  s' de  Mandelot,  sa  bonne  intencion 
«t  affection  au  service  du  Roy  monsieur  mon 
fili,  dont  je  m'estois  toujours  bien  asseurëe. 
Je  retiens  sadicte  lettre,  aflSn  de  m'en  servir, 
**  je  veoy  qu'il   en  soit  besoing  quand  nous 
"^ous  rassemblerons,  Taiant  jà  faict  veoir  icy 
^^x  seigneurs  du  Conseil  du  Roy  monsieur 
'"^^n  fils  qui  sont  icy.  Les  autres  trois  lettres 
^Ht  principallement  mention  de  ma  fille  la 
**^jne  de  Navarre,  pour  laquelle,   avec  ces 
^Ouveaulx  troubles,  je  recois  tant  d'ennuiz, 
^lie  fen  suis  cuidé  mourir,  depuis  que  suis  de 
^^çà,  ne  se  passant  ung  seul  jour  que  je  n'en 
^3fc  quelque  nouvelle  alarme,  qui  m'afflige  si 
•Vl^rt,  que  ne  me  sentis  jamais  en  telle  peyne^ 
"^^  vousmercie  des  bons  offices  que  vous  fêtes, 
^^lon  ce  que  je  vous  escriptz  ordinairement, 
t^tîncipallement  pour  madicte  fille,  que  j'ay 

'  Rappelons  que ,  depuis  le  1 9  mars ,  Marguerite  de 
^  ^k>is  était  réfugiée  à  Agen ,  ayant  levé  des  troupes  et 
t^^erroyant  dans  les  environs  contre  les  huguenots  et 
11  mari.  Cela  dura  jusc^rnu  *nh  seplenibre  i58&* 


grant  peur  que  ne  me  veille  pas  croire  et  faire 
ce  que  je  luy  mande  par  La  Roche,  que  j'ay 
esté  bien  aize  qu'il  eut  pieu  au  Roy  qui  soit 
allé  vers  elle,  qui  mect  beaucoup  de  peine  k 
déguiser,  par  les  lettres  qu'elle  à  escriptes  au 
Roy  monsieur  mon  Glz,  ce  que  l'on  tient  de 
deçà  pour  certain,  et  qu'elle  ne  peult  nier; 
car  elle  a  escript  k  mon  filz  le  duc  de  Lorraine , 
j'en  ay  veu  les  lettres,  pour  le  prier  de  la  re- 
cevoir en  son  paîs.  Se  me  sont  des  afflictions 
si  grandes,  que  j'en  suis  comme  hors  de  moy, 
et  que  vous  sçay  fort  bon  gré  de  l'advis  que 
m'avez  donne  d'escripre  à  mon  filz  le  roy  de 
Navarre,  pour  Tadvertir  de  la  façon  qu'il  plaira 
au  Roy  mondict  sieur  et  filz  adviser,  pour 
luy  oster  l'occasion  que  saigement  vous  me 
mandez  qu'il  pourroit  prendre  ^  Je  vous  en- 
voyé la  lettre  que  je  lui  en  escriptz  de  ma 
part,  affin  que  vous  la  monstriez  au  Roy  mon- 
dict sieur  et  filz,  auquel  je  faiz  responce  à 
celle  que  nostre  courrier  m'en  a  aportéc,  et, 
luy  escriptz  que  je  suis  bien  d'advis  d'escripre 
suivant  que  me  mandez,  audict  roy  de  Na- 
varre, comme  je  pense  qu'il  trouvera  bon  de 
faire,  vous  priant  doncques  d'en  faire  la  dé- 
pesche. 

Hier  arrivèrent  icy  les  sieurs  de  Villequier 
et  Miron,  que  je  fuz  fort  aize  de  veoir.  Vous 

'  Le  roi  de  Navarre  s^occupail  beaucoup  plus  des 
entreprises  que  les  catholiques ,  poussés  par  ta  ligue ,  pré- 
paraient de  tous  c^tés,  que  de  ce  qui  jiouvait  arriver  à  sa 
femme.  Sa  correspondance  a  celte  époque  est  pleine 
d^avertissements  à  ses  partisans  de  se  tenir  sur  leurs 
gardes.  En  même  temps,  il  avait  envoyé  à  Paris  Cler- 
vant  et  Chassîncouri ,  chargés  par  lui  d^ofTrir  à  Heuri  111 
ses  services  et  son  épéc;  et  le  roi  avait  semblé  disposé 
à  le  prendre  pour  allié  ;  mais ,  ressaisi  par  les  Ligueurs , 
il  avait  révoqué  ses  édils  favorables  aut  protestants.  Le 
roi  de  Navarre  se  plaint  de  cette  aUitude  dans  une  longue 
leUre  très  politique,  en  date  du  17  mai  i585,  qui  est 
Tœuvre  de  Duplessi^-Momay.  {LeUreê  tntMtves,  t.  11^ 
p.  67.)  Mais  nous  n^avons  troilvé  aucune  trace  de  la 
correspondance  à  laquelle  fait  allusion  ici  la  reine  mère. 


'^ 
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entendrez,  par  la  dépesrhe  que  je  fais  au  Roy 
inondîrt  sieur  et  filz,  à  quo\  nous  en  sommes 
pour  nous  rassembler,  que  je  ne  puis  encore 
dire  qoand  se  sera,  ses  gens  icy  faisant  tous 
les  jours  de  nouvelles  dil&cultez.  Si  j^ay  bien- 
tost  responce  du  Roy  mondirt  sieur  et  filz  k 
la  dé|>esrhc  que  je  luy  faiz,  Jespère  qu'entre 
r)  et  buit  ou  dix  jours  nous  aurons  pris  réso- 
lution du  faict,  ou  défailly;  et,  jusquesad  ce 
que  nous  nous  soions  rassemblez,  je  ne  sçay 
qu'en  dire.  Je  vous  en\oye  des  nouvelles  que 
m'a\ez  esrriptes  de  Prou^ence.  Ceulx  qui 
nfa^oienl  donné  advis  de  la  deffaite  de  la 
compagnie  de  Sacremore  de  Rirague  et  des 
troupes  du  comte  de  Saulx  et  de  Vins  nous 
donnèrent  grande  joye;  mois  cella  n'a  pas 
continué,  aussi  ne  le  cn>yois-je  pas,  jusques 
ad  ce  que  j'en  eusse  de  \oz  nouvelles,  vous 
saichant  très  bon  gré  de  la  bonne  part  que 
meii  faictes  si  soigneusement  de  toutes  celles 
de  \ostre  charge,  vous  priant  de  continuer. 

Je  suis  bien  marrie  de  la  malladie  du  s' 
de  Mnugiron',  s*il  vient  maintenant  à  mourir; 
car.  parce  qu'en  escripvez,  il  n'y  avoit  pas 
grande  espérance.  Ce  sera  ung  très  grand  mal 
et  préjudice  au  servici*  du  Roy  mondict  sieur 
et  filz,  et  doibton  bien  n*ganler  de  mectrc  ung 
homme  de  bien  et  de  bonne  qualité  en  ce 
poste  là.  dépendant  je  prie  Dieu,  Monsieur 
de  \iller<»y  \ous  avoir  en  sa  saincle  et  digne 
garde. 

Mscript  a  Esperney,  le  wn"  ma\  1 5H5. 

Ih  $a  main  :  Je  voldrcs  que  le  Hoy,  m*  \Io- 
gin>n  a)U»\t   mort,  qu'il  mendat  à  Mandelot 

'  Maiifproii  (Vrivait  an  l'i»i  li*  th  mai:  "il  \  a  li-ub» 
•f^iiaiiH*  r|iii>  j**  «iii*  au  lirt ,  flofit  j«*  lie  piii^  4*ficore  Imhi- 
g«T,  «^M'raiit  ii«*anliiioiiifp ,  avM*  l*awU  d<*  l>i«»ii ,  4l*«^liv 
«Mi^  |»«ii  d«*  l«4iipf  (l^Miiit.*  (  Ril»l.  iii«».  liât.  fr.  loH'tii, 
r  ^^Hj.  —  Il  w»  n*iiiil  «'Il  i'lT«*l  ••!  11^  lanla  \m%  ù  n»- 
|>ff^niln*  a«*^  iottetiow  di*  gmivfl*ni«mr  du  Daiipliiiié. 


que ,  tan  s'an  faoll  i     I  aye  défianse  de  ses 
déporlementa,  que  y  ly  donne  le  gooTeree- 
ment  de  Daulphiné  aveques  eelay  de  Lyon, 
et  m'aseure  que  cela  seret  pour  son  tenyie, 
aytonent  sens  ysi.  Je  voy  aoiM  Iny  eao  es- 
cripre.  Vous  voyré  ce  serei  h  propos  loy  dyre; 
aussi  byen  y  a  dyst  que,  après qall  vnqiieret, 
qu'il  ne  le  donneretque  pour  Iroysans.  QvsiJl^ 
a  La  Roche,  je  suys  byen  ayse  que  le  Roj  Ts^*  ^ 
lésé  aler  ;  mes  j*é  peur  qui  ne  fnyni  e 
non  plus,  pour  set  que  Iny  mende,  qn*ià 
acotumé  de  fayre  de  toot  sel  que  j^é  jai 
voleu.  Je  vous  prje,  cet  avés  des  noavi 
d'Espagne,   m'en   monder^  pour  voyr  si 
rencontret  à  cet  que  je  mende  an  Roy. 

Catbmiii. 


1585.  —  ss  BMÎ. 

Orig.  BiU.  nal. ,  Vm^ê  fnsfw,  ■•  aSSf .  e 


Ai;  ROY  MONSIEUR  MON  PILL 

Monsieur  mon  filz,  je  vous  eoYoye  ose  1^' 
tre,  que  mon  cousin  le  cardinal  de 
m'a  escripte  ^  par  le  s'  de  MeyoerBle, 
m'a  remonstré  comme  il  estoil  impossiUo 


'  Lf  raitliiial  de  Bourbon  i*CTi%ail,  le  s3 
loi»,  à  la  durbene  de  Nevert  :  «Noitre 
riKMineur  de  Dieu,  encore  qoe  la  pispart 
r*est  pour  nontro  andNtioo.  Je 
Dieu  plaint ,  ta  plu»  beHe  ann^ 
cem  aos  en  ce  Royaume.  Lt  Boîne  ■•«§  paili  di  In 
iiiai»  IIOU9  deinandoM  toot  do  dMOii  pssr  I» 
iioKtre  relifpon ,  que  je  ne  croi  qs*on 
uiande<i.  Opeodant,  oootofont  tant  de 
p^re  fpril  nN  aora  plot  qa*ano  nfigion  en 
et  que  ce  sera  la  religion  collMKqwt.  Ha 
«u  aviH-  irhi  grande  joyo  ce  qoe 
de  la  bonne  «olonlé  qo*tl  nous  psH»;  Je  wçÊf 
\ow   II')  etten  pan  roninifa,  dont  jt 
maint  à  tou«deui.«* 

(Ribl.  nat..  M%.  Dopav,  &9«  f  4i.) 
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geoil,  je  se  Toadrois  pts.demeurer  icy  :  aiusi 
que  je  o^y  serois  pts  en  seoreië,  pour  ce  que 
iedict  8'  de  Meyneville  avoil  luy-mesme  dict  au 
pied  de  mon  lici,  que  Ton  n'eetoit  pas  tous- 
jours  niaistre  des  estrangers,  et  encores  de 
ceuix  qui  pouvoienl  demander  leurs  vieilles 
debtes;  mais  il  différa  toutesfois  de  prendre 
ladicte  lettre,  et  me  feyt  supplier  qu  il  peust 
encores  parler  à  inoy  ce  matin,  disant  que, 
si  les  Suisses  entroient  dans  le  royaume,  il 
seroit  bien  difficille  d'accorder  que  leurs  reys- 
tres  et  lansquenetz  n'y  entrassent  aussy.  Ce 
qu'il  m'a  encores  remonstrë  cedict  matin,  et, 
quoy  que  je  luy  aye  peu  dire,  et  lesdirts  s'*  de 
vostre  Conseil  aussy,  et  faict  entendre  qu'il 
n'estoit  poinct  besoin  de  comprendre  en  la- 
dicte prolongation  de  surréance  les  Suisses, 
d'aultant  que  n'arrivans  k  la  place  monstre 
que  le  xx¥*do  ce  moys,  qui  sera  samedy  pro- 
chain, il  ne  peult  estre  qu'il  no  leur  faille 
pour  faire  les  roolles,  leurs  monstres  et  leur 
payement,  quatre  ou  cinq  jours,  et  que,  sans 
aultrement  leur  accorder,  ilz  avoient  ce  qu'ils 
désiroient  jusques  à  de  jeudy  prochain  en 
huict  jours,  et  qu'entre  cy  et  là  nous  aurions 
faict  ou  failly  du  tout,  et  que  partant  il  ne 
falioit  poinct  doncq  qu'ilz  s^arrestassent  k  cela, 
mais  faire  en  sorte  que  j'eusse  dans  demain 
asseurance  de  la  prolongation  de  ladicte  sus- 
pention.  Touti^sfois,  il  ne  nous  a  faict  aultre 
reaponce,  sinon,  qu'il  feroit  entendre  à  mon- 
dict  cousin  le  cardinal  de  Bourbon  tout  ce  qui 
sVstoit  passe,  qui  a  c^té  cause  que  je  luy  ay 
dict  que  je  vous  en  escriprois,  comme  je  n'ay 
voallu  faillir  de  faire  incontinant,  et  vous  re- 
pn»senter  aussi  comme  le  tout  s'est  passé,  aflSn 
qu*il  vous  plaise  m'en  mander  vostre  voiuntë. 
Combien  que  je  l'ave  ji  bien  entendu  par  la 
reaponse  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  à  la  dd- 
pesrhe  que  je  vous  feyz  surcente  occazion,et 
ce  que  m'en  a>oit  dict  mondirt  nepveu  le  duc 


de  (  I        I  MpÎM 

vous  consi       i:  >  <      f  V^ 

les  Sais        ilz  ne  i  ient  partir  de  leur 

place re  que  .«  j^Jy  en  bnici  joort, 

vous  me  pourrez  pennectre  de  lenr  accptdrr 
en  quilz  demandent,  puisqu'aosay  bien  ne 
peulii-il  esire  autrement  II  eal  nny  qne  je 
crains  qu'ilz  faoent  et  oppiniasireni  eecy  i 
quelque  deaaeing;  aosay  m'en  remect»-je 
vostre  meilleur  jugement,  vous  priant  n^i^ 
moings  de  considérer  que,  si  ladicte 
gation  n'est  accordée,  je  ne  pab  pas, 
dict  est,  demeurer  icy,  d'auliant  qne  je 
serois  pas  en  seuretë,  aussi  qoe^  ecNn 
est  porté  par  la  lettre  de  mondid  oonsi» 
cardinal  de  Bourbon,  il  semble  qnik 
veullent  pas  traiter  sans  cella,  qui  me 
soubsonner  qu'ils  ont  quelque  desaein^ 
Bourgongne,  peult-estre  pour  asai^ger 
cousin  le  grant-escuier,  qu'ilxcreingnenAe 
secouru  par  lesdicts  Suisses,  ou  bien  Metz, 
lequel  il  est  très  grant  bruict  qu'ils  ont  en 
prinse  nouvelle,  pour  les  raisons  qne  v 
cy-devantescriptes,  voulans  penll-eslre  a' 
de  leurs  forces  estreogèrea  et  des 
qu'ils  font  monter  de  ce  ooaté-là  ponr 
dicte  entreprinse  de  Mets;  à  quoy  je  âià 
bien,  ainsi  que  je  voua  ay  cy-devant  atn 
escript,  qu'eussiez  pourven,  el,  ai 
pour  pas  une  de  ces  oceaxiona4à,  se 
estre  pour  ce  qu'ilz  n'ont  pas  en  nn  jonr 
espëroient  les  ni*  ^m*  reistrea;  et  iiii* 
quenetz,  y  aient  une  bonne  partie  k 
comme  aurez  veu  par  les  advia  des  a^ 
Verrière  et  de  Crast,  ou  peult  tatra 
qu'ilz  pensent  que  ne  lenr  vonllcs  rien 
der  de  leurs  seuretes;  car,  dèa  le 


V 

H 

k 


M^ 


>  A  pirlir  decHte  ligne  l*éeritnr»  de  b  ktti» 
de Pioart ,  auquel MOt  deule  le  rMedkiBllB 
qu*f(ie  romed^it  remnie  plve  mparlaMte  il  ^hi 

6d«*iiti^lii. 
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^ue  ledict  s' Miron  fut  arrive  à  vous,  ilz  eurent 

^ivis,  et  Ton  leur  feit  ainsi  entendre,  que  ne 

vouliez  poinct  la  paix  :  aussi  n  ont-ils  depuis 

faict  que  penser  k  la  guerre  et  font  faire  dil- 

ligence  au  remontaige  de  leurs  pièces  de  bat- 

terye  et  de  campaigne,  et  aussi  à  leurs  vivres 

et  munitions,  comme  je  vous  escripviz' hier, 

qui  me  gardera  d  estendre  ceste-cy  d'avan- 

teige  que  pour  vous  prier.  Monsieur  mon  filz, 

me  faire  incontinant  responce.  Cependant,  je 

prie  Dieu  vous  bien  conserver  et  vous  donner 

Ml  toute  prospëritë  Tentiëre  obéissance  de  tous 

NOS  subjeclz  avec  très  bonne  santé  et  très  heu- 

reuat  et  très  longue  vye. 

D^Espemay,  le  mercredi  xxu'^may  i585. 
De  «a  main  :  Vostre  bonne  é  très  afectioné 
^  hobligée  mère, 

Catkrine. 


1585.  —  s 9  mai. 

Orif.  Bibl.  impér.  de  Sainl-Pétersboarg ,  vol  19,  (^  itj. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

oomsiLLn  DU  bot  Mo^nnri  iio?(  ritz ,  sBcnfrAiiiK  d'estat  . 

DB  su  riRARCBS. 

Monsieur  de  Villeroy,  mes  fermiers  de  Bre- 
*^igne  ont  envoie  exprez  vers  moy  ce  porteur 
I^^Hir  me  prier  d'estre  moien  qu  il  plaise  au 
^Oy  monsieur  mon  filz  voulloir  les  favoriser 
^Ix  et  une  infinité  d'autres  marchons  Bretons 
^^sugetz  pour  la  liberté  de  leurs  parens,  amis 
^facteurs,  qui  sont  détenus  en  Ëspaigne  avec- 
^Oes  leurs  marchandises.  Je  vous  prie  voulloir 
Pt^ndre  la  peinne  de  veoir  leurs  mémoires  et 
^Instructions  et  en  parier  de  ma  part  au  Roy 
^^ndict  sieur  et  filz,  et  faire  en  sorte  qu'il 
^tt>uTc  bon  d'escrire  bien  expressément  de  ce 
'•ît  audict  roy  catholique  et  au  sieur  de  Lon- 
C^ée,  aflin  que,  soubzsonnom  et  auctorité,ilz 
Puissent  avoir  allégeance  de  leurs  misères  et 


être  remis  en  liberté,  avecques  main  levée  de 
leurs  marchandises;  vous  asseurant  que  le  Roy 
monsieur  mondict  filz  fera  œuvre  digne  dé 
luy  de  faire  telle  bonne  et  grande  démonstra- 
tion de  ce  fait,  et  de  commander  très  exprès* 
sèment  à  Longlée  de  s'y  employer  en  toute 
dilligence;  car,  àcequej'ay  seu,  cella  est  de 
fort  grande  conséquense  à  tous  ses  sugeti, 
lesquelz,  si  on  les  continue  à  traiter  de 
cette  façon,  cest  leur  ester  entièrement  leur 
trafic  et  les  ruyner.  Je  prie  Dieu,  Monsieur  de 
Villeroy,  vous  avoir  en  sa  saincle  et  digne  garde. 

Escript  à  Espernay,  ce  xxii'  may  i585. 

Signé:  Caterinb. 

Et  plus  bas:  de  l'Aubbspine. 


1585.  —  95  mai. 

Orig.  Bibl.  Mt. ,  Fonds  fraoçus ,  n*  3369 ,  (•  56 

A  MONSIEUR  BRULART. 

Monsieur  Brulart,  vous  verrez  ce  que  j'es- 
criptz  encores  au  Roy  monsieur  mon  filz  pour 
le  retardement  que  ces  princes  désirent  que 
facent  les  Suisses,  levez  pour  le  Roy  mondict 
S'  et  filz,  à  leur  place  monstre,  quand  je  pense 
qu'il  n'est  question  que  de  dire  une  chose 
qui  ne  peult  estre  aultrement;  car  il  est  im- 
possible ausdicts  Suisses,  s'ilz  ne  sont  arrivez 
qu'aujourd'huy,  xxv"*  de  ce  mois,  à  la  place 
monstre,  qu'ilz  en  puissent  partir  avant  jeudi 
ou  vendredi,  quand  l'on  le  vouidroit.  Toutes- 
fois,  j'atendray  sur  cella  l'intention  du  Roy 
mondict  S*^  et  filz,  auquel  je  désire  que  faictes 
promptement  veoir  madicte  dépesclie  et  luy 
bailliez  celle  que  je  luy  escripts  de  ma  main, 
et  que  j*en  aye  soudain  responce.  Cependant 
je  ne  laîsseray  pas  de  renvoyer  ledict  s'  de 
Meineville  devers  eulx  pour  les  prier  de  venir, 
affin  que  nous  puissions  rassembler  sur  C4.^ 
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que  ont  aport<{  les  s"  de  Villequier^  el  Miron 
gaiTant  nostre  dernière  confërance  de  Sarrî. 
Priant  Dieu,  Monsieur  Bruiart,  vous  ayoir 
en  sa  saincte  garde. 

Escnpt  a  Espemay,  le  \xv*  may  i585. 


Monsieur  Bnilart,  je  vous  prie  d'avoir  pour 
recommande  ie  s'^deChadion,  qui  est  k  Cha- 
teierault,  affin  qu'il  y  ait  quelque  entretène- 
ment  par  moys  et  quelques  soldatx  pour  la 
seureté  dudict  château. 

(iATBIlNB. 
PlJIAET. 


1585.  —  ûh  mai. 

Orif.  Bibl.  oat. ,  Fond-  frtaçait,  o*83€9,  t*  38. 

AL  ROY  MONSIEUR  MON  FILZ. 

Monsieur  mon  fiU,  je  vous  ay  fairt  deux  dé- 
pesches  sur  les  difllicultez,  que  vous  aurez  veu 
par  icelles,  que  ces  princes  font  de  continuer 
nostre  négociation,  si  voz  Suisses  ne  demeu- 
rent à  la  place  monstre,  comme  ilz  me  pro* 
mirent  k  Serri,en  nostre  dcrnien*  conférance, 
que  leurs  reistres  et  lans(|uenetz  n*aproclie- 
roientplus  près  d*icyque  rahhaye  deBeaulieu. 
Testime  que  mon  nepveu  le  duc  de  Guizc  sera 
aujourd'buy  n*toumé  de  son  >oiaige  et  arrivé 

*  Voiri  le  t<*tii»d«sinslnictiofui  floiiiiéet  par  Henri  II!  : 

Mémwre  pour  Montieur  de  ViHêtptier, 
du  m    may  t585, 

\jÊ  Ro\fie,  nH*rr  du  Rov«  x^rra  quMle  tti  riiiti'iirioii 

tf  '  m  U 

dp  Sa  Maji«t«  Mir  le»  artirlet  que  a  apportei  \r  n'  Miron , 
•on  premier  médecin  et  ron^ill«*r  «*n  ton  (^«eil  d'eftUt, 
■elon  la  r«*t|»onr«*  qu*KHe  a  faîrt  rulU'r  «ur  chacun  d'i- 
ceoli.  Kt  iiéaiitmuiiift,  Eli**  a  donné  rliar;^  au  s'  de  Ville- 
quîert,  p»uvrm<Mir  el  «on  lieutenant  ^néral  à  Paris  et 
paya  derMi*-d«*-Kranr«*,  el  audirt  •'  Miron,  qui  la  vont 
Inraver,  d«*  luf  d«H-lairer,  |»our  l«*  rv^aril  dea  villt^  de 
Murvié,  qu*ili  demandent.  qiH-,  ft*ili  ne  ae  veultent  con- 


à  Chaailons,  suivant  ce  qaem^a  toaqoarsiiiUMlé 
mon  cousin  le  cardinal  de  Bourbon  par  le  af 
de  Meisneville,  qui  reveinthier  icy,  oà  il  est 
encores,  pour  savoir  si  j  avois  eu  de  vos  mn»- 
velles  et  responce  de  ce  que  deaaos;  dont  fay 
ad  visé  vous  faire  encores  ee  md  de  lettiv, 
affin  qu'il  vous  plaise  me  mander  voitre  iolea- 
tion ,  voiant  bien  que  malaiiémanl  les  poomy* 
je  faire  venir  icy  et  noua  assembler  war  ce 
quont  aporté  les  s'*  de  Villequier  et  Miroo,  à 
vous  n'accordez  que  voadicts  Suisses  ne  parti- 
ront de  la  place  monstre  devant  jeudi  o«  ven> 
dredi  :  ce  que  je  leur  ay  bien  faid  enlendiv, 
par  ledict  de  Meineville,qu*il  nestoit  bemiaf 
que  vous  accordassiez,  pour  ce  que  n  arrivaaf. 
qu'aujourd'huy  k  ladicte  place   menatie,  il 
falloit  nécessairement  pour  dreaaer  les  rosltf 

des  enseignes,  faire  leurs  monstres  et  rceef 

• 

voir  argent,  qu'ilz  >  demeurassent  joiqnes^ 
environ  ce  temps-là,  qui  sont  quatre  ou  ci^ 
jours  seulleiiient  Toutesfois,  ledict  Meine«  ^^ 
m'a  tousjours  dict,  et  k  ceulz  de  rostre 
qui  sont  icy,  qu  ilz  désiraient  que  Vostre 
jesté  Taccordast  et  que  je  les  en 
aultn>nient  qu'ilz  feraient  marrber 
cstrengers;  mais  il  ne  dict  poinct  si  ce 
deçà  ou  du  costé  de  Bourgongne.  Je 
bien,  puisqu'ilz  s'y  oppiniastrent  tant, 
c'est  à  quelque  desseing;  mau  je 


tanter  d«>  r**  ipie  Sadirte  Majetité  y  a 
leur  (Ml  arrordc  de  celle»  qii*ili  tiennml, 
Cbam|>aigne,  limirgongne  H  BreUîgnr.eireplâ 
juiiquf<«  an  moindre  nomlire  que  faire  ie  paerre 
f%i  |NM«9iilile,  |>our  l«*  regard  de  la  BouigamW 
rhateau  dt*  Dijon  et  la  ville  MNenl  dMm|et  k 
arti*iHlu  (|u*»  c*e«t  le  aièj^e  de  la  Couit  de 
la    principale   ville  dudict  paya.  ! 
Majeaté  veult  qu'il  w>it  faid  une  bien  vive  i 
la  n*Klitutioii  de  Verdun  et  de  Tbod,  H 
Royo«*  fort  aflWtueuaefiienl  de  »*j 
qui  luy  «<Ta  poauble. 

(Biid.  nat.,  F.  fr.  SS69,  f  49,si%.) 
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Pautre  oosté  que  mus  ne  ferons  rien  et  ne 
ions  raMembieroos  poinct  sans  cela.  Véez-là  ^ 
MNirqnoy  je  vous  suplie  derechef.  Monsieur 
non  fiii,  m'en  escripre  Yostre  intention.  Je 
sommanday  hier  soiri  Pinart  d'en  escripre  par 
'ordinaire  des  postes  k  Brulart,  pour  vous  faire 
mtendre  quej'ay  entendu  que  ledict  Meineville 
le  me  Ta  pas  celle  qu'iiz  ont  espérance  que  le 
xdlonnel  Pfeifer^  les  viendra  trouver  et  leur 
imènera  quatre  mil  Suisses,  qui  dict  qui  leur 
ont  accordez,  et  dict  d'avantaige  ledict  Pfeifer, 
[o'il  s'asseure,  et  leur  a  promis  aussi,  quil en 
lesbauchera  quatre  mil  des  vostres,  qu*il  enme- 
lem  et  tirera  fort  aizément,  ainsi  qu'il  dict, 
le  Toatredicte  levée.  Combien  que  ledict  Pi- 
tartm^ait  asseuré  avoir  donné  cest  advis  audict 
tmlart  de  ce  matin,  avant  que  je  feusse 
▼eittée,  par  l'ordinaire,  néantmoings  je  n'ay 
oiiUa  laisser  de  vous  on  escripre  encores,  et 
008  dire.  Monsieur  mon  filz,  que,  grâce  à 
Meu ,  je  me  porte  à  présent  assez  bien  ;  je  me 
lis  fnkt  porter  ceste  après  disnée  par  mes 
lisses  en  la  prairye,  pourprandre  lair,  dont 


me  sois  assez  bien  trouviVe  :  vray  est  que  j'en 

en  vng  peu  mal  à  la  teste;  mais  colla  n'a 

\  duré.  Monsieur  mon  (ilz ,  je  prie  Dieu  vous 

iner  en  toute  prospérité,  parfaicte  santé  très 

renie  et  très  longue  vie. 

^^Espemay,  lo  samody  au  soir  bien  tard , 

may  i585. 

maienr  mon  iilz,  je  ne  veulx  oublier  de 

lire  que  je  ne  lairray  de  renvoyer  demain 

itin  ledict  de  Meineville,  et  escripray  à 

«nain  le  cardinal  de  Bourbon  et  nepveus 

iinal  et  duc  de  Giiizo  do  venir  icy,  alFm 

us  [nous]  assemblions  sur  ce  que  ont 

Î€  P^fiRpT,  colonel  catholique ,  qui  d'ordinaire 
rvMQ  du  Roi. 

^AflUlHI  DB  MéDlCIS.  —  TIII. 


aporté  les  s"  de  ViUequier^  et  Miron,  comme 
ila  devroient  avoir  faict  des  mardi  ou  mer- 
credi dernier,  suivant  l'arrêté  de  nostre  con- 
férence de  Sarry,  sans  s'amuzer  au  faict  des 
Suisses  qui  n'y  furent  compris. 
•  De  $a  main  :  Yostre  bonne  é  très  afectioné 
ethobligémère, 

Gatbbipib. 


1585.  —  «7  mai. 

Orif.  IMbl.  «t..  Fond*  franfus,  n*  3369 ,  t*  6t. 

AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILZ. 

Monsieur  mon  filz,  je  ne  me  contentay 
pas  hier  d'escripre  encores  à  mon  cousin  le 
cardinal  de  Bourbon  le  mescontemant  que 
j'avois  de  ce  que  luy  et  les  autres  de  son  party 
me  menoient,  il  y  a  voit  jà  si  longtemps,  de 
parolles;  mais  je  diz  d'avantaige  au  s*"  de  Moi- 

^  YiUequier  écrivait  au  Roi  le  97  mai  : 

Sire,  je  pansée  avoir  satisfaict  i  l*endroict  de  ces 
seigneurs  icy,  suivant  le  commandement  qu^il  a  pieu  à 
Yostre  Magesté  me  faire ,  et ,  si  ce  n^a  esté  aveque  aul- 
lant  de  sufiisansse  que  Yostre  Magesté  i^a  espéré  de  moy, 
s^a  esté  néanmoyns  avecque  aultant  de  fidélité  qu^on  la 
peult  espérer  d'ung  serviteur  très  humble  de  Yostre 
Magesté ,  tel  que  je  vous  suis.  Je  désireroys  que  fussiex 
adverti  d^heure  à  aultre  de  ce  qui  se  passe  icy  et  me 
semble  que  seroit  bien  à  propos  qu^eussiés  uug  homme 
icy  qui  vous  vit  de  jour  en  jour,  qui  vous  pourroit  re- 
présenter ce  que  voz  serviteurs  qui  sont  icy  luy  diroienL 
Je  sçais  bien  que  la  Royne  vostre  mère  vous  advertist 
de  tout,  qui  me  gardera  de  vous  faire  reditte  :  bien  vou- 
droi-je  que  je  vous  peussc  représenter  ce  que  le  duc 
de  Guyse  m'a  dist  cejourd'huy  i  ce  matin,  ayant  esté 
ung  discours  qui  a  duré  plus  de  deulx  heures.  Yostre 
Magesté  ad  visera  se  qu'il  sera  k  propos  pour  cest  eflect» 
et  supliray  Dieu,  Sire,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

D'Ëspenuiy,  le  xxvii*  m«y. 

Yostre  très  humble,  obéissant  et  très  fidel  suget, 

YiLLIQOISB. 

(Bibl.  nat,  Fonds  fr.  3368,  f  65.  Autogr.) 
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iieville  c|iie  je  veoiois  fort  bien ,  et  qu  iing  ch*- 
run  le  ju(|eroit  comme  moy,  qii<*  r  estoit  autre 
rlioM  que  la  religion  (|ui  leur  faisoit  fain*  tout 
cer\.  et  que,  pn>nant  les  villes  de  votre  pro- 
tection comme  Venlun'  et  Tlioul,  et  que  taii- 
chans  à  en  Tain*  de  même  de  Metx,  oultre  vok 
aultn*s  ailles  dont  ilt  sVstoient  saisis,  et  e<H 
saioient  tous  les  jours  dVn  surprandre,  et  In 
main  quilz  avoient  mis4*  sur  vox  deniers,  a>e<( 
les  déflences  (|u*ih  ont  faictes  et  l'aisoient  en- 
con>s  tous  les  jours  de  paier  k  voz  receveurs, 
mais  |M>rter  les  deniers  es  villes  qu^ili  occupent  « 
nioiistn)ient  hien  qu'ils  n'avoient  aucune  l>onne 
volunté,  que  je  ne  pou\ois  me  persuader  que 
mondict  cousin  le  canlinal  de  Bourimn  ne  S4* 
sentist  contrainct  et  travaillé  en  sa  conscience 
de  tout  cecy;  et  Tay  dix  de  telle  façim  audict 
Meinei  ille ,  que  jemassiirois  bien  qu  il  en  diroit 
um*  JNmne  partye  à  mondict  cousin;  et.  alliu 
qu*il  congneiist  conmie  jVstois  picqm'^e  et  bien 
flirt  iiiarrv«»  Av  lf»urs  rcniis<*s.  ren\oiay  |j»s 
(ili»|N*lles,  qui  <*M  a  inoy,  incontinant  après  Ir 


*  1^  duc  do  'îiiiso  iVrivait,  do  Reimt»,  lo  17  mai.  à 
««  lM>ll6-MFiir  la  duch<*tHc  de  Ne%era  : 

f  Je  revins  hîf*r  ih*  Verdun  «  qiM*  j*ay  priiu  le  jour  d«* 
Pasquet.  Je  verra)  demain  la  rrine  ou  monsieur  le  car- 
dinal de  Roui-Inmi  qui  enl  icy;  pour  la  dernière  fois  la 
MipplianI  ^Vn  n*loumer  à  Parin  :  je  ne  sçai  quel  \isa|^ 

«•ll«»  nou%  fera Non  aflairea  vont  ioujount  de  iiiieuv 

en  iiiieut  fl  iiMMitreiil  l)i«*u  à  toute»  heures  favoriser 
la  justice  doiio^tr*'  rauv.n 

Il  ajoutait  dam  ime  autre  lettre  du  !iH  mai  : 

*J*ai  fort  liniin*u<tement  pris  Veninn  «*t  si  â  pro)M><» 
qu<*.  quand  j*T  ««nlrai  aver  Hft  ou  Tio  rh«*vaux.  Hnn  lui- 
guenot»  ramasM^  d<*  Spflan  et  Jameti  eitoient  d»M-à  l.i 
rivîèr*»,  mandif^  du  /jouroninur  |i«ir  |t^  m«'tln»  dintans. 
Onitaut  entra  mmH  doflans  et  fut  assailly  do  façon  qu<> 
aoii  li«'tjtotiaiit  «•!  fl«Mii  hoinmi^  des  rom|Nif;iiies  y  ont 
e«l^  tu*^.  KulfU,  t«*  )N*up|i>  joint  à  nous  réduit  le  f{ou- 

vorneiir  m  «ou  li*f;i« Je  %ous  supplie  niaiidor  do 

no*  nouvollo*  s  Kiitraf;u«*%. - 

f  RiM.  iiaU.  nis.  Oupiiy,  &90.  f  jai. 


partement  dudiet  s'  de  einevHIe,  auquel  j^ 
commanday  de  tenir  de  nia  part  à 
sin  le  me8melâaguaige,et  qnil  le 
venir  icy  aujourdliuy  el  y  «mener 
les  cardinal  et  duc  de  Guiie,  «So  que 
peuissions  regaingner  le  len|M  perdu  H  bire 
lue  bonne  résolation  an  bien  de  vostre  emia 
et  repos  de  vostre  roniilme.  JValiiae  que  er 
que  dessus  a  bien  aenry  à  les  faire  rénuldn 
de  venir  icy  demain,  eomoae  Hi  m^out  cecripi 
et  mandé  par  ledict  Lea  Chapelles,  qulli  fiffuul 
ainsi  qu'il  tous  plaira  vew  par  la  lellie  qar 
ledict  s'  cardinal  de  Bourbon  m^aeaciiple^qai 
sera  incluse  avec  ceste-ey.  Cependaul, 
sieur  mon  iilx,  faocoaeray  eelle  qu*il 
auflsi  pieu  m^esnripre  le  xxt*  de  ee  uiob,  que  je 
receux  hier,  par  laquelle  vous  me  rpspomki 
aux  deux  dépesches  <|ue  je  vous  avois  faictes 
les  \\i*  et  XXII*  de  ce  mois,  sur  rinslauce  qu'ib 
m'avoient  faicte  de  relarder  vos  Suiaaes  à  la 
place  monstre;  ne  voullant  ansn  ouUîer  4p 
vous  dire  que  quelques  uags  de  eeub ,  qui  soal 
revenus  à  Ghaailons  avec  ledit  aP  de Guiae,  aut 
dict  audict  Les  Chapelles  qu*ik  amieul  eu  ad* 
vis  que  deux  mil  de  voedîts  Suisses  aaaioîeni 
desbandei  et  s*en  estoieni  retuurues  au  leur 
pays.  Je  {)ense  que  cWl  une  mentM^e  qui  Isv 
ont  fnict  donner,  ponr  ce  que  Fan  dirt 
lansquenets .  ny  leurs reîstres,  n* 
cores  arrivez  «*n  nombre  duquel  ila 
Tain*  iiionstn*  et  que, de  faict,  ili  nerout 
faict.  Monsieur  mon  iili,  je  prie  Dieu 
consener  el  «nus  donner  eu  parfairla 
tn*s  heimMiKe  et  trfes  longue  vye. 
l)'Ks|N*niay,  le  lundi  au  aQir»«n*Hwi 

Miinsieur  mon  fili,  f  oubliais  k 
i|iii*  le«iict  L«*s  (Ihap|ielles  a  au 
un|[  Mddat  de  laganle  dudirt  s'de  Gai 
contra  le  capitaine  U<iisseul,  habilla  es 
el  sans  amies;  il  luv  demanda  d*ai  il 
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et  ou  il  alioii;  il  iuy  monstra  ung  viiiaige  qui 
efttoit  derrière  iuy,  d'où  il  respondit  qu'il  ye- 
noil,  et  Iuy  en  monstra  ung  où  il  alloit.  Sur 
relia  ledict  soldat  Iuy  dist  :  fr  Vous  estes  le  ca- 
pitaine Boys.U,  et  le  prit.  11  a  esté  trouvé  saisi 
d'nng  chiffre  qu'il  portoit  à  Meti,  k  ce  que 
Ton  a  aussi  dict  audict  Lies  Chapelles;  dont  je 
n'ay  vouUu  faillir  de  vous  advertir,  aiKn  que 
vous  saichiei  de  monsieur  d'Espemon  s'il  y  a 
rien  qui  peust  préjudicier  vostre  service. 

De  m  Matn  :  Vostre  bonne  é  très  afectionnée 
et  hobligée  mère, 

Catriinb. 


1^5.  —  s8  HMÎ. 

<)rt|^.  KM.  impfr.  Ar  Saint-Pétcnboyrg ,  \o\.  19,  f*  ho. 

A  MONSIEIR  DE  VILLEBOY, 

mum  we  mmta,  bv  ««r  iMMtiim  mm  piu  n  •■otirâni  vfMrAT 

M  «tl  COMMAIVBMIIT  ET  PUANCM. 

Monsieur  de  Villeroy,  dès  avant-hier,  je  re- 
ceuz  la  lettre  que  m'avez  escripte  parle  nepveu 
du  s'  d'Argence  et  suys  très  aize  de  la  l>onne 
vdunté  que  le  pape  a  ja  nionstrée  envers  le 
Roy  monsieur  mon  iilz,  en  ayant  baillé  la  pré- 
séance à  son  ambassadeur,  qui  est  une  très 
grande  apparence  de  sa  bienveillance,  avecq  la 
délibération  oii  in'escri>ez  qu'il  est  d'envoyer 
de  decè  ung  nunce  pour  y  faire  les  l)ons  offices 
que  m'escripvez ,  pour  destourner  ces  princes  de 
faire  ce  qu  iU  font  de  pn*judiciabie  au  service 
du  Roy  mondict  sieur  et  iilx.  Je  nrasseure  que 
le  Roy  mondict  sieur  et  iilz  n'aura  pas  failly 
de  le  conforter  en  reste  l)onne  affection ,  tous- 
Jours  pour  la  Iuy  acroistre  davantai{;e,  et  qu'il 
u^avoit  rien  aussi  esté  obmis  envers  mon  cousin 
le  cardinal  d'Esté  de  remerciemens  et  Imnnes 
«iémonstrations,  qu'il  mérite,  du  iloy  mondict 
flîeiir  et  filz,  et  aussi  envers  le  cardinal  Alexan- 
drin, affin  d'entretenir  tousjours  davantaige  de 


M9 

bien  en  mieulx  les  affaires  du  Roy  mondict 
sieur  et  fds. 

Tay  veu  aussi  ce  qu'escript  Longlée  par  ses 
dernières  dépeaches ,  et  seray  bien  ayze  que  con» 
tinuez  à  me  donner  advis  en  ce  qui  vous  vien* 
dra  de  ce  costé  là.  Je  suis  bien  aize  des  bonnes 
nouvelles  que  m'escripvez  de  la  levée  et  de 
l'acheminement  de  noi  Suisses;  car  il  n'y  a  rien 
si  nécessaire  et  à  propos  pour  le  bien  du  ser- 
vice du  Roy  mondict  sieur  et  filz  et  qui  ayde 
plus  k  nostre  négociation  de  la  paix^,  |iour  la- 
quelle j'espère  que  nous  commencerons  dès  ce 
soir  et  demain  k  parier,  car  ce  premier  mot 
escript  qu'ilz  seront  aujourd'hui  après  disner 
icy  de  bonne  heure,  comme  vous  verrez  par  la 
lettre  que  j'en  escriptz  au  Roy  mondict  sieur 
et  iilz,  &  laquelle  me  remectant  je  n'estendray 
ceste-cy  davantaige  que  pour  prier  Dieu ,  Mon* 
sieur  de  Villeroy,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  à  Espemay,  le  \\\uf  may  ii)8K. 

Signé  :  Catbeinb. 
Ei  fbu  bas  :  Pinabt. 


1585.  —  98  mû. 

Orig.  Bibl.  ml.,  Fonds  fraofais,  n*  iS^oS,  e  19. 

A  MONSIEUR  DE  RELLIÈVRE. 

Monsieur  de  Relièvre,  j'ay  esté  fort  aize 
d'avoir  veu,  par  vostre  lettre  du  xxiii*  de  ce 
mois,  ce  qui  s'est  faict  pour  la  dépesche  de  T^ 

^  La  paix élaîi  très  néccnaîre  k  conclure;  car  Tavant- 
veille  Villeroy  écrivait  de  Pariii  à  Matignon  :  «Nous  «om- 
mes  en  peine  et  en  doute  du  parti  que  vous  avet  prit 
depuis  la  réduction  de  Monségur.  Je  pense  aussi  que 
vous  sçavet  bien  que  le  roi  de  Navarre  est  en  Poitou, 
avec  lioiisiettr  le  prince  de  Condé  et  que  Ton  dit  qu'il 
veut  assiéger  'Saintes.»  —  LêUrm  i»  Nieohê  dt  Nmf" 
viUt,  etc.,  p.  i3s. 
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Rocho  devm  ma  iîlle  la  royuo  de  Navarre,  de 
laqu<>ll<*  j'ay  tousjoun»  de  nouveaux  ennuix;  far 
Ton  nfa  dirt  \c)  qu'elle  fairt  fortinier  mainte- 
nant Agen  et  y  a  de«  gens  de  guerre; et  oullre 

relia ,  que  le  b'  de 'est  aver  elle  et  sa 

feumie  aussi,  et  quVIle  les  a  pris  pour  son 
rhevalier  et  dame  d'honneur,  dont  j*ay  tant  de 
déplaisir,  que  je  ne  me  S4*ntiz  jamaissi  oppressée 
d  allliclion  qui  me  s<iil  arri\é«*.  Néantnioings, 
je  \ousprie.  Monsieur  de  Ik*llièvre«  faire  tous- 
jours  ce  que  \ous  pourrez  pour  rc  que  vern*z 
esire  à  pro|>os  et  Inhi  de  faire  pour  elksaflin 
d  aider  tousjours  à  la  renger  à  ce  qui  est  de 
son  devoir. 

Cejiendant  je  vous  diray  que,  après  avoir 
trop  attendu,  a*»  princt^  m'ont  esrript  qu  ilx 
viendront  aujounriiuy  de  bonne  heure.  JVs- 
père  que  nous  commenceronH  à  négocier  dès 
reste  apri*s-disnée  et  demain,  qu'en  peu  de 
joui'S  nous  \eoyons  vv  qui  sVn  |M*ult  es|)érer, 
(huit  \ous  sraurez  sou\ent  nouvelh*s  par  h*s 
«Hl\i^  que  jVn  (h)uneniy  à  toutes  lieures  au  Ko\ 
nioii>ifiir  mon  iiis.  Priant  Di«*u.  Monsieur  d«* 
lh*li«*\  ri* ,  vou>  a\oir  vu  sn  .satiirte  et  digm*  ffanh'. 

Ks«Tipt  à  Kspernay.  h*  \\\ni'iiiay  loMT). 

L'i  hirn  voslre, 

CIatkbisr. 


1585.  —  19  owL 
Oriff.  MU.  HL,r«i4*ftMfii»,  ■•sas7,  ^o. 

A  MONSIEUR  LE  PRÉSIDENT  TIART. 


I 


MoBsienr  le  préudenl,  ça  etlrf  a^ 
grand  et  notable  aenriea  faict  au  Ray 
sieur  mon  fili,  d'avoir  cooserfé  llaU 
prinset  que  Ton  y   vooUoit  iaire.  J^aaiayie 
vostre  mesme  lettre,  avec  cellei  qne  ■i*aBl 
aussi  escriptea  les  stean  de  La  Varrikn,  de 
Montcassin^  et  de  Houilles^,  aa  Ray  mnmiirt 
seigneur  et  filx,  que  je  m*aaaeare  reeeptra  tris 
grand  plaisir  de  venir  le  conlenn  d*icalles«  ca 
louant  Dieu  de  ma  part  que  leadielae  aar* 
prinses  ne  sont  poinct  exilées.  Cas  priacci 
arrivèrent  hier  icy  après-disaer,  et  espfere  qaa , 
dedans  peu  de  jours,  nous  aurons  laiet  oai 
faiily  nostre  n^otialion,  doat«  al  de  ce 
en  adviendra,  je  tous  doaaeray  advis  ia 
tost  que  je  poorray.  Cependant,  je  prie 
Monsieur  le  président,  fooaafoirea  m 
et  digne  garde. 

Escript  à  Eêparaay,  le  uii"^  jo«r  de 

i585. 

CâTiaiB 

PniBT. 
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'   L*  mol  mit  («Il  bl«iM':  iiiaif»  il  f«ul  nicUn*  mii^  h«^ 

MrfigiN»rit«*  t\**  ValoU,  qiiitUiit  Nmr  H  ton  mari  . 
«ttit  \t*niK*  omi(K*r«  à  Af;<Mi.  i<>  paUiH  i1i>h  riHiiU*»,  qui 
fut  |ilu«t  Uni  IVvtVrlir.  KUi*  <i%ait  (HT^aiiifM'  lé  iiii  «orilaMi* 
f^ini*nii>iii«Mil  :  un  f^'iililliuiiiiij«*  fr\ii»iT|;iM*,  ra|»iuiii«* 
f'fitn>|ir«'iiaiil,  Fi  aiir4ii<»  ili*  l.if'iMTai  .«Mil  ia  (oinlitili*  i|i>^ 
aflaiivii  iiiililairen,  et  li>  viroiiili*  <li*  Dura»  tliri(;i*ail  !•>•> 
iMfrorMliiui*»  •■!  I<*9  iiilii|;u«'i».  a•»i^l<•  (l«*  hi  fnnnif.  — 
rrlU-  iii««iiii*  (|ii«*  ili>l«Mait  laiil  la  n'iiio  iiièn*,  -  .  qui 
fiait  «d  «laiiif  iriionnt'ur  i*u  iiiéni**  Itiup»  qu*4iHie  di* 

lUrlbui l  qui>  la  ruinlmM*  île  LaiidaU».  C>U«*  aitiM- 

liou  êaM*«  l'Iraiif^i»  m*  pn»lonf»('a  plu»  lougU>ai|Mi  qu*oa 
n'aurait  |mi  I«*  ^•uvt,  la  ifiuf  «li>  Navam»  a«aiit  uii» 
rtiiilr*'  •'lli'  «Ml  Hiari,  ^  iiii*n*  •*!  hoii  frt*r«*. 


1585.    -  19 

Orif .  SiU.  Ml. ,  raa4a 

Al    ROY  HOlfSIBDR  MOH 

Monsieur  mon  fik,  eomlûeB 
aye  bier  escript  et  mandé  par 

'  Jeau  de  Lu|i|»mc  ,  ^' ds 
capitauie  «in  riuquanla  hommat  d*< 
ii(*rat  du  gfHivoriiriiMDl  de  MeU  et  paw 

'  Saut  doule  un  fila  de  Pierre 
et  de  llouilli^a,  atocat  an 
qoélca  de  I*ll4lel  d«  rai. 
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double  de  ce  que  nous  parlions  si  louglemp 
eoMmble  à  part,  et  pour  cette  occtiion  y  de- 
meuray-je  le  plus  que  je  pua,  et  TOuMrois 
qu'ils  fussent  tellement  divisés,  que  nous  puis- 
sions les  séparer;  mais  Monsieur  de  Guise  est 
comme  le  maistre  d'escole  et  fait  tout  ainsy 
du  cardinal  (|ue  faisoit  en  Guyenne,  quand 
j*y  estois,  le  vicomte  de  Tunmne  du  roy  de 
Navarre.  A  ce  que  j  entends  de  Monsieur  de 
Guise,  ils  ont  encore  grande  espérance  d*avoir 
quatre  mil  Suisses  d'ung  oosté  et  quatre  mil 
de  Taultre,  tous  catolicf|ue8,  et  se  promettent 
que  les  vosires  ne  vouldront  pas  volontiers 
passer  oultre  la  place  monstre,  au  moings  les 
catolicques,  disant  tousjours,  comme  cy-deb- 
vaut,  que  la  plusparl  de  vostre  levée  est  de 
protestans  et  calvinistes,  et  qu*ils  sont  si  res- 
jouys  qu*ils  s  asseurent  qu'ils  se  batteront  1«>8 
nngs  les  aullres.  Je  luy  ay  dict  qu'il  se  trom- 
poit  et  que  la  levée  estoit  faite,  et  les  hommes 
pris  es  cantons  <>n  la  forme  aocoustumée; 
louttefois,  il  demeure  en  cette  opinion  qu'il  y 
aura  de  la  division  et  qu*iis  ne  pass<>ront  point, 
ou  une  grande  partie,  la  place  monstre,  dont 
je  n  ay  voulu  faillir  de  vous  donner  advis  et 
de  ce  quelques  ungs  de  vos  serviteurs  qui 
sont  iry  ont  appris  d'eux,  qui  est  qu'ils  ne 
s*psloingneront  pas  de  la  paix;  louttefois,  si 
elle  ne  se  fait  bienlost,  les  troupes  de<;a  pren- 
dront leur  cliomin  devers  Troyes.  |M)ur  joindre 
celles  de  Monsieur  de  Mayenne,  et  il  faultad- 
verlir  à  Troyes  que  l'on  se  garde  de  sur^ 
prinse,  principalement  par  intelligenre  de 
ceux  qui  sont  dedans  à  leur  dévotion.  Priant 
Dieu,  Monsi<Mir  mon  iils,  vous  donner  TolM^is- 
sance  entij*re  de  tous  vos  subjectz.  #*t  très 
heureuse  et  longue  vie. 

l)'Ksp<*rna\.  le  xxn' jour  de  may  i58S. 

Monnieur  mon  lilx,  depuis  cette  lettre  es- 
criple,  le<lirt  sieur  de  Guise  m'a  dirt  qu'il 


B^esseure  que  Pfiffer  aen  à  la  place  Boulrr 
de  vos  Suisses  avasilost  qu*eux«  et  qii*il  y  d«w 
bauchera  tous  les  catolicques  qai  aeal  île 
vostre  levée  «  qu'il  est  fraaçoia  el  m  graad 
grect  de  voir  la  diviaion  panuy  leadicie 
et  de  voir  aussi  qu'ils  soieat  pour  fnmitt 
party  et  faire  ligue  contre  leurs  cmUmm  ciU> 
licques ,  avec  uBg  aultre  prince  qoe  vova.  Sur 
quoy  je  n'ay  pas  obmya  à  Iny  bien  fiine  ce»- 
gnoibtre  la  grande  occasion  que  vots  awiei 
d'estre  d'aultant  plus  mal  content  delay«qa*îl 
sçait  qu'il  n  y  a  nul  bon  f  raoçoia  qoi  me  k 
maudisse  et   luy  en  veuille  mal;  car 
n'en  s(auroit-il  advenir  plus  grande 
avec  les  aultres  choses  qn^îl  fait  q«i  teadcBl  à 
la  ruine  de  cet  Estât. 

fk  M  «atn  :  Vostre  bonne  et  tièa 
tionnée  et  obligée  mère, 

CAfiBiia. 


1585.  —  «9  niBÎ. 
VU  ROY  MONSIEUR  MON  PIIX 


Monsieur  mon  filx,  depuis  b  ieUre  q 
vous  ay  cscripte  ce  matin,  jay 
cpste  aprèsniisnée  oeuli  de  vostre 
sont  deçà ,  excepté  mon  conaio  le 
Retx,  qui    estoit    mallade  de   la 
avant  fait  advertir  mon  eooain  le  caHi 
Bourbon  et  mes  nepveui  les  rardinal  el 
de  Guyse.  qui  sont  venus,  et  ont 
eulx  l'évesque  de  Ghaalona»  lea 
tus,  qui  y  est  d'augmentation,  et  Janyn, 
Mailler  de  Martinbault,  le  sieur  de 
Marrhaumont  et  de  Bray;  et  ealoil 
conseil  mon  fili  le  duc  de  Lorraine. 
assis,  le  leur  ay  dirt,  ainay  qne  nom  a« 
jà  faict  dès  hier  an  soir,  que  voua  avias 
vové  I 
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îear  de  Viilequier,  et  qae,  m'ayanl  mesdicto 
^oasin  le  cardinal  de  Bouribon  et  nepteu  le 
lue  de  Gayse  requis  de  leur  faire  entendre 
lur  chacun  article  en  ceste  conftrance,  et 
iprks  leur  bailler  par   eecript  la  reaponce 
inadicta  articlea,  que  pour  ceat  effect  je  lea 
iv<H8  prie  de  noua  assembler.  Sur  quoy  mes- 
litca  cousin  et  nepYeuz,  monstrana  le  désirer 
însy,  là  dessus  j*ay  commandé  au  secrétaire 
4nart  de  lire,  comme  il  a  faict,  bien  diatine- 
sment  leursdicts  arlicies,  et,  k  mesure  qu^il 
iloit   arant,  les  reaponces  appostillées  sur 
Deaix;  lesquelles  responces  j'sYoia  faict,  par 
advia  des  sieurs  de  Villequier  et  Myron, 
nmacripre  en  ung  pappier  à  part  et  raccom* 
ioder  ung  peu,  ayant  faict  oster  ce  qui  par- 
lil  de  la  tenue  des  Estatz  généraulx  de  vostre 
Dyaalme;  car  nous  sçavons  bien  que,  com- 
ien  qu'iii  en  ayent  parlé  du  commancement, 
ii*ili  ne  les  demandent  plus;  et  veoy-t-on 
ien   par   leurs   parollcs  qu'il/  craindroient 
ue  Ton  ne  les  induisist  ù  faire  leur  procès; 
laay    ay-je   faict   oster  ((uelques   mots    et 
inaea  en  aucuns  articles,  comme  verrez,  s'il 
18  plaist ,  par  le  double  que  je  vous  en  en- 
6,  et  y  en  ay  faict  mectre  d'aultres  plus 
1,  pour  ne  les  oflarouscher  poinct,  qui 
*Àentent   néanlmoings  tousjours  vostre- 
)  intention.  Encores  n'avons  nous  peu  si 
faire  que  nioudict  rousin  le  cardinal  de 
bon  (après  avoir  oy  lire  lesdicts  articles 
^ponces  sur  chacun  d'icenlx,  que  leur  a 
ien  esclaircys  et  inlerprettëes  ledict  sieur 
lequier,  quand  ils  l'ont  désiré  sur  au- 
esditcs  articles)  ne  les  ayt  trouvé  contre 
'é  et  intention;  car,  après  ladicte  lec- 
;  a^eat  levé  et  nous  a  dict  en  collère , 
brt  rougy,  que  c'estoit  les  mectre  à  la 
aux  loups,  puisque  vous  ne  leur  bail- 
net  de    seuretez  particulières,   non 
demandassent  pour  enix,  mais  pour 


le  faict  de  la  reiligion.  Sur  quoy  je  luy  ay  bien 
partienllièrement  remonatrë  qu*ili  avoient 
grande  occasion  de  se  contenter  de  voadictes 
responcea;  mais,  comme  gens  qui  ne  se  con- 
tentent pas  de  la  raison ,  et  qui  auroient  penlt* 
estre  bien  envye  de  mal  faire,  se  sont  tous 
estez  de  leur  place,  monatrans  n'estre  pas 
contens,  et  m'ont  reqaiae  de  leur  bailler  le 
double  de  ce  qui  avoit  esté  Ien.  Ce  qui  a  esté 
à  l'instant  faict  de  eelluy  meame  qu'iii  ont 
veu  lire,  qn'a  présenté  à  mondict  cousin  le- 
dict Pinart,  comme  je  iuy  ay  commandé;  ayant 
esté,  quelque  tempa  après,  le  tenant  en  sa 
main  et  se  regardans  les  uns  les  aullres.  Peu 
après,  mesdicts  cousin  et  nepveuz  se  sont  mis 
à  parler  ensemble.  Cependant  je  parlois  aus* 
diots  deux  présidons  et  conseiller,  pour  les  in- 
duire à  les  admonester  de  suivre  vostre  vo- 
I  lunté  avec  toutes  lea  meilleurs  remonstrances 
dont  je  me  sois  peu  adviser;  ce  que  ledit 
président  Janyn  (qui  est  homme  beaucoup 
plus  cappable  et  qui  a  meilleures  raisons  et 
plus  de  bonne  voluaté  que  icelluy  Vestua) 
m'a  promis  qu  il  feroit.  Et  après  se  sont  eH- 
cores  approchez  de  mon  lict,  monstrans  n'eatre 
poinct  salisfoictz  desdictea  responces,  et  les 
ont  rendues  devant  moy  audict  Pinart,  disans 
qu'ilz  ne  gaigneroient  rien  de  les  veoir, 
puisque  vous  estiez  résollu  à  cela.  Et  là  des- 
sus, sont  sortiz  et  se  sont  allez  assembler  chez 
mondict  cousin  le  cardinal  de  Bourbon  en  son 
logis,  qu'est  assez  près  d'icy,  et  nous  ayans 
laisses  de  ceate  fois.  Quelque  tempa  après  que 
nous  avons  eu  considéré  leur  démonalration 
(qui  n'eatoit  poinct  bonne),  j'ay  advisé,  sui- 
vant Toppinion  dudict  sieur  Myron,  et  pour 
ne  leur  donner  loisir  de  faire  quelque  résol- 
lu tion  mal  à  propos,  d*envoier  prier  mesdicts 
cousin  et  nepveoz,  par  icelluy  Pinart,  de  me 
revenir  trouver,  comme  à  Tinslant  ili  ont 
faict.  Il  est  vray  qn'iceliuy  Pinart  les  a  dcsjà 
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trouvez  sur  la  fin  de  leur  Gooseil,  et  commen- 
coient  à  se  Icvor.  Ilx  sont  tous  trois  revenui« 
et.  Après  les  avoir  faict  asseoir,  et  le  sieur  de 
Ville(|uicr  aussy,  mondict  cousin  ni*a  dicl* 
tout  en  collère,  cpie  je  les  avois  par  la  ieeture 
des  responces  desditrs  articles  merveilleuse- 
ment malaccoustrei  en  la  présence  des  dessus- 
dicts,  dont  il  monstroit,  etmesdicts  nepveua, 
estres  très  marryz;  mais,  comme  je  luy  ay 
respondu,  ili  Tavoient  désire  ainsy  :  ce  qu*ilz 
ne  pou  voient  nyer;  aussy  s'en  courroucoient-ilx 
h  eulx  meames.  Puis  sommes  venuz  aux  parti- 
cullarilei,  et  leur  ay  dict  que  je  ne  reoyois 
poinct  de  cause  de  leur  plaindre,  et  euli  di- 
soient que  sy.  Ayans  este  longuement  à  con- 
tester entre  nous  cinq;  et,  parmy  nos  propos, 
je  ne  me  suis  peu  garder  que  je  ne  leur  aye 
dict  que,  leur  accordant  fëdict  pour  le  faict 
de  la  relligion  et  toutes  aultres  choses,  comme 
ilz  Tavoiont  demande'  du  commencement, 
qu'ilz  monstroieot  bien  qu*ilz  avoient  quelque 
aultre  pire  desseing^  qu'un  chacun  cougnois- 
troit  rL'iirement,  quand  Ton  t*nteudnjit  com- 
bien vous,  qui  estiez  leur  Roy,  leur  aviez  f'a- 
vorahiement  accordé  le  contenu  es  re8|xmces 
de  leursdicts  articles,  leur  avant  fort  im- 
plirf|U(>  et  faict  sonner  reste  raison,  qu'ilz 
seroient  condempnez  et  abandonnez  de  Dieu 
et  du  monde.  Et  ledict  sieur  de  Villequier,  me 
secondant  fort  bien,  leur  a  tnfs  franchement 
dict  que  jamais  gens  ne  se  foyrent  si  grand 
tort  qu*ilz  se  frroni,  s*ilz  reluM^nt  la  ^i  bonne 
volnntt*  que  vous  déinon»trez  en  rec\,  et 
qu*il/.  ne  se  joiiaascnt  pas  de  rejecter  la  l>onne 
afliM'linn  et  dol  libérât  ion  (|u*ilz  savoi^nl  rer- 
laincnient  eMre  i-n  vous;  que  leur  tendant  le» 
bras,  ccimnie  vnu»  faicles  (et  ilz  sen  n'ii- 
rolentk  <;u*ilz  reganlassent  bien  ce  quilz 
faisoient  et  ne  vous  contraignissent  poinct  à 
acrepti*r  tant  de  grandes  assistances  qui  \ou» 
estoient  oflertes  par  voz  voisins  et  à  vous  ré- 
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souUre,  comme  ilz  savoîenl  biem  que  ienn. 
s'ilz  ne  se  ningeoiu.i  à  leur  debvoir  et  n'ae- 
ceptoient  eeste  franche  et  seure  Yolnolé  qar 
leur  monstries  et  avez  pour  le  certaia  an» 
eulz;  leur  disant  ea  si  bons  lemea  elai  fÊh 
tinemment,  et  leur  laisaiit  encore»  desasa- 
paraisons  si  à  propos,  eouune,  qMndl  3  ad- 
vient qu'on  homme  qui  tumbe  eo  la  linai 
et  est  en  danger  de  se  Boyer,  ai  lea  siens  m 
luy  baillent  la  aiain,  il  est   coatroioel  é 
prendre  et  happer  ce  qu  il  pealt  pow  k ^ 
der  de  ae  noyer,  et  Csuaae  ung  acifcat,  m 
danger  d*y  perdre  le  braa,  qu  auaay  poonoiiat 
ilz  tant  faire,  qu'ilz  voua  conlniodieiat  • 
vous  ayder  de  tout  ce  qui  ae  pounoit  eb- 
11  s'est  passé  beaucoup  d'aultrea  propos  cahc 
nous,  desquelz  ilz  se  déBeodoieot  de  kar 
part  comme  ilz  pouvoient,  mooalrans  iêuà 
une  très  mauvaise  volunté  et  délibératiaB«  i( 
disans  tousjours  néanmoinga  qn*ilz  oe  es- 
mandoient  que  leurs  aeuretez.  Sur  IcsqueUs 
ledict  hicur  de  Villequier,  entre  ploaieofs  rai- 
sons que  nous  leur  avons,  luy  et  moy,  dirlsi. 
pour  les  faire  condessendre  à  se  caolwfc^ 
desdictes  res|)onces,  leur  a  dict  que,  (nh** 
qu'il/  u*avoieut  demandé,  il  y  a  quatre  bn;*« 
des  seuretez,  pourquoy  iU  vous  en  dtoi» 
doient  pliutosl  à  rcst  heure  qu'alon,  tpi  i^ 
accordiez  rabolilion  généralle  deschaisif>' 
eult  fairte?*  et  qui  se  sont  passées  en  flU  ■** 
veauU  remuemens.  Enfio,  veoyantqMj^*1 
guignols  rien,  leur  demandant  ce  quils 
roient  pour  leursdictes  .seuretez,  00 
IKindanl  (|ua  demy,  ilz  ont  lascbô  ^i^*^^ 
|>arolle  de  Metz,  du4|uel  je  leur  ay   ^^'^    .^ 
tout  oster  l'espérance;  et,  veoyaot 
luient  d«*  s'en  aller   dès  demain 
congé  de  moy,  ay  mis  en  avant 
et   Sainte-Menehottst*,  dont  lod 

■  Sainl-Ditii^r  (  Hralr-Maniii  V. 
'  «aiiiU«Meatbould(M«nH*). 
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Guyse  n'a  pas  faiot  grand  cas,  m  monalrant, 
ee  me  semble,  eneores  pour'  cria  plus  froit 
qo'H  n'estoit  auparavant;  et  après,  sommes 
venuB  à  parier  des  seuretez  des  sieurs  de 
Mayenne  et  de  Mereeur,  et  particuHiirement 
de  tous  les  airitres;  pour  lesqndz  ausay  je 
hlir  aY  faîel  du  eommancemènt  les  moindres 

0 

ofrea  qn'il  ma  esté  possible^  et,  en  parlant, 
«É  aat»  Tenue  jusqnes  à  ee  que  vevtes  que  j'en 
•y  faici  esfripre;  et,  pource  qn'îl  se  cdngnois- 
aett  bmi  ayzément  que  mondict 'cousin  «voit 
Ibkrt  grand  mescontentement  de'^ce  que  vous 
M  Iny  «ecordiez  rien  de  ce  qu'il  vous 'de* 
■Miade,  noua  smnmes  entrez  en  propos  et 
Tafima^ict  parier,  de  soHe  qne  nous  avons 
lire  de  Iny  qu'il  se  contentera  dés  chateauh 
de  RowB  et  de  Dieppe,  qu'il  maintient  tous* 
joara  Iny  appartenir  et  que  ses  prédéces- 
aers  en  ont  ionsjours  joy,  y  ayans  mis  des 
cappitaines,  et  qu'encores  \  en  a-il  procès 
pendant  en  vostre  Conseil  prive.  Sur  quoy 
veoyant  qu'il  ne  parioit  plus  d'estre  gouver- 
ncnr,  ny  lieutenant  général  andict  Rouen,  et 
après  beaucoup  de  contestations,  je  luy  ay 
promis  que  je  vous  en  escriproit  et  leur  Imille- 
roh  par  escript,  comme  ilz  m'en  ont  très 
înatamment  requise,  ce  que  je  leur  avois  of- 
fert soubz  vostre  bon  plaisir,  affin  qu'ilz  le 
pmas^it  veoir  et  considérer.  Aussi  ni'ont-ilz 
pnlë  de  quelques  villes  en  Picardye,  pour  la 
nanretë  de  monsieur  d'Aumalle,  et,  combien 
^*ili  dient  et  asseurent  y  en  avoir  h  leur 
^Mvolion  (que  toutesfois  ilz  n  ont  jamais  vnullu 
Bommer),  j'ay  tonsjours  pnssé  par  dessus,  sans 
en  vouloir  donner  aucune  espérance.  Et 
,  nous  avons  parlé  aussi  des  gouverne- 
qn'ilz  demandent  pour  le  duc  d'Elbeuf 
tfour  le  sieur  d'EnIraigues,  desquelz  nous 
^'«MiB  anssy,  et  pour  les  sieurs  de  Mandelot 
^^de  Saint-Vidal,  qu'ilz  disent  lousjours  estre 
cM^^  l^ur,  longuement  contesté.  Enfin ,  j'ay  faict 
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iaîre  k  l'instant  par  ledict  Pinart^  ledtet  mé- 
moire que  leàr  ay  foiet  ba91er,dDnt  la  doubla 
sera  avee  ceste^y  indux;  sur  «quoy,  ilz  me' 
doibveni:  demain  fmine  responee,  ieur' ayant 
cependant  fort-  bien  maintenu  qa*il  nWoit 
poinet  de  besaîngqu^ls  parlassent,  ny  ne 
meslassent  ateeeulk  ledict  sienrde  Mandeiot,' 
duquel  je  leur  feyz' veoir  hier  là  lettre  qn^il  m- 
escripte  ansiènr  de  Viileroyv  et  lenray  faict 
entendre"  les  bansfsérvioes  qu-il  vous  faiéfcL'Et 
pour  le  regard*  dndictaîeuir  de  Saint^VidaP, 
qu'ili  disoient  avoir  pris  Mande',  qu'ilz 
n^avoient  aussy  que  faire  de  le  mesler  en 
leurs  pappiers.  Nous  avons  aussy  parlé  de 
Reims,  sur  quoy  vous  n'avez  faict  aucune  res- 
ponee, et  nous  ont  dict  que  ce  qu'ilz  en  de- 
mandoient  n'cstoit  poinet  pour  y  tenir  garni- 
son de  gens  de  guerre  ;  car  ilz  la  veullenl  laisser 
en  leurs  franchises  et  libériez,  et  Chaaions 
auasy,  si  nous  faisons  quelque  accord,  et  que 
c'estoit  senllement  poor  ester  l'auctoritédudiet 
Reiras  au  lientenant  gi^nérel  en  Ghampaigne. 
Voilà  ung  long  discènrs,  que  je  -crains 
que  vous  ennuyé;' 'mais  c'est  comme  les 
choses  se  sontpaaséeip:  eneores  y  a-il  plusieure 
pardculiarités  que  ledict  sieur  deMyron  vona 
fera  entendre,  me' déHibérant  de  levons  en- 
voyer demain,  après  que  nous  aurons  veo  ee 
qu'ilz  nous  diront  sur  ledict  mémoire. 

De  sm  main  :  Monsieur  mon  fils,  après  onyt 
semène  qu'il  y  aura  samedy  procheyn  que  je 
snys  ysi,  velà  cet  qne  je  y  é  peu  fayre.  Yl  ne 
me  déplest  pas  tant  pour  s'être  moqué  de 
moy,  eome  pour  le  peu  de  respect  qn'il  vony* 
portet  et  peu  d'envye  de  reconeistra  lé  graae 
que  leurs  festes;  s'il  nie  se  raviset,  quand'  yl' 
revyendron  me  donner  la    réponse,  je  •  né 

^  Antoine  de  La  Tour,  baron  de  Saint- Vidal,  était 
gouvemeor  du  Yelajr. 
«  Mendfi  (Uière).     ' 
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panso  pas  ne  leur  tcorder  auitre  chasse,  q«e 
je  vfHiR  fase  pias  de  Mrviae  à  demeurer  ysi. 
Vous  mVn  nieiiden'*8,  apri's  a%oyr  ouy  mon- 
sieur Miroo,  voslrr  Yolaulé,  el  au  plus  toek 
s*il  Yous  playst  :  car,  ne  vous  senranl,  je  serë 
byen  ayse  d^estre  de  reloiir  auprès  de  vous, 
come  aufli  monsieur  de  Vîlequier,  que  je  ne 
aë  ieif uel  des  dens  aysi  plus  en  colère .  Dyeu 
fous  (iotiyn  cet  qui  vous  ayat  nAiésayre. 

D'Esperné,  ret  xirnii**  de  may  1 58S. 

Voslre  bonneé  très  afediondet  hoUygé  mène, 

C.%TRaiaE. 
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\l    UOY  M(l>SIEl  R  M()\   FlU. 

Monsieur  mon  liii.  reste  après-disnée  mon 
routiin  ti>  ranliiial   fli>  Itourben.   H  a%er  iu> 

• 

mes  ni>p\i*uz  les  rnntinal  et  dur  dc>  Guysi* 
me  son!  u*ou7.  Irointr  ^11  marhambn*.  et  ont 
fairl  iMiU'iiflif  \<*rbailiMii(*iit.  sur  les  iiou\i*llrs 
oirri**^  f|ii«*  ]<■  |pur  u\uiii  fiiirlch  el  baiilé«*s  pur 
escript  pour  Irnrs  M*un'U*z.  qu'ils  awiient  lûi*n 
eu  |Miiivoir  de  re«|u«*rir  piiur  Ie4ir»  rolli^ués 
le  ronlenu  t'a  nrlirleti  qu'ils  nnuit  ry-de\flnl 
Iftailleji.  et  sur  l«*S(|iiels  vous  aies  fairl  \ox 
res|Hiiiri*s.  mais  qu'ils  n'a%niant  aulruu  |niu* 
\nii'  i|i>  Ifs  rliiiiiniifT.  qu'il  rnllojt  pour  rest«* 
ocrahion  qu'ils  iidvertiîiw-nl  partiruUii*n*meiit 
letinflils  «Mflli|fur*!t  de  ^o>dieles  n>S|N>nri>s.  el 
qU4*.  à  Hiesure  qu'ils  eu  aumieni  UfNj\el|e>.  ilx 
MMio  en  aiUertîroieut  ;iUM<\toi»l.  nie  disant 
que.  |Niur  leur  |Mrtirullirr,  il  ne  se  trofi\eroil 
pa»  j;ran«le  diOîrnlli*.  el  lnonhl^lU^  de  iteu 
Von  Hoir  dès  d<»UKiin  alii*r.  esliniaH>  que  jeu 
fiproiH  auNii  de  ineMiiie.  Sur  quov.  pnr  In  ren- 

p(»nre  que  ji*  leur  9\  fnirte.  je  n'av  rien  nknijs 
k  leur  nMiion<«trfr  riirraxinu  i|iii>  j'ii\iii>  i|i> 
rue  iiiesi'ontenl**!'  «1  fui/,  de  in*«i\oir  fairl  lellt* 


I 


I 


reaponca,  après  navi      liom  detti  moi^^  irx. 
ou  j^estoîs  demeurée,  k|ieèa  voatro  aer^irr. 
p«iur  leur  faire  bien,  anmnt  TanMlyr  que  je 
leur  p<»rtois,  et. que  j^espéniia  ifue  Dien  ae 
y  in|{eroit  de  ia  morqunrye  qa*<m  fin  ik  ae 
donnoieni ,  après  m  avoir  ealmleBiie  et  aboÂp 
si  longuement  de  tant  ée  d^ipûeemetti.  Dr 
sorte  que  chacun  a  rosynev  «HMidiel  roar— 
ti  otemeni.El,delaiet,  je  ai'aatoia  wanHne  de 
partir  dès  iedid  joar  do  demaia,  elaniîa  la 
ain  a  la  phime  poar  vosa  on  adwftir  H 
uioyer  Monaîeur  do  Myiwi;  nain  aaa  lîb 
le  duc  d«>  Lorraine*  veovanl  t^  ni  ddairani 
au  contraire  (nmme  fay 
qu'il  faisoît)  que  noua  peuHaîoaa 
bonne  résollution  au  bien  de 
et  ivpos  de  vobtre  royaume,  ni. 
pense,  pour  le  bien  anasi  de  wt* 
parlant   à  eul\  et   leur  remoBatint  le  taH 
qu'ils  Si*  faisoient .  a  renoué  nostiv  né| 
et  nous  nous  sonmies  enrorea  nng  pe« 
rasHii  et  iviienux  ann  |)artîr«diarîteB 
dont  ils  disoienl  n  avoir  pouvoir. 


le   fairt  du  s'  d'Entraiipies,   ponr  lo^nal  ib 

l^ersistoienl .  comme  enrorea  ik  ibnl,  an 

^ern«*uent.  quoyque  je  leur  ayo 

et  le  h'  de  Villequier  et  PiBarl  qni 

av«*r  nioy.  qu'il  n'y  avoil  poind  de  raiaan  eC 

n'estuit  rliuse  nullement  raiaonnaUe  éa  a'ar- 

nwter  a  rela:  que  voua  mm  fenea  ny  sa  éifc- 

\ies  faire  auil rement  (pour  ro  faiel  Ik  M 

les  auilres  ras  xemblablea.derenli  qmi 

el  MHil  |NfuneuB  des  nonvornemena, 

el  rappilaimTÎes,  dès  lois  ^aWl 

ces  nuuveauU  ramnamena)  qn 

rouleuu  en  vostivivaponro  snr  II  m  adiaJiw  >  «^ 

rlex   Toulefdîus,   ila   n'ont  poÎBrt  laî^Mé4t 

paHer  de  la  %ille  el  rhaaloaa  d*An||tf^^,  q^ 

lient  le  n>nite  de  Briasar ,  et  du  gnavff^^Mfffnl 

d'\nj«Ni  et  aassy  des  ville»  H    plarv^^i  <ptk 

tiennent  et  tial  ea  Ifa»!^     hiaèti 
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Pirardye,  qu'ea  divers  aukres  cmdroieti,  dont 
ih  Mil«Blendu  par  ie  iv"**  de  leursdiots  artidcB 
Ml  pouvoir  «Btre  dfwtifcyei;  sur  quoy  j'ay  faîct 
«pporter  et  live  ietbot^arliele  et  reuponoe,  ^ 
•^om  lospieneBt  débat»  que,  par  vostre  refi- 
ponce,  voMs  leur  fiaitiei  (prande  grâce  d'a€4*oi>- 
der  cfoe  cenU  d'estre  eulx  qui  se  irouveroient 
eBl0opoiir¥euide8|^veriieiHea$',  lieutesanoeB 
généroHeB  de  proivinres,  cappitaitteries  et|pMii- 
vomeveiift  particvlien  des  viUes  et  plarosv  y 
•aroîent  coMfwez;  mais  qitil  -est  aussy.plos 
q«e  raiaomiabto  que  ceulx  qui  n'ont  pcrâct 
adkéré  à  leur  pprty  et  sont  denieurea  rarmes  à 
voitieaenrîeeBmciitinainteiimenlettrHflMirges. 
Afyant  fort  km^emmit  deiiièuiip  à  ditputer  ii 
doaaas  avec  mondiet  Bepveu  le  due  de  Guyae, 
qui  sovs  a  sovvmit  dict  (le  pressant  de  ne 
s'arrester  poinct  à  ces  choses  ià,  et  que  c*ettoit 
demoBder  a  partir  avec  vous  vostre  royaume), 
quHi  estoit  bien  marry  qu'il  n'estoit  à  son 
pouvoir  de  vous  contenter  en  cela,  mais  qu'il 
ne  poQVoit,  sans  pouvoir  de  leurs  associez  qui 
V  avoient  intérest,  faire  aulcune  chose,  disant 
aosai  que  ce  qu'ils  désirent  n'est  que  pour  seu- 
relé  de  la  relligion,  estant  une  couUeur  et 
terme  dont  ï\l  usent  maintenant;  déclairant 
pareillement  qu'ilz  avoient  beaucoup  de  villes 
«n  Daulphiné  et  en  Picardye ,  quoyque  luy  ayons 
«Uet  au  contraire;  s'estant  offert  d'en  monstrer 
la  liste  et  les  lettres  de  ceulx  qui  les  tiennent; 
^a  louqours  dict  que  si  iesdicts  de  leur  party 
^|m  les  tiennent  n'y  estoient  inaintenuz,  itz 
:iie  poarroient  avoir  aulcune  seureté,  mesmes 
dn  cooté  de  Picardye,  où  il  a  encores  répété 
ylnaieurs  foys  quilx  ont  beaucoup  de  villes; 
^sl  ne  BOUS  a  pas  c^llé  que  ce  qu'ilz  en  fai- 
«boient  estoit  pour  Monsieur  d*Aumalle;  n'ayant 
peu  gaingner  sur  luy  de  tout  cela,  sinon 
a*il  semble  que  pour  le  faict  du  gouveme- 
«ut  d'Orléaius,  il  se  pourra  trouver  quelque 
oyen  de  rappoincter  Monsieur  le  chancellier 


et  ledict  s'  d'Entraigues.  Je  ne  sçay  encores  si 
nous  pourrons  rien  faire  avec  eulx  :  nous  ver- 
rons de  continuer  i  nous  y  emploier  k  plus 
qu'il  nous  sera  possible  entre  cy  et  demain  au 
matin,  que  j^espëre  vous  reïivoier  ledict  s**  Myron, 
sur  feqvei  je  me  refuectz  d'infinii  aultres  pro- 
pos. !qui  seroient  tfop  longs,  à  vous  eooripre; 
et  vous  diray  aussyqoci  ledict  tf  de  Villequier 
etmoy,  avons  parlé  aiidict  a'de.GuyfOipoursa 
seureèéi  partiouUiÀre,  luy  ayant  encorea  dirt, 
oorame  je  luyaveis  jàiraici  entendre  ces  jours 
iey,  qu^ouHre  SainlUNzier  et  Saittte-Menc^usi, 
il  auroit  Mauberfbntaine,  Chaalons  et  Reims, 
s'il  Yonlloit  ToMterfaifi,  pour  le  regard  desdicts 
Chaalons  et  Reiiàa,'il  nous  a  tousjours  dift 
qu'il  n'y  failoit  poînct  de  gamiso»,  luy  ayant 
rëmoBstré  qu'aussy  me  sembloit-il  advip  que 
lediet  Sainte^MencdiouBt  et  Saint-fiiiier,  qui 
avoient  aouaèenu  le  siège  eontre  reuperaur, 
leroient  sufiisaBs;  mais  il  dict  tousjours  que 
non  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  pour  y  pouvoir 
guk«a  neetra  de  gens,  et  qu'à  ung  beau  ma- 
tin, s'il  s'en  oontentoil,  il  adviendroît  qu^on 
le  viendroit  assiéger  en  sa  maison,  avec  de 
l'artillerye  qu^on  feroit  sortir  de  Mets,  et  Tat* 
traperoit-<in  bien  aisément;  ce  qu'il  vouHoit 
éviter.  Il  en  a  parlé  particulliireinent  à  ceuK 
qui  sont  de  deçà,  mesmes  audict  s' Myron ,  sur 
lequel  aussy  m'en  remectant  pour  ne  vous 
ennuyer,  je  prieray  Dieu,  Monsieur  mon  filz, 
¥Otts  conserver  longuement  en  tràs  bonne 
santé,  et  vous  donner  rdbéyssance  entière  de 
tous  vous  subjeeli,  prospérité  en  vos  affaires, 
avec  très  longue  vye« 

Eeeript  à  Bspemay,  le  pénultième  jour  de 
may  i58S. 

Dt  $a  wunn  :  Vostre  bonne  é  très  fifectioné 
et  hobligé  mè^e , 

CATiaUE^ 


39. 
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flri|;.  Ilibl.  ni.,  Kiwila  ii*nr«i>,  ■*  iSfoU.  I*  St. 

\   MONSIKI  R  DK  BELIKVRK. 

Monftifur  de  Beliè%ro,  je  (-oii|rnoi»  bien,  par  ; 
la  lettre  que  in*a\ez  esmpte  le  iwii"  de  rv  , 
moi»,  que  estes  en  {Ntine,  estimant  que  je 
rroye  que  vous  n'avet  pas  usé  de  toute  l'alFcr- 
tion  que  je  dMmys  en\erH  le  h'  de  Clervant. 
sur  la  dé|M*selie  que  vous  avois  fairte  et  efirriplt* 
de  ma  main  p<iur  le  fairt  du  roy  de  Navarre^. 
Ostex-\ous  reHie  oppinion;  car.  oullra  que  je 
M'ay  eoniliien  \ous  a%e£  tooBJours  en  sinipilier 
désii'  tout  re  qui  vous  est  adn>8flé  de  ma  part, 
jay  bien  veu,  par  le^  lettres  que  nfa  aussi 
esri'iptei»  sur  ce  fairt  le  Koy  monsieur  mon  lih. 
f|u«*  vouh  n*y  avez  rien  obniis  de  iMinm*  aifei*- 
tioii  et  de  tout  ee  que  v  avez  |ieu  apoiier  el 
qu'esUiit  |Mwsibie  de  lai  le  el  dire  au  désir  de 
mim  intention;  el  si  si;a)  bien  que  n'y  eussiez 
M*eu  aullre  riii>s4*  faire  que  ri*  qui*  v  avez  fairt. 
puis<|ni*  le  Itiiy  mon  sieur  el  lilz  n  a  pas  trouvé 
dr\oir  i*ii\ov«*r  lors,  rt  suivant  meMlirtes  l«*tlres. 
de\ers  bnlicl  niy  de  iNavan'e,  comme  je  disrou- 
rois  en  madicte  Irttre.remertanI  k  p«dir.i*omme 
il  H*  rust  bien  |>eu  faiiv,  madicte  oppinion.  Si 
ès-M*  qu'il  en  faudra  à  mou  advis  venir  la. 
Mfit  qu«*  nous  ayou'i  la  pai\.ou  non.  Kl  dési* 
nii<  qu*il  pleust  an  llov  numdirt  S'  et  iilz 
parler  luv  inesnii*  au  s'  de  <i|ervaut.  quand 
il  vra  pn*ndre  ronffé  de  luy.  el  qu'il  feiï^,  en- 
tendre Mm  inh-nlioii;  rar  oultre  qu'il  n'y  *  '■ 
poiiH'l .  «'iMiiini*  j*i*s|iMH> .  moy l'U  ilr  \eoir  jamain  ■ 
II*  n'iN»*"  bit'u  aHM*uii';  m  re  roiauline  que  li*~ 
dirt  ni\  ib*  \;i\nrri*  m*  m*  fiin*  «'ntbolique,  ou 
|iiiiir  II*  inntn;!^  qii  il   m*  i'r>i*«lf  pniini  conln* 

Noiio  iraii»ii<>  |i«ft  U  iffpi'i  II»*  iiuti»jrrd|ilie  :  iiiaU  J.iii^ 
\f%  ij«*ui  l'-llr«*^  i|i*«  .'i  f|  iti  iiiar»,  il  ••«!  i|iiiMioii  i|i>  r** 
i|ii«*  U  r<*Mii*  mi*r«*  ■iirnit  «miln  i|M'iin  olill-il  ilc 
rifM4nl. 


Téilit  que  le  Itoy  mundici  S'  el  fili  fera  prair 

n^avoir  plus  exercice  en  re  roiaulme  que  dr 

la  ndifpon  catbolicque.  aposlfiilicf|iie  ft  ru- 

maine.  G  est  le  bien  parlicvllier  d'îr«*lai  rov  dr 

Navarre  ^  et  peuli-estre  aussi  aenK^iMigniojrefl 

de  le  remectre  mieuU,  lay  et  sa  friuiiie.  mh 

semble,  ce  faisant  une  bonne  paix  avec  le» 

princes  et  siM|^eara  de  deçà,  avec  iesqvab  je 

pensoys  hier  que  eussions  rompu  ém  laal  et 

que  nous  deusaions  séparer  et  août  «■  ailrr. 

eulx  d*ung  costé,  el  moy  de  Irahra.  Mab  ca- 

cores  mon  (ils  le  duc  de  Lorraine  bobs  a*ii 

réaliez«  et  espère  que  cesie  aprmiisafe  noas  ^ 

regarderons  à  nous  accorder.  H*il  est  poanUe 

et  adverlirons  le  ttoy  mondirt  S' ai  fib  de  toaBi^ 

|Mr   le  s^  Miron.  Cependant,  je  prie  Diea    j 

Monsieur  de  Helièvn».  voua  avoir 

et  di|pie  ganle. 

Esrript  à  EH|)ernay.  le  dernier  joar  et 

1&85. 

Lu  bien  vosti'e, 

(Iatibiu. 

'  La  mne  ini'»r<»  ai*  Immp^  Mnguli^pmwul  m  rrm 
qii4>  \o  mi  lie  NavaiTe  pouvait  accepter  VM,l  tmÊi^ 
priiteMants  qiron  |>n(|iaraU  dans  !<>•  eonfcmicv*  iti 
nav.  Ld  16  avril  le  lltenaît  svail  ^rril  aa  lei  : 

«rMoiiHei^neur,  a%ant  tu  advîi  do»  li|{aai  aC 
litiiib  i|ui  t4*  rai(M)ient  rootre  vottre  pers4MMie  tiïiâtA^t 
il«*|M*^!iay  ««<rs  VikIiv  Majoré  pour  lasupplwr  ai'fawrr 
dp  M*^  niminandraiPii^i  011  ce  qu*Hlr  jqgvroU  ksf  p>» 
•wi  ^enrin» 

•r>«iiiohMaiit  |pfl  pratiipiea  fâclei  pvlas  «liiitam^ 
^(piot>  parmi  tvutn  k»  prs%iDcai  de  €•  rafHka.jVv 
bien  dire  à  Vmtn*  Majesté  que,  lorM|a*il  loi  plaW 
roiiimandiT d*>  inoppowr  à  leurs ralrtpriMi,  j» af e* 
HH«t*/  fiM-t  jNHir  I(K  nmqire.  \U  a*ide— ewl  k  ■§}  f^ 
cuti»Ti*nif*nt  «^t  ik  la  Religion  par  leia«  maaîMM;  ■* 
tin  rognnil  anNet  quê  je  War  wn  de  pMaila  «4^^ 
|»niKipaJ*'%  lin»  tendent  dîrectcnml 

•ioniie  •*!  K»tal J*ay,  du  realSt 

s"  ijf  ClenMnI.di*  r.ba<iflinrourt  aC  d#  ■an«il4l<*' 
iiiiiii^trHr  à  \  o«lre  MaJMlè  eomiBe  je  mm  IhMm^ 
•  p  qui  tnucth*  num  partimKiT.-  — 
//«■lin  /i .  t.  II.  p.  ha. 


■  ..?.;. 
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.  hL^  Fonds  frniçabi,  u*  3«93,  1^  S». 
A  MA  GOUBlIfli 

DAME  DE  NEMOURS. 

le,  ]é  reseu  vostre  letre,  ay  veu 
•Yés  aystë  priée  d'aler  .resevoyr 
Savoy  ma  petitte-filW^  de  quoy  je 
se;  car  je  in'aseure  que  noblyré 
I^Ee.ramoar  que  je  leur  parle,  à 
le 4. et.  conbyen  je  aymès  la  royiie 
t  ((u^  me  fayré  cet  pléiîir  de  m'en 
t.  au  long  tout  cet  que  \ou8  en 
>  say  byen  cornent  >ous  crégnâ) 
nvoyés  >os  litres  seurement,  et 
*y  auré  que  le  feu  et  moy  qui  lei 
rré  cet  propos ,  pour  vous  dyre  que 
TO6  enfans  qu  yl  me  senble  qu  ii 
de  venir  trover  ie  Itoy  mon  Bis, 
|0t  qu  i  le  \oyra  volontyer  et  leur 
chière;  maudé-lè  de  me  croyre  en 
es  que ,  set  je  voyès  qu'il  n  y  fyat 
ur  voldrès  conceler  :  je  vous  ayme 
voidrès  dyre  cliause  que  je  n  en 
)Our  mon  Gis,  s'il  étoyt  encore  en 
prye,  ma  cousine,  \ous  enn  aseu- 
ausi.  Je  ne  \ous  fayré  la  pré- 
ngue,  apivs  vous  a\o)r  pryée  me 
que  aystes  d  avys  que.  envôyent 

redu  1*' septembre  1Ô86  à  la  duchesse 
U8  haut,  p.  91^1,  et  aussi,  p.  ^38,  les 
mandations  de  la  reine  mère  pour  avoir 
«  rr petite-fille 7)  dès  son  arrivée  en  Pié- 
croyait  1res  prochaine.  Mais  le  jeune 
Mitre  mois  en  Espagne  et  ne  s^embarqua 
lana  les  premiers  jours  de  juin.  L*entrée 
rin  n*e<it  lieu  que  le  1  o  aoùf .  L'infante 
âl  promptement  tous  les  cqeui's.  Guif  lie- 
la  MatMn  de  Savoy  e,  t.  T',  p.  870)  fait 
mération  de  ses  rares  vertus.  Elle  devait 
«  regreUëe,  qu^elle  mourut  à  trente  ans, 
inuit  le  joar  è  «on  dixième  enfant. 


Ttsit^  Madyele  petilte^Uiefique  je^luf  eliv«>ye9 
ei:  vous  mmfpwfr  teiifljaiir'qmrji'aivés,  oei  auirfs 
jeàmèa  uile  plus  aeure  aoiye  ifm  voua  aysi 
Voatra  bonne  eoufline^  •  ■{•  *  .-i. 

...ÇAnaufr.-!'  . 
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Ai;  ROT  MONSIEUR  MON  FILS. 

Monaîeur  mon! fila,* iqalte  apiè»HlÎBné«  }«i)' 
deputtÀ  «ettii  jde  voatva  ^Gonaeîl ;  el  te'  cardinal 
de  .Bourbon,  les  eardîny  lot  dedide  (ioiaoont 
av^sy  députe  de  lonr  fart  TévelBqiie  t^.  Chaa^ 
loua;  le  président  Jéaitnûi  eC;  lésiaTfde  Heor 
neville  et  de  Hosne:  a88enibléa«^ils;eintff^tu 
les  articlea  que  les  a**  roUguéa  ont  présèntéa-et 
sur  leaqueli  ^oas  avei  fait  voa  respenses  et  ont 
pareiUflment*reve«  le  mémoire  dés  noaveUea 
ofires  qu»  je  leur  «y  faîtes  csooba.votoifaen 
plaisir;  mais  après  qullx  ont  esté  bmgtempt 
ensemUe  et  fort  longuement  contOsM^  ils  ont 
rapporté  ne  pouvoir  rien^  faire  sans  nostoe  prér 
sence»  i}tti  aesté  cause  qiie  noua  noua  sommes 
assemblés  mesditca  cousus  et  nepveux  et  moifi 
mon  flls  Je  due*;  de  .Lomôno  la^y.iest  trouvé 
anssy,  et  avons  revea  les  premiers  de  leurs 
articlea  faisant  mention  de  Fédict  de  la  Reli** 
giott,  et  se  sont  arrestez  à  quelques  clauses 
quils  persistent  y  vouloir  ea^onisess -entre 
aultres  eeUes  touchant  les  biens  de  oeui  do  la  re- 
ligion prétendue  -  réformée  v  et  crois  Ineii  jMisay; 
à.  voir  lemr  contmianoe,  qn'îls  ont  eneoio^qpél- 
ques  aultres  pa)Dlîculatiteuqa'îls-y>désirenti,ae 
s*y  estant  :touttdoîs<  point  arrtostés^-  ny,  ta- sep- 
tième article^  faisaàtmenliondeGenefvev'qnîls 
passent;  ayant«aussy:remis  iss  autr^slanticles 
(depuisleS^jusques  au:'^&*)4ipour:en  adviser 
après  que  le  faict  des  searetés«serm  acoovdé  ;  et 
puis  sommes  venus  au  quatorzième  article  ^fai* 
sant  mention  do'ia  Kbertd  qu'iU  veoldrqifst 


SIO 
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avoir  d«  fever  dciSaiii««saB§  vimIiv  êmrhonfm, 
Sarqiioy  bom  bom  somniM  qiMiqiMi  IriBps  ar^ 
refila;  ouift  ^bSii,  après  beaurou|i  de  j;randpfi 
raisoBf  qui  l<*iir  ont  «^lt^dicl««,  iia  m  90bI  (eus. 
et  rruia  qu^Ha  passeronl  les  arlirles  $«*toii  «ostn* 
reapOBM|;  et  quant  a  tuus  le**  aullrva  artirie», 
depuis  le  seizième  jusi|iie.H  au  lrenteH|ualriènie 
et  derniar,  bous  avon»  et»té  fort  lon|;i»  »ur  rfia- 
run  dVulx  et,  sur  aiiIrunN,  eu  fort  grande 
rontêatatiun .  ne  leur  a\ant  |>oiut  ce\é  (puur 
leurs  dnfliaBdes  inMip|i(irtabies,  mesnie  puir 
le  hicC  dM  gimierneBieaset  rap|iitainerieM,  et 
aossy  des  villes  et  |daees  par  em  saisies,  et  de 
«elles  qu^îla  dieBl  eatre  de  leur  pari;)  qae 
o*e0ti>it  vouloir  partir  le  Royaulme  a^er  vooa, 
el  que  ay  uioy,  oy  paa  uBg  de  v*iu\  de  vostre 
iionacîl,  Be  vous  roaseillerioiu  jasiais  de  le 
fflire^  et  qa  aussy  sçavoiefllrib  bien  que  ^oat» 
B  avios  garde  de  leur  acrorder  leurs  trop  dé- 
raisoBBaUes  demandes.  Ils  nous  oui  l'ait  leurs 
rsmonalrsneps  «*t  dirt  tiuiles  leurs  raisons;  et  je 
leuray  r^liri|uê.  bob  seulement  sur  ce  poiart 
là.  Biais  aussv  sur  tr>us  les  aultms  artirles. 
louleo  les  rsisoas  du  monde  pour  lesquelles 
ib  deJivroieBi  se  coalenler  de  vo»  respcrnses 
H  dos  nouvelles  offres  que  je  leur  ay  fairies: 
maïs  BOUS  a'y  avona  peu  giières  |{ai|{ner.  J  ay 
fait  faire  ung  mémoire  sonauirp  île  re  k  qua; 
BOUS  en  estions  MurrhacuB  article:  mais,  lavant 
oui  lire  avant  que  nous  lever,  ils  nni  requis 
de  lear  doaner  loisir,  re  soir,  de  penser  sur  le 
tout,  |MNir  se  résouidre  entre  eux.  et  faire  faire 
plas  ample  re  niém<iin*.  qu'ils  imt  promis  ra|i- 
porter  denuiin  luatin.  Layaai  vea.  je  vous 
dépi'orlieniy  le  s'  Miroa.  auquel  je  me  remei- 
Cray  de  beauroap  de  partinilarités  qui  vous 
aaroient  Inip  eanuyeuMw  à  ouïr  lire,  aussj 
qu'il  les  vous  pourra  plus  a  propos  reprnieBier. 
en  «loyani  se  mémoire,  par  aiasv  je  ai*  vous 
«•Bhuieray  de  plun  Umf[  disToar:».  mais  \ous 
napplieray  ilr  me  faire  le  plus  IohI  ealeadre 


I 


I 


vosire  intention  sur  le  UniL  Je  pie  Dir«, 
Mouîtieiir  mon  iik,  tous  bieB  eoBsencr  et  son» 
donner  en  toute  prospérilé  parfaicle  i>a»tê.  trr^ 
heuri*us4*  et  très  loB({ue  vie. 

l)*Eb|ieruay,  le  veadredy  au  aoir,   derairr 
jour  de  iiiav  1 3^5. 


Monsieur  laon  fila,  depuis  relie  lettre 
rriple,  les  princes  m'onf  apporté  eetlr 
disnée  «ïeuiement  levr  mémoire,  loqvel  j*a« 
fait  lire  en  la  préseare  des  s"  de  vaaire  Coaseil 
et  d>u\;  mais,  romme  je  leur  ay  ëicl,  il»  v 
remettent  encore  toutes  leors  doBBades  :  rr 
qu'ils  ne  debvoieat  pas  faire,  aiaa  œ  4bbI  ib 
voQs  m|ni^nl  à  préseat.  ouhre  re  ^pselnv 
avex  arrordé  par  les  respi »Bfles  q«*afffli  lait»  à 
leurs  artirles;  et,  <inr  re,  ib  ni*ont  prié  vbbs 
envoyer  aussy  le  mémoire  qae  je  fia  tarripw 
hier  k  nostiv  ronférenre.  qne  je  leor  «y  eacaïf 
fait  lire,  et  ont  fait  ealeadre  leur  ialealioB 
au  %'  Miron.  sur  Tnng  et  sar  Toalli^;  bms  je 
vous  diray  eneore  une  fois  qae  je  ae  lear  ai 
rien  arrordé,  sinon  que  de  vous  eBf<ayer  le» 
mémoires,  afin  qu'il  vous  plaise  en  ordoaaer 
vostre  derni^  volonlë,  pour  la  lear  faiiv  ea- 
t4*ndre.  n  re  qu'il  ae  se  fasse  plaa  laBt  dp 
voyai(;es. 

D'Efi|»emay.  le  premier  jour  de  jviBg  f  ô^ô. 

Ikuimmm  :  Vostre  bonoe  et  Whê 
lMdiii{>é  mh^*. 

CAfBBISI. 


J 
1 


I5ê5. -S, 

\  MONSIEl  R  DE  VILLBIO^. 

Monsieur  de  Vileroy,  je 
letn-  |iour  présenter  au  Roy,  et 


d)re   que  je   luy  auplya  qa*il  Ib 
toute,  et  qtt*il  luy  pbyaa  m'ea 
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imràk  dys  heures*  ei  qu'il  aasèuite  que  jer  iuy 
BCttde'  la  ¥érylé  :  qu'il  n'aura  jeaanfc  la  paya;, 
ftH  ne  feyi  qneiqlie  dkâuM  poai'Mébsîetlpile 
oardittal  de  Bourbon,  et  qu-il  sol^inMape,  s  il 
puaee  auUreaieut;  can  quelque  ehauae  «qu'ë 
dye,  yl  u  î  an  y  a  poyuk  qui  veuHe  plua  aroyf 
ort  qu'il  yeult  que  kiy  ;  el^  s'jl  ti  a>  ryen,  tené 
la  pays  pour  rimpeue;  et  aussi  Mouaieur  de 
Guise,  eolBè  je  luy  meyts  dans  ma  lettre;  car, 
heu  deus  contemps,  les  aultres  y  les  fayront 
oontenter,  et  vous  té  troveré  par  ayl'i^st  ynsin. 
El  se  ne  pas  que  moy  et  tons  qui  est  ysy  ne 
leur  dyiens  tout  eei  que  devons  pour  le  ser- 
vyse  du  Roy  :  l'on  n'an  obmet  ryen  ;  mets  s  et 
la  véryte  de  cet  que  je  aycrips  au  Roy.  Je  vous 
prye  que  je  ann  ay  jeody  au  luaiyn  la  répoMse  ; 
si  je  |Hrye  Dyeu  vous  avoyr  en  sa  saincle 

j(uarde. 

D'Kspemé^  ce  iii*-de  jouyn  r&8ri. 

(Iatkrisi. 


«ir» 


I  ôê5.  —  &  juifi. 

Or%.  SiM.  ntt. ,  Faadt  Foods  fnoraU .  n*  Z%^H ,  f^  1 1 . 

A  MONSIELI  aRLLART. 


If  n  nsAsccs. 


Monsieur  Brubri.  je  voufi  euvoye  aue  iHîrm 
^ue  B a  cscrtple  le  s' de  la  Verrière^,  laquelle 
jp  vos»  prie  lire  auRsy  UHUisieorUMNifih,  lui 
■kHHnat  anssy  une  pelile  lettre  è  ley  adressée, 
je  nuis  cstie  aussy  de  La  Verrière;  il  y  4S 
use  au  s^  d^Bsperuou^  aoqusl  paw.il 
la  huikvsBL  II  esft  tiis  néoesMaare  que 
e  à  la  paye  des  gcas  de  guerre 
el  mmjL  Irait  wêA  8ui 


I 


fuf  esanpiau  a'  de  La  VarHère  y  faire  iiMinn- 
làMul'aulrar,  eauNue  •varteapar^aïa'l^ltr^ati 
Roy  iBoiiéieur  mou  Mb;  qui  mm  gardera  dNM»* 
tendre  feUa-«y'-^u«lpour  prier  Dibu,  tlowueiuf 
Bruslart;!  vous  avoir  isa  sa  'aainete  'Ht'dtifue 
galrde,-  ■«  •  -m'      >  ■  ' 

EieripI  à  Kepertiay^  le<  A*]«j«(f*  iS|8rK  • 

.1-4  i^ifiAaa*! / 1.. /  ,,i  ,.  l'i'iiitr'i  iiiM«*i*M« •  *i  i> 


r  • 


I  !• 


f   '.  I 


/      "• 
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II 
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15W.  —  4iu4a,,.  .  i 

CMfwMl.Éit..  IVééiOm^.  M•SiSS,^4«f 


'  I 


AU  ROY  MONSIELR  MO^  PILS. 

Monsieur  mon  (ilx,  je  viens  de  rerepvoir 
de  Metz,  du  s'  de  La  Verrière,  la  lettre  qu*il 
vous  plaira  voir;  je  vous  envoyé  auss)  une  h 
vous  adressée  et  une  aultre  au  due  d'Kfiper* 
non  S  pai'IlitMIé  )*è^ffme^lfif1l%u4  advertil 
comnie  moy  de  restai  en  quoy  Mets  est  k  piM- 
sent  et  de  Tadvis  que  luy  a  doonrf  le  n'  de 
Fleury  du  partemenl  el  acbeminemenl  Ides 
36o  Suisses t  que'vMy  afis  sstgemsnt  adi1s4 
d'envoyer  à  Mets^-oè  j?èy  fait  tesp^nss  su  i^de 
La  Verrière  et  luy  ay  liiandé  afpvessduMil 
qu'il  les  lîl  entrtr^  el-^'il  eut  Tmil  oaveH 
pins  que  jamaie  à  Ib  seursld  de  la  plaee*  et 
smrloui  de  se  garder  4s  surprmse  et  IfuhbMu  ; 
car  je  pense  bien,  romme  il  m'sscfvpl^  \mid' 
que  les  Iroupasdu  due  de  Guise  ne  tf<^(krfgfienl 
poinl  nés  environs^  qn  n  y  a  en^ufii  quelque 
demaing.  (Tesl  loni  se  que  je  Tons  diiuy  pour 
eeMe  beam«  attendant  le  setonr  de  tseslrp  pre^ 
■uns -ménasHi^  la  ptvalHenf  Hanaiear  aian 
Ma, -sans  afms<en  sa  sainle  gardai 

DlEspsnuqr,  le  amsidy  aprindiatfer  f  n^  jni  ag 
tadau 


t 


»^ 


«le  Le  îaAitt^.  4n^  tttff^wm. 

sr  s^  saMn  »«w*. 


ff' 
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De  M  main:  Monsieur  mon  fiix,  je  vyen 
cTpetrR  «Ivertye  de  iyeu  seur  que  les  ehevauU 
que  envoyé»  danM  jMels  sont  ayaté  défecls  par 
iert  reyilrea  de  monsieur  de  tiuiHe,  qui  sont 
auprèfl  de  Verdeuii,  ei  <|u'ii  ly  ont  envoyé  une 
lectre,  que  Ton  a  trouv«*  au  rnpilnviie  qui  leH 
menel,  qui  art  prisonyer  et  i  autre  ausi ,  et  que 
monsieur  de  C-iuist»  ha  la  iotrr  que  monsieur 
d'Kspemon  escripvet  à  la  Very<Te,  oà  yi  iy 
metel  qu*il  y  nfassiMiret  qu«*  l*oii  ni'  feret  la 
pays.  Yla  seront  denian  y^i  tous  l<>s  mesieurs 
et  set  vostre  mëdesin  vvent. 

Vostre  bonne  et  afection^  et  hoblÎKée  ul^rl•. 

(Iatkrimc. 


1585.        Ti  juin. 

V  MONKIKi  It  BR1'RL\RT, 


un  •■ 


Bv  un  ■oiMiBB  «o«  riiA,  «■rrrfTiiRi  a**«T«T 


t  il 


J*ai  repceu  les  deuK  lettres  que  m*a\rz  «•<- 
cryptes.  Tune  |Mr  le  8'  Miron  et  iauitre  par 
le  courrier  qui  arriva  hier  soir  icy.  Vous  me 
faites  |{rand  plaisir  de  me  faire  ni  fwiyrneuse- 
meni  entendre  ce  qui  se  passe,  et  vous  prie  de 
continuer;  car  il  sert  dt*  b^'aucoup  que  ji*  sois 
ainsy  adverlie.  Je  Tain  un  mot  de  response  au 
Roy  k  ce  qu'il  m*a  oseript  de  l'adwii  qu'il  n  i*u 
que  le  Casimir  i^e  à  hi  faveur  de  ceu\  de  la 
Religion  prétendue  réroiiiipe.  v{  es|>i*re  que, 
par  le  moyen  d(*  niun  lilx  le  dur  de  lorraine, 
nous  en  aumn»  hienloiit  des  nouvelles.  (Cepen- 
dant .  fay  beaucoup  d  ennuy  et  de  regr«H*t  d*u)  r 
din*  les  maux  et  domniaiges  que  font  le»  |;enH 
de  guen-e  du  dur  d'Aumalli».  qui  siml  icy  t*b 
environ,  et  qui  doili\(Mit  «'uijounrhuv  nu  de- 
main pasMfr  Kur  l«*  |iont  (if  Diiniorv  \  [Muir  nllf*r 

'   Oampry  fMinH*).  ■riiiiii*i»'^iiiriit  <rt'.|ii'mii«. 


dn  costé  de  Troyes,  se  dil-oa.  Il  ima  boa  dVI- 

vertir  le  s'  de  Dinthevîlle  de  se  lenir  nmr  ses 

gardes  k  Troyes:  je  Iny  en  ayjà  esrript;  ■»!« 

seiches  du  Roy  mon  iik  s*il  vent  qoe  \u\  en 

soit  faicte  une  di^pesche,  et  snHout  qn'il  «e 

garde   de  surprinse  et  de  trafaisMi.  Je  prie 

Dieu  vous  avoir  eu  sa  aainrie  et  digae  garde. 

ËAcripI  à  Espemay.  le  jendy  v*  joar  d^ 

juing  tMî». 

CATniSE. 


N 


i 


1086.  —  6  juin. 

ftrîg.  Rihl.  ml  ,  fêmémfnnfUM.  B^aSSS.ei*. 

\l    ROY  MONSIELR  M0.\  FIL& 


Monsieur  mon  fiii,  anssitost  que  y 
rapceu  la  lettre  que  m  avez  eacrvple  de  faliit 
qu'av«*7.  eu  (|u«*   le  duc  Jehan  Ca>imir  rsa- 
meuce  a  faire  de  grandes  lev^es-«a  la  Crffar 
de   rouli  de    la  nouvelle  religion  de     «oslic 
royaulme,  ji'  le  fis  îi  Tinstant  entendra     ^0'^*^' 
de  Lorraine,  ef   h»  priay  de  vostre  pfc-att  *•' 
vo\«»r  sur  les  lieux  pour  en  savoir  \^      ^^  . 
re  qu'il  mc  promit  de  faire,  comme    ^^V*       ^. 
n  €0  qu'il  m'a  dit,  et  es|»èn>  n^oirdi 
les  entre  f*y  ««t  dimanche  pmehain. 
s  en  pourra  apprendre  de  la  fmniiê 
n<*  fnuldrav  vous  donner  advis  aui 
les aurav entendues, et.  afin  il*ei 
rite,  les  rolonels  et  le  nombre 
pied  et  de  cheval  «  les  endroictx  oè  il 
et   le  ti*nipa  qu*îls   pourront   esli 
aufts\  par  quel  endroit  ils  vouldi 
re  rovaulme.  Le  dac  de  l^omii 
proMipteni**iit  gens  0Si  dnera 
lemaigiie  |)our  en  rapporter  ce 
dont  je  n  ay  voulu  faiUir  voua  adi 
nnss\  qiif,  dî»»  inar^v  au  soir, 
cardinal    de    liourl»»^  '•"" 
r.iiifii»,  b>s  priant  A»  ^«•^^  ^ 
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maudëreni  par  La  Chapelle  qu'ils  feroient; 
iSyàcausedu  iiilluvaistenlj>8,  ilaont  retardé 
remirent  à  venir  cejourd'huy,  comme  j'ea- 
re  qu  ils  feront,  estant  jà,  à  ^ce  que  j'en- 
idSfle  cardinal  de  Guise  arrivé,  venant  de 
leima,  bI  disnentles  deiJx  ankres  entre  icfy  et 
bailoDS,  pour  astre  en  le  lieu  snr  le  sair.'  lé 
îe  Dieu  vous  avoir  en  sa  sainte  et  ^ne 


■•#•  Il 


•  1 1 


^ifii'ii 


iidel 

D^Eapemay-,'  le  vi*  jour  de  jaing  168&. 
De  Ma  mmn  :  Vostre  bonne  et  très  afectibnë 
hoblygëe  mère,- 


.    •  ■■! 


..il 


'tiÂnaiiiKi'  H'i  "' 


1585. —  7  juin. 


Ong.  Ribl.  ntt. .  FontN  frnnrais,  n"  S370,  (^  10. 


•       ■     i  ;  I 


il  MONSIEUR  BHULABT,     1..    .. 

40 MMOL  M  lor  aoiiiRi» xos  rtu,  ttcRériiRg '»«imir' 

MoBtieur  Brulart,  nous  avons  bien  travaille 

rain,  depuis  deuxiiiois,  pour  la  négociation 

la  paix;  car,  à  ce  que  je  vois  jusque  cetttf 

re,  il  n  \  a  pas  espéraucn  que  nous  puissions 

faire,  dauitant  que  ces  princes  el  leurs 

ués  qui  sont  icy  ne  se  veulient  neulle- 

oontentei*  des   responses  du  Roy  mou- 

mon  iilz  aux  articles  de  leurs  seuretds, 

5   le  s""  Miron  luy   fera  entendre;  et  le 

>6ur  celte  occasion  partir  demain  sur 

er,  après  que  nous  aurons  veu  ung  nié- 

ull  medoibYenldeinaiu  matin  bailler. 

ant,  j'esci'ips  au  Iloy  une  lettre  de  ma 

ir  laqaelle  je  luy  touche  les  principaux 

»ù  ils  s'arrestenl  et  pour  savoir  de  luy 

*auray  a  faire;  car  ils  s'en  retourne* 

lain  à  Chaalons,  et,  disent-ils,  ils  ne 

mi  plus  icy.   Aussy,  à   ce  que  j'en* 

dac  de  Guise  s'en  va  pour  faire 

es  troupes,  qu  il  doibt  joindre  dedans 

ATHIIIHB  DE  MÉDICIS.   —   VIII. 


cinq  jours,  à  Ang^nre'  et  Sézannc-,  à  celles  de 
mon  cousin  d'Aumalle,  qui  ne  sont  quasy  que 
racaille»  attendant  aussy  en  ces  quartiers  la,  k 
ceque  jenlendz,  bieutostles  troupes  de  mon 
nepveu  le  duc  du  Meyne,  pour  se  mettre  tous 
ensemble 'Contre  Paris,  comme  le  s'  Miron 
dÀnaauàRoy.  Cependant^  je  vous  prie ,  renvoyet- 
tanHf.  ce  courrier,  et  qu'il  soit  icy  dimanche  de 
boBM .  heure;!  car  .^espèrei partir  de.  ce  lieu 
Inndy  '.  matin.  S'ii;  l-a  agréable ,  je  prie  Dieu , 
monaieur  firuiart,  qu'il  vous  ait  en  sa  aaincte 
garde. 

'•  <  Escr^t  au  soir  en  me  couschant ,  le  vendredy 
VII*  juing  i&85. 

.    CATSailf B. 

PiiuaT. 

le  pensois  escripré  plus  amplement  que  je 
ne*  fais  afi  Roy  mondict  filzv  qui  m'excusera, 
•'il"hiy  plaist;  car  il  es4  fort  tard^  aussy. -que 
le  s'  Miron  partira  demaia  «t  lui  représentera 
lout  entièrement  ce  qui  s'est  passé'.  • . 

r 

•  '  '  '      ,  ;  , 

'  De  sa  fliatft  :  J'é  auUié  de  dyre  au  Roy  qu'il 
pregne  guarde  à  iuy,  et  dans  Parys  qu'il  n'i 
avyegne  neuie  sédy tyon ,  aprochant  cens  ysi  ; 
car  je  ne  creyns  que  cela,  et  croyd  que  cet 
ainsi  qu'ils  étendent  si  l'armée  aproche,  en- 
core qu'il .  dyset  tousjours  qu'ils  ne  iéront 
joamès  ryen.  contre  le  Roy,  je  ant^mps  sa 
personne. 

.  GATsauiSr 


*  Anghire  (Msrne).  i  60  k^.  d*Épemty. 

^  Sézaone  (Msrne),  siTondiMcinenl  d*Épemsy. 

-^  Le  reste  est  mingé  par  la  reliure. 


ho 
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l»8j.  —  8  juin. 

nriff.  Ilibl.  Int.,  Fim*lf  h«nrii«,  ■*  tb^^nH,  t*  ko. 

A  MONSIELR  DE  fiKLIÈVRE. 

Monsieur  de  Be1i<*vn«,  je  receoz  pnr  le  8^ 
de  Miron ,  prêtent  porteur,  U  lettre  que  m'es^ 
cripvisteH  par  iuy,  faisant  response  à  la  mieniie 
pr^kttSddanle.  Jo  vooadiray,  par  ccfte-oy«  V^î^ 
n'ay  jamais  négory^  avof  gens  qui  «rayent 
tant  fairt  de  peyne  que  font  ce»  prinnoset 
seigneurs  coliguez;  car  I  on  nt*  peull  rien  i>é- 
soaldre  avec  euli,  a^excusans  tantofit  qn^ilx  ne 
peuvent  rien  diminuer  de  leurs  aptictes,  pour 
ce  qu*ilx  n'en  ont  pas  le  pouvoir  de  leurs  par- 
tiians,  et  une  aulln>  fois,  ilz sarrestent a  d*au- 
tres  diflirultez.  Aussy,  depuis  deux  mois  qu*il 
y  a  que  je  siiLs  de  deçà,  quelque  chose  que 
jaye  peti  faire,  u\  ay-)<^  p«u  rien  gaingner; 
auirontraire,  nous  flommen  en  pire  estât  de  la 
pai\-  qne  ayonti  fioînct  encores  eal^i .  ains\'  que 
\ous  entendrz  dudirt  s'Miron,  que  je  renvoyé 
au  lioy  monsieur  mon  filz  pour  luy  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  B*est  passt*  depuis  qu'il 
est  dernièrement  retourne  icy;  dont  j'es|iJ>rG 
aussi  partir  lundi  prochain  et  estre  bientost  k 
P^rifi,  qui  sera  cause  que  je  ne  vous  feray  plus 
longue  lettre,  mais  remectray  beaucoup  de 
choses  il  vous  dire  y  estant,  iiepondant,  je  prie 
Dieu,  Mon*«ieur  de  IMièvre,  voue  a\oir  en  sa 
sainrte  ganle. 

Kscript  h  Kspernay.  le  snmed)  vin"  jour  do 
juin)[  if» HT». 

La  bien  rostre. 

CATsanK. 


1585.  —  8  join. 

Ong.  BiM.  Ml.,  roiiéi  tmmtdt^  ■•  ftiSa.  ^  a?. 

A  MONSIEUR  BBUL.iItT. 


Monsieur  Brolart,  le  a^  Miron,  préatat 
ieur,  fera  entendre  au  Roy  moanaar  «mb 
comme  toutes  choses  sont  p>aa<ea  es  defa 
depuis  qu'il  y  a  dernièrement  revenu,  H  mm 
dira  aussi  comme  nous  sommes  en  pire  cHal 
de  la  paix  que  ayons  poinct  esté,  s^en 
nnns  ces  princes  à  Chaaions,  et  moy  < 
bcfratiûB ,  selon  ce  que  m'escripra  le  Roy 
courrier  que  je  vous  a  y  renvoyé  eeste  nuid  ^ 
de  partir  lundy  prochain,  pour  estre  bien 
aupivs  du  Roy  niondict  s' et  filz,  affin  d*adti 
ser  a  ce  qui  faudra  faire  pour  nous  garder 
tuniber  aux  grans  inconvéniens  que  j«*  v 
que  nous  inentfssent,  me  remedant  audit 
Mtron,  et  pour  respërance  que  jay 
bien  tost  par  delà,  je  ne  vous  feray  pins 
gue  lettre.  Priant  Dieu,  Monaîe« 
TOUS  avoir  en  sa  sainete  et  digne  garde. 

Eseripl  à  Eapemay,  lesamedy  u 

jnifig  fo85. 

CâTiauB. 

PlNAST. 


JMT     dp 


1 585.  —  H  juin. 

AhI.  Sibl.  Ml..  V9nà»trmtûêt  ■*  tB^.  eAi. 


\  MONSIELR  DE  BELTftTRB. 


Monsieur  de  Belyevre.  Mi 
vons  contera  si  byen  tout  cet  qnî  c*ll  fÊtà  ^ 
où  somes  demeurés,  que  ne  vens  an  hfl^ 
redyste;  et  dyré  ceulement  que  yl  est 
do  ne  se  endormvr  et  s*avder  de 
pyèses,  car  je  croy'que  iont  nens  fayie 
beanuyn*  si  le  chauses  ne  se  rabittel,  el 
qui'  Ion  voyra  an  tr^s  gient  wêmA  el  ^ff^^ 
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SIS 


par  toute  la  Fiaiice  qae  tne*haytoiie  ié  îpfais; 
rar  le  Roy  ne  poora  avoyr  cet  que  yl  a  aeosr 
tumë  de  tes  ragete,  et  sans  argent  les  arméyes 
ne  œt  penvet  entertenir,  priosipelement  eeles 
des  roys;  ear  lea  armé^'^de  partyenlyers!  yl 
s'antertyenet  par  la  nésésité,,  ne  povent  ni 
sachant  à  estre  en  senreté  que  ensembles  e( 
armés  :  or  je  parle  à  ceulx  qoi  le  savet  myeuli 
qne  ne  le  sarë  jeamès;  mes  la>  creynte  et  regret 
qne  j^é  de  wyr  pys  nt'jen  fayst  len^  dyre.  Dyep 
par  sa  bonté  ne  le  venile  permetre  et  toos 
ty^fne  en  sa  saincte  guarde. 

D^Esperaé,  cet  ym**  de  jouyn  i58&. 

La  bien  vostre, 

CATKaiNE. 


1585.  —  10  juin. 

Orig.  MiU.  Mt. ,  Ponds  frtoçau,  ii*  3368 ,  f  89. 

AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS. 

Monsieur  mon  filz,  je  pensois  que  le  cour* 
lier  qne  je  vous  dépeschay  la  nuict  d'entre 
vendredy  et  sabmedy  eut  este  de  retour  des 
hier  et  qne  je  deusse  entendre  de  vous  si  trou- 
▼eries  bon  que  je  partisse  ce  matin,  comme 
je  TOUS  escripvois  par  luy  que  je  me  délibère 
de  foire;  mais,  veoynntqu'il  n'est  point  encore 
reloumë  et  si  est  jà  dix  heures  du  matin,  j'ay 
Miimë  que  peut-estre  vous  aurez  voulu  atten- 
dre Farrivëe  de  Miron   et  entendre  de   luy 
tommenl   toutes  choses  se  sont  passées  icy, 
ivant  que  de  me  renvoyer  le  courrier;  qui  a 
fM  cause  qu'il  valoit  mieux  (|ue  pour  aujour- 
ffhay  (attendant  son  retour)  je  demeurasse 
CMore  icy,  considéré  que  vous   m'avez,  ces 
)Mi  passés,  escript  que,  quand  bien  les  cho- 
•tt  ae  se  pourroient  conclure  h  la  paix ,  je  vous 
■>•*  savoir  de  mes  nouvelles  premier  que 
Partir  pour  m*en   retourner  :  ce  que  je  n'ay 
^In  faillir  de  suivre,  espérant  avoir  des 


'   vostrtaaiijonid'Iuiy  et  partir  demain ,  seloii  ce 
que  line  manderez.       .    • 

Cependant V combien  que  j'aye  satisfait  par 
ma  dernière  à  cdle  que  je  repceus  de  voda 
avant*hier  an  soir,  par  laquelle  desirei;  estre 
adverti  des  forces  de  ces  gens  icy,  et  s^U  est 
possible,  de  leur  délibération,  je  vous  diray 
qne,  à  ce  qne  j'ay  pu  entendre,  elle  est  de 
joindre  toutes  leurs  forces  ensemble  vers  Se* 
zanne,  en'unglieu  appdé  Ang^ure  où  celles 
dn  duc  de  Mavenne  doibvent  estre  dans  deux 
ou  trois  jdnrs,  et  luy  à  Ghaaions  en  ce  temps 
là,  pour  conférer  avec  les  cardinanx  et  le  duc 
de  Guise,  qoi  fait  aussy  acbominer  ses  forces, 
partie  desquelles  sont  jà  parties  avec  celles  do 
due  d^Aumale,  et  le  reste  des  forces  du  du^ 
de  Guise  attendent  leurs  reistres  et  lansque- 
nets ,  aujourd'huy  ou  demain ,  pris  de  Châlons, 
où  ils  doibvent  faire  monstre,  leur  ayant  esté 
baillé  quelque  argent  par  advance,  et  ont 
accordé  avec  monsieur  de  Guise,  aiusy  que 
m'a  dit  le  s'  de  Schomberg,  que,  pour  ne 
point  faire  monstre  (comme  les  estrangers 
ont  accoustumé)  au  lieu  où  ib  se  sont  ren- 
dus et  assemblés,  qu'ils  appellent  la  place 
monstre,  il  lem*  donneroit  quinze  jours  de 
solde  davantaige,  pourveu  qu'ils  marchassent 
et  la  fissent  près  de  Ghaaions  aujourd'huy  ou 
demain,  et,  ce  qui  en  a  fait  ainsy  user  à 
monsieur  de  Guise  est  pour  ce  qu'il  veut  faire 
la  monstre  lui-mesme,  ce  qu'il  n'eut  pu  faire 
à  leur  place  monstre ,  d*aultant  qu'il  estoit 
icy  en  nostre  conférence,  où  il  vouloit  veoir 
comme  toutes  choses  iroient  premier  que  tou- 
cher l'argent  du  roy  d'Espaigne,  qu'on  disoit, , 
ces  jours  icy,  estre  arrivé  à  Resancon,  es 
mains  de  son  trésorier-général  pour  le  délivrer 
à  ces  gens-cy,  lesquels  en  le  recepvant  doib- 
vent faire  quelques  promesses,  mais  je  n'ay 
pu  encore  savoir  quelles  :  je  feray  ce  que  je 
pourray  pour  le  découvrir.  le  vous  diray  aussy 
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que,  Beion  ro  qoo  ceux  rie  Yostre  (jonseil  et 
moy  avons  nombre,  peu  plus  inipea  luoingA, 
leui*8  forces  estant  ensemble  seront  de  seize 
mil  hommes  do  pied  françois,  deux  mil  che- 
vauK,  tant  francois  que  aibnnois,  3,6oo  ou 
A,ooo  lansquenets ,  et  3,3oo  reislres,  sans 
compter  ce  qu*ont  le  duc  d'Elbcpur,  Brissac  et 
ceux  qui  sont  de  ce  cosié  là,  dont  vous  pou* 
vez  mieuix  sça>oir  (les  nouvelles  que  moy,  qui 
vous  dimy  aussi  qu*ii  est  bruic^  par  delà  que, 
estant  assemblés  es  lieux  dessusdicts,  ils  veut* 
lent  marcher  et  se  mettre  sur  le  diemin  par 
où  tiendront  vos  Suisses,  entro  vous  et  eux. 

Je  vous  envoyé  une  dépesrbe  que  j*ay  rep- 
oeue  de  Mets,  par  laquelle  vous  verrez  comme 
les  ^ns  de  cheval  qu  y  aviez  envoyés  ont  este 
défaitz,  ce  que  j*a vois  jÀ  bien  entendu,  comme 
vous  aura  dict  le  s' Miron .  et  qu^il  ne  faut  plus 
que  vous  envoyiez  k  Melz  parle  ooetë  de  Sedan 
et  de  Jamais',  pour  ce  qu'ils  ont  tousjours  là 
des  forces,  et,  ainsy  que  verrez  par  la  lettre 
du  h'  de  1^  Verrière,  ceux  du  Luxembourg  les 
descouvrent  et  leur  font  du  pis  qu'ils  peuvent; 
ne  voulant  aussy  oublier  de  vous  dire  que 
monsieur  de  Guise  (veoyant  que  ceux  de  ChaaI- 
Ions  et  de  Hbeims  ne  trouveroient  pas  bon 
qu'on  mit  grosses  garnisons  eu  leurs  villes 
quand  leurs  forces  s'esloingneront  d*icy)  veuit 
laisser,  pour  la  seuretté  d'ict'lles  et  des  cardi- 
naux qui  y  demeurent,  quelques  compaignies 
de  gens  de  cheval  et  de  pied  en  garnison  en 
deux  ou  trois  petits  bourgs  (|ui  sont  ferm«^  cl 
qu'on  appelle  Cond('''^,Toul-sur-Marneel.  .  .^ 
les4|Uf*ls  sont  prochains  de  ces  villes.  Je  prie 
Dieu,  Monsieur  mon  fils,  vous  donner  parfnicte 
sa  nié  et  rob<*i.s<Hince  entière  de  tous  \os  sub- 
j^ts. 

'   Jain*'ti  (M«'Um>^,  bi  niiidifwciiifiit  tl4*  Moiiliiié«i). 
■   Ciiiiilf-Mir-Mani<*.  rh*>Mi«*u  J«*  raiitoii.  à  i-  lil.d*» 
riiâloiivMii -Marne. 

'  1^  mot  o«(  tai^M*  m  htniir  <lan«  1«*  l^vle. 


I 


D.Espaniay^   le  lundy  x*  joor  de  juîag 

1585. 

Monsieur  mon  fils,  je  né  vous  mj  bit 
ponse  à  ia  Relire  que  j*ay  bnuiée;  ear  j 
que  voua  verrez,  aitoat  que  vous  ea  dîrty  mam 
advis  et  d'aultret.  Monsieur  Miron*  à  qw  je  la 
monstray,  comme  je  voua  ay  ■nadë,  wm  y 
aurfi  satisfait.  J'attends  en  grasde  iMtotâee  e» 
qu'il  vous  plaira  que  je  faaae ;  cer  je  WLmt 
partir' sans  le  savoir,  vea  ce  qoe  m^avei  mïïmié 
que,  après  que  tout  aeroit  faici  oa  fiailly,  je  ee 
partisse  que  je  n'eusse  de  vos  noofeUee:  eeqne 
je  souhaite  estre  bientosi,  car,  ae  vues  earvinl 
icy  de  rien,  je  désire  infiniment  voua  voir  et 
avoir  parlé  une  heure  à  vous  seul;  et,  aprb 
j'iray  où  et  faire  ce  qui  vous  plaira  ;  car  je  ne 
plains  mu  poyne,  sinon  quand  elle  oe  vous 
sert  de  rien ,  et  que  je  ne  puis  faire  ce  qB«' 
voulez  à  vostre  contentement;  car  fowr  eela 
je  vouidrois  y  mettre  ma  vie  et  voos  voir 
comme  debvei  estre. 

Vostre  bonne  et  très  effecUonBëe  et  ebligëp 
mcre, 

tUffiBua. 


158».  —  Il  juin. 
Orif.  hihl.  iMi. .  ¥9nàt  frMfM.  «*  SlSj.  ^  m. 

A  MO^SIEIR  LE  PRÉSIDENT  TlUT 


Monsieur  le  président  \  la  coatinMlisn      ^ 
Tasseurance  que  me  donnei  do  b  aaotsrt      db 
Metz  me  donne  trëa  grant  pbiair, 
sera  le   Rov   monsieur  moo   Sh  Uh 
avec  très  grande  occasion.  Je  loy 
lettres,  avec  rellea  des  af*  de  La  Veuille  ol  dt 


'  Une  letln*  du  préudeot  Viart  à  la  niât» 
Moti.  1o  ti)  déc.  iTiK^,  «e  trcHitc  an  ««L  9 
rente  Je  (  ^otherl ,  |i.  4  o  h  ;  miU ,  i  rcUr 
fitua  d^  Mire  de  m  royale 
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MontcaMÎB,  et  iuy  esefipU  pour  \e  ptyemenl 
de  la  garaison  et  des  adTanses  qoi  y  oit  etHé 
faidee  par  les  beorgeoys  dadict  Metz,  qu'il 
Guilt  tousjours  tenir  eu  ia  bonne  démonstra- 
tkm  qn*ils  font  d'affectionner  le  bien  du  8ep- 
viee^u  Roy  monsieur* mon  filz.  Je  vous  diray, 
poor  la  fin  de  ceste^cy,  que  je  ne  sçay  enco- 
res  qu'espérer  de  ia  paix;  nous  nous  sommes 
sépares  depuis  deux  jours,  et  ne  sçay  encores 
si  nous  nous  y  renouerons,  comme  je  désire- 
rois;  pourveu  que  en  venissions  k  quelque 
bonne  résolution ,  ce  sera  quand  il  plaira  à 
Dieu,  auquel  je  prie,  Monsieur  le  président, 
tous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Espemay,  le  xi*'  jour  de  juing 

Signé  :  Catkrink. 
Et  fhu  bas  :  Pin  art. 


1585.  —  1 1 JQÎD. 

Orig.  Ribl.  nat..  Fond*  françaii .  n*  3368,  ^  48. 
i 

A  MONSIEUR  RRULART. 

Monsieur  Brulart,  dès  hier  soir  le  s' Myroo 

ïmier  médecin  du  Roy  monsieur  mon  filz, 

iva ,  avec  la  résolution  du  Rov  mondict  S' et 

pour  ce  qu*il  accorde  d'avantage  à  ces 

inces  et  s"  coliguës;  mais,   comme  verrez 

la  lettre  que  Tarchevesque  de  Lyon,  le  s' 

^*^  Sehombert  et  Iuy  m'escripvent  de  Gbaal- 

•'His,  où  je  les  avois  pour  ce  envoyés  devers 

^^%ëicts  princes  et  s",  nous  ne  pouvons  enco- 

espérer  pour  ceste  foys  la  paix,  qui  est 

tse  que  je  faiz  compte  de  parlir  demain  ou 

^t^tidi  pour   m'en   retourner  trouver  le  Roy 

^*H>ndit  S'  et  filz,  aussi  ennuyée  que  je  feuz 

^tacques  de  n'avoir  peu  rien  faire  comme  je 

^^sirerois   pour  son  service  et  repos  de  ce 

^"^iaulme.  Cependant ,  suivant  la  dépesche  que 


je  fois  hier  malin  au  Roy  mondict  S''et  fik,  je 
voua  direy  eneores  pour  Iny  foire  entewire 
que  mon  nepveu  le  duc  de  Guiie  doibt,  k  ce 
que  j*entendz,  partir  vendredi  de  Ghaallons, 
pour  aller  en  leur  armée  qu'ils  assemblent  et 
font  marcher  devers  Sézanne,  Anglure  et  es 
environs,  qui  sont  les  deux  lieux  de  rendez- 
vous  de  leurs  forces,  tant  de  ce  gouvernement 
que  de  cellui  de  mon  cousin  le  duc  d'Aumalle 
et  de  cellui  de  mon  nepveu  le  duc  de  Meyne, 
qui  n'estoit  poinct  encores  arrivé  ce  soir  à 
huict  heures.  Toatesfoys,  Ton  le  y  attend,  il  y 
a  deux  jours;  mais  peult-estre  ontrilz  changé 
d'advis.  Dictes  aussi  au  Roy  mondit  S'  et  fili 
qu'ils  laissèrent  mil  de  leurs  reistres  et  des 
gens  de  cheval  et  de  pied  en  Lorraine  devers 
Metz,  qui  me  faict  penser  qu'ils  ont  encores 
quelque  entreprinse,  ou  qu'ils  creingnent 
qu'il  descende  quelzques  forces  d'Allemaigne 
contre  eulx.  Je  prie  Dieu,  Monsieur  Brulart, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  E^may,  ce  mardi,  on  me  cous* 
chant,  XI*  juing  i585. 

CATBmiNE. 
PlNART. 


1585.  —  i3  juin. 

Orig.  Bibl.  nat. ,  Fonds  fruçais,  n*  8368,  (•  b-]. 

A  MONSIEUR  BRULART. 

Monsieur  Brulart,  vous  aurez  veu,  par  la 
dépesche  que  je  feiz  hier  soir  bien  tard  par 
le  courrier  Louvet,  ce  que  m'escripvent  de 
Chaallons,  les  s"  de  Lyon,  de  Sehombert  et 
Miron,  lequel  estant  retourné  icy  avec  ledid 
s'  de  Lyon,  j'ay  advisé  d'envoyer  au  Roy 
monsieur  mon  filz,  pour  Iuy  faire  entendra  oe 
qu'ils  ont  peu  tirer  de  mon  cousin  le  cardinal 
de  Bourbon  et  des  auti^  qui  sont  avec  Iuy, 
affin  que  sur  celle*  je  puysse  entendre  la  der- 
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ni«re  et  finalle  résolulion  du  Rov  mondicl  S' 
ei  file.  Teusse  voiuntien  atendu  Tarrivëe  du 
s' de  Schomberl,qai  sera  icy  demain;  ma» 
pour  ce  que  ce  ne  sera  que  sur  le  midi ,  j'ay 
penaë  pour  (;angner  temps  et  aflSn  que  ledict 
Miroo  loil  plustoet  de  retour,  de  ne  différer 
de  le  foire  partir,  ne  i>ouvant  cesto  dilligence 
que  servir  et  poinct  nuire.  Cependant,  je  vous 
envoyé  une  dëpesche,  que  j  ay  receue  ce  soir 
de  Meli,  que  vous  monstrerezau  Roy  mondict 
S'  et  iili,  et  ic  prierez  de  ma  part  qu'il  face 
envoyer  ou  tenir  argent  à  Metz,  tant  fiour  le 
payement  de  la  garnison,  que  pour  les  Suisses 
qui  y  doibvent  estre  arrivez  dès  samedi  der- 
nier ;  je  parieray  aussi  à  mon  filz  le  duc  de 
Lorraine  pour  ceuix  de  la  ganie  du  Roy, 
mondit  S'  et  iiiz  qui  ailoient  à  Metz,  qu'ilz 
tiennent  prisonniers ,  et  y  feray  ce  que  je 
pourray  ;  mais  je  ne  sçay  s'il  y  a  pouvoir;  car 
ceoli  qui  suivent  le  party  de  mou  nepveu  le 
duc  de  Guize  ne  le  respectent  guères  en  son 
pais,  y  faisant,  à  ce  que  j  entends,  de  grans 
désordres.  Priant  Dieu,  Monsieur  Brulart, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Esperuay,  le  mardi  au  soir,  xiii* 
jour  de  juing  i585. 

CATKRl?fR. 

Pliait. 


1585.  '  ~  th  juin. 

A  MO>iSIEI  R  BRLLART. 

Monsieur  Urulart.  ic  s'  de  Vilieroy  arriva 
dit  hier  ic\,  aiani  esté  fort  aize  de  le  veoir 
et  d'entendre  |Nir  iuy  des  nouvelles  du  Roy 
monsieur  mon  lilz  et  aussi  des  occuranres 
dont  il  m*a  fort  amplement  discouru.  J*atendz 
ce  soiriepremi<>r  méitecin  Miron,  et,  selon  ce 
qa*il  aura  pieu  au  Roy  mondit  S'  et  iilz  advi- 
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ser,  je  délibère  que  ledîd  a'  de  VîUtniy  M  by 
yront  demain  à  ChaaHona,  avec  mes  ialliaa 
adressantes  à  mes  eouain  le  cardinal  de  B#«r^ 
bon  et  duc  de  Gnyse,  posr  tonafoofs  iûra 
selon ,  rinteniion  du  Roy  Hiondict  S%  ce  ^ 
pourrons  pour  le  bien  de  la  paia  el  rapoa  da 
ce  roiaulme,  ainsi  que  je  Tay  cscrî|il  pnr  nas 
lettres  qui  seront  induics  en  ce  pncq^at,  les> 
quelles  je  voua  prie  luj  porter.  N*6atuil  la 
présente  k  ceste  fin,  je  prie  Die«, 
Brulart,  vous  avoir  en  aa  saincle  gnvdc. 

Escript  à  Espernay,  le  uiii*  jo«r  de  jm 
i585. 


Monaieur  Brulari,  fcy  bnfllé 

lettres  audict  s'  de  Vileroy  pour  Ica 

son  pacquet. 

Cà 

Pi  HAST. 


1586. -<  iSy 

Ast.  BiU.  MU.  f^nàt  frMCHt,  «>  tifia,  ^  Aft. 

A  MONSIEUR  DE  BBUkYU. 

Monsieur  de  Belièvre,  cet  porteur,  ^  est 
au  marichal  de  Matygooo.  s*ca 
trover,  et,  pesant  par  Parya,  je  Tay  byaa 
aronpagner  de  la  présente,  pour 
de  volouyr  hayder  an  ponvra  Sureyae* 
que  cet  dyst  porteur  vous  dira;  M 
Tayré  fort  grentpléair.  0  reste,  La 
reveneu,  corne  lavéa  veo.  Je  vay  qm 
m*a  laysè  cete  créatenra  pour  la  psBftfaa 
mes  péché,  eus aflyiioo  que  tona  lea  j 
me  donne  ^  ;  c'èt  mon  flo*  an  eal 
vous  aseure  que  je  an  suys  ai  afligéa,  qai  J8 


*  (r««l  ^Tidf  mini*nt  de  !•  rrioe  à» 
irî  qnettloii. 

*  Mo,  Oceu. 
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•ay  qml  remède  y  Inrrer,  qui  Hie  mlgmenie 
d'aventège  idûb  umoy  ;  je  vous  prye  panser 
eelq«e  je  y  ponrës  fayre;  et,  quant  je  youb 
foyië ,  qae  m'en  paysiés  oonçoier.  £d  cet  pen- 
dant, je  TOUS  dyré  qae  je  suys  byen  «yse  que 
Vileroy  souyt  veneu  ;  car  yl  poura  niporter  au 
Roy  conte  le  chauses  sont  ysi,  et  qu'il  et  plus 
nudèsé  qu  il  lie  panse  et  que  Ton  ne  sarest 
paneer,  à  n^otyer  avequesces  messieurs  pour 
leur  grende  ynconsteose  et  yrësolutyon;  car 
yl  ne  deaienret,  en  neule  chause  qu'il  dye, 
fermes,  et  ont  leur  dyst  et  dëdyst,  come  les 
Noisiant;  qui  me  fest  quasi  désespérer  que 
pvysions  ryen  filtre  de  byen ,  si  Vileroy  n'i  a 
■lilleur  meyn.  Je  ne  panse  pas  qne  je  serve 
pktt  de  ryen  ysi,  et  aussy  que  je  vous  reporte 
la  paya,  si  monsieur  Myron  né  raporte  tout 
cet  qu'il  a  aporté  acordë.  Je  prye  à  Dyeu  qui 
aeos  douyn  cet  que  nous  ayst  nësesayre,  et 
'VOUS  lyegne  en  sa  saincte  guarde. 
D'Espemé,  cet  x?*"*  de  jouyn  i58&. 

La  byen  vostre, 

Catebire. 

1585.  —  16  juin. 
Orig.  Bibl.  Btt. ,  Fond»  fraiicau,  n*  3368,  f*  So. 

AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS. 

Monsieur  mon  fils,  le  s'Miron  arriva  hiericy 
^  ^près  disner,  et  quelque  temps  après  le  cour- 
^''^Qr  qui  apporta  la  dépesche  sur  f  occasion  du 
^^yaige  qu'estoit  allé  faire  vers  vous  le  s"^  Miron , 
'^uel  me  fit  en  particulier  entendre  vostre 
^lention  sur  chacun  des  points  que  Tarche*- 
^«aque  de  Lyon,  le  s**  de  Schomberg  et  luy 
^^oîent  traictës  au  voyaige  que  je  les  avois  en- 
^^^éa  faire  à  Chaalons  devers  le  cardinal  de 
Skmrbon  et  les  cardinal  et  duc  de  Guise  et 
Goitres  leurs  coligués,  et  aussy  sur  le  mt^moire 
qu'^avoit  tiré  deux  le  s' Schomberg,  qui  étoit 
demeuré  derrière  et  qui  arriva  iey  après  que 


j^eos  di^pesdié  Miron  et  comme  il  prenoit 
congé  de  moy,  qui  (combien  que  je  visse  par  h 
mémoire  beaucoup  de  choses  nouvelles  dont  il 
n*avoit  jamais  esté  parié)  je  ne  pas  toattefoîs 
ne  pas  vous  envoyer  ce  mémoire,  sur  ebaeun 
des  articles  duquel  j'ay  veu  vos  responses  par- 
ticulières et  considéré,  bien  que  vous  vous  y 
estendex  aultant  qu'il  vous  est  possible  et  beau* 
coup  plus  que  la  raison  ne  vonldroit;  mais 
pourtant  ne  pensay-je  pas  qu'avec  cela  nous 
puissions  faire  la  paix,  estant  ces  geus-cy 
afaeurtës  è  trois  oa  quatre  choses,  que  vous  n  ac- 
cordez pas  :  Tune  pour  la  seuretë  que  demande 
le  cardioaf  de  Bourbon,  auquel  vous  oflArex 
trente  arquebusiers  à  cheval,  et  Compiègne 
ou  SoissoDs  avec  vingt  soldats,  dont  je  m'as- 
seure  qu'il  ne  se  contentera,  car  en  nostre  der 
nière  conférence  nous  avons  assez  débattu  cela 
avec  luy  sans  l'y  pouvoir  faire  condescendre, 
n  estimant  ny  Tune  ny  l'aultre  ville  neullement 
propre  pour  luyi  quelques  raisons  que  luy 
ayons  pu  dire  des  commodités  qu'il  auroit  à 
Compiègne,  car  de  Soissous  (estant  de  Tim- 
portance  que  cette  place  est),  il  n'y  a  ung  seul 
de  vos  serviteurs  qui  ait  esté  d'advis  d'en  plus 
parler.  Nous  avons  aussy  une  très  grande  -dif- 
ficulté pour  le  faict  du  duc  d'Aumale,  pour 
lequel  tous  insistent  fort  pour  Péronne,  non, 
ce  semble,  pour  y  mettre  garnison,  car  je 
pense  bien,  ainsy  que  ceux  de  vostre  Conseil, 
que  ceux  de  la  ville  ne  l'y  recepvroient  pas, 
mais  dient  que  Péronne  ^  et  Roye  ^  leur  sent 
nécessaires  pour  la  retraicte,  quand  besoing 
serait,  du  duc  d'Aumale  et  des  gentilshommes 
et  aultres  de  leur  parly  résidanseii  la  Picardie, 
tenans  et  asseurans  pour  certain  que  Mronne 
est  de  leur  parti.  Si  ainsy  est,  je  pense  que 
vous  debvez  avoir  quelque  considération  à  cela; 

*  Péronne,  chef-liett  <i*«m  dé  kl  Sonnae. 

*  Roye  (  Somme  ) ,  «rr.  éi  NontdidiBr.  • 
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1580.  —  8  juio. 

Orig.  MM.  iMt.,  Pbii'lf  frwifiM,  a*  ■S9(>tf ,  1^  ho. 

i  MONSIEUR  DE  BKLIÈVRE. 

Monsieur  de  Belic'vro.  je  reeenz  par  le  s^ 
de  Miron ,  présent  porteur,  iâ  lettre  que  in*68^ 
rripviste»  por  luy*  faisant  responte  à  la  mienne 
pri^ëdflante.  Je  voob  diray,  par  cette-oy,  (fVM  je 
n  ay  jamais  négoryë  avec  gens  qdi  arayent 
tant  fairt  de  peyne  que  font  ce»  prinneaet 
seigneurs  coliguez;  car  Ton  uv  |>euil  rien  i>f^ 
«ooldn^  a\'ec  euh,  s'eieusana  tantoai  qu'ils  ne 
peuvent  rien  diminuer  de  leurs  apticles,  pour 
ce  (|u*ilx  n*en  ont  pas  le  pouvoir  de  leurs  par- 
tiians,  et  une  aultn*  fois,  ilzs'arrcstontà  d au- 
tres diflirultoz.  Aussy,  depuis  deux  mois  qu*il 
\  a  que  je  suLs  de  doçli,  quelque  chose  que 
jaye  peu  faire,  b\  ay-je  peu  rien  gaingner; 
au'fontraîre,  nous  aommeH  en  pire  estât  de  la 
paix  qne  ayonH  [minel  enoores  eati^ .  ains}-  qu» 
\ous  i*ntendnr.  dudirt  s'Miron,  que  je  renvoyé 
au  \\o\  monsieur  mon  filz  |M>ur  luy  rendre 
ronfite  de  tout  ce  qui  sest  passé  depuis  qu'il 
est  demi^ren1^nt  retourna  icy;  dont  j'esphrn 
aussi  partir  lundi  prochain  et  estre  bientost  k 
Paris,  qui  sera  cause  que  je  ne  vous  feray  plus 
longue  lettre,  mais  remectray  beaoeoup  de 
rkoses  à  vous  dire  y  estant.  Opendant,  je  prie 
l>i<*u,  Mon*>ieur  de  Ilelièrre,  vou«  avoir  en  sa 
saincte  ganic. 

Knrript  ik  Kspemay,  le  samedv  viif  jour  de 
juinj;  1585. 

La  bien  vostre. 

CATKans. 


1585.  —  8  juin. 
Orig.  BiM.  Ml..rta4ft«nBf^,ii-eiia,  ^a?. 

A  HONSIEUH  BBUL4RT. 


Bruiart,  le  a^  Miron ,  prenant 

iêur»  lera  entendre  au  Roy  UMnatenr  mon  £fa 

comme  toutes  choses  sont  passées  es  dcfs 

depuis  qu'il  y  a  dernièrement  revenu,  et  wns 

dira  aussi  comme  nous  sommes  on  pwe  cstsi 

de  la  paix  que  ayons  poinct  esté,  s  m  ralonr- 

nans  ces  princes  à  Chaaions,  et  moy  en  Mi- 

b<fratioB,  selon  ce  que  m'escripra  le  Roy  psr 

courrier  que  je  vous  ay  renvoyé  eeste  noirt^ 

de  partir  lundy  prochain,  pour  estre  bien 

auprès  du  Roy  niondict  s' et  fils,  affin  d^advî 

ser  à  ce  qui  faudra  faire  pour  nous  garder 

tuniber  aux  grans  inconvéniens  que  je  v 

que  nous- tneniissent,  me  reaoclnnt  audit 

Miron,  et  pour  respéranee  que  j'ny 

bien  tost  par  delà,  je  ne  vous  feray  ploit 

gue  lettre.  Priant  Dieu,  Monaienr  BnLa/f 

TOUS  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Eseript  h  Eapemay,  lesamedy  vm' jonr  de 

jning  io8&. 

CATiam. 

PnAST. 


1 585.  —  8  juin. 

ahi.  siki.  Ml..  r»oaafif  iit  ■*  fS^.  eéi. 
\  MONSIEUR  DE  BELTfcVRB. 


Monsieur  do  Belyèvre, 
vous  contera  si  byen  tout  eet  qni  e^il 
où  somes  demeurés,  ^ue  no  vous  on  fai^ 
redyste;  et  dyré  ceulemont  qno  yl  osl 
do  ne  so  endormvr  et  s*avdar  de 
pyèses,  car  je  croy'qoe  iont  nona  faym 
befinuyn ,  si  le  chanses  ne  se  rabiilot,  i 
qne  Ion  voyra  un  tr^s  gvmt  nul  ol 
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par  tente  la  France  qae  tneibaytona  le^'ipdkis; 
ear  le  Roy  ne  poora  avoyr  cet  que  yl  a  aeosi- 
tome  de  ses  sugets,  et  sans  argent  les  arméyes 
ne  oat  peBYet  entertenir,  prinsipaiement  eeles 
des  foys;  ear  lea  arneé^^de  partiyetilyersi'yl 
i^anteiiyenet  par  la  néaésité^  ne  pevent'  ni 
aa^aal  à  esire  en  senreèé  que  ensembles  et 
année  :  or  je  parle  à  œulx  qni  le  savet'inyeuli 
que  ne  le  saré  jeamte;  mes  là>  àreynte  et -regret 
qoe  fé  de  iK>yr  pys  m'en  fayst  tenjt  dyre.  Dyep 
par  M  bonté  ne  le  venile  permetre  et  iroiis 
tyegne  en<  sa  saincte  guafdë. 

D^Espemé,  cet  tiii*  de  jouyn  1 58â. 

Lia  bieKTostre, 

Catrbine. 


1585.  —  10  juin. 

Or%.  BiU.  aat. ,  Ponds  françab,  n*  3368 ,  t  89. 

AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS. 

Monsieur  mon  filz,  je  pensois  que  le  cour- 

que  je  vous  dépescbay  la  nuict  d  entre 

idredy  et  sabmedy  eut  esté  de  retour  dès 

iii^r  et  que  je  deusse  entendre  de  vous  si  trou- 

teariei  bon  que  je  partisse  ce  matin,  comme 

je   ^ous  escripvois  par  luy  que  je  me  délibère 

d^  faire;  mais,  veoynnt  qu^il  n'est  point  encore 

retoomé  et  si  est  jà  dix  heures  du  matin,  j*ay 

•*tiinë  que  peut-estre  vous  aurez  voulu  atten- 

"*  Tarrivëe  de  Miron  et  entendre  de  luy 

catumeni   tonte»  cboses  se  sont  passées  icy, 

•^•at  que  de  me  renvoyer  le  courrier;  qui  a 

••M  oiiise  qu'il  valoit  mieux  que  pour  aujour^ 

"  >^y  (attendant  son  retour)  je  demeurasse 

^^ere  icy,  considéré  que  vous  m'avez,  ces 

1^*^^  passés,  escript  que,  quand  bien  les  chi>- 

•^  ae  se  pourroient  conclure  à  la  paix,  je  vous 

"'•e  savoir  de  mes  nouvelles  premier  que 

P^^r  pour  m'en   retourner  :  ce  que  je  n'ay 

^^^lu  faillir  de  suivre,  espérant  avoir  des 


tfostratfai^nrd'byuy  et  partir  ^emaia,  selon^  ice 
qifeihiei manderez.   ^  li   *   •       .    f    .. 

.'Gepèndanlvcombien  que  jaye  satisfait  paiî 
ma  dèmiàve  à  ceHe  que  je  repceus  de  v^s 
avant^hièr  an  soîr^  par  laquelle  desirez,  estre 
adverti  des  forces  de  ces  g«iis  icy^  et  s'il  est 
possible,  de  ledr  délibération,  je  vous  diray 
qne^  à  ce  que  j'ay  pu  entendre,  elle  est  de 
joindre  toutfsslelirs  forces  ensemble  vers  Se* 
zanpe,  eninnglien  appelé  Ang^ure  oik  celles 
dh  duc-da  Mayenne  doibvent  éstre  dans  deux 
on  troiftjdnrs;  et  luy  à  Ghaalons  en  ce  temps 
là,' pour  conférer  avee  les  cardinaux  et  le  duc 
de  Guise,  qoi  fait  ausdy  acbeminer  ses  forces , 
partie  desquelles  sont  jà  parties  avec  celles  du 
due  d'Aumale,  et  le  reste  des  forces  du  du<^ 
de  Guise  attendent  leurs  reistres  et  lansque- 
neli ,.  aujourd'huy  ou  d^nain ,  près  de  Châlons , 
où  ils  doibvent  faire  monstre,  leur  ayant  esté 
baillé  qn^ue  argent  par  advance,  et  ont 
accordé,  avec  monsieur  de  Guise,  ainsy  que 
m'a  dit  le  s'  de  Sehomberg,  qne,  pour  ne 
point  faire  monstre  (comme  les  estrangei^ 
ont  accoustnmé)  au'  lieu  où  ils  se  sont  ren* 
dus  et  assemblés,  qu'ils  appellent  la  place 
monstre,  il  lem*  donneroit  quinze  jours  de 
solde  davantaige,  pourveu  qu'ils  marchassent 
et  la  fissent  près  de  Ghaalons  aujourd'huy  ou 
demain,  et,  ce  qui  en  a  fait  ainsy  user  à 
monsieur  de  Guisé  est  pour  ce  qu'il  veut  faire 
la  monstre  lui-mesme,  ce  qu'il  n'eut  pu  faire 
à  leur  place  monstre ,  d'aultant  qu'il  estoit 
icy  en  nostre  conférence,  oiî  il  vouloit  veoir 
comme  toutes  choses  iroient  premier  que  tou- 
cher l'argent  du  roy  d'Espaigne,  qu'on  disoit,^ 
ces  jours  icy,  estre  arrivé  à  Besancon,  es 
mains  de  son  trésorier-général  pour  le  délivrer 
à  ces  gens-cy,  lesquels  en  le  recepvant  doib- 
vent faire  quelques  promesses,  mais  je  n'ay 
pu  encore  savoir  quelles  :  je  feray  ce  que  je 
pourray  pour  le  découvrir.  Je  vous  dûray  aussy 

ho. 
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qne.  selon  ee  qoe  cenx  de  vottre  ConKii  et 
moy  avons  nombre  «  poii  plus  mipeo  moings, 
leurs  forces  estant  ensemble  seront  de  seiie 
mil  bommes  de  pied  frauçoîs,  denx  mil  ch»- 
vauK,  tant  françois  que  albanois,  3,6oo  on 
A,ooo  lansquenets ,  et  3,3oo  reistres,  sans 
compter  ee  qu  ont  le  duc  d'Elb<Puf,  Brîtsae  et 
eeux  qui  sont  de  ee  oosté  \hy  dont  tous  poo< 
vei  mieulx  sçavoir  des  nouvelles  que  moy,  qui 
vous  diray  aussi  qu'il  est  bruic^por  delà  que, 
esUnl  assemblés  ^s  lieux  dessasdifts,  ilsTedt- 
leni  marcher  et  se  mettre  sur  le  chemin  par 
où  tiendront  vos  Suisses,  entre  vous  et  eux. 

Je  vous  envoyé  une  dépesche  que  j  ay  rep- 
oeue  de  Mets,  par  laquelle  vous  verres  comme 
les  gens  do  cheval  qu'y  aviex  envoyés  ont  este 
défaits,  ce  que  j*avois  jk  bien  entendu,  comme 
vous  aura  dict  le  s' Miron .  et  qu*il  ne  faut  plus 
que  vous  envoyies  ji  Mets  parle  cosM  de  Sedan 
et  de  Jamais',  pour  ce  qu'ils  ont  tooqoars  là 
des  forces,  et,  aiiisy  que  verres  par  la  lettre 
du  s' du  1^  Verrière .  ceux  du  Luxembourg  les 
descouvrent  et  leur  font  du  pis  qu'ils  peuvent; 
ne  voulant  aussy  oublier  de  vous  dire  que 
monsieur  de  Guise  (veoyant  que  ceux  de  Cliaal- 
lons  et  de  Rheims  ne  trouveroient  pas  bon 
qu  on  mit  grosses  garnisons  en  leurs  villes 
quand  leurs  forces  s'esloingneront  d'icy)  vedt 
laisser,  pour  la  seuretté  d'icelles  et  des  cardi- 
naux qui  y  demeurent,  quelques  compaignies 
de  gens  de  cheval  et  de  pied  en  garnison  en 
deux  ou  trois  petits  bourgs  qui  sont  fermifs  et 
quon  appelle  G)ndt'*^,Toul-sur.Mameet. .  .\ 
le!M|uols  sont  prfN:hains  de  ces  villes.  Je  prie 
Dieu ,  Monsieur  mon  fils ,  vous  donner  parfaicte 
santé  et  l'obéissance  entière  de  tous  \os  sub- 
jorts. 

'   Jaiii«*lf  {\l»*iiiu>^,  ai  n*n(liM«*n}riil  do  Monlinéd). 
Comlr-MirManie.  rh«*f-liou  d(*  raiitoii,  à  i-  kil.d*» 
riiJllofi*-^iit- Marne. 

'  1^  mot  e«l  laÎMtfi  en  bliiK  dam  1^  l^te. 


D'Espamay^   le  lundy  x*  joir  et  juîag 
t585. 

Monsieur  mon  filx«  jo  no  «ooo  ay  liaît  r^ 
ponao  à  la  ikMve  que  f  ay  brualétt)  oar  f 
que  nous  verres,  siloal  qoo  vons  en  dUrny 
advia  et  d'aullras.  Monsiourllivnn,  à  qm  je  in 
moBstiny,  comme  je  vons  ay  nmndé,  vnna  y 
anvfi  satisfait  J'étends  en  grande  dévotien  ea 
qu'H  vooB-  plaira  que  je  foaae;  oar  je  n^eae 
partir  sans  la  savoir,  «ea  ce  que  m^afOi  HMndé 
que,  après  que  tout  aeroit  faîeft  en  lailly,  je  ne 
partisse  que  je  n'eusse  de  vos  nenvellea:  ee  qne 
je  souhaite  estre  bientoat,  car,  ne  vnna  earvnnt 
icy  de  rien,  je  désire  infiniment  voue  voir  et 
avoir  parlé  une  heure  i  vous  seul;  et,  après 
j'iray  où  et  faire  ce  qui  vous  plaira  ;  car  je  ne 
plains  ma  poyne,  sinon  quand  elle  ne  vous 
sert  de  rien ,  et  que  je  ne  puis  bire  ce  qor 
voules  i  vostre  contentement;  car  pour  eeb 
je  vouidrois  y  mettre  ma  vie  et  vous  voir 
comme  debvei  estre. 

Vostre  bonne  et  très  aiEdctionnde  et  ebUgër 
mère. 


1585.  —  it  juin. 
Orif.  BiM.  iw«..  PmhUmçÊk.wfiUêf.t^ 


\  H0>S1KI)R  LE  PRÉSIDEinr  TI 


Monsieur  le  préaident  \  la  eentim 

{    l'asseuranre  que  me  donnei  de  la 

j    Mets  me  donne  très  gnni  plaiw; 

sera  le   Rov  monsieur  nnin  Mi 

avec  très  grande  oeeation.  Je  Iny 

lettres ,  avec  cellea  dea  af*  de  La  V 

*  Une  ivUre  du  pf^udeot  Viart  à  I 
MHi.  Ir  Kj  dA-.  iaKj,  «e  trouve  m 
ermtê  de l^bert .  p.  So.)  ;  maU,  àcdlt 
I    phii  de  Min*  de  m  rr 
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niera  et  finalle  résolution  du  Rov  mondkt  S' 
6l  fiis.  Teusse  volantîen  atendu  Tarrivëe  du 
»'  de  Scbomberl ,  qui  sera  icy  demain  ;  mais 
pour  ce  que  ce  ne  sera  que  sur  le  midi ,  j  ay 
pense  pour  gangner  temps  et  aflBn  que  ledict 
Miron  soit  piustoet  de  retour,  de  ne  différer 
de  le  fiiire  partir,  ne  {MHiTant  cesU*  dilligence 
que  servirel  poinct  nuire.  Cependant,  je  vous 
envoyé  une  dëpesche,  que  j  ay  reeeue  ce  soir 
de  Melit  que  vous  monstrereiau  Roy  mondict 
S'  et  iiis,  et  le  prières  de  ma  part  qu  il  face 
envoyer  ou  tenir  argent  à  IMetz,  tant  pour  le 
payement  de  la  garnison,  que  pour  les  Suisses 
qui  y  doilivent  estre  arrives  dès  samedi  der- 
nier ;  je  parleray  aussi  à  mon  fili  le  duc  de 
Lorraine  pour  ceuh  de  la  garde  du  Roy, 
mondit  S'  et  fils  qui  alloient  à  Mets,  qu'ils 
tiennent  prisonniers,  et  y  feray  ce  que  je 
pourray  ;  mais  je  ne  sçay  s'il  y  a  pouvoir;  car 
cenix  qui  suivent  le  party  de  mon  nepveu  le 
duc  de  Guise  ne  le  respectent  guères  en  son 
pafs,  y  faisant,  à  ce  que  j  entends,  de  granH 
désordres.  Priant  Dieu,  Monsieur  Bmlarl, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  k  Espernay,  le  mardi  au  soir,  xiii* 
jour  de  juing  i58ô. 

CATBai5IB. 

Phast. 


1585.  -  -  i.^  juin. 

A  MO.^SIEIR  BRLLART. 

Monsieur  Brulart.  le  s'  de  Villeroy  arriva 
dès  hier  ic\,  aiani  este»  fort  aise  de  le  veoir 
et  d'entemlre  par  luy  des  nouvelles  du  Boy 
monsieur  mon  (ils  H  aussi  des  occuranret 
doni  il  m'a  fort  amplement  disrouru.  J*atends 
ce  soir  le  premier  médecin  Miron,  et,  selon  ce 
qn*il  aura  pieu  au  Boy  mondit  S'  et  61s  advi- 


ser,  je  délibéra  qve  Mial  ^  4e  VilhMy  «lin 
yront  demain  à  CiianUoBa,  nvea 
adressantes  à  mes  eouaîa  la  aanHaal  éê 
bon  et  duc  de  Guyse,  po«r  tooajowi 
selon ,  rintention  du  Roy  mondict  S'*  c 
pourrons  pour  le  bien  de  in  paia  ei  rapoa  ûê 
ce  roiaulme,  ainsi  que  je  Tay  escripl  par  bcs 
lettres  qui  seront  indoaes  en  ce  pncqwct^  lo»- 
quelles  je  vous  prie  Iny  porter.  N^ecteal  in 
présente  h  cesie  fin,  je  prie  Diea, 
Brulartv  vous  avoir  en  sa  saincle 

Ëscript  à  Espemay,  te  uiu*  joar  éê  JH 
i585. 


Monsieur  Bmiart,  fny  baSlé 

lettres  audict  s'  de  Vileroy  pour  les 

son  paoquet. 

Ca 

PlHAST. 


t586.—  iSjam. 


A  MONSIEUR  DB  BEUkVU. 

Monsieur  de  Belièvre,  ed  porlevr,  ^i 
au  marichal  de  Matygnoo*  s  an 
trover,  et,  pesant  par  Parys,  je  I  ay  byoa 
aconpagner  de  la  présente,  poor  vow 
de  volouyr  bayder  an  poutre  Sureytto,  ji 
que  cet  dyst  porteur  vous  dira;  at 
fayré  fort  grentpléair*  0  raste,  La 
reveneu,  corne  lavés  veo.  Je  vay  qaa 
m*a  layse  cete  créateora  pour  la  paay 
mes  pécbé,  ans  afly&ion  que  toaa  loa  j 
me  donne  ^  ;  c*èt  moa  Bo*  en  eet 
vous  aseure  que  je  an  aays  ai  aflifée. 


*  Cnt  êvidemimnit  àtf  It  tnm  dt  ? 
KÎ  question. 
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say  qad  remède  y  tarorer,  qui  me  mlgmeiile 

d'sfentège  nun  annoy  ;  je  vous  prye  panser 

eelif«e  je  y  poarès  fayre;  ei,  quant  je  vous 

voyitf»  q«e  m'ea  puysîés  cooiçoler.  £n  cet  pen^- 

daiil,  je  voue  dyré  que  je  suys  byen  ayse  que 

Vileroy  touyt  veneu  ;  car  yl  poura  reporter  au 

Roy  eome  le  chauses  sont  ysi,  et  qu'il  et  plus 

malisé  qu'il  lie  panse  et  que  Ton  ne  sarest 

panaer,  à  n^otyer  avequesces  messieurs  pour 

leur  grende  yncon^nse  et  yrésolutyon;  car 

yl  ne  demeuret,  en  neule  chause  qu'il  dye, 

fermes,  et  ont  leur  dyst  et  dédyst,  come  les 

Nomant;  qui  me  fest  quasi  désespérer  que 

Ipnysions  ryen  £iire  de  byen ,  si  Vileroy  n'i  a 

wUeur  meyn.  Je  ne  panse  pas  que  je  serve 

pins  de  ryen  ysi,  et  aussy  que  je  vous  reporte 

ii  pays,  si  monsieur  Myron  né  raporte  tout 

-«et  quil  a  aporté  acordé.  Je  prye  à  Dyeu  qui 

mous  douyn  cet  que  nous  ayst  nësesayre,  et 

^oos  ly€^e  en  sa  saincte  guarde. 

D'Ësperaë,  cet  xv"*'  de  jouyn  i585. 

La  byen  vostre, 

Catebine. 

1585.  —  16  juin. 

Orig.  Bibl.  aat..  Fonds  fraurtu,  n*  3368,  (*  5o. 

AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS. 

Monsieur  mon  fils,  le  s'Miron  arriva  hier  icy 
^^iprès  disner,  et  quelque  temps  après  le  cour- 
tier qui  apporta  la  dépesche  sur  l'occasion  du 
^oyaige  qu  estoit  allé  faire  vers  vous  le  s*"  Miron , 
lequel  me  fit  en  particulier  entendre  vostre 
^tention  sur  chacun  des  points  que  l'arche- 
^«que  de  Lyon,  le  s*"  de  Schomberg  et  luy 
^voient  traictés  au  voyaige  que  je  les  avois  en- 
^^yés  faire  à  Chaalons  devers  le  cardinal  de 
«ourbon  et  les  cardinal  et  duc  de  Guise  et 
•ttltres  leurs  coligués,  et  aussy  sur  le  mémoire 
'«voit  tiré  d'eux  le  s'  Schomberg,  qui  étoit 
s  derrière  et  qui  arriva  icy  après  que 


j*eas  d^pesché  Miron  et  comme  il  prenoit 
congé  de  moy,  qui  (combien  que  je  visse  parle 
mémoire  beaucoup  de  choses  nouvelleë  dont  il 
n'avoit  jamais  esté  parlé)  je  ne  pus  touttefois 
ne  pas  vous  envoyer  ce  mémoire,  sur  chacun 
des  articles  duquel  j'ay  veu  vos  responses  par* 
ticnlières  et  considéré,  bien  que  vous  vous  y 
estendei  aultant  qu'il  vous  est  possible  el  beau* 
coup  plus  que  la  raison  ne  vouldroit;  mais 
pourtant  ne  pensay-je  pas  qu'avec  cela  nous 
puissions  foire  la  paix,  estant  ces  gens->cy 
abeurtési  trois  ou  quatre  choses,  que  vous  n'ac- 
cordex  pas  :  l'une  pour  la  seureté  que  demande 
le  cardinal  de  Bouril>on,  auquel  vous  offrei 
trente  arquebusiers  à  cheval,  et  Compiègne 
ou  Soissons  avec  vingt  soldats,  dont  je  m'as* 
seure  qu'il  ne  se  contentera ,  car  en  nostre  der 
nière  conférence  nous  avons  assez  débattu  cela 
avec  luy  sans  l'y  pouvoir  faire  condescendre, 
n  estimant  ny  Tuneny  l'aultre  ville  neullement 
propre  pour  luyf  quelques  raisons  que  luy 
ayons  pu  dire  des  commodités  qu'il  auroit  i 
Compiègne,  car  de  Soissons  (estant  de  l'im- 
portance que  cette  place  est),  il  n'y  a  ung  seul 
de  vos  serviteurs  qui  ait  esté  d'advis  d'en  plus 
{larler.  Nous  avons  aussy  une  très  grande  dif* 
ficulté  pour  le  faict  du  duc  d'Aumale,  pour 
lequel  tous  insistent  fort  pour  Péronne,  non, 
ce  semble,  pour  y  mettre  garnison,  car  je 
pense  bien ,  ainsy  que  ceux  de  rostre  Conseil , 
que  ceux  de  la  ville  ne  l'y  recepvroient  pas, 
mais  dient  qne  Péronne  ^  et  Roye  ^  leur  sent 
nécessaires  pour  la  retraicte,  quand  besoing 
serait,  du  duc  d'Aumale  et  des  gentilshommes 
et  aultres  de  leur  party  résidans  en  la  Picardie , 
tenans  et  asseurans  pour  certain  que  luronne 
est  de  leur  parti.  Si  ainsy  est,  je  pidnse  que 
vous  debvez  avoir  quelque  considération  à  cela  ; 

^  Péromie,  cbef<-iiea  d^«m  dé  U  Somme. 
'  Roye  (Somme),  arr.é»  Mônididiar. 


«so 


otr  j'y  vois  ces  gens-cy  tanl  «heurté»,  que  je 
n  estime  pas  qu  il  se  puisse  rien  (aire  aultre* 
meut.  Pour  le  n'gard  du  duc  de  Guise ,  vous 
exprimez  sur  sou  article  fort  clairement  vostre 
intention,  qui  est  aussy  plus  que  raisonnable; 
mais  je  ne  sais  s  il  se  pourra  faire  ainsy  que 
vous  len tendes  pour  Chaaions;  car,  disent- 
ils,  c'est  la  ville  de  la  retraicte,  en  cas  qn  il 
en  fut  kesoing,  de  la  noblesse  éL  de  ceux  de 
leur  parti  des  provinces  de  deçà,  et  en  est  pro- 
mis aussy  le  gouvernement,  à  ce  que  j'en* 
tends,  à  Ko6ne«  qui  ne  se  contentera  pas  (ainsy 
que  me  iirent  entendre  les  s**  de  Lyon,  de 
SchombergetMiron ,  à  leur  retour  de  Chaaions) 
à  moins  de  cent  ou  soixante  soldatz.  Quant  à 
Tarticle  du  duc  de  Mayenne  et  à  celuy  de 
Mons'  de  Mercœur,  il  s'y  fera  ce  qui  se  pourra 
suivant  vostre  intention,  et  ne  «çais  pas  (com- 
bien que  ce  qu'on  leur  a  accordé  soit  plus  que 
raisonnable)  si  on  les  pourra  passer  ainsy. 
Mais,  pour  le  regard  de  Métières,  encore  qae 
ce  soit  \ entablement  ung  fait  nouveau  duquel 
je  n'a^ois  jamais  ouï  particulièrement  parler 
que  par  Teftcript  (|u'apporta  Schomlierg,  tout- 
t4)fois  je  crois  aussy  qu'ik  tiendront  ferme  à 
l'avoir»  d'aultant  que  c'est  pour  contenter  le 
comt4*  de  Graiidpré^  estant  C4;rtain  que  leurs 
{^artisans  ôiusent  beaucoup  de  ditiicultës.  et, 
siU  sont  une  fuis  tous  ensemble,  sans doubte 
iU  augmenteront  tousjours  leurs  demandes  et 
tiendront  ferme  «>n  leurs  particularités;  rest 
pourquoy  j'ay  tousjours  taschê  à  faire  une  ré* 
solution  de  toutes  rliofîes  avant  que  le  reste  de 
leurs  partisans  \insst*nt  et  je  me  délibère  en- 
core de  les  pressiïr  tant  (|ue  je  |>ourray  ponr 
f*n  venir  à  une  iNmne  conclusion,  oi  y  eusse 
eu  f»lus  dVH|H;raiice,  si  \oas  eussies  advisd  de 
quelque  aultn;  lieu  pour  le  rardinal  de  Bour- 

neitr  fl«*  Motion  ri  rie  Braumofil  ta  ArgnoM,rapîl«in* 
de  nni|(UDte  b«iiiinie«  d'armet. 
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IxMif  ayant  p<       de       proposer  Corim^  •• 
ilaune         ^o;  avOeMnisoafasiNHlfe 

bon  plaisir  et  sans  la  leor  .pramctlm  ««lln^ 
ment;  ils  tiennent  ausay-paar  eartaw  ^m Car- 
bye  est  de  leur  party.  Pour  las  aalliaa  articles, 
comme  d*Entraigues,  comte  da  Randaa  H  do 
comte  da  Brissac,  nous  y  fiBroaa  anaay  te  ^m 
se  pourra  mais  ja  me  tronte  bian 
pour  les  articles  iaisaat  aiantîaii  du 
de  gens  de  guerre  des  vittaa  da  satalté,  ^«e 
sans  doubte  ils  voulditmt  avoir  eu  fhm  gtaad 
nombre  que  ne  leur  aeoordat,  ai  aaaajr 
lea  articles  de largent.  Toutefois,  voua 
croire  que  moy  et  tous  ceux  de  voatra 
n  y  obmetirona  aulcuna  choaa  aiy  au 
ny  en  particulier  ponr  en  ptandra  laa 
leures  conditions  que  pourroua  an 
vostre  service.  Je  vous  difay  auaay  qu  ib  aW 
resteront  bien  fort  a  ce  qa*ils  deman^eut, 
venant  la  \ariationdans  trois  ans  dea 
nemeiis  de  Champaigne,  Boorgaugue, 
taigne,  Berry,  et  des  lieulananees  gitoéialea 
d'Orléans  et  d* Auvergne,  disant  qua  sans  cela 
ils  nont  point  leurs  vies asseurées.  Il  y  a  beau- 
coup de  grandes  raisons  qui  font  ponr  vous 
rn  cela;  mais  aussy  an  aUf^ueal-ib  éê  Icar 
part,  et  pour  ce  que,  à  ce  que  j  entanda,  Mans' 
de  (fuis<>  \eut  partir  mardy  produîu  (aîus; 
rescrip\it*il  hier  au  duc  de  Larraina)  piur 
aller  <»n  leur  armée,  qn  ib  ibot  advanaer,  ikjê  4 
desja  trois  jours,  ilavars  Méry-aur-Sayna*.  iaïai 
envoyé  dès  ce  matin  b  s'  da  Schoflibairf 
eux  à  i  ibaallons,  suivant  ce  qua  j  ay  advisé 
avec  feux  du  Conseil,  bs priant  par  bllns 
prennes  de  \enir  icy  demain,  afin  qua 
puissoiis  encore  regarder  avae  aux  à  lain 
ce  qui  sera  possibb  pour  an  venir  i 

*  (^rliio  (Somme),  arr.  d^Amisas,  eè  m 
rélèbri»  ■liKtye  royale  de  fordrt 
par  Mmle  Batliilde  tn  vu*  iiicb. 

i  Méry.«ifxSeîae(itakl)^,  am 


''i* 


^- 
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e  relation,  car  je  crainfi  fort  que,  si  leur 
est  une  fois  ensemble  et  que  Ton  en 
ne  aux  actes  d'hostilité,  il  sera  beaucoup 
difficile  de  parvenir  à  une  pacification, 
pourquoy  je  vous  supplie,  Monsieur  mon 
de  me  mander  incontinent  voslre  iuten- 
sur  cette  dëpesche.  Cependant,  s'ils  ne 
^^^«aleot  venir  demain  icy,  je  me  délibère  de 
ï^^mr  renvoyer  les  s"  de  Lyon ,  de  Schomberg 
^t,  IMiroQ,  et  le  s'  de  Villeroy  ira  aussy  leur 
r  lettres  de  moy,  et  les  conjureray  par 
et  verbalement  de  venir,  prévoyant  bien 
^^^>  grands  maux  qui  adviendront  si  nous  ne 
*^î«on8  bientost  une  bonne  conclusion.  Leurs 
^^«^gqaenetx  passèrent  avant-hier  au  travers 
Chaailons  et  trois  cornettes  de  leurs  reis- 
;  aujourd'buy  il  en  doibt  passer  encore 
is,  et  demain  aultres  trois,  en  tout  neuf, 
i  seront  loges  entre  cy  et  Chaalons,  pour 
ndre  toutes  leur  chemin  vers  Méry-sur- 
ùe,  où  s'assemble  leur  armée,  afin  de  se 
ttre  entre  vous  et  les  Suisses  qu'ils  ont  seu 
partis  de  Villefranche  et  marcher.  Voilà 
murquoy  ils  se  hastent;  j'ay  très  grand  regrect 
voir  entrer  les  reistres  et  lansquenets  en 
royaulme  et  loger  si  près  de  moy,  qui 
ut  pas  tant  demeuré  icy,  n'eut  esté  ce  qu'il 
^s  a  pieu  si  souvent  m'en  mander,  faisant 
a  estât  nëanmoings  de  partir  et  vous  aller 
uver  après  que  j'auray  parle  à  eux,  si  je  les 
îs  faire  venir  demain,  ou  (s'ils  ne  viennent) 
*  retour  de  ceux  que  j'enverray  vers  eux;  si 
^t  est  que  nous  ne  puissions  rien  faire, 
«nme  je  ne  le  pense  pas,  aux  dernières con- 
^^tons  que  vous  m'avez  envoyées  par  Miron, 
^*  ne  vous  eslargissez  davantaige  pour  le  car- 
^^Hal  de  Bourbon  et  le  duc  d'Aumale.  Cepen- 
^^nt,  j'ay  donné  charge  au  s*"  de  Schomberg  de 
^î^e  en  sorte  que  Romefort  et  les  capitaines 
^^onlmas  et  Boys, qui  ont  estéprins  prisonniers 
^^l«]ità  Mets,  soyent  mis  en  liberté,  sans  payer 

GiTBnniB  DB  Méoicis.  —  ?iii. 


aulcune  rançon.  Mon  fils  le  duc  de  Lorraine 
en  a  pareillemant  escript  au  duc  de  Guise  et 
crois  qu'il  les  renverra.  Je  prie  Dieu ,  Mon» 
sieur  mon  fils,  vous  donner,  en  toute  prospé- 
rité, l'obéissance  entière  de  tous  vos  subjects, 
avec  très  longue  vie. 

D'Espernay,  le  dimanche  au  matin  xvi*'  de 
juing  i585. 


1585.  —  16  juio. 

Orig.  Bibl.  nal. ,  Fondi  françtis,  n*  3368,  ^  6&. 

A  MONSIEUR  BRULART. 

Monsieur  Brulart,  je  faiz  une  dépesche  au 
Roy  monsieur  mon  filz  sur  celle  que  je  receuz 
hier  soir  par  le  courrier  Tancred  et  sur  ci» 
que  me  raporta  le  s' Miron,  premier  médecin , 
de  la  part  du  Roy  mondit  S' et  filz ,  vous  priant 
la  faire  incontinant  veoir,  et  m'en  envoyer  la 
responce  par  le  courrier  Louve t ,  qui  est  par 
delà,  auquel  vous  chargerez  de  faire  telle  dil- 
ligence ,  que  je  la  puisse  avoir  mardi  de  bonne 
heure ,  alfin  que ,  selon  ce  que  me  mandera  le 
Roy  mondict  S' et  filz ,  je  puisse ,  avant  le  par^ 
tement  de  mon  nepveu  le  duc  de  Guize,  faire, 
selon  l'intention  et  ce  que  me  mandera  le  Roy 
mondict  S*"  et  filz  pour  responce  à  ce  que  je  luy 
escriptz,  tout  ce  qui  me  sera  possible;  car  je 
desirerois  bien  que  les  choses  se  poussent 
conclure  avant  que  les  reistres  et  lansquenets 
entrassent  plus  avant  devers  Paris  où,  à  ce 
que  j'entendz ,  ces  princes  délibèrent  de  faire 
marcher  leurs  forces,  aussistost  qu'elles  seront 
assemblées,  et  se  mcctre  entre  le  Roy  mondict 
S'  et  filz  et  les  Suisses,  que  quelzques  ungs 
dient  qui  veuillent  esseycr  de  combattre ,  avant 
que  les  forces  françoises  soient  joinctes  à  eulx; 
et,  en  quelque  sorte  que  se- soit,  leur  délibéra- 
tion est  d'aller  devers  Paris,  où,  à  mon  advis, 
ilz  pensent  avoir  meilleure  condition  pour  la 
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{MU.  Je  ne  vous  feray  [lour  ceste  hi>iin>  plus 
longue  lettre,  priant  Dieu,  Monsiinir  Bnilart, 
vous  avoir  en  sa  sainch»  «>t  digne  |rardc. 
Escript  à  Esp^Tuay,  i«>  xvi*  juing  iriHô. 

Monsieur  Bniiart,  mII  plaist  au  Roy  mou- 
dict  S' el  fiU  oyr  re  porteur,  nepveu  du  s' d'Ar- 
gence«  en  luy  portant  l(*s  lettres  que  luy  es- 
cripta  de  ma  main,  il  luy  dira  d(»8  nouvelles 
des  forces  qui  sont  passéi's  icy  des  envin)ns  et 
de  leurs  reistn*s  et  lans(|uenetz. 

CiTsai^K. 

Pl?IABT. 


I3M5.  —  i6  juin. 

Orif.  Biy.  Ml..  Pood.  fnorai*.  u*  S8<8.  f*  Gi. 

A  M0.^S1ELR  BRLLiRT. 

Mon.sieur  Itruiart,  \ou.s  aurez  veu,  avant  la 
réception  de  r4»ste-ry,  comme  j'avois  ce  matin 
envoyé  le  s'  de  Srlionib<*rt  devers  mes  cousin 
le  canlinal  de  lk)urb<»ii  et  nepveuz  les  canlinal 
et  duc  de  (ruizc  et  leurs  coligez  estans  a  (ihaa- 
Ions,  pour  les  prier  de  ma  part,  suivant  les 
letln>s  que  je  leur  ay  escriptes  tn*s  excitantes, 
de  venir  icy  avant  que  partir  pour  aller  ave<* 
leurs  forces;  maintenant  je  vous  diray  que 
ledicts'^deScliomlMTt  estcesoir  n»lourné,  qui 
m'a  raporté  dVulx  la  lettre  que  trouverez  avec 
ceste-cy  iiicloze,qu*ilx  mVscripvent ,  et  asseu- 
rance  de  iNiuclie  quilz  s4*ront  ic\  mardi  on 
mercredi  matin,  comme  jr  faiz  eiitendn*  au 
Rov  monsiiMir  mon  tilz  et  (lue  vous  luy  len^z 
vroir  par  ladict«*  lettn*,  en  luy  l»aillaiit  cfllt* 
qu(*  j«*  luy  rscript  de  ma  main.  Ditenau.HH  nu 
Rov  tiiondict  S'i*t  liUqu«>  Hoini^fort  <>st  en  li* 
JMTt/'  «'t  inondict  n(*pv(*u  |i>  dur  d«*  Cfiiizi»  a 
proriiin  nudict  s' de  SclionilN*rt  d\  mectiv  aussi 
jf  rapilMiiH*  RoÎh:  mais,  quaud  a  Montmas,  ilz 
#l<*«irenl  «voir  un|{  euM*i|pi«*  dt*  couq>a|;uie  de 


gens  de  pied,  qui  est  déteaa  i  Ikts.  Prin 
Dieu,  Monsieur  Bmlart,  vous  amir  «■ 
saincte  garde. 

Escript  à  Espemay,  le  xxf  jour  de  j«iiij 

i585. 

Monsieur  Brulart,  je  croy  que  ledict  en 
seigne  qui  veullent  retirer  poar  ledîrt  Montma 
est  de  la  compagnie  de  La  Pons. 

CiTianiB. 

PlXAlt. 


1585.  —  i8  juin. 

Orig.  Bibl.  a«t ,  fmàt  ffWrab,  ■•  M«i.  e  i«f. 

A  1105  COD8l!f 
■oïiiim 

LE  MARESCHAL  DE  MATIG?IO!l. 


Mon  cousin ,  j'ay  repceu  vostre  lettre  et  f 
tendeu  ce  porteur  de  ce  qn^il  «voit  chaf^e 
me  din>  de  vostn*  |>art.  ï  qmiy  je  l«i  ay 
resiM>nse  telle  que  Tentendivx  de  luy,  qnî 
causi'  que  ne  vous  en  feray  redicte  par  la 
s<*nte,  me  remettant  sur  luy,  et  aealeneel 
diray  qn*il  y  a  deux  mois  passés  que  je 
pour  ayder  faire  quelque  bonne  chose 
service  du  Roy  et  repos  de  ce  royaalnf  ^    w, 
encon*  (|ue  j\'  aie  esté  touijoars  malade*  .  j^ 
nS'  eus  tant  dVnnuy  de  mon  mai  qoe  d^  mr 
de  nV  avoir  juMpies  à  cette  heure  peu  m 
faire.  J'attends  anuit  le  retour  du  pmiùcr  né» 
dmn  du  Roy  mon  fils,  et  estant  arrivé,  j*«a* 
vo\eray  v(*rs  ces  mutins,  pour  voir  ft*ik«^»itf«r* 
denmt  aux  volontés  du  Roy;  re  q^^^i  jf  fn» 
Dieu  qu'ils  fass4»nt.  el,  s'ils  ne  le  Ibc^^,  îe  ••• 
n»tourneray  aupri*s  de  luy;  car  je  ^j^  jimw*" 
plus  de  rien  icy,  vu  que  leur»  forr^»^  eiarf"^ 
du  costé  de  Séxanne  et  de  Xoget^^^irtir-Sey 
J  av  retins  ce  |M)rteur  jusque*  %^  ^  ifofi  J 
sceu  la  n*s|Hms«*  deux,  alin    f|ix^îl  %ou«  ^ 
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din;  Testai  en  quoy  sont  les  affaires;  et,  m'en 
f-^inettant  sur  iuy,  feray  fin,  priant  Dieu  vous 
^^^oir  en  sa  saincte  garde. 

D'Espernay,  le  xvui^  juin  i585. 
Vostre  bonne  cousine, 

Caterinb. 


1585.  —  18  juin. 

Orig.  Kibl.  nat..  Fonds  français,  n*  3368,  1*  68. 

AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS. 

Monsieur  mon  fils,  il  me  vint  encore  hier 
r  l'adresse  du  duc  de  Retz,  une  dépesche  de 
,  que  le  porteur  vous  est  allé  présenter, 
encore  que  je  pense  bien  quil  vous  ait 
de  Testât  de  Metz  et  dos  affaires  d'Alle- 
^^aigne,  si  n'ay-je  voulu  faillir  de  vous  en- 
voyer la  lettre  que  m'en  escript  le  s'  de  La  Ver- 
*^^re,  suivant  laquelle  il  est  très  nécessaire 
^  envoyer  argent  à  Metz ,  tant  pour  le  payement 
^^s  Suisses  que  de  la  garnison,  et  aussy  pour 
•^nabourser  le  s' de  La  Guerche  ^  des  frais  qu'il 

•  *^té  contrainct  de  faire  lorsque  ces  enlre- 
P^^nses  se  sont  faictes,  en  quoy  j'ay  veu  quil 

*  bien  fait  son  debvoir  et  mérite  queiegratti- 
^^i,  comme  je  me  promets  bien  que  ferez, 

occasions  se  présentant.  Il  est  aussy  néces- 
e  que  envoyiez  en  AHemaigne,  tant  pour 
raisons  qu  escript  le  s"  de  La  Verrière,  que 
l^^iu*  les  aultres  occasions  concernant  vostre 
ice,  et,  si  ce  n'est  le  s"  Schomberg,  regar- 
^^2  h  qui  il  vous  plaira  en  donner  la  charge; 


1 


f  il  me  semble  que  cela  ne  peut  permettre 
^^lav. 

Je  m'attends  que  ces  princes  viendront  icy 
^ Vjowrd'huy  ou  demain ,  comme  ils  m'ont  es- 


*  Claude  de  Villequier,  sg'  de  la  Guerche,  capitaine 
^^^   cinquante  hommes  d'armes,  frère  afné  du  favori  de 


cript;  touttefois  je  vis  hier  une  lettre  du  duc 
de  Guise  au  s'  de  Schomberg,  par  laquelle  il 
Iuy  mande  avoir  renvoyé  le  capitaine  Boys  et 
davantaige  que,  suivant  ce  que  le  cardinal  de 
Bourbon ,  son  frère  et  Iuy  m'ont  escript ,  ils  me 
verront  dimanche  ;  touteffois ,  leur  lettre ,  que  je 
vous  ay  envoyée ,  porte  aujourd'huyou  demain: 
je  ne  sçais  s'ils  ne  le  feroient  point  à  quelque 
desseing;  car  six  de  leurs  cornettes  de  reistres, 
ny  leurs  lanquenetz,  ne  marchèrent  point  hier, 
et  n'y  a  avec  les  troupes  du  duc  d'Aumale 
que  les  trois  cornettes  de  reistres  de  Bassom- 
pierre  et  de  son  lieutenant.  Je  commanday 
dès  hier  soir  au  s'  de  Schomberg  de  renvoyer 
à  Mons"  de  Guise  pour  interpretter  sa  lettre 
et  Iuy  admonester  de  venir  aujourd'huy  ou 
demain,  comme  ils  m'ont  promis.  Je  prie 
Dieu,  Monsieur  mon  fils,  vous  donner  en  toute 
prospérité  et  parfaicte  santé  très  heureuse  e^ 
longue  vie. 

D'Espemay,  xyiii*  juing  i585. 

Vostre  bonne  et  très  affectionnée  et  obligée 

mère, 

Caterine. 


1585.  —  19  juin. 

Oriy.  Bibl.  n»t. ,  Fonds  français,  n*  3368,  f*  7«- 

AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS. 

Monsieur  mon  fils,  je  vous  prie  m'excuser  si 
je  ne  vous  escrips  de  ma  main,  comme  j'eusse 
volontiers  fait,maisj'ay  depuis  hier  une  doul- 
leur  de  dents,  qui  m'a  causé  une  enfleure  bien 
grosse  i  la  joue,  qui  me  pourroit  augmenter 
le  mal ,  si  je  me  baissois.  Cette  lettre  est  seule- 
ment pour  vous  dire  que  le  cardinal  de  Bour  • 
bon  et  les  cardinal  et  duc  de  Guise  sont  arrivés 
icy  a  disner  et  me  sont  venus  trouver.  Après 
qu'ils  m'ont  eu  saluée  j  ay  entreteneu  le  car 
dinal  de  Bourbon,  et,  après  aulcuns  propos 
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communes,  je  Tay  mis  sur  U  paix,  et  luy  ay  dict 
loiitos  l«*8  raisons  que  j  ay  pensé  à  propos  pour 
luv  faire  rongnoistn*  le  grand  tort  qu'il  se  fe- 
roiL  si,  après  avoir  fait  une  si  grande  faulte 
que  celle  où  ils  sont  toml>és,  luy  principale- 
ment, et  les  deux  aultres  aussv,  et  voyant  la 
clémence  et  grande  lionté  et  démonstrations 
que  faisiez  pour  eux.  ils  ne  se  rangeassent  à 
\ous  olM'ir  et  à  une  bonne  paix,  il  m*a  res- 
pondeu  tout  ce  qu  il  a  pu  pour  son  excuse,  me 
disant  néanmoings  ces  mots:  crquil  nesçavoit 
quel  diahle  Ty  avoit  mis  et  qu'il  vouldroît  en 
estre  liorsn.  Sur  quoy  je  ne  me  suis  oubliée 
de  luy  bien  faire  congnoistre  qu  il  avoit  grande 
raison  d'avoir   regrect  d'est re  entré  en   ces 
clioses,  mais  qu'il  falloit  cetti»  fois-cy  prendre 
une  bonne  résolution  au  bien  de  vostre  ser- 
\ice  et  au  repos  du  royaulme.  Et, sur  cela,  nous 
sommes  allës  à  vespres,  et  n'ay  voulu  entamer 
en  ce  temps  nostrt*  négociation ,  pour  donner 
loisir  nu  s*"  de  Villerov  de  laller  visiter  en  sa 
cliambre,etle  duc  de  (iuise,  comme  il  a  faict; 
el ,  pour  ce  qui»  c'estoit  heure  de  souper,  estant 
le  cardinal  n>tiréen  son  logis,  j'ay  seulement 
avant  de  soupper,  en  un*  retirant, dict  aux  car- 
dinal et  duc  de  Guise  qu  il  falloit  cette  fois 
acli(*p\er  ce  Imn  œu\n>  que  nous  avions  com- 
mencé et  pour  ce  que  j'estois  icy  il  y  a  près  de 
Iniismois,  ayant  remisa  demain  après  le  aenice 
à  nous  assembler,  eux  seulement  avec  moy  et 
les  b"  de  Retz  et  de  \  illiNpiier  et  vos  deux  se- 
crétaires qui  sont  icy;  estant  tout  ce  que  leur 
a\  pu  dire,  n'ay  \oulu  obmettn*  de  \ous  en 
faire  un  m<it  de  ieltn»  par  ce  courrier,  (pie  je 
\ou.H  supplie  me  renvoyer,  alin  que  a  son  re- 
tour je  puiss4*  avoir  ce  bien  dVntendre  de  \os 
nouvelles;  car  je  n*en  ay  point  eu  depuis  ven- 
dn»dy.  Je  prie  Dieu.  Monsieur  mon  tiis.  vous 
donner   en   toute  prospérité   Tentièn^  ol>éis- 
sann*  de  tous  \os  subj«*cts  et  très  heureuse  et 
longue  \ie. 


Kspemay,  le  mertredy  xi&*  de  juin] 

au  soir,  en  me  couschant. 

\  ostn>  bonne  et  très  affectionnée  et 

mère, 

Catiaii 


1585.  —  19  JQÎn. 

Ori(.  BOA.  Ml. ,  f9mi»  hmçÊk,  ■•  SSCI.  ^  ' 

A  MONSIEUR  BRULART. 

Monsieur  Bnilart,  je  fait  ung  mol 
pesche  au  Roy  monsieur  mon  fili,  qoej 
escripre  par  Pinart,  pour  ce  que  je  c 
de  augmenter  la  doulleur  d*ang  mal  * 
que  j^ay  dès  hier.  Je  Tadvertii  seollei 
larrivée  de  mes  cousin  le  cardinal  d 
lion  et  cardinal  et  duc  de  Guize  et  de 
bératiou  où  nous  sommes  de  vaeqneri 
après  le  senice,  k  nostre  négociatioi 
paix.  Cependant,  je  vous  diray  qneje 
peynne  de  n'avoir  poinct  eu  de  ses  a 
depuis  vendredi ,  sinon  la  lettre  que 
cripte  par  le  s'  de  La  Benerye  audiet 
combien  que  je  aye,  par  le  nepTeii  ém 
gence  et  depuis  par  le  s**  de  TAncoame^ 
au  Roy  mondict  S'  et  filz;  mais  j*ea| 
dedans  demain  j'en  auray,  et  que  me  r 
ung  des  courriers  que  j^ay  dépeacbei  < 
icy  :  ce  que  je  vous  prie  faire  incoati 
à  la  réception  de  ceste-cy  vous  ne  Taii 
Priant  Dieu,  Monsieur  Brulart,  tow 
sa  saincte  |rarde. 

Escript  à  Espemay,  le  mercredi 
XIX'  de  juing  iSS'i. 

CâTiaii 

PlHiRT. 


*  Le  i^wur  de  LenfOMiM*  dont  il  «il 
daa%  le  volume  prtTédent 
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1585.  —  90  juin. 

Orig.  Bibl.  n»t. ,  Foods  français,  a*  15908,  fi  hh. 

A  MONSIEUR  DE  BELIÈVRE. 

^fonsieur  de  Belièvre,  j'ay  receu  ce  matin 

\  odt  iM?  lettre,  escripte  du  jour  d'hier,  aiant  veu 

ps^m-    i  celle  ce  qui  s'est  passé  entre  vous  et  le 

s*"    de  Clervant,  et  aussi  ce  que  m'escripvez  du 

cl42?^ir  que  vous  auriez  de   pouvoir  servir  en 

€re!:st  aflaire-là  et  de  la  bonne  affection  de  la- 

H*^^ll^  vous  vous  y  emploieriez.  Je  sçay,  Mon- 

sietur  de  Belièvre,  combien  vous  avez  tousjours 

dignement  conseillé  et  faict  es  grandes  affaires; 

^^Assi  vous  diray-je  que,  puisqu'il  a  pieu  k 

"ît:*u  nous  faire  la  grâce  que  cesie  après-dis- 

■^ée  nous  ayons  faict  la  concluzion  de  la  paix, 

J  espère  encores  qu'il  nous  donnera  quelque 

•ï^oyen  pour  le  faict  de  ma  fille  la  royne  de 

Navarre,  au  moings  à  uiectre   les  choses  en 

tetir  estât,  qu'elles  ne  seront  pas  si  mal  que, 

^*'   comportant  comme  je  luy  ay  tousjours  con- 

^^'■llé,  elle  ne  soit  beaucoup  mieulx  quelle 

**  <^t;  et  vous  prie  de  regarder  aux  moiens 

^^  aurons  à  y  tenir.  Il  ne  sera  poinct  faict 

*^ dation  d'elle  en  noz  articles,  pour  les  rai- 

^^^8  que  vous  entendrez  du  s*"  de  Villeroy,  que 

^  ^^père  qui  suivra  bientost  le  s*"  de  Miron  pré- 

^^t  porteur,  que  j'envoye  devers  le  Roy  mon- 

-iir  mon  filz,  pour  luy  dire  les  particularitez 

^*^  nosdicts  articles,  lesquels  j'espère  que  le- 

^^t  s'  de  Villeroy  luy  portera  signez  et  qu'il 

^'^^ira  dès  demain,  s'il  est  possible,  ou  sa- 

^'^di  matin.  Cependant,  je  prie  Dieu,  Monsieur 

^•^  Belièvre,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Espernay,    le  xx*"  juing   i585, 

^^^^ïr  et  feste  Dieu. 

La  bien  vostre, 

Catebink. 


1585,  —  90  juin. 

Orig.  Bibl.  nat. ,  Fonds  français,  n*  3368,  fi  5t. 

A  MONSIEUR  BRULART\ 

COI«niJ.RB   kV  COHtRIL  DO  BOT  MOKSIBUB  MOR  FILS ,  SICtilTini  D'inâT 
DR  *n  COVMAilDIlUnT  n  nilARCIS. 

Mons'  Brulart,  nous  avons,  |p*ace8  à  Dieu, 
ceste  après-disnée  faict,  h  ce  bon  jour,  ung 
bon  œuvre,  car  nous  sommes  demeuras  d*ac- 
cord  de  la  paix,  ainsy  que  vous  entendrez  du 
s'  Miron,  que  j'envoye  de  vers  le  Roy  mon- 
sieur mon  fils,  pour  luy  en  représenter  les  par- 
ticularités, suivant  la  lettre  que  je  luy  en  escripa 
de  ma  main,  en  attendant  que  les  articles 
soient  mis  au  net  et  que  l'on  se  soit  accorde 
des  articles  de  l'argent  et  du  nombre  des 
Suisses  qu'on  leur  entretiendra  es  villes  de 
seuretë,  espérant  faire  partir  le  s'  de  Villeroy 
bientost  après,  et  le  s'  Miron  avec  les  articles 
signés  et  arrestés.  Cependant,  je  vous  sais  bon 
gré  de  la  dépesche  que  m'avez  faicte  par  le 
courrier  Salomon  et  de  la  lettre  du  Roy  que 
m'avez  envoyée  par  luy.  Je  prie  Dieu,  Mon- 
sieur Brulart,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Espernay,  le  jour  qu'on  feste 
Dieu,  XX*  juing  i585. 

Mons'  Brulart,  dites  de  ma  part  au  Roy 
monsieur  mon  filz  que  la  délibération  de  ces 
gens-cy  estoit  de  faire  assembler  toutes  leurs 
forces  vers  Montargis,  où  elles  y  viennent  de 
toutes  partz ,  et  suis  après  à  faire ,  puisque  nous 
sommes  d'accord,  qu'ils  ne  les  fassent  poinct 
aprocher,  s'il  est  possible,  si  près  de  Paris. 

Signé  :  Catbrine. 

Et  plus  bas  :  Pinart. 

^*)  Quelques-unes  de  ces  leUres  ont  été  publiées  par 
extraits,  et  assex  inexactement,  dans  une  brochure  inti- 
tulée :  Catherine  de  MédicU  à  Epernay,  pour  la  négocUuion 
de  la  paix  de  Nemoun,  par  le  comte  Edouard  de  Barthé- 
lémy. Paris,  Champion,  i886,in-ia. 
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1585.  —  tt  joia. 

()Hf .  KM.  Bal. ,  Pood*  frtBftk,  o*  SMS,  ^  56. 

k  MONSIELR  BRULART. 

Monsieur  Bniiart,  je  receuz  hier  par  le 
courrier  La  Haye ,  la  dépesche  que  m  avez  faicte, 
et  la  letU*e  que  m'avez  envoyée  du  Roy  mon* 
aieur  mon  filz,  auquel  j'escriptz  la  résolution 
qu'avons  ce  matin  prise  des  articles  de  la  paix, 
lesquelz  le  s'  de  Villeroy  luy  portera,  et  par- 
tira ct^te  aprës-disner;  aiant  ad  visé,  pour  ce 
qu'il  ne  pourra  estre  que  lundy  à  Paris,  d'es- 
cripre  au  Roy  mondit  S'  et  tilz  et  à  vous,  à 
qui  je  n'en  feray  plus  longue  lettre,  me  re- 
mectant  du  tout  à  l'arrivée  dudict  s'  de  Ville- 
roy et  à  ce  que  en  entendrez  de  luy.  Cepen- 
dant, je  prie  Dieu,  Monsieur  Brulart,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Espemay,  le  xxu*  jour  de  juing 
i585. 

Monsieur  Brulart,  depuis  ceste  lettre  es- 
cripte,  j'ay  pensé  qu'il  vaudra  l>eaucoup  mieulx 
que  personne  n'aille  devant  ledict  s**  de  Ville- 
roy, qui  sera  doncques  porteur  de  ceste-cy. 

CATBainB. 
PiHâar. 


1585.  -  -  fl3  juin. 

<Mf.    MM.  Dtt. ,  Fon'it  franfAÎt,  ■*  3370,  ^  if. 

A  MONSIELR  BRUSLART, 

C««MllJ.n  K  M»1    MMCItca  W%  rtLt,   L-OC  m  «tS  WCUTAtMi  rwiAT 

»t«  n«Aic««. 

MoHNieur  Brulart,  j'en\oye  par  le  fils  de  Pi- 
nart  une  lettre  que  j^escrips  au  Roys  monsieur 
mon  fil$i«  et  une  que  ji»  viens  présentement  de 
recep\oir  du  dur  de  Guis<*,sur  le  di^sir  qu'il  a 
que  nous  ayons  hurséance  d'armes,  asseurance 


que  les  Suisses  ne  s'approeherait  die  fewt 
forces,  aussy  que  les  leurs  ne  les  approcbeal, 
comme  il  est  à  craindre  qu'ils  fasaeni  et  en 
danger  de  s'attaquer,  qui  regardera  en  cela  ce 
qui  se  doibt  faire  pour  l'esviter,  puisque  mmu 
sommes  en  si  lions  termes  et  d*aecord  de  Ions 
les  articles.  Ne  restant  plus  qu^à  la  compoatioa 
de  l'armée  et  le  licentiement  des  reislres  et 
lansquenetz;  et,  sur  ce  que  le  s'  de  Villen>y 
aura  le  tout  représenté  au  Roy,  je  ne  vous  en 
feray  plus  longue  lettre,  mais  poar  b  fin  vous 
prieray  me  renvoyer  mardy  le  portenr,  afin 
que  je  puisse  bien  entendre  l'intention  du  Rojr^^ 
et  où  il  luy  plaira  que  je  l'aille  trouver. 

Cependant,  je  prie  Dieu,  MoBsieur  Brv-- 
lart,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 

Kscript  i  Donnent  le  xxiii*  juing  i58». 

CATiniin. 


j 

4 


1585.  —  17  juin. 


AnôeoM  —liartif  à»  M. 

BiM.  Mt,  Htm,  •£].  fr.  «Si ,  e  M. 

A  MONSIEUR  DE  SAINT-GOABD. 


C^AUI 


tl 


AT  Bt 


Monsieur  de  àSaint-Goard,  j^ay  veu, 
'   stre  lettre  du  xx*  de  may,  la  peine  que 
avez  prinse, depuis  Toatre  arrivée i 
vous  informer  particulli^remeat  du 
qu'il  y  a  de  me  faire  sortir  de  nea  aSmes. 
l'espérance  que  tous  me  donnei  qull  n^y 
pas  perdu  une  seule  heure  de  tempa,  de 
je  vous  remercie,  vous  priant  de  oanii 
vous  y  employer  et  d^aasialer  Tabbé  ûê 
pied  en  tout  ce  qu*il  voua  dira  paur 
dictes  affaires ,  desquelles  il  est  bien  i 
4  Bn  que,  s'il  est  besoing  d*en  parler 
Sainrteté,  vous  le  fassiez;  car  à  cette  fa» 

'  iKimMDt,  arr.  d*£p«nMy. 
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désire  infiment  d'en  sortir  sans  que  les  choses 

tirent  davantaige  en  longueur,  vous  asseurant 

<fue  vous  me  ferez  bien  grand  plaisir.  Priant 

I>ieu,  Monsieur  de  Saint-Goard,  tous  avoir 

sa  saincte  garde. 

Escript  à  Espemay,  ie  xx\n^  jour  de  juing 

€5. 

Catbrine. 


1585.  —  a 8  juin. 
Orif.  BiU.  iropér.  de  S«iot-Pétenboarg ,  fd.  ao,  (^  93. 

AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILZ. 

^Monsieur  mon  filz,  le  sieur  de  Garces^,  à  ce 
e  m*a  escript  mon  cousin  ie  Grand  Prieur, 
t  constitué  en  très  grande  despense  pour 
tre  service  en  ces  derniers  remuemens  et  a 
9  bien  faict  auprès  de  mon  cousin  le  Grand 
«ur;  lequel  vous  supplie  y  avoir  considé- 
on  et  de  vouUoir  donner  quelque  moien 
ict  sieur  de  Garces  pour  luy  ayder  à  le 
KiQetlre,  tant   desdictes   despenses,  que  à 
^tir  des  grandes  debtes  que  luy  a  laissées 
^A  son  père;  et,  pour  ce  qu'ilz  m*en  ont  aussy 
lîpt  pour  ce  gentilhomme  présent  porteur, 
J   ^y  pensé  que  ne  trouveriez  que  bon  la  recom- 
ndation  très  affectionnée  que  je  vous  fais 
faveur  dudict  sieur  de  Garces.  N'estant  la 
sente  à  aultre  fin,  je  prie  Dieu,  Monsieur 
n  filz,  après  avoir  sallué  voz  bonnes  grâces 
mes  très  affectionnées  recommandations, 
^^*il  vous  doint,  en  très  parfaicte  santé,  très 
*^^ureuse  et  longue  vie. 

Escript  à  Bry-Gonlroberl^  le  xxviii*  jour 
^^  juin  i585. 


*    Voir  au  volume  précédent  de  nombreux  détails  sur 
^  ï^le  du  sieur  de  Garces  en  Provence. 

Brie-Comle-Robert  (Seine-et-Marne),    arrondisse- 
■ni  de  Melun. 


De  ta  main  :  Je  vous  suplye.  Monsieur  mon 
filz,  puisque  le  sieur  de  Garse  vous  afectyone 
come  yl  doynt,  que  fasiés  quelque  chause  pour 
luy,  pour  fayre  conestre  aus  aultres,  qui  ne 
font  de  me8me,come  reconésés  ceulx  qui  vous 
cervet  et  désireret  se  mestre  sous  sa  conpagnie. 

Vostre  bonne  et  très  affectyoné  et  hobligé 

mère, 

Gatbrims. 


1585.  —  3o  juin. 

Orig.  Bibl.  nat. ,  Fonds  franfais,  a*  8870 ,  t*  a5. 

A  MONSIEUR  BRULART. 

Monsieur  Brulart,  je  ne  vous  ferez  que 
ce  petit  mot ,  pour  accuser  la  réception  de  voatre 
lettre  et  pour  vous  prier  que  je  puisse  avoir 
soudain  responce  au  contenu  de  la  dépesche 
que  je  fais  à  haste  au  Roy  monsieur  mon  filz , 
et,  si  le  Moineton  n*estoit  pas  party  à  la  récep- 
tion de  ceste-cy,  faites  le  partir  incontinant, 
affin  que  ce  soir,  avant  me  couscher,  je  puisse 
aussi  avoyr  responce  de  la  lettre  que  j*ay  es- 
cript par  luy  au  Roy  mondit  S'  et  filz.  Priant 
Dieu,  Monsieur  Brulart,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Moret,  le  samedi  dernier  jour  de 
de  juing'  i585. 

Gaterike. 

PlNART. 


1585.  —  3o  juin. 

Orig.  Bibl.  nat.,  Fonds  françaia,  n*  8870,  î*  tG. 

AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILZ. 

Monsieur  mon  filz,  j'envoiay  bier  soir  ad- 
Ycrtir  mes  cousin  le  cardinal  de  Bourbon  et 


^  Le  dernier  jour  de  juin  en  1 585  était  an  dimanche. 
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nepveui  les  cardinal  et  duc  de  Guize  comme 
j^estois  arrivée  en  ce  lieu  en  intention  de  m  a- 
cheminer  à  Sens,  8uivant  nostre  dëlibération; 
mais  que  les  «'schevins  dudirl  Sens  m'avoient 
envoyé  advcriir,  par  lettres  qu'ilz  m*ont  es- 
criptes  et  envoyés  icy  par  Tung  de  leurs  con- 
citoiens,  que  la  peste  est  en  queizquesendroictz 
de  ladicte  ville  ot  qu*ilz  regardassent  où  nous 
nous  pourrions  ailleurs  assembler;  sur  quoy 
ilz  m'ont  ce  matin  envoyé  le  pn'sident  Janine 
avec  la  lettre  qu'ilz  m^escripvent,  laquelle  sera 
atec  ceste-cy  induze,  et  m'a  dict  ledict  prési- 
dent qu'ilz  coiignoissoient  bien ,  par  les  advis 
qu*on  leur  donnoit  pour  les  niectre  tousjours 
en  deflSance,  qu'il  y  en  avoit  qui  ne  df'^siroient 
pas  la  paix;  mais  que  le  doubte  où  Ion  les 
vooloit  mectn»  nempescheroit  poinctqu'ilz  ne 
me  Tenissent  trouver,  pour  parachever  du  tout 
le  bon  œuvre  qui  estoit  si  advancé,  ayant  ad- 
viséatec  ledict  président  que  je  yrois  couscher, 
comme  je  feray.  Dieu  aidant,  aujourd'huy  à 
Nemours,  et  que  je  désirois  avoir  ce  soir  de 
leurs  nouvelles,  ainsi  que  leur  sera  aizé,  car 
dudict  Nemours  k  Pons-sur-Yonne -,  où  ilz  sont, 
il  n'y  a  que  deux  lieux  et  deiiiye.  A  ce  que 
j'ay  peu  congnoistre  par  les  propos  dudirl  pré  • 
sident,  ilz  luy  avoient  paHé  de  Montai^ps,  et 
qu'ilzen  feroient  sortir  les  gens  de  guerre  qui 
y  sont,  aflin  que  plus  aizénient  y  peussions 
faire  DOKtre  assemblée  et  s<*jour.  Si  neveullenl 
que  ce  soit  audirt  Nemours,  je  me  délibère, 
si  le  trouvez  l)on,  d^aller  audirt  Montargis. 
(^pendant,  je  vou^  diray  aussi,  MonsiiMirmon 

'  Piprr*'  JiN'iiiiiin.  iralMinl  n^orat  à  Dijon,  t*Uil  (m** 
tiilniit  <lil  paHfiih'tit  (1«*  ltoitr;;o<riio  (IrpuU  t^'jij'  ^(M|. 
M*ill«*r  iiiliiiM-  (]•*  Mfl^eiiri-,  il  faisAit  aloiN  «.«•h  ilobutn  i\o 
diploinatr:  il  ilmiiil  |iremî<*r  pn'uîHont  du  paripiDonl  t\e 
P«inii  ri  rorilmlinjr  j;«ffH*nil  d«»s  finaiireii  «^n  ilim.  S«»s 
NfgocMtwnà  «ont  rt*l**lirM  «'t  uni  «*ii  «Ip  iitiiiibnMi4i'o  ttli- 

tîo||4. 

'   Poiil  "iir  ^oiiii»',  iirr.  «If  '*»«*ii«»,  aiitri-li»i*>  il«»  V^W 
lioa  de  NeiDoui>. 


v  (fM  je 


I    fik,  que  h    îct 
qui  a  très  à 

m'a  rem<       ré       leur  part  qa  il  seroit  tm 
propos  de  faire  une  aospension  d'arme!!,  aS 
qu'il  ne  se  face  auicun  acte  d'hostilUtd  pendan 
que  nous  achèverons  de  résouMre  lootes 
choses  qui  restent  pour  la  pais«  A  ee  qup  si 
laissé  entendre  ledict  président,  ili  dési 
que  voz  Suisses  s'arrêtassent  et  ne  marehas«e 
pas  plus  avant  juaques  ad  ce  que  la  paît  feu 
publiée;  mais  je  luy  ay  did,  et  Tay  ei 
ment  charge  de  faire  entendre  à  mesdi^ls 
sin  et  nepveuz,  qu'il  ne  faiiloit  retarder  m 
Suisses  de  marcher;  mais  que  je  troavois  h 
de  faire  ladicte  suspension  d  armes  de  part 
d'autre,  et  que  je  vous  en  escriprois  el 
en  ferois  dès  ce  soir,  ou  auaBitoat  que  red 
porteur  sera  de  retour,  entendre  vostre  intr- 
tion,  qu'il  vous  plaira  me  mander;  eati 
que  vous  devez  accorder 
aflin  qu'il  ne  se  face  auicun  acte  d'bosljlli 
et  sans  retarder  aulcunement  voedicta  Soi 
et  forres  qui  sout  avec  eoli  et  le» 


-^0 


joindre,  de  marcher;  comme  aussi  poarrei 
il  faire  de  leur  part  les  forces  dodid  s* 
Guize  et  celles  de  mes  nepveux  le  dacde  Me\ 
et  d'Aumaile  et  ceulx  qui  sont  avec  edi. 
ainsi  est,  il  vous  plaira  faire  advertir  de 
part  le  maréchal  de  Daumont'  etih  ea 
autant  de  leur  part  à  ceuiiqui  eonduîienl 
trouppes.  Je  ne  %eulx  auasi  oublier  de  % 
dire  que  icellui  président  ma  iaict  uaf 
discours,  duquel  je  ne  voua  diray  q«e le 
maire,  pour  la  levée  de  viii"  Suiaaes  qu*îh 
et  qui  commencèrent  à  marcher  dès 
dernier  |M)ur  venir  à  la  place  moualre*  c* 
en  tin  je  veoy  bien  qu*ili  euaaeat  àèâri 

'  J**an  dWuHMnl,  romle  de  GhAlfaMwii, 
i;<'-ii*Tal  en  liourj^ogne ,  éUil  nMrfehil  da 
la;*).  Il  r^ta  toujociri  fidèle  à  Heari  tU  il  Mi 

à  la  Li|pi^. 
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f>ou\oir  faire  que  eussiez  agréable  que  uoe 

f>artye  de  leursdictes  sommes  suisses  eatrassent 

^^mme  les  vostres,  et  que  vous  feissiez  reo- 

v^y^r  de  Yosdicts  Suysses  ceulx  qui  ne  sont 

é^^tholicques.  C'est  de  finvention  de  ce  mau- 

v^^s  et  ingrat  frère  Phipose.  Je  iuy  ay  ostë  du 

t^>«]t  Tespërance  de  ceila ,  par  les  raisons  que 

Im^^r  ay  dictes,  dont  je  ne  vous  enuiray  k  les 

diâcourir   par   ceste  lettre,  d'autant  que  je 

hââte  ce  porteur  de  partir,  affin  que  je  puisse 

ce    soir  avoir  responce  de  vous,  à  qui  je  diray 

que  je  pense  qu'au  pis-aiier  vous  en  serez 

quîcte  pour  de  l'argent,  autant  à  retourner 

tju^ilz  en  ont  eu  pour  venir  k  la  place  monstre. 

Toutesfois,  ledict  président  estime  qu'il  leur 

en  faudra  d'avantaige,  et  dict  que,  suivant  ce 

que  me  avoit promis  ledict  s*^  de  Guyse,  il  es- 

criproit  de  Espernay  par  Conorie  exprès  pour 

■évoquer  la  levée  dcsdils  viii"  Suisses,  mais 

^luHlz  estoient  jà  trop  advansez  pour  venir  à 

^ddîcle  place  monstre,  aiant  derechef  charge 

■^ict  président  de  faire  eu  sorte  que  mondict 

'^^pveu  le  duc  de  Guize   les  face  retourner; 

"^^^is  il  ne  m'a  peu  asseurer  de  cella.  Je  n'o- 

'^^^Iray  rien,  quand  je  les  verray,  de  ce  qui 

^  ^ïi  devra  dire  pour  le  leur  faire  faire,  s'il  est 

f^^^sible. 

Monsieur  mon  filz ,  ainsi  que  j'escripvois  la 
^t^lre  que  Moineton*  vous  a  portée  et  que  je 
^^«ois  aussi  faire  ceste-cy  à  haste,  est  arrivé 
courrier,  avec  vostre  dépesche  faisant  men- 
^^^o  de  Gien ,  que  je  ne  pense  pas  qui  déli- 
rai d'aprocher  de  plus  près  qu'ilz  sont,  ûy 
1^«  les  forces  du  duc  d'Elbeuf  sont  suffizants 
tu*  la  suprandre   H   encores  moings  l'as- 
^jer.  Toutesfois,  je  ne  laisseray  de  faire  ce 
ï^«  me  mandez  par  la  lettre  escripte  de  la 

*^  Yves  Fnngueui,  valet  de  chambre  de  Catlierîno 
^   Médkb,  dit  le  Moineion. 

Catbmixi  m  Méoicis.  —  vin. 


main  du  s'  Brulart  Cependant  je  vous  diray, 
voiant  ce  nouveau  faict  et  remuement  des  ligues 
de  Suisse,  qu'il  me  semble  que  vostre  [nremière 
délibération  de  reveoir  encores  les  depputei 
desdicts  Suisses,  après  qu'ilz  auront  veu  ces 
princes  icy,  doibt  estre  suivye;  car,  partaat 
d'auprès  de  vous  le  dernier,  il  ne  peult  escre 
que  beaucoup  meilleur,  aussi  que  sur  ce  nou- 
veau faict,  dont  m'a  parlé  ledict  président 
Janyn,  vous  aurez  peultrestre  occazion  de  leur 
faire  entendre  quelque  chose  que  vous  ne 
pouvez  pas  maintenant  concevoir,  jusques  ad 
ce  que  j'aye  veu  lesdicts  princes  et  aiez  eu 
nouvelles  de  vostre  ambassadeur  audicl  Suisse  : 
estant  ce  que  je  vous  diray  pour  ceste  heure, 
pour  ne  retarder  d'avantaige  ce  courrier,  affin 
aussi  que  je  puysse  plus  tost  avoir  de  voz  nou- 
velles. Priant  Dieu,  Monsieur  mon  lilz,  vous 
conserver  en  très  bonne  santé  et  vous  donner 
très  heureuse  et  Irès  longue  vye. 

De  Moret,  le  samedy,  dernier  jour  de  juing 
i585. 

De  sa  main  :  Je  vous  suplye ,  come  vous  ay 
pryé  par  Moyneton,  que  je  puyse  avoyr  de 
souyr  de  vos  novelles  à  Memours,  au  je  voy 
coucher  anuyt. 

Vostre  bonne  et  très  afectioné  et  hobligé 

mère, 

Caterinr. 


1585.  —  i"juillel. 

Orif.  Bibl.  nai. ,  Fonds  fraofaif ,  n*  169081  ^  ^7. 

A  MONSIEUR  DE  BELIÈVRE. 

Monsieur  de  Belièvre ,  j'ay  ce  matin  par  ce 
courrier  receu  la  lettre  que  m'avez  escript^, 
aiant  veu  ce  que  m'esoripviez  de  l'évesque  de 
Nazaret,  duquel  le  s""  de  Villeroy  m'a  envoyé 
la  lettre  que  Iuy  aviez  baillée,  qui  n'est  que 

nrmmafB  «ânoiAts. 
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très  honaeste;  et  lui»  comme  vous  en  €c«le 
oppinkHi  que,  s'il  eut  hien  Gonduid  estant  par 
deçà,  il  fera  bien  plus  lost  an  désir  du  Roy  et 
de  moy  que  contre.  J  aurois  desjà  donné  mon 
ad\îs  au  Rov  monsieur  mon  fiii  sur  les  dé- 
pesehes  de  Rome«  et  avons,  vous  et  moy,  ren- 
contré; car  vostre  advis  et  le  mien  sont  è  peu 
près  semMables. 

Le  reste  de  ceste  lettre  sera  de  vous  prier 
de  veoir  la  dépescfae  que  je  fait  maintenant  au 
Roy  roondict  S'  et  6li;  car  je  me  Ironie  Kien 
empescbé  ponr  le  faici  des  Suisses,  dont  vous 
verrei  tout  ce  que  je  vous  en  pourrois  dire, 
par  la  lettre  que  j^escripti  au  Roy,  et  en  quels 
termes  nous  sommes  de  nostre  négociation  de 
la  fMiix;  qui  sera  cause  que  je  nestendray 
ceste-cy  d  a\anta|ve,  |>riant  Dieu,  Monsieur  de 
Beliè\re,  vous  avoir  en  sa  raincte  garde. 

Escript  à  Nemours,  le  premier  juillet  t5S&, 
au  soir. 

Lu  bien  v<istn*. 

(iATKIIVE. 


I5ë:>.  i"  juillet. 

Orif.  iiM.  Ml.,  fml^tfwmrm*,  ■•SSyi.  ^i. 

VL   ROY  MONSIEl  R  \I0>   PII^.. 

Monsieur  mou  tilx,  oies  cousin  le  cardinal 
de  Bourbon  et  neveu  le  duc  de  Gu\S(*  arri- 
\«*rent  lii«*r  sur  i«*  soir  icy,  ung  {leu  avant  <|iie 
me  metin*  à  table;  ie  leur  dvx  et  f«*vz  enlendn; 
à  cbarun  particuli«'n*nient  (  toutfsiois  vn  la  pré- 
sence Tunde  Taultre),  et  encore*  après  soujh 
|M*r  «|u*ilz  me  \einn*nt  trouver,  ce  que  uou^ 
adiisasmes  a  Laign\  '  que  je  leur  diniis  de 
%ostre  |Mirt,  de  la  iMUine  volonté  que  leur  por- 
tas et  que  loullieK  feriueuient  continuer  en 
leiir  endroirt.Surqiioy.mondict  cousin  le  car- 

*  litgiiy  (S#Mie-#l-M«ni**}.  êrr,  à^  ^mii. 


I 


dinal  rbon      f  me   respondil   anilv* 

chose, bit lomlroit  esire  ibrt  aia 

de  ce  que  je  Iny  dédaray  de  maire  pota 
pour  son  regard,  et  moadid  nevea  le  dnr  m 
Gnyse  monstra  pareillement  d*e«  taire 
content  et  par  sa  reaponse  vovs  oa 
et  moy  ausay  très  humblement,  nasonrml 
n'avoit  jamais  en  auilre  inteolion  on 
choses  icy  que  ponr  le  faict  de  la  religion 
qu  il  feroit  ce  que  je  loy  romnMindfffoii 
seroit  tousjours  preet  de  ne  aniv re  et  de  i 
aller  trouver,  que  touteoToîa  il  déaumit  le 
entendre  à  ses  frères,  et  ne  prink  de  nW 
poinct  parler  qn'il  n  onst  f<eu  son  frkrt  le  cim 
dinal,  qui  n'est  eneores  arrivé  et  qnH 
icy,  et  aossy  son  firère  le  due  do  Mayenae, 
ung  jour  ou  deni.  Ayant  bien  eongMv 
moins  que  premier  qne  vans  aller  lro«%er« 
désireroit  la  compoaition  de  TanBée 
faicle,  et  estime,  selon  aea 
une  résolution  qu'ili  ont  prise.  Je  ne  lo 
lut  pas  presser  d*avantaige  et  Iny  dys 
s  ili  le  voulloient  ainsy,  no«s  y 
et  que  ^ous  en  aviet  parlé  au&  a"  de 
de  Villequier;  que  eependnnt  il  fintlnil 
la  8us|N*nsion  d  armes  qn  avîei  accfdà 
noz  articles  de  la  pai\  et  acheter  do 
l»on  œu\re,  de  quoy  nous  estions 
qu'il  failloit  aussy  qn*ili  feissont 
levée  de  Suisses,  si  je  ils  n\  avomil 
comme  je  les  en  avoia  requis  dea 
qn  ili  m  avoient  promis  d  Mvoyer 
pour  ces!  eflrect,et  que  je  le  Iny  amis 
a«ant-bier  earripl  et  si  ins 
le  président  Jannyn  ;  BMÎa  f  y  ay  Ironvé 
s'  duc  de  Guyse  froid,  OM  dianni  qnHi 
gaigneroient  rien  de  mander  et 
pour  rein,  d*aultant  qne  depnia  qne 
l«!\ce  estoit  accordée,  les  gens  de  gnairi  « 
neut  à  la  tille  de  divers  endmiali  à  Is 
moustn*,  oii  ili  seroiral 
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remonsIniDt  que  ieuitiicte  levée  estoil  enlîère- 

inenltoutedecathoiiques  et  composéede  oolloii- 

^eli  et  capitaines  qui  vaun  avoient  tousjours 

lîfâct  de  fort  bons  services,  et   qu'en  toute 

^  ostre  levée  il  n'y  en  avoil  que  bien  peu  de 

itbolicques,  estant  faicte  des  cantons  qui  ne 

sont,  et  quil  y  a>oit  une  grande  partye 

cS'^vanturiers.  Sur  quoy,  je  n'ay  rien  obmis, 

I  c» -y  respondant  pour  luy  l'aire  congnoisire  (en- 

ooxes  que  je  ne  doubte  pas  qu  il  ne  le  sceust 

l>m«n)  que  vostre  levée  estoit  faicte  ainsy  que 

Pon  a  accoustumë,  selon  le  traicté  de  Tal-. 

Issuiee,  et  composée  de  cinq  des  cantons  eatbo- 

li^^pies  et  de^aultres cantons,  suivant  la  forme 

OB-^inaire  qui  .1  tousjours  esté  gardée,  n'y 

^^^nt  que  deux  des  cantons  catbolicques  qui 

y    Qyent  différé.  Il  dist  aussy  qu  il  y  en  avoit 

cioq  pour  eulx  et  deux  seullement  pour  vous, 

^v^clesaultreseantonsprotestans;  mais  je  luy 

^V   tousjours  maintenu  le   contraire  et  que 

^^^©tredicte  levée  estoit  faicte  et  composée  de 

^^^llonelz,  capitaines  et  tous  les  soldalz  fort 

9A  de  bien;  et  luy  au  contraire  insistoit 

'vr  faire  entrer  en  vostredicte  levée  leursdict 

^^^isfles,  combien  que  je  luy  disse  et  pressasse 

^isjours  qu'il  failloit  qu'il  les  renvoyast,  et 

te  je  le  vouUois  bien  advertir  que  le  coUonel 

lliffer  estoit  fort  mallade  d'une  fiebvre  con- 


ue,  et  Apro,  son  adhérant,  tumbé  en  une 
^T^plexie.  Il  me  dist  n'en  sçavoir  rien  que  ce 
^^e  je  luy  en  avois  faicl  entendre.  Sur  quoy 
^^^ndict  cousin  le  cardinal  de  Bourl>on  (disant 
e  pour  ledict  jour  de  bieril  ne  failloit  poinct 
rier d'affaires)  nous  feist  changer  de  propos; 
ot  ce  qui  se  passa  entre  nous,  dont  je 
us  ay  bien  voullu  donner  advis.  El  comme 
leur  déclaray  aussy,  sur  ce  qu  ilz  se  lais* 
lent  entendre  qu'il  eust  esté  bon  d  aller  à 
^'ït)nlargis ,  que  je  ne  bougerois  d'icy  et  qu'il 
^^U8  y  failloit  achever  promptement  tout,  sui- 
^  ^nt  vostre  désir,  affin  de  descharger  vostre 


|>auvre  peuple;  à  quoy  je  les  veoy  eomme  con<- 
formés.  Et  m'a  dict  aussy  moodict  neveu  le  due 
de  Guyse  que  le  duc  d'Aumaile  ou  le  doc 
d'Ëlbeuf^,  qui  estoient  à  présent  auprès  de 
Gyen,  viendroient  avec  ledict  s'  duc  de 
Mayenne  icy,pour  signer  les  articles,  pendant 
que  Taultre  demoureroit  avec  les  trouppes,  et 
([u  il  leur  dépescheroit  dez  ledict  jour  d'hier, 
ou  ce  jourd'huy  matin,  ung  courrier  pour  cest 
effect,  et  ne  laisseroient ,  pour  l'absence  de 
monsieur  de  Mercueur,  qui  demouroit  en 
Bretaigne,  de  signer  lesdicts  articles  et  faire 
tout  ce  qu'il  fault  faire  pour  la  paix.  Ae  voul- 
lant  aussy.  Monsieur  mon  filz,  oublier  de  vous 
advertir  que  je  dyz  à  mesdicts  cousin  et  neveu 
les  cardinal  de  Bourbon  et  duc  de  Guyse 
comme  vous  faisiez  acheminer  voz  Suisses  par 
le  Berry  vers  Blois  et  qu'il  failloit  aussy  qu'ilz 
retirassent  leurs  trouppes  le  plus  qu'ilz  pour- 
roient  de  deçà  la  rivière  de  Loire,  affin  qu'elles 
ne  feussent  poinct  si  près  les  unes  des  aultres. 

J'attendz  la  response  de  la  lettre  que  je 
vous  feyz  escrire  à  haste  par  Pinart,  et  les  ex* 
pédi  tiens  nëcessain^s  pour  faire  ladicte  sus- 
pension. Cependant,  je  prie  Dieu,  Monsieur 
mon  illz,  vous  donner  en  toute  prospérité, 
parfaicte  santé  et  très  heureuse  et  longue 
vie. 

Escript  à  Nemours,  le  lundi  premier  jour 
de  juillet  i585. 

De  $a  mam  :  Monsieur  mon  fils.  Madame 
de  Monpansier'  m'a  envoyé  yer  un  homme  et 
m'a  escript  et  pryé  de  venir  ysi.  Je  luy  ay 
mendé  que  je  ne  trovès  à  propos  quel  y  vint 
asteure,  come  ly  dises,  mes  que  je  l'avisé  cet 
pour  atendre  cet  que  vous  pleyra  :  cet  que 
je  ly  enn  é  mandé;  car  Monsieur  de  Guise 

*  Charles  de  Lorraine,  premier  duc  d*Elbeuf. 

*  La  sorar  des  ducs  de  Gtiifle  et  de  Mayeane. 
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lu'tt  prié  (il*  \ou!<i  supiyor  luy  donner  congé 
(le  \enyr;j'o  dvHtque  vouHenn  eiMsriprès:  vous 
m'en  nienderé  vostre  volante.  Je  croy  de  cel 
qwe  Monsieur  du  Meyne  sera  ari\ë,  que  yncon- 
tinent  nous  auront  arhe\é.  cet  que  je  désire 
vntininient. 

Vostn^  Ixmne  é  très  aft^clioné  et   hobligé 
mère . 

(iATRIlRE. 


1585.—  r' juillet. 

(Iri;;.   ItiM.  iiiiprr.  ii«  Saiot-PéUrtboqif ,  vol.  19.  T  W. 

\  MONSIEIK  DE  VILLËROY, 

c«ii»iiLLia  pv  MT  aoHiu»  ««a  nu.  KoértiM  d'iitat 

Monsieur  de  \illen»\.  i*a\  receu  ce  matin 
la  lettre  que  nra\<*z  escripte  et  celle  que 
m'usez  envoyée  de  ré\es4|ue  de  Nasaret,  que 
l'on  m'a  dici  estn*  arrix*  à  Paris,  ou  qu'il  y 
s«*ra  l>i(*uto>t.  c<*  que  j«*  n<*  pouvois  cniire. 
Toull<*^oi^,  If  sifur  de  Limoncouri  nfa  aseuré 
que  l'on  luy  a  escript.  Je  \ous  ay  «Mi\oyé  dès 
hier  mon  ad\is  sur  les  dépesclies  qui*  nfa^ez 

en\ové<!s  de  Roni<*.  aussi  ne  \ous  en  dirav 

• 

rien  da>autaig(*.  mais  i)ii*u  que  ura\ez  faict 
plaisir  île  nra>oir  ad>«*rtye  de  Tarrivée  dt* 
mon  lilxet  de  ma  lille  de  Sa\oye  en  leurpajs, 
et  de  la  d<*liiK*ratioii  où  l«*  Kov  est  dVn\o>er 
l«*>  \i>it(*r  par  l«*  si«*ur  d«*  lt<*nil>oillet.  >i  S4i 
sauté  le  p(*ult  |N*riii«*tlre;  jVn  >uis  tn*s  aiz<' 
l't  uif  r<*n*K  |dai^ir.  quand  il  S4*ra  [mur  si* 
départir.  <l(*  mVn  ad\«*rtir.  allin  qui*  ji*  pui>S4' 
(•schpn*  par  luy.  tie|M*ndaut.  pour  ci*  qne  \ou^ 
rnti'udn*/.  par  l«*>  df'p«*scli(*s  qm»  je  i;\\s  an 
hov  iiiou*ii<*ur  mon  lilz.  Testât  t*n  nuo\  nou> 
Mimiiifs  d«*  U07.  iiég(»cialion*»  d«*  d«*çà.  je  ne 
\ oii«»  t*u  f<*ray  plus  longm*  Iftiri*.  priant  l)i«*u. 
\|oii<*i«*nrdi*  \  ilirrov,  ^ouh  «i\oir  «*n  >a  sainrlf* 
ri  di^nt*  garde. 


Escript  à  Nemours,  le  premier  jaillel  iSKâ. 
au  soir. 

De  $a  fium  :  Je  vous  prie  dyre  ao  Ro)  «{«li 
fault   qu'il  envoyé  un  préftent  a  m  ay 
aultrement,  ce  ne  sera  pas  bien  fest. 

(lâTnnt. 

PlMAST. 

1585.  —  1"  jniHH. 

iMf;.  Bibl.  Mt.,  roirfitirMK^.a*8SfS.  es. 

VL   ROY  MONSIEUR  MON  PILZ. 

.Monsieur  mon  fils«  cesie  apri^disner 
nous  sommes  assembles*  ceuix  de  voatre 
seil  et  moy,  avec  mes  cousin  le  cardiul  ^ 
de  Bourlmn  et  nepveu  le  duc  de  tioyse.  ^ 
présidens  Janyn  et  Vêtus  *  et  les  aoltrM  i|««**" 
ont  accoustumé  d'appeller  au  (x>nseil  avec  ^«^  '^ 
Et  a  mondict  cousin  commandé  à  nous  paJV'^ 
de  la  levée  de  leurs  Suisses,  affin  q0  ** 
l'eussent  comprins  en  quelc'un  de  nos  ariic 
que  les  Ligues  ne  leussent  poîncl  di%iaé« 
que  les  cinq  cantons  et  les  p  ticuUîèrcs 
simnes,  qui  \iennent  et  ont  esté  ievet  k 
intention  et  prièn*,  ne  relussent  poîart 
des  aultres.  au  contraire  par  vous 
«•t  employez  à  \ostre  scnice  en  ces 
icy.  «*t  que  vous  en  seriez  bien  servy, 
comme  ilz  simt,  tous  cathollicques;  d 
aussi  que  ceulx  de  vostre  levée  estoieB^ ,  m 
deux  partz  p<iur  le  nioing»*  caWmist^p^  m 
d'aultri*  n*lligion,  quiU  ne  coinbatle«-««| 
pi>inct  nuitn»  ciniK  de  U  relUgU»  pr*^«Ai. 
refforméi*  de  wwtre  royaume-  atMSï  H^il  % 
a\oil  ii<*auconpd  a%a«%ltt<^^^'^ 
aum*nt  i^lr  contraiwcU  P^  ^^^^  y^^ 
huguenotz.  dauU^iat  **V,^  ^jw  dfl««rt. 
n  a\oit   pas  i*sl«'     1«mCi^ 


I    «ait  pa«  (i*uii  gTm>*«^    vT<^*  * 


4^  »«,-«'"♦  "''-i* 
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lu^ii  II  y  avoit  que  deux  des  cantons  cathol- 
îcqucs  qui  y  eussent  preste  ronsonteinent  et 
evë  quelques  enseignes,  mais  que  toutes  les 
lultres  estoient  desdicls  cantons  de  la  relli- 
['îon ,  et  que,  pour  ceste  occasion ,  il  seroit  bon 
le   les  renvoyer  et  vous  servir  des  leur,  qui 
onl  cathoilicques.  Sur  quoy,  après  que  nous 
vous  bien  contesté,  je  leur  ay  franchement 
iicl  que  vous  ne  vous  serviriez  point  de  leurs- 
iicts  Suisses  et  quil  n'estoit  pas  raisonnable, 
[ue  la  leve'e  avoit  esté  faicte  contre  et  au  pré- 
udîce  de  vostre  auctorité  et  au  dommaige  de 
outes  les  ligues,  pour  la  contravention  qui 
IV oïl  este'  par  ce  moyen  faicte  à  la  paix  per- 
pétuelle et  traicté  de  Failiauce,  et  que,  pour 
''^<*ste  occasion,  il  falloit  quilz  despeschassent 
fil    toute  dilligence  pour  les  faire  renvoyer, 
comme  je   leur  avois  tonsjours  fort  bien  dict 
qu  ilz  feyssent,  mesmes  encores dernièrement, 
®Q  partant  d'Espernay,  qu  ilz  me  promirent 
^y  dëpescber  ung  courier   ainsy  que  ledict 
^'  de  Guyse  m'a  dict  qu'il  feyt,  mais  qu'il  y 
arriva  trop  lard,  et  que  iadicte  levée  estoit  jà 
accordée  et  marchoient  à  la  place  monstre; 
^^  sonmies  encores   entrez   en   contestation, 
**8  ayans  derechef  fort  pressez  et  dict  qu'ilz 
'^^  pouvoient  bien  encores  de  reste  heure  re- 
^^^uer,    avant    qu'ilz    feussent   h    la    place 
'Monstre ^    et    que    ce    seroit    avec    beaucoup 
*^^*inclres  fraiz,    et    qu'après  on   regarderoit 
^^^  pul\  pour  i'advanse  qu'ilz  auroient  pour 
^^  faicte;  mais  c'est  chose  qu'ilz  n'ont  vouUu 
^^order  et   sont   tousjours    demeurez  oppi- 
*^»ash-es  à  ce  que  dessus;  et,  combien  que  je 
*^Ur  ave  dict  que  je  me  garderois  bien  de  vous 
^n  e^ripre  et  qu'il  falloit  qu'ilz  les  renvoias- 
^**nt.  néantmoings,  pour  ce  que  je  veoy  qu'ilz 
^n  demeurent   tousjours  là,  je   n'ay    voullu 
■î^dlir  de  vous  repre'scnter  le   tout  par  ceste 
■^'ttre.  sans  qu'ilz  saichent  que  je  vous  en  ayo 
^scnpi;  vous  suppliant  de  me  mander  vostre 


intention  sur  cela  et  me  faire  envoier  par  mé- 
moire, à  la  vérité,  la  forme  qui  a  esté  gardée 
en  vostredicte  levée,  quelz  canton^s  y  ont  con- 
senty,  et  ceulx  aussi  qui  s'en  sont  excusez  ou 
y  ont  connivé,  et  s'il  est  vray  que  vosdicts  col« 
lonnelz  ayent  esté  contrainctz  de  mandiei* 
(comme  ilz  dient)  des  advanturiers  es  cantons 
protestans.  Je  désirerob  bien  aussi  que  m'en- 
voiassiez  (si  vostre  ambassadeur  vous  a  adverty, 
comme  je  n'en  doubte  pas)  ung  mémoire 
comme  leurdicte  levée  leur  a  esté  accordée  et 
faicte,  par  quelz  cantons  et  aussi  de  quel 
nombre,  car  ilz  dient  tousjours  qu'ilz  en  au- 
ront huict  mil,  et  pareillement  quelle  charge 
ont  eu  les  ambassadeurs  de  Suisse  qui  ont 
esté  vers  vous,  de  quelz  cantons  ilz  y  ont  esté 
envoyez  et  avoient  charge  et  quelle,  et  aussi 
ce  qu'il  vous  a  pieu  leur  dire  et  que  j'auray  à 
leur  faire  entendre  passans  par  icy,  oii  je 
pense  qu'ilz  seront  demain.  Ayant  sceu  la  vé- 
rité de  tout,  cela  me  servira  bien  envers  ces 
gens  icy,  que  je  vous  dyray  encores  une  fois, 
qui  demeurent  bien  oppiniastres  pour  faire 
emploier  leursdicts  Suisses,  disans  tousjours 
qu'ilz  n'auroient  poinct  de  fiance  en  ceulx  de 
nostredicte  levée  qui  ne  sont  catholicques. 
Nous  sommes  après  venuz  à  parler  de  la  com- 
position de  l'armée,  m'ayant  ledict  s*"  de  Guyse 
auparavant  plusieurs  fois  dict,  ce  matin,  et 
encores  ceste  après-disner,  qu'il  estoit  néces- 
saire que  Iadicte  composition  d'armée  feust 
faicte,  et  m'a  fort  pressée  de  luy  dire  vostre 
intention  sur  cela,  qui  a  esté  cause  que  je  luy 
ay  déclairé  vostredicte  intention,  suivant  le 
mémoire  qu'en  feistes  escripre  par  le  secré- 
taire Brulart,  estant  à  Lagny;  duquel  il  m'a 
raquis  luy  faire  bailler  ung  double,  comme 
j'ay  faict,  es  mains  de' luy  seul,  qui  m'a  dez 
l'heure  mesme  fait  congnoistre  qu'il  désiroit 
qu'augmentassiez  le  nombre  de  leurs  enseignes, 
affin  de  lever  toute  la  deffiance,  et  a  encores 
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pari«*  desdiU  Suisses  «^1  des  coiiipai^nves  de 
goAsdarmes;  estant  demeure  avec  ceulx  de 
leur  <x>iiseil  pendant  que  suis  ailée,  et  niondict 
cousin a\er  nioy%à  vespres.à  la  lin  desquelles, 
ledirt  s'  duc  de  Guvse  nous  e^i  venu  encores 
trouver  et  ni*a  dict  qu'il  feroit  ung  mémoire 
|>our  ladirle  com{K>sition  de  Tarmée,  qui  con- 
tiendroit  •  au  lieu  de  quinxe  cnmpagnyes,  envi- 
ron ^ingt ,  et  qu  il  parleroit  aussy  des  compai- 
gnyes  de  gensdarmes  et  des  autres  choses- 
nécessaires,  et  me  prîeroit  de  vous  envoyer 
ledirt  mém<»ire  ;  je  le  verray  et,  selon  le  contenu 
d*ic4*lluy,  s'il  est  raisonnable,  je  le  \ous  en- 
voierav. 

dépendant,  je  vous  diray  que  nous  atten- 
donsdeniain  icy  mon  nepveu  ieducde  IVIayeune , 
et  pouvez  estre  asseurë  que  je  feray  tout  ce 
qu'il  me  sera  possible  pour  parachever  promp- 
teinent  la  pau,  comme  il  est  très  nécessaire, 
aflin  de  décharger  vostre  pauvre  peuple,  que 
j'av  grand  pilyé  de  \eoir  tant  souiTrir.  Quand 
je  leur  iiy  pailé  de  la  sus|>ension  d'armes, 
que  m'a\iez  esrript  que  accordiez,  comme  je 
leuray  faict  entendre,  mondici  nepveu  le  duc 
de  (luize  monstroict  tousjours  de  désirer  qu^il 
vous  pleuft  donques  faire  ârresler  vosidicts 
Suisses;  et  ce  soir,  estant  retirée,  luy  en  parlant 
««ncores.  il  m'a  dict  qu'il  valloit  niieuh  faire 
du  tout  la  pai\.  qu'en  trois  ou  quatre  jours 
nous  aurons,  à  son  advis,  achevé.  Je  le  pense 
ainsi  :  cella  sera  cause  que  je  ne  leur  parleray 
plus  de  ladicte  suspension;  car  aussi  c'estoyt  à 
leur  poursuite  que  je  >oiis  aïois  escripi  de  la- 
dicte suHp<'nsion.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon 
filz.  «ous  donner  en  toute  prospérité,  [larfaicte 
santé,  longiii*  et  heun*use  \ye. 

De  Nemoux .  le  premier  juillet  1 080,  au  soir. 

Ihêû  mmim  :  Vostre  lionne  h  très  afectionée 
et  hobli|ri»  mère. 

tlATaaivK. 


I5ë&.  —  s  jaiHeL 
Orig.  Artètm  H  eay  il  !Mmi. 


K  MONSIEUR  DE  L4  FIN. 

Moes'  de  la  Pin,  je  voos  diray,  poar  r 
ponse  à  la  lettre  que  m'arei  eaeripCe  par 
porteur,  que  j^espère  ottre  bien  toal  à  Pita 
après  avoir  parachevé  la  paii;  ei  là  je  nm 
k  faire,  pour  tout  ce  que  m'escripYei,  ce^ 
se  pourra.  Cepesdant,  voua  pouvei  bien  p« 
au  s'  de  Bellièvre  du  moyen  de  Toofc^ 
dont  m'escripvez,  voos  aaaenrant  ponr  L^ 
de  cesta  lettre  que  je  feray  toasjoiin 
vous,  en  toutes  les  occasions  qui  ae 
ront,  ce  qu'il  me  sera  possible,  pour  b 
affection  que  j'ay  tooqoiirs  eongneoe 
avez  ao  bien  du  service  du  Rov  moi 
6lz  et  de  moy,  qui  tous  envoyé  les  dewL 
de  recommandation  dont  cedid 
requis  de  vostre  part.  Priant  Die«« 
la  Fin,  nous  avoir  en  as  aaiacte 
garde. 

Escript  à  Nemours,  ce  11*  joor 
t585. 

Signé  :  C^ 

El  pbu  bêê  :  Pnâat. 


%  « 


!  Iâ8û.   —  s  jiiiilal. 

I 

<Mf.  Arrhtf«i  im 

! 

<        \  MB8SIELRS  LES  CX>HHI 

DÉeonz  eoua  la  vÉanncAiioii 

OK  rtc  mon  nu  La  mk  »« 


Mess^,  j'ay  toujours  ven 
J    qui  vous  préaenlera  caste 
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lioané  au  service  du  Roy  monsieur  mon  fils, 

k  celui  de  feu  mon  fils  le  duc  d*Anjou,  son 
maistre,  et  de  moy;  c'est  pourquoi  je  vous 
prie  de  f  avoir  en  recommandation  pour  la 
vériffication  de  ce  quil  luy  est  deu;  et,  après 
la  veriffication  de  sondict  deu ,  faites  remploie 
surVestai,  pour  en  estrepayé  quand  Ton  poni^ 
f eoira  à  Tacquictement  des  debtes  de  l'eu  mon- 

dict  fils  ^ ,  qu*il  a  loujoui*s  fort  bien  et  digne- 
L«nt  servy.  J'estimeray  beaucoup  le  service 
le  vous  luy  ferez.  Priant  Dieu,  Mess*^,  vous 

ji^v^oir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Nemours,  le  if  juillet  i585. 


Signé  :  Catbrinr. 


Et  plui  hoê  :  PiNART. 


Le  doc  d^Anjou  laissai!  des  affaires  fort  embar* 
I,  dont  il  avait  |>arfaitement  conscience.  L^avanl- 
vMlk  de  sa  mort  dans  son  testament ,  s' adressant  direc- 
tement au  roi,  it  lui  disait  : 

*?Jo  suis  voslre  frère  et  vostre  subject;  j'ay  possédé 
nng  appanage  par  vostre  libéralité  très  beau  et  très 
^raiid;  vous  avei  augmenté  mes  moyens  par  vo6  bien- 
|4Bits,  et  que  plus  est,  vous  m^avex  permis  de  vous  aider 
^u  foD^  de  mon  domaiue  et  à  asseurer  une  partie  de 
créanciers.  J*ay  esté  assisté  grandement  de  plu- 
seigneurs  et   gentilfihommes  vos  subjects,  dont 
m^   plus  grand  part  se  sont  incommodés,  appauvris  et 
tout  ruinés  à  mon  service  ;  mes  serviteurs  ont  bien 
/oiaamenl  servy  chacun  en  sa  charge,  et  nay  eu  uy 
£^r  "y  tn<>icn  de  les  récompenser  comme  je  désirois 
1^    raison  voulois,  mesmc  la    plus  part  liront   esté 
^e    f^un  gages. . .    j^emporte  en  mon  tombeau 
g^evm  et  leurs  génûssemens,  sy  par  vostre  pitié 
'^^ficorôe  vous  ne  daignez  tant  faire  d^honneur  à 
gji  ^"^^  vostre  frère  que  d*accepter  en  vostre  nom 
ïfc*^         -^.     misérable  et    désolée    succession    de   ses 


^     fT 


[1585.]—  3  juillet. 

Orig-.  Bil>l.  nat. ,  Fonds  fraoçai» ,  n*  3370.  (^  t^. 

A  MONSIEUR  BRULART. 

00!ISU1,I.IUI  àU  connu,  DU  MT  MOMlBim  MO!l  riLS  ,    «KCBRàUt  »*arrAT 
01  su   COMMARDIMtlS   RT  FIIIAXCIt. 

Monsieur  Bruiart,  encores  que  par  les  deui 
dernières  dépesches  que  j'ay  faicts  au  Roy 
monsieur  mon  filz,  je  luy  représente  les  dit- 
ticultez  où  nous  sommes  trouvez  avec  ces 
princes,  principallement  pour  faire  renvoyer 
les  Suisses,  et  aussi  pour  chévir  avec  euk, 
toutesl'oys^suria  confërance  que  nous  eusmes 
hier^  je  luy  en  faiz  encore  ceste  dëpesche,  et 
ay  advisë  de  renvoyer  le  s*^  IVfyron,  premier 
médecin,  devers  le  Roy,  mondici  S*"  et  filz .  affiu 
que,  sur  le  tout,  il  me  puisse  apporter  par 
escript  soninlenlion,  vous  priant  tenir  la  main 
que  se  soit  le  plus  tost  qu'il  sera  possible.  J'ay  veu 
Texempt  des  gardes  qui  conduict  les  ambas- 
sadeurs suisses,  lesquelz  seront  aujourd'huy  à 
S*-Mathurin  de  Larchant  '  ;  ils  viendront  demain 
disner  icy  :je  parieray  àeulxle  matin,  et  lesdicts 
princes  Taprèsdiner,  et  puis  s  en  retoui*neront 
couscher  audict  SaintrMathurin ,  pour  le  jour 
d'après  poursuivre  leur  chemin  et  retourner  en 
leur  pays.  J'entendz  aussi  que  le  général  Beau- 
clerc^seraicyaujourd'huy,dontjesuisbienaize, 
espérant  qu  il  viendra  avec  charge  et  moiens 
pour  nous  lacilliter  et  donner  moyen  de  par- 
achever de  prandre  resolution  sur  les  poinctz 
qui  concernent  argent ,  qui  seront ,  si  ay-je  peur, 
enfin  les  plus  difficilles.  Priant  Dieu,  Mcmsieur 
Brulart ,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Nemoux,  le  m*  jour  de  juillet. 

Signé  :  Catrrikk. 

Et  plu$  hoê  :   Pi?iART. 


*  Larchant  (Seine-et-Marne),  arr.  de  Fontainebleau. 
^  Beauclerc  passait  poar  un  habile  financier. 
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1585.  —  3-3  juillet. 

<»nf.  Bibl.  n«l.,  Food*  fr«af«M,  n*  8S70,  t*  16. 

AL   ROY  MONSIEUR  MON  FILZ. 

Monsieur  mon  liis.  ie  duc  de  Mayenne  esl 
arriva  ce  matin  sur  ie  disner;  je  Tay  trouvé  en 
fort  bonne  délibération  de  vous  rendre  la  très 
humble  obéissance  et  service  qu'il  vous  doibt. 
Aussy  Tai-je  ass«*un^  de  la  bonne  opinion  que 
vous  avez  de  luy^  et  de  la  sincère  volonté  qu  a- 
vei  envers  ses  forces  et  envers  luy  particuliè- 
rement ,  dont  j'ay  bien  congneu  qu'il  a  repceu 
très  grand  aise ,  m'ayant  asseurë  de  la  grande 
affection  qu'il  a  et  a  tousjours  eue  pour  vous. 
Nous  nous  sommes  assemblés  cette  après-dis- 
née,  n\  ayant  que  luy  et  le  vicomte  de  Tavan- 
nés,  et  avons  reprins  les  termes  où  nousdemeu- 
rasmes  hier,  qu'il  failloit  qu'ils  pourveussent 
(si  desjà  ils  n'y  avoient  donné  ordre)  k  ren- 
voyer leurs  Suisses  et  qu*ils  chevissent^  avec 
eux,  sans  que  vos  ministres  s'entremissent,  et 
que  vous  donneriez  quelque  argent ,  non  pas 
comptant,  car  vou«  ne  pouviez,  mais  par  assi- 
gnation. Sans  respondre  à  cela,  ils  se  sont 
remis  sur  les  propos  qu'ils  nous  tinrent  hier, 
ayant  consenti  que  l'on  ne  se  serviroit  point 
de  leurs  Suisses  (comme  aussy  l'avais-je  hier 
ipiigné  par  le  duc  de  Guise);  mais  qu'il  estoit 
nécessaire  de  les  faire  (Miyer  suivant  l'alliance 
H  qu'ils  ne  |>ensoient  point  qu'on  en  put 
avoir  meilleure  condition  ;  et,  oui  (recela,  il  leur 
falloit  bailler  une  déclanition  pour  le  général 
et  |>artiriilior  den  cantons,  capitaines  et  soldats 
qui  sont  \enus  les  secourir,  contenant  ladveu 
de  la  lev«»e  et  dr  ce  (|ui  ^eHloit  |Mi8sé  en  leur 
fa\«'ur  en  ce  faict  en  Suisse.  Nous  av(Mis  Ion- 
gu«Mii«>nt  ront«'s|«>  là  dessus  rt  ItMir  .ly  rcmon- 

'   tXtwr  mrêf  ^uW^ft'un,  «fapiv^   |i*  liirtiooiMir**  A** 
<«fMl«froy,  Mipiifi^  r^tfifr,  r&mfitr  mtc  lui. 


i 
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strë  qu'ils  ne  dehvoient  point  parler  d 
Surquoy,  ils  ont  répliequé,  et  noua  «mi 
ce  qu'ils  demandoient  estoit  compris  m\ 
tième  des  articles  que  nooa  avons  9cra 
Eapamay,  sous  le  mot  d'Eatranger,  qw 
mais,  enfin,  il  a  fallu  que  j'aye  biel  ftdjj 
aux  articles  lee  mots  que  verreien  mari 
la  fin  de  cet  article,  que  je  leur  ay  dit 
vous  envoyrois;  mais  que  toatlefob  re  i 
pas  chose  que  j  accordaase,  pour  ce  qw 
sçavois  si  cela  vous  aeroit  fioiat  préÎMl 
et  qu'à  vous  en  demeureroit  ie  jageoM 
m'ont  redict  qu'ilz  vous  requéroieni  ei 
maire  de  trouver  bon  que  les  canlMe, 
nelz,  capitaines  et  soidatz,  qui  les  sobI 
secourir,  ne  fussent  en  aulcune  poyMi 
remis  en  Testât  qu'ilz  esloient  auparavai 
cery,  et  que  pour  ce  il  ne  fut  rien  iuM 
leurs  debtes  et  pensions,  comme  il  vont 
plus  particulièrement  entendre  du  a'  '. 
qui  vous  représentera  eomme  le  UmI 
passé,  et  comme  aussy,  quand  nous  aai 
venus  à  parler  d'ai^ent  pour  lea  SoiaM 
ont  tousjours  faict  grand  instance  que  ( 
vos  ministres  qui  chevissent  et  r^gaidl 
avec  eux,  dont  nous  nous  aommea  deCes 
et  enfin  leur  ay  diet,  après  de  granda 
putes,  (|ue  vous  leur  feriez  bailler  ua^ 
et  qu'il  falloit  qu'ib  s'en  contenlst— 
d'en  estrc  payéd'icy  quelque  temps,  aku 
seroit  advisé,  car  d'ai^ent  comptant 
leur  en  pouviez  luiiller;  mais  ils 
pas  laissé  aller,  au  contraire  ib 
|»our  le  pnyomeut  des  trois  mois  qiw 
de  l'alliance  leur  donne,  et  qn'k' 
qu'il  leur  fauldroit  du  comptant  ? 
demeurés  sur  cette  contestation 
dictqueje  ne  pensois.et  ne  v 
point,  de  vous  estendre  dav 
aussy  |Mirlé  du  remboursement, 
dent  des  «sommes  qu'ib  pay 
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cittq  cents  chevaux,  qa'îb  tienoent  en  Varle^ 
.gael^ydwquelft  ils  ealimettl  que  vou»  vous  dtl^ 
v«L  servir  au  besoiuff ,  d'aotUmt  quHis  seitM^t 
plus  tost  pretz  et  les  aurez  i  meilleur  compte 
que  d'auitres.  Le  s*"  Miron  vous  fera  iiussy 
eoteodre  comme  nous  avons  parié  du  paye- 
ment ei  entretènement  de  leurs  reisires  et 
goe  par  là  vous  monslriez  bien  la  fiance  que 
rouliez  avoir  dWx.  Puis,  nous  sommes  venus  à 
j»aavler  de  la  composition  de  f  armëe  dont  je 
loajir  avois  desjà,  et  le  duc  de  Retz  et  le  s'  de 
Villequier,  hier  faict  ouverture  de  vostre  in- 
t^x^tion,  et,  pour  ce  quec'estoit  chose  qui  se 
d^lDvoit  traicter  par  gens  d'espée,  j'ay  appelés 
1^^^  g"  de  Retz  et  de  Villequier;  et  le*  s'  de 
R^tz  leur  a  déclaré  comme  vous  aviez  pensé 
*il  suflSroit  d  entretenir  soixante  enseignes 
^ns  de  pied  francois,  au  lieu  de  cinquante» 
dont  nous  leur  avions  parlé ,  et  qu^il  y  en 
aoroit  quarante  des  vostres  nouvelles,  et  vingt 
d^s  leurs,  faisant  douze  mil  hommes  de  pied , 
dont  il  sen  pourroit  mesner  en  l'armée  de 
Guyenne  huit  ou  dix  mil,  avec  ung  r^iment 
de  vos  Suisses,  et  vingt  compaignies  de  gen- 
darmes, qu*iIfalloit  qui  servissent  par  quartier 
o&  Ton  employeroit  des  leurs,  et  que  pour  la 
Cbampaigne  on  y  pourroit  mettre  deux  ou 
quatre  mil  hommes  de  pied,  avec  dix  compai- 
gnies de  gendarmes,  qui  seroient  anssy  une 
partie  des  leurs,  et  que ,  si  Ton  veoyoit  qu'il  fut 
jpe^iagde  davantaige  de  forces  de  ce  costé  là, 
^  poumil  s*aider  du    régiment  de  Picar- 
dié,  4^^  y  ^to>t  en  garnison ,  et  de  Taultre  ré- 
M^^  ^^  vos  Suisses.  Ils  ont  encore  faict 
aMmg0^  difficulté  sur  cela,  et,  après  avoir  esté 
n^g^^    tf20iaps  ensemble  parians  de  toutes  ces 
<fcr  a^   ont  dict  qu^ils  feroient  ung  mé- 

L  ^^^^^MMMT   vous  cuvoycr,  auquel  je  leur  ay 


Je   mot  allomand  Wtwtêgdd,   voulani 


t#-%e  01  Méoicis.  —  ?iii. 


prié  de  se  oenformer  du  tout  k  la  raison, afiji 
qu'après  le  voyaige  icy  du  :s^  Miron,  il  ne 
faille  flna  que  signer. la  paix  et  laipublier.  Ejt 
me  remettant; au' s'  Miron,  pourcequ  il  a  esté 
pipéflènt  à  tout,  je  ne  vous  feray  pius  longue 
lettre»  Priant  Dieu, <  Monaieur  inoa-fils,  vous 
donner  toute  prospérité  et  trè&  heureuse  et 
longue  viei.^ 

Eseript  à  Nemoum,  leii^  jourdejuillet  1 58&.. 

Monsieur  mon  fils,  je  vouspensois  envoyer 
celte  dépesche  dès  hier  soir  par  Miron;  mais 
leur  mémoire  n  a  esté  faict  que^  ce  matin,  et  il 
a  esté  le»  ea  ma  présence.  11  contient: encore 
larequesteloubhaat  les  Suites,  et  renvoyer 
ceux  des  vostres  qui  désirent  estre  licenti6i(  et 
qui  d'eux  mesmes  se  vouldront  oetirer;  car  ils 
asseurent  qu  ils  ne  vouldront  combattre  contre 
les  hoguenotz.  Sur  cela  je  leur  ay  dict  qu  ils 
s'estoient  despartis  de  cette  requeste;  aussy 
n'en t-ils  pas  insisté,  mats  recquis  le  s'  Miron 
vous  représenter  leurs  raisons,  pour  en  faire 
ce  qu'il  vous  plaira.  Le  duc  de  Mayenne  luy  a 
baillé  ung  mémoire  de  la  très  humble  requeste 
qu'il  vous  fait;  sur  quoy  je  ne  luy  ay  donné 
aultrement  espérance  quen  feriex.  ce  qu'il 
vous  plaira. 

A  Nemours,  le  ui*  juillet  tô8&. 

Vostre  bonne  et  très  affectionnée  et  obligée 

mère, 

Gatrrine. 


1585.  —  3  juillet 

Orif .  Bibl.  iMl. ,  Fon^  fran^iU ,  n*  3S70 ,  f*  so. 

A  MONSIEUR  BRDSL'iRT, 


Mil 


MM 


•f  wm  —wuwi  SOI  f^J^'^ 
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J'ay  cette  après-disnée  repceu  vostre  lettre 
d'hier  avec  les  mémoires  des  levées  de  Suisses, 
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rés,  encore  que  Tayant  veu  si  long  temps 

mguyr  et  aystre  si  mal  que  tous  cet  qui  Tay- 

net  devet  iy  désirer  cete  heure   dernyëre, 

lystanl  corne  j^é  antendea  si  réduysl  à  cet 

fait  piese  à  Dyeu;  car  s'et  grenl  peyne  de 

toyr  aufryr  cet  que  Ton  ayme,  encore  que  je 

pinae  biea  que ,  ie  pouvent  Toyr,  i  on  ne  désire 

|Mrdreeei  contentement;  eu  quelque  aystat  qu'il 

fltuyBt,  f on  ne  se  peult  résouidre  aysément  à 

■eit  voyr  plus;  mes  vous  avés  aeotumé  à  con* 

laier  les  autres,  qui  me  fest  yous  pryer  volouyr 

ajfilre  si  sage,  corne  aytes  en  toutes  chouse, 

ie  pfendre  le  mesme  consel  que  donne  et  vous 

réflooldre   aveque   Dyeu,  et  vous  voulouyr 

eoBwrver  en  santé,  pour  cet  qui  vous  la  laysé 

ie  hy  et  vos  amys  et  amyes;  de  quoy  je  vous 

prysde  tout  mon  cœur,  come  ie  my (heure  que 

aurajeamis  et  qui  désire  le  plus  vostre  con- 

MBffHtyon  et  vous  voyr  en  toute  santé.  El ,  sa- 

diut  que  ryen  ne  vous  peult  plus  ayder  à 

Mporter  set  annuy  que  la  conservalyon  de  vos 

eabas»  laquelle  jestyme  la  plus  grande,  ié 

YS|r  baultés  deu  laberynt  où  les  raportz  et 

■aavèsconsellèavoysl  faystprésipiter*  sachant 

conliyea  aurès  à  plésir  lé  sa  voyr  hors  de  sela. 


««té  beaacoup  travaillée  de  catarreb,  de  gouttes  et 
fcBiveiiMiih,  qu^clle  8e  retrouve  à  présent  en  lionne 
mtUtlm  \enne6  que,  dans  demain ,  j'espère  elle  aura 
fMi  li  paix  tulx  conditions  que  vous  pourré  entendre 
ée  maBÔgneun  \os  enflfans  qui  sont  deçà,  lesqueiz, 
(«one/eslioie ,  s'en  pourront  retourner,  et  Monseigneur 
kiânSoÊlde  ftourlwn,  avec  iadicte  dame  Royne  trou>er 
ii^  Jir;  ifoi  ^^  Tendroit  où  je  ferai  lin,  vous  iMiiiant 
6^  ^fualtiemetài  les  mains,  supliant  le  Créateur  vous 
Tj^ypyj-  Jtimii^Mae^  en  une  longue  et  heureuse  vye. 
*Ik Heto^^^^'^  «  ce  3*  juillet  i585. 
ïatir^  tf^  Jiumblf»  et  très  affectionné  seruteur, 

rrLiNSSic.n 


^€9Mt  9    ce  nous  semble,  être  traduit  ainsi  : 
iif^9    ^fmfants)  ôtés  du  labyrinte  où  les  rap- 
im  «'^»'»«cilt  les  avait  fait  précipiter. . .  n. 


je  vous  ann  é  byen  voleu  fayre  cet  mot, 
vous  asenrent  que  à  cet  matyn  nous  avons, 
eulx  et  moy,  signé  ia  pays,  que  j'espère  sera 
de  langue  duréeetàronneur  de  Dyeu  et  ser- 
vyse  du  Roy  et  byen  du  royaume,  et  à  leur 
contentement,  come  je  m'aseure  que  Monsieur 
de  Guise  et  ses  frères  enn  auront  beaucoup, 
voyant  le  Roy  mon  fils  cornent  yl  feront  dan 
deus  ou  troys  jours  que  nous  y  enn  yrons  en- 
semble; et  vous  prye  vous  aseurer  que  là  et 
halleur  je  leur  servyré  lousjours  de  mère,  tent 
pour  leur  respect  qne  pour  Tamytië  que  vous 
porte  et  portera  toute  sa  vye 
Vostre  bonne  cousine, 

Gatkbinb. 

Je  vous  prye  me  mender,  mes  que  ayès  veu 
ma  petite-fille,  de  cet  que  vous  en  semble. 


1 585.  —  7  juillet. 
Ori|^  Bibi.  aat. ,  Kmi^tfrsofait,  •*  8370,  ^  tt.    ■ 

\U  ROY  MONSIEUR  MON  FILS. 

Monsieur  mon  fils^  je  vous  ay  ce  matin  en^ 
\oyé  par  ie  s' Miron  les  articles  de  la  paix\  la- 
quelle j'ay  lîaict  publier  à  son  de  trompe ,  et 

^  C'est,  en  effet,  le  dimanche  7  juillet  que  furent 
<!ngn(%  les  (T articles  accordez  k  Nemours,  au  nom  du  roi 
de  France,  Henri  111,  par  la  reine  sa  m^re,  avec  les 
princes  et  seigneurs  de  la  Ligue,  en  présence  du  due  de 
Lorraine.  «)  Xjfi  te\te  en  est  donné  par  les  Mémoireê  du 
duc  de  Neverê,  1. 1",  p.  68  6,  et  aussi  par  Dumont,  CorpM 
diploftuuique ^  U  V,  p.  'i53.  Le  roi  s'engageait  à  faire  un 
édit  pour  interdire  tout  exercice  de  la  religion  protes- 
tante et  expulser  les  mioîstreB.  Nous  avons  retromé 
roriginal  de  ce  traité,  dont  on  vient  de  voir  les  longiips 
négociatiouB  préliminaires,  dans  le  ms.  fr.  10,^97, 
(bl.  so  v".  11  porte  les  signatures  autographes  de  toui^ 
les  {lersoniiages  qui|y  ont  été  parties.  Le  document  nous 
a  semblé  m  intéresHant  que  nous  en  donnons  ici  un  fac- 
similé. 

43. 
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rt'lle  a8]ir«*s-(lihnr*e  los  |M'iii('f*s  et  ii*  duc  <le 
KpIk  <>l  lo's'df!  Villi*(|ui4*r  ont  éiô  assemblf^ 
|MMir  rfî|rnnler  à  faiiv  Héiun-er  leurs  foires  lui 
divers  «ndroicti.  pour  les  l'iiin.*  vivre  douin** 
inoDl;  car  leH  princes  n(*  ^eulient  ri<Mi  iienn- 
ti(M*  f|UR  TtKlict  m*  soit  publia  (*ii  votili'e  par- 
U'inent,  et  suivant  ce  ipii  a  eMA  advisé.  Tay 
dt'^putté  quatre  {p*ntilH-honiMM*s  des  miens, 
tant  pour  conduire  ces  trou|>es  que  pour  leur 
faire  bailler  du  pain  et  fin  vin  par  b-s  villes  et 
laiurgades,  mais  les  princes  ne  m*  contentent 
de  cela  et  vouluirnl  que  je  Imiliasse  commis- 
sion à  ceux  qui  imt  arcoustunié  de  leur  senir 
dt*  conunissfiires  des  uvres:  ch  qne  je  n'a) 
\oulu  entreprendre  et  le  reniHlre«'i  \(ius.  que 
jt*  supplie  d^'  ad\iser.  cl  me  mander  dedans 
ilemain  ce  qu'il  \ous  plaira  qu'il  en  soit  fait, 
fstant  tri*i  nécessaire  que  \iius  envoyiez  par 
deçà  en  poste  quelqu'nii{{  a^(*rpou>oir  de  leur 
l'ain*  administi-iT  des  \i\res:  car  uiiltrenicnt  l«* 
d('*s4irdnf  et  rniilb*  d«*  \(istre  pnu^rt*  |)euple; 
i*!*-an>  f*«*la  \%*  i\\^u**st*  pa>  \oulu  iain*  la  roni 
mission  aux  }[i*ntiU>li(iiiinif*.H  de>  miens,  m 
iiieltre  la  clauM>  qin*  \nn>  aurez  <*>jjard  à  ItMir 
lailles  et  ronlnbulioii>.  Jt*  Mtu^  prit*  dcrerlicf 
m'en  faire  incontinent  response.  afin  que  y 
la  fasae  enlendn*  an\  prince^*.  Je  prie  Dieu. 
Monsieur  mon  lilx.  vous  donniT  en  tout«*  pro- 
••|n*rit<*  livs  lieureuse  cl  longue  \ie. 

De  Nemours',  !«•  m*  juillet  |.*)^<.'i  au  î«oir, 
«*n  me  rim.M'Iiaiil. 

\ostre  l»oiMit*  ot  tri'H  .-itltM'tioiini'e  p{  oblip'*** 
m«TP. 

t.*TKIU\fr. 


!>•■  .N**iiii«iii«.  U  MMiii'  iiMM-i*  -«f  ri-iiilil  .1  >iiiiil-\!itiir 
i|i-«  tii*».-».  ••Il  I-  I J  jMifli'l  |i>«  •  .intiiimit  i|i"  lUiirlMiii 
■  I  fil*  ïiiii»f.  i«-»  iltir*  li.-  iiiiiki»*  i-i  i|i*  Miitfriiii'  «iiirt'ht 
liuiiiiT  !•■  lui.  |iiHir  lin  «ilfrii  K*iii-h  hi»riiiMiiMt>4  ••(  rnii- 
««•i  r«*f  I  ari  uni  «|>ii  iit.iil  iN-  nHniii  ^\t-  Uni  di*  iifiiii* 
}Mi  LrfllifiiiH-  i|i-  Minlifin,  m  ||iAitii  iti-trniii-iil  ili>  l« 
r«itiiiil*'. 


ïôHj,  —  10  juillfl. 

\l    ROY  MONSIKUR  M()>   FILZ. 

Monsieur  mon  Kk^  depaia  ee  malin  qu^ 
xostre  premier  mëderin  eat  p«r(y  pour  vont  re- 
tourner trouver,  mon  nepven  le  doc  de  Gayie 
m'a  monstre  une  lettre  qo*il  a  rereae  de  nioa 
nepveu  le  duc  de  Mayenne,  parkqnelle  îllay 
escripl  avoir  eu  ad  via  qne,  pour  certain,  las 
Suisses  qu  ilz  avoient  faict  lever  eaaeenibleal 
A  leur  place  monstre,  qui  est  prte  Anvome  ea 
Boui^ngne.  me  priant,  affin  qa'ik  nMlrem 
l>lus  avant  en  ee  royaume,  d'envoyer  qneima 
avec  pouvoir  et  commisaion  pour  leur  fair^ 
administrer  vivres,  dont  je  n*ay  «oalio  faiHîr 
de  \ous  donner  aussi  advis  ad  ce  qne  vous  ad- 
\isiex,  s*îl  vous  plaist,  ce  qui  sera  néeeaaiite 
en  cela.  Cependant,  ayant  entendu  qne  veni 
aviex  commandé  à  cenix  de  \oalre  I  Conseil  de 
regarder  à  trouver  af|;fnt  pour  renvoyer  k»- 
di«*ts  Suisses,  j'estime  (|uerlioiaireiel  deppot- 
U^wt  aussi  quelcun  pour  composer  avec  eali^ 
ou  |M)ur  le  faire  faire  jMir  cellny  ou  cenb 
Icsfiicis  princes  ont  jà  emploiez  pour  le  fi 
dcNdictâ  Suisses,  estant  bien  d'advis  qar 
lii)  (|n*ordounerez  |MMir  cela  ayl  auasy  paav 
|Mnir  leur  faire  founiir  des  vivres.  PriaslIK 
Monsieui   mon  lil/,  vous  avoir  ensaM% 
l'i  digne  garde. 

Kscript  à  \lelnu,  le  x"  jour  de  jailiet  %^ 
Ihna  Mf/fiN  :  Vostre  bonne  é  très  aiie«^^^ 
1*1  hohUgr  nièn*. 

C 


*^:. 

^"^» 


ni  i 


,     I&8Ô. 
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138^.  —  «3  jm<l>-l. 


V  MOnSU:!]!!  LK  CllWV.ElAEK''. 

^^  .^loBsienr  le  Chtmretjpr,  durant  gralilier 
it  *tfiir  d*  Ln  Fin  en  w  quA  je  pnurray,  [lour 
r«»*oir  lAujonrs  cof{Dfu  aiïcrtîonné  au  scrvicp 
tlu  fto\  mon  liU,  de  feu  mon  DIn,  ft  de  moy 
atM^^y,  je  voua  feray  ce  petit  mot  de  lettre  de 
re^ominindntion  i?ii  an  hveur,  pour  tny  ftire, 
fom«n«  je  vous  cti  prie,  tout  If  plaisir  que  vous 
po»»  rT-<w  un  ce  qu'il  it  alTaire  par  delà'.  Priant 

tftc. 
ripr  h  Nemuurs ,  le  sf  juillet  1 58ri. 
m  mtàn  :  La  byen  vosirc. 
C.*TI!linK. 


*  CT^rti, 


Hm  X 


1  JnitM  H  lo  i3. 


"*'•■    *i-    [*    li-llivniivintv,  tiiic  ari^rluli- ^■ranl>^^  AU 

*^''  (««p   HntilArnc  ni  par  k  K«nlp  il»  Wi-aux  du  ^»ir  ; 

~  L'ail  i3»S,  TCrMinnt  U  mur  <le  iMerai.  nù  aVluil 

tut.-   I4,   |Mit  (II.' ligiK>m.Mli^j.riiJC<!i>,Un-in<>[n.Tr' <^luil 

■■8^    au  Fiitl>'iiii  dp  Ijijfiiy,   irfi  iRii^lHWÏt  un  [M'ti  la 

**"■    inaitam*  dn  .SÎRiinr  «if*  iiim  imliw  daPM- ilJn-nt  k 

■  '^iiïf»  iju»,  pour  tr,  réjouir,  rilii»  Ploient  nWttf*  de 

^*'"  iiHxquv-  ït,  «itrant  dans  l'anlicbâmlirr  tlliss'ba- 

'■*""'    l«u^•^  diiui    cil  iHiini»»  vl  baliillciit  M,  le  rar- 

•tiai«l  .1.-  Bourl-uq  rt  M.  de  Belli^vr^  oti  femmes,  «.iffc* 

r!d.-,,i,  jp]i,.  ^('  |çg  menant  soi»  Ira  hra«,  lecvien- 

"^"«l  lir^iiler  I  b  rmnc,  4  liifiiellf-  elln  ipprA^nl 

"*^*'  •  nni  lie  «»r  ils  tels  lieillanls  eu  rel  éqtupige.n 

^'«  «lUMlt  la  làjfvret^  ilen  mu<urh  de  M""  de  Vilrj. 

"l'»i.  alMn  comme  a*ant  «on  union  avef  le  comte  de  Si- 

'***->.  on  rom|ita  point  «e»  Iticcii.;  tnii»  elle  i^lail  en  in*me 

•"'"1"  foH  IrtinV' ,  lif  pot'te  Philippe  Df-^iorti»  lu!  giitnl 

'****'^  *  toflmer  jollmiHil  de  petit»  «em.  Kn  i58i.ell» 

•*•"  ilttji  j^^    ^,,^,|,[  ||„„ri  II]  ^  [.aihirioe  de  Mè- 

'i  »->!.■  ,|r  drvadr  ilans  l<-  taTiinm   /(«r/rl  romif  ii« 

"''■^» .  rt»  Beaujoyoui. 

•owHitr  [fiu^uH  rie  Clien-niT. 
^•^«lu»  de  L«  fin  atiit  l'poiiw',  i-n  15711.  tiilheHe 


MONSIKIIR   W.  lilIISK.. 

M«ii  MCpveii^  le  Boy  mon  liU  ayent  ro- 
mande «Il  Mciir  (le  la  V^evile  Av  raua  ater 
trouver  poor  ayrectuer  i-et  qtifl  iTstAtes  d'at- 
l'wrd  nvpqiies  ic  Roy  à  MauU',  p«iur  le  fest  >\f 
Wéts^Tv  ;  et .  enrore  que  je  sache  que  le  Hi»y  iV 
qu'yl  n'i  fault  aultre  parole  ny  evcrypt,  fli-èsse 

[le  MonlboiMicr,  et  il  l'prnitiaît  lieaucoup  de  dilGeull^ 
L  V  fmirp  délitn-r  U  <lal  dr  w  fi-raine,  ><Bi«e  sur  la 
birnnnie  Hi>  Uonlboimier  H  cpic  retenaipiit  w>n  beaii- 
jH'n-.  Uarr  d>-  IWaurorl.  fl  un  neteu  Jean  de  Rnw- 
l'ort,  UMrqiiitde  CaMiHar.  Il  fillnl  de«  ■li'tlre»  rojauU* 
d»  fleiiri  III  pour  lui  donner  fjaîn  Hp  cause,  le  g*  iio- 
v<-nibr»  ii>K6.  —  Arrb,  du  Puj-di'-Diitne,  a^rie  E, 
liaaxe  7.  rond»  MonlbmMer. 

La  faniitl»  de  |j  fin  l'UÎI  urigiuiin'  du  Bourbon- 
nais, t'nn  de  tr*  repréMtttanbi  au  li'  liMn  anit  Utj 
la  ramniiw  abbaye  d^  la  Bi'niisnni-Itli^i.  Anloio-'dc  Lji 
Fin  i^lnil.  k  Moulin-i,  l'homme  de  cuafiince  du  dur  di' 
Roneliun.  Son  lih.  Jean  di*  La  Fin.  «eifpienr  de  Beau- 
\tÀr,  fut  •ounCliaHimlX,  dtettlierd»  l'unir»  ul  rJiuU' 
bellan  «rdinaîre  du  roL  Lors  du  mana^e  Ap  «nn  (uipille. 
Cliudi-  du  Saix.  une  lellrr  FlilleuH-  lui  fut  adniui^  par 
CalhiTÎni- de  Mwliria.  Celle  pièr.-,  dat^Mlt^  KnnUine- 
bleaii.  le  .1  mai  i^-j&.  "I  relrnuv.M  par  M.  Dnfjer  di- 
Quirielle  dana  1m  arehivaa  da  l'Alfier.  a  M  piihiîfr  pai 
lui  i>a  iSfiil  (C«na(tlM  hoKrhotutann ,  L  IV,  p.  17). 
Jean  de  La  Fin  ata»!  ae»  enlri^es  k  la  «iiir  et  put 
■iniii  r««er  wh  Imîs  fd»  ;  Jean,  Pliilippi'  i«t  langue». 
L'atné  eal  eonnu  mu<  le  nom  de  Beauvoir  la  Mille  et 
fut  ambassadruT  ea  AndJetrire  pendant  la  Li/{ua  et  souh 
Henri  I\  ;  t''  Meranil,  Philippe,  a  taïax^  peu  du  Iraeei 
dana  l'hiiilaire.  Quant  n  Jaeiiue*  de  La  Fin,  que  août 
aïono  n-nconlré  hieu  ■uiiirBnl,  il  élail .  h  ri'  luniiimil  ie 
•*  ïji-.  aua  nnli*m«e  mtre  le»  parlJMtt»  du  roi  dr 
Haiarr«,  ({ni  le  Mlbdtatenl.  par  l'enlreiniBe  de  Tu- 
renne,  d"-  •'■  rallier  A  vm.et  la  cwir  ihiiit  la  pMiteelioii 
n'eiait  pa*  h  n'|;K^r. 

I'    Meaiu  (Seine-et-Mamel. 
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que,  pour  panier  que  je  ave  quelque  crédyt»! 
en  voslre  endroit,  yl  ma  prit*  vous  en  voloyr 
esoripre,  cet  que  je  tuyai  voluntyer,  pourayslre 
8erteyne  que  de  cet  qu*il  sera  accorda  entre 
le  Roy  et  vous  que  n\  fauldrë  poynt.  et  que 
vous  prye,  quVn  cet  que  M^ra  de  vous,  fasi^fs 
conestre  au  Roy  corne  veoiës  par  ayfert  fayre 
cet  que  luy  avësdyst  de  bouche.  Et,  m*useurant 
que  ne  vous  en  fault  daventege  persovader,  ne 
vous  fayré  la  pr^nte  plus  longue ,  et  ta  finiy ré , 
en  priant  Dyeu  vous  conserver. 

De  Parys,  r«t  kxiii*'  dejoulel  i585. 


Vostre  bonne  tente. 


Catiiine. 


1585.—  3i  juîIlH. 

Aat.  MM.  iMt.,  Koo4l«  fnsraii.  ■*  «o:»o8.  C  tkZt^. 

MONSIKl  R  DE  MOISMORK^SIS. 

Mon  cousin,  Sabran  s'en  \i*,  ayent  achevé 
son  quartyer,  lequel  m'ayent  dist  qu'il  avesl 
son  frère  qui  vous  aystoyt  senyteur,  je  >ous  ay 
voleu  fayre  cet  mot,  ayent  cete  comodyttf ,  pour 
vous  fayre  entendre  que  jé  reseu  \oHtre  léire 
|>ar  Ilionime  qui  est  reveneu  et  entendu  par 
luy  que  cusiés  désiré  que  mou  voyage  de 
Poetu'  m*eust  aysié  plus  heureux  pour  le  re- 
pos tiv  c«>t  ayslat;  je  annV*  eu  ynfiny  regret, 
car  je  ne  délire  rien  tent  que  d'estn»  sy  heu- 
reuse que  Dieu  mr  (i»!  la  gras<*d*y  povoyr  ser* 
vyr,  et,  net  jeuM?  peu  %ous  voyr,  je  ne  doucle 


'  1^  %oy«K**  Hii  piiilmi  <1h  la  Ri*hi«ï  i:*l  de  i5H(>,  •*! 
iMii»  «'■•oiM  |iêt  relruii«**  trari»  île  «on  |Mi«iMge  daiit 
rHie  provinri*  au  niui»  ili*  juillt*!  i585.  Pourtaiil,  it  tio 
••aurait  %  «voir  auMiti  (IimiIi*  »iir  ta  ItMiun'  (Ju  inill'ifQiii'* ; 
H  l*aiilo}rrapti4*  e*i  tre«  lii«^i  roa«*ri<i. 


poynt  que  je  n*euse  pas  heu  la  poynge  naas 
emporter  le  fruyt  que  fan  déairfca  poar  ThoB- 
neur  de  Dyeu ,  aervyse  du  Roy  mon  fils,  et  bîes 
et  repos  à  tout  cet  royaomo;  car  j«  me  pays 
croyre  que  n^ayés  tousjoar  la  voIbbI^  q«e 
Taublygation  que  avés  au  Roy  monadgacvr 
vous  la  douyt  fayr  avoyr,  et,  aveqoea  eelea«- 
pioyon ,  je  doBM  cheige  à  cet  partavr  éê  «w» 
dyre  anceune  ehaiiae  de  ou  part,  mur  laqsrf 
me  remetant  feré  fin,  pryoBi  Dyav  n 
server  en  sa  saincle  giaati. 

De    Paris,   cet  demyer  jour    de  jea^ 
i58&. 


Vostre  bonne  cousine. 


CAnanL. 


1585.  ~  Si  juHtH*. 


«ul.  BiM.  iMl.,  PMdt  fiMfaM.  a*  SSS4.  f-  U 
ijnpê^.  Siy.  bM.  .  WmàB  inm^,  ■•  ISil.  e 

A  m  CIIU8IIIK 

\IVD4MK  DE  NEVKRS. 

Ma  cousine,  jV  paritf  à  monaiear  d^  Befi^ 
vre  de  vostre  afayrc  et  Té  dyal  k  vaste 
de  byen  dyre  cet  que  a*ëtoyt,  leqael 
pourra  fayre  la  réponse  que  je  voldr^  w^ 
mylleure  ;  mes  les  afayras  qoe  le  Ro^  ba  ^ 
SI  grandes,  qu*yl  le  faolt  eamsar  ■r^%  «^  ^*^ 
tout  cet  qu*yl  voldroyl.  Ja  laiacerfc 
pour  vous  dyre  que,  quant  je  sa' 
cete  court ,  j'ay  ouy  une  chama 
ment  déplu;  encfire  que  je  ne 
que  yl  puyse  aysire  eoma  Ton  T 
Roy«  que  vostre  mary  ayi  iaat<ki 


*  CHtP  liait* ,  lrHa% 
ro\ù**  (|ui   4r  tminr  clana  le 
graiilir  of  |iortMil  ni  Imu  ni 


LKTTHH6  N  GATUfilINE  BB  MÉNGI& 


SéS 


yBdygnes  otmê  vers  ie  pappe  coolrt  le  Rof  ^  et 

son  servyse  ;  car  je  Tay  eone«  toiMjaur  trop  eage 

elavyflë  et  affiBctiofinë  au  Roy,iaon  Bervyse  et 

an  Royaulme,  et  yoos  aseure  que,  eaoore  que 

je  ne  le  poyee  croyre,  qoe  cela  aysl  trilemest 

mandé  an  Roy  que  neui  uesét  qu'ail  dyre;€t 

seryons  bien  ayae,  touaaea  amys ,  d'en  aaroyr  la 

'^^të,  et,  iasaehant,  Hi*aMevrant  qu'il  n'aura 

Aystque  cetque  imprinseetoaTnlyerd'honneur 

dbiiyct  k  son  roy  et  prinse  aouvereyn.  Etnioy 

an  partyeulyer  voua  aaseureré  ^ueeet  yl  aura 

ji^yre  de  moy,  je  Ty  feré  ofise  de  bonne  amye 

at  ^e  la  inyllenre  parente  que  y  I  ayt*^;  tt  e»  cet 

eiB^ciroyt  je  prye  Dyeu  vous  conserver  et  luy  ausî^ 

è  eqfviy  je  vous  prye  fayre  me» 

^œtre  bonne  cousine^. 


i585.  —  Juillet 

Orig.  HiM.  nal. ,  Fond»  fninrsi»,  ii'  lua^u.  (*  i46. 
A  MA  COnSINK 

MADAME  DE  NEMOUBS. 

Ma  cousine,  j'é  reseu  vostre  letre  et  enlendea 
P^^  Trevisan  vostre  grande  aflyxion ,  qui  ma 
^^^a^më  beaucoup  de  pèoe  |>oui'  celé  que  portes, 
S^*  je  vous  prye  encorf  volouyr  pour  l'amour 

*  Le  duc  de  Neven  était  revenu  en  France  dès  le 
^■^Bmencement  de  juillet  i585.  —  (Voir  une  lettre' que 
Wi  écrk  le  cardiMl  de  Pcllevé  de  Rome,  le  s8  i«îllet 
>S%5,une  autre  de  M.  de  Maineville,  de  Montereau,  le 
^i  juillet  Ms.  fr.  n*  3364 ,  T*  98  el  97.)  — H  résidait, 
•inm  que  sa  femme,  tant^  à  Nevers,  tantôt  dans  un 
•ffiden  château  des  comtes  de  Réthej,  appelé  laCassine, 
€àtHii  on  voit  encore  les  restes ,  et  qui  est  situé  en  Cham- 
pagne entre   Mézières  et  Charlevilie,  dans  le   canton 
éTOmoBi  (Ardennes). 

'  Dêns  une  lettre  du  h  août,  le  duc  de  Nevei^  re- 
'fdâit  ia  reine  d*avoir  averti   sa   femme  et  lui  des 
qai  coiitnenl  sur  sa  conduite  à  Rome.  —  Voir 


de  moy  vous  résouidre  à  vou»  conltinuer  pour 
vos  enfans,  et  que  je  aye  encore  cet  contente- 
ment de  vovs  revoyr  en  bonne  smié,  cet 'que 
je- désire  yniynhnent;  car  je  creyn^àcet  qiill 
m'a  dyst,  que  le  lyeu  mi  vous  estes  nef  vous 
soy  faon ,  ni  en  bon  hayr ^  avecque  lennuy  qse 
avés  souyt  cause  de  vous  continuer  vostre  mal  v 
iequd,  aystant  par  desà,  j'espère  n'aurfeplus^ 
et  avecque  ia  couaolatyon  de  ey  beaus  enrans, 
corne  yl  m-a  aaeuré  que  sont  lea  deus  que  àvés 
et  si  résoleu  à  vous  haubéry  et  servyr^  qui  -est 
toute  la  eensoiatyeu'que,  demeurant  come  nous 
soumes^  pouvési  détnrer  et  avoyr^  de  quoy  j-é 
reifeju  (preut  contentement  de  f avoyr  entendeu 
leur  bonne  et  seydte  résolutyon ,  qui  les  feyva 
aymer  et  nystimer  de  tout  le  ménde;  et  de  ma 
part  je  les  enn  ameré  encore  davantage  d'estre 
de  si.  bonne  nature.  Cet  porteur  Neuchelle, 
qui  vous  ayst  de  si  longtemps  servyteur,  vous 
alant  trover,  Té  byen  voleu  acompagner  de  la 
présente  pour,  enn  atendeiît  que  Monsieur  de 
Rambullet  parte  pour  vous  vysiter  de  ia  part 
du  Roy  et  de  no^3  tou$,  vous  pryer  de  vous 
conserver  et  tëmonier  Tamytié  que  vous  porte 
et  portere  toute  ma  vyé;  et,  pour  vous  aystre 
tel  qu^il  est,  je  m  en  rémetré  en  cet  queiiiy  ny 
pi*yë  vous  en  dyre^  eA  fayré  fin ,  priant  Dyeu 
vous  doner  ia  eousolatyon  qui  vous  ayst  néaé* 
sayre. 

Voslre  bonne  cousine, 

CATiaiNI. 


1585:  -^  1-'  âoûi.  ' 

»  I  ■  ■ 

Orij.  mM,  Ml.,  Fonds  frtaftit.  n*33o9,  ^i^^** 

A  MONSIEUR  LE  COMTE  DE  BÂtSSAC\ 


Je  me  ganteray  bien  une  atiltrè  fois  dé  réè- 
pondr«r'(k>ur  quiqiitF  ce  cioiî;  car,  Wvant  les 

'  €iMrlas  dt  CossérBriÉMCt^uî-avèà  élé  le  flécoad  dir 
Strosii  dans  la  mrfliaT<Mie  ^ipédîtian  das  Aférca,  «ftlef 


Ui 
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leitre»  i\up  in«\îei  «wcriples,  j'a\oiB  mueuré  I 
au  Ro\  mouHÎcur  mon  fiis,  auquel  je  les  fis 
\oir,  que  vous  ne  sui\iez  jamais  que  sa  foionté. 
Il  partoit  pour  aller  voir  ses  Suisses  qui  sont 
%pr8  Estampes,  et  quand  les  lettres  que  vous 
lui  avei  escriptes  et  les  mémoires  qu^aviex 
baillées  a  ce  secrétaire  luy  ont  eslë  lus«  c'est 
pourquoy  il  n'y  a  pu  faire  response;  et  vous 
diray  que  le  mieux  que  vous  puissiei  faire, 
r  est  de  bien  observer  son  édici,  et  avei  très 
bien  fait  de  metire  en  liberté  ceux  de  la  nou- 
velle religion,  desquels  vous  vous  estes  saisy; 
car,  coBiaie  vous  sça\ez,  par  Tédietils  ontsii 
mois  de  Irève  pour  serésouldre^  Priant  Dieu 
vont  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Esrript  à  Paris,  le  premier  jour  d'aoutt 
i585. 

CiTiaiNi. 


1585.    -  6  ftoùl. 

i»n(.  BiU.  Mt .  foaék  frMfMt,  d«  5*17. .  f*  49. 

A  non  coL'sm 
LK  DlC  DE  MVER>OIS. 

Mon  cousin,  jay  tant  receu  de  8er\yses  du 
sieur  de  Vilaines  Bourdin,  secrétaire  d*estat 
do  Roy  monsieur  mon  fils,  que  je  ne  seray 

iMit.  aprè^  la  iiiuK  du  dur  d*4njou,  le  f^iniTti«^n<nil 
<!•>  U  «îIIh  et  du  rliâtpaii  d*Aiif;er^  Il  iiiribiait  déjà  \er^ 
la  iJ^iMf.  ami  du  dur  di*  Jo^^iim*  •»{  miHoiiI  dt*  naudf 
d«*  Lia  (Jiâlrt- ,  i|iii  «int  li>  M>iit«*iiir  r«*Ut*  aiiii»-<*  iimmii*'. 
Ion»  d**  IVipfnliliiiti  du  priiirt>  dv.  <^iidë. 

*  4r»^|  WtWi  que  Hfnri   III  a^ail  doiin**,  ii|in*«  mii 
arroni  di*  N<niiouni  a%tv  Ih-  lif;ii«-iir».  {^  roi  défendait     I 
lVi**rrir4*  de  la  ndi|poii  ivroniin**  -on%  pHiii*»  di*  ruiitii»-     ! 
ration  d^  riir|ia  et  dt*  l»i«^i;  il  roiiiiiiaiidait  aii\   iniiii*^ 
Ire»  df  oortir  du  rojrauuk*  liai»  !••  dWai  d*uii  mois,  t»t  «     | 
toui  9^*  wujfif*  di*  faire  profi^oii  d**  la  relifpon  ratbi»- 
Kque  dan»  \n  «ii  iiHiii,  ou  d**  oViil«-r,  a%M-  peniii^oion     { 
de  vcûdre  h-un  hi^im.  Le  roi   a>ail  «iipoHé  lui  m<iiie 
fédh  an  PwilianM  !•>  iM  juilM  i»83. 


jamais  je  n  aie  en  dm  particulière  protcriiM 
sa  veulve^  la  dame  Deslaodes,  laquelle  «laa< 
k  moy  et  Tune  de  mes  dames,  je  désire  Isia- 
riser  en  ee  qu'il  m*esl  possible,  alEaqnclir  ar 
soil  travaillée  ni  inquiétée  en  i 
moyen  de  qnoy«  je  vous  prie , 
vouloir  pour  Tamour  de  moy ,  la  preodit  fÊt 
delà  en  vostre  {voleetion  el  aaav^arde.  Hii 
tant  favoriser,  que  ses  voîsÎBa  qw  penveal  fm 
aventure  avoir  quelque  diapule  avec  sea  wn 
ne  puissent  luy  faire  tort;  car  fasptwye. 
aveoques  le  temps,  voient rédict  da  Rav  wa- 
sieur  mon  fils,  elle  ae  réduira  a  vim  «hmsi 
ioeluy,  ainsi  que  ses  amîa  ee  sont  ea«fê- 
ranoe;  faites  donques  quVile  eogaaJMewr 
bien  vous  faictes  pour  ceuU  qui  vous  sosl  ^ 
commandés  de  ma  part,  et  vous  me  Im  bi«^ 
grand  plaisir,  priant  Dieu,  mon  oonsia.^^*** 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Kscript  de  Sa inct-Maur  des  Fossés,  ii^asa** 
i585. 

De  M  aiam  :  Mon  cousin  apartenant  U  vce*^ 
de  feu  Bourdyn  à  Madame  de  Viilero),  dava^^ 
coneu  son  mary  si  hoauBe  de  b)en  d  k0* 
servyteur  de  cesie  eoanmne,  et  m*ayael  «^ 
seuré  que  dans  les  aîa  moîa  ayle  anUyi*  ' 
Tédyct,  je  ne  puis  layre  de  mieu&  qa«é>  ^ 
VOUA  n*commander  coment  je  fay,  qac  <<■'* 
peschiéque  Ton  ne  luy  fas  mal,  ni  daiflsii*''- 
pourlamour  de  ma  reeommaBdatyoa.js*'*' 
seure  que  Tenipescheré,  et  je  vous  ea  fy 
bven  fort. 

Vosirc  bonne  cousine, 

CmsiBi- 


>    Marie  Borhetel,  n 
quf»  llourdîii ,  «eigneur  do  ViHaîiMiL 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 


US 


bSb,  —  1 0  août. 
A  MON  IfEPVEL 

LE  DUC  DE  GUISE. 

vous  savez  de  quelle  affection 
*  mon  fils  a  tousjours  désiré 
mentpourveu  ad  licenciement 
françoises  que  estrangères, 
nombre  de  celles  que  Ton  re- 
iposition  de  ses  armées  ;  aussy, 
»rië,  comme  le  duc  de  Mayenne 
pourveoir  le  plus  tost  qu'il  se- 
a  que  son  peuple  fut  délivré 
t  niyne  qu  il  en  sentoit  Néan- 
ons  entendeu  que  ces  forces 
[  plus  part,  sont  encore  sur 
»  estrangers  ne  se  haslent 
iir  retraicte,  encore  que  l'on 
ir  payement  et  conduite,  qui 
non  fils,  oullre  ung  commis- 
es et  Tung  de  ses  vallets  de 
cy-debvant  envoyés  pour  ce 
us  dépesche  de  nouveau  le 
ing  de  SOS  maistres  d'hostel, 
avec  charge  de  vous  faire  am- 
"e,  sur  ce,  son  intention,  h 
prie  vouloir  vous  conformer, 
lent qu'il  en  est  très  nécessaire 
ment  de  ce  pauvre  et  affligé 
euple  qui  est  si  digne  de  com- 
>eurant  que  le  ferez ,  je  ne  vous 
rantaige,  mais  prieray  Dieu, 
s  avoir  en  sa  saincte  garde, 
s,  le  X*  jour  d'aoust    i585. 

Catkri>e. 


i  de  Noailles,  seigneur  de  Merles, 
ommes  d'armes  des  ordonnances, 
»n. 

DE  Mioicis.  —  vin. 


1595.— laaoàL 

Aut.  Bibl.  Mai.,  Foods  frufaît,  a*S864,  ^  la. 
A  MA  GOUSniE 

MADAME  DE  NEVERS. 

Ma  cousine f  j'é  entendeu,  par  cet  jantil- 
homme^  que  vostrebon  mary  et  vous  m'avés 
envoyé,  son  arivée  en  bonne  santé,  de  quoy 
j'ay  aysté  byen  ayse,  et  aussy  yl  m'a  dyst  la 
pouyne  que  avés  tous  deus  des  bniys  queavés 
entendeus  qui  couret  de  cet  qu'il  a  aysté  k 
Rome^  et  que  desiryés  savoyr  la  véryté  de  ce 

*  Ce  gentilhomme  est  le  sieur  de  la  Rivière,  dont  on 
trouvera  à  \\4pp9ndic$  une  lettre  de  la  même  date ,  adres- 
sée au  duc  de  Nevers. 

'  L'affaire  du  voyage  du  duc  de  Nevers  à  Rome 
est  le  sujet  de  nombreuses  lettres  de  la  reine  mère,  tou- 
jours disposée  à  arranger  les  conflits.  Celui-là  avait  une 
singulière  importance.  A  la  fin  de  1 584,  le  duc  de  Ne- 
vers  avait  adhéré  à  la  Ligue;  mais  il  n^était  point  à 
cette  occaûon  sans  ronords.  Esprit  honnête,  hésitant  et 
scrupuleux,  tout  en  professant  Tattadiement  le  plus 
profond  à  la  cause  catholique,  il  se  demandait  s*il  pou- 
vait en  conscience  pactiser  avec  les  ennemis  de  la  royauté. 
Pour  se  rassurer,  il  résolut  d'aller  prendre  Tavia  du 
nouveau  pape,  dont  la  politique  serait  sans  doute  plus 
nettement  dessinée  que  celle  de  Grégoire  XIII.  U  arriva 
à  Rome  le  a  juin  i585,  et  aussitôt  il  se  mît,  sans  ré- 
serve, à  faire  le  procès  de  la  conduite  publique  et  pri- 
vée de  Henri  III,  s*appuyant  sur  les  cardinaux  ligueurs 
Pellc\é  et  Vaudemont,  et  demandant  à  Sixte-Qoint  un 
acte  public  qui  Tautorisât  à  faire  cause  conunune  avec 
les  ennemis  du  roi,  au  cat  où  celui-ci  ne  se  déciderait 
pas  à  combattre  énergiquement  les  hérétiques.  L'ambas- 
sadeur Saint-Gouard  et  le  cardinal  d'Esté,  protecteur 
des  affaires  de  France,  s'appliquèrent  de  leur  mieux  à 
éclairer  Sixte-Quint  sur  la  aituaiion;  et  le  pape,  quelque 
ardeur  qu'il  eut  contre  les  huguenots,  refusa  de  donner 
une  bulle  à  Nevers,  qui  repartit  de  Rome,  le  18  juin, 
pas  beaucoup  plus  avancé  qu'il  n*étatt  venu  et  à  coup 
sûr  asseï  compromis  par  ses  intempestives  démarches. 

Nous  avons  pensé  qu*il  serait  utile  de  comparer 
les  documents  émanés  du  principal  intéressé  avec  les 
lettres  de  la  reine   mère.  On  trouvera  â  VAppmdice 

l1ir«IIUME    «ATlOIAtC. 
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que,  pour  panser  que  je  ave  quelque  crt^ysl 
en  voftlre  en(lro\t,  yl  m*a  pri«*  \ou9  en  voloyr 
esrripre,  eet  que  je  fajst  \oluntyen  pouraysire 
«lerteyne  qoe  de  cet  qu*il  sera  accordif  entn> 
le  Roy  et  voui*  que  nV  fauldrt'  poynt,  el  que 
VOUA  prye,  qu'en  eel  que  i^era  de  vous,  fasiés 
conestre  au  Roy  conie  \eoië8  par  ayfert  f'ayre 
cet  que  luy  avësdyat  de  bouche.  Et,  m'aseurant 
que  ne  voua  en  fault  davcntege  pentonader,  ne 
voua  fayré  la  pn^nte  plus  longue,  et  ta  finiyn*, 
en  priant  Dyeu  %oua  eonsener. 

De  Parya«  ret  kxui*'  dejouiel  i58r>. 


Vostre  bonne  tente. 


(jATUINE. 


1585.  —  3i  juHlH. 

Aal.  MM.  nal. ,  Kood*  fna*-aM,  ■*  «o.'toK ,  f*  i  \3  r*. 

MONSIEl  R  DE  MO!N\IORK>iSIS. 

Mon  cousin,  Sabran  s  en  vi*,  a  vent  achevé 
son  quartyer,  lequel  m'ayent  dist  qu*il  avest 
son  frère  qui  vous  aystoyt  servyteur,  je  >ous  ay 
\oleu  fayre  cet  mot,  ayeut  cetc  comodytt^,  pour 
vous  fayre  entendre  que  je  reseu  \ostn>  léire 
par  rhomme  qui  est  reveneu  et  entendu  par 
luy  que  euslés  désiré  que  mon  voyage  de 
Foelu  '  m'eust  aysié  plus  heureux  pour  le  re- 
pos <le  cet  aynlat;  je  nnnV  eu  ynfiny  regret, 
car  je  ne  déï)in>  rien  teni  que  d'estn»  sy  heu- 
reuse que  Dieu  me  lisl  la  graM*  d*y  povoyrser- 
vyr,  et,  sel  j'eus«*  peu  %ous  voyr.  je  ne  doucle 

'  1^  ^uyi{*'  **'!  P*'it<iM  <!•*  la  R«*iiii»  v.*i  df  i5K0,  t*| 
iioito  q*a%oiii  |iê9  iflruiH**  lrart>  (i«*  «on  |Mi!iM|{e  dans 
«-••Ite  proviiK**  au  iiiuU  id- juillet  i585.  Pourtant,  il  nv 
«aurait  %  nwiir  au'un  dmilf  mit  la  lirlnn*  du  iiiill<.*Miii"; 

m 

et  raulojjraphf  «^l  tr*^  l»i»»ii  «-or^it»»'. 


poynt  que  je  n'euse  pas  heu  k  poynge  aaas 
emporter  le  friiy t  que  j'en  déairfca  poar  rhoa- 
neur  de  Dyeu ,  aenyse  du  Roy  mon  fib,  cl  biea 
et  repos  à  tout  cet  royaume;  car  je  ne  pays 
croyn*  que  n'ayés  tousjonr  la  tdanlé  qae 
Taublygation  que  avés  au  Roy  moaaeîgseur 
vous  la  douyt  fayr  avoyr,  et,  aveqoea  eele  a«- 
pinyon ,  je  donne  cherge  k  cet  porteur  éê  von» 
dyre  auceune  ehaiiae  de  ou  part»  aor  kqnei 
me  remetant  feré  iin«  pryeni  Dyav  vi 
server  en  sa  saincte  graae. 


De    Paris  9    cet  demyer  joar    de 
i58&. 


Vostre  bonne  cousine. 


CATBinn. 


iri85.  ~  Si  jaillrt  *. 

«ul.  BiM.  Mt.,  fmd»  fiMfsw,  ■•  SM4.  t  %» 
tjnpêf.  Riy.  Ml. .  P«i4»  frMfaèi,  ■*  SWI.  ^  ^ 


A  MA  OKJSIIIK 

\IVD4ME  DE  NBVBRS. 

Ma  cousine,  jV  parMà  monsienr  de  Mpu 
vre  de  vostre  afayrc  et  Té  dyal  à  voativ  kamm 
de  byen  dyre  cet  que  a*ëloyt,  ieqod  la»  i% 
pourra  fayre  la  réponse  qoe  je  voMiJ»  ai 
niylleure  ;  mes  les  afayres  que  le  Roy  hi 
si  grandes,  qu*)l  le  fault  escoser  s*il  ae 
tout  cet  qu'yl  loldroyt.  Je  laisceré  cet 
pour  vous  dyre  que,  quant  je soys  aiixju'^^ 
cete  court,  j'ay  ouy  nne  cbaoaa  qti^'i  i,|^ 
ment  déplu;  enr<)re  que  je  ne  pOWcnm 
que  yl  puyse  ayolro  coma  Ton  Ta  Maék  ■ 
Roy,  que  vostre  m^ry  a^l  haida  àw0t*^^ 


'  i:«*ttp  date,  tr^,^^, 
.ojiî.'  <|ui  ^   lr%>u%e  dam  W 


Taar 


^ 


leilras  que  iiia\iei  ei»criples<,  favott  «sMuré 
au  Ro;  monsieur  mon  fik,  auquel  je  les  fis 
«oîr,  que  vous  ne  suiviez  jamais  que  sa  volonté. 
Il  partoit  pour  aller  voir  ses  Suisses  qui  sont 
%i>ra  Estampes,  et  quand  les  lettres  que  vous 
1«  avez  i*scriptes  et  les  mémoires  qu'aviez 
baillées  a  ce  secrétaire  luy  oui  esté  lus«  c  est 
pourquoy  il  n'y  a  pu  faire  response;  et  vous 
diray  que  le  mieux  que  vous  puissiez  faire, 
eeti  de  bien  observer  son  édici,  et  avez  très 
bien  fait  de  mettre  en  liberté  ceuz  de  la  non- 
valie  religion,  desquels  vous  vous  estes  saisy; 
car,  comme  vous  sçavez,  par  Tédiet  ils  ont  sii 
mois  de  trêve  pour  serésouldre^  Priant  Dieu 
vottf  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Esrript  a  Paria,  le  premier  jour  d'aouat 
i58&. 

CiTBaiNI. 
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15ë5.       6mùI. 

(^.  BiM.  wL .  fumât  ff— fri»t  »*  S«i7. .  T  Af . 
A  UO^  C0l'SI1« 

LK  DtC  DE  MVER>iOiS. 

Mon  cousin,  jay  tant  recen  de  senyses  du 
sieor  de  Vilaines  Bourdin,  secrétaire  d*estat 
du  Roy  moBsienr  mon  fib,  que  je  ue  seray 


liait,  aprè»  U  iimiH  du  dur  d*Anjou,  le  |{ouYmit*in«iit 
di*  U  «IIW  «t  du  rhAl««u  d*Aiigeix.  Il  iiirlinail  déjà  «er» 
la  IJ|^«  ami  du  dur  d**  JovniM*  H  Mirtoiit  d<*  («laudf 
d<*  La  4iliéln*,  i|uî  uni  1**  MMilt^iir  r«flt«*  auiiéi*  umMii*', 
lor»  d«*  tVipi^itioii  du  prior**  de  (^iidé. 

*  («W  r«*«lil  que  Hf*nri  III  a«ail  dofinr,  âpre»  pon 
arroni  d*r  N«*tiiouni  a%«<  1^*  lî|piHirs.  L^  roi  d^fBodait 
iViv^ric-tf  dt  la  rvli|paii  refonnm*  mm*  peiiie  dt»  roiilii»- 
«  ation  df  riiqM  et  di*  biHi  ;  il  romuiaiidait  au\  iiiiiii<^ 
trn  de  Hirtir  du  rpyauuk*  dam  1^  délai  d*un  moit,  «*t  a 
toii«  M>«i  tujH«  di*  fairv  profi^ou  dp  la  religioii  ratbu- 
liqur  daii»  !«*•  M\  nHH«,  ou  d«*  %Viil«*r,  a%er  prniiî«Mon 
d#  vendrr  Imn  fai^o».  Le  rai  a^ail  «fiforié  liii-ai<*iiie 
fMl  au  Parl^nai^  W»  ih  juilM  iMIi. 


jamais  je  n'aie  em  nui  perlicuiiin  praterliei 
sa  vettfve^  la  dame  Deelaadea,  lM|«clle  eslan 
k  moy  et  Tune  de  mes  dames  «  je  démve  &%•• 
riser  en  ce  qu  il  m*est  possible,  afinqa^elle  m 
soit  travaillée  ni  inquiétée  ea  sa  maieDn;  ai 
moyen  de  quoy«  je  voua  prie,  ommi  eeauin 
vouloir  pour  Tamour  de  moy  «  k  fnndn  |nu 
deli  en  voatre  {votection  el  sanvagarde,  H  U 
tant  favoriser,  que  ses  voisina  qui  peuvent  pm 
aventure  avoir  quelque  diapule  avec  aon  mmn 
ne  puissent  luy  faire  toK;  car  feaptev  que 
aveoques  le  temps  «  voient  iVdict  du  B«y  mom 
sieur  mon  fils,  elle  se  réduira  à  vivre  miiveai 
ioeluy,  ainsi  que  ses  amie  en  soat 
ranoe;  bites  donques  qu^eile 
bien  vous  faictes  pour  ceuk  qui  voua  mmi  re 
commandés  de  ma  part,  et  vous  me  ferez  biri 
grand  plaisir,  priant  Dieu,  mon  cousin,  ^chu 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Kscript  de  Sainct-MaurdesFoaaés,  vi*aoo<»i 
i58S. 

De  M  aiam  :  Mon  cousin  a[MirteDant  la  veiiv 
defeuBourdyn  à  Madame  de  Villeroy.  elayai 
coneu  son  mary  si  bomme  de  byea  ei  k 
servyteur  de  oesle  couronne,  ei  n'aynal  a 
seuré  que  dans  les  siz  mois  ayle  Mwhifn 
Tédyct,  je  ne  puis  iayre  de  mieuz  que  dt 
V0U8  recommander  coment  je  fay,  que  i 
peschié que  Ion  ne  luy  fas  mal ,  ni  desplsf 
pourlamour  de  ma  recommandatyon, je* 
seure  que  reoipescberé,  et  je  vous  en  ' 
byen  fort. 

Vostre  bonne  cousine, 

CàTisiaa 


*   Marie  BorliHiH ,  inanM»  tii  piriuîèrti  Wm 
«|U<«  Bounliii,  ^«i|pii*ur  d**  Villaiiie». 
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que  ToD  an  dict,  et  me  pryé  le  voon  meuder. 
Je  aurés  peur  de  vous  dyre  uoe  chause  pour 
une  auitre,  n'en  Mirhant  ryen  qu'ung  bniyt  qui 
enna  coureu,  que  ne  pourèsdyre  ni  d*où  yi  vient; 
car  son  Jean  particulyer',  comme  savés  qu*ii  \ 
a  d^  banquiers  et  aullres  personnes  qui  es- 
eripventide  seulxdVsi,  et  ic  plus  sovent  sont 
payes;  qui  est  cause  que  vous  en  saorè  mender 
ni  à  Tung  ni  à  Taultre  ryen  davantage,  qui 
sera  cause  que  fayré  fin,  priant  Dyeu  vous  tenir 
en  sa  saincte  et  dygne  guarde. 

De  Paris,  cet  xii*  de  haust  1 585. 

Vostre  bonne  cousine, 

CiTItllVR. 


1 585.  --  tt  aoùi. 

Avt.  KM.  Mt.,  FoMb  rraoraM,  a*  S364,  ^  lo. 
Copir.  BiM.  Ml. .  Fowlt  fraoraU ,  n*  3304 .  f  k\  y\ 

A  MON  COCSI> 

MONSIEl  R  LE  DLC  DE  NEVERS. 

Moncousin, j'a>  \eu \ostrelelreel enl(>odeu. 
|Mir  le  jantihomme  I^  Ryvyère  que  m*avés  en- 
voyé, la  |>ouync  où  vous  estes  de  bruys  qui  ont 
couni  de  vous;  léquels  yl  m*a  fort  pressé  de 
ly  dyre  cet  j'an  savets  rjen  de  particulyer;  et. 
n'en  sachant  auitre   chause^  que  cet  quVii 

|iliiti«*urt  iHtreM  ifH*ditm  du  dur.  en  réponse  »  relier 
d«  <^ihmn«*.  (}uanl  aiu  MAmoire$  4^  Nertrêf  rfrueillin 
par  Gotidi«»niH«»  «u  xtii*  «èH«»,  lU  no  jH»u%i»nt  iihn»ip»»r 
ronfiaiin* ,  la  |>ln|Mirt  don  pi4T<*<  qu*ils  roiitioniieni  ayant 
M^  r^Wf^i^  |>lii4  tard  ri  ne  «e  rapportant  niihiio  |»as 
a%<H-  lo^  dat#^  >«'ritaWt*H.  I^.  d«'-|iérlic«  orîfpnalea  do  Sainl- 
Gouard  rona<T^«NN  dan«  !«•  nw  iCuthô  du  (ontU  français. 
fi  la  rorr^Mindaiire  de  raniltaiHadi'ur  (*ii|>af;nol,  (Mi%a- 
r^,  piiliii«'f*  |Mir  le  l»aron  «l«»  Hulmrr,  dan«»  l«»  tmtio  ||| 
do  «on  SêtU-Quinl .  ont  un**  lont«*  antro  %al«'nr. 

■  t^r  êoM  jean  pmrhmlyer  :  rar  [r^]  «ont  f^*nt  |iartiru- 
lirni.  .  . 

*  1^  n*ino  é%  id«*tnin**n(  on  %a%ait  pln«  ion;;  qu'ollo  no 
ledit.  Ce  uVlait  |ia«  pardoa  UnùU  «ajpio^  c|u*ollt*  aiaît 


mandys  hà  vostre  femme,  quant  m^escrip^it  la 
pouy  ne  au  elle  aystoy  t  de  vous  dyre  col  que  Ton 
dysouyt,  je  ne  vous  en  pays  mander  anllrp 
chause,  sinon  que,  quant  hay  ooy  00  bmyt 
sourd  que  ayés  fayst  quelque  mauivés  oflhe  a 
Rome  pour  le  servise  du  Roy,  je  le  mandys  1 
vostre  feame  pour  vous  enn  avertyr,  afia  que 
Gsié  sçavoir  la  véryté  à  vos  amys,  pour  en  po- 
voyr  respondre  i  ceulx  qui  en  pourrel parler: 
car  je  ne  le  croirés  jeamais  que  foyéa  auitre 
que  cet  que  je  vous  ay  tousjours  eoneu  tr^ 
affectionné  à  cete  eoronne.  Voilà  cet  que  vous 
en  puys  dyre,  qui  eeni  Tendruyt  au  je  pryré 
Dyeu  vous  avoyr  en  sa  saincte  el  digne  garde. 

De  Parys,  cet  xii*  d*hauat  i&85. 

Vostre  bonne  cousine. 


1585.—  tôaoât 

Aut.  Bibl.  aal. ,  Famb  firM^ab,  «•  SSSS.  r  M. 
A  MON  COL'SIlf 

LE  M\RÉCHAL  DK  MiTlGKOS. 

Mon  cousin,  je  vous  prie,  si  Sureig^^  ^«^ 
rien  fait  au  lieu  où  je  Tay  envoyé,  se  \ei«B- 
voyer  incontinent  et  me  mander  par  hy 
toutes  choses  sont  de  ce  coelé  là,  et, 
voit  venir  en  poste,  je  le  désîreroM; 
vous  veux  incontinent  renvoyer.  Je 
de  brûler  la  présente,  et  que  Toc^ 
que  me  le  renvoyés  pour  le 
mandé,   niais  que   IVnvoyei 


appris  la  ronduito  du  dur  de  N 
la  rorreupondanro  journalière  de 
proliio  |Mnr  ne  lui  rîon  latMi^ 
do  rambaaaadour  Mir  le  vovafa 
de^^,7,  il>,  17  juin  i&SS.vW** 
O*aiilour!i,  quand  il  lui  Ci 
riiia  «aura  Kien ,  m 
noua  le  verrons  dait«  «^  0* 
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Avant;  et.  avecques  celte con6ance,  je  le  prie 
voua  en  communiquer  ce  que  iuy  en  ay  es- 
cript;  ce  qui  sera  cause,  m'en  remettant  sur 
iuy,  que  ne  fera)  la  présente  plus  lougue, 
priant  Dieu  vous  conserver  en  sa  guarde. 

De  Paris,  ce  xxvii*de  aousl  iri85. 

\oKtre  bonne  cousine, 

(lATKaiRK. 


1585.  —  97  Êùùi. 

Copie.  Htbl.  Ml.,  Fuiid»  (ranfOK,  n'  33o&,  C  t8  v*. 

i  M0>SIKIR   DE  Di>7A^. 

Monsieur  de  Danza>.  vous  verrez,  |Mir  la 
l<Tti*e  que  le  Itoy  monsieur  mou  filz  vous  es- 
cript,  la  n'S|K>use  qu'il  vous  faict  à  la  dépesche 
que  vous  avez  faicte  le  wm"  de  juing dernier, 
àquoy  je  me  remeciray,  et  \ous  diray  seulle- 
lement  qu'il  seroit  fort  à  propos,  et  ne  Iuy 
ferez  pas  jwu  de  service,  d'avoyr  Vwi\  ouvert 
ad  ce  qu*il  \ous  mande,  nous  donnant  incou- 
tinnnl  advis.  et  l«*  plus  simvent  que  vous 
|KMirrez  et  plus  tost  par  homme  exprès  si  l)e- 
soing  est.  de  ce  qu*en  |M>urrez  apprendre  et 
descouvrir  pardeli,  y  faysant  [Mir  mesme 
moien  le  Ikmi  debvoir  que  vous  scaurez  bien 
fayre,  comme  avez accousiumé,  pour  deslour- 
ner.  tant  qu'il  vous  seni  {lossihle.  les  mau- 
\aises  inventions  qu'ils  y  |N>urrout  faire,  au 
pnjudice  du  i*epo>  de  ce  nivaulme.  0|>endanl, 
je  vous  diray  nussy.  que  pour  vosire  particulier, 
me>mes  p^uir  ce  qui  \ous  est  deub.  que  le 
Ro\  niondict  siîigiieur  et  til/.  a  ces  jours  icy 
faict  ex|N'*dier  des  lectres  qui  estoient  néces- 
HA  ires  pour  faire  |>as8er  au  Paiienient  le  rè- 
glement des  onic«*s  dVuquesteurs,  dont  les 
deniers  sont  onlonnez  pciur  \oslre  paiement, 
éH|M*rant  que  bien  tosi  vou^  8«'rezsatisfaict  au 
moings  d'un»;  b«mnc  |iartie.  Et  pour  le  n*ste, 
il  a  commandé  à  ceuU  de  srs  linauci^s  de  vous 


fayre  auasy  aatiafaire,  eonoM  H 
sonnable,  ayant  Im  grand  f9grH  qmt  «oie 
en  la  peine,  oàf ay  tèa  par  voilre  dieto  fadr 
que  vous  estes.  Priant  Diai,  Moaaieiir  à 
Danzay,  vous  avoyr  en  sa  aaiocl»  et  dtgo 
garde. 

Escript  à  Paris  le  xx^ii**^  aouat  1S8S. 

CAnaiHi. 


1585.  —  3  lepteadin*. 

CofiM.  BiM.  Ml..  FM4tfnafMi,B*  i7ff«.  ^  aC  r*. 

[\  MONSIEUR  DE  BiLiGMY.j 

Monsieur  de  Balagny,  n^ajpnt  subjert  i 
vous  faire  responce  sur  les  daix  ietirea  dn 
xxv  et  xxix**  de  ce  mois,  sinon  en  ce  qaî  cw- 
cerne  les  entreprises  que  vous  prélendcf  qai 
se  font  pr  voz  voisins  au  préjudice  de  k^ 
trefve .  je  nrarresteray  seullemenl  m  ce  poin% 
là  et  vous  rtf|)^teray  en  premier  lieu  ce  qee 
vous  ay  escript  par  ma  dernière  :  qne  je  m 
sire,  ainsi  que  faid  ausay  le  Roy 
mon  filz,  que  nous  demeurions  en  in 
vation  de  la  trefve,  n*eslant  h  propoa 
lestât  des  affaires  d en  venir  k  ancnne  r0 
ture,  s'il  est  possible.  Suivant  cela,  ee 
l)eaucoup  le  meilleur  de  traiter  les  di0 
qui  suniendront  suri  observation  d^iceib 
voye  amiable  et  de  douiceur,  que  d«  e 
en  violence,  qui  pourroit  y  apporter  a^ 
tion,  louant  grandement  que  vous  ajf 
de\ant  en\o\é  au  s'  de  Malpierre,  f 
aident  du  Roy  monsieur  mon  liU,  prit dn 
de  Panne,  les  informations  el  contm 
que  \ous  prétendez  avoir  eatë  bictei 
gouverneurs  de  Hainault  et  d*Artlio«? 
judice  de  ladicte  tres\e,  affinqu*il  1 
plaincte  et  lcnH|uienid'y  \oulloirdo 
et  faire  n»paix*r  les  actentatz,  aiAV 
I    raih4mnable,  lu\  ayant  escript  «(e 
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ne  It^  tenit'x  lore,  je  croy  qu'ilx  ont  peu  y 
meclre  la  dicte  garnison,  estans  purement  les- 
dîct8  lieux  du  pafs  d^Arihois  et  de  Tobëifr- 
sance  du  roy  catholicque.  GVst  ce  que  je  vous 
puisrespondn*  sur  voxsusdictes  lettres,  à  quoy 
je  n^adjousteray  autre  chose,  sinon  vous  dire 
que  le  Roy  monsieur  mon  filx  et  moy  désirons 
que  les  affaires  se  traictent  amiablement  et 
que  ladictf*  trefve  soit  maintenue.  Suppliant 
le  (Créateur,  Monsieur  de  Balagny,  qu'il  vous 
a\t  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  m*  jour  de  septembre 


1585.  —  h  aepleinbn*. 
<!opi«.  Bibl.  ML,  fmiéê  fras^aU,  a*  S3«4 ,  ^  t9  r*. 

\  MONSIEUR  DE  I>A:\Z\Y. 

Monsieur  de  Danxay,  vous  verrex  par  les 
responses  que  le  Roy  monsieur  mon  filx  faict 
aux  lectres  qut*  le  roi  de  Dannemarch  et  vous 
lu\  a\ex  escriptes  sur  le  faict  de  \ox  debtes, 
coiiiiiie  vous  debvez  espérer  d*avoyr  bien  tost 
le  moien  de  payer  vox  créantiers  de  ce  que 
leur  debvez  et  de  fayre  cess4!r  les  plainctes 
et  importunes  poursuites  qu'ilx  font  contre 
\ous  a  cest4*  occasion.  (Ti^toict  chose  jà  ré- 
Hillue  long  temps  paravant  ceste  sepmonce, 
«*omme  vostn^  homme  qui  est  icy,  à  c<*Hte  pour- 
s^uicte,  vous  en  aura  |>eu  advertir.  Je  tiendray 
la  main  que  vostre  assignation  a>l  lieu  et  ne 
M>it  revocquëe;  et  je  \ous  asseure  que  je  aeray 
tousjours  bien  aise  de  fayre  tout  ce  qu  il  me 
fieni  [MNtsible  pour  vostre  contantement  et  la 
reroiignoisêanre  de  vox  longs  et  antiens  ser- 
vices. Priant  Dieu ,  Monaieur  de  Danxay,  vous 
«i\(iyr  en  sa  »%aincte  et  digne  garde. 

EscripI  à  Paris,  le  iiii^""  septembre  i585. 

CiTiai^ii. 


1585.  —  i& 


\JilB«  IHBi.  HBl*  ,    RM..  BOB. 


.  itt»,  r  m. 


A  MONSIEUR  DE  YILLEBOT, 


R  MCatfTAMI  M  tm  MTtT  tt  nBAMM. 

Monsieur  de  Villeroy«  fay  eaté  bien  aî»^ 
de  sçavoir,  par  la  lettre  dn  Roy  ai  la  foalre, 
de  la  bonne  santé  dn  Roy  ;  je  prie  Diea  la 
luy  conserver  ionguemMiL  Tay  veu  h 
lettres  do  cardinal  d^Eat,  qai  aont  eertaii 
ment  bien  à  considérer,  mesmemenl  ee  qm 
touche  le  roy  de  Navare,  que  le  Pape  ae  le 
faict  pas  sans  bonne  solieitatioB  et  iBstnir^ 
tion;  chose,  pour  vous  dire  mon  advis,  qm 
je  ne  me  soucirois  pas  grandement,  qno} 
qu  il  en  fil;  mes  que  eela  ne  nous  aparté  pins 
de  mal  que  ce  que  noos  avons,  eo 
prestx  k  avoir.  Car  je  croy  qoainsi 
ainsi,  le  roy  de  Mavare^  n  a  pas  grande  envfr^ 

*  11  fiti  torpraMuit  que  la  rnne  mm  n*«l  pti 
plufl  iM  de  rattitode  du  roi  de  Navarre  ai  faee  et  ï 
liante  e4NitrafU^  à  Neiaoun  entre  Ucari  III  d 
gueurt.  Toute  une  aérie  de  romapoodaacei 
(ioiile  é\é  perdu**  ;  rar,  dèa  qne  le  Béaraaia  wl 
•es  amb  hufpienots  étaient  à  re  paint  aarrifiAi.  ^  ^ 
vit  à   Catherine   de  Médîcia  fea  Ugoea  « 
quentes  dana  leur  nmplkilé  : 

«lladame,  je  ni*êataia  taujjaafa  laol 
loiiif^  et  travail  continuel  que  Voaira  Ma^ailé 
le  bien  et  coofenatioa  de  reat  ealat,  qaa  je 
que  en  ce  dernier  traîrté  elle  u  arrenlerail 
dice  de*  ^irtii  de  pacifiratîaa,  ny  de  celia. 
main  eu  rien  plus  rbier  que  la  tMk%é 
dea  commandemeoi  de  Vsa  Majeal^ 
delà  voua  ont  laift  lea  Ifèa  huahiaa 
la  juitîce  et  raiaon  requéeaîL  t> 
«|ue  la  paît  eat  laicte  i«q>  mo]f  el 
trau^e  bien  dur,  et  qu*il  faille  que, 
fidèle  au  M?nire  de  maa  Rov,  on  j 
ÎQrrr%  à  ri*lle«  de  tea 
Toutefois,  je  ne  pente  paînct. 
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mandisse  quelfjue  chose  i  Monsieur  de  tiuise, 
d'auUnt  qu'il  ni't  asseuré  et  promis  de  luy 
mander  qu'il  ne  se  inesleroil  jamais  plus  d'elle 
et  qu'elle  ne  s'adressasi  plus  k  luy.  Si  ce  n'e»- 
loit  que  je  me  dirertiz  le  plus  que  je  puis, 
dant  à  la  citasse  et  me  promenant,  je  pense 
que  je  serois  malade.  J'atens  demain  Madame 
de  Lonffueville ',  qui  m'aydera  bien  aussi  k 
passer  mon  lems.  Je  vous  prie  bailler  au  Koy 
le  paunier  que  j'ay  baillé  à  ce  porteur;  il 
Terra  par  (i  h  quoy  je  passe  la  journée.  Je 
prie  à  Dieu  qu'il  nous  doint  occasion  dores* 
navant  de  les  passer  plus  joyeusement. 
De  Monceaux,  le  iiiii'  septembre  i585. 


&icoreB  que  le  Hoy  in'aye  mandé  qu'il  sera 
jeody  i  Paris,  si  de  fortune  il  changeoît  plus 
toslou  plus  tard,  je  vous  prie  que  je  le  sache 
et  eu  soye  advertîe,  afin  que  je  m'y  trouve  le 
jour  qu'il  luy  plaira. 

OiTiaiitB. 


.»!.  19.  f  11, 

A  MONSIEIR  DE  VILLEROY, 


Monsieur  de  Villeroy.  j'ai  reçeu  la  lettre 
du  Roy  et  la  voslrp,  et  loue  Dieu  de  quoy  il  s^ 
porli-  si  bien .  <-t  ne  fauldraiy  d'estn-  à  Pari)'  If 
jourquf  me  niandei  qu'il  y  wrs.  Quand  à  ci- 
que  mr  mandat  Afs  nuuveltes  di-  ltomm<>.  je 
rmy  que  W  Espaignolt  feront  re  qu'ils  pour- 
mut  par  d(»;iiftulM  main;  car  il  wmlile,  aux 


'   Haria  da  Bwiriou.  qui  ■•■]!  tpaam 
«en  LroDor  d'Uriniut,  dur  de  L(n|[tMnllr,  éUît  uo« 
M  TÎriHrt  aiDiw  lia  la  frint  mArr. 


djportemeots  du  Pappe,  qu'il  un  m  laiaae  \mn 
gouvernera  eux;  mais  il  y  a  tant  d*ïaveBtiott> 
priDcipalemenl  avec  un  hooime  qnî  n'a    pas 
toutp  l'exp^rieBce  des  afains  du  inonde  né- 
cessaire pour  luy  faire  faire  ce  qor  Ton  ««^t. 
et  voyant  l'humeur  de  eeatuy-cy,  eneorp  qa'H 
y  aylle  de  la  dignité  du  Roy;  mais  le  tem»  m 
quoy    nous  sommes,    et  auasy  que   c'est    le 
Pappe  et  non  un  prince,  comme  si  r'esloit  le 
roy  d'Bspaigoe,  cela  me  (aict  dire,  poar  la 
nécessité  aussi  que  le  Boy  a  d'y  avoir  un  am- 
bassadeur, qu'il  n'y  faut  pas  regarder  de  si 
pr^.  mais  seulement  ce  qui  est,  poar  mir 
heure,  nécessaire  pour  ces afairea.  Voilà  mam 
opinion,  pourestre  comme  noua  somoMa.  car 
si  nous  estions  en  autre  saiioa.  je  ne  dirai» 
pas  ainsi,  encores  le  Pappe  le  prini  à  point 
d'honneur;  car  je  croy  qu'il  ne  pent  rien  diir 
pour  ne  le  recevoir,  sinon  qne  ça  esltf  Iny  qui 
avoit  trouvé  bon  qu'il  envoyait  wonaeignTur 
de  Naiaret,  et  puis  l'a   laict  tronver  nMotai* 
au  Roy.  Encore  que  l'euuso  soit  feible.  y 
croy  qu'il  faudra  passer  pu*  deaus,  si  y  s'y     - 
opiniasire.  car  vous  savet  coumc  Ton  ■  a^  •■ 
faire  de  luy  pour  avoir  de  Targent  et  bbhi  ^ 
pour  l'empescher  de  faire  quelque  chose  eiIra — ^ 
ordinaire  contre  le  service  du  Roy,  «en  la  p<^i^ 
de  mison  qu'il  a  et  le  peu  de  mpert  qv"^"^ 
{mrli-  à  tous  b-s  princes.  Vcûlà  ce  qne  je  "— > 
en  sanmis  dire;  et  voudroù  bien  qne  "i^^^ 
fussions  en  tems  qw*  le  Roy  en  peal  I*^^^ 
c^ninie  la  raison  et  le  devoir  poctrinit;  "^^^ 
il  ne  plaiHt  pas  k  Dieu,  et  tant  v 
tant  qu'il  luy  plaira  d'apaiser  son  p«  a 


i>  pauvre  rojanme. 


Je  le 


nous  conserver  touajoora  le  Roy  M  ^n^ 
santé;  car,  cela  estant,  j'Mpkfn^'il«Ml,4h 
tin,  pitié  de  nous:  k  tanl)ft  loflii^WwWr 
en  M  saincte  garde, 

Dv  Monceaux,  le  ni*  seplrniir»     \ii'é.  ^ 
tuv^^tlk 


b- 


SS& 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


tous  les  cardinaux.  Croyez  qu'il  \  est  allé  pour 
sVxruser,  et  pensez  qu'il  feroit  i>ervice  au  Roy 
d'esrripre  comme  il  a  faict;  je  n*y  ay  autre 
intérest  que  le  désir  que  j*ay  que  tout  se  re- 
mette comme  il  devoit,  et  que  le  Roy,  par  ce 
moyen ,  n'ait  plus  de  peine,  et  voir  ce  royaume 
par  ce  moyen  hors  de  tant  de  mauh  :  ce  que 
je  prie  Dieu  me  faire  la  grâce  de  voir  avant 
do  mourir. 

(ÎATKaiM. 


1585.  —  to  sepienibn*. 
Ctfi».  BM.  Ml. ,  PM4t  fraBf*»,  ■*  i79f^.  e  86  v«. 

|A   MO^SIËLR  DE  MALPIERRE '.| 

Monsieur  de  Malpierre,  d'aultanl  que  je 
\oy  le  temps  de  l'expiration  de  la  trèfle  de 
Camhray,  qui  a  esté  accordt'*e  juM|ue8  h  la  fin 
de  la  présente  année,  assez  proche  d'expirer, 
et  que,  comme  je  suis  celle  qui  en  ay  est^  la 
principallt*  raus«*  et  que  depuis  que  j'ay  pris 
en  protection  ladicte  \ille,  ay  désiré  avec  lieau- 
coup  d'aiïfction  que  les  choses  se  traictassent 
en  toute  doulceur  pour  maintenir  tousjours  la 
bonne  paix,  amitié  et  intelligence  qui  est 
entre  le  Rov  monsieur  mon  filz  et  le  roy  ca- 
tholicque,  et  éviter  l'altération  qui  y  pourroit 
inter\enir,  je  \eulx  que  vous  faictes  entendre 
k  mon  nep\eu  le  prince  de  Panne  que,  {wur 
les  considérations  niesmes  qui  mont  meu  cy- 
devant  à  accorder  la  tn*fve  de  (lambrav,  je 
heray  fort  a  y  se  qu  elle  soit  continuée  jwur 
deux  ou  tniis  ans,  et  qu*il  Miit  adjouste  au 
deniier  acconl  la  j<iuissance  iiTipro<|ue  des 
biens;  assavoir  que  les  particuliers  qui  sont 
a  (Iamlira\,  et  deiiieun*z  souhz  le  comman- 
dément  d'irelle  \ille.  jouiront  des  biens  quilz 


'  Sur  U»  *i«»iir  d«»  MalpM>m»,  %oir  |iiu«  haiil  la  Min- 
du  fl3  airil  iâN3. 


ont  es  pays  de  Hainault,  d^Arthois,  el  aalivc 
pays  du  roy  catholieque  mon  boa  frèm;  H 
ceuix  des  susdicts  pays  jcayroal  êmasf 
biens  qu'ilz  ont,  tant  andkl  Cambrny 
pays  de  Cambrésia  et  aultrea  lienx  qui 
meurent  tenui,  suivant  ladiele  trafve*  soabi 
le  commandement  dudict  OanbnT.  £■  ce 
toutesTois ,  je  n'entendi  poinci  ettre  cmnpm 
l'évesque  de  Cambray,  mais  qn*il  en  toit 
excepté,  pour  estre  personne  d*aalre 
ration  que  lesdicta  particnliera.  Vf 
derez  k  traicler  des  choses  de  cesie  fafon  H  ^ 
de  m'en  donner  responce  an  pina  loiL  Snp-  >/^ 
pliant  le  Créateur,  Monaienr  de  Malpienv.  ,^^ 
quil  vous,  etc. 


1585. 


ta 


A«l.  Bifal.  Ml. ,  fmà» 

t^ytr.  ^MM*  a^t« ,  rvsas 


,  «•SSil.eil. 

.  arsasi,  eéii« 


A  MOM  GOUaDI 

MONSIEUR  DE  IIE\ERS. 


Mon  cousin,  je  voidroyi  que  v 
satisfayst  k  cet  que  je  vous  avès  fay 
par  Cavriane'  et  eonoélé;  car 

*  Voir  à  VAfpmtdicÊ  la  ka^m  ktiiv 
v<»r»,  écnXf  de  R^tM  le  3  odobee.el 
point  a  la  présenta*. 

'  Pliiitppi»  df  Cavriaiia,  wrfderMi 
(l«*f)iiîii  lon|rtpnipii  eii  Fraiwe;  il  avait 
à  la  fortune  du  dur  de  Neven«  fptv» 
d*origiiH*:  plim  tard,  il  paaM 
nKTP.  Il  étaittrniaurourMitdea 
d«*  la  roiir  »*\  i*iitretefiaU  avec  W 
rapport»  9rtreU.  iTMêHX  d*< 
laiaié  une  «  ie  manuycrilc  de 
parier  d*un«*    traductWa  à» 
rite,   qui  lui  a%aii  ««lu  de  tan 
ilVnniit.  Sa  iiiiii»ion  prêt  de  U 
I.-  dur  de  Ne%fr»    ^\»\|  loni 
rniiinie  on  !«•  ▼••»▼•  ,   tort 
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iettrp;  rar  je  me  ruva  endonnye  eo  U  «yrrip- 
vaot.  tant  vi  et  tard  :  vous  ne  le  Irouverës 
a\Hiraii|[e;  f(*i  ne  la  ly^ez  byen,  niandei  le 
nioy\eijo  vous  en  rvmanderë  cl*auttn»ë  inyeuU 
aycripte.  Je  feyrëlin.  en  vous  donnant  le  lM>n- 
scNiir,  et  pne  Dyeu  vous  donner  ce  que  de'- 
HÎré». 

l)e  Paris,  cet  ixiii**"  de  septembre  i58r>, 

\ostn*  Imnne  cousine. 

(Iatiiiki. 


t5K5.  —  3o  leiileiiibr**. 

Orig.   Hilil.  Ml..  Foadf  friaraH.  a*  1609t.  f*  ^i.l. 

A  MONSIEUR  DK  MKSSK. 

Monsieur  de  Messe ,  je  vous  ay  ry-devant 
eM*ript  |K)ur  \ous  prier  d'interredder  en  mon 
nom  envers  ces  Seigneurs  a  re  que  leur  vo- 
Innlé  fut  de  octroyer  ung  saufconduict  jKiur 
une  annde  au  sieur  Oratio  Karlianin,  gentil- 
homme de  Yiscance,  l»anv  par  ronstuniace  de 
leur  estât  durant  di\  ans;  mais,  [»our  ce  que 
jusque^  h  pr^nt  celia  n*a  |n*u  estre  eflectuë, 
ainsy  que  je  ra\ois  désiré,  j'ay  prié  rambas- 
}«adeurde lad icte Seigneurie,  résidant |>ar deçà, 
de  nravder  envers  euK  et  fain*  sortir  à  eflect 
ceste  mienne  intention  et  leur  lesmoigner 
l'eo^ye  que  j'ay  qu^ilz  me  gratifient  en  cella. 
A  quoy  il  m'a  promis  etasseuré  qu'il  fera  tout 
Ihiu  debvoir,  au  moien  de  quoy  je  désire  et 
\ous  prie,  .Monsieur  de  Messi*.  que  en  suivant 
re  que  vous  a\ez  desjà  faicl  en  re  faict,  \ous 
n*iti*riezau  plustost  la  re<|ueste  que  vous  leur 
en  a\ez  dehjà  faicte  de  ma  part,  les  asM*u- 
rant  quej*auray  à  singulier  plaisir  que  ce  gen- 
lilbonimeet  tous  les  «tiens  congnoisse  par  efTect 
roiiiliieii  ils  désin*nt  Tain'  pour  moy  et  en  ma 
n*commnndalion;cai-  cVst  cliO!MM|ue  j*av  grau- 
deni«*iit  II  cffur  et  en  laquelb*  \ous  me  fen*/ 
S4*r%icr    JiiiMi  aj^réabb*  de   \ous  miploirr  en 


sorte  que  elle  réoaeîaaa.  Priait Dim, 

de  Mease,  voua  avoir  mi  aa  iittclt  et  4 

garde. 

Eacript  k  Paria,  le  xii*  jour  da  aaplai 

1&8S. 

CaTiaiftE. 

Dk  LAtasapiRi. 


I&85.  — 

\I!  TRÈS  SAMT  PkllE. 

Très  Sainct  Père ,  a  ann  alant  Téveaqa 
Paria'  de  la  |Mirt  du  Roy  moii  ib,  ver  Vi 
Saincteté,  n'é  voleu  faliir  par  la  préaaaii 
mercier  Voatre  Béaliiade  de  Tanore  il 
que  son  nontio  m*a  doanë  de  aa  part,  < 
suplyer  qulnsin  qu'aie  me  promeel  da  a 
ayguard  aula  re(|aètea  que  par  le  oièMa  h 
festins,  qu'il  pleyse  hi  Voaire  SaÎBcMi  ^ 
an  voye  quelque  bon  efeci;  anai  ae  vc« 
mètre  à  la  aupleyer  de  crovre  q«e  yi 
prinaese  en  la  tjrëtyentépluadéaîimaad 
l'aucmantation  de  noatre  relygioa  cair 
apostolique,  mniaine.  que  je  aaya«  ear 
l'ay  Test  paroystre  par  mea  ayferta  et 

'  M\^  lettfT  M  admiiér  i  aiile-QMl  / 
do  renvoi  à  Roiw,  en  miMÎon  ettraaidiMHV 
de  liondi,  évi<que  de   Parn.  Ce  piAl  «« 
deiiMiider  au  (Mpi*  TauloriMUMi  de 
de»  hienn  du  rlei^'  et  il  de%ait  «imh 
di*  M.  de  .^'aiiit-Gouard,  t'auibiwaJi  f  i 
iMiiiillaiil   pontife  a«ait  ai 
fitaift.  (fondi  »*an]«iitla  fort 
tirlie.  —  \  oir  lea  letUvt  par  Wa^vran  il 
Henri  III  de  ne»  rapporta  a«er  le  Saîal* 
i.'iHj,  jan%ier  i5h6).  [Bit>L  nal.  ma. 

*  On  %oit  que  la  retne  avait 
lounuirea,  et   dm  niota  il 
rhf  1/  tHfi  Sumtttt. ..." 
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qui*  jV'  dvhl.  ronio  avës  veii,  par  la  l>eule^  et 
la  letredii  cardvnal  Gambara  *.  neaoïivl  rven 
que  jp  DP  eufto  panne  vous  ofanser;  mes  pour 
ayaire  mon  Hoy.  je  vous  guplye  me  le  par- 
donner, el  croyre  que  je  n'ay  le  fest  (|ue  pour 
le  Bêle  de  la  n>lyi;ion,  cornent  yl  apert.  Ma 
couftine,  je  voidrés  qu'il  voleust  aycripre  cete 
letre  au  Roy,  aveques  celé  que  je  luy  mende 
nr«»scrypre  k  nioy  et  me  mender  :  Je  ayscrips 
au  Roy  et  je  panse  qu'il  ne  layt  désagréable 
luv  volouyr  baller  vouii-mesme.  Et  je  m\ 
conduyrés,  en  cet  que  je  voyrés  aystre  pour 
le  mieulx  pour  le  randre  content  et  hors  de 
eei  payne,  et  serès  byen  marrye  qu'il  eust  veu 
cela  cet  que  je  luy  renvoyé  et,  encore  plus,  de 
avoyr  fest  cet  qu'il  me  mende,  de  luy  avoyr 
demendé  son  congé  pour  s  ann  aller.  Je  vous 
prye  le  prjer  de  ma  part,  s*il  veult  que  je 
niaseure  de  son  amytyé.  corne  jV  tousjour 
favst,  qu*il  crove  mon  coiisel  :  et  vl  ne  s'en 
repantyra  pas.  Je  en  suys  toute  aseuraye  ausi . 
corne  je  nfaseure  que  ferés,  afin  qu'il  ras<>  cet 
que  luy  ayscrys,  et  ay  donné  cheri^e  à  cet 
porteur  luy  dyre;  car  croyés  que  sVt  son  byen 
et  le  vostre,etle  contentement  de  tous  deus, 
que  je  désire  aultant  que  vous  mesmen.  Je 
prye  k  Dyeu  qu'il  me  croye  et  fase  cet  que 
lu)  mende,  et  que\ouspuyse  \oyr  byen  tost 
>s\  byen  contente. 

De  Parvs,  cet  i\'  d'octobre  i.i85. 

m 

Vostn*  lionne  cousine. 


'  Jean  F*r>iiiçoift .  liU  du  runit«*  ilc  PraUdiuino,  («r- 
dinal  («anilMira  mhii  Pif  IV  en  1I161,  ('V4^|iif  «In  VîIitIh* 
•ou-  l*i**  V,  nii*rl  a  linriiren  1 5H^,  à  rin<|u«iite-quatre  an», 
il  niUitail  «%er  Mirrf«  {«••  %erfl  latin» •  H  frft^il  p^u  de 
poltlji|uê. 


I58Ô.  —  16 

A«t.  aai'.  Mt.,  pm4« «Mfrii,  ■•  aitt .  ^m. 

A  MO!f  COUSIN 

M0N81BLR  DE  NEVBBS. 


Mon  cousin,  Chanleanseault  s  m 
et  le  vous  euse  renvoyé  pfau  loti,  mèi  jp  se 
Té  pansé  aystre  à  propos,  et  voMrfca  q«i  rH 
feust  tout  conduyt  par  mon  fonrH;  car  «•■• 
eusiés  en  plus  de  contentemeiil  plus  toal. 
mes  il  n'i  a  ryen  guaté  el  les  chaoaes  mm!  ea 
lx>n  chemyn,  mes  que  me  volyés  fivyre:  car. 
k  dyr  la  véryté,  la  letre  que  navet 
n'est  neulemeni  bonne  pour  aystie 
au  Roy  ',  cet  que  je  n'euse  fayat,  s'il  n* 
présenté  la  letre  san  m'en  parler;  aèacrla 
cet  rabillera  :  mes  que  me  volyés  crayre;  car. 
cet  avés  fiense  en  moy  que  je  désire  tastre 
byen  et  contentement,  corne  je  fars.  ▼!  boit 
me  le  monstrvé,  en  me  crovent  du  roacrl  que 
je  vous  donneré,  qui  ne  sera  jeam^  que  paar 
vostre  byen,  et  vous  envo\Té  Cavnraae  va- 
slruyt  de  tout  cet  que  conestré  H  voyréav^lre 
bon  que  vous  fassîés;  et,  se  le  fajTés,  voo»  me  * 
donneras  le  moyen  de  vous  rendre  ronlea«:^ 
car  cet  cet  que  je  veux  fayre  pour  vaM  H 
demander  vostre  congé,  corne  ni*avés  ci 
et  set  ysi  *  m'a  presée  de  le  fayre.  Je  ne 
en  dyré  pour  cet  heure  davanlège,  et  fayré  ip> 
prient  Dyeu  vous  conserver. 

De  Parys,cet  %rf  d'octobre  i&8a. 

\ostre  lionne  cousine, 

Camin. 


>  Pour  Mre  lùre  qoe  Is  r^pooK  ém 
tMigèe  dans  le  lens  qa*«Ue  oayall  It 
lit  faire  une  mimiii* ,  qa*«lls  aavoia  par 
le  (etlc  1^  trouva  ^ril  laotaatîarda  la 
d«n«  le  nitee  nia.  336à.  -  -  Noatia 
â  U  Mille  de  relie  qui  a  Mé 

'  Sti  fêit  reltthci. 


'.te 
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Il  IJ    M       '■      ■ 

1596*-r.i7  oclubreu,.  !  ; 

Aot.  BfML  aal.,  ftuit  frwifils,  a*  8MI ,  ^ 74 
À  MA  c'oÙSmE 

MADAME  D£  NEVERS. 

.  1  ,  .■•;■.■ 


■ï' 


•|. 


Hf    ..-' 


>  Ma  eomne,  Ghanteeeiiuix  fi^an  Tetmirne^ 
lequel  fè  relyns  jusques  asteur^,  et  foldrès*, 
payaqoe  twire  maiy  «t  vous  toq»  fié^  de  nny 
el  nms  *a»earéa  ée  'i'eÉrye-  q»é<ff  é  idO'A^re 
pavr  vostre  contentoment  tontynsiii'qtle  le 
poorëa  désirer,  qu'il  n'eu^  osiïTyen  faysi  sav 
me  le  dyre;  car  Tonsa  phis  de  payne-àva- 
byller  ietir  faultes-,  quant  sonnt  jeans  qui  rie 
lavét  qve  cVtqne  la  Court,  qn^ronà  ide  &yve 
le*  principal.  Or,  selaestfayst  et  iralûllé;  et  sfii 
fOQS  dyst  eometelit  âyst  pasë,  vous  oonestré 
que  le  Roy  désire  que  tout  aile  byen<;  mes  yl 
fndt  qve  vostre  mary  me  croye  du  tout,  au  je 
ne  m'en  mèlerë  pSns.  Je  vous  menderé  font 
par  un  que  je  luy  envoy.  fin  cet  pandant, 
Testes  que  y{  aye  tin  peu  de  pasiense  et  le 
dysposez  k  feyretout  ce  que  je*  luy  con- 
sélere,  qui  ne  sera  jeamès  que  pour  son  byen 
el  le  contentement  de  tous  deus.  Je  fayn'»  fin, 
prient  Dyeu  vous  conserver. 

De  Parys,  cet  xvii*  dVtôbre  i585. 

Vostre  l)onne  cousine. 

Catebinb. 


15^.  —  a  3  octobre. 

Orif .  Bibl.  nal. ,  Fonds  français ,  n*  3809 ,  f*  53  v*. 

A  xMONSIEUR  DE  RANDAN. 

Monsieur  de  Rpndan^,  pour  ce  que  je  dé- 
et  suis  d($libérée  d'aller  passer  une  partie 

^  Ixniis  de  ia  Rochefoucauld,   comte  de   Randan, 
Yemeur  d'Auvergne,  qui  fut  chef  de  la   Ligue  k 
«^l  mourut  dans  une  rencontre  avec  les  troupes 
'^^»  '«  1^  mars  iBgo. 

C^TBBRIHB  DE   MéoiGIS.   —    ?III. 


de  rUveren  là  ville  de  Clermont^,  et  d^aut- 
tani  qu'il  seroit  à  craindre,  si  elle  estoil 
hantée  de  beaucoup  de  pertonnes  «t  trainis^ 
quVlle  ne  se  trouvast  despourveuè  de  vivras 
qvaad  j^  avr^etois;  et'  aussy-que  la  confta- 
gion  ou  aultres  maladies  s'y  missent,  je  vous 
prie  dôlitleli:'  ordre  et  faire  en  sorte  qu'il  n'y 
entre  et  séjourne  aulcun  train  quelqu'il  soit, 
tant  que  j'y  sois  arrivée,  et  vous  abstenez 
vous  mesme  d'y  aller,  et  aussy  oii  sera  ma 
fille  la  royne  de  Navarre^,  suivant  ce  qne  vous 

^  La  reîiie  mit-elle  son  projet  à  eiécutioaT  Ce  n'est 
pas  probable;:  car,  à  la  fia  do  il85  et  dans  les  pre- 
miers mois  de  i586,  nous  ne  la  voyons  guère  quitter 
Paris!  '  .  ' 

:  *  tîiiMid  Gtflbërine  vil  sa  fiVe  abandonnée  de  toui 
et  ea  butta  i  ii^.btiiK  da  roi,  ^  lui  offrit  un  refqgs 
dana  aon  cbâtiçau  dlbois,  près  d'issoire,  en  Aiivei*giie. 
Mais  Margaerite  qui,  depuis  sa  fuite  d'Agen,  s*était 
retirée  dans  la  forteresse  de  Sarlati  au  milieu  de  ce 
pays  sauvage  et  montagnard  qui  enîonre  Aurîllac,  se 
ci^yidt»lÂ'telleilMiil'«n  8Ùr«bé  qu*elie  répondit  à  m 
mère  : 

«Madam,  b)  s'  de  iSundne  m*a  dict  ta  ebarge  qu*il 
vous  a  pieu  lui  doimor,  qiû  estoit  cdlie  mesme  qui 
vous  avoit  pieu  baller  à  La  Roche*.  Je  remersie  très 
humblement  vostre  Majesté  du  cbatau  qui  lui  platt 
m*oferir;  je  n'an  ai,  Dieu  mersi,  point  de  bîsoîn,  estant 
an  très  boraio  plaseqoi  est  à  moi,  asistée  de  beaucoup 
de  jans  d^onneur  et  i  vivant  très  honorée  et  au  toute 
sûreté.  £t  quant  à  ce  qui  vous  a  pieu,  Madame,  kii 
commander  me  dire,  que  se  n*estoit  è  moi  à  faire  la 
gaire,  s^a  bien  esté.  Madame,  k  moi  k  me  garder  : 
aussi  n*aie  entrepris  autre  chose;  mes  k  cela,  et  pour 
ne  ratèmber  an  4a  puiflsauee  de  eeux  qui  m'ont  voulu 
oter  le  bien,  la  vie  et  Tonneur,  je  vous  snplie  très 
humblement  croire.  Madame,  que  je  n*i  espargnerai 
rien,  et  que  je  vewi  demeureré  toute  ma  vie  sans 
vous  randre  jamais  ma  présance  annniense.r» 

(Ph.  Lauzun,  Lettre»  inédUee,  etc,  Aucb,  1886, 
in-8',  p.  38.) 

Cette  «sûreté»,  dont  Marguerite  de  Valois  se  van- 
tait, ne  dura  que  du  3o  septembre  i585  au  i3  oc- 

'  Voir  phis  haut,  p.  SiS,  la  lattra  da  t&  juin  k  Bel* 
lièvre. 

mruaMiiiK  batioiau. 
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escript  le  Roy  monsieur  mon  iiiz,  juHqiiefl  i  co 
que  iin  ou  nioy  lif  vous  innndinns.  Priant 
T)i«u,  MonKJHurde  Randan.  vous  avoir  en  nn 
Minrte  et  dif^ne  (prde. 

Escript  k   Paris.  I«*   xxiii'  jour  d'octobre 
i585. 

CATIRlIkt. 


1585.    -   tiS  odul'iv, 

UM.  Rat..  colUeltKU  IhipM,  ■"  Tio*.  e  iSi  i*. 
A  MO.N  <:iMS|N 

LE  ROY    VNTOL^K  DE  POHTL'(i\L'. 

Mon  cousin,  enrores que  \ous ayez  «-ntendii 
ie  re«p-el  el  desplaisir  <|ue  le  Ko\  niooffleur 
mon  (ils  et  niov  avons  eu  du  tort  nui  vous  a 
esté  faict,  au  ronimenroment  de  ces  nouveaux 
reniuemens  de  troubles  sur^enuh  en  re 
Royaume,  et  qu'il  na  e^të  rien  obniis  pour 
fain*  n*parer  re>te  laulle.  comme  \os  gens  le 
\ous  peuvent  avoir  dirl.  outn»  ce  que  le  s' 
de  («hasteauneut^.  ambassadeur  du  Rov  mon- 
sieur  mon  fils  en  \n);|elern\  vous  en  a  fairt 
entendre,  et  rordn*qui  a  esté  donné  {mur  vous 
faire  recevoir  et  accommoder  en  une  de  s«*s 
maisons,  pour  \  demeurer  vous  et  les  vostnis 
avir  toute  commodité  et  siMirelé,  qu'il  ad  visa 
d^s  lors  de  vous  \  donner,  comme  Talibé  de 
fiada][neavoit  clinr|ri*  et  exprès  counuiindenienl 
de  vous  le  l'aire  enteudn*  de  !»a  pari  et  de  la 
mienne,  et  que  voun  aves  plus  pai'Liculière- 

lolirp  iIiKCi.  KII«'  fut  bien  obligin*  Bluni  4iVcf|itKr  Tuirri! 
(Il*  M  ii)*-n> ,  mai-  f||«  iif*  lil  (|iif  in\fr>er  it*  rhAtrau 
«rilNii^  a^aiit  «IVtn-  iMif(*niit<«>  par  «irtln*  df*  Henri  111  à 

•  Yn  iétti  :  "L^'Ure  il«*  la  RHine  m^ir  eorovin*  ••ii  Au- 
jr|i*|i-rrii  au  \\os  Anl«iirH*  de  Portiifpl,  qui  %\  ettuit  n*- 
fujpc.  - 

'  l.lauflc  ili*  I/Aiibe»pin<^lhaiil4^un*mf  «•■riail  d«*  «ur- 
r«d^r  a  yaiiti««iop*  ciminic  ambaiNdeiir  ni  Aii|*li-teiTe  ; 
il  éUil  a  pi>iri'*  ani«"  •!  «on  imoIi*. 


ment  entendu  de  celai  r     ,1  v»       a  mm^tm 

m 

vous  a  esté  tronirer  en  /  «.  Toalai  I 

le  Rov   et  moy  avons  ériÊi  ^m 

\ous  envoyerois  encore  le  capitaiiie  Pah 
|»n'senl  porteur,  |»our  vous  tesmoigiHFr  m 
hcmne  oi  gi-ande  affection  en  vostre  eodro 
vous  assenranl  qu'il  ne  vous  laByMn 
cune  chose  que  boos  puisaioBS  l'aiir  f 
vous  et  le  bîea  de  n»  affaires,  «iasvaurf 
le  pourrez  plus*  ampleneal  tmimmin  ém 
capitaine  Pardin.  qui  voua  dim  auaajr  Vm 
qui  a  esté  Aonni  et  qui  aéra  tMajuars  p 
quand  tous  voodrei.  pour  voua  wfwoir.  k 
et  bien  accommoder»  vous,  mca  eonaina 
enfaDs  et  les  vostrfss.  avec  k  bonmMibérM 
6ù  le  Rov  cAt  de  vous  danser  las  maiUf 

m 

qu  il  pourra  poor  vostn»  contcnlaHMiL  A  et 
cause,  mon  cousin*  je  vous  ronasilio  do  ^ 
en  revenir  par  dera  et  %ous  assonpsi  4|É 
mon  i^articulier  je  feray  aussi  tonaionn  I 
ce  qnime  se  sera  possible,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  xuu*  octobre  i &MS. 

\otn>  iKNUie  cousine  el  eonunère. 

(ai 


1585.  —  %h  oclofara. 


On:;.   lUhl.  Dflt., 


•  ■•• 


.ev 


A   MO.^SIELR  DE  «AI^SK. 

Monsieur  de  Maisses,  le  Rov  inons 
lilz  «*t  moy  escripvons  présentement 
i^neurie  de   Venizi*  et  au  niafiiatif 
r«*nce.  |Niur  la  dam'"  de  Fouchanif 
mes  lill«*s  daniois(>ll(*s.  fille  et  seo^ 
du  feu  s' de  Fouciiaalt  •  Sdpion  é 
en  son  vivant  premier  esruyer 
Hi^nrv  mon  seigneur,  les  paran 
luv  détiennent  tous  les  biens,  t/ 
Ijnemeos  de  la  succt«asion  de 
aliin  (|u*il  leur  piaiM*  voulloif 
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luy  avës  fest  voyr  de  vos  jouttlificalyoïi  el  que 
yl  ne  tyeodrè  qo'à  vous  que  ne  soyés  mieulx 
que  vousaysle,  >'  >  ^  loiii'temps,  auprès  de 
luy.  Ji*  vous  prye  croyi'e  vos  amys  que  aurés 
aucasîon  asteurc  de  vous  coulenier  el  ly  favre 
ooneslre  qu«*  layrés  et  aysles  ayae  de  cetqu'ii 
a  voleu  eonestre  lu  véryié  et  qu'il  l'aye  reseue 
foine  yl  a.  \i  ne  fault  ps  iayi*e  aveques  son 
Ho)  come  avoquifssun  conipaguyon,  elseleel* 
que  vous  ay  ouy  dyre  par  plusieurs  foys,  quant 
avez  veu  que  Ion  ne  le  reouneset,  uy  hobéisey 
corne  Ton  douyt.  Or,  mon  cousin,  vous  navez 
jeaoïai  ayté  de  seuix-la,  et  nnasseure  que  ne 
>oliés  comenfter  à  fayre  auUrement  que  cet 
qu'avei  toute  vostre  ^-yt*;  (*t  je  luasseure  que 
tous  les  jours  aiiu  aurrf  plus  d'aucasion  ;  et 
d  aultent  que  Cavriane  et  monsieur  de  fielyèvre 
vous  en  maiidtït  plus  au  long,  ne  fayré  la  pré- 
sante  plus  longue,  et  vous  prve  de  croyn» 
qu  eu  tout  cet  que  pore  conestre  ou  auré 
|iou\oyr  fayre  pour  vostre  conte&tement,  que 
B*av4«  parente  ny  amye  qui  de  mylheur  s'i 
arnploye  que  fcru  toute*  sa  vyt*, 
Vodtre  bonne  cousine, 

G^naiNE. 

[IjH.'i.  —  8  iioviMiihre.] 

()o;  If    lUM.  At  rAr^iibl ,  n*  r<^i^.  p.  6^'i. 

4U»|.i«.  SiU.  Ml. ,  H».  Db|i«5,  ■*  jfo.  t*  5i. 

lfn|»rin-     iliiii*  Ict  Mrm^irt»  dr    y'^rm,  I.  Il,  p.  f»iiu. 

A  M0.1  NKI»VKO 

MONSIEUR  LK  1)H:  DK  GMSE-. 

Mon  neveu ,  y*  loue  Dieu  qui  a  romhatu 
pour  nous  et  défait  sans  coup  fraper  lou>  les 
huguenotH«  qui  leur  doit  Tain*  |>«'nser  qu*il 
faut  qu'ils  se  facenl  ratholiqueti.  Aussi,  je  suis 


'  .s*  rfl,  f\-»l  f*  quf. .  . 

•  Kn  lo(<-  :  «l^rllre  dr  U  re%n«  iitéiv  Catcriiie  à  II'  de 


intioimeut  ayso  que  le  Roy,  de  aoa  prafm 
mouvement,  ayi  fait  ce  qu'il  a  biU 

Pour  le  fait  de  ce  qui  est  avaau  à  Abmowm  ^ 
vous  avez  grande  occasion  de  la  renaRÎar  c« 
par  vos  effets  luy  (aire  connoialn  IV 
que  vous  aves  de  sa  bonne  grâce  el  voua 
noiatres  par  là  qu  il  vous  a  dîct  tray.  qi 
vous  comportant  avec  luy  coom  la 
luy  faisant  connoistre  que  voua  vooa  mulet 
conformer  à  toutes  sas  volool«i«  «I  avai  tovie 

*  AUuMon  anx  ângolien  évéafOMils  qui  sa  pMMraii 
à  Auxonne  le  jour  de  la  TooiMÛot  t&SS.  Jean  de  Sauli- 
TavMiei  ëlaîl  gouverneur  de  la  ville  et  ami  dai  Goiirt:  fl 
iVlait  empira  du  rhâteeu  f  I  avait  réqûilioané  lai  W- 
bilaoli  au  profit  de  la  ligue.  Lia  bouigeaii  néeonlfvli 
orffanîaàreiit  «ne  aorla  doeonplot  coolra  la  viconla  ;  le 
1*'  novembre ,  aidéa  d*iui  cfrftaine  anyaliili  »  la  barao  ér 
Hurauil,  ils  he  Miisireot  île  leur  gouveniair,  pi»daal 
Poirice  paromial ,  ot  couvrirent  leur  rébellioo  d*asr  d«^ 
daralion  do  fid^^  k  la  ronronne.  Fendant 
wHm  ,  ee  ne  nireni  c|oe  fénamatians  de  la 
Tavanoi,  do  frère  de  Jean,  dnéacdaGm»,  da 
lui-niéiiie ,  tandis  qoa  lea  habitanis  d^Aaiaawa 
au  roi  rapoiogîe  de  leur  condoila, 
jrnefti  contre  Tavanea,  cl  te  laÎMÎenlappnNner  prlr 
iravoîr  einprÎMmnë  leur  gouverneur.  (  Lrltre^e  Henri  i^^ 
du  i5  nov.  1585.  dam  IraV  deColberl.vol.  9.ri 

On  reiKHHiln*  ('•gaiement  danace  rernail  am 
adreamM*  par  Jean  de  Ta«anea  à  la  mm  mèn  { 
'A'Sù),  dans  laquelle  il  donne  pour  aicnaedeta 
•rquc,  n)  r'cht  faulln  d*avoîr  Miivy  mearieui^  êe  C*^  ^^* 
à  (-••  dernier  voyage,  ili  ont  (ailly  le«pf«nHrn:  !«*«  ^^ 
tilujolirs  v.'us  pour  le  aervîco  du  Rn),  i  ■  prtHi^ 
c'entoit  une  meiinie  cboar.« 

Ma»  noua  n*avuoa  paalAHi%alaf^puBwdiUilki%^. 
ni  rien  dans  m  rorrrtpuiidanfe  qni  ail  Uail  %  alitai 
•ude,  auquel  {wiiriaiil  eHr  fui  foi 

L*aiinée  Miitanle,  le   prorèa  dn  ti 
IranufuT^  d^anord  an  parlement  de  INjan 
Grand  (^lieil.  le  kaHî  capilaii 
aanter  daiia  le  Inyet,  preeque  sani  k» 
prv^nl  ru).il,  et  de  te  réfugier  aa  Fi 

Voir  /y«  SêuUr-Tammn  par  M.  L. 
I K76,  in  H*,  rbap.  iv.  L^auteiir  ne 
«ull4^  lea  doromrnls  oomerréadam  le 
Canif  Col^tri.  Il  na      1  ^  fédà 


é 
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Ulion  de  reste  aniity<$,  que  ]<*  m'y  eoiploieriy 
de  ia  mesroe  affection  que  si  je  vous  estoîs 
propre  rnëre,  nyaul  et  bonnorant  tant  la  royne 
vostre  mère  que,  en  tout  ce  qu'elle  désire, 
comme  je  sçay  que  c'est  ce  qui  est  de  Tostre 
bien  et  conservation,  je  désireray  tousjours 
luy  faire  parroistre  par  effect  ma  bonne  vo- 
lun((5.  Et  nie  remeclant  sur  lediet  d'Esneval, 
feray  fin,  priant  Dieu  vous  conserver. 


I  bSb,  —  1 5  novembre. 

Copie.  MM.  Ml.  «  Pon^  rno^ait.  n*  k^tk ,  n*  iM. 

I  Moa  cousui 
MONSIEUR  LE  DUC  DE  GUISE. 

Mon  cousin.  Dieu  nous  ayme  encores  plus 
que  ne  méritons,  car  il  a  combatu  pour  nous, 
ainsi  que  vousdirale  s'  de  Gbomberc,  présent 
porteur,  qui  sera  cause  que  ne  vous  en  diray 
davantage,  sinon  que  devons  tous  bien  louer 
Dieu  de  nous  avoir  donné  la  victoire  par  ses 
mains  seulle,  sans  que  nul  des  nostres  ait 
esté  en  baiard^  Je  vous  pryevous  en  venir  icy 
auprès  du  Roy  pour  ceste  cause.  Il  sera  besoing 
que  y  soiei  en  vostre  gouvernement,  encores 


que  les  reistres  bo  viennent,  pour  en 
que  les  François  qui  ià  yroat  n^aîUeDl  lui 
rir;  et  il  est  raisonuaMe  qu^uvaut  voaa  vom 
le  Roy  pour  beaucoup  d^oeeaaîous  que 
Chorobert  vous  dira,  qui  aéra  ente,  mm 
mectant  sur  luy,  que  ne  feray  la 
plus  longue  et  la  finiray  en  priaul  Dieu 
conserver. 

De  Paris,  ce  xv"*  novembre  i M6« 


1585.  ^  i6 

Aie.  BM.  -t.  WmèÊhm^tk,  ■*  MS>,  ^  i 

AMORcnuaoi 
MONSIEUR  DK  NEVERS. 

Mon  cousin, fé  reaeu  voatre  leire  et 
par  le  médecin  Cavriane  eei  que  luy  evëi 
diargë  me  dyre ,  eone  auai  f 4  leu  cuie  que 
ayscry vés  au  Roy  mou  fila.  J*é  ayalé  byeo  uyut 
de  cet  que  m^avet  ereue  el  le  euueeil  de  w 
amys  :  encore  que  se  ne  aoyt  tout  ealyur, 
Tavés  fayst  de  faaou  que  avoua  eu  le 
de  vous  ayder  ;  et  toul  ayt  réuaey  ai  kjm  * 
que  m'aaeufe  en  resevré  le  centtiutauwl  qui  « 
vous  en  désire  ;  car  f é  tout  uiouaM  uu  luf» .« 


'  Voir  plut  haut,  p.  96^,  une  pbriie  rooçue  à  peo 
pré»  dans  Im  inéoief  lermet,  écrite  ta  duc  de  Guise,  le 
8  novi*oibn*. 

La  reine  oière,  lî  prodigue  de  di^Uib  Mir  le*  oégiK 
ditioM  qui  aboutirent  au  traité  pMté  •  Neoionn  ofec 
Icf  ligueur»,  ne  noui  donne  plui  que  très  peu  d*indica- 
lîonii  Mir  leu  éf  ^neroeots  qui  Mimrenl.  Henri  111  fut  obligé 
d*eiéeoler  les  pmoKtieii  qu^on  lui  avait  m  durement  erre- 
chéet.  Il  6t  enregitirer  tu  Parlement  les  édita  rentre  les 
réfiiniiéa;  il  mit  toute»  leu  forces  ro>aUv  i  la  diipoeitioo 
des  rkefii  de  la  l^gue  pmir  eombattre  les  hérétiques. 
Mais  II*  dur  de  Guia<*  ne  prit  pas  une  |iert  direrti*  à  la 
lutte.  H  rc»ta  en  Lorraine.  Son  frère  Mayenne  eut  le 
cofmBan«lem<*nt  de  Tannée  qui  opérait  i*n  Goyemie,  de 
rooeefft  avec  le  aiarécbal  de  Matigweo^  eeoire  le  reî  de 


I 


Navarre  et  le  vieoale  à^ 
Jojreoae,  comte  du  Boudiife 
vemeot  caparin  el  maréchal  de  Pi 
prince  de  Gondé  en  A^jou.  W^k  la 
d* Angers  par  le  capiCaiM  €alMi|U[ 
lieu  le  9  &  seplembre  i58&,  fsrtaul 
tantes  à  passer  la  Loire  vers  le 
lors,  les  opérations  de  Gaudé  aa 
déMMira  :  obligé  de  s^aalaîr  à 
Normaodie,  il  s^eadierqwil  à  la 
Avranrbes  et  Saiol-Malo  el  g^faaM 
que  ses  malbeufeai  eaaip^gMUB  d*i 
en  rrimmels  A'ïMi.  Ccal  à  cas 
royales  que  Galbcriae  fait  alMaa 
au  doc  de  tîuioe. 
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et  Cavmae  luy  lia  balle  vostre  lettre ,  qu'il  a 

refieue  e(  lue,  et  m*a  dyst  qu'il  vous  y  fayrè 

rapoflM^  ;  ce  que  yl  eut  dejea  fe$t,  n  eut  aystë 

qui  s^ami  et  alay  pour  quelques  jours  prendre 

Tayr.  El  eun  atendant  qu'il  retyegne,  je  m'en 

¥oy  aosi  un  jour  à  Ghenooceaulx,  pour  aytre 

de  retour  isy  ausi  tost  que  luy  ;  et  pour  vous 

dyre,  toutayt  alay  si  byen  et  heureosement 

c{ue,  avant  partyr,  vous  ay  volen   fayre  cet 

■not  pour  vous  aseurer  de  la  bonne  volonté  du 

Koy,  en  y  atendanl  qu'il  vous  fase  sa  réponse, 

^x>nie  Cavriane  ^  vous  poura  mender  de  Thon- 

^  Void  la  réponse  du  Roi  ;  mais  elle  est  fort  contour- 
mrkée  et  moins  salisfainiite  que  ne  ranuonçaît  ia  reine 
snfière.  n  est  proiMbie  pourtant  qu*eilc  aida  k  mettre  fin 
ce  long  incident  : 

LiUre  de  Henri  III  au  duc  de  Neverg , 
du  18  décembre  î585. 

«rMon  coQsin,  sur  re  quels  Roync  madame  et  mère  a 
rins  la  pdne  de  me  communiquer  et  faire  entendre 
lettres  que  yoos  iny  avet  eserites,  j*ay  bien  youIu 
%^ocevoir  celle  qne  ie  Cairriane  m^a  présenté  de  vostre  paK, 
^•oir  austt  Icsdictx  certifficats  et  lettres  de  Rome  que  vous 
^vex  envoiez,  et  davantage  vous  faire  sçavoir  par  la  pré- 
sente que,  ayant  plou  à  Dieu  me  constituer  et  establir 
ihoy  de  ce  royaume  par  droicte  et  léf^itimc  succesion,  ce 
^ne  j*ay  toosjonrs  plus  désiré  et  recherché  a  esté  de 
^onntT  oecasion  i  mes  subjeds  dese  louer  de  ma  bonté 
«1  de  me  faire  recevoir  contentement  de  leurs  actions, 
«ffin  de  rendre  mon  règne  heureux.  En  quoy  je  pense 
aïoo  seulement  avoir  satisfaict  à  ma  conscience,  mais 
oblige  plusieurs  personnes  d*en  servir  de  preuve  k  présent 
^  de  mémoire  à  la  postérité;  et  n*ay  autre  regret  pour 
«0  rmgÊTd  ÛDfon  de  D*en  avoir  recueilly  tel  fruîct  que  je 
nrois,  autant  pour  le  salut  publiq  de  mes  subjedx 
ime  pour  mon  contentement  particulier.  Et,  comme 
jpay  fiatorellement  tousjours  aimé  la  vérité,  aussi  je  la 

toufljonrs  en  bonne  part,  et  ma  bonne  grâce    i 

m  ne  sera  épargnée  A  ceulx  qui  mectront  peine  de 

lircir  et  contanter  de  leurs  actions,  comme  vous  me 

;,  par  vosdictes  lettres,  que  vous  désirez  faire. 

Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde,    j 

Eacrh  à  Paris,  le  xviii*  jour  de  décembre  1 585.  | 

Signé:  HniBT.         | 
Et  flui  bai  :  DiRBor VILLE. 


neste  réponse  qu'il  ly  a  feste  à  ee  qu'il  ly  a 
dyst,  et  vouldrai  que  eusiés  ouy  Cavriane,  cet 
qu'il  y  dyst  et  la  réponse  que  le  Roy  luy  fist; 
car  vous  auryés  ouy  qu'il  n'oblya  ryen  à  luy 
dyre  de  cet  que  pouvoyt  servyr  ha  iuy  fayre 
conestre  vostre  ynnosauce  et  fidélyté.  Ausi  le 
Roy  lui  respondyst  corne  seluy  qui  avoyst 
trové  bon  cet  qu'il  luy  dyst  et  enn  estoyt  de- 
meuré content,  si  byen  que  je  voy  leschanse 
corne  les  pouvés  désirer  ;  et  eon  étendent  la 
réponse,  je  vous  ay  voleu  donner  cet  conten- 
tement de  vous  useurer  qu'il  a  reseu  le  tout  de 
bonne  part,  coiue  plus  au  long  vous  voyrépar 
se  que  ledyst  Cavriane  vous  en  escript.  Et 


^  11  est  Oscile  déjuger  de  Tbabileté  avec  laquelle  Ca* 
vriaoa  défendit  son  ami  le  duc  de  Nevers;  car  il  a  pria 
soin  de  rédiger  une  sorte  de  procès-verbal  de  son  entre- 
vue avec  le  roi.  On  le  trouvera  dans  le  nis.  fr.  ^37^, 
f*  1  è  5 ,  sons  ee  titre,  et  suivi  de  la  signature  Ctnriam: 
«Propos  tenus  par  moy  le  ta*  jour  de  novembre,  qoi 
feiist  le  jeudjv  au  Lonvre,  en  la  chambre  de  la  royne 
nièro.n  ^lais  une  pièce  plus  curieuse  peut  être  encort 
Ggure  à  la  suite,  et  est  intitulée  : 

(T Propos  tenus  par  moy,  le  16  du  moys  de  novembre, 
après  disncr,  è  M**  d'Espemon,  en  sa  salie,  présent  beau- 
coup de  monde ...» 

En  voici  quelques  extraits  : 

trll  me  demanda  si  vous  viendriés  en  court  :  je  lui  res- 
pondis  que  fairiés  ce  que  le  Roy  vous  oommanderoit.  — 
Mais,  lui  dis-je,  ie  conseiUéa-vous  à  y  venir?  —  11  me 
répondist  que  vous  u*aviez  besoin  de  conseiL 

ffMais,  dites-moy  encore:  Vous  avex  veu  les  lettres 
mensongères  pleines  de  calomnies  ;  et  si  St-Gooart  ne  les 
a  écrit,  qui  les  a  donc  eacritz  T  Qui  les  a  porté  et  anvoyé  T 
Ce  ne  sont  pas  anges  qui  les  ont  escrit  et  apporté  invisi- 
blement  !  — 11  me  respondit  que  les  lettres  estoîent  sans 
nom  ou  soubscription  aulame,  et  que  le  Roy  lt>8  lui 
monatra  deux  ou  troys  foys,  selon  les  despèclies  de 

Rome. 

«Je lui  dis:  Maintenant  que  croiéa-vous?  Esftimex-vous 
que  M'  de  Nevers  vous  ayt  (ait  de  si  viflains  ofikes  T  11 
respondit  que  non,  et  le  jura  bien  bauU,et  me  dit  qu^il 
vous  esteit  serviteur  et  ausy  asseoré.D 

(Ms.fr.  3374,1*6  à  7.) 
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me  remelent  k  cot  qui!  vou8  enn  mende,  je 
r«yrd  fin,  pryeiit  Dieu  yous  conserver. 

De  Paris,  crt  xyV  de  novembre  i58&. 

VoHtre  Imnno  coiiFÎne,  Catbriwi. 


1585.  -    a3  novembre 

Orij.  Bibl.  ita|iér.  lie  KfliaUP<(l«r»lMMrj ,  vol.  19,  f^  3^. 

K   M0N81KLR  DE  VILLEROY, 


i:A««nLi.fi  m;  101  «oniiii  ihi%  nu,  Mani 

M  US  rniA^cai. 


Monsieur  do  Villoroy,  je  suis  arriva  en  ce 
tien,  nvor  beaiiroup  dlnrommodiU*  ot  bien 
tard ,  pour  ce  que  la  peste  estoit  fort  grande  au 
lieu  où  Ton  avoit  faict  mon  logis,  qui  est  a 
Ros>ny,  de  sorte  que  j  ay  est4^  contraincte  de 
coudior  irv,  Ik  où  le  niaistre  de  la  maison  *  m'a 
prie  de  supplier  le  Roy  monsieur  mon  (ilz  luy 
accorder  la  gnnif*  noble  d'une  sienne  niepce, 
fille  de  son  frère,  qui  rsl  mort  depuis  peu  de 
jours,  Inquf'lle  il  veult  n'tirer  des  mains  de 
sa  lM*lle-s(rur,  <pii  (*st  do  la  nouvelle  opinion, 
affin  do  la  faire  instruire  en  nostre  relligion 
catholique  ;  je  vous  prie  de  vouloir  {Mirlor  de 
ma  |)arl  au  Itoy  monsieur  mon  iiU,  car  c'est 
ung  très  konneste  gentilhomme,  digne  de  touto 
Ininne  et  favornbh*  gratiflScalion.  Quand  vous 
aun*z  rori*u  !«'  commandement  do  sa  dépesrhe, 
jo  d<»8ire  quo  vous  la  d«>|K>schioz  incontinent, 
ot  qu1l  r(»}riioisse  que  la  recommandation  que 
jo  \ous  fai$  luy  a)e  MT\y.  Je  prie  Dieu,  Mon- 
sieur do  Villemy,  vous  a«oir  en  sa  garde. 

K**rript  à  HInni*.  le  \xiii"'  uovoinbre  i  .'ïSTi. 

Le  rliAtcLiin  <!'•  Ro^ny  iHnit  «Itir^  Salfiimm  <l<*  B^ 
lli>in<  ,  ihii>ili<-r,  liariin  il*'  lli><«n>,  fp>ii%fmciir  dt* 
Manb-H.  plii«  tani  f;"iitilli<iriini>'  il«*  la  rhniiitin'  fin  lloi  ; 
fuiirl  ffl  I ')f)7  à  R'-tiuvaio,  tipn"»  ii^iiir  ii«»*i<*l/  au  "i^f^ 
«rAnii'*ii-.  \j*  /;r.>nfl  Mniimilipn.  «on  ni*%i'u,  dftuit  lui 
«iirrmt'  r  •  I  i\>\   nii  iii.iri|ui«  df  IIiimi),  |miÛ  tlur  Hf*  Siilhr. 


D$  $a  wuùm  :  Je  vous  prye  faire  n  aorlt  que 
le  Roy  ly  y  aoorde,  qoe  oulire  que  twH  iw  boa 
jantîlhomme,  cenryteor  do  Roy,  yl  a*a  §mî 
byen  aeomodée;  car,  mb  iuy,  j«  navès  ryea 
pour  me  coueher  et  mat  eoaveiiiinM 
saîres.  Mendé-moy  des  novelles  du  Rey. 

Sigtii  :  Ckrwmtnn* 

Ei  pku  ha»  :  Di  LftOBnpiRi. 


Iâ85.  —  Nofoaibre. 

Aui.  HiU.  Mt. .  Pm4«  firwfib,  ■•  nêà,  f  3&. 
A  MA  COOSUtt 

M\D4ME  DE  !fE\'ERS. 

Ma  cousine,  vous  voyréa  par  se  que  aycript 
Gavriane',  et  niov,  a  monsieur  de  \evers. 
comme,  nous  ayeut  creu,  les  choses  aoul  ps- 
saye  que,  à  mon  avys,  ne  se  peuii  nyeuh; 
et  vous  asseure  que  ledyst  Cavriaue  n  a  ryc« 
obmis  k  dyre  au  Roy  mou  fils  de  eet  qui  pou-    ^ 
vest  eenryr  à  sa  joastîfieatyon,  si  liyeo  que  fa^^ 
Roy  luy  fist  une  bonne  et  douse  répsuce 
corne  yl  a  inendé  à  monsieur  de  Nefen« 
ne  se  douyt  repanlyr  de  m'aToyr  cieue  et 
amys  ;  car,  cet  plus  lost  yl  eust  voleu  fayie 
feust  il  y  a  lonf{temps  hors  de  celé  pouv  -w^ 
come  yl  a  aucasion  d'en  aysin*  hà  prteA\  .  .* 
n'o  voleu  fallyr  yncontinent  luy  Deader    ^  ^ 
vous,  afin  queeon  ayrfs  plustosi  le  piés^^^  fnn 
atendent  que  le  Roy  luy  fasp  rëpsasa  ^  ^^m, 
yl  m'a  dyst  volouyr;  et,  s'il  ne  sra  V%iéI  sM 
pour  quelque  jour  hors  d\si  pour     ^«««èn 
l'hayr,  y  IVust  feste  anuyt«  Je  m'a>^.  ^^ ,  tts 
que  ayés  veu  cet  que  luy  mende 


'  CêYriaiM  teivail  •• 
curi<*iUM*  liHlre  à  «  Madame  la  doriMc* 
CatiMiie^,  dalc#  de  Pam,  I»  3 
trouât*  au  n».  fr.  ^37^,  T  8  A  te. 
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qaen  demeurefés  Um  deus  byen  èontemps;  et 
je  m^enremeCrésur  luy  à  eetqu^îl  enn  escript; 
qui  sera  came  que  ne  yous  en  dyré  d'aventage , 
et  aeoUement  fous  dyré  qu'en  atendent  que 
le  Roy  revi^gne,  je  m'en  voys  feyre  un  tour  à 
Chenonceaulx  ^,  qu'il  y  a  un  ha  n  que  n'aye 
aysté  ;  et  yl  fest  ysi  mal  sayn  pour  y  estre  san 
le  Roy;  car  quant  yl  y  est,  tent  n'y  panse  pas 
au  mal  ni  dengé.  Velà  pour  quoy  je  m'en  voy  ; 
«t,  de  set  que  scré  de  retourne  solysiterë  la 
:réponse.  En  cet  pendant,  je  prie  Dyeu  vous 
^conserver. 

Voetre  bonne  cousine, 

Catbrirb. 

1585.  —  35  novembre. 

Orig.  BiU.  Uapér.  d«  Saint-Pél«rtboorg ,  Doroimou  français, 

Toi.  ig,  ^  ^5. 

V  MONSIEUR  DE  VILLËROY, 


9v  BCT  aostispi  vos  nu ,  stoufriiaB  w^mit 

Dl  SBS  riNAJICIS. 


Monsieur  de  Vilieroy,  je  viens  de  recepvoir 
l^ctre  que  vous  m'avez  envoiée  du  Roy  mon- 
rmon  (ilz,  avecques  les  deux  vostres,  ayant 
été     infiniment  ayse  d'avoir  entendu  de  ses 
mes  nouvelles,  vous  asseurant  que   vous 
^vez  faict  bien  grand  plaisir  de  m'avoir  si 
long  et  particulièrement  adverlie  des  occu- 
qui  aesont  présentées  depuis  mon  par- 
ement. Continues  à  m'escripre  le  plus  sou- 
vent que  vous  pourrez  des  nouvelles  de  la  santë 
du  Boy  monsieur  mon  filz ,  lequel  me  mande 
la  résolution  qu'il  a  prise  d'aller  à  Chartres, 
«t  le  tem|)s  auquel  il  sera  de  retour  à  Paris  ; 
ce  qui  est  cause  que  je  séjourneray  icy  jusques 

'  Li  reine  n'alla  à  Chenoaceaux  qu'à  la  tin  d*aoiît 

5S6.  EBe  y  était  du  i"  septembre  au  i  "  octobre  1 584  ; 

n'y  vint  pas  en  i583,  ni  en  i585.  Cependant,  la 

de  celte  lettre  n'est  pas  douteuse ,  et  on  doit  la 

i  !■  fin  novembre  i585. 


à  lundi  proehain  i  que  fem  parlirfty  pour  m'en 
retourner  à  Paris  le  droit  chemin,  sans  aller 
k  Trye  ^  à  cause  du  mauvais  chemin  et  du 
temps  qu'il  faicL  Je  prie  Dieu,  monaiettr  de 
Vilieroy^  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Escript  è  Gaillon ,  le  xxv*  novembre  i  &8&. 

Ik  sa  main:  Madame  de  Longuevyle  m^a 
dyst  que  le  jeantilhomme  qui  est  à  Mons- 
treuvele  ^  luy  a  mandé  que  le  prinse  de  Gondé 
ayst  à  St*Jean-d'Engély  ;  je  vous  prie  me  men- 
der  s'il  et  vray.  Je  seréà  Parys  pour  la  Nostre- 
Dame  ^  ;  car  le  Roy  n'i  sera  qu'après. 

Signé:  Catebine. 

Et  plus  bas:  De  Laubespine. 


1585.  —  ag  novembre. 
Orig.  Bihl.  imp^.  de  Saiot-Pélenboarg ,  toI.  19,  t*  hk. 

A  MONSIEUR  DE  VILLËROY, 


OMMIU.n  M 


M»T  ao^stscB  nos  nLM^ 
Dl  «n  rHAiCM. 


MCMTAIBI  a*MTAT 


Cinuun  M  MEDICIS.  — 


VIII 


Monsieur  de  Vilieroy,  je  viens  de  recepvoir 
la  letre  du  Roy  monsieur  mon  iilz  et  celle 
que  vous  m'avez  envoiée  des  sieurs  de  Ville- 
quier,  de  vous  et  de  Miron,  ayant  esté  très 
aise  d'avoir  esté  asseurée  de  la  bonne  santé 
du  Roy  monsieur  mon  filz,  car  j'estois  tou- 
jours en  peinne  de  son  dévoiement.  J  ay  veu 
aussi  ce  que  vour  m'avez  mandé  du  costé  de 
Poictou  et  de  Provence,  et  attendis  on  bonne 
dévotion,  nouvelle  de  ce  qu'aura  fait  le  Grand 
Prieur,  désirant  que  celuy  qui  s'est  eslevé 

i  Trye-€bâtMU  (Oise),  à  98  kiL  de  Betavais,  bean 
domaine  appartenant  aux  Lon|fueviUe^  et  asaei  procbe 
de  Gaillon ,  qui  est  comme  Ton  sait  en  basse  Normandie 

*  Sans  doute  Montravel  (Dordogne),  petite  ville 
rainée  pendant  lot  goerrea  de  religion. 

^  Le  8  décembre,  fête  de  llmmacuiée-Gonception  de 
la  Vierge. 
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par  delà  soit  bien  imllu,  et  quii  arrive  par- 
tant ainsi  au  traitement  qu  il  a  faict  k  Fréju». 
V<»U8  me  faites  un  grand  plaisir  de  m^cscripre 
souvent  des  nouvelles  du  Roy.  Continuez-le,  je 
vous  pne^  è  toutes  occasions,  attendant  que 
je  sois  de  retour  par  delà,  qui  sera  au  temps 
que  vous  ay  ci-devant  escript.  Je  prie  Dieu, 
Monsieur  de  Villerov.  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  à  Gaillon ,  le  xxix*  novembre  1 585. 

Signé  :  CàTsanB. 

Et  pbu  hmê  :  Di  L^diispimk. 


1 585.  —  3o  nof«*fnbn>. 

AtcUtm  lia  Vatiran. 
^uotialal•  tK  PrasrU  19,  filn  t«S  '. 

AI  TRÈS  S\INCT  PÈRE  LE  PAPE. 

Sanctissimo  Padre,  niolU»  tempo  h  che  noi 
siamo  in  lite  a  Roma  innanii  al  tribunale 
délia  Rota  per  coiito  délie  nostre  ragioni  et 
successione,  et  nm  tutta  la  diligenza;  et 
solliritati<»ne,  che  hauemo  fatto  Tare  dalli 
amiMsciatori  del  Rè  ncwtro  charissimo  figio 
et  dalli  nostri  agenti,  che  a  qnesto  efTelto 
hauemo  ti^nuto  in  Roma.  non  ri  è  potuto 
terminare  ne  ottener  il  fine  d'una  cos  giusta 
et  eliiara  domanda.  che  è  insomma  délie  neu- 
tre paterne  ragioni;  et  tanto  lianno  preualuto 
la  fuga,  li  subterfugi  et  cauiliationi  délie 
quali  e  stato  usato.  rhe  sin  ad(»sso  i  mmlri 
lieni  patemi  sno  .statio.  et  sono  (»cru|>ati,  et 
le  liti  sareliiNmo  in  >ia  di  esser  immortali.  n* 
Tartitirio  di  (|iielii  che  r(N!cupan<»  et  trattiii- 
gimn,  hauesseni  luogo.  Una  uolta  hanno  fatto 
ero  flimohtratione  di  voler. roriiporre  et  traltar 


'  1^  te\l*'  â  fliupani  :  il  ni>  rarfe  que  fMIe  traduction 
du  li*nip»,  i(ni  r«|  r^produitr  un**  i«*fonHe  filin  «ur  ti* 
n*gi»lr«*  au  fol.  1  ••7. 


d'accordo,  et  i  ci  siamo  resdatî 
quando  ci  è  ut»...,,  a  adiré  la  senteaia  del 
giudici  arintri,  hanno  rivoratu  in  dvbbio 
compromesao.  Altre  uoite.  eaaendo  lî  ■qpciil 
decisî,  hanno  indegnamente  appellalo  d« 
giuditio  a  loro  pia  rauorabiii  che  a  mm.  H  d 
nuoYo  hanno  tantato  altri  trattati  el  mttaréi 
per  suspendre  nostra  iusta  causa  d  illwler 
i  giudici ,  si  che  sino  al  présente  siamo  slal 
trattenuti  in  longitodine  et  molestîa  iiisapc 
rabile.  Alchë  oltre  la  fnga  deila  parte  ad»uaa 
et  la  forma  di  litigare,  longa  et  proUan*  ii 
delto  Tribunale  délia  RnoU,  la  facilité  e 
indulgenia  troppo  grande  delgia  papa  Grpgo 
rio.  che  Dio  assolui,  importunato«  corne  rre> 
démo,  dalli  fauori  et  ricerche  mali  a  propoMti 
impiegate,  contra  la  ragione  et  eqvtti  d 
nostra  causa ,  ha  prolongati  assai  ii  noilri  aftri 
Delli  quali  speramo  toeto  al  felice  Pontilicali 
di  Vostra  Santità ,  che  il  fine  et  giasla  deter- 
niinaiione  è  riseruata;  che  è  la  causa ^che  no 
hauemo  per  la  présente  uoluto  pregar  et  sup 
plicar  la  Santita  Vostra,  eome  noi  la  tmffii 
chiamo,  con  tutta  Taflettione  che  larpolfia 
di  uoler  intendere  il  merilo  di  dette  aaalr 
ragioni .  et  commandare  alli  giudici  eke  al- 
tendino  alla  decisione  et  eipeditiono  daUi 
causa,  senia  usarui  aicnna  perdila  di 
et  S4>pracib  si  degni  Vostra  Santilè  dar 
gna  audienxa  allabbale  di  Plainpiad, 
ronsigliere  et  elimoainario  urdiBorio, 
nostro  agente  in  Roma,  et  di  odirio 
tieri  sopra  quello  che  accorrrrA 
ronto  delli  nostri  negutij.  Queslo  ri| 
a  gran  favori  dalla  Santità  Voaira,  et 
cera  il  dehitii  et  oUigatione  mmirm 
lei.  Fra  tanto,  pn*gherenio  ilCreatore. 
siiiio  Padre,  conseroi,  niantrnga  et 
Vohtra  Santilâ  longu  tempo  nel  booa  rf|iaÎH 
et  gouemo  di  nostra  Madré  Sanla  Uûaaa  c» 
ogni  tN*ne  et  félicita. 
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ScriUa  a   Gallion,   Tultimo   di   novembre 
i585'. 

Signé  :  Gatbbi!«e. 
Et  pku  bas  :  De  l'Aubespine. 


te 


1 585.  —  3o  novembre. 

Archives  dn  Vatican. 
?(«BXMtani  di  Franeia  19,  film  tt6. 

A  MONSIEUR  LE  CARDINALE 

]Mon8^il  Cardinale,  scrivo  a  Nostro  Santis- 

to  Padre,  et  la  supplico  di  uoler  inter- 

Tautorità  sua,  afin  che  al  tempo del  soo 

#elB^e  ipontiiicato  possano  finirsi  le  lite  et  dif- 

fes*aftntie  che  ho  da  cosi  longo  tempo ,  in  Roma , 

conto  delli  miei  béni  et  successione  pa- 

a,  essendo,  com  io  credo,  riseruata  a  Sua 

tità  la   determinatione  d\ina   cosi  giusta 

;  la  quale  sin  adesso  è  stata  prolongata 

Tartificio  di  quelli  che  possedono  il  mio, 

^    ^^r  la  troppa  facilita  di  quelli  che  pote- 

^^«^.110  et  doueuano  metterci  la  mano.  Etper- 

^«^    se,  Mons^  il  Cardinale ,  che  uoi  siete  assai 

"^^^^informato   délia  prolongatione    di   dette 

■^^-^  >  et  ricordandomi  che,  altre  uolte,  Tabbate 

^^     Plainpied,  mio  consigliero  et  agente  in 

**oma,  quando  torno  costi  da  me,  mi  fece  in- 

L'tmbassadear  de  France  à   Rome  dut  s'occuper 

^^**  d'une  fois  de«  litiges  que  CaUierine  de  Médicis  avait 

^^^c  ie  grand-duc  de  Toscane  pour  sw»  possessions  d'Itn- 

^^  (  Voir  sa  lettre  à  !a  reine  du  a  juin  1 587,  M«.  Brienne , 

^^).  Catherine  prétendait  à  certains  hiens  du  pape 

^^tneot  VII  (Jules  de  Médicis),  qui  avait  été  son  tu- 

^^^.  Le  grand-duc  revendiquait  Ions  les  biens  des  Mé- 

^ïcis  situés  en  Toscane,  à  Rome  et  à  Naples,  comme )e 

P"^s  proche  héritier  mâle.  L'afTaire  finit  en  1 588  par  «ne 

^*^*ï8action ,  dont  copie  est  dans  le  ms.  de  la  bibtioth^ue 

^  I^Arsenal,  5/ii6,  1*993. 

Il    n*y  a  pas  d'autre  suscriplion.   Sans  doute  la 
^^i^,  envoyée  par  Tintermédiaire  de  Painbassadear  de 
*^ftre,  était  donnée  à  relui  des  cardinaux  qui  pouvait 
''iienx  s'occuper  de  l'aiïaire  de  la  reine  mère. 


tendere  uoatra  affettione  et  buona  voluntà ,  et 
quanta  uotle  yî  sete  offerto  di  agiutcrtni  in 
questi  miei  negocij ,  del  che  vi  ringratio  et  ue 
ne  son  molto  obligata  :  h5  bennoluto  aocres- 
cere  questa  obligatione ,  con  preganii  di  in- 
durre  et  persuadere,  quanto  pià  potrete,  a  Sua 
Santità,  d'abbracciar'a  buon  senno  et  da 
douera  la  gîusticia  et  il  fine  di  queste  mie  liti , 
che  lei  commandi  alli  giudici  non  ui  perdere 
alcun  tempo,  et  di  far  dare  audiensa  da  Sua 
Santità  al  deitodiPlampied,co8i  sopraquello 
che  accaderà  per  conto  di  dette  mie  liti  et 
i*agîoni,  come  di  tutti  altri  miei  negotij  che 
da  qui  innanzi  occorriranno.  Il  quale  di  Plam- 
pied  ^  desidero  esser  uoluntieri  udito  da  Sua 
Santità.  In  che  ui  prego  adoprarui  ogni  uolta 
ch'esso  ue  ne  pregari.  Assicurandoui  che  me 
Tarete  molto  piacere, onde  mi  saprè  ben ricor- 
dare  olFaçcurrenze,  per  uosira  sodisfattione. 
Io  prego  Dio,  mons'  il  Cardinale,  ui  habhia 
in  sua  santa  guardia. 

Scritta  a  Gaillon,  alli  3o  novembre  i585. 

CiTBBIlli. 

De  l'Aubrspinb. 


1585.  —  1  s  décembre. 


Arekif  «  de  Modène. 


A  MON  GODSIN 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  FËRRARE. 

Mon  cousin ,  pour  ces  affaires  et  procès  que 
j'ay  k  Rome,  j'ay  esté  bien  servie  ^u  s' Fulvio 

*  Cet  abbé  de  Plainpied,  —  dont  le  nom  se  ren- 
contre d^A  date  les  volumes  précédesfs,  «^  atiditeur  de 
Rote,  était  Pierre  de  Toliet,  abbé  commandataire de  C4i 
monastère  célèbre  du  Berry,  wKrétaire  du  Roi,  premier 
aumônier  de  la  reine  mère.  (  Voir  les  lettres  qu'il  écrit 
de  Rome  a  Catherine  de  Médicis  en  i585  et  i586, 
I    dans  le  vol.  du  f.  fr.  i6o&5.) 

■     47. 


ilh 
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1585.  —  "(S  décembre. 

kni.  BiM.  nat.,  f<mà»  fraDçak,  ■•  8S44.  f»  Ai. 

K  MK  C01SI*IK 

MADAME  DE  \EVERS. 

Ma  cousine,  je  vous  fays  cet  mot  pour  vous 
prier  de  \olouyr  achever  cet  que  ayst  si  byen 
pncomensé,  coine  voyrès  par  la  letre  que  le 
Roy  mon  fils  escript  i  vostre  bon  mary',  qui 

'  Le«  Mmmoireê  d$  Ntwtn  (I.  I*%  p.  766),  doonent 
une  leUre  du  duc  de  Nevent  au  roi,  qui  «enible  la  pre- 
mière f]u*il  ait  écrite  à  Henri  111 ,  aprèH  avoir  quitté  Rome 
(le  i5  «eptembre,  dit  GomlM*mlie)et  aprè«  avoir  passé  par 
Manlooe  :  elle  est  datée  du  8  décembre  1 5H5 ,  de  Never», 
oà  il  s*ett,  dit-il,  arrêté  malade,  et  il  sVicuse  de  n*avoir 
pas  plus  tôt  donne  de^  explications  sur  sa  conduite,  liais 
la  date  esl-eHe  exacte,  et  le  document  lui-même  n*a4-il 
pas  été  fabrique  après  coup?  Dès  le  19  août,  («atherine 
écrivait  À  la  ducb(*sse  quVUe  savait  son  mari  revenu  en 
aaMt  bonne  sauté,  et  ell«*  lui  parlait  des  ebruics»  rela- 
tifs à  Patlitude  du  ditf*  à  Rome. (Voir  plus  haut,  p.S&5.) 
Et  à  la  date  du  6  décembre,  le  duc  n*était  pas  à 
Nevers,  mais  il  m>  trouvait  ceHainemont  à  la  Ca?«iii*>. 
en  Champagne. 

Qoatn*  ans  plus  lard ,  le  duc  df*  Nevers  «Mit  (»ccasion 
de  laire  aes  conlidencm  à  J.-A.  de  Thou  nu  sujet  dp 
fattiliide  qiril  avait  eue  via-à-%is  de  la  Ligue.  Il  avouait 
bien  en  a%oir  été  un  des  principaux  oq^isateurs;  et, 
aaos  y  mettre  la  même  ambition  que  le  duc  de  Guise;  il 
n*avail  vu  dans  cette  aasociation  qu*un  moyen  de  dé- 
fendre la  vieille  foi  catholique.  Il  avait  été  powsé  dans 
cette  voie  par  un  jésuite  le  l%e  Mathieu,  «qui  n*éloit 
pao  moins  agile  et  léger  de  rorpa  que  d'esprit*,  et  qui 
affirmait  n*agir  qu*avec  la  pleine  autorisation  du  Pa|Mr. 
Lt  due  de  Nevers,  avant  quelques  doute*  et  répugnant 
à  rébrauleiiient  de  la  moiiarrhie  que  la  guerre  cirile 
devait  fatalement  amener,  envoya  jus(|trâ  trois  fois  le 
jésuite  k  Rome  |iour  lui  rapporter  une  décÎMon  f<»rmelle 
du  Saint-Siège.  I>e  P**re  Mathieu  ne  put  obti*iiir  que  de 
très  vagues  décbratioits.  i|u*il  comisentait  pourtant  de 
son  mieux  :  et  l«*  dur  ib*  N4»vers  résolut  d*aller  lui-même 
consulter  le  légat  dV\«igii(ui,  qui  devait  connaître  IVn- 
lièrr  pensée  du  Pa|ie.  I /entrevue  avec  le  légat  n*ayant 
pas  produit  la  lumiëra  dans  mhi  es|»ril,  il  écrivit  d*\ mi- 
gnon même  au  cardinal  d«  Ruurboo  ipit  aes  srmpulas 


me  aanbie  aystre  tyeule ,  qu'il  aura  aucuioa  de 
conestre  que  yl  a  réseu  de  bonae  pari  œl  que 
luv  avons  faisi  voyr  de  set  joualîficaivoos;  H 
croys  que,  vous  venant  y«  et  ayant  paii^  è 
luy  comme  saurés  byen  fayre^  que  loal  yrè 
i  son  contentement,  que  je  dMre  eome  ce 
cestoyt  pour  iiioy-oiearae,  et  pour  quoy  je 
oontynueré  à  mVnpIoyer  en  lovt  cH  ^ae  je 
conestre  y  estre  nésésaj^;  et  d'anlUat 
voyré  par  cet  que  (kvryane  luy  en  nead 
à  vous  plus  au  long,  je  ne  vous  en  dyré 
vantage,  sinon  que  je  voua  paya  ■anirer 
je  ne  V3f8  jeam^  servytenr  plus  afecIfiMif 
delygent  a  cet  qui  conseme  le  aenryae  de 
deus,  qui  me  Test  vous  dyre  qu'il  donjrt 
cet  quyl  Iv  conselle,  car  c'et  fidèieomt; 
me  remetant  sur  luy,  fayré  fyn,  prient 
vous  conserver. 

De  Par) s,  cet  wif  de  décembre  t58S. 

\ostre  Ininne  cousine, 

Câtwmme, 


le  forçaient  à  ae  rHirer  de  la  ii||ae.  B  aVn 
moins  son  voyage  jusqu'à  Rome.  D  tranvs  lt 
peu  résala  à  rompra  avec  Henri  111,  al  Irii 
pas  donner  une  bulle  d'apprabalian  à  b 
ajoute  que  faltitude  de  René  avait  dans  U 
miné  la  sienne  et  qa*ou  avait  pu 
sans  abandonner  le  parti  callwliqt,  «sait 
rcfuaé,  en  dépit  des  ioalaneea  du  rai  d*Gifmp» 
aux  ligueurs  dea  Iroupea  et  de  Tarynrt  (âftg 
M.  de  Tbou,  t.  I\,  édit  in-è*,  p.  agi  tf W 
vélationa  aideront  à  campeendre  Isa 
relatives  à  eet  incident 

'  I^a  duclieaae  était  beanrof 
mari  â  se  réroncUicr  avec  Havi  iU  al  à 
Ligne  :  eHe  n  était  |ias  panr  rien  la 
de  Guiae,  H  elle  n'aimaH  paa  lia  V 
à  Henri  IV  quelb- ae  rattia trèi 
pitts  tard. 
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aflcction,  sann  (|U(*  nul  de  tous  mes  serviteurs 
vous  puisse  passer  en  ce  qui  f>st  du  bien  du 
servirai  du  Roy  monsieur  mon  (ilz  et  de  TEstat; 
aussi  ne  doubtay-je  pas  que,  si  mon  advis 
eust  esté  trouvé  lM>n,  et  qu'il  eust  pieu  au 
Roy  monsieur  mon  (ilz  vous  commander  de 
parler  franchement  de  sa  part  et  de  la  mienne 
au  s**  de  Clervant,  que  ne  IVussiez  induict  à 
faire  si  bon  office  avecq  celluy  que  le  Roy 
mon  sieur  et  filz  eust  envoyé  devers  mon  (ilz 
le  roy  de  Navarre ,  qu'il  eust  creu  nostre  con- 
seil, estant  le  mieulx  qu'il  eust  peu  faire. 
Encores  says-je  en  ceste  oppinion  que  c'eatoit 
ung  des  meilleors  moiens  qu'eussions  peu 
tenter  en  ce  temps,  me  remettant  a  en  de- 
viser quelzques  fois  avecq  vous,  quand  je  vous 
verray. 

Cependant,  je  tons  diray.  Monsieur  de  Be- 
lièvre,  que  je  n'euz  jamais  tant  d'ennuy  que 
j'ay  eu  depuis  mon  parlement  de  Paris,  tant 
pour  les  mauvais  eflectz  que  je  craings  de  ces 
nouveaux  troubles  icy,  que  pour  les  déporte- 
mans  de  ma  fille  la  royne  de  Navarre.  I>e  s' 
de  Nillequier  m'a  bien  amplement  faict  en- 
tendre toutes  choses,  aussi  ay-je  esté  bien 
contente  de  le  veoir  et  ovr  sur  toutes  choses. 
Nous  avons  aussi  parlé  de  ce  que  je  vous 
a  vois  escript  et  que  monstrates,  comme  je 
uMis  mandois  et  désiroys,  au  Roy  mondiet  s' 
et  filz.  Mais  je  suis  |M)urtant,  et  quoy  qu'il 
m'ait  dict,  tousjours  en  ceste  oppinion  que  ce 
que  je  vous  discoorois  par  madicte  lettre  estant 
parti  de  delà,  comme  l'on  eust  bien  peu  faire 
et  suivre,  il  en  feust  bien  réussy,  sachant 
bien  qu*il  n'a  pas  tenu  à  vous,  et  que  tout  ce 
qui  \\en\  de  ma  paK  %ous  Tavez  en  toute 
affection';  ausi,  je  vous  en  mende  librement 
cet  que  j«»  an  panse,  et  croy  que,  quant  le  roy 

'  A  |>«rtir  di»  r«*  mot  iWHliin*  du  -•rr^ir»'  cmi<*,  «»l 
Uf  rrtl^  d^  U  Mlr^  «««t  d«*  U  iii«in ,  H  airaii  d^  Torilio- 


de  Naverre  aure  liyen  considéré  Tétat  de 
toutes  chauses,  et  a*,  i^réaant  et  de  ravenir. 
qu'il  conestra  que  tout  son  piua  gi«Bt  bitm 
c'ët  de  se  remetre  du  tout  à  la  volante  du 
Roy,  ay  ly  ayder  par  tons  moyen  k  (mjr  poi^er 
les  armes,  qui  sont  a  préaant  debovit  en  rri 
royaume ,  et  que  ryen  ne  le  peult  fayre  que  lui . 
set  remetent,  corne  yl  doo3ftpour  aoBkym, 
à  cet  que  le  Roy  iny  mendera,  el  fiiyve  que 
tout  le  reste  hobéyae  san  oonsiruale, 
l'on  dyst  en  nostre  péys;  et,  aet  fiiyanul,  y 
fault  par  forse  que  seu-ai  cet  déaamiK  et 
le  Roy  souyt  oeul  fort  en  aou  royauae. 
que  l'ont  avëa  eu  dé  preuve,  et  luye  cl 
huguenots,  que  le  Roy  ne  veull  ni  kurvye 
leur  byen,  mes  conserver  Unis  ses 
si  le  fayst,  l'ayent  forsé  de  kar 
qu'il  ont,  y  le  fayrè  encore  plus  et  a^eqi 
plus  de  seureté  pour  heulx,  si  ly  hobéyael 
soynt  cause  de  ly  rendre  une  paya  aaeom.  ^ 
Et  Clervant  demende  cet  qu'il  fayre  pour  le  ^ 
roy  de  Naverre  ^  :  que  aarèt-yl  fayre  d'adt 
tège,  quant  yl  serèt  son  fik,  que  ly 
fayre  cet  que  le  peult  aseurer  de  demeurer  cet 
qu'il  est  nay  en  cet  royaume;  el  le  pivwuil 
en  sa  bonne  grase  et  protectyon,  «pie  |m«Ii- 
yl  désirer  d'aventige?  Veià  mas  mrf&^  ^  «i 
je  lay  voyèa,  je  luy  dyrèa  lybremesl  :  a*3  ut 
le  fayst ,  yl  set  pert  «  et  fayal  cet  que  laa 
désiret  pour  sa  ruyne.  Vous  le  eouiidéi 
en  jeugerés  mieuli  que  je  ne  le  voua 
présanter. 

Je  suys  ynfiniment  fâchée  de  eel  que  &%m 
entendu  par  la  royne,  et  voidrè  byea  qi 
cet  que  luy  mende,  mes  fé  |ieur  que  m 

La  bven  vostre. 


|>a4  Clervant,  k  bugUMMl 
qui  tarait  py 
catliotiqii^. 


•  H 


•u  r«i  da  2Va' 
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1585.  —  a  5  décembre. 
Copit.  BiU.  Mt. y  Foods  fruçais,  n*  8809 ,  /^  99  v*. 

[A  MADAME  DE  REND  AN.] 

Madame  de  Rendan ,  ie  Roy  monsieur  mon 
fili  faict  bien  particulièrement  entendre  au  s' 
de  Rendan  vostre  fih  son  intention  sur  la 
dépesche  qu'il  luy  a  faicte  pour  les  affaires  de 
son  gouvernement,  et  sur  une  aultre  particul- 
liarité,  dont  son  homme  a  désiré  qu'il  luy  feust 
parié.  Ce  que  je  m'asseure  qu'il  suivra,  comme 
aussy  je  luy  escriptz  qu'il  doibt  faire,  et  ce  sur 
Unt  qu'il  désire  faire  chose  agréable  au  Roy 
mondict  S'  et  filz  et  à  moy.  Priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  xxv"*  jour  de  décembre 
^585. 


1585.  —  3i  décembre. 

0r-ilish  Masemn ,  coHect.  Egerton ,  Lettru  de*  rms  $t  rmm$  de  Fra»e$, 

Yol.  5,  f»  »5. 

A  MONSEIGNEUR  L'ÉVESQUE  DE  PARIS , 

COSUIU.BI  DO    BOT  MMIIIUB  MOI   flU  BU  SOM   COIIBBIL  DOUTAT 
n  COHMAWDIUm  Dl  L^OIDSB  DU    SàlMT-ËUnn. 

Monsieur  de  Paris ,  le  Roy  monsieur  mon 

filz  vous  mande  si  particuUiërement  son  in- 

^ntion  sur  le  contenu  de  la  dépesche  que 

vous  luy  avez  envoyée  par  ce  courrier,  qu'il 

ûe  me  reste  qu'à  vous  remercier  de  l'office 

<l^e   vous  m'avez  faict  envers  nostre  Sainct- 

P^  pour  rabattre  la  calomnie  et  charité  que 

'^n  m'a  voit  prestée  en  son  endroict,  ayant 

'^ogneu  par  la  lettre  que  Sa  Saincteté  m'a 

triple  qu'Elle  est  maintenant  mieux  édiffiée 

^^  mes  actions  qu'Elle  n'estoit  devant,  comme 

1^  naeproraetz  qu'il  adviendra  tousjours,  quant 

Kiie  préférera  la  vérité  aux  impostures  qui  sont 

ordinaires  en  ce  temps;  car  je  n'ay  rien  si 

^"^r,  si  recommendé ,  que  l'honneur  de  Dieu 

^'  *«  bien  de  l'Eglise,  et  pareillement  celuy 

Cathcritib  de  M^Dicis.  —  fin. 


du  Roy  monsieur  mon  filz  et  de  ce  royaume, 
que  je  tiens  estre  tous  si  conjoinctz  et  liez 
ensemble,  que  Tung  ne  peult  estre  procuré 
sans  que  l'aultre  s'en  ressente;  le  Roy  mon 
sieur  et  filz  estant»  comme  il  est,  si  affectionné 
k  l'advancement  de  la  religion  catholique, 
qu'il  n'a  besoing  d'esperon  ni  de  recomman- 
dation pour  le  faire  persévérer  en  la  résolu- 
tion qu'il  a  prise  pour  cet  effect,  comme  j'es- 
cripts  a  Sa  Saincteté  par  la  lettre  que  je  vous 
envoyé,  pour  luy  présenter,  ain?y  (toe  vous 
verrez  par  ie  double  d'ieelle  qui  accompagne 
la  présente;  voulant  bien  vous  dire  que  le  Roy 
mondict  sieur  et  filz  est  demeuré  bien  content 
de  la  façon  de  laquelle  vous  vous  estes  conduict 
en  l'exécution  de  vostre  charge.  Je  vous  prie 
tant  faire,  que  l'issue  responde  au  bon  ache- 
minement que  vous  y  avez  donné  et  k  l'espé- 
rance que  en  avez  coneeue,  et  que  bientost 
nous  en  ayons  toute  certitude,  comme  il  est 
très  nécessaire,  pour  les  raisons  qui  vous  sont 
mieux  cogneues  qu'à  nul  aultre. 

Au  demeurant,  je  ne  suys  pas  d'advis  que 
vous  preniez  la  peine  d'aller  à  Florence,  si 
vous  n'y  avez  aultre  affaire  que  celuy  pour 
lequel  je  vous  avoys  prié  d'y  passer,  d'aultant 
que  ayant  l'abé  de  Plaimpied  jà  parlé  d'ice- 
luy,  il  ne  seroit  à  propos  que  vous  le  remis- 
siez en  avant;  et,  partant,  vous  pourrez  à 
vostre  retour  prendre  le  chemin  que  bon  vous 
semblera,  et  romprez  la  lettre  pour  le  Grand 
Duc  que  je  vous  ay  baillée,  et  le  Roy  mon- 
dict sieur  et  filz  ayant  trouvé  bon  vous  per- 
mettre de  retoui*ner  après  que  vous  aurez  par- 
achevé ses  affaires,  ainsy  qu'il  vous  mande  plus 
amplement.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Paris, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 

De  Paris,  le  dernier  jour  de  décembre  1 585. 

Iva  bien  vostre, 

CATKai^iK. 


■■r»niB»iB  ^inoiiAïK. 
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1585.  —  3i  décembn». 

Orig.  noo  «if  tié.  Arrhive^  ila  Vatioiii. 
Rritifib  lltt<eain ,  eoll«et.  Iftftoa ,  LiMrvt  an  r»û  H  rwmn  4e  Frmut, 

«ol.  »,  t*  a5. 

A  V>STBB  TRJ»  SAIISCT  PKRE 

LE  P\PE^ 

Tràs  sainct  Père,  nous  remercions  très  af- 
fectueusement Vostre  Sainteté  de  la  satisfac- 
tion qu'il  a  pieu  nous  signifier  par  ses  lettres 
et  les  proDOS  nu'l'  a  tenus  à  févesque  de 
raris  ei  de  la  déclaration  qu'il  lui  a  faicte  de 
nostre  droite  et  sincère  intention  en  ce  qui 
concerne  Tbonneur  et  service  de  Dieu  et  la 
restauration  de  son  église ,  et  la  supplions  de 

'  Cetti»  lettre  tmnn  dato  et  sans  signature  aurait  été 
difficile  a  rlasaer,  si  nous  n^aYions  trouYé  dans  les  Ar- 
fliives  du  Vatican  soit  Toriginal,  soit  plutôt  ia  tradur- 
fion  italienne  conteiiiporaine.  La  pièce  étant  i  la  fois 
plus  compléta  et  plut  autkentique,  nous  croyons  en  de- 
voir douuer  la  reproduction  : 

"Saiirtissimo  Padra,  rinjpatiamo  aiïetluosissiniainente 
la  Santità  Vustra  délia  satisfattîone  rlie  ffi  hà  piarriuto 
si^rnilicarri  con  le  sue  letteree  con  le  parole  dette  da  lei 
al  \Pscovo  di  Parifp,  rireHa  lii  délia  dichiaratione  a  lei 
fatia  délia  noatra  diritta  et  sincera  intentione  in  quello 
cbe  concerne  Thonor  et  senritio  di  Dio,  et  detta  reaiau- 
ratione  délia  sua  Chiesa,  supplicandola  di  credere  cbe 
tuttairia  iiiaggiormente  d  sfonaremo  con  li  noêtri  por- 
taiiiontî  darne  pruova  a  Vostra  Santità  et  a  tutto  il 
mondo,  seeoodo  cha  conoadamo  estera  obligati,  et 
niansinie  verte  il  Rè  nottro  Signore  et  fif^tio,  il  quale 
irediaroa  dalla  parie  sua  tanta  afleitîanato  in  teguire 
quella  santa  ntolutiooe  cha  f^  ha  preto  a  quasto 
efl<*tio,  ch«*  non  bitogna  di  più  eodtarueio,  ma  cbe 
solain«^tp  la  sua  buona  volontà  sia  riconotduta  dalla 
Santità  Vostra  seconda  il  mertto  nuo,  et  cbe  elta  sia 
favorita  et  tecoadata  da  lei,  et  di  meni  dei  qnali  HIa 
Tbà  latta  tuppiicare  par  il  sopradetio  Vascot»  ei  a  pro* 
\tom\o  per  tirame  il  frutto  clie  noi  desidenauio  ;  di  cbe 
•upplkbiamo  Vostra  Santità  con  tanta  aflettione  quanta 
pos^iamo,  et  la  rinf^ratiaiiio  similmanip  del  canieoio 
cbe  le  bà  pîacduto  tattificard  baver  deirattioni  di  detio 
\fHiro«o,  aile  qoali  la  Mipplidiiamo  conlinuar  et  credi»r- 
;;li  corne  a  noi  niedeainia.  Pregamlo  lddio«  Santitsiiito 


croire  que  nous  nous  efforcerons  de  plus 
plus  d'en  nmdre  preuve  par  noi  déporle- 
mentz  k  Vostre  Sainteté  et  è  tout  le  monde, 
comme  nous  recognoissons  yestre  obligea  «  et 
mesmes  k  fendfoit  du  Roy  noêtre  fila,  lequel 
nous  recognoissons  estre  de  son  coalé  ai  aSpc- 
tionné  à  poursuivre  ia  sainte  réadolioa  qa  il 
a  prise  par  cest  effect,  qo'il  neat  hfwoiiig  de 
Ty  exciter  davantage,  mais  senlanieiii  q«e  m 
bonne  volonté  soit  recognne  de  Voaire  >Sai«lalr 
selon  qu  elle  mérite  et  quelle  soit  aussi  se- 
condée et  assistée  d'elle  par  dea  OMyena  dani 
elle  Ta  iait  requérir  par  TéTesque  da  Paria  ^  a 
temps  et  à  propos  pour  en  tirer  le  frnîl  qnr 
nous   espérons;   de  quoy  noua  soppiierans 


Padre,  cbe  voglia  longamente  oontenrar  Vaaira 
al  buon  regimine,  goïeroo  et  amminittratîtac 
nottra  Santa  Madré  Cbiesa. 

Scritta    in    Parigi,   Tultiroo   gianM   di 
i585. 

Vostra  dÎYota  et  ubidienie  %fia. 

CAvataiBA. 

(  Arcfahet  du  Vatican,  Nmmzimtwrm  S 
p.  i33.) 


«9' 


*  Un  des  articles  de  la  mission  de  Gaodi 
rautorîtation  à  obtenir  dn  papa  pour  laire  da  T 
avec  la  vente  dat  biaot  ecciénittiqnei,  —  Oi 
Henri  III,  du  fl6  férrier  i586,  troavée 
la  collection  Egerton,  manda  i  Tévéqna  da 

<rLe  jeune  Pinard  arriva  id  le  nnii*  de  ee 
avec  Yostre  dépescbe  du  ui*,  avac  iaqaeHa  j*ay 
bttUa  que  foat  avei  obisaiia  dn  S*  Père  poar  T 
dn  temporel  de  TEglita,  dont  jaj  tm 
car  mon  intention  n*a  jainait  esté  aatre  qpr  d*< 
ce  tecours  aui  aflairea  da  la  guerre  que  f  ay 
pour  rettaurer  en  mon  rayaiima  la  rfiiâ|ita 
J'ay  recau  en  bonne  part  let  ntndititat 
icella  pour  raliésatiao  dat  dcraiew  ciaqa— la  ■■! 
dont  je  iieroît  très  aite  de  oie  powatr  pMMr.  £i 
que  mon  but  n*eat  pas  d*appauvfv,  aï 
ains  plut  tôt  Tenricbir  et  la  fartiiar.»  — >  Lt  laî 
ensuite  Gondi  à  revenir  an  Praaw  al  lai 
de  passer  par  TèHn,  pour  lavairéi  ladara 
teotian  pffi>cbaiae  sur  la  vP*^  da  Genève. 


dp*  - 
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Vostre  Sainlelé  tant  affectueusement  qu  il  nous 
est  possible,  et  la  remercions  pareillement  du 
contentement  qu'il  luy  a  pieu  nous  tesmoigner 
avoir  des  actions  dudict  évesque,  auquel  nous 
la  supplions  adjouster  pareille  foy  qu'à  nous 
mesme. 

[Catherine.] 
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1585.  —  3i  déc«»mbrp. 

Orig.  Ribl.  nat. .  Fonds  français,  n*  336 ,  ('  8. 

A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  LE  CARDINAL  D  EST. 

Mon  cousin,  ayant  cette  commodité,  nay 
voullu  faillir  à  vous  faire  ce  mot  pour  response 
a  la  vostre,  sur  quoy  je  n'y  diray  que  ce  que 
j'ay  dict  jusques  icy,  que  ce  que  ferez  en  mes 
afiaires,  puisque  en  prenez  tant  de  poyne  d'en 
vouloir  ouïr  parler,  je  le  tiendray  pour  très 
bien  faict,  non  seulement  en  si  peu  de  chose, 
nnais  aux  plus  grandes  qui  me  sauroient  con- 
seroer,  et  ne  vous  en  diray  aullre  chose  que 
A^  vous  prier  de  croire  que  je  ne  seray  jamais 

• 

ïïïgrale  de  la  poyne  que  y  prenez,  comme  en 


toutes  occasions  par  effect  le  vous  feray  con- 
gnoistre.  Je  lairay  ce  propos,  pour  vous  dire 
tout  ce  que  je  désire  qu'y  fassiez ,  comme  avez 
accoustumë,  en  ce  qui  particulièrement  me 
touche,  et  que,  ayant  parlé  Madame  de  Ne- 
mours du  mariaige  de  son  fils  le  duc  de  Ne- 
mours et  de  ma  petite-fille  la  princesse  de 
Lorraine  et  en  estant  d'accord  avec  le  père 
et  moy ,  et  le  Roy  le  trouvent  hon ,  chose  que 
je  ne  doubte  point  que  n'ayez  seu  de  la  part 
de  Madame  de  Nemours,  ainsy  que  m'a  dict 
vostre  agent,  et  comment  le  trouvez  bon;  de 
sorte,  mon  cousin,  qu'en  désirant  la  conclu- 
sion, et  ne  se  pouvant  faire  pour  la  proche 
parenté  des  deux  sans  dispense,  je  prie  le 
Roy  mon  fils  de  la  faire  demander  au  Pape  : 
ce  que  je  vous  prie  vouloir  aussy  faire  en  mon 
nom,  et  au  plus  tost  me  l'envoyer,  désirant, 
puisque  en  sommes  si  avant,  en  voir  bientost 
une  heureuse  fin  :  ce  que  je  prie  à  Dieu 
qu'ainsy  soit,  et  qu'il  vous  donne  bonne  santé. 

De  Paris,  ce  dernier  jour  de  l'an  i585. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbrinb. 


A8. 
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je  fus  (Iroyl  A^nléI•ia^  où  h»s  gouverneurs  et 
défeii84'urs  du  royaume'  do  Portugal  t^stoyent, 
|)Our  leur  j)rés«»nler  la  lettre  que  la  Royiie 
adresse  aux  Estats  dudict  royaume,  d'aultaut 
que  les  Estats  ne  se  tenoyent  poiut,  avec 
copye  de  la  déclaration  et  prolest,  et  la  n»- 
monstrance  verballe  que  je  leurs  a\  faicts, 
estant  lesdicts  seigneurs  gouverneurs  assemblés 
au  Conseil ,  et  fust  le  tout  prins  en  fort  bonne 
part,  d'aultant  qu  ils  estoient  fort  pressés  du 
Roy  catholique,  se  voulant  ayder  de  ladictc 
iléclaration  et  protest,  alfin  de  monstrer  aux 
prétendens  qu'il  «»stoyt  Ix'soing  de  vuyder  les 
choses  par  justice  et  guarder  le  dro>t  k  qui 
il  appartenoyt.  Sur  quo\  lesdicts  seigneurs 
gouverneurs,  m'ayant  donné  une  s<'conde  au- 
dience, ordonnèrent  que  je  mettroys  Toriginal 
dudict  protest  es  mains  du  gn^flSer  de  la  cause, 
et  que  par  luy  me  seroit  délivré  acU*  en  forme, 
duquel  jVnvoye  une  copye  k  Sa  Majesté. 

Je  n'ay  receu  aulcuiies  lettn^s  de  Monsei- 
gneur de  Saint-Gouard,  et  j'entends  que  le 
Roy  catholique  a  fait  demeurer  tous  les  am- 
bassadeurs à  Madrid.  Il  ne  laissa*  passer  aucun 
venant  de  Portugal  (*n  Espagne,  |>our  crainte 
de  la  maladie  contagieuse*  qui  est  générale  par 
tout  ce  pays,  et  se  meurent  à  force,  de  sorte 
que  le  danger  y  est  très  grand,  oultre  qu'il  ne 
passe  personne  qui  ne  soyt  visité,  de  façon 
que  on  ne  \a  ne  vient. 

Il  y  a  desja  long  temps  que  le  Roy  catho- 


lique est  arrive  À  Nostre-Dame  de  la  Giiadalu|i>*. 
Il  n'est  point  mention  qu'il  s'avance  plus  oui- 
tre  pour  le  prési'nt.  Il  y  a  deus  ambassadeum 
de  ce  pays  qui  le  sont  esté  troiifer  depuis  W 
quinze  mars,  pour  luy  remonstrer  rinteotiofl 
des  Estats  du  pays ,  et  luy  faire  respoocr  à 
une  sommation  qu'il  leur  avoyt  faicte.  An  de- 
meurant, j'ay  trouvé  les  choses  fort  diviam 
en  ce  pays,  et  beaucoup  de  particalarilés  qui 
poarroyent  enfin  estre  la  totalle  perle  de  œ-* 
royaume,  tenant  une  grande  part  de  la 
blesse  le  party  du  Roy  catholique,  les 
du  royaume  divisés,  aspirant  toosi  estre 
mesme  chose;  toutesfoys  que  le  peupfe 
rallement  est  résolu  de  se  perdre  da  tout  pi 
tost  que  de  recepvoir  la  sobjectâon  de 
gnol,  du  quel  ils  ont  perdu  la  crainte 
rinnimityé  qui  est  entre  les  deux  natioss, 
façon  qu  il  n'y  a  encores  rien  de  résofai,  H 
sçait-on  à  qui  tombera  le  sort;  oe  pendant 
choses  demeurent  en  leur  entier.  Lsa 
sadeurs  des  prétendens  sont  tons  par 
qui  briguent  à  qui  mieaix  et  s*aClendeBt 
les  Estats  se  redressent  ponr  donacr  ia 
ceste  affavre. 

J'ay  visité  lesprinees  de  ce  roymoie,  les 
ay  trouvé  en  bonne  volonté  de  àommr 
tentement  k  la  Royne,  eonuiie  phtt 
lièrement  je  l'informe  par  les  lettres  q 
luy  escript. 

Le  seigneur  Don  Antonio'  a  en 


*  Almëria  w  pouvant  i^re  la  grande  ville*  d*Bspagne  mit  la  Médilerraoée ,  il  doit  y  «v«r 
r*eft,  lana  doul<*.  Almeida,  qu^il  faudrait  lin*. 

'   Il  m-rivait  rn  ro<^lle  tpmpa  à  Catherine  de  )lédid<i  :  «Touekant  dom  Anloîoe«  jeTai  VMÎ 
où  il  êeti  retire,  lequel  pourtuit  i  révoquer  la  Mmlenee  que  donna  contre  lui  le  Cm  r«i 
justice  de  m  tefptîmalion ,  de  quoi  noieiit  juge*  le  noncM  du  Pape  et  rarrlwvéqoe  de  Gohnbre 
■era  bien  ioal  une  fin.  Au  demourant,  je  lui  ai  présenta  la  lettre  de  Vottre  Mafealé  et  Ml 
voetre  bonne  volonté  en  ton  endroit,  lequH  je  n*ay  Irové  moîna  alleaaiooné  an  vetlre;  el  ai 
tiariièfement  avec  lui,  ni*a  fail  entendre  ton  inteoMion,  laqaaHe  cat  de  avoir  raisan  de  aa 
pargner,  touteftfoi»  avec  intenaiioa  de  ae  mettre  do  tout  entre  vof  inains  pour  en  Cdie  è 
Id  arcord  avec  lui  que  je  eunae  vollu;  main.  Pavant  trové  en  oeMe  voUonlé,  il  m*a 
Taffaire  ver»  Vofttre  MajeAlé  pour  en  ordonner ** 
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sion  du  Pape  pour  faire  révoquer  ia  sentence 
qui  fust  donnée  contre  luy  par  ie  feu  Roy 
Don  Henry. 

J'envoye  ung  livre  que  a  fait  imprimer  Mon- 
seigneur ie  duc  de  Braganze  ^  sur  le  droit  des 
prétendens,  le  quel  il  ma  donné  pour  en* 
voyer  à  Sa  Majesté;  la  quelle  verra  ce  qu'on 
réplique  sur  son  droit,  où  me  semble  qu'il  se 
pourra  facilement  répondre.  Il  seroyt  besoing 
envoyer  ung  ambassadeur  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jesté, a  vecques  de  bons  avocats  pour  soustenir 
son  droit;  le  quel  je  fays  valloir  tant  que  ]e 
puys;  et  ay  traduyt  sa  généalogie  en  portuguais 
et  fayt  imprimer  par  ung  mien  amy,  afin  de 
la  fayre  veoyr  et  en  donner  congnoissance  à 
tous.  Ils  sont  fort  ayses  de  la  veoir;  et  tout 
ce  qu'ils  y  trouvent  de  difficulté  c'est  la  pre- 
scription; de  façon  que  j'espère  avec  Tayde  de 
Dieu  que  d'une  façon  au  d'aultre  la  Royne  en 
aura  contentement. 

n  est  arrivé  fort  grand  nombre  de  navires 
cliargés  de  bled  et  autres  marchandises;  qui 
na  pas  esté  mal  k  propos,  et  ung  grand  se- 
''ours  à  leur  nécessité;  car  on  mourroyt  de 
faim  en  ce  pays,  qui  leur  estoyt  double  ma- 
ladie. Je  leurs  fays  entendre  que  Sa  Majesté 
^st^jit  adverlye  de  la  nécessité  du  pays,  avoyt 
donné  pouvoir  à  ses  subjects  de  charger  les  dicts 
bleds  sans  payer  aulcuns  droits  pour  leurs  se- 
courir, conmie  elle  feroyt  d'aultres  choses  à 
'^Ur  besoing;  lesquels  confessent  tous  estre 
Rï'andement  redevables. 


Il  est  arrivé  en  ceste  ville  de  Sainct-Aren^ 
ung  gentilhome  se  faisant  nommer  le  baron 
de  Montagut,  venant  de  la  part  de  Monsei- 
gneur le  frère  du  Roy  vers  le  seigneur  Don 
Antonio.  Je  ne  sçay  pas  sa  charge;  il  s'en  re- 
tourne par  le  premier  passage.  Je  fays  une 
dépesche  par  luy  pour  vous  fayre  tenyr  en 
Court.  Je  ne  perdre  nulle  commodité  pour 
vous  escripre  donnant  souvent  advis  de  ce  qui 
se  passera. 

Monseigneur  de  Comengues  est  fort  désiré 
par  dessà,  et  y  a  laissé  une  bonne  réputa- 
tion. 

Tous  les  gentilhommes  à  qui  la  Royne  es-, 
crivoyt  se  sont  retirés  de  la  Court,  et  les  tient- 
on  pour  de  cèulx  qui  portent  le  party  du  Roy 
catholique.  Je  ne  laisseray,  en  les  voyant,  à  les 
saluer  de  la  part  de  la  Royne;  car  en  fin  ils  se 
remettront  en  leur  premier  estât;  car  ce  sont 
des  hommes  seuls,  et  croy  que  leurs  serviteurs 
domestiques  leur  seroyent  coutrayres,  et  vous 
asseure  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  désire- 
royent  avoir  occasion  de  remuer  les  mains. 

Je  vous  escriray,  par  le  consul  qui  s'en  va 
par  delà,  pour  les  àftaires  qu'il  vous  fera  par- 
ticulièrement entendre;  qui  sera  Fendroit  où 
je  salùèray  très-humblemént  vos  bonnes  grâces 
de  mes  plus  affectiènées  recomandations, 
priant  Dieu  le  Créateur,  Monseigneur,  en  par- 
faicte  sancté.  Vous  donner  très -longue  et 
heureuse  vie. 


'  ^J*ai  visité  Monsieur  le  duc  de  Bragance  et  Madame  U  B  (duchesse)  au  liei^  de  rAiméiia,  où  ib  sont  avec  ie 
B^nverripur,  auxquels  ai  donné  vos  lettres  et  fait  entendre  verbaUemenl  la  charge  que  ie  avois;  à  quoi  ont  prins  fort 
plaîçir,  et  vous  font  responce,  comme  verres  par  leurs  lettres,  que  je  vous  envoie,  dont  Madame  la  S  m'a  dîct  vous 
^<>tiner  ample  résoilussion  par  la  sienne  de  ce  que  s'estoit  pas^  avec  le  seignenr  don  Rodri^nr  de  Lancraste. . . . 
Monsieur  1p  duc  m'a  donné  ung  livre  qu'il  a  fait  imprimer  du  droict  des  prétendans ,  lequel  je  vous  envoie,  par  lequel 

Serrés  Testât  que  ils  font  du  vostre Tous  les  seigneurs  à  qui  Vostre  Majetlé  écvivùit  sont  re^fféti  en  lem*  OHiîscn  ; 

^  Yoiant  leur  présenterai  vostre  lettre,  encore  que  il  y  en  a  jà  partie  qui  sont  du  parti  P  (EspttgiHÀ^yt  (Letti«  de 
J-  d'Abbadie  à  la  reine  mère.) 

'  Sanlarem,  ville  d'RsIramadure,  sur  ia  rive  droite  du  Tage,  à  67  kilomètres  de  lishonne. 
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De  oesto  \ille  do  Sainrt-Areni,  ce  huitiesme 
jour  d'axTil  i58o  ^ 


Vostre  très  humble  et  Irès-obéitMnl  seni- 
teur  à  janiays.  DâBAMB. 


II 


LETTRES  DE  PH.  8TR0ZZY  AU  MARECHAL  DB  M ATIGRON  ^. 


Totire.  3n  jtnvîpr  1689. 

Monsieur,  ce  mol  sera  seullenieiit  pour  vous 
donner  ad>is  comme  le  roy  de  Portugal  est 
de  retour  icy  :  il  a  quelques  moyens  contantz, 
totttesfois  c^est  |)eu  de  choses;  aussy  ne  veult- 
il  beaucoup  entreprendre  pour  ceste  heure. 
Il  veult  joindre  ce  i\u\\  peult  faire  prompte- 
ment  k  Tannée  de  la  Roy  ne  sans  la  retarder. 
J'ay  eu  une  d^pes4*lie  de  Sa  Majesté,  laquelle 
me  presse  fort  de  partir  et  luy  mander  le  temps. 
Je  luy  ay  mandé  que  j'avoisoppinion  que  tout 
nostre  cas  s<*roil  prest  a  la  (in  du  mois  pro- 
chain. Tavois  envoyé  pour  lever  les  homm«*s; 
toutesffois  Sa  MaJ4«té  a  faict  retarder  une 
parlye  des  cappitaines.  Il  me  samble  qu'il  est 
temps  qu  ilz  y  commancent  et  qu'ils  n  auront 
tn>p  de  loisir.  Je  vous  supplie  très  humble- 
ment de  tenir  la  main  pardellà  à  ce  que  tout 
passt»  en  diligence.  J'ay  tousjours  nouvelles 
comme  Tartillerie  est  partie  de  Paris  pour 
Rouen.  Il  est  de  besoing  faire  travailler  aulx 
affîiz  et  brulotz. 

1^'  roy  de  Portugal  a  envoyé  en  AnglettTre  et 
Flandres  pour  lever  commodités  sur  des  pier- 
reries ;  toutesfoys  il  ne  s'att4int  à  ce  moyen  pour 
ce  qu'il  veult  faire  maintenant.  Je  partiray  d'icy 
dans  cinq  ou  si\  jours,  Dieu  aydant,  el  iielK)u- 
geray  plus  d'auprès  de  vous  que  pour  m'ambar- 
qu«*r.  L*on  tient  pour  certain  qu*il  y  a  quatre 

'  Im  futcrîplîoo  porta  :  «A  Moowiipinir,  Uonamgmmt 
prifé  (^meil*  pnamr  rhevalMr  d^lMMUifliir  de  la  Royna  m 

*  Ribl.  liât.,  ma.  fr.,  3 agi.  f*.  ir»t|. 

*  BiM.  nat,  m*,  fr.,  3a9i,  fol.  170. 


jours  que  la  Royne  mère  est  partie  de  Paru 
pour  venir  k  Bioia;  noua  en  saarooa  bienloal 
noavelies;  si  ainsi  eat,  je  la  pourray  voir  avant 
partir.  Je  ne  veus  oublier  è  voos  nunder  cocuDe 
plusieurs  de  nos  amis  nous  ont  escripi  qae  in 
biscuitz,  qui  ont  esté  faictx  à  Niort  et  qui  sont 
maintenant  au  plomb  près  la  Rochelle,  laoi 
fort  noirs  et  mesme  demy  caitx,  ji  toaa  eas^t. 
C'est  chose  k  quoy  il  fault  bien  prandre  garde 
qui  importe  grandement  k  mon  Ymage  po«r 
le  servise  de  la  Royne.  Il  voua  plaira  de 
y  fain*  informer  et  mander  que,  a'il  se 
bons  comme  ilz  doivent  estre»  que  Ton  ne 
prandra.  il  ne  se  passe  par  deçà  ehoae  diga»« 
de  vous  escrire,  qui  me  fera  finir  ma  letlnr-i 
par  mes  bien  humbles  et  aReciionBées 
mandations  à  vos  bonnes  grâces. 

Je  prieray  Dieu ,  Monsieur,  vous  donner 
santé  longue  et  heureuse  vie. 

De  Tours,  le  xxxi'  jour  de  janvier  ihér^  ^ 
Voslre  plus  affectionné  a  vous  Caire 

Sraoaaa. 

Sdiitea ,  1 7  avril  1 58«  *. 

Monsieur,  j  a)  mandé  par  touKea  les 
pour  avoir  ce  que  je  pourray  de  iia%im. 
jourd'huy  ou  demain  je  doibtz  sravoir  toale 
solution  de  ce  que  je  pourray  tirer  el 
droict  a  vous.  Je  suis  venu  tnNiver 
de  Beilevilie   pour  le  faict  de  Tesùff^.  ér 

de  Lintirir ,  dMvaiitr  dea  aidrfa  da  Rtf» 
i  uièrp,  à  Pan%.ii 
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ni\  Doinp  Aiitiio\iir,  (|iii  me  mande  a\oir  des 
moyens;  co  (|u'ii  ne  m  a\oit  encores  esrript.  Je 
Tay  enWndu  encores  par  autn*.  ({ui  m'a dici  en 
a^oir  veii  quelque  ap|>arance  et  de  bonne 
somme.  Il  nVn  sauroit  tant  avoir  que  je  iuy 
en  désire;  je  m'en  vois  le  trouver,  pour  ré- 
souldre  promptement  ce  qu  il  voudra  et  pourra 
faire.  Je  me  raprocheray  soudain  de  vous 
pour  continuer  la  solicitation  de  nos  affaires, 
k  quoy  je  vous  prie  affectueusement  de  tenir 
toujours  la  main  k  ce  qu  il  Iuy  survienne  aucun 
retardement,  qui  me  sera  une  perpétuelle  obii- 
((ation  de  tous  fain*  s^^rvisse  où  il  vous  plaira 
me  commander;  à  quoy  j'obéiray  tousjours  de 
telle  affection  que,  vous  baisant  les  mains,  je 
vous  présente  mes  bumbles  recommandations. 

Priant  Dieu,  Monsieur,  vous  donner,  en 
santé  y  loogue-et  heureuse*  vie. 
• 

Vostre  très  afectioné  serviteur, 

Sriosse. 
De  Potiers,  le  vi*  jour  de  décembre  i  oSa. 

A  bord  du  S^-Jmm-Bëphfley  1 6  juin  i589  K 

Monsieur,  la  présente  si*ra  pour  vous  donner 
advis  de  nostre  partance ,  qui  sera  ce  soir,  Dieu 
a\dant.  Nous  avons  eu  icy  la  dernière  réso- 
lution de  Leurs  Ma({estés  |»ar  M'  de  Vérac, 
quelles  nous  ont  envoyeV,  qui  est  teUe  que 
nt»UH  IVussions  sçu  désirer.  Nous  avons  aussy  le 
n»y  de  Portugal  qui  sVmbarque  avin*  nous  dans 
ma  liourque,  où  je  me  suis  mis  aujourd'huy. 
vous  ass4*urant  que  c'est  un  l»eau  et  spacieux 
iiavin*  avec  un  Inm  esM|uipage.  (IcHiuigneTa  bien 
fait  acomcKler;  il  m'»  amené  auss>  deulx  fort 


l>elles  ban|ues.  Monsieur  de  DnsMc  a  aiM^y 
une  fort  belle  trouppe.  Noos  sommes  pour  faire 
i|uelque  chose  de  bon.  Tay  veu  la  lionne  sou- 
venance que  vous  avez  eue  de  jmnik.  H  Mon- 
sieur de  Gourgoes  aoiay,  pour  les  denii  barques 
que  nous  avei  envoyés,  dont  je  voua  mnerrye 
infiniment;  et  vous  prye  de  noua  eonliBuer 
tousjours  rassiatanee  en  cea  aSairea.  Voua  eate« 
tout  nostre  refuge,  et  voua  en  avona  boaufoup 
d'obligations.  En  reaoompenae,  vooa  pouvez 
croire  de  n^avoir  point  ung  pina  aflectioaé 
serviteur,  que  voua  oongnoiatrei  en  loua  lie«\ 
où  je  aeray  et  me  voudriei  eommandcr.  Je  n**y 
voulu  faillir  k  vous  donner  advia  conuar  il  v 
a  sept  ou  huit  jours  que,  pasaant  icy  une 
flotte  de  hourques  qui  aBoient  an  Biouagr' 
aoaëel,j'en  feisarrester et prandre quatre. sur 
lesquelles  j'ay  edargi  mes  honunea  :  il  ne  leur 
sera  (ait  aulcun  desplaiair.  Dh  que  f9mrM\ 
esté  où  scavei,  je  lea  renvoyeray   aoudaia;^ 
j'avois  bien  beaoing  de  eeate  eonunodité.  B  i  -^ 
avoit  jà  force  soldats  maladea  :  je  ks  pourrai  ^ 
changer  et  mettre  quelque  conunodileidadai 
pour  vous  les  renvoyer;  qui  eat  tout  rv 
je  vous  puis  mander,  sinon  aduer  voa 
gracea  de  mes  bien  humhlea  H  alerlioni 
recommandations. 

Priant  Dieu,  Monsieur,  voua  itonner. 
santé,  longue  et  heureuse  vye. 


Du  bord  de  Padmiral  le  i 
le  x>*  jour  de  juing  taSa. 


Vostre  affiTti<Miné  servîliHir. 


Hfiofft. 


■  Rîbl.  ii«t..  nu»,  fr.,  p.  3991.  r   17^.  liHto  lettre  te  trouve  mmi  daii*  le*  l^vHffmiilm  F* 
*  Brouage  (  ClianHiit-lfili>^rieure  ). 
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LETTRES  DE  HENRI  III  AU  MKHiCHAL  DE  MATIGNON. 


Paris,  ûH  mars  158^'. 

Je  NOUS  fais  la  présente  à  part  pour  vous 
prier  lenir  main  que  le  s'  de  Strosse  parte  le 
plus  pi*omptement  qu'il  se  pourra,  affin  que 
son  retardement  ne  soit  cause  de  luy  faire 
perdre  les  occasions  qui  se  présentent  pour  le 
service  de  la  Roy  ne  ma  dame  et  mère,  et  aussi 
que  mes  subjectz  soient  tant  plus  tost  des- 
chargez des  gens  de  guerre  qui  sont  assemblez 
pour  Texécution  de  cette  entreprise. 

De  sa  main  :  S'il  est  besoing  qu«»  vous  re- 
tourniez à  Bourdeauxpouracsélérer  ledict  em- 
barquement, vous  ne  faudrez  à  vous  y  trans- 
porter incontinent,  suivant  ce  que  la  Reine 
madicte  dame  et  mère  advisera  de  vous 
dire. 

Signé  :  Henry. 
Et  plus  bas  :  De  Neupville. 

Fontainebleau ,  a  i  mai  1 589  '. 

Mon  cousin,  je  trouve  trèsestrange  que  le 
courrier,  que  je  vous  ai  envoyé  pour  me  rap- 
porter rembarquement  de  mon  cousin  le  s'' de 
Strosse  et  Testât  de  son  armée,  tarde  tant  à 
revenir,  m*ayant  mandé  qu'il  ne  tenoit  plus  à 


rien  qu'elle  nefeist  voille;  car  tel  retardement 
m'est  très  préjudiciable,  tant  à  cause  de  la  def- 
fiance  qu'en  preignent  mes  subjectz  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée,  lesquelz  8*en  plai- 
gnent tous  les  jours,  et  la  fouUe  que  mon 
peuple  en  reçoit,  que  pour  la  craincte  que  j'ay 
qu'il  nous  prive  du  firuict  que  nous  en  espé- 
rons et  mesme  soit  cause  de  miner  l'équij)- 
paige  du  comte  de  Rrissac,  lequel  doibtestre 
maintenant  arrivé  k  la  rade  de  Belle-Isle,  car 
il  partist  de  la  coste  de  Normandie  jeudi  der- 
nier, ainsi  que  nous  a  rapporté  Vérac,  qui 
arriva  hier  après  midy.  Au  moyen  de  quoy  je 
vous  prie,  d'autant  que  vous  désirez  me  con- 
tenter, faire  partir  ledict  sieur  de  Strosse  le 
plus  tost  que  faire  se  pourra  et  me  renvoyer 
ledict  courrier  avec  une  si  ample  despesche, 
que  je  sois  esclairsy  de  tout  ce  que  je  vousay 
mandé  que  je  désiroys  sçavoir,  sans  qu'il  y  ait 
rien  à  redire;  car,  sans  cela,laRoynema  dame 
et  mère  et  moy  ne  pouvons  prendre  rësdu- 
tion  du  commandement  que  nous  avons  à  faire 
audict  s**  de  Strosse  ^. 

Signé  :  Henry. 
Et  phu  ioê  :  Dr  NiurviLLR. 


*  Orig.  Bibl.  nat,  fonds  fr.,  3^91,  P  ia6.  —  Cette  lettre  est  pubiîée  d^une  teçoo  on  pea  différente  dans  Tolivrtge 
intitulé  :  DocnmenU  relatift  à  la  marine  nûrmanda,  par  Glufflee  et  Pind  Bréerd,  Rouen,  1889-,  p.  iRS. 

*  Bibl.  nat,  fonds  fr.,  Ssgi,  P  lag. 

*  Henri  lU  ne  faisait  pas  difficulté  d'avouer  l'inlMfrfsll  pmàHJ^fwtfèmiài  en  Âfores  a  la  ptrt  ^recte  ^'il 
«Tait  à  son  commandement  Au  reste,  la  note  ^  É«|lvMiKiÉMUif]^'M^^  doute.  ' 
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IV 

KSTAT    DR    L'ARMBK    DK    MKR     PR4NC0YSE,    MISE    SIS    POUR    LE    SECOIRS    DE     DO!«    ASTO^H), 
ROY   DE   PORTUGAL,   ET   Qll    PEIT    VOTIVE  AVEC    SA   MAJESTlî   DE    LA   RADE    DE    BILLISLE.  U 

l()*  Jtl^G  I  r>8'>  ^ 


L»  s«*ij{n«»iir  Pliilippi*  Slii)ssi»,  général  dv 
ladicli*  armcV*-. 

L('  romfi'de  BrissarMit'ulonaiil,  comiiian- 
dant  4*n  TahM^ncp  dudirt  s'  Strosse. 

I^  s'  d«»  S*'  SoleiiH»^  inaistn*  d«»  camp  do 
<|iiiii7.(*  00111  pa|rnics,  premi^rc^nicnl  la  sieniit*. 

I^*  s**  di*  Borda ^,  iiiarériial  di*  raiiip,  deux 
rompaifiiies ;  les  rappilainos  Sauvât,  Bayet. 
Moiiiemii,  Guillonville.  Fautrière,  Brame, 
Li  Bare,  Alexandre  La  Valade,  Antoine, 
Sau}n*t  du  Rinan,  rliacun  une  compagnie,  et 
Favi»Hi»s  qui  est  celli»  di»  Scalin. 

L<*  h'  de  Bus,  maistn*  de  camp  de  neuf 
rouipa|pii«*s,  pnMnierement  la  sienne;  les  ca|H 
pitaiiies  Montmor,  LaBergi*.  DudresnaVi  Du- 
niesnil.  Scavenat,  \rinan  L»ure,  Du  Plessis, 
chacun  une  compagnie. 

L's  compagnies  venues  avec  le  conte  d<* 
Brissac,  le  s'  Beauniont,  son  lieutenant ^  deux 
compagnies,  desifuelles  les  cappitaines  Ocagni* 
et  Por};uet  sont  lieutenans.  I^*  cappitaine  d^Ori- 
\al,  i|ui  est  dant  le  navin*  du  s' conte,  une 
compiignif*;     U^     cappitaini>s     B(Npiemorel , 


Thomas  CrinviUe,  Maocomble  et  La  Baidr, 
chacun  une  compagnie. 

Il  y  a  cinquante  voylea;  sçaYoir  est  Imi^ 
navires  et  vingt  pataches. 

Il  y  a  plusieurs  voluntaires  et  entre  aitrr» 
le  s'  de  Fumée  ^,  qui  s^i  est  joind  avec  riaq 
vaiss(>aulx  <|ue  grans  que  petilx  et  quatre  cm 
soldats  commandés,  une  compagnie  par  lii. 
les  autres  par  les  cappitaines  Gominfifle.  b 
Valié<*.  Thomas  Laisné  et  Hurtaot. 

On  estime  qu  il  y  a  en  ladicte  année  pltf 
de  douze  cens  gentilhommes;  car  il  y  a  lifr 
c(mipagnie  où  il  y  en  a  trente  ou  qnamt'. 
sans  les  \oluntaires;  et  le  roy  de  Port^« 
son  conestable,  et  autres  seigneors  etgettib- 
hoiHine  de  sa  suitte.  —  Somme  :  lufu  fMa* 
pagnies,  et  lv  voyles,  sans  sept  vaisseariis*" 
giovs  chargez  de  soldatifrançoys,  commuÀi^ 
par  le  cappitaine  Pardin ,  et  un  autfe  aa^ii^ 
de  guerre,  nommé  la  f  (Or^fiie, avec  sa  palark 
et  harf|ue,  commandés  |»ar  le  rappiuia' 
Antoyne   Scalin,    qui    attendent  au\  SêW* 

m 

d*()lonn<*,  que  ladicte  année  y  passe  poarti 


'   BiM.  iiaL,  Otu/  VsftUê^  (>)ll)ort,  >ol.  ^«j,  f*  57K. 

'  IMi.  Strotii,  lil<  cl<'  Pi«*iT«*  Siroiii,  inarcrhal  île  Fraiiot»,  uiort  quaiort**  an»  tiipsrsvsiil  A 

'  CliaHi^t  de  CofM*,  roinl**  de  Rmnac,  fHs  du  mann'lial. 

*  hm^  DoîiiMii,  «oîgnetir  d**  Saiiit<^Souline. 

^  Kti«»nn<*  de  Borda. 

l/hi^^lanen  do  Thou  (Li>iT  Lifv).  cile  encore  \iitoiiie  Scalin:  Bii*>^>.  colonH  d'un  régiment 
blcMurc^  à  la   Tcrrère:  Ni|M*ville,  qui  «e  Muva  a>er  Brimiar. 

"  Jean  d«*  BeauwoDl,  Keuiillioinii»#  Bormand.    —  \uir  I.  \ll,  p.  ^iM  H  AgS. 
SaiH  doute  I^uh  Fuhm^*.  toiirneur  de  Bourdelle»,  iNiroii  d«*  Lai^piilloii ,  genlilbMBaK  ils  l'hM  Al 
varri>.  Iieul*'naul  d**  l'aïuirauU*  d«*  Guyeiuia  el  genlilhoiuiue  do  la  rliaudirp  de  Henri  III  dtpdb  %%1^  ' 
d*Auloiiit>  KauMMp,  awlMUwnleur  île  FraïKe  pr**i  de  Teoipereyr  (iliarlf^-Quisl,  wnmi  on  iM3. 


frMçaîi.  aurt  dr  *» 
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joindre  avec  sept  ou  huict  cens  hommes  ^ 
On  estime,  quand  tout  sera  ensemble, qu*il 
y  aara  cinq  mille  hommes  de  combat,  sans 
les  mariniei*s;  car  il  y  a  aucunes  compagnies 
de  deux  cens  hommes  et  lo  reste  de  cent ,  sans 


plusieurs  seigneurs  et  gentilzhommes  acom- 
pagnez  que  plus  que  moins,  qui,  pour  leur 
plaisir  et  sans  eetre  rengés  en  compagnies, 
suyvents  les  sosdiHs  seigneurs. 


BELATION    CONTEliPOHAINE   DE    L'EXPEDITION    !<IA?ALB    DES    AÇOBES 

ET   DE    LA    DEFAITE    DE    STROZZI  ^. 


Le  1 1*  jour  de  juin  1 589 ,  le  roy  de  Portu- 
gal vint  trouver  l'armée  de  Monsieur  de 
Strasse'  qui  estoit  lors  en  la  rade  de  Belle- 
Isle,  en  la  galère  nommée  la  Réalè  quil  avmt 
prise  k  Nantes,  et  n'eust  sy  tost  mouillé  Tan- 
cre  près  Tadmiral,  quil  fust  salué  de  toute 
Tannée  à  forces  coups  de  canons  et  d'harque- 
boiades,  chascun  se  réjouissant  de  sa  venue 
pour  Tenvie   que   Ton  a  voit    de  faire   voile, 


d'autant  que  la  plupart  s*ennuyoyent  de  con- 
sommer leui*  victuailles  sy  inutilement  sans 
rien  faire,  et  entr  autres  quelques  particuliers 
qui  avoyent  armé  à  leurs  despens.  Il  faisoit 
beau  voir,  pour  lors,  Tarmée  bien  disposée  e( 
délibérée  de  faire  quelque  bel  effect,  sy  Toi- 
casion  promptement  s'y  feust  présentée.  Nous 
surattendismes  encores  deux  ou  trois  jours  la 
revue  de  Monsieur  de  Brissac,  après  la(|uelle 


'  H  eiisle  au  Brilisii  Muséum,  State papert,  France,  vol.  78,  ud  autre  état  de  cette  année  navale,  qui  est  h  peu 
près  semblable. 

*  BibL  nat ,  Cinq  Cent» ,  Colbert ,  vol.  29,^  58o.  —  Cette  très  curieuse  relation  de  la  malheureuse  expédition ,  depuis 
nloiif^nips  préparée  par  la  reine  mère  et  à  laquelle  Henri  III  lui-même  attachait  tant  «f  importance,  semble  avoir 
été  faite  dans  le  but  de  démon Irer  Timpéritie  du  commandement  et  Figoorance  des  chefs  :  ce  qui  est  bien  Topinion  de  la 
plapart  des  historiens;  mais  aussi  avec  Tinlention  peu  dissimulée  de  faire  Tapologie  de  Fumée,  dont  la  conduite  fut 
diversement  jugée  par  le?<  contemporains.  Malheureusement,  on  a  très  peu  de  documents  sur  ce  sieur  de  Fumée,  et 
on  ne  s^explique  même  pas  très  bien  comment  un  simple  cadet  ait  pu  avoir  les  moyens  suffisants  pour  équiper  un 
nombre  assez  considérable  de  vaisseaux  et  une  petite  armée  de  volontaires. 

En  dehors  de  d'Aubigné,  de  Tbou,  Mézeray,  le  P.  Daniel,  qui  parient  fort  en  détail  de  cette  aflîmre,  il  existe  à  la 
Mkiiotbèque  nationale  deux  autres  relations  manuscrites,  dont  les  tuteurs  ne  sont  pas  cotinus:  une  datée  du  17  avril 
i58s  (Ms.  fr.  17386,  P  189);  l'autre  sans  date  (Ms.  Dupuy,  vol.  844,  ^  364);  sans  parler  de  la  pièce  suivante 
^{Dée  du  Mesnil  Ouardel,  de  la  lettre  de  Villeroy  que  nous  publions  plus  loin  et  de  la  correspondance  de  Saint- 
^uard,  ambassadeur  de  France  en  Espagne,  qui  rapporte  tristement  la  joie  de  Philippe  II  et  Faccueii  fait  au  mar- 
quis de  Sainte-Croi\  à  son  retour. 

'  Le  manuscrit  porte  cette  sorte  dVavertissement n,  qui  ne  donne  guère  d'indication  sur  Tauteor  : 
cCes  jours  passez  estant  en  cour  et  oyant  parler  si  diversement  dQ  voyage  que  le  seigneur  Strossy  a  (aict  par  le 
^^Mmnaodement  de  Sa  Majesté  pour  le  serrice  du  seigneur  dom.  Antoine  edeuroy  de  Portugal,  tant  pour  la  conduicte 
^  Tannée  et  descente  de  S^-Miibel,  que  pour  la  bataille  qu*il  donna  contre  le  marquis  de  Saincte-Croix ,  général 
<le  Tannée  espagnole;  les  uns  asseuraiits  Tavoir  ouy  dire  i  ceux  qiii  y  estoyent,  les  aultres  que  c*estoit  un  bruict 
^'ommun,  lequel  comme  je  cognoissois  bien  outrepassant  ses  bornes  et  suyvant  son  naturel  faire  souvent  changer 
i«  vray  en  faulx,  j'ay  pensé,  pour  faire  taire  ces  mesdisanis,  escrirele  plus  k  la  vérité  qu^il  me  sera  peesible  reste 
hialoire,  afm  que  chascun  aye  certaine  rognoissance  du  faict  pour  en  juger  selon  qu'ils  verront  csire  raisonnable ,  pour 
^oe  U  louange  ou  le  biasuio  on  soit  donuè  à  ceux  qui  le  méritent.;) 
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liHiirl  itiy  (i«*  Poi'hi(;al  8VmI)«n|ua  avec  le 
(*ointt*  de  Vimiozu,  Hon  connesUblt),  dans  une 
{grande  Iioun|u<* ,  où  estoit  Monsieur  de  Strosse  ; 
«*t  fuii*nt,  dez  le  jour  mesme,  les  signauix  de 
Tarmée  donner.;  puis  le  lendemain  mismes  à 
la  voile,  (|ui  estoit  le  samedy  16' jour  dudict 
inoys;  et  y  a  voit  en  la  flote,  tant  grands  que 
petits  naviivs,  oA  ou  55  voiles,  sans  conter 
la  Fargue  et  le  Croissant,  que  oonmiaadaît  le 
capitaine  Scalm,  le<|uel  sur  le  midi  nous  veint 
joindre.  Il  <fst  bien  vray  qu'un  navire  apar- 
tenant  a  Monsieur  de  Strosse,  nommé  Pre$1re 
Pol,  reiascha  et  ne  fcisl  le  voyage,  d^antant 
que  Ton  disoit  qu*il  faisoit  force  eau. 

Nous  eusmes  le  vent  assez  à  gré  à  nostre 
partement,  et  nVust  i>sté  n*ste  iiourque  sy 
pesante,  où  estoit  nostre  admirai,  nos  affaires 
se  fussent  mieulx  portées;  car  je  croy  qu'elle 
s«*ule  fust  cause  de  tout  nostre  malheur,  pour 
nous  avoir  détenus  prez  d*un  mois  en  nostre 
tra\«*rsée,  qu'eussions  peu  faire  en  douze  ou 
quinze  jours.  Ce  qui  fust  caus<*que  la  plupart 
di*  nos  soldatz  tomlM*n>nt  malades,  tant  pour 
t*stn*  mal  accommodez,  principalement  aui 
navires  de  Monsieur  de  Strosse,  que  pour 
n\*stn*  accoustumez  k  la  mer;  et  fust  bien  la 
maladie  sy  grande,  que  Ton  en  jecta  hors  le 
lM>nl  plus  de  huict  cens,  avant  quVussions 
jamais  cogiioissance  de  tem*;  et  ne  pensoit 
nostn*  admirai  la  maladie  telle,  sans  Tadver- 
tissement  que  luy  en  donna  le  sieur  de  Fumée, 
l(*qui*l  particulièrement  en  estoit  fort  persé- 
cuté «*n  s<*s  vaisseaux;  et  luy  fit  lors  remon- 
.stranre,  en  rassemblée  de  tout  le  conseil ,  qu'il 
<*sloit  trj^s  nécessaire,  puisque  le  vent  ne  ser^ 
^oit  a  nostre  route,  relascher  en  quelque  irie 
pnM-liaine  de  nous,  pour  rafraischir  Parmée, 
r|  qu*autrem<*nt  il  se  trou \erroit  avec  des  vais- 
M*aulx  sans  soldatz;  et  fust  d'advis  donner  à 
Madère,  qui  n*estoit  lors  qu'a  soixante  lieues 
d<*  Tannée  ••t  où  le  \ent  nous  |M)rloit  par  force, 


et  disoit  quVn  un  seul  coup  boqs  fierioAS  émi 
effects,  qui  estoit  de  se  saisir  de  llsle  ef  n- 
freschir  l'armée.  Mais  le  roy  de  Porl«||d  ne 
le  trouva  lion,  ny  feu  Moniieur  de  Brianr. 
d'autant  qu'il  avoit  promesse  d*eii  esire  ynt$- 
roy.  Voilà  comment  souvent  les  partirulanl«v 
sont  causes  de  la  ruine  du  total. 

II  faillit  aussy  à  arriver  un  tris  grani  d^ 
sastre,  qui  est  que,  le  jour  de  la  SaindJfii, 
nostre  admirai  cuida  brasier  par  la  faailf  df 
quelques  coquins  de  cuisiniers,  ce  qui  Mtoit 
un  certain  présage  du  malhenr  qvî  arriva  piii 
apri«.  Et  pourtant  yonn  diray-je  que  Tapp^ 
hension  fust  si  grande,  qu^ane  grand*  pntif 
des  soldats  malades,  et  mesmes  jnsqsesè  fn- 
trémité,  recouvrèrent  santé  par  eesie  prar,H 
quelques  uns  se  jectirent  en  la  mer  poar  f^ 
sauver  aux  aultres  vaisseaux,  et  ne  s^eiaan 
qu'un  seul.  Geste  honrqne  estoit  si  pe^ak. 
et  mauvaise  de  voile,  que  ne  penanes  if^m- 
vrir  terre  avant  le  1  &*  jour  du  mou  de  jifflH: 
et  lors  se  tint  le  conseil  poar  açavoir  tf  ^ 
Ton  aurait  affaire;  où  il  fost  réflola  qnt  Ib*" 
sieur  de  Brissac  avec  doaie  on  qoiue  uiîi** 
tiendroit  fort  an  vent  de  Tisle  de  Stinrt-V' 
chel ,  pour  empescher  quelques  vaiaifMi  ^ 
IVnnemy  qui  estoyent  au  havre  de  la  ai» 
qu'ils  ne  se  peussent  sauver;  lempieblf^ 

• 

du  Landreau  avoit  attaques ,  et  ne  kor  «^ 
peu  rien  faire,  et  y  avoit  perda  sob  lieoMtfl* 
comme  Ton  me  conta  depuis  k  la  l9fé)t*' 
Mais  toutesfois,  ce  dessein  liist  rampa,  H f 
sçay  |)ourquoy,  sinon  qae  gaelgow  an  *" 
soyent  qu'il  n^estoil  point  de  heaaiig  téf^ 
l'armée,  veu  que  Ton  attendoil  cale  int^ 
nemy  d'heure  à  aultre;  eomme  en  avisai  ^ 
advis  par  une  caravelle,  qu^on  dee  navirti^ 
sieur  de  Fumée  avoit  prinae,  ensemtfc^ 
grandes  forées  qui  y  estoyent. 

Cependant ,  le  sieur  de  Briaaoe  fini  1  i^ 
de  nostre  admirai  «  bien  roummef  dr  B*9i^ 
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son  entreprise  et  en  vouloit  beaucoup 
u  sieur  de  Coquigny  qui  avoit  toute 
ans  nostredit  admirai.  Il  y  eust  aussy 
3  bien  grand  par  nos  pilotes,  qui 
it  risle  Saincte-Marie  pour  Tisle  de 
ichel^,  et  avoyent  résolu  d*y  descen- 
los  malades,  qui  estoit  une  erreur 
ide  pour  gents  qui  l'aisoyent  tant  les 
I  et  qui  néantnioins  trouvèrent  leur 
op  courtes  et  de  beaucoup.  Nous 
>iit'ie  dimanche  sur  Tune  et  sur  Tau- 
e  devant  ladicte  isle,  les  uns  tirants 
coups  de  canon  à  terre,  cependant 
rieur  de  Strosse ,  le  comte  de  Vimioze , 
Saincte-Soline  et  autres  furent  dans 
ippe,  bord  à  bord  d(î  terre,  pour  re- 
•e  quelque  descente;  lesquels  de  re- 
t  advisé  que  le  lendemain  Ton  des- 
en  terre  avec  mille  ou  douze  cents 
,  comme  je  croy;  et  fust  ordonné  que 
r  de  Beaumont  demeureroit  dans  son 
pour  commander  à  Tannée  de  mer. 
ndemain,  qui  estoit  le  lundy,  nous 
ricd  à  terre,  sur  les  dix  ou  onze  heures, 
ide  résistence ,  encores  que  Tennemy 
jnès  grandes  forces,  mais  il  fust  fort 
d*autant  que  nous  descendîmes  entre 
ers  fort  haults,  et  où  la  merfraignoit 
lement  que  Tennemy  n'eust  jamais 
le  telle  témérité ,  et  où ,  s'il  eust  eu 
rquebuziers  bien  résolus,  ils  nous 
3rapesché  bien  aysénient  la  descente. 
de  Brissac  tomba  en  la  mer  et  faillit 
,  comme  aussy  Gst  le  sieur  de  Sainte- 
et  beaucoup  d'autres  ([ui  se  noyèrent 
lit,  et  force  hateaus  rompus;  et  s'il 


fauit  que  je  die  que  nous  fusmes  là  et  en 
beaucoup  d'autres  lieus  plus  heui^ux  que 
sages,  comme  vous  verrez  par  cy  après.  Après 
la  descente  faite,  chacun  mist  ses  troupes  en 
bataille,  et  s'advança  le  sieur  de  Bus  avec 
son  régiment  le  premier,  suyvy  de  toute 
Tannée,  et  fismes  un  long  temps  alte,  pour 
voir  sy  Tennemy  viendrait  à  nous,  qui  estoit 
à  deux  mille  pas  de  où  il  pensoit  que  deus- 
sions  faire  nostre  descente.  Sur  les  cinq  à 
six  heures,  le  sieur  de  Fumée  dist  à  Monsieur 
de  Strosse  qu'il  s'en  alloit  tard  et  qu'il  estoit 
besoing  se  loger  avant  la  nuit,  de  peur  de 
quelque  désordre.  Et  lors  fust  conmiandé  au 
sieur  de  Bourdas,  mareschal  de  camp,  d'aller 
prendre  les  logis  au  plus  prochain  vilage,  qui 
pou  voit  estre  distant  de  la  cité  d'environ  une 
lieue  et  demie,  où  nous  ne  trouvasmes  ny 
femmes,  ny  enfants,  ny  pain,  ny  vin,  qui  fust 
un  très  mauvais  rafreschissement  à  nos  sol- 
dats, lesquels  ne  mangèrent  chose  du  monde 
pour  ceste  nuict,  sinon  quelques  pourceaus, 
qui  furent  tuez,  et  tous  chauds  mis  sur  les 
charbons  sans  pain,  ne  vin,  ny  sel,  avec  un 
peu  d'eau,  qu'il  falloit  aller  quérir  à  prez 
de  demie-lieue  de  le. 

Le  lendemain  qui  estoit  le  mardy,  je  trou- 
vay  le  sieur  de  Fumée  avec  ses  troupes,  qui 
acheminoit  pour  aller  k  Ville-Franche  suivant 
Tadvis  du  conseil,  pour  s'asseurer  de  la  ville 
et  faire  mouiller  l'ancre  aux  vaisseaux  pi*ez 
d'un  islet,  où  il  y  avoit  bonne  rade,  et  où  ils 
pouvoyent  estre  seurement,  cependant  que 
Tarmée  de  terre  achèveroit  de  conquérir  ladicte 
isle  de  Sainct-Michel.  Et  sy  euston  peu  tirer 
beaucoup  de  vivres  de  ladicte  ville,  qui  eussent 


tiguel  et  SanU-Maria  sont  deux  lies  de  l^archipel  de  TAtlanUque  Açorien;  mais  Saint-Michel  est  de  beau- 
ja  importante,  ayant  presque  deux  fois  Tétendue  de  ia  Teroère. 

seideroentà  iWcasion  de  cette  première  aflaire  de  Saint-Michel  qu^il  est  fait  roenlion  de  Sainte-SouUno . 
ut  plus  au  combat  et  (|u'on  accusa  d^avoir  ëté  acheté  par  les  Espagnols.  Trois  ans  plus  tard,  le  roi  le  fit 
er  à  Poitiers,  amener  è  l^aris  et  juger  par  le  Parlement;  mais  on  lui  fit  gréce. 
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sii\\\  ri«riii«'*4* fl«*  h*nv.(|ui  en  east  tri's  grande 
laiil(«*.  (](*  001184*11  fust  mnipu  H  ne  sçay  |Mr 
f|iii,  sinon  i\no  je  vis  le  sieur  de  Fumée  fort 
fas«'lié  et  presque  résolu  de  se  renibanfuer  et 
courir  sa  fortunea  part ,  n'estant  |)oint  obligé  à 
Tamiée  sinon  que  de  Iwnne  volunté.  Monsieur 
de  St rosse  lors  le  pria  fie  luy  donner  encore 
(*este  journée,  en  laquelle  il  espéroit  mettre 
une  lin  en  la  conqu«*ste  de  ladicte  isle,  ce 
«nie  ledict  Fumée  luv  accorda ,  luv  remontrant 
|>ourtant  qu'il  sVn  n^pentii-oit  de  ne  l'avoir 
rn*u,  et  quil  estoit  très  diilicile  d  exécuter 
ce  qu'il  pensoit  en  sy  peu  de  temps  et  avec 
si  peu  de  moyens,  et  qu  il  estoit  très  i>on  de 
sasseurer  de  quelque  chose. 

L  armée  donc  s'achemina  |iour  aller  loger 
à  un  vilage  deln  le  |M>rt,  oà  fismes  un  tn's 
long  chemin  parmy  les  nmntaignns  et  n>cher8 
«*l  vallées,  avec  une  chaleur  extresme,  chargei 
de  mm  arm4*s  et  sans  trouver  ny  pain,  ny  vin 
iiv  niesmes de leau; et  cheminasmes au  matin, 
jusipies  à  cinq  heures  du  soir;  et  vous  puis 
asMMirer  <|U*il  en  demeura  de  rann(><>  plus  de 
deux  ou  trois  cents  n'ci'eus  du  chemin,  su flTf»- 
quey.  par  la  soif  et  accaldei  de  leur  armes,  à 
la  niercy  des  iiiontaignarts  qui  en  tirent  de 
Mies  curées.  Sur  les  cinq  heures.  Monsieur 
de  Strosse,  voyant  son  armée  faire  une  sv 
Uingtie  Iraicteel  oyant  nouvellesque  Tenneniv 
estoit  pnVs  de  là.  fist  fain*  alte  pour  rallier 
ses  tnin|M*s.  ce  (|ui  faisoit  grand  plaisir  à  beau- 
<*oup  qui  nVn  |K>u\oyent  plus.  Oependanl 
nostre  guyde  se  desnilia  de  n«Mis  et  donna, 
comme  jt*  croy.  advertissemenl  à  mis  ennemis 
de  lestât  auquel  nous  estions,  lesquels  ne 
faillirent  incontinent  à  |Miniistre.  marchants 
en  tn*s  In*I  onlre.et  deM*eiidants  par  tmis  ou 
quatre  chemins  de  la  montaigne,  pour  sVn 
lenir  à  nous.  4*t  panMNSovent  un  grand  nom- 
biv.  d'autant  que  toutes  les  forces  de  l'isle 
estoient   joinrte**  avec  les  Ks|Miigu<ilft  et  peu- 


soyent  fort  bien  que  nous  ne  les  altendrNHft* 
|)as,  veu  le  peu  d'hommes  qae  nous  psImim 
au  regard  deux;  et  furent  six  chi  sepi  det 
nostres  fort  engagez,  lesquels  s  estoient  Mcartft 
de  lamiée  pour  recognoisirc  quebiaes  bmnh 
laignes,  et  estoient  geniilshomnie«  agnalri. 
comme  le  sieur  de  la  Ferrière,  de  Homu 
(4  Roquemorel,  et  aultres  desquels  ne  açav  if 
nom.  Lennemy  s'advança  du  cosié  on  eUài 
Monsieur  de  Brissac,  lequel  mil  sea.lrpap» 
en  bataille  fort  prompteaMat*  cependant  ^w 
quelques  uns  escamioiichoyent ,  coanr  f 
pareil  cas  faisoit  son  debvoir  le  sieur  defe. 
et  estoit  sur  la  main  droite  le  rcginieil  U 
sieur  Saincte-Solîne,  où  le  siewr  de  Briaiic 
>*ad  vança  pour  y  mettre  ordre;  duquel  réginnt 
le  capitaine  Sauvât  estoit  sorty  avec  qwiqirt 
liarquebuziers  pour  escarmoucher,  oi  il  (ftt 
blessé  d'une  liarquebuzade,  el  fust  aussi  Iv 
le  capitaine  Roqnemort  d*un  coup  d'espéc  fl 
quelques dix-et-huit  ou  vingt  sotdata.  MMbiftf 
de  Strosse  n  estoit  au  commencement  qwff** 
uemy  |Mirust,  d'autant  quil   s'ealoit  avaar^ 
av<*c  le  sieur  de  Fumée  et  ses  Iroape»  piar 
gaiguer  le  logis  oà  Ttin  diaoil  que  TeMKV^ 
venoit.  Ce  qui  fust  cause  que  luy  et  le  i^ 
de   Fumée   relioursèrent   prompleaienl  ^*^ 
nostre  année  a  vecques  leur  tniupea ,  H  y  bivat 
encon*assezà  lemps«cequi  rassenm  Miliedri' 
armée  et  d<mna  fort  à  songer  à  noa  cumm»* 
qui  pensoyent  avoir  bien  meilleur  WÊmtAèi^ 
nous.  L'escarmouche  dura  envimn  qwlf 
heure  et  demie,  où  il  mouniat  deu  faîaailul 
de  lennemy  que  des  noatret,  eC  iat  le àf^ 
fie  Bus  la  retraite,  .\otts  avions  encwe  fikif 
deux  lieues  jusques  k  nostre  logis,  wkft^ 
nostre  niareschal  de  camp  Bourdaa,  ani*''' 
fort  iMmne  heure  et  qui  ne  TÏed  ny  s*o«yl  ^ 
de  Tesluit  que  nous  eusmes,  et  eatoil  pi*'' 
bniict  à  neuf  heures  avant  qne  Tanner  M 
tonte  rendue,  el  en  T    l  où 
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la  journée  auparavant,  tellement  que 
irt  de  no9  soldats  estoyent  demy  déses- 
t  croy  que  nos  chefs,  pour  ne  point 
ir,  ne  sçavoyent  où  ils  en  estoyent  et 
oyent  mettre  la  faulte  sur  lé  pauvre 
e  Vîmioze,  qui  a  voit  baillé  le  {j[uyde 
}  avoit  traliy;  mais,  sauf  leurs  bonnes 
ii  me  semble  advis  qu'il  y  avoit  faulte 
[dence  en  leur  faict,  ne  considérants 
dis  entrovent  en  terre  d'ennemis,  où 

besoing  entrer  munis  de  tout  ce  qui 
iœssaire  pour  le  vivre  et  pour  le  coni- 
que les  gens  de  guerre  ne  laissent 
ommodité  à  leur  ennemis  apri^s  eux; 
s  cogneurent  bien  le  lendemain  et 
]uand  Ton  proposa  d'aller  attaquer  la 

se  trouvant  un  grain  de  pouldre  en 
08  troupes,  pour  le  peu  de  provision 

en  avoit  faict  ;  les  soldats  ayant  usé 
luparavant  à  ceste  escarmouche  toute 

*8toit  en  fort  grande  peine  et  ne  sça- 
que  faire,  lorsque  inespérément arriva 
igais  des  principauls  de  la  rite,  fort 
i  barbe  blanche,  ayant  une  bonne 
»mie,  le(|uel  s'adressant  a  Monsieur 
sse  luy  asseura  (|ue  les  Espaignols 
it  retirer  dans  leur  fort  et  avovent 
tné  leur  ville,  et  <|u'il  wnoit  au  nom 
ses  concitoveus  faire  offre  de  la  cité 
it  ce  qui  estoit  en  leur  puissance,  et 
tout  ils  le  suplioy(»nt  «jue  leur  ville 
pillée  et  abandonnée  aux  soldats;  ce 
'  accorda  fort  volontiers  Monsieur  de 

et  aporta  un  grand  contentement  à 
wtre  pouvre  année,  qui  avoit  grand 

d'un  tel  secours;  et  nous  achemi- 
à  rheure  mesines  à  un  village  près 
?r,où  Tennemy  pensoit  que  deussions 
>stre  descente  el  (|ui  estoit  aussy 
(le  la  cité,  où  fust  envové  le  sieur  de 

ClTHiniNE  DE  MkDICIS.  VIII. 


Sainte-SoUne  avee  son  régiment  pour  recog- 
noistre  le  fort  de  ladicte  cité  et  s'il  y  avoit  moyen 
de  le  prendre;  les  autres  troupes  furent  logées 
en  des  maisons  parlieuUères  à  la  campaigne, 
qui  couvroyent  celle  ou  logeoit  le  roy  de  Por- 
tugal, qui  pour  lors  mit  pied  à  terre  pour 
recepvoir  ses  subjects,  qui  venoyent  s  excuser 
et  luy  demander  |>ardon. 

Le  vencbredy,  vinrent  nouvelles  que  Tannée 
d'Espaigne  paroissoit,  ce  qui  fust  cause  que  le 
sieur  de  Fumée  avec  ses  troupes  se  rembarqua, 
par  le  commandement  dudict  roy  de  Portugal 
auprès  duqud  'û  estoit  logé.  Sur  ces  entrefaites 
il  y  eust  quelques  bateaux  des  nostres  qui,  la 
nuict,  s'en  allèrent  à  bord  de  quatre  beaux 
vaisseaux  espaignols  qui  estoyent  en  rade  soubs 
le  fort  de  Sainct-Michel ,  où  ils  ne  trouvèrent 
personne  dedans,  et  les  amenèrent  k  nostre 
aimée  sans,  grande  résistance.  Le  samedy  au 
soir  fust  découverte  Tannée  espaignole,  qui 
estoit  fort  au  vent  de  la  nostre,  et  lors  fist-on 
toute  diligence  de  faire  embarquer  Tarmée, 
ce  qui  fust  fait  en  peu  d'heures,  sans  estre 
chargez  de  ceux  du  fort,  et  ne  perdismes  un 
seul  homme  et  retirasmes  mesmes  touts  nos 
malades  qui  estoyent  en  terre,  et  fist  Ton  tout 
ce  que  Ton  peult,  après  Tarmée  embarquée, 
|>our  s'aprocher  de  celle  de  Tennemy,  qui  estoit 
|)our  lors  au  vent.  Et  ne  peusmes  guères  gaigner 
|)our  ceste  journée,  d'autant  que  le  vent  nous 
estoit  fort  contraire. 

Cependant,  ies  opinions  estoyent  fort  di- 
verses, les  uns  voulant  combatre  avant  que 
plus  grandes  forces  leur  fussent  joinctes, 
comme  le  bruit  en  estoit;  les  aultres  au  con- 
traire disoyent  quil  ne'  faloit  bazarder  une 
armée  harassée  contre  gens  frais  et  qui  es- 
toyent dedans  de  ay  grands  vais)  avec  de 
sy  grandes  troupes;  <  ce  i  [  ttre  les 
choses  propres  en  da  sr,  la  T 
et  austre  isles  qui                 à 
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par  la  \H*r{o  do  l'arnipo,  H  <|iio  pourUinl  il 
Horoit  boHoing  (fy  bien  advisor  avant  que  rien 
liazardor.  I^  iondomain,  le  vent  se  rlian{][ea 
leiiemenl ,  (|uVusmes  lor»  le  vent  de  nos  enne- 
mis, et  ne  tenoit  plus  qu'à  nous  que  dez  ce 
jour  la  bataille  ne  ge  donnast;  mais  il  sein- 
hloit  qu'un  cliascun  fust  fort  refroidy,  nosire 
armée  marrliant  en  fort  grand  désordre,  es- 
cariez  tous  les  uns  des  autn^;  ce  qui  fus! 
cause  que  le  sieur  de  St rosse  en  pria  deux  ou 
(rois  des  plus  grands  vaissaus  et  des  mieux 
arlillez  |>our  attaquer  et  amuser  Tennemy 
|>endant  (|u*il  ralieroit  t(»ute  Tarmée.  li^uels 
Ten  refusi^rent  tout  à  plat;  et  ne  scavoit  ce 
qui!  delivoit  l'aire,  sinon  que  sur  ces  entre- 
faites arriva  le  sieur  de  Fumée,  auquel  il 
feist  entendre  ce  qui  se  passoit,  lequel  Funiéi» 
inconlinenl  s'offrit  d'aller  attaquer  Tenm'my 
et  TamuM^r  a  coups  de  canons,  cependant 
qu'il  joindroit  ranné<\  pourveu  qu'il  Tas- 
seurast  sur  sa  foy  de  le  secourir,  ce  qu'il  pro- 
mist  et  jura  de  ne  Taliandonner.  comme  6st 
|uireillemeiil  le  comte  de  Vimioze,  qui  esloit 
pn*seiit  ;  et  ou  mi^me  temps  arriva  tout  sur 
riieure  l«»  sieur  de  Foméesur  l'annéi*  des  en- 
nemis, et  le  premier  coup  de  canon  <pril  tira 
fust  au  vice-admiral,  et  de  là,  costoyant  la- 
dicte  armée,  tirant  tousjours  force  coups  Av 
canon,  vint  juscpies  au  grand  galion  où  com- 
mandoil  li*  man|uis  de  Saincte-dniix ,  leur 
adminil.  niKpiM  auss>  il  donne  toute  sa  volé«>, 
retire  à  l'autre  bande,  et  rontiniH*  d'attaquer 
l'ennemy,  pensant  avoir  s^^cvmrs  de  Mtmsieur 
de  Strosse  nminie  il  luy  avoit  promis,  et 
m»  craignoit  s«*  mettre  à  \au-le-vant  sur 
ceste  asMMirance.  tellement  que  nous  aultn*s 
le  timnies  un  long  temps  {N*rflu:  «*t  luy.  h* 
voyant  abandonné,  se  n^soult  d'enlever  quel- 
qu'un des  navin^H  de  ceux  qui  estoyent  à  la 
queue  tlv  IVnmMuy.  et,  le  |N*nsant  aiwinler, 
coule  au  long  dudirt  navin»  où  il  si*  feist  uni* 


belle  salve  d'une  part  et  d  autre,  H  se  Mova  se 
voyant  à  vau-ie-vant,  erapoiiâal  an  de  Irmr 
bateaus  pour  gage,  dedans  lequel  te  lende- 
main vint  trouver  Monsieur  de  Slrosae.aiiqarl 
il  se  plaignoit  fort  du  mauvais  tour  qui  loi  avoir 
esté  faict ,  et  qu'il  cognoisaoît  bien  jmr  cpb 
le  peu  d envye  quavoit  de  comlMitre  noslir 
armée,  et  qu  il  ne  faloit  pas  qu'il  s'engagvaM 
trop  avant  de  peur  qu'il  fust  abandonné  roainf 
il  avoist  esté;  et  c'estoit  sur  le  tillae  tout  Imit 
lorsqu'il  tenoit  tds  langages,  et  n  ealnil  d'util» 
nullement  que  l'on  donnast  la  bnlaîBe;  «r 
quoy  insistoyent  beaucoup  de  gens  an  raa- 
traire,  mais  je  crois  toutesAns  que  restait  m 
plus  loing  de  leurs  pensées,  et  qn  ib  ea  set- 
toyent  bien  autrement  qu'ils  ne  disnyent 

Monsieur  de  Strosse  print  lors  le  sieir  il' 
Fumée  à  part  et  devisèrent  longtemps  <«- 
semble  touchant  ce  qui  se  debvoit  faiie.Hr^ 
qui  luy  en  sembloit.  A  quoy  respondit  k^'^ 
Fumée  (  comme  me  racf mta  Monsieur  de  StiW 
le  soir  inesine),  qu'il  n'estoit  nullt nunt  d'i'^î^ 
que  la  bataille  se  donnast,  veu  les  gfia'^ 
forces  de  I  ennemy,  qui  eatoyent  en  nsail»^ 
six  fois  plus  que  nous,  montai  des  plus  M>^ 
vaisseaux  de  la  chrestienneté,  gens  irM** 
conduicts  {wir  un  très  grand  capitaine,  ciW 
l'ordit»  admirable  qu'ils  gnardoyent  nous  fa  t^ 
seuroit  assez; et  que  nous»  an  contraiea,falîi>* 
|H>u,  la  plus  part  malades,  et  sy  barrasarsft'' 
la  terre  et  de  la  mer,  dans  dea  vaiaaaam  |iHit^ 
et  malacctmimodei.oultreaver  une  tris 
\aise  volonté  de  rien  fiiire  qui  vaille, 
ils  avoyent  desjà  monstre  avec  lepanvie* 
dont  l'on  marrlioit;  tellement  que, 
considén'*,  nous  pouvions  plnatosl  i 
rable  issue  de  la  liataiHe  que  non  pm 
lieureuse  victoire,  laquelle  il  tenait 
aux  ennemis.  Il  lut  rpnianalni 
de  la  cimserv ation  de  reste  armée 
tout  Testât  du   roy  de  Portugal,  fui 
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|uil  le  suplioit  très  humblement  dV 
'  bien  penser  avant  que  rien  bazarder, 
smement  qu'il  n  y  estoit  point  coatrainct 
vions  La  Tercière  oij  nous  rafrescbi rions 
armée,  et  la  renforcerions  de  plus  de 
diles  soldàtz,  qui  estoyent  là,  qui  estoit 
up  plus  que  nVn  avions.  Il  luy  tint 
up  d'autres  propos  (|u'il  n'est  besoing 
5,  ny  pour  tousjours  de  divertir  de  son 
ig;  et,  prenant  congé  de  luy  pour  se 

en  son  bord,  voyant  Monsieur  de 
;  tout  irrésolu  de  ce  qu'il  avoit  à  faire, 
»t  que  s'il  trouvoit  par  Tadvis  des  capi- 
de  l'armée  qu'il  fust  de  besoing  de 
Ire,  voyant  la  dilliculté  qu'il  faisoit 
uerle  grand  galion  où  estoit  le  marquis 
ncte-Croix,  (ju'il  s'offroil  de  l'aborder, 
r  vouloit  donner  cent  harquebuziers  et 
•inq  matelots,  d'autant  qu'il  avoit  perdu 
part  de  ses  hommes;  dont  Monsieur 
•osse  et  le  comte  Vimioze  le  remer- 
t  fort,  et  que  le  lendemain  ils  l'adver- 
it  du  tout.  0"^lq"f>  heure  après,  ar- 
it  les   sieurs  de  Brissac  et  de  Buz  et 

capitaines,  lesquels  tous  ensemble 
•ent  qu'il  falloit  donner  la  l>ataille  et  en 
ir  un  chascun,  ce  (|ui  ne  fust  pourtant 
et;  et  ce  qui  estonna  encores  beaucoup 
»stres  fust  (jue  le  lendemain  Monsieur 
osse,  voulant  donnei*  la  bataille,  quicta 
irque  pour  prendre  un  des  vaisseaux 
«nsieur  de  Brissac,  où  commandoil  le 
de  Beau  mont,  qui  nVsioit  ny  si  grand 
fort  pour  rendre  un  tel  combat  (|ue  sa- 
iiourque,  ouy  bien  plus  légier  et  pour 
i  tenir  au  vaut.  Cependant,  sans  mar- 
er  autrement,  ce  ])on  seigneur  avec  le 
ie  Brissac  ensemble  abordèrent  le  \ice- 
al  des  ennemis,  n'ayant  engagé  pas  un 
urs  au  combat  avant  que  y  aller,  et  lais- 
I  la  discrétion  d'un  cliascun  de  prendre 


party.  J'estois,   cependant  que   la   farce   se 
jouoît,  en  une  petite  barque  fort  au  vent  pour 
juger  des  coups,  et  pensoy  incontinent  que  le 
pauvre  seigneur  estoit  perdu,  voyant  que  si 
peu  de  nos  gens  combatoyent,  et  que  luy,  et 
le  sieur  de  Brissac  avec  les  meilleurs  soldatz 
n'avoient  peu  eyilever  ce  navire  qu'ils  avoyent 
abordé;  et  pensoy  encore  bien  mieulx  tout 
perdu,  quand  je  veis  le  sieur  de  Brissac  se 
desborder  d'avec  Monsieur  de  Strosse  et'  le 
laisser  là  tout  seul.  Et  ne  laissa  luy  pourtant 
d'estre  abordé  d'un  espaignol,  qni  entra  dans 
son  vaisseau  et  en  fust  maistre  un  long  temps , 
s'estant  le  sieur  de  Brissac  et  les  siens  retirez 
bas,  comme  je  l'oûys  dire  à  quelqu'un  des 
siens,  et  que,  sans  un  nonmié  le  capitaine 
Xipyeville  grand  marinier,  il  estoit  en  dangier 
d'estre  pris.  Cependant,  il  faisoit  bon  voir  le 
marquis  de  Saincte-Croix  dans  son  gallion  avec 
dix-huict  ou  vingt  de  ses  plus  grands  vaisseaux, 
qui  tenoit  sur  une  bande  et  sur  l'autre,  et  re- 
gardoit  nostre  armée  pour  voir  s'il  en  tombe- 
roit  quelques  uns  entre  ses  pattes,  et  estoit  le 
sieur  de  Fumée  près  de  luy  au  vaut,  faisant 
telle  manoeuvre  que  luy,  et  tirant  force  coups 
de  canons,  qui   estoit  tout  ce  qu'il  pouvoit 
faire,  n'ayant  point  d'honmies  pour  aborder 
le  moindre  de  leurs  navires;  lequel  estoit  très 
mariy  de  ce  que  Monsieur  de  Strosse  ne  l'avoit 
adverty  et  qu'il  ne  luy  avoit  envoyé  les  hommes 
qu'il  luy  avoit  promis,  et  qu'il  ii'avoit  tenu 
Tordre  qu'il  avoit  avisé  avec  ïmy  pour  corn- 
Imtre   sy  l'occasion  se  prësentoit;  tellement 
qu'il  pensa  pour  son  débvotr  le  mieulx  qu'il 
pouvoit  faire  de  n'abandonner  le  grand  galion 
de  l'ennemy  et  de  l'amuser  tant  qu'il  pourroit 
à  coups  de  canon,  comme  il  fist,  et  demeura 
tout  le  dernier  des  nostrespamiy  l'ennemy  et 
longtemps  après  la  victoire  criée,  où  il  fust 
fort  battu  à  coups  de  canon  des  ennemis,  qui 
le  voyoyent  seul  parmy  eux,  et  pensoyent  bien 
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»y de  Portugal,  Monsieur  de  Strossi  et 
s  de  Brissac  ])artent  de  Belle-Isle  avec 
le  et  puissante  armée.  Sa  Majesté  s'em- 
dans  la  grande  bourque,  qui  a  esté 
1  malheur  d<'  la  France  et  de  la  perte 
B  réputation,  acquise  par  si  longues 
pour  ce  quelle  ne  valoit  rien,  ny  de 
ny  de  tout  ;  et  sommes  demeurez  vingt 
irla  mer  plus  <|ue  ne  debvions;  là  où, 
iist  esté  bonne ,  nous  eussions  pris  Tisle 
lichel,  n'eussions  point  trouvé  Tannée 
d'Espagne  et  faisions  ce  qui  ne  fust 
aict  par  aucuns  vivans.  Et  est  à  noter 
«nnestable  et  le  s*"  de  Sirossi  estoyent 
nez  dans  ladicte  grande  bourque,  où 
BStois  avec  ma  compagnie  et  le  capi- 
let  avec  la  sienne. 

les  chemins  on  donne  advis  au  roy 
i  Madère,  plustost  (ju^àSainct-Micbel, 
que  le  temps  nous  y  servoit.  Mais  la 
fuil  avoit  que,  si  une  fois  le  François 
mis  le  pied,  jamais  on  ne  Ten  eust 
ut  cause  quil  ne  le  peiTnist,  et  luy 
B  son  premier  malheur,  car  nous  Teus- 
sèment  pris.  Voilà  cela  perdu  pour 
attendons  le  xMit  pour  nous  mener  à 
Michel. 

SL  EFFBCT,   S'IL   EST    BIEN   CONDUICT. 

arrivons  à  Saiiirl-Micliol,  où  sept  ou 


huit  cents  Espagnok,  y  estans  en  garnison, 
nous  veulent  empescher  la  descente,  en  Tisle, 
mai^  d  une  façon  tràa  brave  et  furieuse  nous 
y  descendoas  et  les  repoussons,  met  tans  tous 
les  régimens  en  bataille* 

PREMIER  MALHEUR  APRES  LA  DESCENTE  EN  TERRE. 

Tous  les  chefs  et  capitaines  vont  vers 
M'  de  Strosae,  pour  sçavoir  de  luy  s'il  vouloit 
pas  que  les  trouppes  s'avançassent  pour  tailler 
en  pièces  TEspagnol,  chose  qui  nous  estoit 
fort  facile,  et  mesmes  d'entrer  pesle  mesle 
avec  eux  dans  leur  viHe  et  forteresse,  dont  nous 
n'estions  distant  que  d'une  petite  lieue.  11  se 
met  sur  des  raisons  de  philosophie,  dont 
chascun  désespéroit  et  ne  fut  d'advis  que  l'on 
s'advançast  plus  outre,  ains  au  lieu  de  pour- 
suivre la  victoire  sur  l'ennemy,  si  estonné  qu'il 
se  rendoit  presques  à  nostre  mercy,  ccMnmanda 
que  l'on  dlast  faire  les  logis  pour  l'armée. 
Voilà  notre  première  faulte. 

SECOND  MALHEUR  ET    PRESQUE    SEMrLaRLR 
AU  PRicJDElIT. 

L'ennemy  se  relire  au  fort  et,  voyant  la 
faulte  que  nous  avions  commise  de  ne  les 
avoir  taillé  en  pièce,  se  résoult  de  nous  donner 
une  venue  le  lendemain,  si  tant  estoit  que 
nous  meissions  en  chemin  pour  les  aller  trou- 
ver :  ce  qu'il  feit;  mais  il  y  eut  du  mauvais 


nat.,  fonds  franc.  3959,  P  96  v",  copie.  —  Ce  rccît  a  élë  adressa  Te  lendemain  même  de  réréoeflWHl 
,  Monsieur  du  Maillant ,  conseiller  du  Roy,  necrélaire  de  aei  financea,  hiatonographe  da  Sa  Majeaté,  iMi 
;iTiii  Ouardel.  —  Bernard  de  Girard,  aeigoeur  du  Haillan,  né  à  Bofdeaiix  ea  i535,  «tait  poète  et 
de  bonne  heure  aii\  recherches  érudiles  et  fui  nommé,  en  1571,  historiographe  de  France  par 
jblié,  en  lo-i'ij  la  première  histoire  nationale  écrite  en  français.  Protégé  par  Villcquîer,  par 
iblé  de  récompenses  ot  d'honneurs  par  Henri  III.  Son  livre  de  VEtat  et  iuech  de$  nffairtê  de 
l  plasîaurs  éditions.  Malgré  de  grands  défauts  et  une  vanité  extraordinaire,  il  resta  en  (afeur 
t  le  s3  novembre  iGio  en  possession  de  toutes  ses  charges. 
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|H>ur  liiy  «M  IVuhsions  i»ncon»8  défaicl ,  si  ous- 
HJoiiH  \oulii  poui-suivn»  la  vicloiiv,  comme  en- 
tendrez. 

Le  lendemain,  nous  nous  acheminons  vers 
la  cit^  et  trouvons  par  les  chemins  environ  six 
à  sq»!  cents  barquebusiers  espagnols,  embu»- 
quei  derrière  une  longue  muraille  et  force 
rocliei-8,  dont  le  pysest  fort  bien  gamy;  mais 
nous  marchons  avec  telle  ordonnance ,  que  nos 
enfans  penlus  les  ayans  descouverts,  au  lieu 
que  tous  eus4*mble  nous  debvoient  faire  une 
salve  dan|uebu8ades,  il  leur  fat  force  de  venir 
à  lescannouche,  que  nous  atiaquasmes  si  fu* 
rieusenient  que  nous  les  meismes  en  desroute. 
Kt  au  lieu  de  continuer  le  eomlmt  qu*ils 
avovent  braiement  soustenu  an  commencement 
et  av4*r  grande  |N*rte  de  plusieurs  lions  hom- 
mes d^'s  nostn^et  mesmes  de  capitaines  comme 
de  H(N|uemoret,  très  brave  cavalier,  et  qui 
leur  f(*it  rouster  bien  cher  sa  mort ,  ils  com- 
nienci*rent  à  fuir;  et  eussiez  veu  les  capitaines, 
|Mmr  mieux  fuir  quitter  leurs  cuirasses,  les 
«•nsi-ignes  rompre  leurs  liastons  et  plier  leurs 
dni|N*au\  |M)ur  mieux  courir,  et  les  soldats 
pn»H|ue  t(»us  abandonner  les  nious4|uets  et  bar- 
quebus«*s.(ie  que  \oyans,  le  courage  nous  cmis* 
Miit,  (|uo>qu«*  bien  las  et  fatiguez,  et  fusmes 
MTS  M'  de  Stn>sw»  s(;avoir  de  luy  s'il  \ouloit 
que  ctmtinuasbions  la  victoire  sur  nos  en- 
iH*m>s  jà  <*n  fuite,  que,  s  ils  euss<4it  mieux 
couru  que  nous,  au  inoins  entn*rions*nous 
p4*sle  mesli*a\ec  (*u\  dans  leur  fort;  dist  que 
TaniMM*  cstoil  lassi*  et  fatigué<'  et  qu'il  sVn 
alloil  tard.  qut>  plustosl  il  falloit  advis<*r  de 
haccoiuiuoder  |K>ur  ce  soir  et  (|iieiious  ne  |K)U- 
vioiM  faillir  à  I«*h  |ienln*;  dont  nous  désesp<'- 
rions  tous  d<*  \eoir  si  mal  aller  les  aflain**». 

f/enn^my  ci*|M*ndaiil  si»  ri»lin*  dans  S4>n  fort . 
H*  ivHMilt  d*v  t«*nir  Inmi  «-t  d*alt«*ndn*  du  m*- 


cours  de  TEspagne ,  que  nous  euisioiis  ais^ 
ment  em|>esch^  si  nos  affaires  eusaent  esté  bim 
conduictes  et  remédié  à  toutes  les  fautes  pré- 
cédentes. Mais  il  y  a  certains  hommes  qui  ae 
veulent  jamais  que  leur  opinion  cMe  à  b 
raison  et  qui  ne  croyent  cen  qui  f  myeat 
aussi  clair  qu'eux  des  yeux  de  Tesprit.  Je  nf 
tais  de  |ieur  de  dire  ce  qu*il  m  en  annliie. 

■ON  NX  aisoLunoa. 

Recongnoissani    nos    faultes    paaaée 
voyant  qu  il  n  y  avoit  plus  moyen  de  les 
battre  que  par  derrière  les  mnraiHes,  on 
résoult  de  les  assiéger  et  de  lea  battre  de 
canons  de  batterie  et  quatre  coula  irmes  a 
autres  pièces  |K>ur  battre  en  défiaBse. 
meilleur  du  nombre. 

AD\1S  QDI  SSST  asAOCoor* 
Sur  e(>  temps,  est  pris  «ne  rareveHe' Jad^ 


a>ec  plusieurs  lettres  du  ray  d^Bipagne, 
lesquelles  il  mandoit  à  ceux  de  Vi 
en  mer  |K>ur  les  aller  prendre,  qnlb 
sur  toutes  choses  à  nous  empeseber  la 
et  qu'il  leur  envoyoît  une  puaaanle 
l»our  les  s(*€ourir,  qu'ils  tinssent  ban  et 
leur  feroit  sentir  sa   bénignité  et 
royale,  avec  plusieurs  belles  paraies 
et  comme  aux  noufeaax  aecid 
conseils. 

BON  CONSEIL  S*IL  XUST  ISTK  BlIS  SilTT. 

Tous  les  capitaines  donnent  advia  an  mj  ^ 
h  SV  de  Strossv  de  mettre  tonte 
l(*rre  et  fain*  |Miser  Tancre  aux  naviraa 
une  forteress4> «4  \ illefranche*  dialanl cùiq 
tites  lieui*s  de  la  cité.  Cependant  qnarnn  ti 
droit  IVnnemy  assiégé,  on  la  battnnil,  et« 
raniié<*  d'Es|»agne  \enoit,  Fempescher  fart 


Iji  •*!««* ••If-  **9K  un  p«»lil  lNit'*au  à  voit«»  laliiw,  dont  m  Krfiîwit  Miriwil  !«•  PiarfagsM  al  !«• 
Viltafranrt  eocore  ftiij<Hinl*hiii  la  principale  vîM^  et  TIU,  éUné^  «ar  nnelNane  mde  dt  la  cHa 
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ciiement  de  descendre  uy  donner  secours  à 
fennemy  et  outre  seroit  impossible  d  offenser 
les  navires.  Voilà  un  très  bon  conseil  résolu. 

TROISIKME   FAUTE  ET   DESTRUCTION 
DE  LA  PREMIÈRE  RÉSOLLTlOIf. 

Deux  jours  après,  Ion  commence  à  descou- 
mr  Tannée  d'Espagne,  qui  faisoil  un  nombre 
ie  trente  et  un  grands  navires,  dont  ledict 
$'  de  Strosse  estant  adverty,  fut  d'advis  de 
Taire  remonster  tous  les  soldats  dans  les  na- 
vires. Ce  qui  fut  débatu  par  plusieurs  capi- 
taines, mais  pour  cela  ledict  s**  de  Strosse, 
ivec  Topinion  du  connestable,  furent  d  ad  vis 
que  nous  quittassions  la  terre  et  tinssions  la 
mer  pour  combattre  l'armée  d'Espagne. 

OBSTINATION    SUR    LA   REMONSTRANCB. 

Pour  remonstrance  qui  fut  faicte  audict 
s'  de  Strosse  que  nous  ne  debvions  quitter  un 
n  bon  morceau  que  celuy  que  nous  tenions, 
{tt^anssi  il  ne  falloit  hazai*der  Testât  du  roy  de 
Portugal  au  péril  d'une  bataille,  et  qu  il  avoit 
léfense  du  Roy  de  France  de  ne  combattre 
adicte  armée,  respond  à  toutes  choses  et  dict 
pie  ladite  armée  ennemye  n'estoit  en  nombre 
HIC  de  trente  et  un  grands  navires,  et  la  nostre 
le  soixante  et  treize,  tant  grands  que  petits, 
ït  que  fort  facilement  nous  défendrions  la- 
liete  armée,  que  si,  une  fois  defaicte,  nous 
étions  maistres  du  Portugal,  de  toutes  les 
isles,  mais  aussi  de  toutes  les  flotos  des  Indes, 

[le  Calicut  et  du* A  quoi  il  y  avoit 

benucoap  d'apparence,  si  ladicte  armée  eust 
esté  defaicte.  Cela  est  résolu,  et  commence-on 
il  quitter  la  terre  pour  se  remettre  tous  en 
mer. 

Chascun  est  en  son  navire,  et  mettons  le 


vent  en  poupe,  pour  aller  droict  trouver  ladicte 
armée  d'Espagne  pour  la  combattre.  Comme 
nous  en  sommes  assez  près  et  environ  les 
quatre  heures  du  soir  que  nous  les  avions 
rangez  proche  de  terro,  que  toutes  choses 
nous  favorisoient,  la  terre,  le  vent  et  la  mer, 
que  tout  estoit  avec  nous.  Monsieur  de  Strosse 
mande  à  tous  les  capitaines  que  tous  eussent 
à  donner  avec  luy  dans  l'armée  ennemye  et 
que  chascun  choisist  son  pai*ty,  que  deux  à 
deux  ik  abordassent  un  navire.  Pensant  ledict 
sieur  esire  bien  suivy,  va  pour  donner  dans 
ladicte  armée  en  intention  d'aborder  Tadmiral , 
et  ciaq  ou  six  des  noslres  passent  au  milieu 
de  ladicte  armée  en  intention  de  combattre  et 
aborder.  Mais  conune  mondict  s**  de  Strosse 
voit  que  les  deux  parts  de  son  armée  avoyent 
faict  les  poltrons  et,  au  lieu  de  se  mettre  pesie 
mesle,  avoyent  tenu  au  vent  et  amené  leurs 
boursets^  pom*  la  peur  qu'ils  avoyent  d'y  aller; 
lesdicta  cinq  ou  six,  ensemble  mondict  sieur  de 
Strosse,  feirent  lai^e  sans  s'arrester,  et  re- 
tourna pour  rallier  son  armée  qui  estoit  jà 
esparse  de  crainte.  Que  si  nostre  armée  en- 
tière eust  lors  donne,  il  n'y  a  rien  si  certain 
qu'emportions  la  victoire;  car  jamais  ne  se 
veit  si  grande  espouvante  en  armée  qu'elle  es- 
toit en  celle  de  Tennemy,  qui,  pour  n'avoir 
recongneu  nos  actions  et  pour  avoir  veu  un  si 
gi*and  nombre  à  Tégard  du  leur,  pensoient 
qu'ils  ne  dureroieni  rien  devant  nous;  mais  ce 
fut  bien  le  contraire.  Ce  jour  se  passa  et  ne 
fut  rient  faict  d'un  costé  ny  ^'autre.  La  nuist 
se  perdit  dix-haîctou  vingt  de  nos  navires,  qui 
n'a  voient  volonté  de  combattre;  toutesfois  que 
les  voyons  toujours  et  faisoient  nostre  mesme 
route,  mais  ne  nous  approchoient  aucune- 
ment. Le  jour  venu,  plusieurs  capitaines  vin- 


'  Le  root  est  \9\ss6  en  blanc. 

*  Le  <f  i>ourset?7  est  la  voile  du  mal  tic  miwiine  à  Tavant  du  navire. 
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clrenl  \eoir  M'  d«»  SiroRse;  h*s  uns  gens  df» 
bien  acrusoient  ceux  qui  avoyent  faict  les 
faultes  4*1  haiiloiont  tn\s  Imn  conseil  do  leur 
faire  trancher  la  teste.  Ci*  (|iril  ne  voulut 
faire  «  pensant  par  une  renionstrance  ai|Tre  les 
induire  à  mieux  faire  en  rocrasion  présente^ 
car  Tennemy  nVstoit  (|u'à  une  canonnade  de 
nous.  Mondict  s^  de  Strosse  advertit  tous  les 
capitaines  qu*il  vouloit  comlMtre  au  jour  et 
qu'à  reste  lin  ils  se  tinssent  pri*s  de  luy.  Nous 
approchons  de  fort  près  Tennemy,  qui  mar- 
choit  en  un  l>el  ordn'.  Mondict  s*"  commanda 
à  un  de  nos  grands  navires  d'aller  attaquer 
un  des  leurs  qui  demeurait  derrière,  aiin  que 
le  reste  de  Tannée  allast  secourir  ledict  na- 
vire, et  que  cefiendant  nous  eussions  plus 
l)elle  (NTasion  de  la  comlMittre  et  leur  donner 
bataille.  Le<lict  navire  alla  fort  bravement; 
mais  comme  il  eust  tiré  deux  à  trois  volées  de 
canon  et  force  harquebusades  sur  bnlict  na- 
vire, ladicte  année  amené  S4*s  grands  bour- 
sets  pour  atlendn»  ledict  na\ire,  mais  c<Hnme 
celuy  qui  estoit  allé  attaquer  Tautreveitqueles 
na\in^  |>our  estre  destinez  à  Tavant-garde  et 
pour  aller  si*courir,  au  lieu  de  ce  faire  et  de 
donner  dans  Tannée  ennemve,  feirent  une 
autn>  route  et  se  reculèrent  a  plus  de  quatre 
lieues  des  années,  luy  aussi  feit  largue  et  se 
n*tira  des  deux  années,  dépendant,  la  poltron- 
nerie des  navires,  fors  de  cinq,  nous  laissa  là 
engagez,  que  si  Tenneniy  eust  eu  le  \ent  aussi 
Imn  comme  il  ne  Ta\oit.  dès  lors  il  nous  pre- 
noil  et  nous  emmenoit.  I^  jourmN*  se  passe 
de  la  S4»rte,  a%(N*  undéses|Miir  de  tant  de  fautes 
les  um*s  sur  h^  autn«s  et  aussi  de  tous  les 
gens  de  bien  qui  estoyent  près  de  luy,  jusques 
aux  plus  petits  Mildats  qui  brusioient  d'ardeur 
de  nimlialtre. 

L*  |i*n(li*iii;iiii  il  ne  m*  feit   rien  a\iT  Ten- 


nemy,  seulement  on  ad^iaa  de  ronvoc|v^r  toa» 
les  chefs  au  bord  de  TAdmiral,  pour  leur  r^- 
monstrer  eneorea  une  foîa  les  vikises  H  pol- 
tronnes fautes  qu'ils  avoyeni  fommiiies*  «in 
que  semblable  chose  n^arrivast.  L*ini  délibéra 
de  leur  faire  signer  à  rhascun  un  ronlle  et 
règlement  de  la  forme  qu  ils  auroieal  m  tenir 
au  combat,  avec  olilîgatioB,mi  preauer  ^ 
s'escarteroit  de  Tannée,  d'esire  dégradé  fie 
blesse  et  de  perdre  la  vie.  Ct  qui  §mî  hift 

m 

coiiaïa. 


Ledict   s'  de   Strosae  feît    ceal 
à  un  jeune  capitaine   de  vm  anaîa  de 
demander  ce  qu'il  Iny  aemUoîl  de  c«  ^* 
avoit  faict  le  jour  et    de   to«t  ce  qm  a'esr 
toit  |>assé.  Luy  remonstra  que  les 
fautes  qui  arrivoient  aui  armées  et  romait 
par  les  inférieurs  aux  rhefs  priaripaai, 
cédoient  le  plus  souvent  à   laate  de  le  ftâ 
obéir,  et  que  si,  dès  la  pmnim  iMle  qà 
avoyent  commise  «  il  leur  avoit  iaîet 
la  teste,  il  n  en  fust  ensuiw  use 
an  danger  d'une  Iroisiesoie.  El  qae^uaalà 
<|u'il  les  avoit  obliges  par  seings  H  par 
et  |>ar  la  perte  de  Tkaaaear  et  de  la  vie  « 
|K>llronnerie  estoit  si  avast 
cœurs,  qu'ils  feraient  ausaîlost 
faute   qu'une  deuxiesnie.  Respsad  ^11 
avoit  Wscnn  et  qu'il  se  roaiioit  ea 
messes  et  que,  s'ils  faisoient  ovife 
pramesses,  il  lesterait  punir  siloa  la 
Sur  quoy  Tautre  luy  dict  qoe  sll 
Tappuv  du  gaing  de  la  hataîHe 
messes  de  |Nilln>ns,  il  estait  très 
et  (|ue,  pluHtost ,  il  serait  «eiHwir  mer 
année  aller  faire  quelque  bel 
que  non  |ias  sur  telle  aase 
TEslat  d'un   |Miu\re  prince  spolié, 
ses  mains  |N>ur  recevoir  fl 
il  recevrait  à  jamais  boato:  wm  Imi« 


l'il 


jrp 
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iolu  de  donner  lialaille,  il  dekvoît 
tous  les  «capitaines  de  son  armée  et 
ibatre  avec  luy  le  jour  de  la  iKiUîUe 
er  aux  lieutenans  et  enseignes,  que 
onnoient  quand  et  luy  pesle  inesle,  et 
ient  comme  ils  s'y  estoyent  soubmis, 
après  le  combot  on  leur  feroit  tninr 
este ,  ensemble  à  leurs  capitaines  et 
ir  avoir  rhoisi  pour  membres  |>er- 
R  si  lascbe  coeur.  A  quoy  il  répondist 
•roitleur  donner  trop  de  mesconlen- 
t  faire  trop  de  deshonneur.  Bi*ef ,  il 
ii  tout  le  conseil  que  Ton  luy  peust 
le  servit  de  rien. 

S8  CONSEILS  PAR   CAPITAINES  DR  MER. 

idemain  au  plus  matin,  ledict  s"^  de 
ppelle  tous  les  capitaines  de  mer  et 
tans  audict  navire,  leur  veut  faire 
l>on  Toi^dre  dernier  qu'il  a  voit  laict  : 
stoit  malaisé,  voyant  ce  (|ui  sestoit 
liascun  luy  en  dist  son  opinion,  et 
voit  plustost  juger  la  ruine  de  son 
le  de  Tennemy;  au  surplus  (|u'il  s'y 
si  avant  engager  qu'il  y  demeuremit, 
u'il  estoit  si  mal  suivy  lors  (|u  il  fal- 
>r  au  combat. 

estant  tous  conseils  et  advis  de  ses 
s,  il  dict  estre  résolu  de  donner  la 
«jour  mesnie  et  quil  s\isseumitque 
le  suivroit.  El  comme  Ton  le  verroit 
remier,  que  les  autres  auroient  honte, 
e  suivoient.  Au  demeurant,  estoit  dé- 
our  ce  que  sa  grande  hoai\|ue  nVstoit 
le  changer  de  navire  pour  ce  jour  et 
uer  dans  un  grand  vaisseau  apparte- 
comte  de  Brissar,  sur  lequel  estoit 
3  s'  de  Beiiumont,  lieutenant  du  8^ 
»  Brissac.  Nous   luv    remonstrasmes 


et  aux  capitaines  Baxet  ei^ d'aborder 

avec  luy.  IStMict  comte  de  Brissae,  s'asseiH 
raot,  se  disoit,  plus  de  nous  que  d  aucuns  «i^ 
très  de  Tarmée,  il  sVmharque  dans  ledict  na- 
vire, ensemble  le  connestable  de  Portu^,  le 
s**  de  La  Ghasteignerai  et  cinquaute  ou  soixattie 
genlilshonEimes  avec  luy,  Caisans  en  nombre 
dans  ledict  navire  environ  six  cens  hommes  de 
combat. 

LA  BATAILLE. 

Ledict  jour,  environ  sur  le  midy,  ledict 
s**  de  Strossi  part,  med  vent  en  pouppe,  or- 
domie  son  armée,  fiiisant  en  nombre  de  qua- 
rante-quatre ou  quarante-cinq  voisles,  dont 
s  en  estoit  perdu  diitJiuict  ou  vingt  |>eur  de 
combattre.  Et  disant  ces  paroles  :  «Si  nous 
sommes  gens  de  bien,  cecy  ne  nous  monstra 
rien ,  et  les  taillerons  en  pièces.  Au  demeurant, 
Strossi  va  monstrer  le  chemin  aux  autres  et 
va  fondre  pour  ne  retourner  jamais  qu^il  ne 
soit  vainquem*  du  vaisseau  quil  abordera,  qui 
tut  le  plusgraml  et  le  plus  fort  gali«n  de  Ten- 
nemy.  Et  quant  à  toy,  capitaine  du  Mesnil, 
et  toy  aussi,  capitaine  Bazet,  teuez-moy  pa- 
role, et  comme  vous  me  verrez  à  bord,  venes- 
moy  secourir  et  abordez  par  la  |K>upe,  et  moy 
|)ar  la  proue.  r> 

TRAGÉDIE  ET  DESASTRE  PREDICTS. 

Le  voila  party  d'une  espouvantable  façon  et 
suivi  pour  tout  de  sept  ou  huict  navires  qui 
donneront  pede  meide  sur  Tennemy,  tesmoings 
plus  de  quatorze  eenta  des  nostres  tuez  sur  la 
place  de  ce  jour  seulement;,  qui  rendirent  le 
combat.  Ledict  s'  de  Strossi,  ensemble  ledict 
comte  de  Brissac,  vont  aborder  le  grand  galion 
S^'iÊalhieHy  dans  lequel  il  y  avoit  huit  cents 
vieils  soldats  espagnols  de  Flandres  avec  plu- 


aoc. 
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siriirs  {rmiiils  .srii^tit^ui-s.  Si  lobl  <|u«*  l<*fiirt  s^ 
l'ut  nlNinir*,  nous  «'liions  au.ssi  «bonler,  raninio 
il  nous  a\oil  ninuiuindi*.  <*l  <l<\s  lors,  si  m* 
IVussionssi^iuru, Cl* grand  naviiv  IVuiportoit , 
roninie  un  milan  un  |Niul4*t.  Car  siui  na\in* 
n^raloil  (|u*un<*  |N*(iti*  |>atnch«*  pri^^s  de  lu\. 
Et  d*Hvanla);e  fusin<*s  alNinlos  de  dix  ou  douze 
grands  na\ir<*s  plus  grands  (|ue  nous,  rkargex 
de  tant  de  Mildats qu'ils  ne  se  pouvoient  tourner, 
(àunnie  u(uis  fusnies  joinrls  ensendde,  nous 
ivndismes  un  tel  rouihat,  qu*autour  de  nous 
tuAHines  plus  de  diHize  cents  hommes  seuli*- 
nient.  Dim»  le  gnind  galion  S-Mathieu  nous 
luasnies  plus  de  huiet  cents  liomni(*s;  <ie  t4>ut 
l'équipage  ne  s  est  sauiéqu'un  vieil  honune  et 
un  |»etit  gamiiKet,  en  plusieui*K  iia\iivs  pn>- 
rbet»  de  nou.s,  %ous  eussiez  \eu  ruissider  lesang 
par  les  trous  et  niangères  du  navire,  gros 
comme  ta  jambe,  (^e  que  \o\ant,  le  marquis 
de  Sainte-iîroix.  leur  général,  il  envoya  nous 
aboi*der  de  sept  huict  gr«»s  na\ire.s  et  tn»is 
ou  quatn*  galions  qui  nous  foudroioient  de 
coups  de  canon,  et  ivniirenl  (|uativ  h  cinq 
cents  hommes  frais  dans  ledict  galion,  (le  que 
\ovanl  M'  de  Stnwsi  et  que  ne  pouvions  plus 
souMtenir  le  comlMit,  qui  dura  lieputs  uur 
heun*  apn*K  niid|i  jus4|ui^  pivs  de  six  lieun*s 
du  soir,  tant  pour  la  pert<*  innomiirahh* 
d'hommes  qu'a\ions  faicti*.  cpie  pour  le  nom- 
iiri*  di*  hl«*ssi*z,  qu*aussi  di*  la  faute  de  muiii> 
tions,  de  Imlles.  d'harquebuses.  fut  d'a(l\i*« 
ili*  s«*  desUirder  et  h<*  ivtirer,  et  nous  «imi- 
maiida  de  tenir  le  combat  pendant  qu'il  se 
dégagemil  :  ci*  que  nous  feismes  très  bien.  Il 
s4*  dégagea  i*t  MU'tit  plus  d«*  trois  c«*nls  |ias 
hors  de  dang«*r  i*t  de  toute  rnrméi*.  Mais, 
roiiime  II*  mnnpiis  d«*  S'-Clmix  %i*il  qu  il 
aïoil  If  «eut  i>t  ipn*  mondict  s'di*  Sirossidelv 
%oil  «iflre  las  du  niuibat  %eu  li*  long  t«*mps 
qui!  \  a^oit  qu'il  \  fslnit.  ^a  à  toutes  >oi>b*s. 
suiw   di*  trois  galbons,  r:dMird«'r  ft  liMdt'xer 


d'une  si  estraoge  façon,  saiift  que  jamais  jur'jn 
des  nostn*s  lallast  i»ecuunr.* que  !«i  «ruIeiKt: 
y  eust  eu  un  na«ir«*qui  IVusl  >i*nHini.  îi  a  m-/ 
esté  |>enlu  de  la  sorle«  le  pauire  teiganr. 
au   moins  une  patacht*  |iour  .«aufrr  <a  fet- 
btmne,  cidlesdu  conn<»iiUklr  et  du  «'deBmi- 
mont,  qui  tous  trois  estoÎ4*nl  jà  fort  bkfNv. 

Aucuns  disent  qa*il  est  niort  et  lo«  mn 
qui  rasftistoient.  Les  autres  dîsîeat  que  le  aar- 
quisde  Sainte4]lroi\  Iny  a  MH%é  la  %ir.  Bai- 
non  au  connestable.  Quant  an  eoailc  ^ 
Brissac,  ayant  esté  amené  ho»  «Tanpm  ^ 
mondict  s**  de  Strossi  |iar  quatre  on  cia^  gn»* 
nauivs,  il  demeura  fort  engagé  H  ftn^w^ 
pris;  car  je  puis  din»  axoîr  ven  l'E^pig»'^ 
plus  de  demie  heure  sur  le  haut  de  mm  a*- 
vire,  trionqdiant  de  ses  despouilles  H  fapiw- 
tant  dans  leurs  vaisseaux  plusiew»  ie  «^ 
meubles  jus<|uf!s  à  sa  vaisselle  d*ar|enl:B>i* 
il  fut  mieux  S(»rvy.  oliéy  et  seronni  qar  ^ 
pau\n>  M'  de  Strossi,  car  un  nauredeitm» 
appelé  Mafècombre^  voyant  qw  son  rhef  H«> 
penlu  s'il  n'alloit  le  retirer  an  hasard  d";  lit- 
meurer,  si  en  va  fort  bravement,  H  le  irtir^. 
le  desgagi*  et  le  sau\e;  cliose  qnej'av^wp.  (^ 
din*  qu'il  est  UMirt  ou  bles6é,  non.  Tant  ;  «. 
qui*  jay  opinion  (|u il  soîl  plnstnal  HHrt  ^ 
blessé.  (]ar  si  autrement  esloil.  %mm  Inn»- 
viii's  a\ec  le  sien  ne  s  en  fussenl 
France,  comme  ils  ont  faicL 

Ce|N'ndant   que  les  autres 
enqM'schez  de  leur  rosté,  nous  ne  Ti 
moins  du  nostreet  n^esp^rions  anli 
misériconle   que    celle   de  Dien. 
tinxorisa   beaueou|i.  Car  aynni    loni 
matiez  du  ciiuibat,  et    uosire  grand 
S'-Mallneu  tellement  las qn*il n'en 
quoyque  birn  rafrescky  d'homnM 
le\cr  un  |M»lit  \ent,eoHnie  il  a 
l'a  in*  sur    la    mer  «ers  le    soir,  qai 
II*    grand   gallion.    Iei|uel, 
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sa  qaeue,  nous  met  hors  de  la  presse  des 
autres;  et,  comme  il  veid  que  les  navires 
qui  estoyent  autour  de  luy  ne  le  suivoient,  il 
eut  peur  et  de  sa  bonne  volonté  se  départ  de 
nous  et  nous  de  luy,  dont  nous  fusmes  très 
aises;  ear  tous  nos  bons  hommes  estoyent 
morts  ou  blessez.  Voilà  comme  Dieu  nous  a 
préservez.  Cependant  il  y  avoit  encores  deux 
pauvres  navires  des  nostres  près  de  nous  du* 
rant  le  combat,  qui  tous  deux  furent  pordua, 
fun  fut  brusié  et  tous  les  hommes  y  estans, 
et  Tautre  pris  et  tous  les  hommes  tuez,  fors 
deux,  un  de  chaque  navire,  que  je  sauvay  dans 
nostre  navire  et  les  ay  encores  avec  moy.  Dans 
Tun  estoyent  plusieurs  soldats  de  Rocque^ 
moret,  et  dans  l'autre  le  capitaine  la  Berge, 
capitaine  d'une  des  compagnies  de  nostre  ré- 
giment. C'est  un  gentilhomme  de  la  Brie,  et  ay 
sauvé  son  plus  jeune  frère.  Ils  ne  reschapoit 
rien  de  ce  qu'ils  pou  voient  attraper.  Bref, 
Monsieur,  si  Ton  veut  demander  qui  a  bien 
faict ,  vous  pourrez  avec  vérité  dire  le  régiment 
de  la  Boyne,  que  commamioit  feu  M'  de  Bue, 
deux  ou  trois  navires  du  comte  de  Brissac, 
sans  le  sien,  car  il  a  faict  ce  qu'un  Cëzar  pou- 
voit  faire ,  et  le  sieur  de  Strossi ,  ce  qui  estort 
possible  à  un  homme  adventureux,  furieux  et 
désespéré,  mais  non  à  un  grand  capitaine 
comme  il  estoit.  Car  s'il  eust  creu  le  conseil  de 
ses  plus  fidèles  serviteurs,  cela  ne  luy  fust  pas 
arrivé,  et  ne  fei-av  de  ma  vie  estât  d'homme 
qui  ne  croira  que  son  opinion,  qui  usera  de 
viels  mots  de  philosophe  au  temps  de  réso- 
lution. 11  y  a  un  i^égiment  qui  n'a  rien  faict, 
sinon  une  pure  poltronnerie  et  dont  le  chef 
ponvoit  sauver  ce  pauvre  malheui*eux.  Mais, 
comme  tous  ses  soldats  luv  criassent  :  tr  Allons  k 
bord.  Monsieur,  allons  pour  sauver  M'  de 
Strossi?  jurant  le  ventre  Dieu,  leur  respon- 

'  Evidemment,  l'Ilo  de  la  Tercèro. 


doit  :  (f  Allez-y,  si  vous  vouiez,  voilà  la  éha- 
louppe.»' Et  sur  ce,  faisant  taire  un  chascun, 
fuit,  passa  et  repassa,  sans  tirer  une  karque- 
busi|de,'  ni  luy  ni  son  régiment.  Qui  me  faict 
dire  que  s'il  va  en  France,  eomme  il  faict, 
quelque  grande  masse  de  chair  qu'il  aye,  on 
ne  lui  fasse,  et  à  tous  ses  capitaines,  lever  la 
teste.  Je  ûe  vous  le  nomme  pourtant  ny  aussi 
le  capitaine  Thomas  pour  poltron,  et  d'autres 
du  comte  de  Brissac;  Si  vous  demandiez  à 
celuy  dont  je  vous  pâlie  combien  il  a  |>erdu 
d'hommes,  car  vous  le  vëÉes  chez  un  de  vos 
amis  :  «r Hélas!  Monsieur^  de  dmue  cents  hom* 
mes <{tle nous  estions  à  nostre  pairvre  régiment, 
il  n'en  est  resté  que  trms  cents  et  tous  les 
chefs  presque  ou  morts  ou  blessez  à  mort.  A 
Dieu  que  ceux  que  vous  verrez  de  là  mentiront 
à  leur  aise  :  ce  sera  à  qui  aura  mieux  faict,  ^t 
nous  qui  n'avons  la  kngue,  i'ouye,  ni  la  voix 
|)our  respondre ,  serons  les  poltrons.  On  leur 
fera  grand  tort,  s'ils  ne  sont  tous  pendus* n 

DE  LA  TRAGÉDIE. 

Est  à  notor  que  comme  Foniut  résolu  pour 
combattre,  le  roy  se  met  dans  une  patache  et 
se  retira  dans  la  Treeière^,  oik  ceux  qui  y  ont 
voulu  se  retirer  y  ont  esté  les  bien  venus,  mais 
maltraictez,  dont  chacun  est  malcontent;  et 
craints  que  cela  soit  sa  dernière  perte  et  fin  à 
tous  malheurs.  Car  vous  entendriez  les  sol- 
dats et  aucuns  capitaines  se  désespérer  de  la 
cruauté  qu'on  exerce  sur  eux.  On  les  faict 
mourir  de  faim  et  coiicher  sur  les  carreaux; 
car  pour  compagnée  ils  ne  donnent  que  quatre 
petits  toicts  à  pourceaux  :  Capitaines,  relirez 
vous  là  avec  vos  soldats.  Il  ne  fandroît  grand 
cas  p^r  en  esbransier  beaucoup  qu'il  y  en  a. 
Dieu  y  mette  la  main  et  regarde  ce  pauvre 
roy  en  pitié. 
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Notez  que  rariinn»  dt»  rennomy  i»stoil  <-oiu- 
|MiKée  le  jour  du  rtuiibat  (l<*  vni|rt-liiiirt  {[ranfin 
vniiiseaux,  dont  y  en  u\oil  sopl  );alion»  |mk- 
tan8  pour  nous  destniire,  et,  dans  les<|uel.s 
vingl-huit  vaÎHseaux.ynvoit  six  mille  sept  cents 
soldats,  tous  \îeils,  qui  esloyenl  toutes  les 
forces  du  roy  d*Espa|rne;  aussi  estoient-elles 
conduictes  par  ses  plus  grands  capitaines,  le 
marquis  deSainte-Cn>i\,  le  marquis  de  Favas 
et  dom  Liqiez.  Il  a  estéprins  une  carevele  des 
leurs,  <|ui  a  rap|K>rté  estre  mort  de  leur  C4)slé. 
le  jour  de  la  IwitMMp.  quai n*  mille  hommes. 
Lenian|uisde  Sainte-Croix  blessé, auquel  Ton 
n'attend  vie.  Si  le  |MiuTn*  Monsieur  de  Sirossi 
a  esté  prias,  et  qu^iinsi  soit,  il  est  aussi  mort. 
Force  noblesse*  des  leurs  mourut  en  n>  |rrand 
galion  qui  tint  à  Inml  si  longtemps.  Je  dis 
grands  persimnagi*s;  car  en  toutes  leurs  laçons 
a\oit  plus  de  princes  que  de  simples  gi*ntils- 
liommes.  Des  noms,  je  ne  l<»s  sçay.  Cela  S4* 
sf;aura  en  Espagne  et  en  France. 

Monsieur ^  roiiiiiie  ainsi  Miit  (|ue  les  mau- 
\ aises  iiou\4*lles  soyeut  plus  pnnnptes  messa- 
gèn>s  aux  omllesdeceuiàqui  il  en  desplaisi , 
que  iNmnes  à  ceux  qui  les  auniyent  agn^ables, 
je  ne  double  que  maintenant  toute  la  France, 
\oin*  la  Cbrestienté,  et  jusi|ues  aux  nations 
lNirl>an*s.  ne  soit  aiKertie  de  noslre  malheur 
et  désastre  en  la  perle  de  Monsieur  de  Strossi, 
le  jour  de  bataille  que  donnasmes  contre  Tar- 
HHH*  d*Kspagne«  conduicte  par  le  man|uis  de 
Sainli^tlniix.  et  dont  je  vous  discouivniy  |Mir 
un  petit  mémoire  à  part,  pour  plusieurs  |»ar- 
ticularile£.  Ji*  unis  diray  seulement  qu^apivs 
lii  luilailli»  liuie.  je  me  suis  n*tiré  en  Tisle  de 
Tn'ciên'.  où  «•>!  à  préM*nl  le  i-oy  dr  Ptirlugid, 
ji\t^  péril»  fie  quarante  de  mes  Mibbils,  et  mo> 
fort  blesM*  d'une  biinpiebusade  i*n  bi  jamlM*, 


dont  plusieurs  ont  opiné  nie  la  de\ftir  coup- 
per.  Mais  Dieu  y  ayant  mis  la  main,  el   na 
résolution  de  perdre  plustost  la  %ie  que  per- 
mettre telle  chose,  je  suia  maintenaol  boni  de 
C(*  danipT  et  commence  à   me  bien    porter. 
D'AK*n<*sa  é\ilé  tout  |)éril  el  se  faicl  Iniiuifflc 
homme.  Il  est  avec  mov  en  cesie  isle.  où  Ina* 
les  François  reçoivent  lieaiMoup  de  maoui* 
tniicleniens,  tant  à  cause  du  grana  uomkr 
qui  y  sommes,  de  la  néresisilé  de  ce  paairv 
et  misérable  prince,  qu  aussi  de  la  mabcf  d<* 
son  peuple,  qui  me  faicl  doubler  que  ^'il  ïï\ 
donm*    un   prompt    n'mède,   rhascun  crim 
|N>ur  s'en  n*lourner;  à  quoy  faire  je  seiav  k 
dernier,  et  plustost  seray-je  simple  soldat  an- 
près  de  ce  prince^  b^fuel  ui*a\me  beaufoap, 
que  gi-and  en  France,  ou  ailleurs*  estimiit 
ceux  qui  s\»n  n*lourneront  ne  debvoir  rece^tir 
beaucoup  d'honneur  de  Favoir  quitté  ea  « 
mauvaise  fortune.  Et  |iuiM|ue   nous  »oauK« 
enga|p*z  |»ar  foy  a\ec  luy.  il  faut  y  endanv 
commoditez   et  incommoditei.  aiosî  que  f 
proteste  de  faire.  Tout  nostre  malheur, et  rchv 
du  prince,  est  qu'il  ne  nous  est  resté  «n  wal 
chef.  Ils  ont  tous  l'sté  tuez,  prins  oa  UeMfi* 
mort,  ipiast  conmie  si  c^esloil  pennissim  ii- 
une,  et  n'y  a  celuy  qui  veuille  mainleMiti^ 
congnoistiv  autn*  |Niur  chef  que  le  roy.  IV 
mo>  je  ne  suis  commamié  que  de  luy.  carvH 
maistiv  de  camp  est  mort.  Je  vousdîsoi»Ai 
commencement  de  ma  lettre  que  je  vouslns» 
un  niémoin»  h   |Mirt  de  ce  qui  s*estoît  paftfé; 
mais  il  est  .si  ample  que  je  n^av  beaoiu  ii- 
longiM'  celliM-i. sinon  |N>ur  vousconjnnrr.caa- 
\ier  et  sonuner  de  m*aimer,  à  vous  SMtflv 
de  \osln*  lils.  luv  escrire  un  peu  des  aluiv* 
du  monde:  si  rmi  (irendra  revanrhe  de  fi^ 
faire  fpr«i\oiis  ii*ceu;  Ce  que  l'on  eu  dici;  t^ 


■  1^  IcUn*  «f  I.  f  oiiiiiM»  iMNii  r«\iinf  «u.  idreMiH*  »  ^Mon^'wur  du  llMiilaii- .  ftii(|iiel  ir  rorreqwoduil  ê§ 
pjii    :   "11  vii(i«  ^-ra  ffN*!  «!%••  ili*  me  fftin*  part  dt*  \o9  noii««*tli*i  fidi  K>iiiiii-iiii.  ipu*  coiignnitiM,  qui 
f|«Y.i.  tHi  avt>r  !••«  pan|uHa  df*  Moii^HMird*  Viltfro).'* 
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que  faict  Monsieur  en  Flandres;  le  roy  de 
Navarre  en  son  pays  et  aussy  les  changemens 
de  la  Cour;  qui  est  bien, qui  est  mal, et  qui  se 
resjouyt  de  nostre  perte.  Je  vous  suppiieray  de 
faire  tenir  cest  autre  petit  pacquet  où  il  s'a- 
dresse, et,  si  voyez  aucuns  de  mes  amis  ou  pa- 
rens,vou8  leur  pourrez  faire  part  des  nouvelles 
de  mon  portement  seulement. 

Et  pour  ce  que  j'ay  à  escrire  encores  quelque 
dépesche  pour  le  pays  de  Septentrion,  celle- 


cy  prendra  fin  par  mes  humbles  et  plus  affec- 
tionnées recommandations  à  vos  bonnes  grâces. 
Priant  Dieu,  Monsieur,  vous  avoir  et  tenir 
tousjours  en  sa  saincte  et  digne  protection. 

De  risle  de  la  Treciëre,  ce  dix  septiesme 
jour  d'aoust  mil  v'^  1  xxxii,  et  de 

Vostre  humble  obligé  et  obéissant  serviteur. 

Du  Mbsnil  Olardkl. 


\II 

LETTRE    DB  VILLEROY  AU   ROI  V 

Saiol-Maur,  is  septembre  i.^8s. 


Sire,  nous  receusm<^s  hier  au  soir  bien  tard 
ung  pacquet  de  Monsieur  de  Sainct-Goard , 
escript  à  Madrid  le  premier  decemoys  à  ùnse 
heures  de  nuit,  par  lecjuel  il  mande  que, 
ledict  jour,  la  confirmation  de  la  nouvelle  de 
defiaile  de  M*"  de  Strosse  estoit  arrivée  là, 
thesmoignée  et  publiée  par  un  escript  imprimé 
soubz  le  nom  du  niar([uis  de  Saincte-Croix, 
chef  de  Tannée  espagnolle;  lequel  escript  ne 
contient  autre  chose  que  ce  qu'a  dict  et  rap- 
porté M""  le  conte  de  Brissac.  Car  il  appert  par 
icelui  qu'il  n'i  a  eu  que  trois  navires  de  l'ar- 
mée du  s''  de  Strosse  qui  a  vent  abordé  et  com- 
batu  :  la  sienne,  celle  dudict  conte,  et  une 
autre  que  l'on  estime  estre  celle  du  cappitaine 
Brevedan  de  Rouan.  Et  toutesfovs  ilz  confes- 
sent,  par  ledict  escript,  avoit  esté  blessé  et 
tué  de  leur  costé  sept-cens-septente  et  sept 
hommes.  Je  présuppose,  Sire,  qu'ilz  font  leur 
cause  la  meilleure  qu  ilz  peuvent ,  à  leur  ac- 
coustumée.  Ils  disent  (|ue  ledict  s""  de  Strosse, 
estant  blessé  d'une  harquebusade,  mourust  à 


l'instant  qu'il  fust  amené  audict  manpiis; 
mais,  veu  le  traitement  qu'ilz  advouent  et  pu- 
blient par  ledict  escript  avoir  faict  aux  autres 
prisonniers,  je  pense  qu'ilz  l'ont  tué  de  sang 
froit.  Car,  Sire,  ils  disent  les  avoir  tous  faict 
mourir  ou  pendre,  cinq  jours  après  ledict 
combat,  par  le  jugement  dudict  marquis,  le- 
(}uel  les  a  condamnez  comme  ennemys  de  la 
paix  publicque,  perturbateurs  du  commerce 
et  fauteurs  des  rebelles  à  son  roy.  C'est  une 
très  grande  injure  et  infamie  faicte  à  vostre 
nation,  Sire,  et  marque  encores  plus  grande 
delà  cruauté,  et  barbarie  insuportable  de  Tau- 
tre.  Ils  nomment  vint-cinq  gentilzhommes  par 
ledict  escript,  à  qui  ilz  ont  faict  trancher  la 
teste  et  trente  autres  qu'ils  ont  faict  pendre, 
enti'e  lesquelz  (il  dictz  du  premier  nombre) 
est  le  jeune  Chastaigaerie^.  Ledict  escript 
porte  que  le  conte  de  Vimiose  mourufit  le  len- 
demain du  combat,  blessé  d'barquebusades  et 
d'une  estocade, et  que  le  s""  de  Beaumont avoy t 
esté  tué  en  combatant.  Ils  disent  que  le  conte 


■  Bibl.  nat,  fonds  franc.  663 1,  P  68. 

'  La  Châtaigncraio  était  monté  snr  le  vaissean  de  Beitiiiiont,  ttec  Vimiose,  pour  accompagner  Strossi. 
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(lo  Brissui*  sVn  esl  fii)  di^lans  une  lian|iie,  ou 
(|u*il  a  esti*  lut*  (funo  liar(|ii(*hiisii<le*;  <|uiinl 
au  ivtile  <le  noittre  aniUM».  ilz  asfiureiil  (ju'il  ost 
4*nti<*reiiient  mnipu;  mais  iiz  nVnn>1lf>iil  au- 
cune particularîti',  i\v  sorto  i|uo  J4*  |>ensc 
i|u'ilznVnsravoif*ul  lors  ri(*ii  de*  ciTtain.  Qu(*l- 
i|u*uu  a  <lu*l  ro  matin  à  la  Itt^ym*  \ostn*  m(M*r 
que  Sainrte-Soulaym*,  sVn  n*\(»nant,  avoit 
n>nrontn*  dix  naviivs  qu\*stoit*nl  parhzdr  la 
Rociiellf»,  il  \  a  (|uel(|U(*  tmip^,  n>n<luilz  par 
los  rappitain(*s  Pradin  et  (îiiauvin,  a\er(|uos 
leM|uelz  il  sVsloyt  rallié  et  retourm*  romhain* 
ladielt*  armée  Espa{rnoll<*.  Mais  tel  ad\is  rst 
«*nron*s  li-ès  incertain;  s'il  en  sur\ient  autre 
chose,  je  vous  en  advertiray. 

Sin\  Ton  ma  <\script  de  Bordeaux  <|ue  le 
premier  pn'sident  estoyt  tunil)é  tort  malade 
4*t  en  danger,  \osln*  Majesté  scait  de  <|uelle 
im|H>rlance  i*st  ledict  «*stat .  partant  il  me 
suffira  Taxoir  ad\ertie  de  IVxt rémité  de  celu\ 
«|ui  le  |Niscrd<*. 


Sire,  Monsieur  de  BeHeriHe 
aussi  que  le  gouverneur  de Tiillebourg, 
\audn*-.  a  esté  assassiné  par  ung  sm  pvPBl 
(|ui  est  huguenot.  Madame  de  la  Triimmilir. 
à  qui  lechasteau  appartient «demasde  qu'il  lui 
soit  i'endu  comme  Montagne,  et  promet  de  Ip 
ganler  (idellemenl.  Au  contraire,  ledirt  s'  de 
Bi>ll(*\ille  supplye  que  Ton  ne  s  en  lie  à  elle  H 
que  Ton  y  |M»urvoye  un  homme  de  liieu.  \ou« 
cognoissez  mieulx  que  nul  autre  rîmportancp 
d«*  la  place ,  la(|uelle  est  à  présent  gardée  par 
la  femme  et  le  lieutenant  du  deffunrt.  qui 
ivclament  ladicte  dame  de  Trémouille.  ainM 
(|ue  hnlicl  s^  de  Belleville  nous  a  merair^ 
escript. 

Vostre  Majesté  en  ordonnera  sa  volonté,  n 
je  prirai  Dieu,  etc. 

Vostn*  très  humble  et  très  obéiaaaat  et  tri^ 
obligé  suhjet  et  M>r\'iteur, 

DiNicmut. 


VIII 

LETTRE   ne  MONSIEUR   DE   S4l>T-<iOARn  AU  ROI  ^ 

Madrid,  l«*  17  s«*|ileiiibre  lôSs. 


Sin»,  par  les  miennes  du  i*"'  et  3'  de  c«» 
mois,  Vostn*  Majrsl^,  aura  \ru  ci*  «pii  sVn- 
tendoit  l'I  parloit  icy  sur  la  iiou\elle  H  n*latioii 
que  le  marquis  de  S*'-('n>is  a\oit  donné  de 
la  rencontri'  qu*il  a\oit  Taict  a\ec  Mons.  de 
Strosft<*; . .  .  ils  jubilent  tous  les  jours,  cimimi* 
si  tout  II'  bien  de  liMir  monarquie  consistoit 
seulement  dan>  et*  Sf*ul  exploit,  durant  i*ncon* 
flans  tonte  rKs|i;ii|riii>  |is  Hiistes  commandé<*^ 
sur   si'te  (xpianion .  comm«*   aussi  si*  faict  à    | 


Lisl)onne  grandes  prosesions  et  a\  prépaimi 
grandies  Testes  et  jeuli  de  tonanli.  B  oe  »r 
\oit  à  st»te  lieun'  marchandise  plu»  ivquisr 
d(*  par  deçà  que  le  discour  estampe  anr  la  re- 
lation de  la  victoire*  du  man|uis,  qvi  ae  vead 
à  chai|ue  |>as  que  Ton  puise  f^re^Tea  eomiai 
un  des  le  priMuier  de  re  mois,  qui  ■i*esloit 
venu  de  Lislmnne.  .  . 

A  la  vérité  ce  Taicl  les  a  fort  riÊhiËn, 
quand  Cl»  ne  M*roil  pour  aultre  que  Dour  U 


*  Viflfm^  r«'|troduil  i^i  o*  <|iie  jiortâil  ^rifrit-  d«*  Smiiic-Oniii.  bi^  qu'H  ail  dit  mi 
•  tffil  rfVfiiii  m  France. 

*  **ur  \à  iiiiirt  il**  \|.  d"  \aiidra).    -     \iiir  \Au%  loin.  p.  ^10  ei  *iii». 

'   \V\U\,  nat..  III-.  fraïK.   iGio^.  T  :{Mt;.:if|i.        |)i*p^lii>  auluf;raplic,  diHJiillrv«. 
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réputation  que  les  François  ont  perdue  de 
s'eslre  si  mal  portez  à  ceste  occasion  et  d'avoir 
ainsi  à  leur  veue  perdu  leur  général,  faisant 
vaillamment  son  debvoir,  comme  il  fist  avec 
quatre  ou  cinq  navires  ^  ;  et,  à  ce  quejVntends 
du  reste,  les  ungs  tournaient  à  la  Tercière 
et  les  aultres  à  la  route  de  France.  Ceux  qui 
font  profession  d'honneur    rougiront  quand 


Ton  leur  demandera  conte  de  la  bonne  com- 
pagny  qu'ils  ontfaict  à  leur  général.  Suppliant 
Vostre  Majesté  me  pardonner,  si  j'entre  si  avant 
en  ceste  matière  loing  de  l'occasion  et  du 
danger;  néanmoins,  comme  en  fidèle  subject 
et  serviteur  et  bon  françois ,  je  ne  puis  que  je  ne 
mesoye  santy  des  chausesausquelies  celles-cy 
m'obligent. . . 


IX 


LETTRE  DE  HEPiRI  TU  À  TILLEROY  \ 


Octobre  iSSa. 


ViHeroy, 

Je  ne  sçay  qui  peust  avoyr  esté  si  bon  amy 
de  mon  beau-frère  ^,  que  de  desloumer  la  Rey  ne 
de  se  servir  de  luy,  c'est-à-dire  de  luy  nomer, 
comme  sa  charge  le  porte,  le  chef  qui  y  doit 
aler,  puisqu'il  n'est  besoing  que  d'un  chef  et 
de  raffraichissement;  car  Brissac  n'a  ni  gaigné 
la  bataille,  ni  ra porté  tele  marque  sur  lui 
qu'à  son  ocasyon  il  faillust  dësonorer  autrui 
pour  l'onorer.  Mais  j'ai  quelque  moyen  de 
faire  mal  et  bien  à  ceulx  qui  en  feront  à  ce 
qoe  j'aime.  Toutes  les  couleurs  sont  trop 
fausses  pour  nous  repaistre  sur  ie  printemps. 
Ou  il  faut  que  Brissac  aye  la  charge  du  tout 
de  l'amyrauté ,  ou  que  qui  l'a  n'y  soit  inquiété 
à  la  faire;  et  je  croys  que  fera  pour  le  moings 
aussy  byen  que  nul  autre  sçaurait  faire  les 
leurs   et   avec  autant  de  fidélité.  Ou  il  faust 


conserver  les  personnes  en  honneur,  ou  il  ne 
s'en  faust  poinct  servir.  La  Reyne  sera  mieulx 
et  plus  dilijammant  servie.  II  ne  faust  pas 
que  l'on  la  serve  ainsy  à  couvert;  car  tout  se 
sçayt.  Je  vous  descharge  mon  cœur.  Le  com- 
mandant de  Chates  y  servyra  aussy  bien  que 
Brissac,  et  mon  beau-frère  sera  conservé,  se 
faisant  en  son  honneur.  Il  est  allé  voir  son 
père  à  Narbonne  ;  mays  je  parlerai  tousjours 
de  ce  qui  luy  touchera  comme  de  mon  fay  et 
propre.  Je  suis  sy  animé  des  cruautez  Espa- 
gnolles,  que  je  m'en  vangerai  avec  l'aide  de 
Dyeu. 

Je  serai  le  neufiesme  jour  d'octobre  à  Pary s; 
mays,  si  nouspouvyons  estre  à  Sinct-Germin, 
je  m'i  aimeroys  byen,  contanf ... 

De  MoUins, 

Hb^ry. 


I  < 


!   It 


^  Quek|iies  documents  sur  Taffaire  des  Açores  se  trouvent  encore  dans  ie  vol.  iiié  du  fonds  italien,  int| 
iimi  dii/ i58i-i584,  r  i55  elsuiv. 

I 

*  Bibl.  nat  Nouv.  acq.  fr.  13&5,  r  Al.  ' 

'  Le  duc  de  Joyeuse,  qni  avait  épousé  la  sœur  de  la  reine.  •    * 
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X 

LETTRE  DE  XO^SIEUR  DE  MALVISSliftS  A  CATHERIBIE  DB  HI^DICIS. 

LondrN,  5  neplerobrc  t58t  ^ 


Madame,  je  dépèrlié  hier  à  Vos  Magiest^s 
le  baron  d'Armanville,  avw  la  prièit»  de  la 
royne  d'Angleferre  sur  la  résolution  qu'elle 
supplie  au  Roy  lui  donner  sur  le  (et  de  son 
mariage,  en  quoy  elle  veult  voir  et  fÎTO  une 
fin,  et  comme  elle  dict  et  asseure  très  résolu- 
ment de  se  marier  suyvant  la  poursuitte  que 
luy  en  fi*t  Monseigneur  Vosire  filz,  sy  toost 
quVIle  aura  eu*  du  Roy  quelque  Umne  nou- 
velle |N)ur  la  d(*srliarger  de  la  guerre  de 
Flandres;  non  qu'elle  n\  veille  contribuer 
plus  que  personne,  estant  femme  de  Son  Al- 
tesse; mays  elle  veult  seullement  en  cella  con- 
tenter r(*s  |>euples,  comme  elle  leur  a  promis. 

I^adite  royne  ma  mandé  ce  jouniliuv  quelle 
me  prioit  de  fi»re  dilligence  d'advertir  Vos- 
dictes  Majestés  de  sa  lionne  et  perfecte  in- 
tention envers  Elles  et  toute  la  coumnne  de 
France  et  que,  |M>ur  le  n*gart  d'Escoce,  je  ne 
mVn  misH*  point  en  peine  et  «pi Vile  ny  en- 
voyroit  ny  gens  île  guem\  ny  donnerait 
augmentation  au  mal  qui  cVstoit  oflTert  par 
n>uU  qui  avoient  prins  Monsieur  le  prince 
d*Escoce,  |Nmr  le  grand  mal  «pfils  \oulloienl 
à  Monsieur  le  duc  de  I^nox,  de  quoy  j*ay 
f*crit  fort  amplement  par  bnlict  liamn  dWr- 
man^ille  à  Voh  Ma|[i*hli*s.  i*l  de  raffi^ction  qu<* 
luy-mehme  a  \iMie  en  ceste  princesM*  de  ce 
joindre  et  mein*  du  tout  Françoise,  en  disant 
quVIle  ni*  pence  pas  que  cella  et*  puisM*  n*rt* 
sans  le  mariaige.  où  <*lli*  ua  jamais  parlé  s\ 
réMillument.  ni   a%i*c  tant   d'aflTiTtiou  que    à 


présent;  je  ne  sçay  sy  elle  dirt  U  vcrilé  rm 
cueur,  ny  preillement  le  grand  trémurier  q 
y  est  en  sa  part,  comme  il  démo«»lre,  |il 
affectionné  que  je  ne  lay  |ioînl  %ra.  Et 
remetent  k  la  des|»ef lie  dudict  s'  d\AnBaBTi 
et  à  ce  qu'il  vous  en  dira  de  bouche,  je  dir? 
en  cest  endroict  à  Vostre  Magesté,  \hda 
que  présentement  il  me  vient  d^ariver 
courrier  d*Escoce,  qui  me  |M>rte  nouvelles 
taines  et  asseurées  que  cesie  assemblée. 
laquelle  j*ay  écrit  au  Roy  qui  ce  debvoit 
de  tous  les  estatz  d'Escoce  i  EalreKa  po«r  1p 
x\*  de  ce  moys,  |N)ur  y  voir  et  conclure  «fii 
aurait  av<»c  le  plus  de  forces  bien  fet  ou  ■sui 
fet,  et  s'il  estoit  possible  d'acoser  VoBsi^r 
de  Lenox  de  crimes  de  lexe-Magesté  et  le  fS^ 
sur  cella  mourir.  La  chose  a  esté  terminée  §»' 
bien    <*xprès  commandement   da  pri  ^o^ 


un 


d'Escoce  audict  duc  de  Lenoi  de  ce  retîm»'  ^ 
[lartir  lioi's  du  rayaulme  d^Escoce,  le  iir*  ^ 
ce  moys  au  plus  tanK  et  bailler  et  ce  éémjf^^ 
des  deuh  fortresses  de  Dombertram  et  ^ 
BlaLenesM*.  dont  il  avoil  le  gouveraemeaS  *' 
deulx  Escocoys  nommez  par  le  priser  |ioi^'! 
entrer;  et ,  alfin  que  ledicl  s' de  LeMnae  f0  •■ 
retirer  en  toute  seurelé  du  paya  dïaoMi*  «" 
.s'i*n  irait  (miliarquer  audict  Domhfrtf— s  ^ 
qu'il  a  accepté  et  pramis,  et  estoit  arrivé  ^^ 
le  neuf  ou  dilxiesme  de  ce  UNns  audict 
iNTiram,  |H>ur  satisfaire  au 
dudict  prince  d*Esccice  de  point  eu  poiul;  e"^^ 
ceste  heure,  sy  les  choses  n'ont  change* 


*  A<il..  BiM.  nat..  r.imti  i>nU  d**  CoIIm-H,  «oI.  337.  (^801. 
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»i  doibpt  estre  sor  la  mer  bien  prës 
ince.  Voillà,  Madame,  comme  les 
ni  finies,  <*t  le  prince  d'Esccic^  con- 
commandé  par  ceulx  qui  ce  sont 
sa  personne,  de  fere  ce  qui  leur  a 
lys  aussy  adverty  (|ue  ledict  |Hrince 
\  voullu  consentir  que  Ton  fist  mai 
n  Lenox  et  qu'il  a  dict  en  pleurant 
^roit  aultent  (|ue  Ton  le  fist  mourir 
î;  el  j'avoys  usé  par  desà  de  toutes 
sions  qu^il  ni'avoit  esté  possible  en- 
princesse  et  son  conseil,  pour  nal- 
feu  plus  grand  qu'il  estoit  audict 
sques  à  luy  dire  que ,  sy  elle  le  faysoit 
le  duc  de  Lenox  a  voit  mai  pour  estre 
et  subject  du  Roy,  Sa  Magesté  ny 
•'rance  ne  le  pourmil  endui'er  :  en 
m^a  teneu  promesse.  J(>  ne  foys  point 
aussy  qu  elle  ne  soit  très  ayse  de 
t  s'  duc  de  Lenox  liors  de  là.  Ladicte 
K  aussy  uiandé  que  ung  pillotte  ve- 


neot  de  Luboue  diaoît  qae  Tannée 
a  voit  esté  difectc  par  la  voatre,  que  Monaieur 
de  Sirosse  n'estoii  point  iMori,  et  que  Ion 
diaoïi  qn'îli  avaint  pria  pbulieim  vayaetnlx 
de  la  iotte  des  Indea,  dont  le  voy  d'Eapaigfne 
esloit  en  grawle  coliaire  et  voidloît  fhn  chaa- 
tier  tous  eeuli  qui  avoint  oonbatu,  Toyent 
qu'ils  B'avoient  aollre  eommaBdement  que  de 
donner  seure  escorte  à  la  flotte  des  Indes. 
J'espère  de  fère  envoyer  bien  toost  d'icy  huit 
grands  navires  armex  soubx  le  nom  de  mar- 
chans,  là  part  que  sera  le  s^  Don  Anthoyne; 
et  je  supply  Dieu,  Madame,  qu'il  donne  à 
Vostre  Magesté,  en  très  perfecte  santé,  très 
heureuse  et  longue  vie  et  ung  heureuix  con- 
tentement de  vos  deeirs. 

De  Londres,  ce  xv*  jour  septembre  i589. 

Vosfre  très  humble  et  très  obéissent  subject 
et  serviteur, 

.  ai  CAfTILlf At. 


XI 


ENGAGEMENT  D'HENBI  III  Vi8*A-VI8  LA 


D'AHGLETBIRB 


1 


par  la  grâce  de  Dieu  my  de  France 
gne,  à  tous  ceux  qui  ces  lectres  ver- 

*  faisons  que  nous  désirons  singu- 
voir  eflîectuer  le  traité  de  mariage 
e  très  haute  et  excellente  prin- 
tre  très  chère  et  aiiiée  seur  et  cou- 
ibeth,  par  la  grac<'  de  Dyeu  reyne 
rre,  et  nosire  li'ès  cheir  et  très  amé 
que  François  d'Anjou,  nous  avons 
idéclarons  que,  sui\ant  l'article  dudit 
»tre  intention  a  toujours  esté  et  est 
r  raison  dudit  mariage,  nostre-dite 


bonne  seur  n'entre  en  dépense  ni  ses  sujets 
|M>ur  la  guerre  de  Flandres;  au  contraire, 
promettons  que,  s'il  avenoit  cy-après  que,  à 
l'occasion  ou  en  haine  dudit  mariage,  ou  au- 
trement en  conséquence  de  ladite  guerre  de 

Flandres,  nostredicte  bonne  sœur  et  cousine 

* 

la  royne  d'Angleterre,  ses  pays,  terre  et 
seigneuries  fussent  envahis  ou  asaillia  par 
guerre  par  aucun»  prinrea  ou  poteatata  de 
quelque  autorité,  dignité  el  prééminence qu*ila 
soient  ou  puissent  estre,  sans  nul  excepter, 
que  nous  joindrons  nos  forces  avec  celles  de 
nostredite  bonne  sœur,  et  emploierons  de 
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Iniiiim*  r«»i  f*t  il  iio^  (li*f«|M»iiH  touh  mm  moyiiH 
«*4inln*  \^>  4*iiiif*iiiiH  «rirollf»  iMMtln^lile  Imiini* 
Mrtir.  liH|iii*ll<*  iioiiK  II  «lMiMlonn<*ninH  en  au- 
runr  MNii*  jiiw|il  a  n*  «(lie  la  |rii«*rr«*  soîl  Gni«» 
oii  |iar  la  \irl4Hn*  ou  par  un  bon  tniité  H  aroiil 
faii  fin  r<>nM*nt«MiHMil  de  noslnniite  Imhiih* 
Mriir,  laquelle  M*ra  auHsi  leniie  m*ipnM|ue- 
meni  iremployer  loulen  fom^s  el  moyens  pour 


nous,  noH  niyauniea,  |iayH  el  miIjjpIh  en  fiarvil 
el  M*iiil»lal>le  ras. 

Donnéà  Bourbon-Lanry,  le  îir  île  se|itenilirf 

1089. 

Signé  :  Hk^hy. 

Et  pluê  ha$  :  Phart 


i.ETTRR  nK  LV4CiE%T  A'^GL^IS  GEFPRBY  \  M.  DE  WALSIUGHAM  ', 

18  a\ril  i583. 


Moiiiiei|;ii«*iir.  \«i)aul  ijifil  iralloit  personne 
en  Angleterre,  j*aj  pri«'* Toupper'-.  pnWnl  |>or- 
teur.  (le  IiiisIim-mui  \o>a|rt»,  affin  de  \ous  faiiv 
enlendn*  ce  t|ui  sVsl  |iasM'»  |Nirile  rà.  ipioique 
les  iiou\eli«'s  soi«*nl  farliiMises  (>l  |»artirulièn^ 
nieni  à  iti«i\  ;  rVsl  nue  Monsieur  tie  Mou\ , 
e^lanl  \enu  de  (îaM^oiipit*  à  Vi\v\>  l'U  p<isle, 
|NHir  \oir  Miidiime  dt*  llleriuonl  dt*  Lmlè^i*.  la 
«pielle  il  t*>p4'*niit  (*>|niiimm\  lia  par  malheur 
Inumv  Mm  eunenn  capital  «  (V>t  a>«HivHiiitMir 
Mauiv\iM'l\  «pii  Irailrenseiiienl  lua  nnx  |ii*n*  ' 
el  donna  raiipitdm>adi*  à  feu  Mon>ii*iir  Tad- 
miral  :  mui  ><in);  i^nieu  el  t'xlioiii*  |Mr  Mou^ii*ur 
deSaucourl.  •MMitilliomiiie  pieanl.  mmi  pan*iil 
«*l  aiu\«  a\iv  i)uM«|ue>  aiilln*^  Mirmonla  toufi* 
rimnlt'  rt  diflicullo  |Nmr  Tain'  ju<^hct*  i^l  m* 
dê|Wvhor  d«*  (V  uLiltioureut  liomtiif,  tit*  Fanm 
«|M«*   \\\\    1*1    nitmdit    >'   dr   Saui'^mrl .    .icimiii- 


t^tw  iv»  WOrv*»  i|u*)l  «mwii  «ii*  iJ^t  *  1 JM.  <  t^'  lui  «|iu  pRinniul  mmott  Ip 

^'\l    ««Ail   y>n^«Mv<»   ^«Hir  v«    SUJl^li*- 

•  iv^M   T   f^vc  <t*i!  an  ■•HifT^r  tr»*»   f"*"*j  »-tt'.i»Ml    m^^^t--  •••cui^  ^^tr'-'^ir  A^ 


pagn^'^s  de  dix  cm  douie  liomnies»  ne  m[ 
|Niint  d  allaquersonennem},  qui  esloît 
|iagné  d  aulant  et  a\ec  rà  dliomnm  qui 
taient  |N)itrinals,  ouvertement  attaquant 
Maure\ert.  Il  le  trou%a  bien  armé,  et,  ile%i 
que  Maure\erl  essaya  de  luv  donner  de 
pistole,   mais  Monsieur  de   Woay    Iny    é 
loiiriia  le  coup,  et  la  pistole  tua  un  paa*^ 
tailleur  en  sa  fenestre:  tore  Maurevert 
i\v  fuir;  Mons^  di>  Mou\  le  rhargra  par 
rière   si  haati^einent,  qa*îl  luy  donna  t 
colip^  dV.s|H?f*  tliint  l'un  allait  josque»  an 
l't  en  mourut  le  lendemain  matin,  qni  eyt 
\i*ndre«li   dernier.    Comme   ^nf^   ée 
•Huirt  altaquoit  les  aultres.  il  ett!4  la  eni 
|i«*nve  d'une  Iwille  et  tomba  par  terre.  ^ 
fut  caus«*  di>  donner  esponvanle  à 
^ui\oi«>nt.  de  façon  qne«  ne  trmnéani 


^  a 
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Monsieur  de  Mouy,  il  fut  frappé  par  un  des 
genus  de  Maurevert  d'un  coup  de  poitrinal  par 
le  col  et  sortoit  par  le  menton;  les  joues 
estoient  toutes  fracassées,  dont  il  tomba  mort 
un  soldat  de  Monsieur  de  Mouy,  qui  presque 
seul  avec  son  niaistre  feit  bien,  blessa  deux 
de  ceux  de  Maurevert  à  la  mort.  Monsieur  de 
Saucourt  mourut  en  son  logis  le  jour  mesme, 
Monsieur  de  Mouy  fut  porté  au  Fort-Févesque 
tout  à  l'heure,  et  Maurevert  à  unge  maison 
prochaine.  La  Royne  mère  feit  assembler  le 
Conseil  et  proposa  de  faire  trancher  la  teste  à 
Monsieur  de  Mouy,  aflSn  de  conBsquer  ses 
biens;  mais  presque  tous  y  contredirent,  re- 
monstrant  qu'il  en  arriveroit  de  grands  incon- 
véniens  :  l'un  qu'on  osteroit  le  courage  aux 
gentilshommes  et  debvoir  des  enfans  vers 
leurs  pères  et  parents;  l'autre  que  oq  ouvriroit 
la  porte  à  tous  trahisseurs  qui,  par  après, assa- 
sineroient  hardiment  ne  craignant  point  les  re- 
vanches. La  Royne  répliqua  que  c'estoit  contre 
la  pacification;  mais  on  dict  contre  que  le 
meurtre  en  la  personne  de  feu  Monsieur  de 
Mouy  a  esté  commis  non  comme  d'ennemy, 
mais  d'homme  servant  son  party,  estant  non 
seulement  de  sa  suite,  mais  en  sa  maison. 
Monsieur  de  Liencourt  le  demanda  pour  l'em- 
bausmer  et  faire  porter  à  Mouy  ^  ce  qui  luy 
fut  accordé;  et  le  corps  embausmé  partit  sa- 
medi matin  pour  aller  à  Mouy.  Presque  tout 
le  peuple  est  aise  de  la  mort  de  Maurevert^, 
el  la  noblesse  regrette  fort  Monsieur  de  Mouy, 
tant  d'une  religion  que  de  l'autre,  et,  à  la  vé- 
rité, c'estoit  un  sage  et  vaillant  gentilhomme, 
du  quel  on  pouvoit  espérer  beaucoup  de 
bien.  Je  vous  ay  bien  voullu  informer  de  la 


verilé,  sachant  que  pluaieur»  en  pourraient 
eacrire  ^liyeraenent,  ^m  ne  sçauront  la  vérité 
comme  moy,  qui  oouchay  la  nuit  avec  Iny,  et 
sçay  comment  tout  s'est  passé. 

Son  firëre  puisné  est  allé  ea  Rretaigne  peur 
se  marier.  Ils  faisoient  leurs  voyages  pendant 
que  le  roy  de  Navarre  ftiict  une  petite  diette. 
M' le  Prince  de  Gondé  se  vouUott  aussy  marier 
à  la  fille  de  Madame  de  la  Trémoille,  mais  le 
Roy  ayant  descouvert  l'empêcha  tant  qu'il  peult, 
intimidant  ladicte  Dame.  Il  ha  envoyé  &  com- 
pagnies à  Taillebourg,  elles  n'y  sont  encore 
reçues  et  ne  sçait-on  ce  qui  en  arrivera.  Tout 
est  bien  rëuny  en  Languedoc.  Le  maréchal  de 
Montmorrency  promet  merveilles;  les  affaires 
du  roy  de  Navarre  s'acheminent  en  mieux  et 
donna  bon  ordre  pour  se  garder,  désirant 
toutes  foys  la  paix  néantmoins.  Il  apparoit 
qu'on  veult  remuer  mesnage  en  France  et  on 
voit  des  préparatifs  contre  les  protestants,  si 
ce  n'est  que  Dieu  en  empêche  par  une  con- 
fusion qui  apparoit,  estant  tant  de  partisants 
à  TEstat,  à  sçavoyr  le  Roy  et  ses  deux  mignons . 
Monsieur  le  Duc  et  les  siens.  Messieurs  de 
Guise  et  leur  parentage ,  qui  tous  font  grandes 
menées.  Le  peuple  ce  pendant  est  tant  ennuyé, 
que,  n'estoit  la  diversité  de  religion,  il  seroit 
prest  de  se  lever.  Monsieur  le  Duc  hacomencé 
sa  diette  à  Dunkerke.  Gomme  on  dict,  l'as- 
semblée de  Suisse  n'est  encor  séparé;  on  dict 
que  le  duc  de  Savoye  y  ha  envoyé,  craignant 
d'estre  condamné.  On  attend  un  légat  du 
pape,  qui  ne  peult  apporter  de  bien.  On  parie 
du  mariage  de  la  princesse  de  Lorraine  avec 
le  duc  de  Savoye.  Le  duc  de  Lorraine  ne  la 
voullut  donner  à  Mons'  d^Espemon,  qui  a  esté 


'  La  seigneurie  de  Mouy  était  située  en  Picardie,  aujourd'hui  Moy,  chef-iieu  de  cantoa  de  TAiiMie,  à  19  kil«- 
niètres  de  Saint-Quentin. 

*  La  reine  mère  avait,  en  1576,  fait  reuietlrc  1,000  écus  à  Maurevert,  à  condition  qu^il  quitterait  la  France; 
mais  le  misérable,  se  entant  soutenu  par  li's  Guises,  sV'tait  contenté  de  se  cacher  momentanément  dans  sa  maiiton. 
—  Voir  le  Rifriitre  Journal  de  P.  rKstoiie,  édit.  Jouaust,  t.  I*',  p.  137. 
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muM  de  niinpri»  le  flfHMeiiig  du  Royaume 
d'AuHinihie  et  du  (lonital  de  VenÎMe.  11  se  fait 
de  UnitK  HNitéH  |;rande«  menée».  deH^eins  et 
enlrepriiisi^s;  maÎK  Umtes  ne  réutuiiiMenl  paë. 
Quant  je  neray  de  retourne  vout»(*ndiray  plus 
de  parlicularit«Wi,  en  attendant,  je  |irieray 
Dieu,  Monseifpieur,  qu1l  vous  donne,  en  très 
bonne  hanté,  lon|pie  el  heureuse  \îe. 


De  Rouan,  ee  18  d avril  i583. 

Monsieur  de  Momav  tous  a  eiirril  : 
estions  chei  luy  hyer«  il  ae  prépare  pour  son 
retour.  H  me  voulloit  mener  aver  luy  ;  naiîi  jp 
n'ay  |»eu ,  mes  aflairea  ne  le  pennellâul. 

Vostre  très-liumble  serviteur, 

M*  (virragi. 


XIII 

PO:«D\TIO>'  \  PERPllTtlTÉ  D'UIIB  MESSE  POUR  HE?illl  II  \  LA  COLLIGIALI  Dl  ClilT '• 

93  janvier  1576. 


Sçarlient  tous  présent»  et  ad\euir  que  c«* 
jounl*liu\.  lundy  viugt-troisiesme  jour  de  jan- 
%ier,  lan  de  grare  mil  v*  soixante  et  seixe.en 
la  présence  de  Francoys  Pougier,  notaire  juré 
de  la  banmn\e  de  Clér),  et  des  tesmoings 
n-après  nommes .  tri^shaulte  el  tri's  puissante 
prinre>M*  (latlierine,  par  la  grâce  de  Dieu 
ro\ne  de  Kranri*.  mèn*  duRoY•^lmte^M*d*\u- 
%eqpie  el  de  Launigua\s  et  dame  de  I^\roul\ . 
lat|uelle.  |Nmr  la  Mn|pilière  dévotion  quVlli* 
a  à  réglis«*.cidiégial  et  riiappelle  royal  Niistre 
Dame  de  Clérv.  ei  pour  |»ner  Dieu  pHir  Tanie 
de  deffunrt  de  lionne  mémoire  le  Ro\  llenn. 
son  seigneur  el  e^|Nmx,  que  Dieu  abs«>he, 
d'elle  et  de^  m\>  se>  enffans.  el  pour  la  |Miii 
et  re|lo^  de  ce  n»iauiue  el  |Mmr  la  rt>iis«*r\ti- 
lion  d*iri*llu\.  a  \uuilu  el  onlonné.  \euil  et 
onionne  pMr  re>  pn^senh^s,  qut*  ie>  di»\t*n. 
e|ianoiue>  v{  rJMppiln*  de  lailirte  égliM*  de 
tilérv  *Miieiil  teuui  fain*  din'  et  rt*lebn*r  lou> 
le**  joiii>  il  per|H''liiili*  une  nie>>4'  liasx'  d«* 
Nimln*  lUuit*.  v\  k  la  lin  d'icflle  la  ndlt^le  «*t 


(^raisons  pour  lame  des  Roys  dewnidita 
tres|»as6ex,   en    ladirte    église  au    priurii 
autel,  à  sept  heures  du  malin, H  i 
après  la  messe  fondée  en  icelle  é|^îie  par 
funct  et  de  iionoe  mémoire  le  Roy  Loys 
zièsme,  que  Dieu  absolve,  dicte  el 
Et  senmt  tenux  lesdicls  doien,  rliano% 
rliappitre  fournir  du  luminaire  pour 
ninl  ladicte  messe.  asaa\oir  :  de  deux  r 
qui  seront  mis  sur  ledict  autel  el  deux 
qui  ^e^mt  allumées  durant  la 
élévation  du  Cmfiu  JDbmmî.  Item,  aernul 
nux  lesdicls  doien ,  chanoy nés  K  chappitre 
tretenir  à   tousjours  devant  iedirl  prî 
autel,   où   se  célébrera    ladirle  aneMr, 
lam|ie  ardente  et  qui  bruilera  nuiri  cl 
san>  inlermission,  que  Udide  dame  Im 
|M»ur  la  |Nvniière  fovs.  lien,   veull 
dame  que  le>  de»MisdicU  doien,  cIm 
cliappiire  facent  dirp  par  deux  dut  pelila 
fans  de  rlurur  de  ladicte  église .  dnranl  el 
Lidirtf  nie^v.  le  panifier  entier  par  el 


l^ 


'    \lîniil*'.   Irrii.  liop.  i|u  UnrH.  f«m«U   >.•!>.  At  H.*  i.  —    \,tù-  !«-«   Mlr^  dr*  « 
plut  llMll.  p.    «  W|  -I* 
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'y  ce  qu'iiz  feront  à  perpétuité  sans  y 
i  ouitre  ce,   veuit  et  attend  iadicte 
a  lesdicts  doyen,  chanoynes  et  chap- 
Iadicte  église  soient  tenuz  de  faire 
un  an,  le  dixième  jour   de  juillet, 
ce  et  obit  complet  pour  le  salut  de 
dict  feu  roy  Henry,  son  seigneur  et 
et  fournir  de  luminaire  convenalde 
rvice.  Et  pour  renirelenement  et  do- 
»  la   fondation   et   choses   cy-dessus 
,  Iadicte  dame  a  donné   et   octroie, 
t   octroyé  par  ces  présentes  ausdicts 
'hanoines    et    chappiire   de    Iadicte 
leurs  successeurs,  la  somme  de  deux 
i  livres  tournoys  de  renie  annuelle  et 
Ile,  et  icelle  prendre  et  percevoir  par 
doien,  chanoynes  el  chappitre,  leur 
ir  ou  receveur  à  ce  commis  et  depputté , 
ur  simple  quictance,  sur  tout  le  re- 
ladicte  terre  et  haronnye  de  Levroùx 
rtenances  et  déppendances,  à  Iadicte 
partenant  à  cause  de  son  propre;  la- 
mme  de  n*'  xx  livres  I  ou  mois,  lesdicts 
lianoynes  et  chappitre  recepvront  par 
s  du  receveur  ordinaire  du  domaine 
onceau,  d'autant  (|ue  la   recepte  de 
.erre   de    Levroux  est  unye  et  incor- 
ecq  celle  dudict  Chenonceau.  Et  où  la- 
re de  Levroux  viendroit  à  estre  dé- 
avéc  celle  dudict  Chenonceau,  lesdicts 
pitre  recevront  Iadicte  somme  par  les 
Il  receveur  ou  fermier  d'icelle  lerre  de 
,  Et  au  paiement  de  la(|uelle  somme 
c  I.  t.  icelle  dame  a  obligé   et   ypo- 
oblige   et   ypotbecjue,  par  cesdictes 
s,  Iadicte  terre  et  haronnye  de  Le- 
lont  elle  s'est  dessaisie  et  dévestue  et 
sy  et  vestu  lesdicts  du  chappitre  jus- 
la   concurance  de  iadicte   somme  de 
.,  laquelle  somme  elle  veult  et  entend 
re  paiée  par  chacun  an  à  tousjoursaux 


termes  de  SaînctJean-Baptiste  et  Noèl  par 
moictyé;  le  premier  terme  et  paiement  com- 
mençant au  jour  et  feste  SainctJehan-Baptiate 
prochainement  venant,  et  ainsi  continuer  do~ 
resnavant  à  tousjours  de  terme  en  terme, 
comme  dict  est. 

A  ce  présens  :  discrettes  personnes  M"  De- 
nis Parent,  Pasquier,  Fabien,  Jehan  Fro- 
gier,  Grégoire  Bouteiller,  Philbert  Saureau, 
Pierre  de  Jodoyne  et  Francoys  Galloys,  tous 
prebslres  et  chanoynes  de  Iadicte  église,  fai- 
sants et  représentants  la  plus  grande  et  seine 
partie  des  chanoines  de  Iadicte  église;  les- 
quels, pour  le  bien  proffict  et  utillité  d'icelle 
église,  ont,  tant  pour  eulx  que  leurs  succes- 
seurs, pris  et  accepté,  prennent  et  acceptent 
icelle  fondation,  ont  promis  et  proraeclent 
par  leurs  sainctes  ordres  icelle  messe  faire 
dire,  célébrer  et  continuer  à  tousjours,  par 
chacun  jour,  en  icelle  église  et  entretenir 
Iadicte  fondation  de  point  en  point  selon  et 
en  la  forme  et  manière  qu'il  est  contenu  cy- 
dessus,  soubz  Tobligation  et  ypothecque  du 
revenu  temporel  de  Iadicte  église  ;  car  ainsy 
a  esté  dict  et  acconlé;  promectans  lesdicts 
du  chappitre  par  leur  sainctes  ordres  et 
soubz  l'obligation,  ypothecque  et  submission 
de  tous  et  chacuns,  leui*s  biens  et  temporel, 
présens  et  advenir,  tenir,  entretenir,  fournir 
et  accomplir  à  tousjours  le  contenu  en  ces 
présentes ,  sans  jamais  aller  ne  venir  par  eulx 
ni  par  autres  au  contraire,  à  peine  de  tous 
despens,  dommages  et  intérests. 

En  tesmoing  de  quoy  a  esté  mis  et  apposé 
à  cesdictes  présentes  le  seel  aux  contractz  de 
Iadicte  haronnye  de  Cléry. 

Ce  fut  faict  et  passé  ès-présences  de  médire 
Loys  de  Sainct-Gellays,  chevalier  de  Tordre  du 
Roy,  conseiller  de  son  conseil  privé,  cap- 
pitaine  de  cent  gentilshommes  de  la  maison  du- 
dict  seigneur,  et  chevalier  d'honneur  de  Iadicte 
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dann*  Royne',  m(*ssire  Loys  de  la  Chambre, 
abbé  de  Vendosuie,  conHeiller  et  grand  aiiinosp- 
nier  de  ladicledame,  Ysaar  Chantereau,  aussy 
coDi>eiller  et  secrétaire  des  iiiiances  de  Sa  Ma- 
jeslé^el  M*  Claude  Marcel,  conseiller  et  inten- 
dant des  finances  du  Roy,  aussi  conseiller  tré* 


sorier  et  receveur  général  dea  fina 
ladif  le  dame. 

Sigmi  :  Citumb. 
Parb^t,  BoOTiLun,  n  Jomit». 
Fabii!!!,  Sacuav,  PaosiBB^Ln 
Calloys. 


XIV 

LETTRE  DE  L4  REINE  ELISABETH  AU  DL'C  D'Al^JOt  ^. 


•9  iiov timbre  i583« 


Monsieur,  je  voy  iûen  <|ue  faites  con.^ience 
du  tout  de  délaisser  celle-là  qui  tant  aviez 
acquise  de  so  tenir  ignorante  de  Testât  de 
vos  aiïaircs,  pourquoy  faire  m'avez  mande 
plus  que  n*eussiez  sceu  attendre,  vous  en 
rendant  mille  grâces,  vous  promettant  que 
ne  le  pourn^z  communiquer  à  créature  vivante 
(|ui  en  prtMit  plus  de  regard  que  moy,  qui 
suiz  encore  en  trop  de  cbolere  pour  Tentre- 
|»ris<;  (|ui  pnVé<la  les  moyens  de  Tachever. 
Je  suis  en  extase  quand  je  considère  vos  com- 
mencements, \otre  procédure,  et  m^imagine 

votre  lin.  Car  si  le  Rov  ne   \ous  assiste  en 

• 

autre  mode  qui  je  me  figure  qu*il  fera,  \l 
fault  que  vous  vous  contentiez  du  nom,  sans 
rien  faire  qui  vault,  pour  tel  qu'on  vous  a  créé 
i*s  Pays-Bas.  (^ar  ce  seroit  plus  que  tort  à 
leur  aveugler  les  yculx  d*une  semblance  de 
conser\ati(m,  quant  sentez  bien  la  foiblesse 
de  vos  conuNlités  à  leur  défendre  :  leur  mal 
ne  leur  ad\iendn>it  en  cest  endmict  sans  un 
naufrage  de  \otre  réputation,  qui  vous  for- 
nieroit  une  infamie  éternelle,  m  accepten*z 
quelque  amorce  que  Thamour  de   \olre  en- 


nemy  vous  offre  sana  votre  conaenlenenL 
uouyrois  volontiers  telles  nouvellea,  ails 
vous  abandonnent;  car  alors  serei 

m 

franc  de  vos  serments.  Et  ai  ainai  vooa 
tassent,  je  ne  doubte  nullement  que  na 
regard  que  nul  accord  se  face,  sana  qne 
plus  asseurés  (entre  lesquels  je  me  mets 
premier  rang)  en  soycnt  les  moyennenrif  v 
pouvant  n^poaer  à  votre  aiae,  ne 
que  par  moy  quelque  préjudice  ae 
votre  honneur  ou  manquement  k  voire 
modité,  ne  voullant  rien  ometire  qnî  % 
pourra  accmistre  Tung  ou  Fautre.  Je 
si    oultrecuidante  à   aoubaitter 
beaucoup  moins  désirer,  que  le  Roy  i 
fn>re,  et  Madame  sa  mère,  ne  s^ea 
et  moy.  comme  la  troisième,  pour  bire 
Trinité  de  vos   plus  confidanU«  la  q 
comme  la  moins  suffisante,  ne  faoMFqf  k 
accompagner  en  affection  et  très  «dcat 
de  vous  aggrandir  et  complaire. 
que  penserez  que  le  roy  d^Kspaigae  laal 
s'esloignera  du  traicté  pour 
vous  asseure ,  si  ce  n'eus!  esté  pour  T 


*  Rnli«li  Mti^Miiii.  ropït*.  Hnyal  IjrtUr.  15^3.  \*»v**iiilir«*,  -lu.  —  1^  iviiii'  a  Fair  «l*afoir  pan  d* 
l'f^^ïp  «*l  d.in<  l«*ii  nwAUlTifi  «Jn  diic  d*AnjiNi,  H  rHi*  ii*  lui  dit  a^cr  la  fniMlt*  H  pff^^tim««  i 
onliBMf. 
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us,  on  ne  ma  laissé  nnd  de  tonnes  offertes 
»ur  m'en  servir.  Si  eroy  qoe  Je  ne  tieiÉdray 
mme  àfie  un  tei  cas,  non  sans^  avoir  iei 
oyens  pour  vous  en  faire  refieihiR  Pour 
imbray,  eVsl  à  vous  à  i^onsidërer  Thonnenr 
ravei  acquis  en  l'acquestant/el  que  vous 
[  deepouiller,  sans  asseurance  de  meilletire 
be,  que  cest  hiver  vous  sera  trop  froid. 
»nsieur,  vous  me  rendez  trop  superbe, 
lant  j'entends  Topération  que  ma  dernière 
speche  vous  feist  faire,  vous  en  mereiant 
«-humblement,  ne  désirant  vie  en  ce  corps, 
ant,  en  mes  conseils,  je  ne  méfiasse  ung 
lekre  veul  qui  vous  respectât  plus  qn'aulti^ 
leese,  quant  quelques  aultres,  pcftiHrestrè 
i  sont  pfus  fins  el  ingénieux  que  moy,  ad- 


jousteroat  dw  siep.  Pour  conclure  j'ay  dé- 
claire  bien  au  long  à  ce  gentilhomme,  que 
je  pense  le  ttieati  pour  voua ,  estant '  conMant 
d^UdjtMisier  ai  à  'mes  adtvs;,  pour  ne  m'asdenrer 
trop  des  Estatft  et  moins  de  qietufoes  autres. 
Pourtahit;  jetoufl  supplie,  prenes  etr  benne 
part'  rimbéciHitrf  de  l^esprit  d'une  femine, 
qui,  si  elle'fust  aussi  Mge  qéMr^Salomon,  et 
auk^i  riche' que  tireeusv  vdus  ^në  nuinqueriet 
ni  sage  ddvis,  ne  riches  bioyei^  pour  faire 
adere^  et^eimindie,  voire  de  vos  ennemis, 
cmnièe  Dieu  m'en  est  trë^bon  teemoing,  k 
qui^  «ph^  m^eetre  iecômiMndéé  na  million 
de  fois'  à  vies  bonnes  graees,  je  prie  vods  con- 
server en  bonne  vye  et  longue. 

'  fKusàBiTH;] 


M. 
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Ton  cousin ,  j'ai  resu,  parlt»  retour  du  segré- 

de  Monsieur  le  sénéchal  crAgenois,  une 

^  de  la  Roine  ma  mère,  par  laquele  ele  se 

t  ancore  que  je  ne  lui  escris  asés  souvant 

eonmande  vous  anvoier  mes  lestres.  Je 

"cherois  cet  honneur  là  à  toutes  heures, 

ofiroit  quelque  digne  suget;  mes,  n'an 

la  crainte  de  Tinportuner  me  fait  com- 

sete  autre   faute,   de   laquele,   pour 

plus  acusée ,  je  vous  anveré  celle  que 

es  an  se  paquet,  que  je  vous  suplie 

despaiches  lui  faire   tenir.  J'espère 

partir  de  se  beau  lieu^,  pour  m'an  re- 

i  Nérac,  où  le  roi  mon  mari  m'asure 


■1    r. 


se  devoir  trouver.  Pai  beu  neuf  jours  de  cete 
eau,  de  quoi  je  me  trouve  fort  bien;  à  cet 
heure,  je  prans  des  beins.  Il  faut  que  le  profit 
(|ue  nous  an  raporterons  tous  soit  grant  pour 
rinconmodité  que  nous  suportons;  car  vous  ne 
vites  jamès  de  tels  logis,  et,  despuis  deux 
jours  qui  commanse  à  pleuvoir,  nous  sommes 
dans  la  fange  jusqu'o  jenou.  Je  panse  que 
Monsieur  d'Espé*  vous  an  escrira  des  nouveles  ; 
et  y  m'an  remestant  à  lui,  je  vous  supiieré  faire 
estastde  mon  amitié  et  de  la  voulonté  que 
j\iie  tousjou^  de  la  vous  tesmongner  an  toutes 
les  ocasions  oà  j'aré  le  moien  de  vous  servir, 
déssirant  vous  demeurer  pour  jamais, 
Vostre  plus  afectionnée  et  fidèle  cousine, 

Marouimte. 


tt.,  fonds  franc.  339  5,  P*  89,  aiit. 

i  de  Cauierets,  dont  l'installation  resta  longtemps  et  jusqu^à  no«  joare  trèd  imparfaite. 

re  ne  semble  pas  douteuse.  Mais  quel  était  ce  personnage? 


Al^ 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉD1GI6. 


D^cembn»  i583'. 


Mon  fousin,  je  suis  iBfiaîmant  marie  de 
ce  que  lueëcrivé»,  pour  ne  rHConnoisIre  par 
Il  le  roi  moA  mari  et  vous  ëi  bien,  ni  an  ëi 
bonne  inieaiijanëe  que  je  Tai  touajours  deasir^. 
J'eapère  que  la  reaponse,  qui  viendera  de  la 
fourl,  aoonmodera  tout  cela,  et  de  moi,  si  j1 
pouvoifl  quelque  chose,  croies,  je  voua  suplie, 
que  g*i  servirois  de  bon  ceur,  sachant  con- 
bien,  aiant  créanse  an  vous,  comme  il  avoit 
oparavant,j'an  pourois  espérer  de  contante- 
manl.  Lon  Eût  coure  isi  le  bruit  que  Monsieur 
de  Belièvre  i  est  retourné  :  je  le  dessirerois, 
massurant  que  ce  sera  avec  cherge  propre  à 
aronmoder  les  afaires  publiques  et  les  mienes 
partinilières',  oA  j^ai  bien  besoin  de  voir  une 
pronte  fin,  pour  m'estre  la  longueur  de  mes 
annuis  par  trop  insuportable.  Toutefois  quel- 
que misère  que  j'aie,  je  suis  tousjours  an 
lN*auroup  de  voulonté  de  vous  servir,  comme 
\oiis  le  connoisteré  an  toutes  les  ocasions  qui 
s\'in  orriront,  vous  supliant  faire  estât  de  moi 
roiiiine  de 

Voslre  plus  afectionnéi*  et  milleun*  cou- 
sine, 

MAaoLKaiTa. 

\faiv««ril  i^M4\ 

Mon  cousin,  l^ravins.sindic.  s*an  va  pour 
les  afaires  de  sa  cherge  :  je  \ou.s  suplie  lui 
\ouioir  aidair  et  le  favorisé,  comme  je  sai 
(|ir;tn   a\és  iieaiiroup   le  inoien:    il    se    Mint 


monlrés  touafoura,  an  se  paia  d^\frMN^,  m- 
affectîoanétf  k  leur  devoir  qui  nmlrl  d^ealrr 
gartifiéa.  Jai  reau  vos  lettres  elcefea  de  iUn- 
sieur  de  Belièvre  par  le  meaager  ^me  s  a%éf 
aji\oië.  J'ai  bit  responae  à  Moaamr  4e  Re> 
lièvre,  et  despuia  j'ai  ascorea  aavMé  «a janlii- 
horame  vers  le  roi  mon  mari.  Soudin  ^m  ma 
de  retour,  je  voua  avertîré  de  re  q«î  mut 
aporté,  comme  k  celui  que  je  anî  avoir  m 
et  désair  de  mon  repoa,  ce  qm  j'ai  lant  if- 
oomnu,  que  je  vous  an  demeupt  pomr  JM 
redevable  et  très  déaireuae  de  vo«aaenîr.J*ai 
eacrit  k  Monaieur  de  Laverdin,  ponr  le  phrr 
dealer  aprfea  le  roi  mon  mari;  il  ma  aam 
Sainte-Marie  et  m'eacrivit  qu'il  pnrtoil  fm 
s\   truver  o  meame  jour  que  Monsinr  if 
Beli^vre.  Je  ne  juge  rien  que  bien  par  le  itfàif 
de  la  lestre  que  ma  anvoiée   Moniiear  J^ 
Believre«  et  la  imnne  voulonté  et  afediaa  ^  il 
i  aporte  me  donne  ancore  plus  d^eapffiai'- 
Dieu  veulle  asiater  sa  bonne  inUntion,  HvR^ 
donner,  mon  cousin  tout  heur  et  Mirilé. 

Vostn*    plus  afectionnée  el  milleurr  om- 

sine, 

Màmvmm. 

Mon  cousin ,  estant  revenu  ancore  na  kv* 
de  la  recheiil  des  maladies  de  la  ilainr  m 
mère  el  de  mon  frëre^  j*ai  panaé  dnair  »* 
core  avoir  mon  recours  i  %oua«  eoaMneicda 
que  je  sai  qui  an  poura  savoir  nonveln  ph^ 
cerlenes  et  qui  apréhanderoit  pinare 


'   RiM.  liât.,  fond*  fniif.  .1.1^. *>,  f*  95.  «ut.  —  l«a  MiM*npti<rti  ont  :  .4  mm  rnuiit,  Mtuiim  k 
'  t>>  marécluil  cl^  Miiiifrr><>n  «'«Hait  piaiiit  viu*iiionl  de  lapriw  d«*  Mniil-d^MwiMn,qutltroî  de  Hat 
t<i<'*«>  lianliiiioiit,  au  iw*pnM  d«*  i*autorilô  du  lieiitonaot  f^^iH^ral,  l<*  sM  n4>vf*fnl>rp  iSH3, 
*   RiM.  liai.,  fiNidt  franr  33i5,  f*  70,  aiil. 
^  Riiil.  liai.,  foiidf  Cran^.  33tS,  f*  87,  aut. 
^  Ixf  dur  d'Anjou  iiMMinil.  à  Cliâleaii-Tliiorn,  !••  10  juin    i5h^. 
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et  plaînderoit  ausi  autant  mon  desplaisir, 
lequel,  despuis  ses  tristes  et  fâcheuses  nou* 
vell^,  a  bien  changé  ma  joie  an  doeill;  ne 
pouvant  resantir  ni  espéi*er  bien  ni  contante- 
mant  an  Tapréhantion  d'une  si  cruelle  perte. 
Je  vous  suplie  m'obliger  tant  que  de  mVscrire 
ce  que  vous  an  savés.  Testois  sans  cela  trop 
heureuse,  comme  je  m'asure  que  Madame  la 
maréchalle  le  vous  a  jà  dit ,  de  la  conpagnie 
de  laquelle  je  vous  ai  tant  d'obligation,  que 
je  vous  suplie  de  croire  que  je  ne  dësirerois 
rien  plus  que  d'avoir  quelque  bon  moien  de 
vous  servir.  Ce  qui  seroit  avec  mesme  afection 
que  la  devés  croire  de 

Vostre  plus  afectionnée  et   milieux  cou- 
sine, 

'  Mabgueritb. 


Mon  cousin,  je  resus  ancore  hier,  par  Pral- 
lon  que  Monsieur  de  Belièvre  m'anvoia,  une 
lestre  de  la  Roi  ne  ma  mère-,  plaine  de  com- 
mandemens  si  exprès    pour  voir    Monsieur 


d'£spemon,avec  telle  animation, d'autant  que 
j'amesa  vie  et  son  repos,  que  je  me  voi  forsée 
à  lui  obéir.  Ce  que  toutefois  j  ai  ancore  remis 
après  an  avcâr  averti  et  resu  le  conmandement 
du  roi  mon  mari ,  auquel  je  dois  ce  respaict. 
J'espère  sa  réponse  dans  sis  ou  sept  jours,  et 
après  je  croi  qui  faoldera  que  je  soufre  cete 
veue.  Je  la  voi  si  afligée  de  la  perte  que  nous 
avons  faite,  que  certes  la  crainte  que  j'ai  de 
Tannuié  et  la  perdre  me  fait  faire  une  forse 
à  moi-mesme,  que  je  ne  pansois  estre  an  ma 
puuisance.  Et  me  voiant  contrainte. consantir 
à  sa  voulenté,  je  n'ai  voulu  fallir  de  vous  an 
avertir  soudin ,  comme  selui  de  tous  mes  amis 
que  j'aime  plus  et  par  qui  je  déssire  plus  res- 
gler  mes  actions,  sachant  que  je  ne  les  puis 
guider  par  plus  prudant  conseill ,  ni  (|ui  m'ait 
obligée  de  plus  d'afection  et  bon  ofises;  de 
quoi  je  vous  suplie  croire  que  me  connoitei*és 
tousjours  très  déssireuse  de  m'an  i*evancher, 
et  vous  servir  comme 

Vostre  plus  afectionnée  et  milleure  cou- 
sine, 

Margueritr. 
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Madame,  si  les  actions  de  Salcède  ne  m'a- 
voient  fait  cognoistre  combien  il  est  subtil  et 
hardy  ouvrier  en  toules  meschancetés  \  je  se- 
rois  ébahi  qu'il  ait  osé  dernièrement,  non 
seulement  dénier  en  vostre  présence  ce  qu'il 
avoit  si  souvent  et  si  assurément  tesmoigné 
icy  pour  véritable,  mais  aussi  chargé  ma  répu- 
tation d'une  induction  et  contrainte,  sons  cou- 


leur de  l'attribuer  à  mes  serviteurs,  comme 
s'il  avoit  voulu  me  faire  ce  plaisir  de  dire  que 
je  n'en  ay  rien  sceu,  et  comme  s'il  y  avoit 
apparence  qu'aucuns  des  miens  eusl  jamais 
entrepris  une  telle  chose  de  soi  mesme;  et, 
combien  que  devant  le  départ  de  Mr  de  Bel- 
lièvre,  en  deux  ou  plusieurs  raisons,  j'aye 
compris  ce  que  je  vois  maintenant  et  aye  pensé 


'  BiM.  nat.,  fonds  franc.,  33a5,  f*  60,  aul.  En  t^le  :  <f Reçues  lo  3  juillet  i58^i7>. 

*  Celle  loltre  n'a  pas  été  relrou\ée,  non  plus  que  les  autres  écrites  à  cette  époque  par  Catherine  à  m  fille. 
'  Brilisli  Muséum.  State  papersy  Franco,  lôSa,  vol.  7^1. 

*  L'arnU  du  Parlenieul  do  Paris  cjui  condamna  Salcôdo  à  «Hre  tiré  à  quatre  chevaux  est  du  95  octobre  i582. 
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<|m*    vvh    |H»ii\oit   <loiiiii>r  sujet    à    pliisinii-s 
|M*i'soiini*>  mal   afliTtioiuiét*^    ou    i||iior;inl4>s 
dVii  |>nHoi'  à  m<in  |»i*eju(lir(*  :  toutlofois  j*i*i\ 
mieux  ii\m«*  ohéir  luix  nian(l«*niens  du  Rov  et 
aux  \ostn*s  «pie  de  n*arn*sti'r  sur  aucun   tel 
doulite,   teiiaut   |»our  eerlain   (|ue  Tintent  ion 
(|ue  j*a\  apportée  en   reste  aflaiiv   pamiiroit 
assi»7.  et  ipie  la  xèvïié  et  sincérité  de  la  proci'^ 
dure  (|ui  a  esté  laite  m*  monsiroit  de  même 
aux  yeux  «fun  rltaruii;  aussi,  ne  \eulx-je  pas 
rroin*  ipte  reux  <pii  aunmt  ro|rnoift.sanre  de  re 
ipii  sVst  passé  en  \eullent  jU{pM*  autivment  ou 
faire  ras  di*  re  fpnin  tel  lionuue  a  osé  nietliv 
en  «1TV  de  nouvelles  rontrariétés,  wins espoir 
de  prfdon|[er  sa  \ie  par  ce  moyen;   mais  j*ay 
l>ien  pensé  (|U*un  rliarun  Testimera  plus  <*ou- 
palde,  en  ce  «pie  apivs avoir  soutenu  plusieurs 
fois  et  esrript  de  sa  main  une  mesine  rliosi*. 
il  s\*sl  ad\isé  maintenant  de  niettn*  en  a^anl 
ipfil  a%oit  été  menaeé  et  foiré; à  (pio\  il  nVsf 
aueuneiiient  rece\alde.  puis«pril  n*en  a  jamais 
|)arlé  ni  aux  rommissains(piej*a\ois  députés, 
non  pluxpie  à  reux  cpie  le  Itov  a\oil  einoiés; 
car  au  moins  eut-il  donné  «pielipir  iiidire  de 
se    repentir   d'a\(»ir    faussement  a\oué  un   si 
Ip'and  rrime  et  i*liar|p*  l'Iionneur  de    faut    dt* 
iiotaldi*s  persoiina|rf>  et  de  riMix    même   aux- 
quels lUi  sait  romhien  il  ehl  oldi(fé;et  puiM)u*il 
rrai|pioit  les  nienaees  de  Des  Pruneaux^  et  de 
la  Verjpie^,  r>l  hiiMi  jjrand  iner\<*ille  <pnl  ne 
s'rn   \oulul  déli\n'r.  en  li^s  dérou\rant   ou  à 

inov   ou  aux   ser\il«*urs   du    Rn\  ;  mais  je   me 

•  •  • 


fenus  tort  dVn  diiv  dav«nta|rf*,  «u  fiiiefinilleur* 
je  ne  doute  pas  qu'il  n\  «it   hm^i  iraiitrp^ 
preuves  qui  résultent  du  pniri^s.  rt  même  d«- 
sa  confession,  ]M>ur  montrer  au  doigt  qae  r'^i 
chose  qui  ne  peut  sortir  que  d^  Inv  mèni**. 
et  non  de  ceux  qu'il  a  voulu  charger,  l^a«*l« 
je  cmis  esti-eplutosthien  qu^niftl  afl!N*lionnr« 
envers  li»s  sei^jneurs  nommés  par  son  érrift. 
tant  sVn  faut  cpi^ils  eussent  pu  p«*nspr  è  kur 
fain*  un  si  lâche  tour.  Voilà  |)ourqaoi.  Vji- 
dame,  je  desii*e,  pour  garantir  rfr  fout  bbnn* 
ma  réputation  et  celle  de  mes  s^rritenra.  qn*- 
la  sincérité  dp  la  procédure  de  Salcède  mnI 
connue  à  tous.<*t  lui  contraint  de  r^fognoi*!!» 
la  vérité  de  ce  qn*ii  n  dit  et  des  occsasiims  qui 
Tout  meu  à   le  faiiv;  et,  s'il  adxient  qu'ils 
trouve  que,  ce  nonol>stant,  nous  aytant  toii* 
tmmpé.  du  moins  que  tout  le  monde  sacht*. 
que  j(*  n'ai  mis  \olontiers  aucun  en  peine  d^ 
s\*n  justifier,  mais  hien  que,  ayant  cet  honiKnr 
d*ètre  fri^re  unique  du  Roy  et   son  sujH^ 
\assal,  je  n*ai  pu,  sans  *nie  rendre  coupM^ 
d'une  tri'S  grande  faute,  lui  taire  une  tiù^ 
qui  touche  à  la  conser\ation  de  sa  perMor 
et  estai .  tout  soudain  que  j  en  ay  eu  rogwH*- 
sance.  Je  \ous  supplie  donc  très  liumUeiKS' 
Madame,  tenir  la  main  à  ce  que.  par  aumiK 
subtilité  qui  pourruit  intervenir  en  reste  af- 
faire.  m<ui   honneur  ne  demeure  engageai 
l'opinion  des  honmies,  au  lieu  de  la   louJif 
f*t  l)Oune  grâce  que  j*estinie  a\oir  mérité \ 


'   ItiM-ti  Snrbl«*r  tlf«  Pniiifaii\ .  I*a;^**iil  *\  ruiinii  ilii  dur  il'Aiijiiii  aii\  Payn-BM. 

'  !.•■  •'  d»*  t^^pr^iH*.  CJi|>ilainc  (!«*«  /pintes  de  M«»niii«'iii'. 
Hn  lit,  H  la  %iill«>  d**  rt^lU'  ropii*.  |Nini>nii*'  hmii»  diMili*  an  ItiH-urd  Ollir«*  par  FenliviiliM*  il«*  T 
i;|f|«-Mi'  :  •hriii'»  im«'  jfllr**  à  ll«*nri  III.  il  \\*'  dur  d'Anjom  rapivllf  f|iril  l'Ioit  d«*  <mni  d«*%iNr  d^  fûiv 
ipii  «M-  |M<«Miil  et  roiiiiiifnt  la  f*liir>«^  ••loil  «l'iiii**  ini  ««a  rtifiiiiiivi^iiri':  «'t,  iiiaint^nanl  t|u«*  SalrWlt*  paiVde 
arriiM*  m>^  •«•rut'-iir*.  |Nitir  «|iif  I.1   oinri-rili*  t\f  I.1  |inM-i*<|iiif  miÏI   niiiniii*  4  tua*».  piMir  «a   iiiMiire  fy|Mtali 
d**tii'tiid«'  i'ti'Liin  i«««*iiii*iil,  rar  rt'lH  |Hiiirn»it  ImirihT  an  d'-hiiiifiil  d<*  «••«  «ilTiiîn'^. 
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Paris,  19  février  i583. 

sieur,  je  vous  avois  escript  mon  aultn» 
quant  j'ay  eu  celle  qu'il  vous  a  pieu 
ipre  de  Saint-Just,  du  xvi*  de  ce  moys, 
uelle  je  suis  allé  trouver  la  Royne  mère 
•rucher  et  luy  ay  dict  ce  que  me  man- 
mchant  Mazin  d'Elbeyne,  à  quoy  elle 
$pondu  qu'elle  n'a  aucunement  pensé, 
tre,  à  le  dépesclier  par  delà;  bien  luy 
et  entendre   désirer  d'y  aller,  et  que 

vous  en  aviez  toute  bonne  volunté; 
le  m'a  dicl  qu'elle  le  cognoist  tani  af- 
tté  au  prince  d'Orange  et  homme  qui 
eaucoup,  qu'elle  à  estimé  n'estre  fort  à 
qu'il  y  aille.  Et  ne  puis  aultre  chose 
le  son  responce,  sinon  que  c'est  ledict 
qui  se  veult  l'aire  de  leste,  et  qu'il  n'a 
rlé  ny  de  l'y  envoiei-,  ny  de  Ty  donner 

charge.   Aussy,  me   semble-il   fort  à 

,   puis  (|uo    vous  avez    enlreprins  ce 

!  de  vous  en   laisser  faire  et  négocier 

it,   ne  trouvant  riens    changé    depuis 

partement.  Je  garderay  le  mémoire  de 

i  que  vous  m'avez  envoyé;  mais  il  m'a 

qu'il  estoyt  encores  plus  à  propos  de 

ivoyer  ung  chiffie,ceque  je  faictz  avec 

ente,  pour  laquelle  il  m'a  semblé  que 

devois  dépesclier  mon  beaufrère,  pré- 

►rteur,  qui  vous  accompagnera ,  s'il  vous 

en  ce  voyaige.  11  entend  et  parle  bien 

ue  allemande  et  m'asst^ure  que,  en  ce 

f  vouldroit  commander,  il  servira  fidè- 


lement. Qui  est  tout  ce  que  j'ay  à  adjousfer 
à  mon  aultre  lettre,  et  le  lieu  où,  en  me  re- 
commandant bien  humblement  à  voz  bonnes 
grâces,  je  supplie  le  Créateur  qu'il  vous 
doinct,  Monsieur,  en  santé,  bonne  et  longue 
vye. 

De  Paris,  le  xix*  jour  de  fébvrier  i583. 


Vostre  bien  humble  serviteur. 


Brulart. 


Paris,  a  a  mars  i583*. 


Monsieur,  je  pensois  vous  adresser  par  la 
voye  de  Calais  une  lettre  de  la  Royne,  de  la- 
quelle je  vous  envoyé  présentement  la  coppie; 
mais,  s'estant  trouvé  icy  ung  homme  de  Mon- 
sieur de  Balagny  qui  a  esté  chargé  de  quelques 
lettres  de  Leurs  Majestés  pour  Monsieur,  elles 
ont  voullu  que  je  luy  aye  baillé  ladicte  dé- 
pesche,  affin  de  la  vous  faire  tenir  par  mesme 
moyen,  estimant  que  vous  soyez  encores  près 
de  mondict  sieur.  Depuis  le  partement  dudiçt 
homme,  nous  avons  euadvis  que  vous  n'estiez 
plus  près  de  mondict  sieur,  et  que,  après  y 
avoir  esté  ung  jour  ou  deux ,  vous  avez  pris 
vostre  chemin  pour  retourner  par  deçà.  Ce  qui 
est  cause  que  j'ay  pensé  d'envoyer  à  toutes 
aventures  la  coppie  de  la  susdicte  dépesche  à 
Monsieur  de  Gourdon  à  Calais,  pour  la  vous 
bailler  à  vostre  retour,  s'il  se  trouve  à  propoz; 
encores  qu'elle  ne  puisse  plus  servir,  si  vous 


naL,  fonds  Iranç. ,  ir)907,  1"  18,  ori|j. 
nal.,  fonds  franc.,  10907,  f  38,  ori|;. 
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(\st(>s  (it*|>arl\,  qii4*  pour  vous  fiiire  enleiuhv 
l('s  «'Hi\is  «|ui  sont  donnez  à  Leurs  Majestés  île 
IVstat  (les  affain\s  de  Monsieur,  sans  qu'elles 
en  ayent  aulliv  rertaineté.  Hier  matin.  Mon- 
sieur  de  Lorraine  dirt  à  la  Royne  men*  du 
Roy  qu'il  a\oit  entendu  d^in  de  s«»s  gens  qui 
\enoit  devers  Monsieur  le  prince  de  Panne 
que  Taccort  estoit  faict,  tel  qu'il  est  contenu 
en  la  dé|N\sche,  et  que  ledict  s'  prince  pn»- 
paroit  ung  ennneublenient  pour  Tenvoier  i\ 
mondict  seigneur.  Xous  n'a\ons  encort»8  rit»n 
de   s<i   |Mirt   qui  nous  asseure  ces  cIhis<>s,  qui 


est  cause  que  j'en  double  aucunement;  car  il 
esclia|)eroit  quelcun,  avec  |»aAi»p|MNi    dudirt 
s'  prince,  si    elles   estoient    véhiables*   qui 
nous  en  dirait  des  nouvelles.  Sur  ce  je  ferai 
lin,  et  a|>rès  m'estre  bien  buniMemenl  re- 
commandé à  vox  bonnes  grâces  «  supplierai  ir 
Créateur  qu*il   vous    doincU    Monsieur,  ei 
santé,  bonne  et  longue  vye. 

De  Paris,  le  xxii*  jour  de  nurs  thSi. 

Vostre  bien  liumble  serviteur, 

BltUIIT. 


WIII 


LETTRE  1)1    JEl>'E   BRULART  \  BELLlÈVRE  \ 


DunLerque.  ii  avril  i383. 


Monseigneur,  j'eusse  voluntiers  tardé  ic\ 
d'avantage  pour  vous  |>ou\oir  bais4*r  les  mains; 
mais  craignant  que  rostre  nMour  ne  soit  par 
avanture  diffén*  |>ar  quelque  <NM*asion,  et 
aussi  |K>ur  le  commandement  que  ma  faict  la 
Royne  de  n*touruer  le  plus  tost  qu'il  me  S4*- 
mit  |K>ssible,  pour  \v  désir  qu'elle  a  veoir 
Monseigneur  son  filz.  j'ay  esté  contraint  île 
|iartir.  n'ayant  ce|iendant  \oullu  faillir  de 
\ous  laisser  icy  toutes  les  lettres  qui  m'ont 
(*sté  donné«*s  |>our  vous,  et  quant  et  quant  la 
copif*  de  l'instruction  qui  m'a  esté  iKiilléi*  me- 
nant icy,  alfin  que  \ous  nnilirmez  son  Altesse 
en  la  \olunté.  qu'elle  m'a  a!»M*uré  a\oir,  de 
irescoutiM'  ceux  qui  le  \oudroyent  de  nouveau 
amlNirasser  a\i*c  ceu\  qui  MMnblenl  \oulloir 
remiii*r  en  France,  dont  il  dirt  ^^lrc  bien 
esloigné   i*t    n*a\<iir  aultiv  dé^ir  qm*  s<*  con- 


former du  tout  au  vouHoir  de  Sa  Majesté.  Cr 
que  vous  s^*aurex  bien  aprobndir  d^avaatiip 
|>ar  vostre  singulière  prudence,  que  nwf  fû 
ne  vous  puis  dire  aultre  chose  ià-desMi  pv 
escript,  si  ce  nest  que  mondict  seigneur ■<*' 
pas,  à  ce  que  j'ay  peu  descouvrir,  poar  i^ 
meurerguieres  plus  en  ce  pays,  et  quefetti**' 
que  si  vous  y  séjournez  encores  quekpe  fc*- 
vous  aurez  bien  tost  la  Royne  à  Calais. 

Monseigneur,  je  vous  baise  très  huaUrtV*^ 
les  mains  et  suplie  le  Créateur  vous  doaarr» 
en  pHaicte  santé,  bien  heureuse  et 
we. 

De  DoniLen|ue,  ce  xf  avril  tS8S. 


Vostn»  tri*s  humble  et 


«erritrsr- 


'  ltil>l.  iiMi..  fomlo  lijiK..  iriiifi-.  t'  .'iH.  orif;.  —  diileo  KniUrt,  ^(»*  d**  <f«>nli4,  lit*  aliK^  du 
i|iiH|  il  «4ifrt>da. 
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LETTRE  DE  D'ELBBNK  À  hk  IBIÏVE  MÀRR  '. 
Pari«,  5  jiiin  i583. 


,  la  pratique  du  mariage  de  Mou- 
ince  de  Condé  et  de  la  demoiselle 
noille  se  tient  coimne  pour  faict^, 
mil  escus  contantz,  et  dis  de  rente 
terre,  en  trois  places,  à  sçavoir  : 
;,  BenoQ  et  Montagu. 
,  y  a  des  gens  qui  vont  de  ville  en 
maison  en  maison,  lesquels,  sous 
1  bien  public,  tasclient  à  esmou- 
les  trois  Estatz,  des  touttes  les- 
>ses,  Madame,  tout  ainsy  que  je 
«is  pas  assurer  Voslre  Majesté,  je 
e  je  les  tiens  de  lieu  qu'il  se  fait 
ail  en  soit  quelque  chose,  si  le 
luy  mesmes  la  protection  de  sou 
pie  et  luy  donne  quelque  reslasche, 
)ieu  riioblige  de  faire.  Sa  Majesté 
en  ostera  les  moiens  à  toutz  ceulx 
•e  prétexte  ou  aultre,  ont  envie  de 
n  estât;  mais  si  son  |)eu|)le  recevoil 
e  protecteur,  de  laquelle  chose 
veuille  garder,  l'affaire  en  seroit 
iiauvaise  et  périlleuse  conséquence, 
aprosche  de  là  où  j\iy  prédict  à 
s'en  alloit,  si  on  n\  mettoit  meil- 
Tout  ce  que  Monsieur  son  fils  se 
le  de  faire  ne  servira  que  à  croistre 
m  des  annemys  et  en  luy  le  con- 


traire, et  achever  de  rouiuer  et  destruire  le 
pouvre  paîs,  i  laquelle  chose  en  toutx  temps 
le  Roy  est  hobligé  de  remédier,  et  principa- 
lement en  yceluy  ou  nous  somes;  ce  que  Sa 
Majesté  pourra  aisément  faire,  empeschant  les 
levées  des  gens  de  guerre  de  Monsieur,  tant 
pour  éviter  la  rouine  de  son  pouvre  peuple, 
comme  par  des  aultres  considérations,  pro- 
voiant  S.  M.  de  laultre  costé  aus  affaires  de 
Canbray,  en  façon  qu'il  n'en  aviene  fauite; 
ce  qui  aisément  se  pourra  faire,  sans  quasi 
aulcune  apparence,  yen  mesmes  le  peu  de 
forces  que  les  annemys  ont  à  Tentour  de  ladicte 
place. 

Vostre  Majesté,  suivant  sonacostumée  bonté, 
prene,  ainsy  que  je  l'en  soupplie  trfes  umble- 
ment,  en  bonne  part  ceste  miene  curiosité, 
et  me  tiene  au  nonbre  de  ses  plus  fidëls 
serviteurs.  Que  Nostre  Segneur  Dieu,  Ma- 
dame, done  à  Vostre  Majesté,  en  santé,  très 
heureuse  et  longue  vie. 

A  Paris,  le  5  jouin  i583. 

De  Vostre  Majesté  le  très  humble  le  trfes  ob- 
béissant  serviteur, 

Maxin  d'Elbbnk. 


.,  fonds  franr.,  16907,  f*  i38.  Aiil. 

(p  ne  fut  conclu  que  le  16  mars  i586.  Quant  au  corre^ndant  de  Catherine,  c*est  Maitn  ou  Marino 
tt  il  est  plusieurs  fois  question  dans  la  correspondance  de  Giuliaoo  Bofini  {Négodaiiêiu  iiplmimtiquêi 
ivecia  Toêcnne,  IV,  3ai  el  suiv.),  et  qui  avait  été  chargé  de  missions  par  la  reine  mère  k  Anvers, 
entins  de  ce  nom,  il  y  avait  Pierre,  flis  d*Albiaie,  le  (amilîer  de  Henri III,  dont. .  •  etc.  •  •,  aoàt  1690, 
lils  de  Barihélemy,  abbé  de  Maizières  et  df  **    '  ■-  éféqpie  d*Albi  en  i588,  etc. . . 
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LETTRE  DE  VILLEROT  h  BEULART  ^ 

(Iramaille,  i5  juin  i583. 


Monsieur,  la  Roym*  mère  du  Roy  a  com- 
mandé h  Monsieur  de  Prallon^  donner  juMpes 
a  Paris,  pour  vous  faire  entendre  ce  qu"!!  a 
apris  en  son  ^oiage  et  nous  rapporter  voslre 
ad\isl  O  faict  mérite  grande  considération; 
niaiz  le  principal  est  de  sçavoir  inclination 
du  Roy,  lequel,  k  mon  advis.  ne  se  y  embar- 
quera voluntiers  :  il  a  remis  à  s'en  résoudre 
apr^s  en  avoir  conféré  nvec<|ues  la  royne  sa 
m^re,  qui  n*arrivera  k  Maisi^n^s  plustost  que 
lund)  XX*  de  ce  mois.  Cependant ,  elle  a  dé- 
|M»sché  M' Vigor  devers  Mcmsieur  et  lui  a  faict 
pn*ndre  le  chemin  de  Picardie.  Je  désire  qu'il 
nous  rap|K>rte  à  son  retour  meilleures  nou- 
velles de  la  sauté  et  des  affaires  de  mondici 
sieur,  que  nous  n'en  avons  eu  depuis  deux 
mois.  L'on  a  escript  à  Indicte  Dame  qu'il  del>- 
\oit  ^^ln•  lM«*ntoM  en  Franc**  et  qu'il  ne  con- 


cluroit  rien  avecques  les  deppulrx  de»  Eilili: 
l'on  luy  a  mandé  auaay  que  i  on  cfandi^  i 
Paris  argent  |>our  luy,  et  que  les  I^Wet  de  gm^ 
de  guerre  qu'il  fait  sont  grandeft*  éemîMfm 
sçait  comment  advertir  le  Rojr.  Vm»  atm 
veu  Monsieur  du  Fay,  qui  vo«a  «iirB  dirt  cmk 
ment  le  Roy  aura  pris  m  légation;  il  Ri'aiMwr 
ung  mémoire  des  poineti  dont  rmi  naisUv  h 
chargé,  (|ui  ne  s'accorderont  faciHeoifnl.  h 
diriex  que  l'on  cherche  noise.  Je  vont  a}  rrt- 
voie  la  lettre  de  M'  de  Pibrac  et  «acript  ini 
fois  de  Monceaux.  Je  me  reeonunande  kin 
humhlement  k  vosire  bonne  graee.  et  prie Din. 
Monsieur,  vous  conaerver  en  parfaicte  mak. 
De  (iramailles^  le  x?*  jour  de  jnîn  tHi- 
Vostre  bien  humble  serviteur  etaaû. 

De  Ntcrvnu. 


\\I 

lettre  dl  secrétaire  d*état  pi^'art  au  roi  *. 

(iom|ii4*giie.  11  ao<\t  i583. 


Sire,  la  Ro\n<*,  \ostr«*  m(*n>  si>  tnmve  ung 
p«*u  mal  estant  à  Veriieul-'.  iiiaisim  de  Mon- 
.*«imr  do  Nemours,  la   nniri  d*«*ntiv  hier,  qui 


fut  jeudi,  et  mercredi  ;  ayant  en  nng 
mant,  elle  fut,  depuis  trois  heures  apeln  *!* 
iiuict  jusques  à  unie  heuret  qnela  ^^ 


'   BiM.  nal..  foiidf  fraiir. .  iTi^o-,  P  ii3,  aut. 
'  <^>n«ultiT.  au  iiH.  franr.  1 7«|(|0 .  T  9<| ,  un  mémoir**,  eii  date  de  juin  1 583,  d«atinë  9m  «î 
rv^réuirfiiili^rètc  en  bnfpw  germaBH|iM<». 
Orainaille  (  Abiie  ). 

*  HiM.  liât..  focid«>  franr..  tili9«|.  (*  hh,  aut. 
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p^berie^  dix-sept  fois  asés  aifectée 
ière,  se  dict  Monsieur  Vigor*,  qui 
usé  UDe  trës  grande  nialladye,  si 
si  vuidée.  EHe  arriva  hier  soir  en 
où  elle  a  séjourné  pour  se  repozer, 
Htfoibte  de  reste  grande  évacuation , 
Rndre  ung  Histaire  ce  matin,  com- 
lict ,  se  portant ,  grâces  à  Dieu ,  très 
jent,  et  faict  compte  de  poursuivre 
pr  demain  son  voiaige,  allant  cous- 
on^  et  dimanche  h  la  Fère. 
mt ,  ladicte  dame  Royne  vostre  mère, 
H>mmandé  vous  envover  le  double 
îsche  que  Monsieur  de  Villeroy  a 
nglée  sur  ces  ouvertures  et  propos 
par  laquelle  Vostre  Majesté  verra, 
ist  Toïr  lire  entièn»mant,  comme 
t  bien  représenté  jouxte  vostre  in- 
résolution.  et,  par  le  proscript  d'i- 
che,  ce  qui  s'est  passé  depuis  vostre 
entre  le  s*"  Gondi  et  ledict  Taxis, 
incisté,  plus  qu'il  n>st  porté  par 
esche,  que  Ton  nVn  devoit  parler 
B  audict  Longlée,  mais  le  laisser 
il  conduiroit  fort  bien  cest  affaire 
ement  de  Voz  Majestez  et  de  Mon- 
►stre  frère.  Mais  quand  ledict  Gondi 
ua  que  la  Royne  vostre  mère  estoit 
»scripre  audict  Longlée  et  de  luy 
lettre  de  créance  cjuVlle  escriproit 
spaigne,  ledicl  Taxis  monstra  en- 
dtaigede  désirer  que  Ton  le  laissast 
e  négoce,  et  se  laissa  entendre  que 
ir  ce  qu'il  craignoit,  quand  ledict 
endroit  à  parler  de  cest  affaire, 
iielque  mauvaisjugenianten  la  con- 
dict  s*"  roy  son  niaislre,  (jui  estoit 
imalladif,  cju'il  nVstoit  guèressans 


douHeurs  des  gouttes  ou  de  colliccfue,  et  qu'il 
ne  se  pouvoit  faire  parlant  de  oecy  qu'il*  ne 
feist  quelque  mine  que  ledict  Longlée  intei^ 
prétroit  eomfate  feit  Monsieur  de  Sainel-Gonart 
il  y  a  quelque  temps,  quand  il  luy  paria  de 
ce  mesme  subjec t. 

Ce  que  dessus,  Sire,  est  ee  qui  n'est  poinct 
discouru  en  ladicle  dépesehe  de  Vostre  Ma- 
jesté audict  Longlée,  ayant  tedict  s**  de  Vil- 
leroy estimé  qu'il  n'estoit  besoing  de  Ty  mec- 
tre,  mais  seullementle  faire  entendre ,  comme 
il  a  esté  d'advis  que  je  feisse,  de  lK)uche  à  Vox 
Majestex. 

Sire,  je  prie  Dieu  donner  à  Vostre  Majesté, 
en  toute  prospérité,  parfaicte  santé  et  très  heu- 
reuze  et  très  longue  vie. 

De  Compiengne ,  le  vendredi  xii'aoust  1 583. 

Vostre  très  humble,  très  obéissant  et  plus 
obligé,  fidel  à  jamais  serviteur  et  subject, 

PnABT. 

f 

Sire,  depuis  ceste  lettre  escripte,  il  est  ar- 
rivé ung  facteur  de  marchand  qui  réside  à  la 
Tercère  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  qui  en  partit 
le  XV*  du  mois  passé,  qui  dict  qu'en  passant  il 
rencontra  une  banjue  que  l'on  avoit  envoyée 
de  ladicte  Tercère  à  l'isle  S*-Michel ,  d'où  la- 
dicte barque  raportoit  que  xviii  grans  vais- 
seaulx  de  l'armée  d'Espaigne  estoient  arrivez 
à  ladicte  ysle  S^-Michel,  actendans  le  reste 
de  l'année,  que  le  s"  commandeur  de  Chatte 
escript  à  la  Ro^e  vostre  mère  qui  s'aproche- 
roit  d'eulx;  mais  qu'il  s'assura  qu'ilz  sont 
assez  fortz  et  ont  si  bon  couraige  en  ladicte 
ysle  de  la  Tercère,  qu'ilz  batteront  ladicte 
armée,  qui  devoit  partir  de  ladicte  ysle  S*- 
Michel  le  x?"  du  mois  passé;  c'est  main- 
tenant qu'ilz  ont  faict.  Dieu,|iar  sa  saincte 


(Oi»c),  arr.  de  Seiilis. 

Vigor  était  premier  médecin  de  la  reine  depuis  tS^o. 
)i»^),  aiT.  de  Coiiipiôgne.  -t   ; 
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|{rfic(*,  >eille  (|iif'  re  soit  à  la  lionto  et  rbuine 
«le  ladirte  aniiéi'  d'E8pai|;ne.  Vous  ne  |K>uvex 
plu».  Sire,  guères  larder  sanH  en  a\oir  des 
nouvelle»;  et,  si  irelle  armée  d'Es|Hiigne  na 
rien  fairt  dedans  ce  mois,  il  fauit  néressain^ 
ment  qu'elle  se  n*tire;  car  il  n'y  a  vaisseau 
<|ui  puisse  tenir,  ni  s'arrester  en  reste  nier-ià, 
le  reste  de  Tannée  autour  de  ladicle  vsie, 
sans  courir  fortune  de  mer  à  toutes  heures, 
tant  les  ventx  y  sont  fj^rans  et  dangereux. 


Sire,  allin  que  Vostre  MaJ4»9»té  enlrmie 
niieuU  Testât  de  la  sente  de  la  Rmnr  %o«lrr 
mère,  j'ay  adverty  Monsieur  Vîipir  de  \om 
escripre,  comme  il  faict. 

Vosire  tri>8  humble  et  très  obéiiîêaBt.  pl«« 
obligé  et  à  jamais  fidel  senîteur  el  aubiecl. 


XXII 

LETTRE  DU  MEDECIN  VIGOR  KV  KOI '. 
(jaiUon,  5  tepleiiibre  i583. 


Sire,  |M)ur  ce  que  la  Royne  vostre  mère  se 
tn>u\oit  de  jour  en  jour  pressée  de  ces  pas- 
sions mélancboliques,  des<|uelles  j*ay  prins  la 
hardiesse  escrire  trois  fois  à  Vostre  Majesté, 
et  que  le  désapétissement  augmentoit,  que 
le  mal  de  coeur  et  douleur  de  teste  conti- 
nuoient.  avec  pesanteur  et  lassitude  de  tout  le 
coqis,  qui  sunt  accidens  qui  menassent  de 
fièvn*  et  autn*  grande  maladie,  elle  se  voulut 
résoudre  se  purger,  et.  ayant  prins  quelques 
clysten»s,  commença  au  M»cond  jour  de  ce 
mois  user  d*a|M>7.èmes^.  Aujourdliuy.  a  prins 
un  nutiv  a|M>zèmes  laxatif,  qui  la  deschargea 
|>ar  un  \omisM>ment  incmialde.  si  non  à  ceux 
(|ui  Tout  \eu.  Car.  Sire.  Ton  eust  plus  to>t 
jugé  ce  qui  lux  fst  sorti  *»stre  glu>  que  lieu- 
meur  qui  M'soyt  amasM*  dans  Testomach.  Son 
a|H»z«*me  Ta  aniin  grandement  purgée  par  le 
\ entre  et.  grâces  à  Dieu,  si  Iieiireus4*m<*iit 
qu\*lle  M*  contente,  conoissant  que  sans  ce  n^ 
in«>de  sVn    alloit    tumlK*r   en   quelque  grand 


accident.  Toutesfois,  Sire,  je  ne  sçay  si  wm 
nous  contenterons  de  ce  seul  remède,  Vft  fr 
depuis  quelques  jours  son  cerveau,  fliai|r  if 
gi'ande  quantité  d^humeurs ,  »esi  voulu  ptf|^- 
dont  est  avenu  un  catarrlie  sur  tout  le  f^ 
dextre,  a\ec  enfleure  au  visage  et  doalear** 
bras  et  cuisse,  voire  mesmea  avec  mial'*'' 
goûte  au  pied.  Si  nous  avons  encom  bnai* 
d'une  autre  seconde  purgation,  ft—c  ^ 
avient  ordinairement, nous  y  donnenNtt ordrr 
dans  reste  semaine,  si  il  ne  aurvieat  rii^ 
qui  nou^  empesclie  :  ce  que  je  feray  Unmff/f^ 
entendn*  à  Vostre  Majesté,  puiaqall  hy  ' 
plu  me  commander  ainsi  de  le  faire;  a  b- 
quelle  je  prie  Dieu,  Sire,  donner  rm  Imli*" 
gue  et  tn\s  heureuse  vie,  contianatMi  Jr  i** 
saintes  grâces. 

De  (paillon  \  ce  v*  de  geplembie  tS83. 

Vostn»  très  humble.  Ires 
tenr  et  suget , 

V 


'   Ribl.  nal..  fon«l«  fraiH. .  tiCiiy.  f'  -.'<,  aiit. 

'    ipoêè»ê€  on  ëpoêume,  d«*cortion  anH'rv  <*t  puq{alivi>. 

'  <j«illon  (RiifT),  arr.  fl<*  L4Njvit*rH,  ou  «e  troinait  le  beau  rblteau  ooimlruit  parle 
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XXIII 

LETTRE   DE  PINART  AU  ROI '• 
Gaillon,  5  septembre  i583. 


Sire,  la  Roy  ne  vostre  nièie  se  trouvant  un 
]>eu  pesante,  plus  que  de  coustunie,  et  aiant 
une  défluctioii  sur  le  bras,  se  purge  aujour- 
dhuy,  comme  Monsieur  Vigor,  son  médecin, 
vous  escripra  demain  matin  après  son  lever. 
Mais,  cependant,  je  vous  asseure.  Sire,  qu'elle 
se  porte  l)ien  et  n'a  pris  ladicte  purgatiou  que 
pour  les  raisons  susdictes  et  pour  éviter  les 
nialladyes,  sVn  allant  à  ceste  lieure  (j'entendz 
d'icy  à  quatre  ou  cinq  jours)  devers  Paris  et 
Sainct-Maur.  L'on  disoit  ces  jours  icy  qu'au- 
dicl  Paris  Ton  se  mouroit  bien  vite  de  peste; 
mais  maintenant  Ton  neA\  paile  plus.  Il  n'y  a 
rien.   Sire,   qui  mérite  ennuyer  d'avantaige 


Vostre  Majesté;  aussi  n'estendray-je  d'à  van  taige 
ceste  lettre  que  pour  asseurer  Vostre  Majesté 
(|u'aussitost  quil  sera  venu  nouvelles,  qui  ne 
peulvent  plus  guères  tarder,  de  la  Tercère , 
Vostre  Majesté  en  sera  incontinant  advertye. 
Cependant,  je  prie  Dieu,  Sii*e,  donner  a 
V  ostre  dicte  Majesté ,  en  parfaicte  santé  et  pros- 
périté, très  heureuse  et  très  longue  vye. 
De  Gaillon,  le  v*  jour  de  septembre  i583. 

Vostre  très  humble  et  très  obéiss^mt,  plus 
obligé  iidelle  subject  et  serviteur, 

PiXART. 


XXIV 

INSTRUCTION    AU    S**    DE    BELLlÈVRE,    CONSEILLER  DU   ROY    EN   SON  CONSEIL    D'ESTAT  ET  SUPER- 
INTENDANT   DE    SES    FINANCES,     ALLANT    TROUVER    LE    ROY    DE    NAVARRE    DE    L\    PART    DE    SA 


MAJESTÉ-. 


Sainl-Germain,  i8  octobre  i583. 


Ledicl  s"  de  Bellièvre  dira  audict  seigneur 
roy  de  Navarre  que  Sa  Majesté,  se  ressouve- 
nant luy  avoir  mandé  par  le  s'"  du  Plessis, 
qui  arriva  à  Lyon  de  sa  part,    (|ue   soudain 
qu'Elle  auroit  veu  la  Royne  sa  mère  et  con- 
féré avec  elle  des  propoz  que  ledic!  s*"  du  Plessis 
luy  avoit  tenuz,il  luy  feroit  sçavoirson  advis 
et  intention  sur  iceulx,  par  homme  exprès, 
*Sadicte  Majesté,  poui*  satisfaire  a\sa  promesse 


et  pour  rimportance  du  faict  duquel  il  est 
question,  lequel  Elle  appréhende  et  a  à  coeur, 
comme  Elle  doibt,  a  advisé  l'envoyer  devers 
luy  exprès  pour  cest  effect. 

Et  luy  a  commandé  luy  représenter  le  l)on 
gré  qu'elle  donna  charge  expresse  aufict  s'  du 
Plessis  luy  rapporter  quVlIe  luy  sçaît,  dequoy 
il  s'est  addressé  à  Sadicte  Majesté  si  franche- 
ment qu'il  a  faict  pour  estre  esclaircy  du  faict 


*  Bibl.  nal.,  fonds  franr.,  (îOîîq,  T  70,  aut. 

*  BiW.  naL,  fonds  franc.,  10907,  f"  aSo,  oriç. 

Cathiritie  dk  Médicis.  —  fin. 


bk 


ivr«i«rnic    ^atio^alk. 
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(|iii  riMKMM'iH*  lit  royn«*  (\v  \a\arn*  sa  siMir  et 
a\oir  son  aïKis  mit  irfiliiy,  ayant  par  ià  n*- 
roii|pH*ii  l'iMilirn»  lianrt»  (|irii  a  dv  la  parfairte 
ainitit*  île  Sadirti*  Majesté  rt  panMileiiieiit  le 
n*s|MM*t  «*t  JKinneiir  (|iril  liiy  porte.  En  ipioy 
Sadirte  Majesté  désire  de  Iny  rori'es|>ondrp 
|Mir  \raiz  elVertz,  roninie  son  bon  fnM'e,  du- 
(|Up|  ellt*  a  le  bien  et  bonn^nr  en  pan'ille  n>- 
roniniendation  que  le  sien  pmpn*.  Et  partant. 
Sn  Majesté  le  prie  de  emin*  tout  ainsi,  qu'il 
ne  |M>uvoit  avoir  recours  en  affaiiv  de  tel  poix 
H  ]N*rsonne  qui  lui  départe  son  conseil  plus 
eordialb»uient  que  veult  faire  Sadirte  Majesté. 
Aussi.  Elle  se  pmniert  qu'il  luy  f«'ra  paroistre 
|Mii*  effert  <|ue  il  l'estime  et  pris<»  romine  mé- 
rite son  alViiM'tion  en  le  préférant  i\  tous  aultres 
conseil/,  et  ad\is  contraires  à  icelluy.  comme 
pn>céddans  de  pers<mnes  tmp  inférieures  d'Elb» 
en  iNiniie  \olonté,  intén*sl  et  mov<Mis  d'nd- 
vancer  son  bien  et  pnicurer  riionneur  de  sa 
mais4»n. 

Au  mo\eu  de  f|uo\,  ledict  s'  de  Bellie\re 
lu\  dini  <|uestaiit  ladicte  n>vned(*  Na\arre  sur 
son  partemeut  ptmr  l'aller  retrou\f*r.  comme 
Sa  Maiesté  et  la  llf»vne  su  mère  désimxent 
|rrandement  qu'elle  feist,  alliii  de  \i\re  auprès 
de  lu  Y,  où  son  bonneur  et  son  debvoir  non 
moinj^^s  que  son  désir  et  ailectioii  rappellent. 
Sa  Maj«*sté.et  s|N'*ciallem(*nt  la  Royiit*  sa  mère. 
aurf»\ent  désiré  (lu'elle  n*\  rftournast  accom- 
|>a|{né<*  de  la  dame  Duras  el  de  la  demoiselle 
de  Betbune;  tant  pour  avoir  S4*nt\  que  bnlict 
s'  n»y  de  .\a\arn»  n'a\oit  agréable  qu'elles 
fu!^*nt  aupn*s  de  ladicte  dame  niyne  de  .\a 
«arre,  q«e  p(»ur  n'avoir  en  \énté  leurs  Majesté/, 
trop  de  satisfaction  «»t  contentement  dt*  leurs 
dé|M»rt«Mnf*ns. 

Part.'iiit  la  Hojiie  mère  de  Sadicte  Majesté. 
aunutexpre^MMuent  commandé  à  ladicte  dame 
de  Dunis  t*t  à   ladictt*  «lamoiMdle  de  Ib'tbune 


\antai|;e  ladicte  royne  sa  fille,  ain?»  m*  relin*r. 
l'une  aupivs  de  son  mary  et  l'autre  a%er  m^ 
parens.  Ayant  aussi  conseillé  a  iadirle  n*\at^ 
de  Navarre  de  leur  donner  congé  et  le»  f^Un- 
l^nerdVIle,  |K>ur  dtmner  plus  ^ande  orrasion 
audicf  rov  de  Navarre  de  la  bien  recueillir  H 
veoir  de  meilleur  coeur,  quand  elle  ajrifermt 
auprès  de  luy*  A  quoy  elle  se  aMvil 
rendue,  comme  celle  qui,  outre  la 
qu'elle  |K>rte  aux  lions   voulioirs  de  iadidr 
Royne  sa  mère,  dénionstre  n'aYoir  rien  pla« 
cher  et  prétieux  que  la  lionne  grare  du  rm 
son  mary,  pamllementlesdirtea dames aroyeal 
promis  «  ladicte  dame  Royne  nii)>re  de  Sa  Ma- 
jesté de  se  retirer  suivant  son  roBunandenif  t 

Néantmoings,  ladicte  dame  Royne  nèredr 
Sadicte  Majesté  fust  advertie  qu^eHei  ealoienl 
parties  de  Paris  apn>s  ladicte  royBe  de  \a- 
varre  et  pn*noyent  le  chemin  qnVIle  tenoil. 
comme  si  elles  eus^imt  déliliéré  dek  wjoindrp 
et,  nonobstant  ses  commandemeus«  Tacram- 
pagiier  en  son  voyage.  Q|ii  fui  cause  quellr 
pria  le  Roy.  non  seullement  dVnvoyer  apri^ 
(*lles  |N»ur  s<;a\oir  si  elles  prenoyent  ledict 
chemin,  mais  aussi,  si  on  les  retrouvoil.  Ic« 
faire  pnMidre  et  contraindre  d*abéyr  an  ront- 
mandement  quVIie  leur  avoit  faicl.  ainn 
qu'elles  luy  avoient  promis. 

Sur  quoy  Sadicte  .Majesté  dépeschn  incMi- 
tinant  gens  exprès  pour  resl  efled.  l«M|u^b 
avans  ivncontré  b'sdictes  dames  et  dnaaoi* 

m 

selles,  les  amenèn>nl  à  Sa  Majesté  acrampa- 
gniN*s  de  BariN*,  femme  de  rhanhre  de  ladirlr 
n»\ne  de  Navarre, qui  fut  trouvée  a«erq  Mr%. 
Hz  prin>nt  ans^i  Tutty*  son  samyer,pnrre  qnr 
LMirs  Majestez  a%oyent  esté  adverties  qui! 
estoit  de  leur  calialle. 

Mais  ce  ne  fut  ourques  TinteatÎM  de  Si 
Majesté  fain*  aulcun  escome  ny  «Irait  a 
dicte  dame  ro\ne  de  Navarre  »a 


de  ne  siligérei   de  suivre  et  acconqwqpier  d'à-    |     aulcuus  ont    OM*  imnoaUf, 


•'»*i- 
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plain  de  bonté  et  humanité,  du  tout  aIHéné 
de  teJz  actes,  et,  outre  cela,  trop  jaloux  de 
rhonneur  de  ce  qui  luy  est  si  proche  comme 
est  la  royne  de  Navarre;  aussi  ne  se  veriffiera-îl 
avoir  esté  faict  en  ceste  action  aulcune  inso- 
lence en  la  personne  de  ladicte  royne  de  Na- 
varre. Sadicte  Majesté  priant  ledict  s'  roy  de 
Navarre  de  n  adjouster  foy  à  ceulx  qui  luy  ont 
rapporté  le  contraire,  mais  plustost  attribuer 
telz  bruictz  et  rapportz  controuvez  à  la  cor- 
ruption et  malignité  de  ce  siècle,  qui  ne  se 
délect«  que  trop  à  toutes  sortes  de  divorces. 
D'avantage  Sadicte  Majesté  prie  ledict  roy 
de  Navarre  et  le  conjure,  par  la  confiance, 
([ue  lamour  qu'il  luy  porte  mérite  qu'il  aye 
d'elle,  ne  croire  que  lesdictes  dames  de  Duras 
et  de  fléthune  luy  ayetit  rien  dict  de  ladicte 
royne  de  Navarre,  qui  le  doibve  empescher  de 
la  recepvoir  auprès  de  luy  comme  sa  femme 
qui  a  son  honneur  en  telle  recommandation 
que    requiert  le  sang  royal  duquel  elle  est 
vsue    et  la    bonne    et   vertueuse    nourriture 
([u'elle  a  eue  par  l'exemple  de  ladicte  Royne 
sa  mère;  et  qui  désire  Tbonnorer  et  luy  don- 
ner par  effect  entiJ're  occasion  d'estre  contant 
rlelle  et  de  ses  comportemens.  Et  de  faict, 
Sadicte  Majesté  auroit  soudain   commandé  à 
ladicte  dame  de  Duras  se  retirer  en  sa  mai- 
son auprès  de  son  mary  et  renvoyé  l'autre  à 
son  frère.  Ledict  Tutty,  escuyer,  fust  aussi 
mis  en  plaine  liberté.  Et  quand-à  ladicte  Barbe, 
femme  de  chambre,  estant  grosse  et  preste  à 
accoucher,  fut  délaisée  à  Fontainebleau;  et, 
ajant  depuis  esté  mandée  par  la  Royne  mère 
de  Sa  Majesté,  elle  a  déclaré  et  juré  en  sa 
présence  que  tous  les  bruiclz  qui  couroyent 
contre  l'honneur  de  ladite  royne  estoyentfaulx 
«H  controuvez ,  offrant  d'en  respondre  au  pris 
clpsa  vie,  comme  le  s*^  de  Clervant,  qui   fut 
appelle  et  présent  à  ladicte  déclaration ,  a  deub 
li^smoigner  et  faire  entendre  audict  roy   de 


Navarre,  lequel,  à  ceste  cause,  ledict  s^  de 
Bellièvre  a  chargé  de  prier  très  instamment, 
de  la  part  de  Leurs  Majestez,  ne  vouloir  ad- 
jouster foy  aux  bruictz  qui  ont  esté  publiez  au 
préjudice  de  Thonneur  et  réputation  de  ladicte 
royne  sa  femme  comme,  vrayes  impostures, 
controuvées,  pour  mettre  divorce  entre  luy  et 
elle,  et  le  diviser  d'avec  Leurs  Majestez,  ains 
attribuer  tout  ce  qui  s'est  passé  au  désir 
extrême  que  Leurs  Majestez  ont  eu  que  ladicte 
royne  de  Navarre,  l'allant  trouver,  ne  fust 
accompagnée  de  personnes  qui  luy  {eussent 
désagréables  et  dont  il  ne  receust  entier  con- 
tentement; préférant  le  tesmoignage  très  véri- 
table que  Leurs  Majestez  luy  envoyent  présen- 
tement par  luy,  qui  a  cest  honneur  d'estre  de 
leur  conseil,  à  la  descharge  de  ladicte  royne 
de  Navarre,  aux  mensonges  employées  pour 
l'aigrir  et  altérer  contre  elle,  considérant 
(f u'elle  ipst  fille  de  FVance  et  seur  de  son  Roy  et, 
partant,  que  le  royaume  en  général  et  la  per- 
sonne de  Sadicte  Majesté,  celles  de  la  Royne, 
sa  mère ,  et  de  Monseigneur  le  duc  d'Anjou ,  son 
frère ,  en  particullier  ont  part  à  Thonneur  et  au 
bon  traictement  qu'elle  recevra  de  luy  ;  et,  par 
conséquent,  l'injure  qui  luy  seroit  facite  re- 
donderoit  sur  Leurs  dictes  Majestez.  Ne  pou- 
vant prendre  party  contraire  au  conseil  qu'elles 
luy  donnent  et  à  la  prière  quelles  luy  font 
qu'il  n'offense  grandement  l'honneur  de  Leurs- 
dictes  Majestez  et  de  mondict  Seigneur,  mes- 
mes  après  avoir  recherché  Sadicte  Majesté  par 
ledict  s'Duplessis,  comme  il  a  faict,  de  luy 
mander  ce  qu'il  avoit  à  faire  en  cest  endroict  : 
chose  que  princes  nez  grans  et  généreux, 
comme  iU sont, ne pourroyent supporter.  Quoy 
advenant,  il  précjpiteroit  en  ung  abysme  de 
travaux  et  perplexitez  luy,  sa  maison  et  posté- 
rité; ou,  si  tant  est  qu'il  se  résolve,  comme 
prince  très  prudent  et  affectîooné,  au  conten- 
tement de  Leurs  Majestez,  ainsi.  qu^lU^s  es- 

5'i. 
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|N*iviit  qu'il  fcni.  (1*1*111  hrasMM*  Tardriit  dénir 
qira  ladirtf*  n)\n«*  si  fiMninc  (l«*  riioiiiionM*. 
nvmor  «*t  fontnitiM*  par  sos  actions,  suivant 
l#»  ronneil  i*l  la  prim»  «un»  LeiirMlicli»s  Ma- 
y*9\m.  lui  font  à  pn'siMit  par  IcMlirt  s*"  t\o  B<*i- 
li(*vrf>.  il  n*mplira  si  prrsonni*  i*t  s'i  iiiaiscMi 
de  toute  féliriti*  (*t  lM*n<''<ii(*tion,  i*l  oiili|ri*ra 
L*urs  Maji*stP7.  (*t  inondirt  S<M|rnoiir  à  l«*  rlii*rii\ 
avmer  «*t  ra\oris(*r  plus  qui*  jamais,  rt  luy  on 
rendre  telle  pnMi\e  |»ar  i^lFertz,  ipril  |>eull 
souliairter  avi*r  raison,  di*  |»rinres  qui  lu\ 
veuilent  iHNiiiroiip  de  bien  «*t  lui  altoiirlient  de 
si  pn*s.  connue  font  Leurs  Majestez. 

|ji*s<|nelles  sont  tri\s  desplaisant«>s  de  quo\ 
<*e  fairi  passé  si  a\ant  qu'il  afaict,  par  la  ma- 
lice de  cenU  qui  ont  \oulu  s'en  pn*\aloir  à 
leur  donunafrt*,  rt  |ianMlleni(*nt  dudici  s'  roy 
de  \a\arn*.  I(*<|ui*l  leur  eust  donné  fp'sind  con- 
tentement, quand  il  eust  pi*rmis  à  ladiclo 
m\ne  de  Navarre  de  continui*r  son  ^oyajje, 
sWIieminant  d«*  si  Immi  cieur  «*(  a\ecsi  |(raiid(* 
allWlion  d«*^i'i>  lii\  qn'«*lli*  l'aiMÛt.  s«*  cnnlianl 


en  wni  innocence  et  en  ramiliê  dudîrl  »'  nn. 

m 

son  niar\.  Mais,  tout  ainsi  que  Lpnradîrtfs  II»- 
jestez  estiment  que  ledirt  h'  roy  de  Navamp 
l'aura  voulu  n'Iarderseuilement.  |iourarleiBdrr 
rad\is  el  intention  de  Kadicle  .Hajc^té  ^«r  h 
despesclie  dudict  s**  du  PieiMi«,  paiM|u'ii  % 
a  voit  eu  n*cour,  aussi  a-eile  mandé  à  ladKt** 
n>yne  de  Navarre  qu  elle  Talktit  trouver  tans 
diiliculté.  si  tost  quelle  sçauroit  Irdîrt  »'  dr 
Bellievn»  («stiv  passé  dever»  ledirt  s'  m  dr 
Na^arn*,  Leurs  Maji^slex  se  promertaos  qu'il  U 
i*ecevni  humainement ,  comme  de  rrclief  eii«-^ 
le  prient  très  afFectueusement  faire^aaM  p^— 
mectre  quVIIf  soit  relaniée  d'avantage  par 
cliemins.  d'aultant  que  telles  remiara  et  Iinh 
gueurs  ne  servent  que  de  liardieaae  H  arjpi- 
ment  au\  inesclians  d'altérer  d*avaatage  taol 
c|ios«*s,nugnind  iv^ret  d«*  Leurs 
avantage  de  ceulx  qui  ont  inlérrst  en  re  fai 
Faict  à  Sainl-ttermainHMi-Lay.ipifni'ji 
d'iN'Iobiv  i5H*{.  Hi^BT. 

Dk  Nki  pvii.lk. 


jtf* 


ir 
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LKTTRES  DK  POMPOWK   DK  KKLLIKVKK  À   \.K  HEI^E   MKRE  V 


••Il  amit  i5KIi*. 


MiHJjnii*.  j'ai  I1HVU  la  li*ttr«*  d«*  \o>trf*  Ma- 
jf*«tr  ilii  \XM\'  d«*  «V  nif>\s,  par  laqu«*lh*  j'a\ 
\«'ii  i|ir(*lli'  a  «*sté  ad\«'rt\«>  d<*  l'arri^éf*  du 
H  <lr  <.li'r\.iut  ot  tic  la  dép«*M'lif  du  >'  Du- 
p|i'*'*>^.  dont  j'ii\  anipliMiit'ut  esTipl  à  V«>tr«» 
M;ijf>^t*'*  fniil  l'i*  qui*  ^rii  a\ois  piMi  apifiidi'i*.  | 
Ji*  iiif  ^iiis  lia/.inlé  dVii  rM*rir<>  au  lti>\  i-t  nu* 
lriMi\i»is  iiii'ii  liirt  t'iii|M*Hriir  au  f*iiii<«i*i|  (|iii  «i* 


I    p(Mi\«iit  doiiiHT:  car  a\ant  lon(ju«*nienl  ^^^^^L 
l'opluioii  ilinlict  >"  di*  Ciler^anl.  ji*  ne  «•^'^^fjy, 
.     \m>   qu'il  rii>l   a\sé   dt*  pf*i>uadi*r  le  r^X    j^ 

I 

\a\ai't-i*  dt*  rt'pivndn*  la  nivuf.  ^  f^umr 
I  SJiii>  qiiciqiif  liomifsli*  satiaTaclionilui  \r  tU>s. 
ciiarjnsi'^t  «*n\«*rs  II*  niunde.  J'f*^liniai  i|ui*  j. 
il«*\oi'«  flin*  jiluvnicnt  au  Ro\  n*  que  îr  mm- 
prtMllli^  di*H  uiouw*nienlx  el  ilangi^  imi  mu^ 
piMi\ioiiH  tiinibrr  el  la  n*solulion  nr  ^  T"*^ 
\nit    plii<*   Iiiiiiii«»ral»li*mfnl   lr.iir\«^f  «fvi'  V^* 


'    Rîlil.  iidl.,  fiinil*  rr.irif-..  iri8i|i.  P  iîtii.  iiiiiiulr. 
il«  1.1  ivin*-.  ffiii  ••«!  immI**  i|f*  lîailliin  \**  \  «••pl*'iiihr<f. 
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Tavis  de  Voslre  Majesté,  qui  estes  In  mère;  et 
eust  bien  re<]uis  iailere  qu'il  eust  pleiLauRoy 
d'avancer  son  i*etour,  lequel  n  ayant  pas  esté 
si  brief  comme  j  espérois ,  les  lettres  pourront 
soppiyr  au  delFault  de  sa  présence.  Bien  esti- 
mé-je.  Madame,  que  quelque  désir  que  nous 
ayons  de  liaster  cest  allere ,  qu  il  y  fauldra  du 
temps  à  consolider  la  playe^;  car,  oultre  ce 
que  je  ne  m^isseure  pas  que  l'on  face  du  roy 
de  Navarre  ce  que  Ton  pense  et  encores  qu*il 
demande  conseil,  il  ne  s'ensuict  pas  quil 
s^obiige  à  le  suyvre.  D'ailleurs,  Madame  la 
royne  de  Navarre  sest  mise  au  Plessys-lès- 
Tours,  et,  si  je  ne  suis  trompé,  elle  n'en 
|>artira  ])as  sans  veoir  bien  clair  à  sa  seureté. 
Pestimai ,  dès  le  commencement,  qu'elle  ferait 
ce  qu'elle  a  faict  pour  ce  regard.  Ce  jourd'huy, 
ledict  s^  de  Clervant  m'est  venu  veoir  pour 
sçavoir  si  j'avois  respons  à  la  lettre  que  j'ay 
escripte  «i  Vostre  Majesté  sur  ce  qu'il  acten- 
doit  vostre  commandement,  avant  que  de 
ft'esloigner  de  ce  lieu,  m'ayant  dict  qu'il  dé- 
sireroit  de  fère  un  tour  jusqu'à  sa  maison 
pour  dix  ou  douze  jours.  Je  l'ay  fort  prié  de 
me  dire  ce  qu'il  estime  estre  de  l'intention 
du  roy  de  Navarre  et  à  quoy  il  se  pourra  ré- 
souldre;  sur  quoy,  comme  il  est  advisé,  il  a 
respondu  fort  sobrement,  mais  ce  que  j'en  ay 
peu  tirer  est  qu'il  ne  pense  poinct  que  l'on 
poisse  persuader  si  le  Roy  et  vous,  Madame, 
n^aurés  égard  de  conserver  en  cela  son  hon- 
neur; car  de  reprendre  la  royne  sa  femme 
avec  rimputation  qui  luy  a  esté  faicte,  ce  se- 
roit  chose  à  laquelle,  à  son  avis,  il  ne  se 
pourra  résouldre,  et,  partant,  il  estime  qu'il 
aieroit  de  besoiiig  qu'il  pleust  au  Roy  de  dé- 
clarer publiquement  qu'il  a  reprins  en  sa 
Iwnne  gi'ace  ladicte  dame  royne,  vouloir  que 


pour  qttelle  temps  elle  fust  honnorée  et  res- 
pectée en  sa  court  et  en  sa  présence,  comme 
sa  bonne  seur,  et  qu'il  pleust  aussi  à  Vostre 
Majesté  luy  (ère  les  mesmes  offices,  que  le  bon 
plaisir  du  Roy  fust  de  déclarer  que  ce  qui  est 
advenu  cy-devant  a  esté  par  maulvaik  ra|>- 
portz  qui  luy  ont  esté  faict,  qu'il  a  bien  vé- 
rifié estre  faulx  et  malitieusementcontrouvés, 
et,  partant,  qu'il  seroit  bien  maiTy  qu'il  de- 
meura aulcune  maulvaise  impression,  qu'il 
nayme,  estime  et  tienn<6  ladicte  dame  royne 
pour  sa  bonne  seui*  et  princesse  très  ver- 
tueuse; avec  teile  aultre  honneste  satisfaction 
que  le  Roy  par  sa  bonté  et  courtoysie  advi- 
serat  de  iere,  ne  se  pouvant  rien  trop  fere  uy 
trop.dir0por  un  prince  généreuU^  tel  qu'est 
le  nofitre,  quant  il  s'agist  de  conserver  Thon- 
neur  d'une  princesse  et  surtout  estant  sa  seur 
eslevée  en  dignité  royale.  Pour  mon  regard, 
je  ne  puis,  sinon  bien  fort,  louer  cest  opinion. 
G'^t  à  Di^u  à  modérer  le  coeur  du  Rov  et  y 
mectre  ce  qu'il  estime  néeessaire  pour  la  con- 
servation de  la  dignité  de  ceste  grande  maison 
qu'il  a  honnoré  sur  toutes  celles  de  la  chres- 
tienté.  ]>edict  s' de  Clervant  estime  que  l'hon- 
neur que  ladicte  dame  royne  recevrait  de 
nouveau  par i  le  Roy.  réparerait  en  quelque 
partie  le  blasme  qui  n'a  esté  que  trop  di>iil- 
gué,  et  que  le  roy  de  Navarre  auroit  l'bonneste 
excuse  de  reprendre  ladicte  dame  royne ,  et  ma 
diet  quiL  craint  fort,  b\  Ton  en  usera  aultre- 
ment,  que  le  temps  ne  i*ende  cest  affère  difficile 
et  irrétoncifiaWe ,  que  nous  ne  devons  dési- 


rer. 


NVrac,  afi  avril  i586-. 

Madame,  la  nouvelle  qu'il  vous  a  pieu  nous 
estrire  de  vostre  bonner  santé  et  de  eelie  de 


^  Cest  «seulement  vers  la  mi-octobre  que  le  roi  se  décidera  à  envoyer  Belliètre  en  Giscogiie,,,p|Our  arranger  la  ditli- 
ie  atlaire  de  la  reine  de  Navarre. 
*  Ribl.  nat.,  fonds  franc.,   15891,  P  35à,  auL  .      .  ■ 
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MonMM2;ii«*iir  %o>lrf*  (il/.*  ;i  icy  n*inis  lo  ruMir 
nu\  iNms  !M*nîleurs  ilii  l(o\  qui  vi\(M4*iit  ihi 
une  bien  |rniiifit>  |»pr|)l«*\ilé.  «Mit(*iid«iiis  l*'i  Ion- 
(fiHnir  (i«*  \ox  inaliifii«*s  «Ituit  il  a  |»i(*iiii  Dieu 
\oiis  dfslivivr.  <|ii«'  ji*  \n''u*  fi«^  tout  It*  riNMir 
vous  v(»uloir  lon|j[iifin«Mil  t*l  on  loiit«*  |»ros|M'*- 
rit«*  roni$iT\fi'  an  llov  <*l  à  nin  n>vniiinic.  J'a\ 

k  •  « 

innnilinent  |irét$ent«'  ^ostn*  l<*>ttn*  à  la  ro\n«» 
i\p  \avarn*,  vostrf  lillf.  <|iii  a  éti*  inlin\ini*nl 
roniioléi*  (|p  restf*  lK>nn<'  n<>ii\i*llt*:  «*lii*  <*st  t*n 
ln*s  iNtnnc  nanti'.  Dieu  in<Mrv,<M  inonstiv  (ra\oir 
iN'auctinp  rio  nintiMitpnii'nt  <if*  m*  vtMur  en  n* 
li«*u.  I^  mv  t\o  Navarre  est  allé  k  Pan  il  ire 
adieu  h  Madnnir  la  |irinn*ssi*  sa  senr.  il  m* 
pivpare  |K>ur  R»n»  le  voyage  deLanguedor,  e|. 
rrimnie  Ton  dirt.  |Nirtira  de  re  lieu  flur  le 
romnieneement  de  la  s<>|miaine  |>mrhaine.  1^ 
eontn^ndleur  du  Linrens  in*a  esrript  re  <|u'ii 
a  |deii  à  \o>lre  Majesté  luy  ronunander  de 
Mie  dire. 

Madame,  il  \  a  (|uel(|nes  jours  que  la  royne 
de  Naiarrea  déelnré à  Madame  de  Nouailles*''. 
iprelli»  l'st  iVMdne  de  m*  servir  d'elli»  |>oiir  sa 
dame  d'Iioiiiienr  et  qnVIle  la  niertra  sur  son 
esfiit  t*n  r«>sle  qualitt*.  n'«*slant  pas  délih^nV 
de  pivndre  Monsieur  de  (îondrin  '  pour  son 
chevalier  d'honneur,  neaassi  Madame  de  (Ion- 
drin  |HMir  si  dame  d'Iionneiir.  ee  iprayant 
>r«*ii  et  f<itanl  liien  advertv  de  la  réMdution 
df  hriliele  dame  mvne  vostre  fille.  jVussi* 
t"*tinié  T'n»  un  inauUaix  seniei»  h  \ostre  Ma- 


jesté si  je  uie  fusse  det»rouvert  d  aYoir  rm  mm- 
niandeuient.  Quant  à  Madame  de  Nooaille». 
j'ai  tousjours  \eu  durant   re  %fm|jip.   ipi'^lp 
s'i»st  |K>rté  fort  dignement  en  re  fi^nine.   ^ 
dérlanml  tousjours  fort  aiïertionnw  senanle 
de  \osliv  Majesté,  et  Inmne  sabjerti*  dn  Rn\. 
Et. comme j\ii  opinion,  Nostn*  Majesté  nesm 
pas  moin.s  bien  servye  dVIle  prèii  lad irte  dame 
royne  \ostre  tille,  que  piurriéa  eiilre  swif  d^* 
Madame  de  iiondrinou  d'une  aniire.  Oh  birt , 
que  jVstinie,  sauf  le  meilleur  avis  de  Vnsfl 
Majesté,  que  <*e  sera  |iour  le  mieux  de  tiwne» 
Umne  reste  élection  et.  par  ce  mofen.  ladicf» 
dame  de  iNouaillea  aura  jdas  d'occasion  de 
meurer  tousjours  iidelle  et  constante  an 
>ice  de  VoHin'  Majesté. 

Ouant  à  Madame  de  Durai,  le  rav  de  tN 
varre  en  est  si  aliéné  qu'il  nWt  besoing 
l'on  en  parie  pour  h*  présent. 

Oiiant   H  (îhoysnin  \  il  a  en   sim 
comme  \  ostre  Majesté  aura  desjà  e.nté  adferl^*» 

Madame,  je  supplye  le  tiréateur  de  donner 
\  ostre  Majesté  tri's  limgue  et   tn*s  contevi 


/ 


I 


-\ 


fl.- 


9- 


1r 

'a 


vie. 


(lest  de  Nérar,  le  \\vr  jour  d'avril  ii84 

\ostn*  tri*s  Immiileet  tri*s  nlM'*is«<ant  •■%*'< 
1*1  serviteur. 

Hblliribe. 


[.*'  ilii*-  il'  \iijou.  i|iii  <li*»ail  iiHiiirir  lo  m  juin.    -  OU**  Itfttn*  réfioiid  à  c«.'ltr  i|u<*  CatlicriiM  «1^  IMîdi 
.1  i!i'(!ii  wi   i|«-  S.(iiit-MaiirHli-«i-Ki»««-<i  l«>  iH  avril  i.'iH^.  Voir  plus  liant.  |i.  1711. 

\oir.  *>iir  M  "*  de  Nuiiilli"«.  U  iiot*'  t\o  la  p.  i^5. 

H«>clMr  ilr  Paiiiailldii.  ft^i|riMMir  t\v  (ioinlriri,  un  d»-^  rupitaînt^  du  roi  do  Natarre,  <;li«%alifr  dn  !i 
r.iiiii*'**  «iiivtinh'    i.'i^j  I.  qui  a»ai(  i'Ihmim»  imi  lât'ii   Jcaiin**  ir\ntin.  lîH«*  du  i^ni'clial  de  Bi|{nrr«. 

*  l^9*nl  rimmiin  connu  vêt  Ji*an.  qui  tr^«  jeuntr  avait   MiTompa}{iM»  t'nvéqae  il«*  ValmKV  M  Kalagaa  ■% 
r«f-i'Ui|ienaM  an  n«liMir  d'un»  plao*  d«-  rouMitter  du  rw  :  mai»  immu  n^  Vdvniin  ^  trop  qind  ièW  i  j/mmnX 
.ifï.iin*^  »!•'  t;i  i"»"iii»-  it»«  Na»aiTt'. 

Milil.  naL.  niv  fraur..  iTt^Ai,  f  3.'»  S.  nul.    -  Il  «  •!  inalli**up*n<«'ni<^i(  niie  tac  uni*  fwwiiieffitil»  dan* 
«i  iiH  •*  df  lU*(lii-ti*-.    NiNi*  «aiiiiif  i|ii'll  •i\jî1   rvuMii  dan*  oa  iiitatiMn.   i|ue   !«•  ri»i  *■!  la  ri*iii^  l*«^  a«ai 
•  |ii«   .\|ai){u*'Mt**  l'i  Hin  iiiari  «'èl<iii'iit  it'i«iiirilii»«  !••  t'.\  atiil  i.'i^'i  H  '\u\U  avaii^nl  rafiii*  la  vi^ 


•ail 


iWUt-Cfhl 
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Paris,  H  avril  lôS.*)  '. 

d  y  je  me  remecti'ai  k  lo  sutIL>aucp  et 
'.  Messieur»  les  secréiiiires  d^ËnUt 
nt  avÎB  a  Vostre  iVIajesté  de  ce  qui 
e  en  cette  court  ^.  Nous  faiëons  icy 
ifr  pouvons;  mais  plus  je.  y  pense, 
M  ce  royaulme  misérable  est. proche 
y  si- Dieu  ne  )>ermeoira  que  Ton 
bref  cesie  esmoiion.  par  une  bonne 
ion.  Ce  que  je  puis  escrire  à  Vostre 
t  que  un  mai*chant  de  Tholose,  qui 
ttement  arrivé  en  cesIe  ville,  ma 
I  passé  par  Ageo  où  eatoit  la  royne 
s  Tostre  fille ^.  Il  ne  ma  soeu  dire 
pOar  laquelle  elle  se  y  est  retirée; 
itime-il  que  cest  |M)or  nVsl^re  cou* 
ly  de  Navarre,  d'auitant  qu'il  a  esté 
r  le  président  de  Nort  quelle  un 
ins  menbles  a  Néi*ac.  Ce  qui  me 
n  ceste  opinion  est  que  ledict  mai^ 
dict  «voir  entendu  de  Monsieur  le 

de  Matignon,  passant  par  Boar- 
icelluy  s""  niaresclial  envoyoit  deux 
8  de  gens  de  pied  pour  la  garde  de 
e  d'Agen ,  ce  qu'il  faisoit  à  la  re- 

ladicte  dame  rovne. 
T  de  Joyeuse  nous  dict  hyerque  le 
Taict  colonnel  de  la  cavallerir  légière , 
e  Ton  a  |)our  cest  efl'ect  dépescbé 
lissions;  il  aura,  outre  ce,  uni-égi- 
)uie  cornettes  de  gensdarmes.  Mon- 
emonfaict  vingt  et  cinq  compognies 
le  gens  de  pied,  et  doibt  avoir  les 
de  la  giirde  et  de  Picardie.  Mon- 


sieuo  de  Termes  fiiiot  IVfitat  de  juarescbal  de 
camp^.JÉ  ne.açai  eviNms  qui: sera  lieutenant- 
général  ée.&9i  Majeaté.  Ce  mmi  de  belles  forces , 
mais  j'estimois. encore»  plus  beau  et  .plus  seur 
si  Ton  pouvait  finir  oeste  guerre  par  un  Imiu 
accord*  .  •  .  ■ 

IVIadame,  je  supplye  le  .Gréaieiu*  do  donner 
à  VofiIreuMajesté  tirés  longue  et  ti*ea  contente  vie. 

C'est  de  Paris,  le  m?  jour  }de  avril  â&85. 

Vostre  tri^  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur. 


I  < 


Paris,  r>  a\ril  i585  ^ 

Madame ,  par  ce.  que  noos  pouvons  icy  en- 
tendre des  forces  deiceulx  qui  se  sont  ealevés» 
est  qu!e)les  ne  Boaf.  pa»  ai  prestes  à  marcher 
qu ibE/se  reafcoîent  promis  Ost  lopiakioa  que 
nous  en  avionA  iey  :  .Voatrie  llajiesta  .eni  pedit 
mieuk  aça>loir.lâ  vérité.  Ceste,ioii|gu8ur pour- 
i*oit  apporter  commodité  aux  affères  du  Roy, 
qui  pourroil  c0  pendantse  loirt^ier  doiaes  bons 
serviteurs.  Je  craing8,.'d-autve  part^^que  e^s 
gens,  se  ré^uldront  mal  ayaéemaift.  ài  traiçtca* 
d'accord  qu'iUne  se  veoyfsnt  armés.  Je  déaire 
infinyment: et  prie  Dieu  que  ..YosAre. «Majesté 
puisse  retrancher  ces  iongueura,  préveoyaot, 
ouitre  vostre  4ncoounodîtéjl|es»nia«ilx  quiiàé- 
céssairament  aoua  adviendroîent  de  vostre 
longue  iafasence  de  iiMWte  court.    ^  . 

Au  surfilis^  M«daiÉe,jo  dirai  quehyeran  iva 
renseigne  de  la  compaigniede  Monsietft  leona- 
rescbal .  de  Mirtignon ,  quL  la  ce  ; jourd'huy  ftiict 
entendre  au  Jhty  Testât  des  aflères  de  sa  pro* 


., ibodr»  franc. ,  i oSgi,  f  389^  uul.  —  Il  y  a  uoe  anoëc  U*intewalle .«aire cette  IcAireet  la  précédente. 
t  poursuivi  el  toniiiné  ses  négociations daiis  k  Midi,  revenaiit  prendra  aai  ibnclioqs  près  du  roî. 

e  de  Médicis  se  troutait  à  co  moment  à  Lpemay^  négociebl  avec  le  due  dé  Quuf 

de  Navarre  s'était  retirée  à  Agen  le  19  OMrs  i585i  .     ,.  .  ■  -  ,u.in  jH    '        i. 

La  Bartlie,  plus  tard  maréchal  de  Termes.  ,,'  -i.;'!  .1..=  .1 - 
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^iiirt*  (ir  <ini«Min<*.  Il  m'a  (iici  <|iie  la  myiK*  (le 
Na\anv  \ostn*  lilli'  h*<*8toit  rclirée  à  Agf*n,  non 
«|ii<>  iiiondirt  s' le  man'srlial  estime  que  ladirte 
(lame  veuille.  |K)tir  ivgard  riudirt  Agen,  n*re 
rlinse  i|iii  doih\e  dé|)lain'  au  Koy.  mais  elle 
M*  y  est  n^fugiée  |H»ur  estimt*!'  (|uVHe  nVstoil 
en  seureté  à  Nérac,  sachant  la  niaulvaise  \(>- 
lunté  que  luy  |K>rte  la  rontesse  de  (liehe^  et 
le  |K)U\oir  qu'elle  a  sur  le  roy  de  Navarre, 
Monsieur  de  Bajourdan^  est  entré  audirt  Ag[en 
a\«*rques  sa  rompaijjnie  de  gensd'armes,  et 
cMiltn»  re.  Monsieur  le  nian*srlial  de  Matignon 
\  a  envoyé  une  rompaignit*  de  gens  de  pied 
|Mnir  la  seunHé  de  ladirte  dame  qui  se  trouve 
fort  desnuée  de  inovims.  Ix^dict  s^  de  Bor- 
deaux,  enseigne  de  niondirt  s*^  le  mareschal, 
ma  liaillé  une  lettn*  de  Madame  de  Noualles, 
que  j'ay  mise  avecquc^  la  présente.  Madame, 
je  supplye  le  tîivateur  de  donner  h  Vostre 
Majesté  très  longue  et  tri»s  nmtente  vie. 
(iesl  de  Paris,  le  v' jour  d*avril  i5H5. 

Madame,  il  plaira  à  Vostre  Maji^stéde  con- 
sidérer par  sa  prudence,  s'il  wTa  à  pnqn» 
de  parler  à  Monsieur  de  Buzen\al.  qui  vous  est 
allé  trou\er  de  la  |)art  du  roy  de  xNavam». 
Textresme  desplaisir  que  récev^s,  entendant  la 
|ieine  où  se  tnmve  maintenant  la  royne  de 
Navarn»,  vostre  lille.  [^a  nécessité  de  ce  temps 
enseignera  |»eult-estre  le  niy  di»  Navani»  à  »m» 
nnMlén»r.  Et  sur  ce.  Madame,  je  liaisi»  iW^s 
liumhlemenf  les  mains  de  Nostre  Majesté. 

De  Paris,  le  v  avril. 

\ostiv  trî*s  humble  et  ln*s  ol>éissanl  S4»r\i- 
teur.  Bn.biK\RB. 


Par»,  7  •*ril  i5*»r»  . 

Madame,  ▼l'oyant   le  conimenremeal  qiir 
Dieu  donne  a  reste  négorîalion,  ne  molvul 
ces  princes  de  vous  aller  trouver,  dont  ntm 
estions  en  doubte.  nous  nous  ronfinaosi^ 
plus  en  plus  en  lopinion  qui  est  enramr 
au  coeur  des  gons  de  bien  que  vou«csle»pfii- 
ci|>alenient' conservée  pour  oonsenrer  ml  Ei- 
tat.  C4*la  faict  que  le  Ira? uaii  do  magf .  f« 
aultremcnt    devoit    diminuer    foi4rr  mmIp. 
l'augmente  et  Tasseure.  Ce  n^'est  pasqur^piv 
ceste  entreveue,  je  veuille  juger  pour  fairtr» 
les  cliosi*s  qui  sont  oommencées.  Gedi  qàmk 
prins  une  si  haulte  résolution  disent  ûtëÊm- 
rement  le  con train*  de  ce  que  plu»  ili  «cl- 
ient :  un  chascun  fiense  estre  le  pins  il.  H 
qu'il  se  prévauldra   du   temps  an  JKif'^ 
de  son  enneniy.  Si   voun  dinii-je.  Ua^Mr. 
que  vostre  demièn*  dépeache  n<Hia  a  iinflri 
de  bonne  espérance,  laquelle  peuH  ettieîa- 
certaine;  et  muintmoings,  quelquefab  b»i^ 
solutions   se  prennent  sur  cela  cownc  ^ 
ciiose  certaine. 

J'escri\y  devanl-liyer  à  Vendre  Majrilr^ 
les  afli*n»s  de  Dauipbiné  catoient  et  bi 
estât  :  les  lettres  que  noua  af on»  re  JHfAm 
receues  nous  cunKmient  eu  r«ate 
mais  on  mande  que  Meaairvn  de  I^ 
et  de  (Ila\ais(m  ont  voulu  1ère  de» 
en  la  ville  de  Homana^,  à  Vnlenee  ci 
nM|uérant  lesiiictes  villea  de  tenir 
sieur  le  cardinal  «le  Bouribon, 
ces  rais4*urs  de  menées  n^onl 
aulcnne  cliose  et  que  tout  rr  pMm  dMvr  ^ 


'  IHnii<>  ir\n'1«Miin«,  f/ii4>  la  M\o  (ÀiriMiKl**,  «#u%f  de  Pliililierl ,  ronita  de  Ginrlie  H  éê 
î\f  U  K«*r*>  f*fi  iTiHo.  H  l«(|iN>lle  ii>  roi  *\v  Na^am*  aiail  proinii  de  t*^io»aer.  Lm  p^mïtm  en  rai  pMT  Câ 
jii^|nVn  irii)i.  Voir  Aolirv  hiofrimphnit^  tmr  /Kuna  d'ÀMUmmê,  |»ar  M.  KroMard,  BagaifH,  i9fl«  ÎB*K*. 

*  \j'  MHiir  de  liajordan  «'tait  |ji*au-frcn'  di»  Paid  de  f^  liarthe. 
Itilii.  nat. .  OhhI^  fraiir. .  iriMiji.  riii^H.  «ni. 
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nr  conserver  soubz  Tobéissance  du 
58  coosté  de  Daulphiné.  L  on  escript 
muent  que  la  ville  de  Lyon  est  as- 
lour  Messieurs  de  Guise  :  ce  que  je 
8  ;  et  si  quelque  chose  troublera  le 
à  eeulx  ausquelz  Ton  impute  ceste 
»  seroit,  à  mon  avis,  les  artifices 
Il  use  contre  eux.  Et  néantmoings, 
que  de  ce  cousté  là  il  n'adviendra 
fanlte.  Les  afieres  de  la  ville  d'Agen 
iQie  fay  escript  à  Vostre  Majesté;  le 
lermis  aux  habitans  dudict  Agen  de 
plqnes  forces  pour  la  conservation  de 
ille,  et  semble  qu'il  no  se  donne  pas 
ne  la  royne  de  Navarre  y  soit.  Ma- 
B  supplye  le  Créateur  de  donner  à 
fajesté  très  longue  et  très  heureuse 


de  Paris,  le  vu*  jour  d'avril  i585. 
i  très  humble  et  très  obéissant  subject 
enr, 

Bellikvrr. 


Paris,  i5  avril  i585  '. 

ne,  Vostre  Majesté  aura  esté  advertye 
ir  dde  Guyenne  de  Monsieur  le  pré«i- 
ilart,  qui  afaict,  pourlVxéquution  de 
|[e,  tout  ce  qui  se  pouvoit  actendre 
i  homme  de  bien  et  bon  serviteur  de 
>sté8.  Le  roy  de  Navarre  avoit  une  fois 
e  rendre  le  secrétaire  de  la  rovne  de 
,  vostre  fille;  mais  sur  ce  que  ladicte 
îst  retirée  à  Agen  et  sur  la  nouvelle 
remuements,  il  a  changé  d'avis  et 
que  ces  aultres  empeschemenlz  luy 
maintenant  occasion  de  penser  h  ce 


qu'il  satisftee  à  son  deroir,  n'estant  pas  rai- 
sonnable qu'il  enlève  de  ce  roysuime  les  sub- 
jecti  de  Sa  Majesté. 

Le  Roy  a  ony  ce  soir  Monsieur  dé  Monimo- 
rin,  qui  a  ropporié,  de  la  part  de  Monsieur 
de  Mercueur,  qu'il  est  résolu  de  demeurer 
tousjours  très  fidelle  subject  et  serriteur  de 
Sa  Majesté  et  qu'il  ne  remuera  aulcune  chose, 
pourveu  qu'il  ne  soit  forcé  en  sa  conscience, 
ny  en  son  honneur,  ny  d'avoir  particulière 
intelligence  «vecques  Monsieur  de  Guise.  Ce 
rapport  n'a  pns  donné  grand  lumière  des 
affères  de  la  Bretaigne.  Le  Daulpbilné  se 
trouble  plus  que  je  n'eusse  estimé;  et  ne 
sommes  pas  sans  peine  de  la  ville  de  Lyon, 
&  cause  de  la  diyision  entre  les  habitans  de  la 
ville  et  le  lieutenant  de  la  citadelle.  Le  Roy 
y  a  envoyé  Monsieur  de  Ferrières,  qui  se 
trou  voit  en  ceste  court,  lequel  a  bonne  part 
près  de  Monsieur  de  Mandelot  et  ceulx  de 
ladicte  ville  :  l'on  travaiglera  à  les  réconcilier^. 

Messieurs  de  Poigni  et  de  Pontcarré  ont 
esté  ouys  ce  soir,  qui  ont  rapporté  d'avoir 
laissé  la  province  de  Languedoc  en  assés  pai- 
sible estât,  et  le  seroit  d'avantage,  n'estoit  le 
désordre  «venu  à  Alets,  où  cinquante-trois  de 
la  nouvelle  religion  qui  y  avoient  esté  remis, 
suyvant  le  traicté  qui  avoit  esté  faict  lorsque 
Montréal  et  les  aultres  villes  ont  esté  rendues; 
mes,  les  jours  après  qu'ils  rentrèrent  en  leurs 
maisons ,  dont ,  comme  ont  rapporté  lesdicts  s** 
de  Poigni  et  de  Pontcarré,  les  villes  où  ceulx  de 
ladicte  religion  sont  les  plus  fortz,  forent  tel- 
lement indignées  que,  sans  le  bon  ordre  que 
y  a  donné  Monsieur  de  Montmorency,  il  fust 
cnsuyvi  un  merveilleux  désordre  et  meurtre 
de  plus  de  dix  mille  paouvres  catlioliques.  Le 


nat.,  fond^  franr..  10891,  T  390,  aut. 

conciliation  fui  diflTicile;  var  les  Lyonnais  rcdoutaiont  de  \oir  la  cîbdelle  occupée  par  les  toupet  royales;  cl 

avec  le  Consniat,  Mandelot  y  installa  le  û  mars  i585  la  milice  urbaine.  Henri  III  céda  le  mois  suivant  en 

la  démolition  complète  de  la  ritadolic. 
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Roy  lia  <»iicon»s  rien  |m»ii  <lélilM»n»r  sur  ro 
fairl,  pour  r<»  que  l'houro  osloil  fort  tardi". 
ny  aussi  sur  la  rloniamio  (pu*  fairt  Monsieur 
Ai*  Montiuoirnn'  f|ue  lo  Roy  trou\(*  Ihui  qu'il 
li<>nnp  l«^  Estais, H  quoplus  tosi  il  soufrrii*a  la 
mort  qiMim*  tello  indignité. 

Vostn*  MajVst(>  aura  sreu,  par  Monsieur 
Myron .  los  grands  oRrps  qu(>  la  royno  d'AngIf*- 
tem*  a  mandé  fen>  au  Roy.  Si  elle  ta*  vouidrat 
auitant  oslargir  envers  le  roy  de  Navarre,  il 
sera  fort  aysé,  à  reulx  (|ui  disent  avoir  tant 
dVnvie  dese  battn>,  de  trouver  à  quoy  passer  le 
temps  et  peult-est  recette  vie,  et  la  fere  passer 
à  ce  qui  est  de  meilleur  en  ce  royaulme. 
Monsieur  de  Mayne  dict  au  baron  del^eix  que 
tant  s  en  fault  qu'il  fust  Espaignol,  que  s^il 
plaisoit  au  Roy  luy  donner  ce  contentement 
que  de  rass<*ui*er  di*  sa  Iwnne  grar^*,  que  il 
estoit  tout  pn'st  d  aller  en  Flandres  fiMV  un 
bon  service  à  Sa  Majesté.  Pleust  a  Dieu  qu'il 
M'y  fust  trou véa\ecques  dix  mil  hommes  lors- 
qu(*  le  prina*  de  Parme  fust  si  bien  salué  par 
les  Zélandois;  Il  eust  peu  ayséemeul  a\oir 
rhcmneur  d'acheter  tout  ce  qui  y  restoit  de 
ceste  méchante  race  d'Espaigne.  Nous  ne 
sommes  pas  si  heureux  que  de  pn^ndn*  le> 
cons(»ils  qui  |M>urniient  i-abaltre  lorgueil  de 
nos  ennemys.  Madame,  je  supplye  le  Cn*ateur 
de  donner  à  \o»tr«»  Majesté  tr«»s  longue  et  ln»> 
«intente  vie. 

t/esl  de  Paris,  le  iv'  jour  d*a\ril  i  585. 

Vosire  tn*s  humble  et  tri^s  oliéissant  Mibji'ct 
et  ser\iteui*. 

ltKLLIK.VaR. 


Paris,  18  a^ril  t545  '. 

Madjinie,  j'ii\  \eu  par  la  leltn*  qira\és  e>- 
criple  ,iu  Ro\    ce  que   \osln*    Majesté    d«»sin* 


de  mon  senice.  IjM  >ie  me  défauldra  |lla^l«M 
que  la  fidélité  et  raiïertion  dr  bif»n  smir 
voz  Majestés,  Le  |ioidz  de  ces  aRrm  est  tel. 
qu'il  sur|)asse  d«*  beaofoub  la  foiUmr  d^ 
mon  entendement ,  qui  fairt  que  je  sois  tmp 
plus  résolu  de  si*nir  fonime  il  me  sera  rom- 
mandé,  que  de  m'ingrrer  de  donner  roBsril  ^ 
veoyant  de  quelque  part  <|u^  nous 
nions  un  abysme  de  misères.  AprH  a^ 
laissé  le  Roy,  qui  est  allé  aux  Pénitenli,  j* 
trouvé  moyen ,  sur  quelques  anltrea  prétexl 
de  [Nirler  à  Monsieur  de  Clervant.  Je  i  ay  mis  1 
le  propoz  du  malheur  de  ce  temps  et  du 
que  cournit  le  roy  de  Navarre  et,  par 
quent,  ce  myauime,  prescfue  k  son 
que  Dieu  luy  a\oit  faict  une  belle  graee,  a| 
avoir  couru  une  fort  hazardeuse  inlnne^  ^ 
s'estre  riMuis  près  du  Roy,  dont  ses  plosgmaA 
ennemys  ont  trouvé  moyen  de  resMgnWr: 
qu'il  ne  y  avoil  celluy  qui  ne  jngeasi  mi- 
tenant  rimprudence  d^un  si  maulvaix  emrf: 
que  j'a^ois  entendu  qu'il  s'estoit  trravf  «n 
quehpie  com|>aignie  où  il  sVstoitdérlarpqiH 
ne  seroit  pas  contraire,  aflBn  que  1*00  |Mlt 
vivn»  en  quelque  n*poz;  que  le  roy  de  N*- 
varre  se  remist  avecques  le  Roy  H  daBBiM 
contentement  aux  catholiques.  Sur  cch.  il 
m'a  dict  que  véritablement,  quant  il  %9^fi^ 
de  telles  choses,  il  ne  »y  est  pas 
comme  celluy  qui  estime  qae.  en 
d^Istats.  il  ne  se  fault  pas  tenir  au 
extresmes;  mais  que,  de  l'aultre  ro«tlé,ilCi^ 


loit  ad  viser  que  le  roy  de  Kavnrre. 
la  l)onm>  grâce  des  catholiques,  ne  finU 
et  |M*niist  l'assistance  de  eenh  de  sa 
Et,  en  ci>  iaict,  il  m'a  dirt  qu*îl 
seul  moyen  seroil  si  le  roy  de  Navam 
eest  honneur  de  v«*oir  le  Roy  et  qu1l  plr«4 
Sa  Majesté  ou  à  vous.  Madame,  le  Inr 
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seiller,  aussi  que   Monseigneur  le  cardinal, 
son  oncle,  auroit  grand  pouvoir  sur  luy,  sa- 
chant que  ledict  s'^roy  rerongnoisl  d'avoir  faict 
grand  faulte  de  ne  s'esfre  mieux  sceu  con- 
server en  la  bonne  giace  de  mondict  seigneur 
le  cardinal.  Je  luy  ay  faict  comprendre  le 
dangier  que  Ion  coui't  maintenant  et  qu il 
n''est  pas  possible  de  fère  mectre  les  armes  bas 
aux  catholiques  qui  se  sont  eslevés,  si  Ion 
nadvisera  de  leur  donner  quelque  particulier 
contentement  et,  partant,  qu'il  y  falloit  ad- 
viser;  il  m'a  dict  qu  il  y  penseroit  et  qu'il  me 
verroit  une  aultre.fois.  Je  nay  pas  estimé  que 
pour  ceste  fois,  je  me  deusse  descouvrir  plus 
avant,  layant  ti-ouvé  comme  estonné  et  qui 
cerchoit  de  rompre  le  propoz.  Il  m'a  propozé 
qu'il  y  auroit  apparence  de  dire,  puisque  l'on 
parie  de  ce  faict  de  religion ,  que  c'est  chose 
qui  se  devoit  traicter  en  une  pleine  assemblée 
des  Estatz  Généraulx.  Je  luy  ay  dict  que  je 
craignois  que  ce  remède  ne  fust  assés  d'effi- 
cace pour  fere  ])oser  les  armes.   Et  ne  puis 
juger  s'il  a  mis  ce  faict  des  Estaz  Généraulx  en 
avant ,  pour  estimer  que  le  remède  fust  à  pro- 
poz, ou  seulement  ])our  gaigner  temps.  Je  n'ay 
|»as  obmis  à  luy  dire  le  tort  que  se  faict  le  roy 
de  Navarre  de  préférer  i'amytié  delà  contesse 
de  Giche  à  celle  de  la  royne  sa  femme,  qui  a 
esté  contraincle  de  se  retirer  à  Agen  pour  se 
préserver  de  ladicte  contesse  qui  entrepi^end 
coalre  sa  vie.  11  m'a  dict  qu'il  fera,  pour  ce 
regard,  tout  ce  que  doibt  un  homme  de  bien 
et  qu'il  désireroit,  si  ladicte  dame  royne  avoit  à 
se  retirer  à  Agen ,  qu'elle  l'eust  faict  auparavant 
cesbruiclz  de  guerre;  ce  néantmoings  qu'il  luy 
fera  service  de  tout  ce  qui  sera  en  son  pouvoir. 
Madame,  je  supplie  le  Créateur  de  donner  à 
'ostre  Majesté  très  longue  et  très  contente  vie. 
C'est  de  Paris,  le  xviir  jour  d'avril  i585. 


Madame,  je  recongnois  estre  nay  pour  ser- 
vir et  obéir  à  Yostre  Majesté,  mais  considé- 
rant les  affëres  qui  se  traictent  maintenant, 
mon  aage  et  tant  d'aultres  incommodités  que 
je  me  mectz  devant  les  yeulx,  je  supplyerai 
très  humblement  Yostre  Majesté,  s'il  escherra 
que  l'on  dépesche  par  devers  le  roy  de  Na- 
varre, qu'il  vous  plaise  trouver  bon  que  je 
soye  excusé  de  ce  voyage,  et  plustost  me  per- 
mectre  que,  avecques  vostre  bon  congé,  j'ab- 
sente ce  royaulme. 

Yostre  très  humble  et  très  obéissant  sub- 
ject  et  serviteur, 

Bbllièyrb. 


Paris,  â  mai  i585  '. 

Madame,  nous  avons  sceu,  par  Monsieur 
Myron,  la  peine  extresme  que  Yostre  Majesté 
supporte  pour  remectre  le  repoi  en  ce  royaul- 
me. Si  je  pouvois  y  servir  de  mon  sang,  je  ne 
le  y  espargnerois  pas.  Je  considère  avecques 
un  exU*esme  regret  l'extrémité  où  les  affaires 
se  trouvent  réduictes ,  que  Ton  n'a  pas  seule- 
ment le  temps  de  prendre  conseil  et  juger 
qui  est  le  meilleur  ou,  pour  le  moings,  le 
moings  maulvaix.  C'est  une  affliction  que  Dieu 
nous  envoyé,  dont  il  nous  deslivrera  quant  il 
lui  plaira.  Madame,  j'ai  souvent  considéré  le 
sage  et  très  prudent  discours  contenu  en  vostre 
précédente  lettre,  touchant  ce  qui  peult  con- 
cerner le  roy  de  Navarre.  Quant  on  fera  tout 
ce  qui  se  pourra  pour  le  réduyre  à  suyvre  ce 
bon  chemyn,  je  me  défie  qu'il  se  y  veuille 
mectre;  je  me  défie  aussi  que  Ton  se  résolve 
de  fère  ce  qui  se  peult  pour  le  y  réduyre.  Il 
y  en  y  a  d^un  cousté  qui  se  prévalent  de  son 
obstination,  et  d'aultres  qui  espèrent  de  bien 
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Languedoc,  quy  nest  tant,  à  ce  que 
iger  par  ces  discours,  pour  le  service 
imétre  que  pour  son  bien  particulier; 
aw  à  ce  qu  il  dit,  en  la  niesme  heu* 
'il  estouet,  et  ne  désire  rien  tant  que 
grâces  de  Sa  Majesié.  Il  ma  dit  les 
termes,  qu  il  ne  sera  jamès  content 
it  parlé  au  Roy.  Je  panse  qu  avés  veu 
,  quy  s*en  est  allé  à  Toulouse  pour 
fostre  courrié ,  ainsin  que  nous  avions 
isemble.  Le  roy  de  Navarre  nf a  parlé 
e  la  reine  sa  femme,  auquel  je  né 
ire  langage  que  celuy  que  vous  savés 
itts  avès  dit.  11  m'a  dit  luy  avouer  es- 
ne  luy  comenderouet  poent  rien  au 
du  serment  solenel  qu  ele  luy  avouet 
mais  que  il  me  tenouet  pour  le  plus 
meilleur  amy  qu  il  eût.  Je  suis  bien 
iteur  très  humble;  mais  je  vous  dis 
les  termes  qu  il  m'a  dit,  et,  quant  elle 
let,  qu'il  sei'ouet  très  aise  que  tout  ce 
louet  m'aimât,  et  qu'eleme  lit  bonne 
m'a  fort  prié  d*uler  k  Pau,  de  Bai- 


gnëres*en41or8y  eà  je  suis  contreint  dater 
me  beigner.  Je  ne  se  cornent  je  m'en  puis  ex- 
cuser,  toutetfoués,  je  ne  luy  prometré  que  ne 
m'avés  mandé  sy  êtes  d'avis  qae  je  y  aille.  Il 
m'a  dit  que  j=en  seré  à  six  lieues  près,  et  que, 
puisque  il  m'avet  fait  ceat  honneur  de  me 
venir  vouer  cheus  moy,  qu'il  falèt  qu'il  me 
vit  cheus  luy,  pour  me  fere  bonne  chère.  J'a- 
tandré  sur  eeat  fèt  vostre  avis,  lequel  je  suivre, 
non  en  cella  sulement,  mais  en  toutes  choses, 
comme  bon  serviteur  du  Roy  et  un  de  mes 
meilleurs  amis.  Vous  supliant.  Monsieur,  me 
tenir  en  vos  bonnes  grâces  et  vous  asurer  qu'il 
n'y  a  personne  en  se  réaume  sur  qui  vous  aies 
plus  de  puisanceque  sur  moy;  ce  que  je  vous 
tëmoineré  par  les  effets,  lorsque  j'en  auré  le 
moien,  de  mesme  affection  que  je  prie  k 
Dieu  quy  vous  conserve. 

À  Encause^  le  99*  juing  168&. 

Vostre  plus  affectioné  amy  k  (ère  service, 

Louis  m  La  VAunm. 


XXVII 

LETTHE   DE  LA  REINE  ELISABETH   À   GATHERINB  DE  M^DJCIS^ 


i&  mars  i58&. 


ne  ma  bonne  sœiii*^,  cest  adage  vous 
en  ma  conscience  :  Chifa  quel  que  pvo 


non  e  tenuio  a/are  pik;  car,  autrement,  je  me 
plaindrois  trop  d^une  princesse  que  j'ay  tant 


Mie,  viUa(][e  dans  le  Commin{^,  à  8  kilomètrefl  de  Saint-Gaodent,  oà  M  trouve  une  tource  d*6aux  nri- 
I  «ncienneraent  connue. 

I  Muséum.  State  papers ,  France.  [  Endoned]  Tbe  eoppte  of  her  Majatty  letler  to  Um  qneen  malher,  aent 
lA  march  i58â. 

mière  lettre  écrite  par  la  reine  mère  à  Elisabeth  est  du  90  décembre  i583  et  a  trait  surtout  à  la  reÎDe 
lais  le  i5  février  1 586,  Henri  III  avait  écrit  A  son  ambassadeur  Gastelnau  :  r  J*ay  veu  les  discours  qui  se 
entre  la  Royne  d'Angleterre  et  vous,  et  les  plainctes  réciproques anr  Tot  déportemens  et  les  siens;  ayant 
ien  faict  à  vous  de  luy  avoir  dicl  ses  vérités  à  cueur  ouvert. . . .  Elle  se  pbinct  que  qnelqnes-nnt  de  tes 
sont  réfugiez  en  mon  royaulme  :  qu'elle  se  souvienne  que  le  sien  a  tousjours  esié  la  ratraicte  de  mes  tub- 
es et  le  lieu  où  se  sont  faictes  et  complottées  toutes  leurs  prindpalka  eotreprises  et  desseiogs,  et  aà  ilz  ont 
lus  de  faveur  et  de  support.»  (A.  Teulet,  RulmtiMê  f^ikipfm  êê  Im  Fmaes  ëvêe  PÉeoêê»,  1. 111,  p.  S&9O 
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•yiiiëe,  quVUi'  dt^ust  permettre  au  pis  aller, 
^nn  riiiipugner,  que  le  Roy  se  fu8t  Uni  ou- 
blyé  de  8on  offre  de  ne  tenir  compte  de  la  vie, 
non  seulement  dp  la  réputation  d'ung  niy 
comme  luy^  mais  non  seulement  nous  livriM* 
le  traître,  ains,  qui  pis  est,  ne  permettre  la 
recherche  de  ses  papiei*»,  lettres  et  ciphr(*s, 
comme  s'il  feit  plus  compte  d'ung  vilain  (|ue 
d^ung  prince  ^  Le  temps  viendra  {>eult  eslre, 
comme  les  vielles  propliéiizent  Miuveut ,  que 
les  em|>esclieurs  de  si  juste  acte  luy  douueront 
plus  de  payne,  voire  4|uant  il  y  aura  tràb 
agréable  une  amitié  telle  que  la  mienne.  Il 
me  souvient  que  tous  les  ndigieux  de  son  pays 
nont  eu  tousjours  Toeul  sur  luy  seul,  sans 
adorer  (|ueh|ue  aultre.  Si  le  Roy  ne  me  re8<> 
pectera  mieulx,  vous  vern'z  choses  admirables, 
premier  «pie  mourir,  nonobstant  le  légat  de  si 
lielle  suicte.  Madame,  si  mon  ambassadeur  ue 
me  IVust  escript,  ce  ne  fust  possible  (|ue  je 
IVusse  creu,  combien  que  je  m^asseurois  qu'il 
y  avoit  de  si  grands  qui  y  avoient  leur  part, 
qu'il  y  auroit  grands  empescheurs;  mays  je 
ne  poiivnis  imaginer  que  on  y  deut  escontre, 
ains  i|ue  nul  eusl  esté  tant  cn*u  ou  respecté. 


que  le  Roy  les  préiéffasi  devaat  soa   Imnh 
neur,  et  atlendoîs  du  Roy  de  vorioîr  Imnk 
cher  tels  babbillards,  se  sooveBaBt   d^  ce 
qu  il  doibt ,  non  de  ce  qui  leur  pbit .  pour  k* 
cas  (comme  facilement  je  le  croy)  qn'ea  n^ 
papiers  quelques  aullres  de  mesme  Tolaaié  i 
soit  caché.  Pences  alors  comme  9t  rend  cul- 
pable  de  tel  faict  et  de  tri  acte;  oacnnaat 
iuiaginei  si  je  suis*  si  peu  liooorée  des 
(|u  entre  si  grand  nombre  ne  se  tnNivasI  ■ 
pour  Ten  vengnr.  Vous  estes  sage;  et  povffas 
ne  dîray  plus,  si  non  que,  si  les  motU 
vivants,  il  plaindroit  on  ne  pennellrnil 
injure.  Et  vous  promets  qne  il  est  arrifé 
nianviis  temps  ;  car  jamais  estois^ 
k  Prince  que  au  Roy  et  dceoMr  et  de 
comme  mes  faicis  propres  an 
faict  preuve  en  pen  de  temfM, 
sçait ,  à  qui  je  prie  tous  donner  banne  vie 
longue,  après  m'estre  recoaunandë  aûlie 
à  vos  bonnes  grâces. 

Votre  Ires  affectionnée  bonne  sannr 
et  cousine, 

Euiâsm  R. 


'  C**  qui  mit  eut  d«>  Técriturp  de  L  Tomton. 

'  Allusion  M  Tuflaire  <l*Ardpn,  condamné  à  mort  et  eiérulé  ■  L.ondrM  le  19  décembre  iS83,  ta  ti^el  éi 
]**  mi  aflîniiail  -que  moy  et  met  minhtret  n<*  Mmnios  notlci  en  la  ronspiralion  qu'elle  prétead  que  Vtm  t  fairtt 
p*>nionn<'  dVMal'».  Au  reste,  les  diflicultés  étaient  fré«|ueiit<*«  entre  let  deui  court.  Le  moit  tuivaat,  en  awri  * 
l'ajntMtiiadaur  Sttflort  écriiait  à  la  reine  mère  pour  §»*  plaindre  de  ee  qu'on  avait  fdéclié  an 
Cliâtel«ft  pMir  avoir  été  Iruiivr*  cbei  un  imprimeur  qui  avait  lance  un  Klietle  injarisai  coairt  la  râaed*. 
«j(Mit>*  que  lo  préitiflent  Kri««on  ne  >eiit  plu»  »•  mêler  de  raflaire  et  que  le  nonce  do  pape  eat  iotiu'aa  ai 
Mil  lin  ca»  de  <oo»«'i«fire  de  pourtoivre  Tëcrivain,  aaiw  doute  collioliquc.  vSi  oa  voot,  aioale  Ti 
r«'iii<*  «.a  maitrcMM*  iim»  de  rédprorilé,  et  que  lui-même  ONilinue  dant  let  teiitimonit  ^'il  a 
>••!«  la  Fraoc**,  uoe  pareille  ioiiignîtéM  doit  être  tolérée.^ 

(Briti»h  \lu4eiini.  Stnte  jMipen,  France,  «ol.  79). 
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LETTRE   DU  DUC   DB  PARME   \  CATHEIINE   DE   Ml^DICtS  ^ 


98  avril  ibSà. 


Madaiiu* , 

JVussp  volontiers,  non  seulement  procuré 
la  moclénition  de  la  rançon  du  viconile  de 
Turenne,  pour  estre  chose  que  Voslre  Majesté 
me  recommande  tant,  mais  aussy  son  renvoy 
libre,  s'il  fust  esté  en  mon  pouvoir.  Mais, 
fomme  il  est  prisonnier  du  marquis  de  Rou- 
bais,  auquel  le  Roy  monseigneur  a  permis 
qu^ii  le  mit  à  ranchon,  je  n'ay  peu  faire  aultre 
chose  que  le  requérir  qu'il  fust  traité  douce- 
ment; ce  que  je  tiens  ledict  marquis  aura 
faict,  aiant  esté  vers  luy  le  s""  de  Lymeuil.  Et 
au  regard  du  s' comte  d'Egmont  luy  est  traic- 


tant  pour  le  mettre  en  liberté  par  eschange 
du  s'  de  La  Noue,  à  quoy  je  travailleray  à 
mon  possible,  tant  pour  le  i*espect  de  Vostre 
Majesté, que  pour  sVstre  perdu  pour  le  service 
du  Roy  monseigneur.  Et  cependant ,  Madame , 
en  me  recomandant  humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté,  je  supplie  le  Créateur 
luy  donner  sa  saincte  gaarde. 

De  Tournay,  le  xxviii"jour  d'april  i584. 

De  Vostre  Majesté, 

Rien  humble  serviteur, 

Signé  :  Alexandki. 

Et  plus  ba$  :  Letassbuii. 


XXX 

DONATION   FAITE  PAR   CATHERINE  DB  MlfoiClS   AU  COUVENT  DBS  MURATES   À  FLORENCE*^. 

Juin  i58à. 


Caterina,  per  la  Iddio  grazia,  regina   di 

Francia  et  gia  moglie  d'Enrico  a'^"  et  madré  di 

tre  re,  saluto  a  tutti  cosi  présent i  come  futuri. 

Havendo  noi  più  tempo  fa,  disposto  dilasciar 

ricordo  de!  nostro  singulare  amore,  benevo- 

\enza  et  grato  animo  invei*so  le  sacre  vergini 

dedicate  a  Iddio  nel  munistero  délie  Murate 

(cosi  viilgarmente  cbiamate)  posto  nella  città 

diFirenze,ricoi'dandoci  noi  anchora  deVessere 


slato  in  quello  tanto  bene  et  con  tanta  amore- 
Yolezza  ricevuta  et  da  loro  benignamenle  aile- 
vata  dalle  e  vu  insino  a'  \,  anni  délia  nostra 
età ,  in  quel  tempo  apunto  che  Firenze  |>er  le 
sedizioni  e  guerre  civili  era  assediata;  baver 
con  gran  solUcitudine  e  vigilanza  procurato  la 
nostra  sainte  ^  et  per  difenderla  ha  ver  fatto  con- 
tinove  orazioni  e  voti  con  ogni  sorte  d'amore- 
volezza  e  diligenza;  per  la  quai  liberalità  in- 


'  Archives  nationales,  R'  54  «"A  la  Rovne  très  chreslienne.» 

'  OUo  j>i«Vo  a  été  copiée  au\  archives  de  Florence  par  M.  Armand  Basrhet.  C'est  évidemment  la  traduction 
j'(a/i^nno  (rmi  document  français  qui  ne  se  retrouve  plus.  Les  souvenirs  que  rappelle  la  reine  sur  son  enfance,  passée 
ga  fl^ltr»'  ilos  Muralos,  lui  restaient  bien  vivants,  puisqu'elle  les  évoque  ainsi  au  bout  d'un  demi-siècle.  —  Voir  f^a 
y^jr/M****  <i«  Catherine  de  Médici»,  par  A.  de  lieumont.  Paris,  Pion,  1866,  in-8*,  p.  335. 
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verso  (li  noi  iisatari  reslaino  lon>  soiiiiiiaiiicnU' 
iibli|[ate,(>t  lia\eiidoiinriiora(l<*si(lerato  (Fagu- 
fiientan*  l<*  iiot<*  <*  <*iilratc  di  detto  iiiiinisten) 
non  niolto  {grande,  et  sollevarlv  e  alleggerirle 
di    qualrlu*    stohumIo,    finalnienle   essendori 
\enuta  IWcasione  più  fa  desiderata,  In  \irtù 
délie  présente  soM*ritto  di  nostra  propria  ma- 
no,  doniamo  in  peq)etuo  aile  dette  reli|{iose 
labadessa  e  altre  \ergini  délie  Mnrate  di  Fi- 
renze  la  |K>s5essione  di  Santa  Maria  Lancial- 
berti,  |>osta  in  Valdesa,  contado  di  Firenze, 
divisa  in  quattro  ville,  la  prima  cliiamata   il 
Casone,  la  seconda  la  Grotta,  la  terza  la  Ca- 
setta,  la  qiiarta  la  Golpaja  ron  tiitte  le  masse- 
rizie  e<*o.se  moliili  clie  in  dette  ville  si  ritro- 
veno,  et  in  oitre  vi  lia\ianio  aggiiinto  e  nouii, 
azioni  et  tiitte  le  ragioni  délia  tilla  rhianiata 
la  (iappella  di  Santa  Maria  per  le  dette  stanze 
del  (lasone.  Le  qiiali  tiitte  \ille  e  poss<*ssioni 
e  iieni  soprasoritti  liavianio  coni|>eri  da  Bar- 
tolonicHi  del  Bene,  ronsi{r|iore  e  agente  onli- 
nario  delhi  i*arisinia  nostra  sorella,  la  quai  si 
riposa  iiel  Signon>,  duressa  del  Pianionte:  e 
da  (iiiiliaiio  del  Bene   siio  figliiilo,  ra\alien* 
di  San  Maiirizio  et  I^zzaro,  e  dalla  Cateriiia  de' 
Tornahiioni ,  nostra  matmna ,  e  nioglie  di  detto 
BartoloNieo,  venditori  non  solo  per  loni  e  in 
loro  nonii    pnqirii,  rome  anrliora   in   noiiie 
d'Alfonsfi  del  Bene.  fI|r|iiilo  di  iletto  Bartoio- 
nii'O,    dot  tore   in    legge,  liiiiosiiiiere   del   Be 
nostra  rarissinio  li|r|iuolo,   et  ahliate  d'Alta- 
roniba  in  siio  nome:  |N>r  il  (piale  promessono 
de   rato,  sirroine  più  laq^amente  si  dis|H)ne 
[ler  la  legge  e  rontratto  sopna  di  rio  fatto  :  t* 
le  dette  possession!  rosi  roiiipenite  le  donia- 
mo inmif*  è  fletto)  alla  detta  ahadessa  et  ron- 
\ento,  a  (in«*  r|i«*  p«M'  Tawenire  >\  a  lor  l<N*ito, 
«*  |Nis.sino  iisai'l«*  «*  giMlerle  ron  tutti  e  iiiohili 
di  quai  si  \o|r|ia  pregio  v  \aluta,  et  quelle  lihe- 
rameute  pOHMNl(*n*  iii*ir  i.Hti*!«s<i  iihnIo  roiiu*  m* 
loni  meflesiiiif*  riia\i*H*tiiio  di  lor  pnqirio  roiii- 


pere;  et  in  dette  monaehe  talnienlt*  IraiijJ*-- 
riamo  il  dominio  ch  e  appreMîo  di  noi.  r\y 
doniamo,  e  nostri  heredi  non  rîmanga  ragmir 
ne  azione  alcbuna  in  dette  inNuesnioni  e  «illr. 
Con  questi  legge  e  patto  nondimento,  rhe  »•• 
.  la  abadessa  et  ronvento  posfw  in  dmnIo  alrhu- 
no  i  detti  béni  immobili  o  |Mirte  di  qiie|»li 
vendere,  alienare,  im|>egnare  o  obbligare,  »— 
contratiacendo,  liora  per allion  %ollMUiioqM!4«  . 
nostro  donc  bencfizio  e  liberaliti  allô  iped 
degli  Innocenti  di  Firenze,  ron  iarulta  di 
tere  riruperare  detti  béni  «  torgiî  da  rlii 
haveasino  rom|)eri,  rirevuli  ouldigati.  e  im 
<pialunque  modo  gli  possedeasino.  E  a  qnei^ 
nostra  donazione  aggiungniamo  anrfaora  Vim  m 
frascritte  condizioni  i  fhe  la  badnaa  el 
vento  predetto  délie  Murate  ogni  gi 
tenute  da  sera  dire  la  Sa&v  Rfgimm  per  la  «s 
lute,  sanità,  e  conservaiione  del  nosin» 
sinio  figliuolo  Henrigo  3%  Re  dî  Fmaria.  Ogr^^^pii 
anno,  |>oi  il  di  ix  di  Luglio,  diehino  il 
et  mattuiino  ron  Y  altre  prere  e  oragiosi 
8i  sogliono  dire  per  i  niorti.  Il  giorao 
se<|uente  si  facria  nn  ofitio  iê  *Mariî  solea^  ^^ 
ron  la  niessa  rantata,  nella  quale  il  di 
e  siilKliarono  ministrano,  |ier  I  anima  di 
rigo  2%  Be  di  Franria,  nostro  sigatm  H  r 
simo  marito.  La  viglia  poi  di  MataGalcri 
si  canti  il  mpro,  et  il  giorno  délia  lesta 
solenni^mento   con   il  diaeono  e  wmhà 
arciochè,  mcntre  saremo  vive,  il  sij 
à  concervi  sane  et  salve  i  popoli  aHa 
fede  e  |ro\erno  commemi  et  raronmaa 
fiop|K)  morte,  in  luogo  del  u6tio  e  lerf. 
detta  santa,  in  queir  istesan  gioff«o,Mll 
Miremo  chiamati  dal  Signorea  migliorvit 
ranti  py/i/iA.  il  rrâfro  et  mmttmtùm  et 
la  niattina  del  se«|uenle  giorno  del 
saggio  air  oitra  vita,  si  canti 
ïojtzio  e  mrt$a  tir  mùrîi  ogni  anao  in 
luo  (coine  e  dello)  i  qiudi  latti 
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diiioni  et  conundamenti,  accU)  sieno,  ron  di^ 
ligenza  «  fedelta,eseguiti  dalla  detia  badessa 
et  convento.  Et  acciè  che  nessuno  pretenda 
ignoranza  di  qoesta  nostra  Tolontà,  coman* 
diamo  che  questa  nostra  donagione  scolpita  in 
(avola  di  marmo  o  di  bronzo  si  ponga  nel 
inuro  di  detta  chiesa,  in  luogo  più  eminente 
e  aperto.  Pregliamo  dipoi  il  nostro  cugino  il 
iinin  Duea  di  Toscana  che  comandi  a  suoi  ma- 
Ijistratti  che  meftino  la  detta  badessa  et  mo* 


naehe  in  poeseaBO  di  detti  béni,  e  che  da 
neisano  sieno  impedite  di  polere  iiberanente 
goderii.  Le  quali  tntte  coee  che  le  sieno  rate 
e  vere  et  ne  facciamo  più  cesia  fede,  haUiamo 
comandato  che  le  présente  nostre  lettere  sieno 
segnate  col  nosiro  sigillo. 

Date  in  Parigi  di  Francia,  del  mese  di 
giugno» lanno  délia  nostra  sakite  mulxxxiui. 

Catibina. 


XXXI 

PROTECTION  DE  CAMBRAT,  DU  U"^  JUILLET    tbSkK 

ûo  juillet  i586. 


CatlieriiiH,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.  A 
fous  préspns  et  à  venir. 

Comme,  après  avoir  entendu  avec  beau* 

^oup  de  regret,  ennuy  et  dëplaisir  la  mort 

^ie  feu  nostre  très  cher  et  très  amé  filz  le  duc 

cFAnjou,  nous  remectans  devant  les  yeux  la 

fidélité,  affection  et  bonne  volunté  que  Ihy 

^uroient  portée  les  prëvost  et  chappitres  de 

l'^^ise  métropolitaine  de  Gambray  et  le  clergé 

de  ladicte  ville  et  cité,  ensemble  les  prévost, 

c^schevins,  manans  et  habitans  d'îcelle,  qui, 

^lepais  que  nostredict  filz  a  voullu  ambrasser 

leur  conservation,  se  sont  monstres  en  tontes 

frhoses  plains   d'une   entière  dévotion,   non 

seullement  envers  luy,  mais  aussi  envers  la 

c^ronne  de  France;  nous  ayons  estimé  estre 

€?ho6e  digne  d'une  Royne  enclinée  k  toute  bé* 

■BÎgnité  et  clémence  d'ambrasser  et  recueillir 

l^sdits  de  Gambray  comme  gens  fort  affligez 

^»t  qui,  ayant  foict  perte  de  nostredict  fils,  se 

^^Qtoient  destituez  de  tout  appuy  et  exposez 

^    iwîevoir  plus  d'injures  que  auparavant,  s'il 


i  ne  leur  eust  esté  par  nous  subvenu.  Et  par- 
tant leur  ayans  declairë,par  noz  lettres  mis- 
sives, ceste  nostre  bonne  et  droicte  intention, 
elle  auroit  esté  fort  bien  receue  par  tous  les 
les  estatz,  manans  et  habitans  d'icdle  ville  et 
cité  qui  auroient  rendu  ample  tesmoignaige 
de  l'entière  joye  qu^ilz  en  resentoient.  De  quoy 
vouUans,  ainsi  qu'il  est  besmng,  faire  encores 
une  plus  grande  et  plus  particulière  déclara- 
tion qui  puisse  estre  congneue  a  ung  chacun , 
Savoir  faisons  que  nous,  pour  les  causes  sus- 
dictes,  avec  déclaration  de  Tenlier  désir  qu'ilz 
ont  de  nous  prester  tonte  obéissance,  selon 
qu'ils  eurent  recevoir  de  nous  tons  bons  et 
grsNnenx  traictemens  k  la  conservation  de  leurs 
dictes  et  pour  autres  bonnes  justes  et  raison- 
nables considérations  à  ce  nous  mouvans, 
mesines  pour  l'aSeetion  singulière  que  iesdicts 
de  Gambray,  par  lenrs  lettres  et  dépnf ez  en- 
voyée devers  nous,  ont  fcict  eongnoistre  porter 
an 'bien  de  nostre*  service,  mmsrendans  graees 
de  la  njsotutioii  que  avwis  prise  en  eest  en- 


*  B«W.  nal.,  fonds  franc.,  17990,  P  'là  r".  Copie. 
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droidu  avec  déclarntioii  de  Fentier  désir  qa^ik 
ont  de  nous  prester  tonte  obéissanee,  selon 
qu'ils  espèrent  recevoir  de  nous  tout  Imn  et 
gracieux  traitement  à  la  conser\'ation  de  leurs 
biens,  niov«>ns  et  rncultez.  Avons  iadicte  ville 
et  cité  de  (ianibray  avec  ce  qui  en  dé|)end  et 
le  duché  de  Cambréxi s,  ensemble  tous  et  cha- 
cuns  les  manans  et  babitans,  pris  et  receuz, 
prenons  et  recevons  en  et  soubx  nostre  pro- 
tection et  sauveganle,  |K)ur  vivre  soubz  icelle 
en  tout  ordre,  police  et  sinc^^rité  de  justice  à 
la  consignation  dVulx  et  de  leurs  biens,  ri- 
cbess4>s  et  facultez,  et  à  la  déRencedeleurdicte 


ville  et  cité  et  ce  qui  en  dépend,  coaire  quel- 
ques personnes  que  ce  soit  qui  le»  vcaldroienl 
invasir  assaillir  et  ofeneer,  comme  aufaî  Ten- 
tretenenient  et  oliservation  de  leurs  trmmAiat». 
privilèges,  libertei,  imaianîlei.  dont  ih  ont 
joy  de  tout  temps,  que  novs  prooiertoa»  ^ 
Imnne  foy  et  parolle  de  Royne,  par  ees  pré- 
sentes, signées  de  nostre  main,  leur  garder, 
entretenir  et  oliserver  inviolalilenieat^  H  aan% 
souffrir  ny  pennertre  qu*il  y  soit  eoairrvens 
en  quelque  sorte  ou  manière  que  ce  «oil.  En 
tesmoing  de  quoy,  etc. 


\XXII 
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(IallH*rine,  «»tc.  A  nosin*  anié  et  féal  le 
s*^  de  Balagny,  gouvenM*ur  et  nostre  lieutenant 
général  en  la  \ill<*  et  citadelle  de  Canibray  et 
|>aïs  de  Canibrézis. 

Comme  après  le  déc<*dz  intenenu  de  feu 
nostre  trèsclieret  très  améfilz  le  duc  d*  Anjou, 
nonsans  nostre  grand  enuuy  et  doulleur,  ainsi 
que  chacun  le  peult  assez  juger,  Nous,  en  con* 
sidérant  Taffection  avec  laquelle  les  prévost 
et  cbappitre  de  T^iM*  métropolitaine  de 
Canibray  et  du  clergiMie  Iadicte  viHe  et  cité, 
ens«*nilile  les  prévost,  ehclievins  et  babitans 
(ricelb*  aboient  eiHbnis.sé  b*  service  de  nostre- 
ilici  (ilz.  avon»  jugé  chose  raisonnable  et 
fligne  de  nous  de  les  recueillin*!  de  prendn* 
leur  rons4*r\«lion .  |K>ur  b^  garent ir  de  la 
calamité  et  ni>ne.  en  laquelle  autrement 
ilx  **stoient  |Kmr  tumlN*r,   apri^  avoir   faict 

*   nilil.  nal.,  fotid*  fraiir.  i-i|4h».  C  hH  t".  (iopio. 


perte  d'un  si  bon  apuv  que  leur  e»loit  Un  m 
nosiredict  fils.  De  quoy,  leur  vooUan  donn^^ 
pibs  grande  asseurance  que  celle  qni  leai^ 
fut  i>aillée  par  nos  lettres  missives  imam — 
tinant  apn*s  son  déceds,  noos  aurions 
l'asseurance  qn  ils  nous  ont  dernièrement 
née  de  leur  sincère  affection  envers 
rendu  grâces  de  ceste  nostre  résolution, 
laquelle  ils  espéroient  lieaoronp  dr  bien  w 
d'utilité,  faict  expédier  d'anjonnThu}  noslw* 
très-patentes,  par  lesquelles  nous  ddtlswnilw 
pn»ndre  soubs  nostre  protection  ;  do  sorte  fnV/ 
ne  reste  plus  que  è  déppnter  quelque  Un  h 
notable  |>ersonnage,qui  ayl  chsrgtelfsntur 
de  nous  de  presler  en  nostre  nom  le  mtmmt 
re<|uis  et  accousluné  pour  robsenatios  ^ 
chose»  coulenui^  en  noadictes  lelln*dppn»- 
t«*clion,  et  nn-e^oir  celle  qne  an  lAifis^a' 
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doivent  faire  ceux  dudict  chappitre  et  cierge, 
ensemble  les  prëvost  et  eschetins  de  ladieie 
ville  et  cité,  pour  la  fidélité  et  obéissance 
qu'ilz  ont  à  nous  rendue.  Sçavoir  faisons,  que 
nous  h  plain  confians  de  vok  sens,  suffisance, 
loyauté  preudhommie  et  bon  advis,  vous  avons 
commis,  ordonné  et  déppiité,  commectons, 
ordonnons  et  dépputons  par  ces  pi*ésentes 
avec  plain  pouvoir,  puissance,  auctoriié  et 
mandement  spécial  de  faire  et  prester  en  nostre 
nom  le  serment  sur  les  sainctz  évangilles  de 
Dieu ,  d'olïsener  toutes  et  cbacunes  les  choses 
contenues  et  par  nous  promises  en  nosdictes 
lettres  de  protection,  mesmes  de  conserver, 
maintenir  et  garder  de  tout  nosire  puissance 
ladicte  ville  de  Cambray  et  pais  de  Cambrésîs 
en  la  religion  catholique,  apostolicque  et  ro- 
maine, sans  pennectre  lexercice  d*une  autre 
religion  contraire,  ny  que  aucun  changement 
ou  sc^indalle  soit  faict  au  préjudice  d'icelle; 
de  maintenir  aussy  l'arcbevesque,  chappitre 


et  dergé  et  les  prévost  et  eschevîns  de  itdîcte 
TÎHe  et  cité,  les  manans  et  habitant  dHcelle 
et  du  pMs  de  Gambrézis  en  leurs  prévilèges, 
libériez,  immunitez  et  franchises,  selon  qa'ilz 
en  ont  joy  de  tout  temps  immémorial,  dont 
vous  baillerez  ausdicts  de  Gambray  Facte  qui 
sera  pour  tel  cas  requis.  Nous  vous  donnons 
aussi  plein  pouvoir  par  ces  présentes  de  assister 
au  serment  solempnel  que  au  i*éciproque  fe- 
ront lesdicts  du  chappitre  et  deigé,  ensemble 
ioeulx  prévost  et  eschevins,  de  Tacceptation  de 
nostre  protecti(m  et  de  nous  obéyr  et  recon- 
gnoistre  en  cela  avec  la  fidâité  et  obéissance 
qui  est  deue  à  ung  protecteur,  dont  vous  re- 
tirerez les  actes  qui  en  seront  passez  bien  et 
deuement  expédiez,  pour  après  le  nous  en- 
voyer. De  ce  faire  vous  avons  donné  et  don- 
nons plain  pouvoir,  puissance,  aucthorité, 
commission  et  mandement  espécial  par  ces- 
dictes  présentes,  signées  de  nostre  main. 
Donné,  etc. 
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Catherine  par  la  grâce  de  Dieu ,  etc. 

Comme  après  le  déredz  advenu  de  nostre 
très  cher  et  très  amé  filz  le  duc  d^Anjou, 
non  sans  nostre  grand  dueil ,  ennuy  et  des- 
plaisir, ainsy  que  chacun  le  peult  assez  juger, 
nous  avons  eu  considération  de  la  bonne  vo- 
lante et  affection  que  ont  monstre  porter  à 
ceste  coronne,  ceux  du  chappitre  et  les 
prévost,  eschevins,  mnnans  et  hal)it<ins  de 
la  ville  de  Canihray,  depuis  qu'ilz  se  sont  du 


tout  donnez  à  feu  nostredict  filz,  nous  avons 
résolu  de  prendre  et  ambrasser  la  protection 
de  ladicte  ville  et  de  tous  les  ordres  et  estatz 
d'icelle,  lesquelz  ayant  de  leur  part  faict  une 
perte  fort  ennuyeuse  et  regretable  en  sa  mort, 
se  sont  sentiz  graïklement  consolez  de  ceste  nos- 
tre résolution  et  ont  monstre  par  beaucoup  de 
bons  tesmoignaiges  recevoir  à  ung  très  grand 
plaisir  et  contantement  que  bous  les  ayons 
ainsi  pris  en  nostre  protection,  de  laquelle 


Ribl.  naL,  fonds  franc.  17990,  P*  63  v\  Copie. 
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tymëe,  quVUe  deust  permettre  au  pis  aller, 
ëam»  rinipugner,  que  le  Roy  se  fust  tant  ou- 
Uyé  de  8on  offre  de  ne  tenir  compte  de  la  vie, 
non  Beulement  de  la  réputation  dung  roy 
comme  iuy,  mais  non  seulement  nous  livrer 
le  traitre,  ains,  qui  pis  est,  ne  permettre  la 
recherche  de  ses  papiers,  lettres  et  ciphres, 
comme  s*il  feit  plus  compte  d*ung  \ilaiii  que 
d^uiig  prince  ^  Le  temps  viendra  peult  estre, 
comme  les  vielles  propbéiizeul  souvent ,  que 
lot  empescheurs  de  si  juste  acte  luy  donneront 
(dus  de  payne,  voire  «fuant  il  y  aura  très 
i^réaUe  une  amitié  telle  que  la  mienne.  U 
me  souvient  que  tous  les  religieux  de  son  pays 
non!  eu  tousjours  Toeul  sur  luy  seul,  sans 
adorer  quel(|ue  aultre.  Si  le  Roy  ne  me  re^ 
pectera  mieuli,  vous  verrez  choses  admirables, 
premier  que  mourir,  nonobstant  le  légal  de  si 
belle  suicte.  Madame,  si  mon  ambassadeur  ne 
me  Feust  escript ,  ce  ne  fust  possible  que  je 
Teusse  ereu,  combien  que  je  m*asseurois  qu*il 
y  avoit  de  si  grands  qui  y  avoieni  leur  part, 
qu'il  y  auroit  grands  empescheurs;  mays  je 
ne  |H>uv(iis  imaginer  que  on  y  deut  escxintre. 
ains  que  nul  eust  esté  tant  creu  ou  respecté. 


que  le  Roy  les  préférast   devant  mhi    hon- 
neur, et  attendois  du  Roy  de  vouloir  Immi- 
cher  tels  babbillards,  se  souvenant   dr   rr 
qu  il  doibt ,  non  de  ce  qui  leur  plaît ,  pour  Ir 
cas  (comme  facilement  je  le  croy)  qu'en  se» 
papiers  quelques  aultres  de  mesme  voinnir  \ 
soit  caché.  Penaés  alors  comme  se  rend  cvl- 
pable  de  tel  faict  et  de  tel  acte;  enauivaai 
I    imagines  si  je  suis  '  si  peu  honorée  des  MÎev 
qu  entre  si  grand  nombre  ne  se  tronvasi  ng 
pour  Ten  venger.  Vous  estes  sage;  et  powrtaMi 
ne  dîray  plus,  si  non  que,  si  les 
vivants,  il  plaindrait  ou  ne  permettrai 
injure*  El  vous  promets  que  il  est  arrivé 
mauvais  temps  ;  car  jamais  estoia-je  ph» 
à  Prince  que  au  Roy  et  deeoenr  el  île 
comme  mes  faicts  propres  en 
faict  preuve  en  peu  de  temps, 
sçait,  à  qui  je  prie  vous  donner  bonne  vie  » 
longue,  après  m'eaire  reconunandë  aailie 
à  vos  bonnes  graces. 

Voire  ti^  affectionnée  lionne  soMir 
et  cousine, 

ELUâam  R. 


nil 
te 


'  Ce  qui  niit  eti  de  récriture  de  L  Torotoo. 

*  Allusion  à  rafliire  dWrden,  condamné  a  mort  et  eiérult*  à  Londres  le  19  déeemJMre  i583,  an  ai^el  dt 
le  roi  aflimiail  -que  moy  et  m«a  minjf^tret  ne  sommes  meslex  eu  la  ronspiralion  qu*eile  prétend  que  Ton  t  laârit 
peraonne  dVMalfi.  Au  reste,  les  difficulté»  étaient  fréquentes  entre  les  deui  cours.  Le  mois  tuivael,  en  awri 
raaibeatidaur  iiteilsrt  écrivait  à  U  reine  mère  pour  se  pUiodre  de  ee  qnVMi  avait  NÉAdié  an  Ai^glaîs, 
Gbéielet  pour  avoir  été  trouvé  cbes  un  imprimeur  qui  avait  lajice  un  KlieUe  iojariaai  coaire  la  reine  d*, 
ajoute  que  le  président  Kriwon  ne  v«*ut  plus  se  mêler  de  Fa  flaire  et  que  le  nooce  do  pape  est  iotenr 
roi  un  cas  de  «onarieare  de  poursuivre  rëcritain,  aerai  doute  eilliolique.  vSt  aa  «eat,  aioale  T 
r«>ine  m  maitroMe  use  de  rédprorité,  et  que  lui-même  coulinue  dans  les  sentiments  qa*il  a 
vers  la  Prtoc**,  u»e  pareille  iadignité  m  doit  être  lolén*e.'^ 

(Briti^h  Aiuietim.  Stnte  /mpen ,  France,  vol.  79). 
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si:bst\>(:e  de  ce  QtB  l^ambassadeor  dungletebre  a  vkîi  e^tb^dbe 

À  LA  BOYNB  mAbB  DU  ROY  APR^S  DISBIER  LEDICT  JOUR. 


Qu*il  a\oit  romiiiandemant  de  la  royne  sa 
niaistn*8i»e  d^  demander  audience   au  Rov^ 

• 

mais,  pour  c«  que  cent  pour  affaire  de  très 
grande  importance  et  pressé,  voiant  que  Sa 
Majesté  n  est  icy,  il  a  advisé  de  le  dire  à  la 
Royne  sa  mère,  pour  le  faire  entendre  incon- 
tinant  à  Sadicte  Majesté.  (Test  que  ladicte 
dame  royne  d* Angleterre  sa  maistresse  a  eu 
advis  que,  pour  certain,  le  roy  d'Espaigne  si> 
délibère  de  Tain*  la  guem^  au  Roy,  aiant  de 
très  grandes  entreprinses  t*t  intelligences 
avec  des  plus  grans  de  ce  coiaulme,  et  qu^il 
se  délilièn*  de  les  faire  tenter  et  exécuter, 
dont  pour  Famitié  qu'elle  porte  au  Roy  et 
luy  a  jurées  elle  na  voullu  tarder  de  Ten 
advertir,  combien  qu'elle  ne  se  veille  bien  as- 
seuriT  dt*sdicts  advis;  mais  c'est  affin  que  Sa 
Majesté  y  pourvoye.  Disant  aussi  ledict  auiiias- 


sadeur  qu'il  est  tK*s  dangereux  de  Uiksit  IjbI 
acroistre  la  grandeur  dadîct  roy  d'Espaigif. 
se  rendant  formidable  à  la  rlire»lmilc.  El  a 
dict  aussi  avoir  ladicte  rovne  sa  nuÛRlrfaae^B- 
tendu  que  Monsieur,  frère  du  Bojr,  avùît  inx- 
uierement  faict  résolution  avec  eeoh  dcsEslali 
des  Paîs-Bas,  et  que  le  Roy  luy  aiiUiil  « 
ladicte  royne  dict  qu'elle  Ta  lousjoan 
faire  et  qu'elle  estime  qu'il  fen.  qui 
bien  contente  de  ce  faire  auiai  de 
combien  qu'elle  ait  eu  ry-deTanI  qi 
time  que  le  Roy  ait  faict  quelque 
audict  roy  d'Espaigne,  lequel  faisaml 
psser  de  grandes  forces  esdicla  Paî»-BM, 
est  bien  temps  de  se  résouldre  de  rr  qi 
devra  faire  pour  empescher  lagnadear  di 
roy  d*Ës|»aigne. 


'  Lp  9  mai,  Uf  nn  rfri>ait,  <l<*  Saint-Miiir-deft-FiMiM**,  à  M.  d^  (M<*lnau  :  <r  Auparavant  qne  j*< 
dépt'M'Iie  du  fiifiîii  paMé,  raiiilMMadi'iir  de  la  ruyii«*  d\4iif|;leteiTe  m*a\aît  r«iet  demander  a 
SaiDt-<ffniiaîn-«*n-La\i»,  et  %o)ant  que  je  remettain  à  la  lui  donner  quand  je  senm  de  rrtoar,  ■* 
delnoir  diflorer  pliM  l(ingiH*ment  ««an*»  faire  entend n*  la  rhai|;e  qu*il  avoit  de  la  part  de  ladicte 
mat«treMe,  il  aun»it  dinnandi*  à  p«H«*r  à  la  Ro}ne.  madame  et  mère,  qui  Poyt  fort 
voullut  dêdairer.  O  fut  le  xix'  diidirt  hhhk  paiM<*. . .  Sun  propos  fiit  en  iiiili»tanfe  qot  ladirte 
ad»i«  que,  pi»ur  nriain.  I«*  mi  d*Ef»pagne  m*  dellilM^roit  de  me  faire  la  |^iN*rre. . .  Il  dtmanda  aaad  à  k 
dîde  dame  «•!  umth,  %i  Hle  ura^oit  |)arlé  de  la  remonutranre  qu*il  a»oit  aut^ti  à  me  faire  aloKaalMda 
eHe  fie  pUinrI  pnr(Nv<i  inliniinf*nt  de»  m«u«ai«  et  pn*judiri pliiez  r(Hnp4»rt«*nienA  dont  elle  dirt  OMe  i 
rnntn*  dMIe  et  d**  «»n  «*«tal,  mmiIix  rmilnur  di*  «ihi%  4>nlreiiifK>tri*  de«»  «nViire^  partîridière»  de  la 
iM,,  p.  97M. 
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XXIX 

LETTRE  DU  DUC  DE  PARME  \  GAnSIIIIB  DE  V^DICtS  '• 


s  8  avril  i584. 


Madame , 

J'eusse  volontiers,  non  seulement  proeuré 
la  modération  de  la  rançon  du  Tieomte  de 
Tnrenne,  pour  estre  chose  que  Vostre  Majesté 
me  recommande  tant ,  mais  aussy  son  renvoy 
libre,  s'il  fust  esté  en  mon  pouvoir.  Mais, 
fomme  il  est  prisonnier  du  marquis  de  Rou- 
bais,  auquel  le  Roy  monseigneur  a  permis 
qull  le  mit  à  ranchon,  je  n'ay  peu  faire  aultre 
chose  que  le  requérir  qu'il  fust  traité  douce- 
ment; ce  que  je  tiens  ledict  marquis  aura 
faict,  aiani  esté  vers  luy  le  s'  de  Lymeuil.  Et 
au  regard  du  s' comte  d'Egmont  luy  est  traic- 


I  tant  pour  le  mettre  en  liberté  par  escliange 
du  s'  de  La  Noue,  à  quoy  je  travailleray  k 
mon  possible,  tant  poar  le  respect  de  Vostre 
Majesté, que  pour  s'estre  pertlu  pour  le  service 
du  Roy  monseigneur.  Et  cependant.  Madame, 
en  me  recomandant  humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Majesté ,  je  supplie  le  Créateur 
luy  donner  sa  saincte  gaarde* 

De  Toumay,  le  ix?iii*jour  d'april  i58&. 
De  Vostre  Majesté, 
Rien  humble  serviteur, 

Sgné  :  Albxaiidiii. 

R  fbu  hn$  :  Lbtassiur. 


XXX 

DONATION  FAITE  PAR  CATHERINE  DE  infoiCIS   AU  COUVENT  DBS  MURATES  X  FLORENCE  ^ 

Juin  i584. 


Caterina,  |>er  la  Iddio  grazia,  regina  di 

ncia  et  gia  moglie  d'Enrico  9****  et  madré  di 

re^saluto  a  tutti  cosi  presenti  corne  futuri. 

mdo  noi  più  teni|K)  fa,  disposto  di  lasciar 

*do  del  nostro  singulnre  amorc,  benevo- 

\  et  grato  animo  inverso  le  sacre  vergini 

aie  a  Iddio  nel  inunistero  délie  Murale 

vulgarmente  chiainate)  posto  nella  citlà 

?nze ,  ricordandoci  noi  anchora  deFessere 


stato  in  quello  tanto  bene  et  con  tanta  amore- 
volezia  ricevuta  et  da  ioro  benignamente  aile- 
vata  dalle  e  vu  insino  a'  x,  anni  délia  nostra 
età,  in  quel  tempo  apunto  che  Firenxe  per  le 
sediûoni  e  guerre  civili  era  assediata;  haver 
con  gran  soUicitudine  e  vigilanza  procurato  la 
nostra  sainte ,  et  per  difenderia  haver  Catto  con- 
tinove  orazioni  e  voti  con  ogni  sorte  d'amore- 
\olezza  c  diligenza;  |>er  la  quai  libéralité  in- 


hives  nationales,  R'  5&  <r  A  la  Boyne  très  chrestienne.» 

Ifi  pîère  a  étë  ropiér  au\  arrhîvos  de  Florenre  par  M.  Armand  Basrhet.  (Test  évidemment  la  tradnrtion 
d^un  dorument  franca»  qui  ne  se  retrouve  plus.  Les  souvenirs  que  rappefle  la  rnne  sur  scm  enfante,  passée 
des  Muratos,  lui  rostaiont  bien  vivants,  paîsqu^elie  les  évoque  ainsi  au  bout  d*un  demi-siirie.  —  Voir  Im 
ff  Ouktrimê  àf  MédieU,  par  A.  de  Remont.  Paris,  PUm,  1866,  in^*,  p.  335. 

Catikbim  di  MéDiGis.  —  viii.  56 
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>(»rso  di  noi  iisalari  re^taiiio  Ion»  soiiiiiiaiiiente 
iibli|[atp,(*(  h.i\eini()  nnriiora  (l(*sid(T«(o  (Fai^u- 
fiicnlan*  l(*  (io(<*  <>  «Mil raie  di  detto  iniinisteni 
non  molto  ^rrande,  et  sollc\arh*  e  nlle([|^rirle 
di    qualrlif*    s(*oniodo,    rmaliiiend*   ossendori 
><*niita  r(NTasi(mc  pin  fa  desiderata,  in  >irlù 
délie  presi*nle  S4MMTill()  di  m>slra  |»ropria  ma- 
no«  donianio  in  peqieliio  aile  dette  religiose 
laliadossa  e  altre  >er{|ini  délie  Miirate  di  Fi- 
renie  la  |M)sse8sione  di  Saula  Maria  Lancia!- 
In^rli,  |»osta  in  Valdesa,  contado  di  Firenze, 
divisa  in  quatiru  ville,  la  prima  rliiamata   il 
Casone,  la  seconda  la  Gmtia,  la  lerza  la  Ca- 
si*lla,  la  qiiarla  la  Golpaja  con  tulle  le  masse- 
rizîe  erose  niohili  clie  in  délie  ville  si  riiro- 
>eno,  et  in  ollre  >i  ha>iamo  aggiunio  e  nonii, 
azioni  et  lutte  le  ragioni  délia  \illa  rliiamata 
la  (lappella  di  Santa  Maria  per  le  dette  stanze 
del  (^siuie.  Le  «juali  lutte  >ille  e  |N»ss<»ssioni 
e  l»eui  soprasrriiti  lia>iauio  <*om|»eri  da  Bar- 
l(dome<i  del  Bene,  ronsi{fliore  e  agente  onli- 
nario  délia  rarisima  nostra  sorella,  la  «pial  si 
riposa  nel  Signon*,  duressa  del  Piamonte:  e 
da  (îiuliano  del  Itene   suo  figliulo,  ra\aliere 
di  San  Maurizio  el  L'izzan»,  e  dalla  Cateriua  de' 
Tornahu(uii,  nosira  matnma,  e  nu)|[lie  di  detio 
BartolouKM»,  vendilori  n(m  solo  per  Ion»  e  in 
lom  nomi   pniprii,  rome  anrliora  in   nome 
d*Airons4)  del  Bene.  li|r1iulo  di  dello  Barlolo- 
nieo,    doltore   in    legge,  liinosiniere   del   He 
noslm  rarissimo  fi{r|iuolo,   el  ahhale  d'Alta- 
nimbn  in  suo  nome;  per  il  «piale  pronu^sMmo 
de  ralo,  sicrome  più  largamente  si  dispone 
per  la  legge  e  ronirallo  sopru  di  rio  fatto:  e 
le  délie  poss4*ssioni  rosi  romperate  le  donia- 
mo  (nmie  e  dettci)  alla  detta  aliadessa  el  ron- 
\ento,  ;i  liuerlh*  |M*r  Tawiniin*  si  a  lor  l«*4*ito. 
e  |N>ssino  iiNiirit*  e  giNlerle  von  tutti  •*  moliili 
di  4|ual  si  \og|ia  pregioe  \aluta.  el  «pielle  lil>e- 
ramenle  po>s«»derf  h«*ir  isl«*ss4i  uhnIo  rouie  m* 
loro  medesiiiM*  riia\f*H.sino  di  Inr  pniprio  runi- 


I    f 
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père;  el  in  délie  monarhe  lalmenle  tna^r- 
riamo  il  dominio  ch  *e  apprescio  di  noi.  rlir 
donianio,  e  nosiri  heredi  oon  rimanga  ragi<Nif 
ne  azione  alcbuna  in  délie  iNMaesMoni  ^  lilir. 
Con  quesli  legge  e  pallo  nondinienflo,  rhe  n«- 
.  la  abadessa  el  convenio  possa  in  dmmIo  alrbu- 
no  i  delli  béni   immobili  o  parte  di  qoej^i 
vendere,  alienare,  im|)egnare  o  obbligare,  •- 
conlratiacendoyboraperallioravoibanioqBekio 
nosiro  donc  benefizio  e  liberalilà  allô  apedab* 
degli  Innocenti  di  Firenze,  ron  larulti  di  po- 
tere  ricuperare  detfli  béni  «  lorgli  da  rhi  |^i 
haveasino  com|>eri,  rirevuli  oubli|ptî.  e  ia 
qiiaiunque  modo  gii  iioaaedeaaiiio.  E  a  qoota 
nosira  donazione  aggiungniamo  anrbora  V  ia- 
frasiTille  condizioni  î  cbe  la  badnaa  et 
>enlo  predello  délie  Murale  ogni  giooio 
lenule  da  sera  dire  la  Sabt  AyÛM  per  la 
Iule,  sanilà,  e  conservasione  del  nostn» 
simo  figliuolo  Uenrigo  3%  Re  di  Praorta. 
anno,  |Nii  il  di  i\  di  Luglio,  diehino  il 
el  mattuiino  con  ï  altre  prere  e  oragiooi 
si  sogliono  dire  fier  i   niorti.   Il  giomo 
S4N|ueiile  si  faccia  un  ojfizio  it  * 
con  la  messa  canlala,  nella  quale  il  «liart 
e  siilMliarono  minisirano,  |ier  Taninia  di  U 
rigo  2%  He  di  Francia,  nostro  sigiioiT  et  ra 
simo  inarilo.  Iji  viglia  poi  di  MiiitaCa 
si  canli  il  mpro,  et  il  giomo  fMIa  feala 
solennemenio   con   il  diacono  e  sntidî 
accif>che,  mentre  sarenio  vi%e«  il  «igttore 
a  concervi  sane  el  sahe  i  popoli  alla 
fede  e  |;o«erno  commeasi  et 
dop|H>  morle,  in  luogo  del  ufitio  e 
lelta  sanla,  in  quell*  istesao  giorao^Ml 
s'in*mo  rliiamali  dal  Signore  a  miglî 
canli  viffilia,  il  rcipro  et  maUiêhim  ir 
la  maHina  del  sei|uente  giorno  del 
saggio  air  ollra  vita,  si  canti 
Vojfzio  e  meua  Je  $mrti  ogni  aano 
tuo  (coiiie  e  iletlo)  i  qiudi  Intlî 
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dizioni  et  comaudamenti,  acciosieno,  con  di- 
ligenza  e  fedelta,e8eguiti  dalla  detta  badessa 
et  convento.  Et  acciè  che  nessuno  pretenda 
ignoranza  di  questa  nostra  volontà,  coman- 
diamo  che  questa  nostra  donagione  scolpita  in 
lavola  di  marmo  o  di  bronzo  si  ponga  nel 
iiiuro  di  detta  chiesa,  in  luogo  più  eminente 
e  aperto.  Pregliamo  dipoi  il  nosti*o  cugino  il 
(iran  Dura  di  Toscana  che  comandi  a  suoi  ma- 
gistratti  che  mettino  la  detta  badessa  et  mo* 


nache  in  possesso  di  detti  béni,  e  che  da 
nessuno  sieno  impedite  di  potere  liberamente 
goderli.  Le  quali  tutte  cose  che  le  sieno  rate 
e  vere  et  ne  facciamo  più  cesta  fede,  habliamo 
comandato  che  le  présente  nostre  lettere  sieno 
segnate  col  nostro  sigillo. 

Date  in  Parigi  di  Francia,  del  mese  di 
giugno,  Tanno  délia  nostra  sainte  m  dlxxxiiii. 

Caterina. 


XXXI 

PROTECTION   DE   CAMBRAY,   DU  XX°^  JLILLËT    t  584  V 

i 

« 

•30  juillet  i58/i. 


Catherine,  par  la  grâce  de  Dieu,  oie,  A 
tous  présens  et  à  venir. 

Comme,  après  avoir  entendu  avec  beau- 
coup de  regret,  ennuy  et  déplaisir  la  mort 
de  feu  nostre  très  cher  et  très  amé  filz  le  duc 
d'Anjou,  nous  remectans  devant  les  y^ux  la 
Gdélité,  affection  et  bonne  volunté  que  luy 
auroient  portée  les  prévost  et  chappitres  de 
TEglise  métropolitaine  de  Cambray  et  le  clergé 
de  ladicte  ville  et  cité,  ensemble  les  prévost, 
eschevins,  manans  et  habitans  d'icelle,  qui, 
depuis  que  nostredict  filz  a  voullu  aml)rasser 
leur  conservation ,  se  sont  monstrez  en  tontes 
choses  plains  d'une  entièi'e  dévotion,  non 
seuHement  envers  luy,  mais  aussi  envers  là 
coronne  de  France;  nous  ayons  estimé  estre 
chose  digne  d'une  Roy  ne  enclinée  k  toute  bé- 
nignité et  clémence  d'ambrasser  et  recueillir 
iesdits  de  Cambray  comme  gens  fort  affligez 
^Iqui,  ayant  faict  perte  de  nostredict  filz,  se 
^^nt oient  destituez  de  tout  appuy  et  exposez 
â  recevoir  plus  d'injures  que  auparavant,  s'il 


ne  leur  eust  esté  par  nous  subvenu.  Et  par- 
tant leur  ayans  declairé,par  noz  lettres  mis- 
sives, ceste  nostre  bonne  et  droicte  intention, 
elle  auroit  esté  fort  bien  receue  par  tous  les 
les  estatz,  manans  et  habitans  d'icelle  ville  et 
cité  qui  auroient  rendu  ample  tesmoignaige 
de  l'entière joye  qu'ilz  en  resentoient.  De  quoy 
voullans,  ainsi  qu  il  est  besoing,  faire  encores 
une  plus  grande  et  plus  particulière  déclara- 
tion qui  puisse  estre  congneue  a  ung  chacun , 
Sçavoir  faisons  que  nous,  pour  les  causes  sus- 
dictes,  avec  déclaration  de  l'entier  désir  qu'ilz 
ont  de  nous  prester  tonte  obéissance,  selon 
qu'ilz  espèrent  recevoir  de  nous  tons  bons  et 
gracieux  traictenfens  à  la  conservation  de  leurs 
dictes  et  pour  autres  bonnes  justes  et  raison- 
nables considérations  i  ce  nous  mouvans, 
mesmes  pour  l'affeetion  singulière  que  lesdicts 
de  Cambmy,  par  leurs  lettres  et  députez  en- 
voyriî  devers  nous,  ont  faict  congnoistre  porter 
au  bien  de  nostre* service,  nous  rendans  graees 
de  la  résolution  que  avwis  prise  en  cest  en- 


BihI.  nat.,  fonds  franc.,  17990,  P  hk  r^  Copie. 
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droicUavec  dMnralioii  de  l'entier  d^irqo'ilt 
onl  de  nous  praster  toulo  obéismnre.  fldoQ 
qu'ilt  espèrent  recevoir  de  nous  loul  Imn  et 
graei«ux  Irnilenient  n  U  consenation  de  leui-» 
hi«nft,  iiinyonM  ri  rnmilpi,  Avonit  ladicte  ville 
ri  fin*  de  (Iiiiiiliray  avcf  re  qui  en  dépend  et 
le  dnrli^  de  Cambréiis ,  ensemble  tous  et  rha- 
mns  les  manant  et  lialiilaiitt,  pris  et  rnceiu, 
prenons  el  recoTons  en  et  soubi  nnstre  pro- 
tertion  el  sauvi^rdr,  )>our  vivre  suubi  irelle 
en  tout  ordre,  polîrc  et  sinr^rîlé  de  justice  à 
ta  roiiservalion  d'eulx  el  de  teurs  biens,  ri- 
chesses et  farullei .  e(  à  ta  déffenoe  de  leurdirle 
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ville  el  ril^  H  re  qui  en  Mpmi).  roalrr  <P^ 
qiira  pemonnes  qne  re  aott  qui  les  voaldnMrar 
invaKÏr.  assaillir  et  ofrneer,  fammf  avMÏ  Tes- 
I  releneini>nt  et  observalton  de  lean  liaadMP* . 
privilèges,  liberlet,  imnuBÎlra,  doat  Sa  «al 
joy  de  tout  temps,  que  mhib  promectoai  ea 
ttonne  foy  et  parolle  de  Borae,  par  en  prr- 
senles,  sign^  de  noatrr  main,  l«ur  garder. 
entretenir  et  olnerver  in  viola  bluH)  al .  ri  na> 
sonffrir  ny  pennectre  qu'il  y  aoîl  roalirtea^, 
en  quelque  sorte  ou  mani^rr  que  ce  mmI.  f~^^ 
leHnoing  de  quoy.  etc. 


roivoin  AL  i 


BlLAUXl   IWLR   nECEVOm  LE  SIRME^T  DK  CEILV  DR  C.UlMtT. 
DIJ   \XI1*  JriLLET    l58&  '. 


Ciillx'rine,  etc.  A  nosln*  auié  et  féal  le 
s'  de  Itningay,  gouverneur  et  nosire  lieuleiianl 
général  en  la  ville  et  ritadelle  «le  Canibray  el 
pais  de  Canibreiis. 

Ominie  après  le  déci>dz  intervenu  de  feu 
noBire  Irèsclierel  très  aiuéiili  le  dur  d'Anjou. 
DonMinH  noatre grand  cnuuy  el  doulleur,  aintii 
que  cliaeuD  le  peull  assex  juger,  Nous,  en  con- 
aiderant  l'aflectiun  avec  laquelle  lea  prévoit 
el  rliappitre  de  T^Îm'  niélni|iotiUine  de 
(^Hibmy  et  du  riergede  ladîrle  ville  el  cilé, 
enaenible  les  prévotit,  enclievins  et  liabilans 
d'irelle  nvoieni  eniliraiisé  le  service  de  nostre- 
dirl  lilx.  atoos  juge  etioite  raisonnable  et 
«ligne  de  nnus  de  lei  rerueillirel  de  preniln- 
leur  ritoM-nalion.  |M>ur  le»  garenlir  de  la 
ralaniilt^  et  nivne,  en  laquelle  aulreineiit 
iU  ••oloient   (tour   IuiiiInt.    apreN  avoir    fairi 


perle  d'un  si  bou  apa\  que  lenr  e»lotl 
uostredict  Ëli.  De  quoy,  leur  TouUan  i 
phs  grande  aaaennnce  que  cette  qi 
fut    liaiHA  par  nox    leltrea  nitaives 
tinant  aprî-s  ua  décedi,  aow  aarioai 
l'asaeurance  qu'ils  noua  ont  daraiirf  eat  i 
née  rie  leur  sincère  afiêclioa  eovm  aai 
n'ndu  gracee  de  reste  noalir  trfaolalMa 
laquelle  ils  esptfroieol  beancoap  àe  bîr 
d'utilité,  faiet  expédier  d'aajaanrhajf  bm 
Int-pateotes,  par  leaqueUeg  acoa  dMaiM 
prendre  soubi  ao*tr<  proleetiaB;  <b  Hrtv 
ne  reste  )ilus  que  1  dépp«l«r  qatifÊ»  U 
notaUe  |M>rsonDage,qai  ayt  dwtfielpta 
de  nous  de  prester  en  «oaln  Ma  le  mr 
requis  el  arcfMutumrf  pour  Fofaainaliia 
rhoMes  rouleuui'f  en 
t<Tli«n.  et   recettiir 


■    IliU.  nul..  foixtorriHir.   ■-(»■ 
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doivent  faire  ceux  dudict  chappitre  et  cierge, 
ensemble  les  prévost  et  eschevins  de  ladicte 
viiie  et  cité,  pour  la  fideiitë  et  obëissance 
qn'ilz  ont  à  nous  rendue.  Scavoir  faisons,  que 
nous  à  plain  confians  de  voz  sens,  suffisance, 
loyauté  prend hommie  et  fK>n  advis,  vous  avons 
commis,  ordonné  et  déppiité,  commectons, 
ordonnons  et  dépputons  par  ces  présentes 
avec  plain  pouvoir,  puissance,  auctorité  et 
mandement  spécial  de  faire  et  prester  en  nostre 
nom  le  serment  sur  les  sainctz  évangilles  de 
Dieu ,  d'ol}sener  toutes  et  cliacunes  les  choses 
contenues  et  par  nous  promises  en  nosdictes 
lettres  de  protection,  mesmes  de  conserver, 
maintenir  et  garder  de  tout  nostre  puissance 
ladicte  ville  de  Cambray  et  pais  de  Cambrésis 
en  h  religion  catholique,  apostolicque  et  ro- 
maine, sans  permectre  Texercice  d'une  autre 
religion  contraire,  ny  ([ue  aucun  changement 
ou  sc^indalle  soit  falot  au  préjudice  d'icelle; 
de  maintenir  aussy  Tarchevesque,  chappitre 


et  (Aergé  et  les  prévost  et  eschevins  de  ladicte 
viUe  et  cité,  les  manans  et  habitant  d'icelle 
et  du  pais  de  Gambrézis  en  leurs  prévilèges, 
libertés,  mununitez  et  franchises,  selon  qa ilz 
en  ont  joy  de  tout  temps  immémorial,  dont 
vous  baillerez  ausdicts  de  Gambray  Tacte  qui 
sera  pour  tel  cas  requis.  Nous  vous  donnons 
aussi  plein  pouvoir  par  ces  présentes  de  assister 
au  sèment  solempnel  que  au  i*éciproque  fe- 
ront lesdiets  du  chappitre  et  clergé,  ensemble 
icevlx prévost  et eschevins, de  laoceptation  de 
nostre  protection  et  de  nous  obéyr  et  recon- 
gnoistre  en  cela  avec  la  fidélité  et  obéissance 
qui  est  deue  à  ung  protecteur,  dont  vous  re- 
tirerez les  actes  qui  en  seront  passez  bien  et 
deuement  expédiez,  pour  après  le  nous  en- 
voyer. De  ce  faire  vous  avons  donné  et  don- 
nons plain  pouvoir,  puissance,  aucthorité, 
commission  et  mandement  espécial  par  ces- 
dictes  présentes,  signées  de  nostre  main. 
Donné,  etc. 


XXXIII 

DOLBLE  DL   POl  VOIR   DE   LA   UOYNE  MERE  DL    ROY  BAILLE   Al   S"  DE  BALAGKY 

POUR   COMMANDER  A   CAMBRAY^ 

90  juillet  i586. 


Catherine  par  la  grâce  de  Dieu,  etc. 

Comme  après  le  décedz  advenu  de  nostre 
très  cher  et  très  amé  fil/  le  duc  d'Anjou, 
non  sans  nostre  grand  dueil ,  ennuy  et  des- 
plaisir, ainsy  que  chacun  le  peult  assez  juger, 
nous  avons  eu  considération  de  la  bonne  vo- 
lunté  et  affection  que  ont  monsti*é  porter  i 
ceste  coronne,  (^eux  du  chappitre  et  les 
prévost,  eschevins,  mnnans  et  habitans  de 
la  ville  de  Canihray,  depuis  qu'ilz  se  sont  du 


tout  donnez  à  feu  nostredict  filz ,  nous  avons 
res(du  de  prendre  et  ambrasser  la  protection 
de  ladicte  ville  et  de  tous  les  ordres  et  estatz 
d'icelle,  lesquelz  ayant  de  leur  partfaict  une 
perte  fort  ennuyeuse  et  regretable  en  sa  mort , 
se  sont  sentiz  grandement  consolez  de  ceste  nos- 
tre résolution  et  ont  monstre  par  beaucoup  de 
bons  tesmoignaiges  recevoir  à  ung  très  grand 
plaisir  et  contantement  que  nous  les  ayons 
ainsi  pris  en  nostre  protection,  de  ki<]uelle 


*  BibL  nol.,  fonds  Iranç.  17990,  f  63  v\  Copie. 


'ïfti 


M6 


LETTRES  DE  CATHEBINE  DE  MÉOICI& 


nous  désirons  bien  lour  faire  gouster  le  fniirt 
el  leur  donner  à  rongfnoistre  par  tous  bons 
effecti  qu*ili  ne  seront  moins  lieureui  soubi 
icelle  qu1li  ont  eMé  soubi  relie  de  feu  noslre- 
difi  filx.  Et  estant  |H>ur  re  regard  requis  en 
premier  lieu  de  pourveoir  de  personne  fidèlle, 
sufBiante    et   ca|Nible    |K>ur  commander   de 
nosire  |Mirt  en  iadicte  ville  et  au  |Mis  de  Cam- 
bresis,  sçavoir  rais>4ms  que  ^estant  bien  inlop* 
mée  de  la  lidi^ilé,  suflizanre,  expérience  el 
sai|{e  conduÎGte  du  s'  de  Balagny  et  du  bon 
devoir  qu'il  a  rendu  par  cy-devant  au  contan- 
tement  de  nosiredici  filf  et  de  tous  les  ordres, 
manans  et  hahitans  dudict  Cambrav,  icelluv, 
|>our  ces  causes  et  aultres  bonnes  considéra- 
tions à  ee  nous  mou  vans,  avons  faict ,  constitué 
et  estabW,  faisons,  constituons  et  establissons 
gouverneur  el  nostn*  lieutenant  général,  i*e- 
présentant  nosln*  personne  en  Iadicte  ville  et 
citadelle  de  (^imbray  et  au  pais  deCambrésis, 
luy  donnant  plaiii  poinoir,  puissance  et  auc- 
torité  de  contenir  les  manans  el  babitans  des- 
dictes ville  et  païs  en  TolM-issance  qu*ilz  nous 
«ioibvent  et  de  l(\s  faire  >i\n'  <*n  bonne  paix., 
unyon  et   concorde,  Iva  uns   et    !(*>   aulnes, 
mander  et  faire  >enir  |>ar  de>ers  luy  toutes 
et  quantes  foys  que  bon  luy  semblera  et  i  af- 
fection  le  requerra,  soil   f*n  général  ou  en 
|>articulier  ceuK  du  cliappiire  et  aultres  gens 
«Vlésiasticques,  ensemble  les  prévosi,  esclie- 
%ins  et  liabitans,  aussy  leh  cappilaines  et  gens 
de  guern»,  |>our  leur  onlonner  ce  qu*il  trou- 
vera eatre  à  propos  pour  nobtre  ser>ice  et  bien 
de  noi  afiaires.  oyr  les  plainctej)  des  liabitans 
de  Iadicte  %ille  et  païs  et  leur  fain*  (Hiurveoir 
sur  keUes  par  !*•  magistrat  et  la  justice  ou 
autniment,  ainiii  qu'il  ^erra  estre  de  raison 
«%oir  eagird , superinteiKlaiice et  correction  sur 
lou»  el  chacuns  lei»  cappitaines  «*t   gi*ns  de 
gu«*rre,  les  eniployr  à  la  ganb*.  conM*r\ation 
«*t  dfflence  df  ladict«'  >ille  et  païs,  ain««i  que 


I 


I 


I    ( 


besoing  sera,  et  |>our  ce  faire  les  nuadrr  H 
fairre  venir  par  devers  luy,  les  rhaagrr  de 
garnison  à  autre ,  aiBsi  que  rafiaire  le  requerra  • 
les  faire  vivre  en  tout  bon  ordre,  jnailîre  n 
|M>lifie,  faire  Caire  les  monatiei  el  rêveurs  d*î- 
ceulx,  ordonner  dei  deapencee  de  Feiefricr 
et  autres  qu  il  sera  besoing  de  fiûre  eo  iadicte 
>ille  et  pais,  suivant  les  ealata  qui  «a  acraui 
par  nous  iaictx  et  dressés,  semblaUeieat  de 
toutes  et  cbacuaes  les  réparetioiis ,  Ibrtîffica- 
tions,  emparemens  qu'il  sera  beeoii^  d^jr  faite • 
et  générallement  de  faire  par  ledict  s*  de  Ba- 
lagny ec  Iadicte  charge  de  gouvemement  et 
nostre  lieutenant  général  eadicle  ville,  cila- 
delle  et  (nus  de  Canibrésis  et  toutea  el  rha- 
cunes  les  choses  dessusdides  leurs  cirran* 
stances  et  déppendanrea,  tout  œ  qu'il  %erra 
estre  requis  et  nécessaire  pour  le  bien  de  nostn* 
service,  soulaigement,  conservation  et  utilité 
desdictes  ville,  citadelle  et  pals  el  des 
tans  d'iceux,  tout  ainsi  que  nous  «niinm  fi 
rions  et  faire  |Miurrions  si  présens  en  person 
y  estions,  jaçoit  qu'il  y  eust  chose  qui  reqniv^-* 
mandement  plus  es|>écial  qu'A  n^esl  content*  m 
en  cesdictes  présentes,   par  lesquelle»  nuncs 
dons  aux  pn*vost  et  eschevins  de  Iadicte  ûMM 
deCambray,  aux  cappitaines  et 
tant  de  clie\al  que  de  pied,  estans  de  prénei 
en  Iadicte  ville,  citadelle  et  pal8,et  qui  y 
nms  cy -après,  que  ledirt  s'  de  Balagni  i 
res|)ectent  et  obéyssent  en  UHiles  H  ci 
\vA  choses  qui  leur  ordonnera  pour  le  biee 
nostredict  service  et  de  Iadicte  viUe,  ù 
t  |»ais,  tout  ainsi  qu'ils  feraient  à 
|)ersimne,  sans  )  contrevenir  ny  déaobéyr 
souffrir  qu'il  y  soit  contrevenu  on 
quelque  sorte  ou  manière  que  ce 
moiiig  de  quoy  nous  avons  signé 
de  nostre  main  et  a  icelles  bîct 
|Nisi*r  nostre  scel. 

Donné,  etc.  1^-.^    .^i 
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BESPO^GE  AUX  ABTIGLES  PRESENTEZ  PAB  CECiLZ  DES  ESTATZ  DE  CAMBRAY, 

DU  XXlf  iOUR  DE  NOVEMBRE    t58/|  '. 

17  à  19  novembre  i5è^. 


'mtiéh faisant  ntentian  des 
SUz  qu*{ls  reteoweni  pour 
tmilt  aiseurée  la  tresve. 


La  Roine  mbt^,  *èn  Boy,  qui  a  pris  en  sa  pi*otection  ies 
membres  et  Estâtr  dift  fc- ville  de  Gambray,  avec  intention 
d^ambrasser  leur  bien  vt  avantaige  aultant  qui  luy  sera  pos- 
sible, aiant  assefï  eonéMMSi^  que  ceste  cessation  d'armes,  bien 
quelle  ayt  interrompu  beaucoup  d'actes  d'hostiliitë  (]ui  se 
vouUoient  comMwtre  ad  commun  domméige  des  Cambrësiens 
et  de  leurs  vdiisftÉ^,-n^i8tloute8rois  si  asseurfe  et  bien  eata- 
blye  qu  il  séroit  r^eieqûts  ^ur  leur  repos  et  entier  soullaige- 
ment,  a  fa  pensé  aux  bioiens  qui  se  pourroient  tenirpovr  y 
mieulz  pourveoir  et  a  faict  sur  ce  commencer  une  négoda* 
lion  pour  venir  k  une  plus  slable  conclusion  de  oessation 
d'armes,  et  faire  en  sorte  que  lesdicts  Cambréziens  jouissent 
paisiblement  de  letirs  biens  qu'ilz  ont  es  pays  d^Arlhois  et  de 
Hainault  et  ^kultras  appattenant  au  roy  catliôlicque,  comme 
aussy  pour  la  jouissant  réciprocque  des  subjec^  dudict  sei- 
gneur roy  des  biens  <ycû  leur  appartiennent  audict  Gambray 
et  pais  de  Cambréris,  avec  entière  liberté  de  pouvoir  aller, 
venir,  trafficquér  et  Mitlbercer  de  Tun  pays  [i  Tautre].  Et 
comme  c'est  chose  qu^dlf  estime  debvoir  cedder  à  leur  grand 
bien  et  utillité,  il  ne  se  intermectra  riens  pour  la  faire  réus- 
sir; mais  aussi,  selon  ^qu'elle  ne'deppende'pas'd^éHè  seulle, 
elle  désire  qn  ilz  Tactendent  avec  quelque  patience  et  quilz 
s  asseurent  que,  aimant  tAut  ce  qu'il  leur  peult  venir  à  prof- 
fict,  elle  se  y  éftf|iTo}èfa  jusques  au  bout;  et  quiiiit  il  n^d- 
viendroit  d'une  tellfe  iké^iation  ce  qu'elle  désire  procurer 
de  soullaigement  et  avantaige  pour  lesdicts  de  Cambfày,  elle 
aura  recours  aux  aultl^  moiens  qui  se  pourront  tnm?er, 
meilleurs  et  plus  propfes  pour  leur  bien,  conservation  et 
accroissement,  qui  luy  Seront  tousjours  plus  recommandez 
que  toute  aultre  chose,  ainsi  que  les  effcctz  en  donneront 
plus  asseuré  tesraoignatge  que  les  paroUes. 


iMltffbildf  franc.  17990,  1^  63  r*. 
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Powr  nntrt  mdx  de  Cambruy 
tt  fmiê  de  CmmèréêU  wuJettez  «y 
rtekfivkez  pm-  le$  ofiden  du  roff 
emtMieque^  pour  ce  qui  a  e$iê 
fëiet  à  Camhray^  H  entrer  en  U 
poêêetmm  de  leur»  Uenê, 


Pour  la  cmfit^nation  de$  pro- 
viêkmM^  tant  i^fieeê  que  binèfice$ 
bailléeê  par  MauMieur. 


PourlereKeJ  de  la  terre  d'Orgif, 


Pour  pouvoir  Jranehement  et 
librement  tram$porter  toutn  choêe» 
a  Cambrmif^  ainsi  que  Con  Jaict 
aux  autreê  rilleê  de  France, 
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La  Royne  mère  du  Roy  n%  peolt  avoir  de  aa  part  qwf  fort 
agréable  le  aenrice  qui  a  ealé  fiûct  a  feu  Monaeigoew,  taaC 
par  les  François ,  Wallons,  que  aullres  nations  pour  la 
de  Cambray,  et  s'assenre  que  le  Roy  ne  Ta  de  sa  port 
agréable ,  et  quant  il  adviendroil  que  qnelq^on  seroit 
ché  ou  actionné  en  ce  roiaulme  pour  eesie  oecaaion,  il  lay 
sera  pourveu  par  Sa  Majesté  de  td  remedde  qui  se  I 
raisonnable,  selon  Teiigence  des  cas*  Et«  quant  à  ne 
à  ceuU  qui  s'en  sont  entremis  en  soient  rcacrchcA  par  les 
officiers  du  roy  catholieque ,  c  est  cbose  qui  n  est  pua  en  sa 
puissance ,  sinon  en  tant  qu'elle  procurera  qu  il  en  aoit 
article  eipres,  en  ce  qui  se  pourra  conclure  de  T 
de  la  cessation  d'armes. 

Ces!  chose  qui  ne  sera  obmiae  par  Sa  Majesté,  si  T 
vient  à  qoeique  traiclé  avec  le  roy  catbolicque,  pour 
délaissée  k  ladicle  dame  Roine  la  protection  de  Indide  vill»# 
do  Cauilnray  et  pais  de  Cambrésîs  libre  et  pacificque. 


Sa  Majesté       ntend  riens  changer  en  restabliaeenient  di 
dict  conseil.  Et  pour  le  rqprd  des  dons  et  provisions  d* 
et  bénéfices  faictz  par  feu  Monseigneur  seniblnbleniaut 
règieiiient  de  la  justice,  élection  et  nomination  au 
et  bé  ,       it  est  faict  mention  en  ces  articles, 

chose  <      1    r      une  meure  délibération,  elle  v  ndviaera  ^ 
après  avec  le       Cependant,  Elle  entend  que 
en  Testât  et  di      jouissance  qu'il  a  pour  le  présanL 

Sa  Majesté      i  curera  tousjours  que  cela  s'efisctue, 
que  c  est  à  Tavantaigc  de  ce  qui  luy  appartient  et  auadids 
Cambra\. 

Sa  Majesté  a  bonne  votoulé  de  faire  traicter  à  Favcnir 
dicis  Cambréxiens,  selon  qu*ib  requièrent*  en 
berté  que  les  proprt*!i  s^ubjects  de  ee  roiaulme, 
qui  seront  tenui  doresnavant  compairtollea  d^ieeUui. 
estant  chose  qui  ne  se  peull  exécuter  mainlanant» 
ad%ixé  ct*pendaot  de  les  relever  de  ta  peine  qtt*ilt 
les  passeporti,  qu'il  faultqu'ib  preignent  en  divers 
du  tranapori  des  blés,  vins  et  marchandises,  que  S^  ^Mf*^ 
leur  a  pennis  de  pou>oir  transporter  frenclienienl  ai%^  qaîrte- 
Hicnt,  |Mir  toute  U  meilleure  provision  que  faift 
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ff  debtet  de  la  ville. 


|pt  fMrmtmrs  qui  ont 
f$  aux  êoldatz  par  la 
§k  hi  obUgatiaus  Je 
ihguy. 


*aubayne, 
a  MOftiioye. 

^etHmffe  de$  vim  et  tnar- 


Gatiuiri  de  MéDicis.  —  vin, 


moienMDt  qu'il  soit  mnédié  à  Tabbos  qui  s'y  poarroit  com- 
metre. 

Cest  chM6  à  laquelle  Sa  Majesté  fera  r^arder  très  ? olao- 
iiers,  pour  estre  donné  tout  le  meilleur  ordre  qu'il  sera  pos- 
sible, sdlon  que  les  émmoiis  le  pourront  permeetre. 

H  a  este  présenté  par  le  s'  de  Balagny  quelque  cahier  de 
debte,  auquel  Ton  estime  estre  comprise  cdie  dont  estiaict 
mention  en  ce  prisent  article;  à  quoy  sera  advisë  de  pour- 
veoir  cyniprès  au  mieulx  qu'il  sera  possible. 

L'on  n'a  pas  commencé  ces  oovraiges  des  réparations,  que 
ce  ne  soit  en  intention  de  les  continuer  de  bien  en  mieulz, 
selon  qu'il  appartient,  ponrsntisfaire  an  déeir  que  l'on  a  de 
maintenir  la  ville  et  citadelle  en  toute  seureté;  comme  aussy 
il  sera  si  bien  pourven  au  paiement  des  gens  de  guerre  que 
la  ville  n'en  recevera  aucune  incommodité. 

Sa  Majesté  maintiendra  ladicte  ville  en  ses  antiennes  fran- 
chises, droictz  et  libériez,  et  l'acroistra  ci  après  d'aullres  plus 
grans  privilleiges  selon  qu'il  se  pourra  faire  plus  raisonnable- 
ment et  favorablement;  mais  l'on  ne  peult  encores  donner  si 
générallement  ce  libre  et  franc  transport  des  marchandises 
qui  sortiront  du  royaume  pour  aller  ï  Gambray,  et  dudict 
Cambray  pour  estre  amenées  en  ce  royaume;  estant  besoiog 
de  se  contenter  de  la  permission  particulUère  que  le  Roy  en 
a  donnée  cy-devant.  Et  quant  au  sel  raffiné,  s'estant  desoou- 
vert  qu'il  se  commectoit  plusieurs  abbuz  au  grand  dommaige 
et  diminution  des  droictz  de  gabelle  du  Roy,  l'on  ne  peult 
accorder  caste  permission,  mais  il  sera  escript  audict  trésio- 
rier  de  France  à  Amyens,  du  rooien  qui  se  pourra  praticquer 
pour  secourir  de  sel  ceulz  dudict  Cambray  avec  leur  commo- 
dité le  plus  que  faire  se  pourra. 

Leur  y  sera  pourveu  par  congez  particuUiers  lorsqu'ilz  les 
demanderont  aiosy  qu'il  se  pourra  faire  par  raison. 

Accordé. 

C'est  chose  à  laquelle  sera  advisé  cy-après,  trouvant  Sa- 
dicte  Majesté  qu  il  sera  fort  avantagenx. 

Sa  Majesté  trouve  bon  qu'ils  demeurent  en  la  jouissance 
desdicts  deux  monlins,  jusques  à  ce  que  aultrement  en  ait 
esté  ordonné. 

L'ouverture  mise  en  avant  par  ce  présent  article  n'est  que 
bien  fort  agréable.  Et,  pour  le  désir  que  ont  Leurs  Majestés 
d'enrichir  et  améliorer  ladicte  ville,  elle  sera  volontiers  em- 

5? 


'->'*  ..* 


â50 
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Plom-  lf$  yriiumnifTÊ. 
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bras»ép  eyaprèt,  mIod  que  le  temps  et  la  coomodité  \ 
roiit  plus  propres  que  maintenani..  et  qu*il  se  poam 
raiflonnalilemettt. 

Aceorrié,  à  la  rlMrgeqa'ilz  en  rendroot  bon  ronpie  par 
vanités  Rstatt  de  larficte  THIe  et  autres oflBfiers  qui  en  doibv 
ro|vnoi8lre. 

Arrorrf^. 

Sa  Mnj(>sté  prorurpra  toluntiers  la  susdicle  délimnre. 

Y  a  esU^  satisfairt. 


nB9PO?ICE  Aine   %BT1CLB8  DV  GLIRGB  DB  CAMiRAY  DU  VBSMB  JOCR  '. 
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Pour  la  ronfirmmtîmi  tien  hhir- 
ficru  et  office»  errlê*'uî»hquen ilotmez 
ptir  Mmueifpieur, 


Il  a  esté  mis  um*  iiégotiation  en  avant  pour  parvenir  à 
que  (luirent  les  supplians  pour  la  paisible  joaiManre 
leurs  bienft.  Et,  romme  la  Majesté  de  la  Roine  est  désti 
de  tout  ce  qui  penlt  rtassir  à  leur  bien,  prooffict  et  utill  S  *^, 
Elle  fera  ce  qui  sera  possible  pour  en  venir  à  leffert^par  na  ■>«• 
plus  grande  asseuranre  de  pacification  que  celle  qui  est    mm^ 
jounThuy  en  la  cessation  d'armes,  et,  déflhillant  ce  moi^*^». 


p<*nsera  soigneusement  de  tous  autres  qui  pourront 
pour  les  niiiintenir  et  eonserver  en  bon  estât,  selon  qnVIb 
a  une  entière  affection.  Si  Ton  vient  à  traicter  de  la  paii  po 
laisser  h  fa  Roine  m^  du  Roy  la  libre  poftseasion  et  joai 
Mince  Ao  h  protection  de  Camiiray  et  pals  de  CamlMéii: 
quelle  n  prise  en  intention  de  la  maintenir  et  conserver  ai 
tous  moiens  '  Sa  Majesté  aura  bonne  souvenance  de  fairr 
renlir  et  d«*scharger  lesdicts  supplians  de  tout  ce  qui  a 
par  (Mih  Hiirt  et  géré  Ahs  et  depuis  le  commanremenl 
troubles,  t*t  de  la  protection  prise  par  feu  Monsieur  de  h  mI 
de  Cambniy  «*t  |miTs  de  Cambn^sis,  voulant  que  lesdidi  < 
clergé  soient  maintenui  et  consenet  en  leurs  pr^illeign 
libertei. 

Sa  Majesté  trouve  bon  que  ceulf  qui  en  sont 
et  1f*s  détiennent  h  présent,  en  jouissent  paisiblement.  H 
visern  comnii*  telles  chos«>H  se  debveront  et  [KHiirawl 
et  traicter  avec  Nostre  ftainct  Pèn*,  pour  les  favorisera 
autant  t\xt\\  luy  sera  possible,  mais,  comme  plie  sçait 
ifue  No!«lre  SaincI  Père  ne  voiildroit  jamaii*  accorder  la 


ir 


Bîfil.  naf. .  f'iiHb  franc..  i7«if>o.  T  H^  r". 


Pour  la  révocati<m  deê  dons^ 
ïïkit  par  Jeu  MùnsieWj  au  pré- 
tAee  de$  ecdénastiques. 


Peur  ung  épitaphe  pour  feu 


Pour  la  sauvegarde  de  leurs 
laiioftf,  et  exemption  de  logis 
tê  êoldatz. 


LKTTRB8  DE  CAXHfiRIME  AE  44i6l)|flC{S.  m 

firmalioià  des  pernu^aions  que  en  a  données  feu  Monsieur, 
eik  Jie  peiiU,  ny  doibi  escripre  à  Sa  Saînctetë,  comme  chose 
qui  serait  \aijie  et  mal  reçue. 

Estant  reprësentei  leadictz  brevetz,  ou  coppie  d'iceulx, 
pour  Ten  informer  plus  particuliièrement,  elle  y  pourveoira 
le  pius  au  contaateneot  desdicts  du  clergë  que  luy  sera  pos- 
sible, désirant  maintenir  et  leur  conserver  ce  qui  leur  appar- 
tient. 

Sa  Majesté  ne  peuh  que  grandement  louer  la  réquisition 
des  supplians  en  cest  article,  qui  tesmoigne  assez  Taffection 
singuUière  qu  ils  ont  portée  à  feu  mondict  Seigneur  et  qu  ilz 
portent  encores  à  sa  mémoire ,  se  souvenans  des  grans  bénéfices 
qu'ilz  ont  receu  de  luy,  et  advisera  cy-aprës  de  pourveoir  à  ce 
qu  ib  requirent 

Il  en  a  esté  jà  escript  à  Monsieur  le  prince  de  Parme  par 
Leurs  Majestez  le  plus  favorablement  qu'EUes  ont  peu,  et  en 
sera  continué  Tinstance,  si  besoing  est,  jusques  à  sa  déli- 
vrance. 

Quant  à  la  jouissance  de  leurs  biens  qui  sont  tant  en  ladicte 
ville  que  au  pais,  Sa  Majesté  entend  qu'elle  leur  demeure 
paisible,  sans  aucun  impeschement;  mais  pour  le  r^ard  de 
Fadministi^ation  de  tous  les  biens  de  Tarchevesché,  sera  es- 
cript au  s'  de  Balagny  pour  sçavoir  à  quoy  ilz  ont  esté  cy- 
(levant  destinez  et  comme  il  en  a  esté  usé,  pour  après  leur 
pourveoir  le  plus  favorablement  que  faire  se  pourra. 

Sera  escript  au  s*"  de  Balagny  pour  favoriser  les  supplians 
en  cest  endroict,  aullant  qu'il  sera  possible. 


ADDITION  AL\DIGT£S  RESPONCES  DU  CLEBGE,  DU  \l\^  DUDICT  MOIS  ^ 


Potir  la  joyssance  des  recenuz 
de  farchevesché. 


Il  ne  se  peuit  faire  aultre  resppnce  aur  cet  article.  \que 
celle  qui  a  jà  esté  dpnnée. 

Sadicte  Majesté,  aiant  plus  meurement  considéré  sur  cest 
article,  et, après  avoir  entendu  que  feu  Monsieur  avoit  accordé 
auzdicts  du  chappitre  pour  leur  donner  tant  plus  de  moien 
de  faire  le  divin  service  et  satisfaire  aux  aultres  choses  néces- 
saires pour  Tontretenement  de  Téglise,  a  ordonné  que  sur  le 


Bibt.  wal.,  fonds  franc.,  17990,  T  6/i  v". 
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revenu  de  larrhe^efirbé  te  prendront  par  Indicts  du  cbap* 
pitre,  avant  loatos  rho6f«,  les  régalles  qui  de  tout  droit  leur 
np|Mirtiennont,  ensemble  les  mil  escuz  qui  de  tout  temps 
leur  avoieni  eati»  adartez  par  feu  mondiet  Seigneur,  ei  ai 
ce  (|ui  leur  en  est  <leu  d*arre8,  aana  quib  aoiani  on  co  ai 
nement  empesrhei ,  et  le  surplus  se  perçoit ra  pour  la  iMwptr. 
comme  il  u  esirf  faicL  Cy  est  jusques  à  ce  que  autrement  ca 
ait  este  onlonné. 

Acconté  cesto  oiemption,  seulleinent  pour  le  regasd  de< 
maisons  des  chanoines  qui  sont  maintenant  préaena  el 
pour  celles  de  ceulx  qui  sont  alisens. 


ADDITION  AL\  ItESPOMCES  DBS  ARTICLES  DES  B8TATZ  DE  LA  VILLE  DE  CAHinAT  ET  PAÎS 
DK  CAVBaÉZIS,  DU  XiX**  NOVEVERE,  À  SAi^'T-OEIlMAIVE^-LATE '• 


Pour  r exemption  de  la  traîcte. 


PoHV  le»  debte»  de  la  ville. 


Pour  le$  poMêeporli  d'argent, 

Pom-  le  drolci  iCanbei/ttr, 

Den.r  ItourffetHM  qui  ont  penln 
qurUiue  rtmtit  de  hnitr». 


Sa  Majesté  ne  désire  nioings  que  ceuh  de  Cambrav  qn 
soit  donné  ui  bon  avancement  à  cest  affaire  et,  ainsi  q« 
sera  requis,  idvertira  tousjoursde  Testât  auquel  seront 
choses,  pour  avoir  meilleure  information  d*euh  de  ce  qui 
|M>iirra  faire  le  plus  &  leur  bien  et  avantaige. 

Se  sera  pourveu,  on  exibant  les  dernières  lettres  qui 
ont  esté  dé|>eschées. 

I/estal  dos  affaires  ne  peult  permestre  d  y  pounreoir 
lo  présent,  ainsi  qu'il  a  esté  respondu  sur  les  articles. 

Y  sera  {louneu  cy-après  au  niienli  que  faire  ae  pourra. 

Il  en  est  escript  présentement  au  trésorier  de  Frai 
Am\ons. 

Sera  hesoing  qu*ili  s>n  adressent  a  Sadicte  Majesté. 


Luiîcte  pi-o^ision  a  esté  dépescbée. 

Il  ne  |N*ult  cstre  maintenant  |»ourveii  à  caste 
et  pu\s  cest  chose  qui  gist  en  vérillication  et  plu» 
infonnation. 

Il  semble  à  Sa  Majesté  que,  atoucbant  de  si 
et  conservation  de  la  ville,  lentretenement  desdiHs 
est  aultant  et  plus  néce^aain»  qiir  toute  autre  cImim». 


*. 


^  .miuti* 


■    Hibl.  fi.il. ,  f"ii«U  fraiM. .   i"ïio«».  P  «iti  r 
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PoÊW  r exemption  des  cent  muidz 
de  maletate. 


L'on  ne  doibt  faire  difficulté  de  cest  affranchissement  de 
maletote^  pour  lesdicts  cent  muidz  de  vin,  ains  en  laisser 
jouyr  leadiofs  ^rescat  et  Deherte,  suivant  le  contract  faict 
avec  euix,  que  Sa  Majesté  désire  sortir  effect. 
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LETTRE  DU  AOi  A  LA  RBINfi  MERJB 


Paris,  r'  avril  i585. 


I .  >i 


Madame,  vostre  lettre  du  xia'"'  de  ce  mois, 
que  je  receuz  hier,  ma  esté  fort  agréable ,  en 
ce  qu'elle  me  donne  quelque  espérance  que 
mon  cousin  le  duc  de  Guyse  soit  pour  se  ran- 
ger et  obéir  à  mes  comniandemens,  selon  les 
saiges  remonstiances  que  luy  en  avez  faictes, 
pourveu  qu'il   puisse  avoir  quelque   couleur 
pour  son  honneur,  et  seureté  pour  sa  personne 
et  de  ses  associez,  ainsi  que  Tévesque  de  Chaa- 
lons  le  vous  a  dirt.  Eu  (|uoy  je  m'asseure  que 
vous  n'avez  riens  oublié  de  ce  qui  luy  pouvpit' 
estre  dicl  pour  faire  tous  les  bons  offices  envers 
mondict  cousin,  qui  soient  pour  le  conduire 
à  une  saige  et  ulile  résolution.  Me  promec- 
tant  que,  de  ce  que  vous  luy  avez  jà  saigement 
remonstré,  et  de  ce  que  en  avez  dict  à  Ma* 
dame  de  Sainct-Pierre ,  et  aussi  de  ce  que  en 
Iraîcterez  avec  mon  frère  le  duc  de  LcHrraine , 
outre  les  propos  que   en  avez  eiu  avec  ma 
cousine  la  duchesse  de  Guyse,  vous  achemi- 
nerez les  choses  à  quelque  bonne  et  beuceuse 
pariffication,  qui  puisse  arrester  le  cours  du 
grand  mal  qui  nous  est  présent  et  tout  certain, 
.iyant  donné  charge  k  l'archevesque  de  Lyon 
de  vous  faire  entendre  mon  intention  sur  le6 
joMMens  que  je  désire  estre  tenuz  pour  y  par- 
venir, lesquelz  je  me  promectz  que  vous  sçaurez 
■upsnaiger  le  plus  à  mon  honneur  et  advan- 
•  aige  qu'il  vous  sera  possible;  de  quoy  je  vous 

'  Maletote,  impôt  indirect. 
Bibl.  naL,  fond»  fr.iiiç.,  3871 ,  1*  1,  ori^. 


supplie  ,^flect^eu9emen^,  et  que,  comme  je 
vous  sui^  j^^fprl  obligé  4'ujae  infiniié.de  biens 
qM^  jay  .receuz;  de  vou9i  et  de  bes^uqoup  de 
m^uys^s  açcidens  et  ruypçs  que  voua  ^airei  beu- 
r^usea^4t  destouri^^s  de  ce  pauyi^  royaume , 
vous  |n  o^Uge^z  encores  d  «voutaige  .pour  ce 
coup  i^n  co.uppaat  par  une  bonite  pacification 
la  racîjie  des  misères  et  caiamitez,  plus  dange- 
reuses et  dommaigeables  que  les  précédentes, 
ausquelles  nous  sommes  en  danger  de  tomber. 
'  Cependant,  je  ne  laisseray  de  faire  user  de 
toute  la  dilligence  qu'il  me  sera  possible, 
cônmie  je  n'y  obmectz  riens ,  pour  l'assemblée 
de  mes  forces,  ne  perdant  point  de  temps  à 
tout  ce  qui  est  le  plus  nécessaire,  pour  me 
rendre  tbirt»  afin  davMr  laatplus.  iostia  paix 
et  le  repos  que  je  désire  en  mbniipyaume. 

Au  surpliji^,  Madame,  il  n'est  point  de 
besoîng  que  vous  vaus  exicuaei  de  ne,  m'etn 
cri^re  de  vastre  main,  dpnt  je  voua» supplie 
de  n^'vous  travailler/ point,  poiif*  tant  plus 
(^nsemtr  veatm.  moAél  <|nû^  mtwiiplua.icliiure 
que  Aoutas  les  cboa^  d0<oe  jRioode.  El  en  cest 

y>€f|C.  •  -^         '  •'.•  ■     • 

A  Paria  y  le  fi*«mîerîaur  4lavffil|,i&85|^ 

De  $a  mmn  :    ;   .  .t. .        ../  ^  . 
Vostre  très  humble  et  trës  obéissant  et  très 
obligé  fila  et  senitfur,     <    '    •  ••  ' 

Hlifiit. 


I  • 


!•   ) 


il 


I        • 


.1.    <     '1 


•1; 


puisque  Monsieur  de  Beliëvre  et  moy  y  re^ 
gardasines  par  commandement  du  Roy,  je  ny 
tourhav.  Je  vous  baise  bien,  etc. 
lyEspeniay,  le  xviifd  avril  1 585. 


LETTRES  DB  GATHfilINE  M  «ÉMGia  &5S 

Vostre  bien  humbie'  e|:  obéissant  aerriteur 
«I  CMapagnonv    >  < 
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Madame ,  je  loue  Dyeu  cpie  vous  n'ayez  qiia- 
sy  pas  de  mal,  come  il  vous  plaist  m*escrire; 
car  sans  cella  j'eus  esfey  an  estrëmcf  péyné  et 
n'eusse  faiHy  à  vous  aler  séi^yr,  's'il  j^eusse  peu 
an  quelque  chose.  Dyeu  par  sa  sallite  grasse. 
Madame,  vous  consene  an  trè^'bohné  èaiité. 


'  Vostre 'tè^sfruinbre  et  tr&sôbéysèîibtdttr^s 
ôMîg^  fih  et  serv jteur,        '  "  "i  '"  '         * 


I  ' 'I I  • 


su  TOUS  pleiH  'coUîaiiaér  ^  BftilàW-qu'yi 
^^e  râcq^yst'de  Chlcpiô»'*.''  '"       -"  '' 


•     •   '  •    ■ 


•...     I.». 
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.  I      • 
Éperaay,  q9  avril  ]585. 


i      r 
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Sire,  aussitosl  que  la  Royne  vostre  mère 
eut  hier  receu  la  lettre  que  Vostre  Majesté  luy 
escripvpit  de  sa  main,  elle  me  commanda  de 
faire  à  Monsieur  de  Guize  ung  mot  de  lettre 
qu'elle  signa  avec  grande  peine,  car  elle 
estoit  encores  fort  travaillée  de  son  mal  de 
costé  et  de  la  cuisse,  où  elle  a  eu  autrefois 
de  pareilles  douleurs,  mais  non  se  dict-elle 
de  si  aspres  que  celles  qu'elle  y  avoit  senties 
la  nuict  et  qu'elle  y  avoit  et  y  eût  jusques 
vers  le  soir.  Elle  ne  laissa  pourtant  de  com- 
mander  à  M'  d'Aussonville  de  l'instruire  avecq 
toutes  les  fortes  raisons  qui  se  peuvent.,  afiîn 
de  l'induire  et  si  bien  persuader  qu'il  le 
peusl  amener  icy,  comme  elle  pensoit  qu'il 


deust  faire  oies  aujoord'huy.  Mais  peu  aprës 
son  partement  de  ce  lieu,  nous  sceusmes  que 
mondict  s^  de  Guize  estoit  party  de  Chaalions 
environ  unze  heures  pour  aller  du  costé  de 
Saincte-Menehoust,  pour  s^abrocher  de  Ver- 
dun,  où  l'on  dict  qu'il  a  entreprinse.  Sur  quoy 
ladicte  dame  Royne  vostre  mère  pria  Monsieur 
de  Lorraine  de  mander  à  Monsieur  de  Guize 
qu'il  se  feroit  ffi^nt  tort ,  et  à  elle  tr^s  grand 
déplaisir,  s'il  y  entreprenoit  aulcune  chose,  et 
qu'il  falloit  qu'il  veint  icy  pour  traiter  et  pas- 
sifier  les  choses  et  non  pas  lès  aigrir  d'avan- 
taîge,  comme  elle  voioit  qu'il  fai'soit  partout 
où  il  pçuYoit,  sans  nul  respect;  qua  ses  yeulx 
il  s'e^toit  commis  ung  acte  dont  elle  vouioit 


•  Bîbl.  nal.,  fonds  fraiir.,  3368,  T  6.  —  Aut.  avec  rolto  suscriplion  :  frA  la  reyne  madame  ma  mèiv.n 

*  C'est  le  l'ou  si  connu  (|u'Henri  III  avait  en  jurande  amitié. 
'  Bibl.  nal.,  fonds  iranç. ,  3371,  f  38,  aut. 
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/W*  n'mtn  cÊwlx  de  CmiÊèrûif 

d  jmi»  de  Cmmkriêiê  wmÀntez  «y 

rmkmrkii  p4tr  In  ofieien  du  my 

mAtlii^mi ,  pour  ce  qmi  a  e$té 

Jmei  à  Camhray^  H  entrer  m  la 

de  lemre  Atrtif . 


Pmtr  la  conftrmaûon  dee  pro- 
vtfMM,  tant  iofèctê  qne  Unéficee 


PmÊrleftheJ  de  la  terre  d^Orgi/. 


Pmer  poncoir  Jranehemtnt  et 
UremetU  irameparter  toutfë  ckœeê 
i  Caaéroff  ainei  ytif  fan  Jaict 
aux  OÊiÊree  vUkê  de  France. 


La  Royne  mère  du  Roy  ne  pealt  avoir  de  sa  part  que  fort 
agréable  le  senrice  qui  a  esté  fiûct  a  feu  Moiiâeiyiievr,  îmad 
par  les  François,  Wallons,  que  aulires  nations  pour  la 
de  Cambray,  et  s'assenre  que  le  Roy  ne  Ta  de  sa  pari 
agréable,  et  quant  il  adviendrait  que  quelq'on  seroit 
ché  ou  actionné  en  ee  roiaulme  pour  cesie  occasion,  il  lay 
sera  pourveu  par  Sa  Majesté  de  tel  remedde  qui  se  I 
raisonnable,  selon  Teiigence  des  cas.  Et,  quant  à  ne 
i  ceidx  qui  s'en  sont  entremis  en  soient  reserdiei  par  les 
officiers  du  roy  catbolieque,  cMt  chose  qui  nest  pas  en  sa 
puissance ,  sinon  en  tant  qu'elle  procurera  qu*il  en  soil  eoacbf 
article  eiprès,  en  ce  qui  se  pourra  conclure  de  Tassearanep 
de  la  cessation  d'armes. 

Ces!  chiMe  qui  no  sera  obmise  par  Sa  Majasië,  si  ï 
vient  a  quelque  traitié  avec  le  roy  catholicque,  pour 
délaissée  à  iadiete  dame  Roine  la  protection  de  ladicte  va 
de  Cauibray  et  paîs  de  Cambrésis  libre  et  pacificque. 
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end  riens  changer  en  TestabliaseuMat 
Et       r  le  rqprd  des  dons  et  provisions  d* 
i  par  feu  Monseigneur,  sembla 
la     istice,  élection  et  nomination  aux 
di       est  faict  mention  en  ces  ariidea, 
ae  meure  délibération,  elle  v 
<   pendant ,  Elle  entend  que  chacun 
puissance  qu'il  a  pour  le  présenL 
irera  lousjours  que  cela  s'effecUie, 
I  ge  de  ce  qui  luy  appartient  et  au 

me  volunié  de  faire  iraicler  à  l'a 

selon  quib  requièrent,  en 
t's  8ubjects  de  ce  roiaulme 
X    loresnavant  compatrioltes  d*i 
e  se  peult  eiéculer  maintai 
e  les  relever  de  ta  peine  qu* 
I,  (      1  fault  qu'ib  preignent  en  div 
es,  vins  et  marchandises,  q 
p  mvoir  transporter  rranchem 


4tt- 


vas  *• 


ment,  par  toute  la 
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Pour  faJtmmMtmtimèqui  a  fêté 
faicte  lien  denifn  de  In  nUe. 

Pom-  In  jtristmmifrt. 


LETTRBS  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 

bras»ée  ey-aprèt,  seloD  que  le  leiiip«  et  la  commodité  ) 
roiil  plus  propres  que  maintenant,  et  qu*il  se  pourra  etérater 
raisonnaMeroeBt 

Accordé,  à  la  charge qa'ili  en  rendront  bon  compte  por  é^ 
vanlles  Rstali  rie  ladide  TÎile  et  autres  officiers  qui  en  doibtenl 
rogooisire. 

Acronië. 

Sa  Majesté  prorurpra  toluntfers  b  susdicte  dëlnm 

V  a  %M  satiaCiict. 


RI9PONCE  AUX  /ilTIGLBS  DU  GLIROi  Dl  CAHiRAT  DU  VESMI  JOUI 


Ptmr  Ut  ronfrmmtitm  tien  hhit- 
JictM  et  officen  f(rlèn'm»tiquen  Jmtnez 
piir  Monseigneur, 


Il  a  esté  mis  uni'  iiégotiation  en  avant  pour  parvenir  à  re 
que  défirent  les  supplians  pour  la  paisible  joaisaance  ^ 
leurs  biens.  Ef ,  comme  la  Majesté  de  la  Roine  c»t  désireofte 
do  tout  ce  qui  pentt  réiMir  k  leur  bien,  prooffict  H  otiltilé. 
Elle  fera  ce  qui  sera  possible  pour  en  venir  à  Teffect,  par  uo^ 
plus  grande  asseurance  de  paciGcation  que  celte  qui  est  au- 
jounThuy  en  la  cesaAtton  d*armes,  et,  déflhillant  ce  moien, 
pensera  soigneusement  de  tous  autres  qui  pourroot  servir 
pour  les  maintenir  et  eonserver  en  bon  estât,  selon  qii*elle  \ 
a  une  entière  affection.  Si  Ton  vient  à  traicter  de  la  pnii  poar 
laisser  &  la  Roine  n^ré  du  Roy  la  libre  possetsioa  et  jo«i^ 
ftinre  dn  In  protection  de  Gambray  et  pals  de  Cambrésis . 
qnVIle  n  prise  en  intention  de  la  maintenir  et  eoaaervei  a^er 
tous  moiens  '  Sa  Majesté  aura  bonne  aouvenanee  de  faire  ca- 
renlir  et  d(*scharger  lesdicts  supplians  de  tout  ce  qui  a  rsl^ 
par  eiilx  Tnirt  et  géré  dis  et  depuis  le  commancement  dm 
trouilles,  et  de  la  protection  prise  par  feu  Monsieur  de  la  ^ill^ 
de  Cambniy  et  pals  de  Cambresis,  voulant  que  leadicU  Ha 
clergé  soient  maintènux  et  conserves  en  leurs  préviHe^ 
libert«*z. 

Sn  Mnjeiilé  trouve  bon  que  ceuli  qui  en  aoBt 
et  les  détiennent  k  présent,  en  jouissent  paisiMeoneal,  H 
visera  comme  telles  rhos(»ti  se  debveronf  et  povffMt  rampai 
et  traicter  avec  Noatre  Sainrt  P^re,  pour  les  favoriasrea  ^.^ 
autant  qu  il  luy  sera  possible,  mais,  comme  elle  afsit  ||^ 
ifue  Nostrc  Sainct  Pl*re  ne  vouidroit  jamais  acrotdff  h  f^. 


'  llif>l.  Ml.,  fnmli  fraiiç..  17(10'' •  ^  ^^  ^* 


*    I  .Il 


{ 


Powr  la  révoctOiùn  de9  dtmêy 
faieit  par  Jeu  MonsieuTy  au  pré" 
indice  de$  ecdémastiques. 


Pour  ung  épitaphe  pour  feu 
Monsieur. 


Pour  la  sauvegarde  de  leurs 
maisons  y  et  exemption  de  logis 
des  soldait. 
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firioaiioft.des  penni^aions  que  en  a  données  feu  Monsieur, 
eUe  Jie  peiiU,  ny  doibi  escripreàSa  Saincteté,  comme  chose 
qui  serait  vaine  et  mal  reçue. 

Estant  reprësentei  iesdictz  brevelz,  ou  coppie  d'iceulx, 
•  pour  len  informeir  plus  particullièrement,  elle  y  pourveoira 
le  plus  au  coatanteneat  desdicts  du  clergé  que  luy  sera  pos- 
sible, désirant  maintenir  et  leur  conserver  ce  qui  leur  appar- 
tient. 

5a  Majesté  ne  peuH  que  grandement  louer  la  réquisition 
des  supplians  en  cest  article ,  qui  tesmoigne  assez  Taffection 
singuUiëre  qu'ilz  ont  portée  à  feu  mondict  Seigneur  et  qu  ilz 
portent  encores  à  sa  mémoire ,  se  souvenans  des  grans  bénéfices 
qu'ilz  ont  receu  de  luy,  et  advisera  cy-aprës  de  pourveoir  à  ce 
qu'ils  requirent. 

Il  en  a  esté  jà  escript  à  Monsieur  le  prince  de  Parme  par 
Leurs  Majestez  le  plus  favorablement  qu*Elles  ont  peu,  et  en 
sera  continué  Tinstance,  si  besoing  est,  jusques  à  sa  déli- 
vrance. 

Quant  à  la  jouissance  de  leurs  biens  qui  sont  tant  en  ladicte 
ville  que  au  pais,  Sa  Majesté  entend  quelle  leur  demeure 
paisible,  sans  aucun  impescbement;  mais  pour  le  regard  de 
Tadministration  de  tous  les  biens  de  Tarchevesché,  sera  es- 
cript au  8'  de  Balagny  pour  sçavoir  à  quoy  ilz  ont  esté  cy- 
devant  destinez  et  comme  il  en  a  esté  usé,  pour  après  leur 
pourveoir  le  plus  favorablement  que  faire  se  pourra. 

Sera  escript  au  s'  de  Balagny  pour  favoriser  les  supplians 
en  cest  endroict,  aultant  qu'il  sera  possible. 


ADDITION  ALXDICTES  RESPONCES  DU  CLBBGE,  DU  \l\^  DUDICT  BlOlS  ^ 


Pour  la  joyssance  des  revenuz 
de  Farchevesché. 


Il  ne  se  peult  faire  aultre  resppnce  sur  cet  articlev\que 
celle,  qui  a  jà  e^té  donnée. 

Sadicte  Majesté,  aient  plus  meurement  considéré  sur  cest 
article;,  et^après  avoir  entendu  que  feu  Monsieur  avoit  accordé 
auxdicts  du.  châ^ppitre  pour  leur  donner  tant  plus  de  moien 
de  faire  la  divin  service  et  satisfaire  aux  aultres  choses  néces- 
saires pour  Tentretenement  de  Téglise,  a  ordonné  que  sur  le 


'  Bibl.  nat.,  fonds  franc.,  17990,  P  66  v°. 
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revenu  de  rarrbevesrbé  se  prendront  par  leadicls  cIm  chap- 
pitre,  avant  loolos  cboaes,  le»  régalles  qui  de  tout  droit  lair 
appartiennent,  ensemble  les  mil  eacui  qui  de  tout  lenp» 
leur  avoient  esté  alfectei  par  feu  moodiei  Seifaeiir,  ei 
ce  i|ui  leur  en  est  <leu  d  arres,  tant  qu'ik  aoitnt  tn  et 
nement  empesckei ,  et  le  surplus  se  pereeif  re  pour  la  rrccptr . 
comme  il  a  esirf  faicL  Cy  est  jusques  à  ce  que  aulreowat  ea 
ail  esté  onlonné. 

Accordé  ceste  eiemption,  seulleuieni  pour  le  Rfuri  de» 
maisons  des  chanoines  qui  sont  maintenant  préfena  et  nan 
|>our  celles  de  ceaix  qui  sont  absens. 


ADDITION  At\  ItESPOKCES  DBS  ARTICLES  DES  I8TATZ  DE  LA  VILLE  Dl  CAHBBAT  ET  PiïS 
DK  CAVBRJZIS,  DU  XIX**  !«OVE«IRE,  \  SAI^T-OERMAIVEX-LATE '• 


Pour  texemption  df  la  traicte. 


Ponr  Irê  dehtfê  de  la  ville. 


Ponr  le$  paêêeporU  d^argtHt. 

pour  le  ibvirt  iraubeifHr, 

/Vn-r  ItonrgeiHi  qui  mit  penlu 
tlHehjHe  aman  de  huit  tu . 


Sa  Majesté  ne  désire  nioings  que  ceuh  de  Cambray  qa  t  ( 
soit  donné  ung  bon  avancement  à  cest  affaire  et«  ainsi  qa'v/ 
sera  requis,  les  advertira  tousjours  de  Testât  auquel  scra^  le« 
clioses,  pour  avoir  meilleure  information  d'eoix  de  ce  qui  »'• 
|>ourra  faire  le  plus  à  leur  bien  et  avanlaige. 

Se  sera  pourveu,  en  exibant  les  dernières  leltras  qui  kar 
onl  esté  déj^escbées. 

L*estal  des  affaires  ne  peult  permestre  d  y  powfeaîr 
l(*  |>résenl ,  ainsi  qu1l  a  esté  respondu  sur  les  arlklei. 

Y  sera  pouneu  cy-après  au  mieulx  que  fiûra 

Il  en  esl  esrript  présentement  au  tréaorier  de  Fi 
Amiens. 

Sera  i>e.«(iing  qu  ilz  s'en  adresseni  à  Sadicte  Majesté. 

Lndicle  pi-ovision  a  esté  dépescliée. 

Il  ne  |M*ult  esire  maintenant  pounreu  à  ceMe 
et  pu)s  resl  cbose  qui  gisi  en  vériflication  et 
inronnniion. 

Il  semble  à  Sa  Majesté  que,  alouchant  de  ai  fiHiTiÊt^ 
et  consenation  de  In  ville  «  lentrelenement 
est  niiltnnf  et  plus  néce^sniit»  que  loule  autre 


Kibl.  iitit.,  r«i||iU  fraiir. .   t'iiiio,  r  <i(i  r 


Pétur  Texemjfiùm  deê  cent  mwdz 
it  mahMe. 


LETTIES  M  QATHEIINB  DE  llâ»1GI&  «Bl 

Lon  ne  doibt  faire  difficulté  de  oest  affranchiseeineiit  de 
maletote^  pour  lesdieis  cent  muidi  de  vin,  ains  en  laisser 
jou)T  leadio^S'^iturescat  et  Deherte,  suivant  le  cantract  faict 
avec  euh,  que  Sa  Majesté  désire  sortir  effect. 


XXXV 

LBTTRK  DU  BOI  X  U  RBRIBIfàaE^ 


Htk,  t"  avril  iS95. 


I , 


Madame,  Tostre  lettre  du  iwT  de  ce  mois, 
que  je  receuz  hier,  ma  esté  fort  agréaUe«  en 
ce  quelle  me  donne  quelque  espérance  que 
mon  cousin  le  duc  de  Guyse  soit  pour  se  ran- 
ger et  obéir  à  mes  commandeme^s,  selon  les 
saiges  remonstrances  que  luy  en  avez  faictes, 
pouneu  quil  puisse  avoir  quelque  couleur 
pour  son  honneur,  et  seureté  pour  sa  personne 
et  de  ses  associez,  ainsi  que  Tévesque  de  Chaa- 
Ions  le  vous  a  dict.  En  quoy  je  m'asseure  que 
vous  n'avez  riens  oublié  de  ce  qui  luy  pouvpit' 
estre  dict  pour  faire  tous  les  bons  otlices  envers 
mondict  cousin,  qui  soient  pour  le  conduire 
i  une  saige  et  utile  résolution.  Me  promec- 
tant  (|ue,  de  ce  que  vous  luy  avez  jà  saigement 
remonstré,  et  de  ce  que  en  avei  dict  à  Ma* 
danM  de  Sainct-Pierre,  et  aussi  de  ce  que  en 
traiderez  avec  mon  frère  le  duc  de  L(Mrraîne, 
outre  les  propos  que  en  avez  euz  avec  ma 
cousine  la  duchesse  de  Guyse,  vous  achemi- 
nerez les  choses  à  quelque  bonne  et  heuo^use 
paeîffication,  qui  puisse  arrester  le  cours  du 
grand  mal  qui  nous  est  présent  et  tout  certain. 
Ayant  donné  charge  &  Tarchevesque  de  Lyon 
de  vous  faire  entendre  mon  intention  sur  les 
moîens  que  je  désire  estre  tenuz  pOur  y  pai^ 
venir,  lesquelz  je  me  promectz  que  vous  sçaurez 
mesnaiger  le  plus  à  mon  honneur  et  advan- 
taige  qu'il  vous  sera  possible;  de  quoy  je  vous 

^  Maletoti,  iinpùl  indirect. 
Bibl.  naL,  fonds  fr.inç.,  3371  .Pi.  ori^. 
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supplie  ,9flecttieu9emei|^,  et  q^e,, coBpme  je 
vops  wfi^  ji,fprl  obligé  ^lune  infiiMté,de  biens 
qpp  jVy.jreceus  de,  vpu^,  et.de  beMiqwp  de 
^^Hyl^aaçcidc|nsef,jr^yp^que  YOMi|,aires,heu- 
rf^usaoqei^  4estotti7^  de  ce,  pauyi^e  roya^^ne , 
vous  fn'ojbligeirez  ^ncoi:es  d^avantaige  .pour  ce 
coup  (^n  çouppant  par  une  bon^e  pacification 
la  raciale  des  misères  et  calamitez ,  plus  dange- 
reuses et dommaigeaUes  que  les  précédentes, 
ausquelles  nous  sommes  en  danger  de  tomber. 
'  ^C^pendant,  je  ne  laisseray  de  faire  user  de 
toute  la  dilligence  qu'il  me  sera  possible, 
càwaàe  je  n^  obmectz  riens,  pour  l'assemblée 
de  mes  forces,  ne  perdant  point  de  temps  à 
tout  ce  qui  est  le  plus  nécessaire,  pour  me 
rendre  JEurt,  afin  d'«¥#Nr  iaatplas  4est  k  paix 
et  le  repos  que  je  désire  en  mbniwyaiinie. 

Au  ,surpl«y^,  Madame,  il  A>st  point  de 
besosng  que  vous  vous  esciiaes  d*  ne  n'es- 
cripre  de  vostre  maîa,  dwt  je  «ousisu^iriie 
ds  B^-vfius  tavaiUer/piHAtf  poiif  tant  |^us 
erasonfr  vostm.  sanléi,  ^f  misait  ipluSiidMre 
cpualoatesles eboads .d0,oe monde.  Si e& cest 
eadreîAy.ctc.  •    .      -         -. .  .    ' 

it  A  Perisy  le  ftvBmj/^tit  d'avnljti&SSi^ 
■'Xltf  ae  Mfltti  *    j  ,  .1;  ■        .. /  !■■■ 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  et  très 

obligé  fila  et  i»ervitfnr,     ■ .  !    .^  .. .  ■ 

HKiiaify 


i- 1  .;> 
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!■•       Il 
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I     ■  •'       ■       Ml. 
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LETTRE  DE  LANSSAC  AU  ROI  l 
RperiMiy,  9  «rr^  1 5H5. 


Sire,  |K)ur  ce  que  Messieurs  Boutai*  el 
1^  Febvre,  médecins,  escrivent  à  Monsieur 
Myron  amplement  Testât  de  la  disposition 
de  la  Royne  Tostre  mëre,  je  n'y  tdjonsteray 
antre  chose  que  dire  k  Voêtre  Majesté  qne  hier, 
environ  rar  le  midy,  le  Froid  de  la  fiebtre  Iny 
prinst  et  qnVIle  aoa  fort  au  soir  et  reste  nuirt 
plnaieurs  fois^etnes^'est  trouTée  bien  nette  de 
son  accès  que  sur  les  quatrês  heures  au  tbatin. 
Toutestois,  grâces  i  Dien,  i  Theure  que  je 
parie,  elle  ne  \wr\e  fort  bien  et  ne  semble  pas 


I 


quelle  en  ayt  lieu,  synon  la  conlînoalHMi  d«* 
la  toux.  Elle  est  attendante  Monsieur  d^  Gniae, 
qui  doibt  venir  aujourd'hny,  el  a  près  d'elle 
Madame  de  Sainrt-Pierre*,  qui  f  espère  y  fera 
de  bons  offiees  pour  tostre  serfice  et  eoBteafe- 
ment  ;  car  elle  monstre  en  aroir  Inniii^  voioBté. 

Sire,  je  aupiie,  etr. 

D'Espemay,  ce  ii*  avril  1 586. 

Vostre  très  humUe  sujeet  et  très  iibéisasat 
et  fidelle  serviteur, 


XXXVII 

LETTRE  DB  PIIIART  A  SSULARTV 
Kpemay,  1 8  avril  f  585. 


Monsienr.  \ouseiilendrei  de  Monsienr  Miron 
si  aroplenant  à  quoy  noiis  en  Hommes  pour 
eehte  si  malaitéi*  négoriatieil .  qne  je  ne  vous 
envoiray  de  longne  lettre,  et  a^^  eef<te-ry 
seuliemi*nt  pour  %tMui  remerrier  bien  humMe* 
ment  de  la  peyne  qu'il  vous  a  pieu  pmndfv  de 
me  fcire  si  bonne  part  des  oecuranees  de  Toatve 
cliarge  el  de  la  mienne.  Je  ne  vous  sçauroîs 
rien  dire  d  avantage  que  ce  que  la  Royne  vous 
eM-ript  et  que  faa>enlendret  di*  Monhienr  Mi- 
mii.  qui   sVn   \a  insiruici   pr  ladicle  dame 


Ro}ne  de  tout  ee  qne  je  vonspovrroîs 
et  eneeres  plus  que  je  ne  pevrms 
à  Teaf  ripre.  Aussi  ne  m'estuwirayy  d* 
par  cesle-ey  qne  pour  fw»  dm, 
que  j*escriptx  h  mondict  nudnnl  ife 
prandre  en  umg  coffre  q«î  est  e» 
en  la  présence  de  rell«y  de  vet 
plaira ,  le  pacqort  de  papiers  ^«i  fmmÊ^ 
en  la  chambre  de  re  a^  Moi]pnl« 
eut  prisonnier,  et  voua  les  porter 
pa«f  uet  où  ils  sont,  sans  ftissii;  csr 


'   Ril»l.  iiaL,  fofiiU  frjDf.,  337 1,  ^  9*  ^"^ 
'   i/iliu«lri  iJi**<l*-fiii  pit^iiiunUi*»,  I^tiani  RoUl. 
Madame  dr  Saint-Ih^riv  «loil  «'tre  R«*Dr«*  de  I^rrtin«*.  laiile  du  dur  df*  <îuiie,  ablieta  dt  Stinl-PWfV*  d» 
4]ui  %'nail  au  rliéii^au  d«  Join%ille  avec  «a  iiH*rf  \nloiiiHI^  de  Rourboii. 
*  Bîbl.  Dat.,  fond»  rraoç..  .1371.  (^  nH,  aut 
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que  la  juHtirt»  i^xi^niplniro  fiofeiHl.  Cost,  Sii'e, 
(|iie,  saiiKHii  matin,  iiii|r  iioniiiié  le  ra|Htaine 
JnrqiiPii.  (|iii  n  i4*\i*  quelques  ([l'ns  |HHir  li^licl 
s'  de  (iuisi*,  surpriiit  au  |N)incl  du  jour  uni* 
|>elile  lK>ur|rade  fennée  el  en  laquelle  y  a  un(( 
assez  Imiu  rliasteau,  n<iuiniée  (^liastillon-sur- 
Marne,  qui  esl  pri»s  ladirte  rivien»  el  asuîs 
sur  ung  sault,  qui  esl  propre  pour  merire 
garnifion,  allin  dVni|x*srlier  le  ronmierre  de  la 
ri\ière:  qui  ei>l  k  mon  ad^ii»  ce  qu'ils  en  veullent 
faire  en  nurprenanl  l(*dict  Chastillon;  ili  tuèrent 
cinq  dpft  halulans,  sans  qu'ilz  se  deffendissent . 
ny  résistassent  ;  car  reulx  qui  a%oient  faict  la 
garde  la  nuirt.  tout  du  long  de  laquelle  il 
pleut,  sVstoient  allez  rafresrliir,  de  sorte  que 
les  autn*s  pauvres  liahitans,  ne  |>ens<iient  à 
rien,  aussi  qu*ilz  n^avoient  |M)inct  entendu 
qu'il  y  eust  gi»ns  de  guen*e  près  dVulx.  Ceuli 
qui  sont  tuez.  Sire,  (»stoienl  tous  cinq  ratlio- 
iirques:  n\  en  a  en  ladirte  ville  de  Ghastillon 
qu'ung  seul  liugenol.  (lest  exploict,  faict  par 
les  gens  de  Monsieur  de  Guize,  sonne  tW's 
mal  à  sa  ré|mtalion:  la  justice  sVn  face  à  IVn- 
contn*  dudict  capitaine  Jacques  et  ses  soldalz. 
I^e  pn*vost  des  man*scliaulx  de  Ghaailons  est 
allé  informer  de  ce  faict ,  et  en  doikt  faire  faire 
la  justice  exemplaire. 

Sin*,  si  Monsieur  de  Guis4>  est  allé  jusques 
à  Veniun,  malaizément  retoamera-il  au- 
jounrhuy,  car  il  y  a  seize  lieues  de  GliaaI- 
Ions,  et  ne  sçay  quand  il  |Hiurra  estre  icy. 
Mais  je  croys  que  ledict  s' d*  \u8sonville  ne 
{lenira  pas  le  temps;  au  contraire  que,  suitanl 
la  charge  si  expresse  que  luy  a  donnée  ladicte 
dame  Itoyne  vostre  mère,  il  lamènera  le  plus- 
tost  qu*il  {pourra  selon  la  lettre  quelle  luy 
a  t*hcripte  dont  le  double  M'ra  inclus  avec 
cesti»-cx,  par  laquelle  je  dira)  aussi  a  Viwtn» 
Majesté.  Sire,  que  nous  a^ons  icy  esté 
inBuiment  aizes  de  \eoir  arriver  Monsieur 
If  premier  |  méd«*cin  J  Miron ,  car  sa  présence 


a  a|K>rté,  ce  me  semble,  deiyi  beanroup  dalé- 
gemant  à  la  dame  Royne  vostre  mrre.  k  la- 
quelle il  a  faict ,  sar  les  nenf  heures  avaat 
disner,  tirer  environ  bairi  onres  deaamg.qiM» 
luy  et  les  autres  médecins  dienl  qui  ef^loif 
mauvais;  aussi  s*est-e||e  |>eu  après  oiieulx 
trouvée  et  continue  encores  à  se  liîen  porter. 
Je  remects,  Sire,  à  Monsieur  le  iirmier 
médiH-in  Miron  à  vous  en  escripre  plus  aoK- 
plemant;  et,  de  peur  dennuyer  V«Mlre  Ma- 
jesté, je  nestendré  ceste-cy  d'avaulaige  que 
pour  vous  4îre  que  noua  aleuiloBs  îrj  au- 
jourdliuy  Messieurs  de  Baix  et  de  Lcuau 
court;  SI*  disant  que  Monsieur  le  cardinal  de 
Bourlion  pourra  estre  à  Reims  mermdi  an 
jeudi.  Nous  verrons  ce  que  mon  Gis  ^qne  la 
Royne  vostre  mère  a  envové  devers  mondirt 
s' le  cardinal,  pour  le  prier  et  persnader  par 
toutes  les  raisons  qu*il  pourra  fie  la  «eair 
trouver  icy)  nous  en  rap|K>rtera.  dont  auM- 
tost  Vostre  Majesté  sera  advertye.  Opendaal 
je  prie  Dieu,  etc. 

De  Esi^emay,  le  lundy  xxii*  jour  de  avril 
i585. 

Sire,  depuis  reste  lettre  escripte  et  ainM 
que  je  la  voulois  fermer,  est  arrivé  Monsieur 
dWussonville ,  retouruant  de  Chaallona  «  ou  il 
dict  navoir  trouvé  Monsieur  de  Cfuiar.  nuis 
seullement  ung  mémoire  par  lequel  il  a  e»- 
cript  de  sa  main  que,  s*il  venoil  qociqu'un  de 
la  part  de  la  Royne  vosire  m^,  que  rooT 
surast  qu'il  seroit  de  retour  audict  Ghaai 
merrredy  au  soir:  ee  que  la  Royae  voalio 
entendant ,  a  trouvé  estrenge,  ven  qui  t 
promis  qu  il  atendroit  de  ses  ne 
Ghaailons.  Et  a  ladicte  daaM  réaolu.  do 
voyer  demain  après  mondid  i^  de  ^[^ 
le  ict  s' d*  \usMmville. 

Vostre  tri*s  humble  et   très 
plus  oMigi*  si*niteuret  subjert, 
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LETTRE  DU  MEDECIN  MIRON  AU  ROI '. 

Epcrnay,  9  a  avril  i585. 


Sire,  j'ay  trouvé  la  Royne  vostremère  avec 
la  toux  qui  luy  continue,  mesnies  avec  douleur 
de  costé  assez  pressante,  qui  est  cause  que 
nous  luy  avons  tiré  du  sang  ce  matin,  non 
{)our  crainte  de  pleurésie,  car  ceste  douleur 
n'en  est  pas  de  la  nature,  mais  pour  garder 
que  les  poulmons  ne  sVscliauffent.  Cela  n'em- 
pesclie  pas  qu'elle  ne  vacque  tousjours  aux 
affaires  de  Vosti*e  Magesté,  et  ha  entendu  bien 
particulièrement  tout  ce  qu'il  vous  h«  pieu 
me  commander,  et  se  délibère  de  procéder  en 
ceste  conférence  en  la  façon  que  Voslre  Ma- 
gesté luy  ha  mandé,  et  de  s'éclaircir  de  tout. 
Monsieur  de  Guyse  n'est  pas  icy  et  n'y  sera 
que  demain  ou  mercredy. 


Je  croy  que  Voslre  Magesté  trouvera  bon 
que  je  demoure  icy  encore  ces  deux  jours, 
tant  pour  le  service  de  la  Royne,  que  pour 
remporter  quelque  chose  pour  satisfaire  à  ce 
que  Vostre  Magesté  désire.  La  douleur  de 
cuisse,  dont  la  Royne  se  pleignit  hier  bien 
fort,  est  du  tout  cessée,  et  en  a  eu  fort  peu  de 
ressentiment  depuis  que  je  suis  arrivé. 

Sire,  je  prie,  etc. 

D'Espernay,  le  xxii  avril  1 585. 

Vostre  très  humble  et  très  ol)éissant  suIh 
ject  et  serviteur, 

Mykon. 


XLI 

RÉPONSE  DU  ROI  AU\  COMMUMCATIO?iS  DE  LA  REINE ''^. 


Mai  i58j. 


Le  Roy,  ayant  bien  considéré  le  contenu 
en  la  lettre  que  la  Royne  sa  mère  luy  a  escripte 
par  le  seigneur  de  La  Chappelle  des  Ursins' 
et  celle  que  Dusaugier  luy  a  apportée*,  ne 
peult  mercier  assez  humblement  à  son  gré 
Sa  Majesté  du  bon  ad  vis  et  conseil  qu'elle  luy 


donne  de  ce  que  luy  semble  se  debvoir  faire 
]>our  rendre  aparent  à  ung  chacun  qu'il  a 
tousjours  eu  plus  de  volunté  et  d  affection  en 
son  cœur  que  nul  autre  à  l'avancement  et 
manutention  de  la  relligion  catholique  et  de 
désirer  d*avantaige  qu'il    n'y    eust    en   son 


'  Bil»l.  nat.,  fonds  franc.,  3371,  T  ho^  aut. 

'  Bibl. nat.,  fonds  franc.,  3396,  T  7,  copie. 

'  f^lirislophc  de  la  Chapelle  d<>s  (Irsins  (lartit  dxpernay  le  3  mai  i585,  envoyé  par  la  reine  mère  pour  rommu> 
niquer  au  rui  fflet»  raisons*?  qu^il  était  néccsMirc  de  lui  fair^  eotendre.  Celte  note  est  la  réponse  de  Henri  III.  — 
V.  Lettre»,  p.  rî7a. 

^  L^  1  o  mai ,  la  rein<*  remercie  Bnilart  de  II  repu  qu^îl  lui  a  faite  à  la  lettre  envoyée  k  Paris  par  Du  Sauger. 
**  V.  Ijeltre»,  p.  «83. 
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roxaiiliiH*  aulln'  «'M'irici'  iim*  d'irellp  relli- 
({ion.  affiii  4|uo  TlionneurH  ic*  givde  ce  qinl 
voiildra  onlonnor  1à-d<»ssiis  luv  soil  enlièn^ 
ment  altrilnir,  et  nonh  ceulx  qui  sont  esmeuz 
et  ont  li»\<»  les  armes  soiibz  ce  prétexte,  les- 
qiielz  à  la  \érité  n'ont  |mhi,  ny  peuvent,  non 
seullemenl  surpasser  Sa  Majesté  au  zelle 
qu'elle  a  emers  ladicte  relligion  cathollic<|ue , 
mais  en  aprorlier  ny  actaimire  de  loing,  se- 
lon que  ses  actions  passées  et  son  plus  grand 
contanlemeni,  que  Ton  ^eoit  bien  qu'elle 
prend  ordinairement  de  vacquer  aux  dé\o- 
tions  et  œu\res  de  piété,  en  n*ndent  assez 
l)on  tesmoignaige.  Aussy  loue-elle  menieilieu- 
sèment  ce  quelle  luy  donne  de  soy  mesmes 
bon  ad\is  et  cousimI,  pour  consener  son  auc- 
torité  royalle  plus  entière,  en  la  résolution 
quVIle  \eult  prendn»  sur  le  fairt  des  armes 
qui  seront  à  mertresus  pour  l'exécution  de  ce 
qu  elle  ordonnera  au  faict  de  l'abrogation  de 
toute  aulln»  exercice  de  relligion  que  de  cel- 
luy  de  ladicte  relligicm  catliollicque. 

Kt  trou\e  lion  que,  suivant  ce  que  saige- 
ment  est  déduict  par  la  lettre  de  ladicte  dame 
lto\ne.  qu'elle  dye  de  la  part  de  Sa  Majesté 
a  Messieurs  les  cardinal  de  Bourbon  et  duc 
de  Guyse  qu'elle  ne  peult  que  estn>  fort  a>se 
de  les  \iH)ir,  insistant  en  une  chose,  quVIie 
a  tousjours  eue  en  affection  et  désiré  plus 
queulx  mesmes  pour  le  regard  de  la  relli- 
gion; et  que,  |K)ur  le  faire  paroistre,  elle  est 
déliiiérée  d'aller  en  sa  (lour  de  Parlement 
ung  de  c<*s  jours,  sans  le  s|M*ciilier  toutesfois, 
pour  y  déclariT  (|ue  son  intention  est  qu'il 
n'y  ait  plus  d'exercin*  de  relligion  en  s(mi 
m^aulme  que  de  la  ndligion  calliollic<|ue,  de 


laquelle  elle  faict  profession,  a  Vex^mfie  de 
ses  prédécesseurs  roys,  deMpielz  les   iv|pitf>« 
ont  esté  bien  heureux  vi^ans  de  cesli*  façon. 
En  (fuoy  si  Sa  Majesté  est  ol)éye,  ainsi  que  la 
raison  le  veult,  son  intention  est  que  les  %}«^« 
et  biens  de  tous  ses  subjectz  généralleinrnl 
soient  conservez  en  repos  et  tranqaitité.  H 
mesmes  les  villes  et  eeulx  qui ,  soûl»  le  pn^ 
texte  de  la  consenation  de  ceste  nostre  relli- 
gion catholicffue,  se  sont  depuis  peu  de  t^mpt^ 
eslevez  et  ont  pris  les  armes  «  desqueh  elle  s^e 
veult  senir,  ainsi  quVile  a  tousjours  faid. 
Voullant  aussy  que  en  cas  que  eeulx  de  la 
relligion  nouvelle  soient  désobéissans  k  ersle 
sienne  voiunté,  tous  ses  bons  subjerti  ealbok 
licques  ayent  i  la  venir  trouver,  pour  lu} 
assister  en  l'exécution  d^un  si  bon  ceuvre  que 
l'abrogation  de  ladicte  nouvelle  relligioii  •  pro- 
mectant,  en  foy  et  parolle  de  Roy,  qu1lz  } 
|>ourront  venir  en  toute  seureté,  eomme  eeulx 
qu'elle  tient  pour  ses  lions  et  loyaulx  subjerlc 
Ce  qui  semble  estre  suffisant*  sans  passer  au 
poinct  de  déclarer  que  nul  ne  puisse  e^llT 
successeur  de  la  couronne  qu'il  ne  soil  cathtK 
licque;  car  ce  n'est  poinet  chose  qui  se  jorr 
au  sacre  et  serment  que  font  les  roys  à  leur 
couronnement ,  ne  qu'ils  puissent  déclarer  de 
leur  auctorité  privée,  au  pr^udiee  de 
successeurs.  Et  quand  Ton  vouldroîl  ^enir  f 
telle  déclaration,  il  fauldroit,  sauf  aieîli 
advis,  que  |»our  estre  valable  et  servir  è  Fi 
que  l'on  la  peult  désirer,  elle  feoat  fririe 
résolue  en  plaine  assemblée  d'Erfals 
raulx.  Ce  que  Sa  Majesté  désire  estre 
tré  aux  dessus<lictz  seigneurs,  s'îb  vensît^/ ^ 
en  fain*  instance. 
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XLII 

ARTICLES  PRÉSEMÉS   AU  ROI  PAR   LES  PRINCES,  OFFICIERS  DE    LA  COIRONI^E,   SEIGNEURS, 
(;E>TILSH0MMES,   villes,  communautés  et  autres  catholiques   du  ROYAUME  \ 


Les  princes,  otBciers  de  la  couronne,  sei- 
gneurs, gentilzhommes,  villes,  coinmunaultés 
el  aultres  catholiques  de  ce  royaulme  unis 
ensemble,  qui  sont  très  humbles  et  trèsobéis- 
sans  suhgels  et  serviteurs  du  Roi,  aians  en- 
tendu par  la  Royne  que  c'estoit  l'intention  de 
Sa  Majesté  d  embrasser  la  cause  de  la  religion 
comme  sainte  et  juste  et  d'extirper  les  héré- 
sies de  son  royaulme,  louent  Dieu  de  ce  qui 
luy  a  donné  ceste  bonne  el  sainte  volonté,  le 
supplient  très  humblement  d'y  continuer,  et 
la  Royne  d'y  apporter  la  mesme  affection 
qu'elle  a  tousjours  fait  à  tout  ce  qui  touche 
le  bien  et  la  conservation  de  l'Est at. 

Pour  y  parvenir,  ilz  supplient  très  hum- 
blement Sa  Majesté  faire  ung  édit  qui  soit 
peq)étuel  et  irrévocable,  par  lequel  tout  exer- 
cice de  la  nouvelle  religion  soit  osté  et  les 
m  i  n  i s t  res  c 1 1  a ss< 's . 

I 

El  pour  ce  que  la  liberté  de  coftscience  tol- 
lérée  entre  lessubgets  aporteroit  ung  contem- 
nement  et  mespris  du  service  de  Dieu ,  qu'il 
soit   enjoint  à  tous  ses  subgets,  de  quelque 
^fualité  et  condition  quilz  soient,  de  faire 
profession  de  la  religion  catholique,  aposto- 
lique et  romaine  deans après  la  publi- 
cation de  ledit,  autrement  de  sortir  hors  le 
royaulme,  sans  pouvoir  vendre,  ny  faire  au- 
cune disposition  de  leurs  biens,  qui  demou- 
:»*eronl  à  leurs  héritiers  catholiques  en  ligne 
directe,  s  ilz  en  ont ,  en  paiant  la  juste  valleur 
l  estimation  de  la  quarte  partye    desdicts 


biens,  et,  silz  n'ont  aultres  héritiers  catho- 
liques qu'en  ligne  coilatéralle,  en  payant  Tes- 
timation  de  la  troisiesme  partye,  selon  que 
la  liquidation  en  sera  faite  par  commissaires 
à  ce  depputés;  et  les  deniers  qui  en  provien- 
dront mis  es  mains  de  personnes  choisies  à 
cest  effet ,  pour  est  réemploies  à  Texécution  de 
ceste  entreprise. 

II 

Que  ceulx  de  la  nouvelle  religion  soient 
sommés  et  contrains  de  rendre  inconlinanl 
les  villes  qu'ilz  tiennent. 

III 

Que  tous  hérétiques,  de  quelque  qualité  et 
condition  qu'ilz  soient ,  soient  déclarés  perpé- 
tuellement incapables,  suivant  les  sanctions 
canoniques,  de  toutes  charges  publiques, 
offices,  estais  et  dignités,  et  ceulz  qui  en 
tiennent,  contraints  de  s'en  démettre  et  de 
les  résigner  à  personnes  catholiques  et  ca- 
pables, sans  les  pouvoir  retenir,  encor  qu'ilz 
veuUent  abjurer  leur  erreur,  sinon  qu'après 
ladicte  abjuration,  ilz  continuent  de  vivre  ca- 
tholiquement  par  trois  ans  entiers,  en  sorte 
qu'il  n'y  ait  plus  à  craindre  que  leur  repen- 
tance  soit  feinte  ou  simulée. 

IV 

Que  Sadicte  Majesté  déclare  que  tout  ce 
qu'a  esté  fait  par  les  princes,  seigneurs  catho- 
liques et  aultres,  tant  particuliers,  que  villes 
et  communaultés,  aians  suivy,  secouru  et  fa- 


Bil>l.  nat.,  fonds  fraiir.,  3870,  f  75. 
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sans  aucune  remise,  qui  ne  peult  estre  fait 
quavec  la  force,  ny  aiant  apparence  que 
ceux  de  la  nouvelle  religion  soient  disposés 
dV  rendre  Tobéissance  qu'ilz  doib\ent,  quil 
plaise  à  Sa  Majesté  sayder  de  la  force  qu  ilz 
ont  composée  de  gens  qui  luy  sont  très  fidelles 
subgels,  et  qui  de  très  grande  affection  s'em- 
ploiront  à  l'exécution  de  ses  commandemens , 
la  suppliant  très  humblement  voulloir  décla- 
rer sur  ce  son  intention. 


IX 


Quant  aux  moiens  pour  faire  iadicle  exé- 
cution, les  adversaires  estans  foibles,  comme 
ilz  sont  réduits  en  ung  coing  du  royaulme, 
demeurant  tout  le  reste  en  devoir  et  fort  zélé 
à  la  religion  catholique,  ilz  s'asseurent  que 
si  Sa  Majesté  se  resoult  d'y  mectre  la  dernière 
luain,  sans  plus  retourner  aux  précédens  con- 
seils, qui  n'ont  fait  que  fomenter  et  acroistre 
le  mal ,  qu  elle  sera  assistée  de  layde  et  des 
moiens  de  tous  ses  bons  subgets  catholiques, 
^ue  le  clergé  consentira  très  volontiers  pour 
cest  effet ,  et  pourveu  que  l'argent  ne  soit  des- 
tourné ailleurs,  la  vente  de  son  revenu  tem- 
porel jusques  à  quelque  somme  raisonnable, 
aiant  égard  aux  grandes  charges  qu'il  a  cy- 
devant  supporté,  et  que  nosire  Saint  Père  ne 
lera  aussi  difficulté  de  la  permettre  et  aucto- 
riser. 


XI 


SçavenI  que  Sa  Majesté  a  assés  d'autres 
lions  et  grands  moiens,  mais  ce  n'est  à  eux 
<le  les  rechercher  plus  particulièrement,  ayans 
aussi  si  peu  esté  emploies  au  maniment  des 
finances,  encor  qu'aucungs  d'eux  ayenl  cest 
lionneur  de  tenir  les  premiers  lieux  et  prin- 
^i|)alles  charges  de  ce  royaulme,  qu'ilz  leur 
^ml  du  tout  incongneus. 


De  leur  part  avec  leurs  vyes  qu'ilz  veullent 
exposer  pour  Tadvancement  de  ceste  si  sainte 
et  nécessaire  entreprise,  ilz  offrent  encor  tout 
ce  qu'ilz  ont  moiens,  et  sur  leur  crédit  faire 
advancer  la  solde  et  entrelenement  de 

Et  se  contenter  du  remboursement  deans 
ung  an ,  pourveu  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  les 
en  asseurer  et  donner  aussi  sa  foy  aux  chefs 
desdicts  estrangiers  qui  la  recevront  soubs 
leur  caution,  et  que  par  mesme  moyen  ilz 
soient  asseurës  et  aient  bonne  et  suffisante 
assignation  d'estre  paies  et  satisfaits  deans  le 
mesme  temps  de  ce  qu'ilz  ont  desja  advancé 
pour  la  despence  de  ceste  guerre  entreprise 
pour  son  service,  puisque  c'est  pour  la  con- 
servation de  la  religion  catholique,  à  laquelle 
Sa  Majesté,  pour  estre  Roy  très  Chrestien, 
s'est  tousjours  monstre  très  affectionné. 

XII 

Et  comme  il  tesmoigne  son  zèle  à  la  piété 
et  au  service  de  Dieu  par  ceste  entreprise, 
qu'il  luy  plaise  aussi,  se  monstrant  bon  père 
envers  ses  subgets,  les  soulager.  Et  si  l'effet 
de  sa  bonne  volonté  ne  peut  estre  prompt  à 
cause  de  la  despence  en  laquelle  Elle  sera 
contrainte  d'entrer  pour  la  guerre,  les  des- 
charger cependant  de  la  levée  du  parisis  sur 
le  sel ,  de  la  nouvelle  creue  et  imposition  sur 
le  vin  et  de  l'imposition  mise  sur  les  draps, 
que  Sadicte  Majesté  avoit  proposé  d'oster  et 
abolir,  sur  les  remonstrances  à  luy  faites  par 
plusieurs  de  ses  subgets  ;  faire  veoir  aussi  les 
procès-verbaux  des  commissaires  par  elle 
députés,  puis  naguères,  par  toutes  les  pro- 
vinces, qui  contiennent  les  plaintes  d*ung 
chacun  et  les  remèdes  pour  y  pourveoir  et 
faire  cesser  le  mal.  Et  tous  ses  subgets  prie- 
ront Dieu  pour  sa  prospérité  et  grandeur,  et 
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»»ul\  en  parliculier,  qui  n'ont  rien  de  si  rlier 
que  lie  luv  rendre  de  cœur  et  d'affection  le 
\r^8  humble  siTvice  qu'ilz  luy  doilnent. 

U\l 

Supplient  encor  tri*»  humblement  Sa  Ma- 
jesté, en  considérant  le  péril  auquel  ilz  se- 
ront tous  les  jours,  jus({ue8  à  ce  que  sondict 
édit  soit  exécuté,  par  le  moien  des  anciennes 
inimitiés  que  ceux  de  la  nou\elle  i*eligion  leur 
[>ortent,  de  I)eauf0up  acreues  par  la  résolu- 
tion qu*ilz  ont  pris  d'aider  et  asseurer  avec 
Tauctorité  de  Sa  Majesté  la  religion  catho- 
lique en  ce  royaulme,  ei  leurs  \yes  qui  en 
dépendent  et  y  sont  comme  inséparablement 
conjointes,  leur  accorder  les  moiens  de  seur- 
thé  qui  ensuivent,  avec  lesquels  il/  puissent 
vivre  hors  de  péril,  en  luy  rendant  obéis- 
sance, comme  ses  très  humbles  et  très  fidelles 
subgets. 

XIV 

Pn^niièrement  quil  leur  soit  loisible,  ad- 
\enant  que  l'exécution  de  i'éedit  soit  delà iss<M> 
ou  que  ceux  de  la  nouvelle  ndigion  Facent 
quelque  entreprise  sur  eux,  d*a|ipellern  leur 
ayde  des  Suisses  catholiques  et  quVux  leur 
puissi*nt  donner  le  secours,  dont  ilz  semnt 
naquis  et  suppliés,  pour  l'observation  del'édit 
seullemenl ,  et  non  pour  aultre  cause,  sans 
que  |HUir  ce  ilz  contreviennent  aux  alliances 
qu'iif.  ont  avec  la  couronne,  comme  estant 
cest  «Vdit  fait  pour  le  bien,seurthé  et  grandeur 
di*  restât. 

XV 

(^ue  les  gouviTneurs  et  lieulenan»  généraux 
«les  provinces  et  tous  aul Ires  gouverneurs  |»ar- 
liculiers  et  cappitaines  deii  villes,  places  et 
forteresses,  qui  onl  suivy  ce  party,  s<Ment 
maintenus  et  conservés  en  leurs  gouverne- 


mens,  charges,  estais  et  es  places  qu*ili  II 
nent  et  possèdent  de  présent,  sans  en  pouvoir 

estre  destitués. 

XVI 

Que  les  villc>s  ayans  suivy  ledirl  p>Hy  de- 
meurent en  liberté,  comme  elles  estoient  avaol 
la  guerre,  sans  qu'aucunes  gamÎMMis  y  soieal 
mises. 

XVII 

El  pour  ce  que  Monsieur  le  cardinal  Ae 
Bourbon  n'a  aucung  lieu  de  seureté  el  que  tê 
résidence  ordinaire  doibt  estre  k  Ronhen,  qor 
ladicte  ville  et  chasteau  v  estant  hnr  soient 
délaissés,  avec  pouvoir  d'y  mettre  les  rappi- 
taines  qui  seront  pourveus  par  Sa  Majesté. 
comme  aussi  la  ville  el  chasteaa  de  Dieppe. 
deppendant  du  domaine  de  son  ai 

XVIII 

A  Monsieur  de  Merrueur,  deux  plates 
gouvernement  de  Brelaigne,  qu^il 
Sa  Majesté,  avec  pouvoir d'amiraulté  par  tMle**^ 
les  |daces  maritimes  dudict  gouvemenMn^  ^^ 
suivant  les  remonstrances  qn  il  en  a 
fait. 

XIX 

N\  aiant  aussi  en  toutes  les  villes  da 
vemement  de  Champaigne  aucun 
pour  donner  lieu  d'asseurance  à  Moaiîe^^ 
(luise  qui  en  est  gouvemear.  Sa  Vajuir  j^, 
accordera,  s'il  luy  plaît  «  la  ville  et  ntadrlt 
de  Meiz. 

XX 

A  Monsieur  le  dur  de  Mai^^^g^,  f^*^ 
neur  de  Bourgogne,  avee  le  rkn 
qu'il  tient,  celuy  de  BeauM^     ^^^^Vl 
de  Clialon. 
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XXI 

A  Monsieur  le  cardinal  de  Guise,  la  ville 
B  Reims,  qui  sera  séparée  du  gouvernement 
e  Champaigne. 

XXII 

A  Monsieur  d'Aumalle,  le  pouvoir  de  com- 
ander  aux  places  du  gouvernement  de  Pi- 
irdie  estans  audict  parly. 

XXIII 

A  Monsieur  le  duc  d'Elbeuf,  le  gouverne- 
enl  d'Anjou. 

XXIV 

A  Monsieur  d'Antragues,  le  gouvernement 
Orléans  en  chef,  avec  ce  (|ui  en  dépendoit 
1  temps  qu'il  fut  pourveu  do  la  lieulenance 
•néralle  dudict  gouvernenienl  el  par  le  feu 

\xv 

V   Monsieur    d'O,    le    gouvernement     des 
liages  de  Caen  et  (ionslanlin,  selon  qu'il 
cy-devanl jouy. 

XXVI 

VIonsieur  de  Brissac,  la  lieulenance  gé- 
edu  gouvememen!  d'Anjou  et  Testât  de 
el  de  Piedmont,  pour  en  jouir  comme 
|ui  en  ont  esir  pourvous  du  passé. 

XVVII 

isieur  le  comie  de  Saux,  la  lieulenance 
e  au  gouvernement  de  Provenccen  Tah- 

Monsieur  le  giand  prieur  de  France. 

e  sieur  de  Vinces,  (|uelque  place  pour 

*  (ludic!  pîiïs. 


XXVIII 

A  Monsieur  de  Mandelot,  outre  le  gouver- 
nement de  Lionnois,  celuy  de  sa  ciladelle. 

XXIX 

A  Monsieur  de  La  Chasire,  son  gouverne- 
ment, avec  sa  compaignie  entretenue  sur  les 
premiers  deniers  de  la  recepte  de  Bourges. 
De  mesme  pour  les  sieurs  deRandan  et  Sainct- 
Vidal. 

XXX 

Et  au  sieur  de  Vaillac*,  sa  cappitainerie  de 
chasteau  Trompette  de  Bordeaux. 

XXXI 

Advenant  vaccation  desdicts  gouvernemens, 
lieutenances  et  cappitaineries  avant  l'entière 
exécution  dudict  édit,  qu'il  plaise  à  Sadicte 
Majesté  d'y  pourveoir  selon  la  très  humble  sup- 
plication que  luy  en  sera  faite  de  la  part  des 
princes  et  principaux  seigneurs  dudict  party. 

XXXII 

Que  les  garnisons,  qui  sont  nécessaires  pour 
tenir  lesdictes  places  en  seurthé  pour  le  service 
de  Sa  Majesté  et  la  conservation  de  ceulx  du- 
dict party,  soient  paiées  par  chacun  mois  avec 
les  apointemens  et  estats  des  gouverneurs ,  ca]>- 
pitaines  et  olficiers,  des  deniers  des  receptes 
généralles  de  chacun  desdicts  gouvernemens , 
sur  les  estats  desquelles  ilz  seront  distraits  de 
la  recepte  au  commancement  de  l'année. 

XXXIII 

Que  les  compaignies  des  gens  d'armes  des 
princes,  gouverneurs  el  lieutenans  généraux 
de  provinces  ayans  suivy  ledicl  parly,  soient 


icard  de  (îourdun  do  (îoiumilljc,  roiiile  de  Vailiac. 
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payt^es  en  chacun  de  leurs  |j[ou\ernenienK  sur 
les  deniers  du  taillon  des  receples  généralles 
yeslablies,  les(]uelz demeureront  expressément 
n  ce  affectiVs  sans  esire  diverties  ailleurs,  et 
les  estats  et  pensions  desdicts  princes,  gou- 
verneurs et  lieutenans  sur  les  autres  deniers 
ordinaires  desdictes  receptes,  desquels  sera 
laissé  fonds  k  ceste  fin  pour  chacun  quartier. 

XXXIV 

Les(|uelles  places  et  chasteaux  dont  n'es- 


toient  pourveus  ceulx  au\queli  Sadirle  Maj^»tr 
les  délaissera  pour  leurseurlhé,  ili  liendroal. 
souIm  son  auctorité,  et  |iour  son  p^nirr  em 
seront  responsables,  et  promettront  tmu  rm- 
semblement  ou  chacun  pour  soy,  H  les  rhefii 
principaux  dudict  party  pour  toon,  «le  In  re- 
mectre  es  mains  de  Sa  Majesté  auMloat  q«e 
lÏMlit,  quil  luy  a  pieu  faire,  aen  etttîcre- 
ment  exécuté.  Ce  qu'iU  jureront  de  Caiie  «ie 
bonne  foy  sur  le  péril  de  leurs  %%es  et 
neur. 


XLIII 


Li  SUBCÉANCB  D'AMES  '. 


3  mai  i585. 


!>>  Roy  ayant  entendu  ce  que  le  s'  Miron, 
son  premier  médecin,  luy  a  rapporté  de  la  part 
de  la  Royne  sa  mère,  sur  les  choses  qui  ont 
esté  traictées  entre  elle  et  Messeigneurs  les 
canlinal  de  B<mrbon  et  duc  de  Uuvse,  mes- 
mement  sur  le  faict  de  la  sus|)ension  d*amies. 
acconle  et  trouve  bon  que,  pour  plus  aysément 
parvenir  à  une  paciffication,  il  soit  arresté  une 
surcéance  d'armes  et  de  tous  actes  d'hostilité, 
tant  entre  le  corps  d*arm«''e  que  Sa  Majesté 
faict  assembler  à  lentour  de  ceste  ville  de  Pa- 
ris, et  les  forces  que  a  ledict  s' duc  de  Guyse 
es  environs  de  Chaaions,  ensemble  toutes  les 
aultres  forces  que  luy  et  ses  associei  ont  en 
quelque  endroit  que  ce  soit  de  ce  royaulnie; 
leM(uelles  ne  [>ourront  aprocher  de  cestedicte 
\ille  de  Paris  plus  près  que  de  \ingt-cinq 


lieues,  comme  aussi  lâdicte  année  de  Sa 
jesté.  ni  ses  aultres  forces  ne  ponrra 
aprocher  de  celles  dadirt  aP  de  Gnyse, 
es  environs  dudict  Ghaalons  pins  pris 
ladicte  distanee  de  vingt-cinq  lienes.  Le 
jusques  au  temps  et  terme  dn  qniniînin 
pn*sent  nioys  de  may,  pendant  leipiei  li^ 
ne  pourra  aussy  estre  (aict  anrane  sarpriip  4t 
villes  en  quelque  lien  et  endroirt  ipie  ce  mîi 
et  la  ou  elle  seroit  faict  an  préjndm  et  cf«k 
surcéance  sera  le  tout  mis  an 
Ainsi  que  ledict  s' Miron  a  le  to«t 
de  la  propre  bouche  de  Sadide 


Faict  audict  Paris,  le  iii*jonr 


ta»V 


UlM^ 


'  Bil>l.  iMt.,  food*  frtnç.,  3370.  T  73.  Orifj. 

*  1^.1  mni*  pari**  «!«*  c^ii^  Mi«pen4iofi  d^armet  daiM  m  lettre  du  11  mai  i58ri,  p.  190. 
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MÉMOinK  BAILLK  I^PVB  LE  ROy]  h  M(»SIELU  MIRO\.  DU  111^  JOUR  DE   M\\    1  585  '. 


En  acconiant  par  le  Roy  la  suspension 
Parmes  selon,  ou  a  peu  près,  de  ce  qui  a  esté 
)roposé  à  la  Royne  sa  mëre  par  ^(essieu rs  les 
ardinal  de  Bourbon  et  duc  de  Guyse,  ainsi 
|u'il  se  verra  contenu  en  Tescript  que  porte 
i\ec  soy  le  s'  Miron,  son  premier  médecin  et 
onseiller  en  scm  conseil  d'Estat,  Elle  a  pensé, 
Kiur  donner  ung  plus  prompt  acheminement 
lu  Iraicté  et  conclusion  (|ui  se  doibt  prendre 
ur  ces  affaires  et  ne  les  tirer  en  une  longueur 
rop  préjudiciable,  tant  à  ce  (|ui  touche  son 
urtorité  que  le  bien  général  de  son  royaulme, 
insi  qu'il  semble  que  Ton  y  veille  tendre  par  les 
mgueurs  et  remises  que  Ton  mect  en  avant, 
elivoîr  donner  charge  audict  s"  Miron  de  faire 
ifendre  plusieurs  choses  à  Sa  Majesté,  les- 
leiles,  encores  (|u  il  y  ayt  oycs  assez  parti- 
liiërement  discourues  de  sa  propre  bouche, 

tntmoins  Elle  a  voullu  que  ce  présent  m<'»- 

ire  luy  en  ayt  esté  baillé. 

hii  est  en  premier  lieu  que  Sadicte  Majesté 

t  assez   laict  cognoistre   par  ses  actions 

'•es  combien  elle  a  désiré  et  désire  Tavan- 

nf  et  manutention  de  la  relligion  cathol- 

î,  sans  avoir  riens  espargné  de  ce  qui 

en  son  pouvoir  jmur  exclure  de  sondict 

me  l'exercice  de  toute  aultro,  n*a  pas 

re  volunté  aujounfhuy  de  parvenir  à 

louable  dessaing,  Festimant  digne  du 

\  roy  ti*es  clirestien,  qu'elle  porte,  et 

et  piété  que  Dieu  par  sa  bonté  a  im- 

ledans  son  c(cur.  Pour  cest  effect  Sa- 

jeslé  sera  contante  de  fain?  ung  eedict 

at,  fond-^  franr.,  3370.  f**  6'i. 
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ou  déclaration  par  lequel,  nonobstant  lespn^ 
cédens  éedictz  et  conférences,  l'exercice  de  la 
relligion  nouvelle  sera  déffendu  au  dedans  de 
son  royaulme  et  es  pays  qui  sont  soubz  sa  pro- 
tection. 

El  pour  ce  que  la  chose  s'exécutant  avec  la 
doulceur  et  du  consentement  mesmes.  tant  du 
roy  de  Navarre  que  des  principaulx  de  ladicte 
relligion  nou\elle.  ce  seroit  tousjours  le  plus 
grand  bien  de  ce  royaulme,  qui  n'est  pas  en 
estât  de  supporter  une  guerre  sans  souffrir 
beaucoup  de  grandes  pertes  et  ruynes  et  telh»- 
ment  s'aflbiblir  qu'il  seroit  aysé  àungennemy 
estrangier  d'y  faire  par  après  quelque  entre- 
prise fort  dommaigeable  :  ce  que  «loibvent  bien 
considérer  lesdicts  seigneurs  cardinal  de  Bour- 
lK)n ,  duc  de  Guyse  et  leurs  associez ,  Elle  trou\Te 
qu'il  seroit  fort  à  propos  de  faire  entendre  cesle 
sienne  résolution  audict  roi  de  Navarre,  pour 
l'induire  à  s'y  ranger  et  accommoder,  sans  pour 
cela  entrer  en  la  prise  des  armes,  qui  est  le 
semblable  de  ce  qui  fiit  faict  lorsque  Sadicte 
Majesté  prit  une  pareille  résolution  à  la  tenue 
des  Estatz  de  Bloys,  et  chose  qui  sera  bien 
receue  et  estimée  par  tous  les  princes  eslran- 
giers  tant  d'une  que  d'auhre  religion. 

Et  veult  Sadicte  Majesté  que,  en  cas  que  le  roy 
de  Navarre  s'accommodast  à  sa  volunté  en  cest 
endroit,  que  les  armes  soient  posées  par  lesdicts 
seigneurs,  puisque  le  subject  et  motif  de  la 
prise  d'iceiles  consistant  au  faict  de  Tabroga- 
tion  de  Texercicé  de  ladicle  nouvelle  relligion. 
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aun»il  «»>l<''  mis  à  effert.  El  n»  faisant  Sa  Ma- 
j»v>h*  a<l\iMT.i  à  i'O  (|ui  sera  raisoiinahlt*  pour 
IfMir  roiiHfnatioii.  Tout^^fois.  d'aiiltant  t\iw 
|)arr(M|iie  a  diri  là-dessus  Indirl  soigneur  dur 
d**  (îuvsc,  il  s<Muhl(»  <ju<»  rfda  ne  l<»s  conleiilt'- 
poilduloul.SadicleMajesh'sei'aaussyroiilenhs 
(*ii  |H)saiil  l<*s  ai'uios,  de  l<*ur  donner  ([uelques 
\iilps  de  seureté,  toutesfois  en  for!  petit 
nombre:  sur  ijuoy  elle  pryc  de  les  faire  dé- 
rlarer  |dus  lost  que  plus  tart,  s'il  est  possible; 
estant  rlio>e  as.sez  certaine  (|u*ilz  le  peu>enl 
fain*  ^ans  arlendiv  nouvelles  de  leurs  associez. 
fjuo\  qu'il/,  uiectent  en  a\aut  <|u*il  esl  besoin^ 
qu'il/.  en\ oient  \ei's  euK. 

Si  la  ré\(M*ali(Ui  dudirt  exercire  de  nouvelle 
relijrion  ne  se  peull  eslablir  par  voye  aimable 
et  de  doulreur.  et  ()ue  ledirl  ro\  de  \a>arre 
a\ei'  reu\  qui  en  font  profession  y  \eillenl 
reMsIer.  Sadiete  Maje.^lé,  enroivs  (|U(;  S(»n  in- 
tention eu>t  esté  rv-dH>ant  de  maintenir  sim 
n»\  auliiie  en  repos  et  pariflirat  ion .  pour  espérer 
que  par  re  moien  ladirte  relli|rion  sairoibliroil 
|H*u  à  |H*n  el  (|ue  la  relli|rion  ratliolieque  s'ar- 
rj-oi*«tn»it  (ra>anlai|{e,  ainNi  qu'il  s'est  \eu  di*- 
pui>  quel(|ues  année>  en  ça,  se  résoull  de  se 
Tain*  obéir  par  fon*e  en  n*>te  sienne  intention, 
entendant  de  roin|>oser  à  re.st  elFert  une  ou 
plusieurs  années,  telles  qu'il  se  InniNera  rai- 
sonnable, tant  des  fiures  qu'elle  a  jà  faiet  le>er 
fledaiis  Min  ro>aulnie.  (lue  <l(»s  Su\sse>  cl  au- 
«•unes  de  ndles  qui  ont  esté  mises  su?»  |»ar 
ledi«*t  sei|rneur  dur  de  tiu\MM>l  srs  a.ssorie/; 
«*\ri*pté  liiute.sftiis  pour  le  re^anl  de^  reistre> 
et  Ians4|uenel/.  qu'il/,  oui  fairi  b'\er.  desqnel/.. 
«'onniie  i*lle  rnjpioi>l  qu  il  ne  mm»  poinri  dr 
lN*Miiiqr  de  H*  M'rur.  es|;iii^  |ou>  le^  ralliol- 
lit*  juesdc  «'iMliri  rn\auliii4*  bim  uu\>  ensemble 
el  i*mbraH<tanl  l'esh*  r^mx»  uwr  plus  d  all'ertion 
qu  il/  Il  fini  tairi  par  b*  p:i^si''.  \ijsh\  désirf-c||i> 
«pi  il/  «nuMil  «'••iili'i'iiiiindi'/  t*l  n-ii\«iii*/.  piir  !«•>- 


dirts  sei|;neurs  s^ans  les  laî**er  tiitr»^.^  -*••  - 
rovaulme.  Oullre  rela.  îl  \  a  unf  auirr»  -i  *  : 
pour  laquelle  Sadicte  Maj«rsté  ot*  ?*«  ;#■ 
ser\ir  ne  s*y  conGer,  «fuî  €»l  que  i'ua  a:  tn 
que  ceulx  qui  les  ont  \e\et  snot  riinA  " 
reislmestres  malcontans,  qui  le»  oai  b^  i*- 
en  intention  de  se  faire  paier  do  dfbi»  q» 
leur  sont  doues.  A  quoy  Ton  ne  pesll  pa^Ho- 
tenant  satisfaire  «  ce  qui  sen  irait  piisM  i 
traverser  rentn.*prîse  ^rontiv  ceuh  de  bèr** 
religion  nouvelle  que  i  avancer,  iTaaUai  qi'ii 
pourroienl  mesnie  se  ranger  de  bw  puv;. 
silz  se  voioieni  pri\ez  de  respérance  qi'Si  ^ 
sont  donnez  de  leur  paiement ,  de  iaqacfipf'« 
ne  les  |>euU  mainlenani  ronlanter. 

Et  pour  ce  qu*il  pourroit  eslre  ivpiinpr 
hWiessus.  que  ce  seroit  pour  résH^r  «i 
reisires  que  ceulz  de  iadicte  relligifla  bm- 
velle  |>ourroienl  ie\er^  il  siera  respondi  ^ 
selon  (|ue  Ion  entendra  qu*ilz  se  pi^paitHa^ 
h  (airo  des  le\ées.  Sadifte  Majestéca patfn 
tousjours  Ie\er  d*aul(resi  ponr  iear  be* 
teste,  qui  seront  aussylost  presU que  Ia^  1^ 

Sadicte  Majesté  entend  ause^)  itturMi^»- 
dict  »'  duc  de  Guyse  el  des  princes  v*  c*^ 
fiez  en  la  ccmduicte  des  ferres  detfos^i^ 
et    l(*s   y   enipioier   en  rliarge:»  howiU^ 
dij^nes  d'eulx,  comme  des  aullre»  prifl^  "" 
([neurs  et  olliciers  de  sa  courunni*- 

Kn  quoy  faisant  et  monstrant  <IU^(^^n«« 
ambrasHM'    reste    cause    de    la 
l'fMM'rire   de  la   susilicte  reli^ 
foiitiaiict*  qu'elle  a  d*y  estre 
leiiient  ser\ie,  tant  dVuK  que 
de  SI  noblesse  t|ui  s'\  muiI  uil\^ 
fairt  rojjiu>istre  estre  |Hiul>e£  •- 
pii'^e  ilu  ijrand  /f»lb*et  nfltTtioi 
il    l.-i    ii'lliipoii  i'atli4dii<'i|ue.  ^ 
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Et  pour  le  regard  d'aultres  moyens  d'argent. 
(|u  iiz  n'en  ont  poinet.  Bien  s'est^il  parlé  qu'il 
seroit  néccesaire  que  le  clergé  aydast  pour 
ceste  guerre  d'une  bonne  somme,  et  qu'il 
seroit  besoing,  pour  éviter  la  longueur  de  l'as- 
semblée que  l'on  a  accoustumé  de  faire  du 
clergé  quand  le  Roy  veult  estre  secouru 
d'eulx,  que  Ton  en  escripvist  au  pappe,  affin 
qu'il  luy  plaise  dispenser  ladicte  assemblée,  et 
auctoriser  la  levée  ([ui  se  tiwivera  debvoir 
estre  faicte. 

Ayant  de  part  et  d'aultre  sur  tout  ce  que 
desiius  esté  accordé  que  rien  ne  demeure  se- 
sollu  que  l'on  ne  soit  d'accord  de  tous  les 
poinctz  du  traiclé,  et  que  demain  l'on  s'assem- 


blera encores  de  bonne  heure,  et  que  mesdicts 
seigneurs,  qui  sont  loges  à  Ghaaions,  appor- 
teront les  premiers  édictz  faictz  pour  le  faict 
de  ladicte  relligion. 

Et  a  aussi  esté  dict  par  mondict  seigneur 
de  Guyse  qu'estant  ce  traictétout  accordé,  se 
sera  au  Roy  de  renvoier  ou  faire  ce  qu'il  luy 
plaira  desdicts  trois  mil  huict  cens  reystres 
et  trois  mil  lansquenetz,  qui  sont,  comme  dict 
est  cy-dessus,  payez  pour  quatre  moys  et  ar- 
rivez à  la  frontière,  se  dient-ilz. 

Faict  à  Sarry,  maison  de  l'évesque  de 
Ghaaions,  pri*$  ledict  Ghaaions,  ^  dimanche 
XII*  may  i585. 


XL\I 

MÉ\IOinE   DE   CATHEIUNE  DE  M^DICIS  AU  DUC  DE  MOIHTMORENCY  '. 


Mai  ]585. 


La  Reine  mère  a  escrit  du  dernier  de  sep- 
tembre à  Mons''  de  iMommorancy  :  l'exhorte  gé- 
néralement de  s'emploiei*  à  la  paix;  le  reste 
est  ci-éance  que  le  porteur,  frère  d'un  sien 
gentilhomme  servant,  a  baillé  paresciit,  qui 
est  que  la  Reine  mère  prie  Mons.  de  Mommo- 
rancy  de  moyenner  que  le  roy  de  Navarre  et 
ceulx  de  son  parti,  maintenant  qu'ils  ont 
leurs  forces  ensemble,  demande  la  paix  au 
Roy;  qu'on  ne  pensera  pas  que  ce  soit  foiblesse 
qui  le  fait,  mais  le  zèle  et  atTectîon  au  bien 
de  Testât;  s'asseure  qu'incontinent  le  Roy  en- 
voiera  gentilhomme  pour  la  négotier  et  faire 
telle  qu'on  voudra  au  contentement  du  roy  de 
Navarre  et  de  ses  associés;  monstre  qu'il  au- 
iX)nt  plus  par  la  paix  que  parla  guerre; que, 
comme  la  guerre  entretient  la  Ligue,  la  paix 
'a  ruine;  que  le  Roy,  sur  ladicte  supplication. 


contraindra  ceux  de  le  Ligue  à  venir  à  la 
paix,  ou,  à  faute  de  ce,  prendra  occasion  de 
les  abandonner;  que  par  la  paix  ceus  de  ce 
party  jouiront  de  leurs  gouvernements  et  di- 
gnités; oflfre  de  sa  part  tous  bons  otlices  à  ce 
dessus,  avec  toutes  bonnes  seuretés;  prie,  con- 
jure et  exhorte  Monsieur  de  M ommorancy,  par 
le  rang  qu'il  tient  et  obligation  de  tous  les 
siens,  de  s'employer;  luy  promet  la  bienveil- 
lance du  Roy;  le  prie  luy  donner  asseurance 
que  le  roy  de  Navarre  le  fera. 

Monsieur  de  Mommorancy  a  respondu  gé- 
néralement qu'il  a  tousjours  connu  le  roy 
de  Navarre  très  affectionné  à  la  paix;  qu'il 
espère  le  voir  au  premier  jour;  et  que  jus- 
ques  alors  il  ne  peut  lui  dire  rien  de  parti- 
culier sur  ce  faict;  et  lors  luy  escrira  la  ré- 
solution. 


'   Bibl.  nal.,  fonds  franc.,  339 1,  fui.  loa. 
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J  a\ois  oiibiit* que,  par rinutnirlioii ,  la  Reine 
iiiriv  prie  Mons.  de  Moininoranry  de  manier 
ie  l'ail  Hecri^teinent,  afin  quon  ne  rallribiie 
qiia  la  lK>nti*  du  roy  de  .Navariv  et  au  zMe 
qu'il  a  à  Teblal  et  bien  du  peuple,  et  qui*, 
par  ceuioien,  il  iuy  hhI  plus  ailectionné. 

Les  aflaireti  bont  en  tels  termes  que  iufalli- 
blemenl  la  ruyne  de  Espernon  sVu  ensui\ra 
ou  de  cest  estât,  rar,  l'union  est  si  forte  et 
qu  elle  peull  uiieuli  donner  la  loy  que  In  re- 
eepvoir.  Demain  la  requeste  sVn  doibt  pn*- 
senter;  vous  en  aurés  incontinent  la  roppie, 
romine  on  \ous  envoyé  du  reste.  Tous  les  gens 
de  bien  soffn*nl  à  la  maintenir  et  reuU  mes- 
mes  dont  vousdoubteriésie  moings,auM»y  est- 
elle  plaine  de  justice;  re  qui  justifie  les  actions 
de  hes  princes.  (Test  à  \ous  a  n*s(mldn»  ce  que 
\ous  \oullés  devenir.  Sy  le  tout  se  termine 
sans  \ous,  on  ne  >ous  en  aura  aulcun  gré,  et 


s  elle  tire  en  longueur,  vous  ne  aeréa  eaueoÊmlAf 
envers  Dieu  n\  voalre  patrie.  UIP  tMM  es  e>- 
cript;  je  vous  suplye  de  iuy  reapeadra  claîn»- 
ment.  Du  Laurens  a  veu  à  roeîl  tout  rr  qui 
s*est  passé  par  deçà  et  eomme  on  a  joor  k  ang 
coup  de  dé  Testa!  de  reste  ville.  Le»  antenr^ 
de  ce  beau  conseil  sont  L'rfé  et  la  lfU%irlir. 

m 

suscitez  par  Espernon.  Dieu  seul  noua  a  mu- 
vés  de  la  corde,  de  Teaue  et  du  lac,  ou  nous» 
estions  destinés,  sans  auirune  preuve  ■% 
forme  de  justice.  Il  nous  fera  la  graee  de  non« 
conserver.  Cesl  ce  que  je  vooa  en  puis  dm. 
|Kmr  vous  en  baiser  tr^  humbleinent  ien 
mains. 

<le  xxiir  mav. 

Il  \ous  plaira  me  faire  responre  sur  Testât 
que  je  vous  ay  envoyé. 


XL  VII 

ni':r()>sK  dk  îa  rovnk  mkre  du  hoy  ai\  articles  présentés 

l*VK  I.E  CIRIUNVL   DE  BOI  HRON  ET   LES   VITRES  PRINCES'. 


1^  Rovne  mère  du  Ilov, désirant  que  ceste 
assemblée  ne  se  départe  sans  faire  quelque 
Imnne  résidulion  à  Tlionneur  de  Dieu ,  au  bien 
du  M»rvice  du  Roj,  repos  de  ce  Hoy"*,  conten- 
tement el  >eun»té  des  princes  et  sg"  associez 
qui  Iuy  on!  présenl«*  les  articles  sur  les(|uel/. 
le  Rov  a  faict  ses  n^sptmses,  et  s4*aicbant  la- 
dif'te  d«'ime  R<»\ne  qu'il  n'a  rien  en  plu>  grand 
d<*.**ir  que  «v  que  desf^us  et  aussv  (Tavmer  el 
olM»ir  IcMlirls  priiiri*N  *»l  sg"  associiv. .  diacun 


en  saquaiilé.  roiuniesa  Majesté  doibi ;  vojaat 
ausA\  icelle  dame  Rovue  qu'îli  ne  se  veuUenl 
contenter  du  contenu  èsdirte  responae.  Elle 
a  estimé  leur  de\oir  n*péler  : 

Premièrement .  que  TEdîcl  pour  le  lairt  de 
la  religi<»n  .m.*  fera  sfdou  qu*ilx  ont  veu  par  la 
re.<ponhe  et  a|N)stilleque  le  Rov  a  fairt 
>ur  lesdicls  arlicleM 

Et  .semblablemeiil  sa  diVIaraiion  «ua^v 
tenue  |>ar  la  secon«le  reh|M>nse  que  venaai 


'   Sijpif  iHMi  ili*rliiirn*.  i|Mi  |Hiiirniit  Im*'ii  «li^^i^^niT  !«■  cHnliiiiil  il*-  HiiiirlN»ii.  -     Voir  «e»  lt*ltre«  dam  le  (m^kU 
•  ai*.  Il' 'l.'{t»ri.       1^  ri'iiie  iii*'ic  vinma.  en  iriH").  Poiilrarn*.  iiiaiire  (1«*«  r4S|iii'l«^.  |iour  niainli*iiir  U  émr  et  ^^, 
niorf>iii%   ilank  rolH»i«««iiri'  au  mi:  ruai*,  te  ji*un<*  iiia]*i«lral  lut  a««#/  uiat  r>*ru.  !••  ;rfNi\enieur  du 
{.lit  iilli.iiii«>  lirliiiiliic  ,t\tK  I**  mi  d**  Na%arn>  nHiln*  If*  Gui%c  i*l  la  !.i;;iii*. 

*   l>i|il.  tial.,  liiutN  fr.iiM..  3'(ti^.  r   'II.  t'i  ffifitU  fiaiii..  'l'i^n,  I    ^•l. 
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l'exécution  dudict  édict ,  le  Roy  suivra  aussy  la 
li*oisiesme  response  escrite  sur  tesdictz  arlicte; 
Et  pareillement  la  quatrîesme  d'icelles  res- 
ponses  ; 

Que    toutes  les   aultres   responses  seront 
aussy  suivyes ,  selon  et  ainsy  qu  elles  sont  es- 
criples  sur  chacun  article,  excepté  pour  le 
regard  de  ce  que  demande  Monsieur  le  cardi- 
nal de  Bourbon,  surquoy  ladicte  dame  Royne 
a  délibéré  d'escrire  au  Roy  qu  il  luy  plaise 
trouver  bon  de  bailler  audit  s'  cardinal  pour 
sa  seureté  le  chasteau  seulement  et  non  le 
vieil  pallais  de  Rouen,  et  aussy  celluy   de 
Dieppe  que  ledicts  s'  cardinal  dict  estre  na- 
turellement à   luy,    comme  archevesque  de 
Rouen ,  et  que  ses  prédécesseurs  archevesques 
en  ont  tousjours  jouy  et  mis  en  iceulx  la  capi- 
fation,  et  quil  y  en  a  encores  à  présent  pro- 
cès au  conseil  du  Roy. 

A  Monsieur  le  duc  de  Guyse.  que  pour  sa 


seureté  il  pourra  mettre  es  ville  et  chasteau  de 
S*-Dizier  et  aussi  à  S**-Manehould  des  gens 
de  guerre  à  sa  dévotion;  à  Monsieur  le  duc 
de  Mayenne,  la  ville  et  chasteau  de  Beaulne 
et  aussy  Auxonne;  à  Monsieur  le  duc  de  Mer- 
cueur  lui  est  offert  Brest  et  Concq,  ne  luy 
pouvant  estre  accordé  Nantes  qu'il  demande, 
pour  beaucoup  de  raisons,  combien  qu'il  ayt 
esté  remonstré  par  ledict  s'  prince  qu'il  n'y 
changeroit  poinct  le  lieutenant  ou  la  capitai- 
nerie du  chasteau  et  qu'il  n'innoveroît  rien 
en  la  ville,  ny  pareillement  à  S*-MaHo. 

Et  quant  à  ceulx  desdicts  princes  qui  sont 
gouverneurs,  lieutenants  généraulx  de  pro- 
vinces, ou  capitaines  de  places,  les  responses 
du  Roy  seront  suyvies  et  ensemble  toutes  les 
aultres  responses  de  Sa  Majesté  ainsy  qu  elles 
sont  escriptes  sur  cbacun  article,  excepté  qu'il 
fauldra  changer  ce  qui  est  cy-dessus  escript 
aux  articles  qui  le  concernent. 


XLVIII 

CK  QUI    K  KSTK   \DVISÉ  EN  LA  C0NKIÎR\NCE   FAICTE  LE  VENDREDI 
DERNIER  DE  MAY  M  v""  IIll"  V,   \  ESPERNAY  ^. 

3i  mai  i585. 


Reveoyant  les  articles,  depuis  le  premier 
jusquau  xini'"*'  article^,  a  esté  dict  (ju'il  sera 
ad  visé  aux  termes  de  Fédict  et  aussi  ce  qu'il 
faudra   faire  pour  l'exécution  d'icelluy. 


XIIII'"     ARTIGLK. 


La  re.sponce  du  Roy  aura  lieu. 


XV 'T  ARTIGLK. 


En  iiï  /^/•|jrettan1  l'article  quinz'"*,  requièrent 
7^^*ies  >  iJles  et  places  qui  ont  esté  prises  par 


aucuns  de  leur  party  demeurent  a\ec  les  gar- 
nisons ordinaires  et  accoustumées,  sans  que 
les  cappitaines  et  soldatz  quyy  sont  à  présent 
puissent  estre  changez.  Et  quant  aux  aultres 
villes  prinses  ciquelles  n'y  avoit  gamisçn  d'an- 
cienneté,  qu'elles  demeurent  en  la  liberté 
qu'elle  estoient  si  ce  n'est  celles  qui  leur  ser- 
vent laissées  pour  seureté. 


XVl"'  ARTICLE. 


Accordé. 


'  ^lU  oae.  ,    fond»  franc.,  3370,  P  (58. 

f^p^or'ter.  page  '159,  à  la  pièce  LXII,  qui  conlienl  les  Ireiile-qualre  artîcicfi. 
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Wir""  ARTICLK. 

Mons4*i}riit*ur  le  rardÎDal  de  Bourlnm  re- 
(jiiierl  aiissy  le  \ieil  pallais  de  Houen,  et  eo- 
(end,  (|uand  il  .sera  audiri  Houen,  y  a\oir 
loule  aiiclorilé,  noD  seuilemeiil  d*aiTlie\esque, 
mais  y  donner  le  mot  et  estn»  res|MH*té  de\anl 
le  |rou\emeur.  Sur  quoy  luy  a  esté  remonstn* 
qu'au  vieil  pallais  estoit  le  magasin  du  Roy 
des  pièce»,  |>ouldn*s,  boulletz  et  munitions  de 
guerre  et  qu'il  estoit  niVessaire,  pour  le  ser- 
vice de  Sa  Majesté,  que  le  gouverneur  et  lieu- 
tenant général  au  liailliage  dudict  Rouen 
usast  de  s<m  |>ouvoir. 

Persistant  lesdicls  sg"  princes  en  la  de- 
mande |KHir  Monsieur  de  Mercueur  de  Nantes 
et  S**Malo,et  lui  a  esté  oiïerl  Brest  etConci]^, 
ou  Fougères  au  lieu  de  l'un  des  deux,  ayant 
esté  i*emonsln*  qu'on  ne  |M)U\oit  raisonnable- 
ment dep|M>ssedder  les  cappitaines  et  gouver- 
neurs qui  estoieni  |M>urveuzen  tiltre  d'ollice  et 
qui  ont  lousjours  tenu  ferme  |M)ur  le  service 
du  Roy  et  grattitier  les  colliguez  ou  ceulx  de 
rr  part  y  à  leure  dépens  et  de  leur  honneur. 


\I\"^  ARTirXR. 


Monsieur  de  Guvse. 

X\"*  ARTir.LK. 

I^esilictz  sg"  princes  |M*rsislent  tousjours 
|HMir  Mcmsieur  de  Mayenne  à  demander  le 
rliasleau  de  Dijon  et  le  cliastenu  de  Cliaaion 
sur  la  Saône. 


\ZI""  AITICLK. 


Monsieur  le  cardinal  de  Guyite*  rpquieri 
quarante  ou  cinquante  homm^  entrelraoi 
au  chasteau  de  Portenas,  qoi  est  au  dedans 
des  murs  de  la  ville  de  Reims. 


I!lll*'  AMTIGLK. 


Requièrent  que  Monsieur  d*Aunuille' 
mande  es  villes  de  Monstr«*uil«  Corbve.  Pe- 
ronne  et  Ham.  qu^ilz  disent  estre  de  leor 
|>arty. 


Wlll*^  ABTIGLI. 


Ils  demandent  pour  Monsieur  d^ElbeoP  1^. 
lieutenance  gt*néralle  es  villes  qui  liennea^^ 
pour  leur  party  en  Daulphiné«  qu'ik  dû^ei^ 
estre  au  nombre  de.  .  . . 


IXIIIl"*  ABTIGLI. 


Monsieur  d'Entrague  demeurera  lieul 
général  au  gouvernement  d*()rli*ans. 
il  a  accoustumé. 


xx?**  AanciJL 


Ils  demandent  pour  .Monsieur  d'O  Ir 
vememeni  des  baillages  de    Caen  el     tî 
slantin.  selon  qu  il  en  a  fv-devant  jof. 


XI VI**  AMTIGLI. 


Demandent  aussi  que  Monsieur  de 
soit  maintenu  en  les  cappitainerye  el  goaiff- 
nément  de  la  ville  et  chasteau  d*.4iigm^:  h 
])our  le  n*|^nl  de  Testât  de  colloMel«  S$  Ht. 

ji»sté  \  ad \i sera. 


*  LiNii*  di*  liiiiM».  rjnlinal  fli*[>ui*  i'*'^H,  (|iii  ««ail  Mi<r«Hii'  «mi  l'i^Ti  k  ^m  onck*,  1^  fil»  •■  «•t  rrtar»,  tmé* 
iiaI  iI«*  I^rraini*.  *'\  <|iii  fui  ««i^rf^xtiiié  à  Itlui^  i^n  tôHH. 

tlliailf*^  di«  l,i»rTaiii<*.  dur  d'^iiiiial**,  j^raiid  ^^n^iir  di»  }rrmnro  (i5S5-i63t),  coiMii  jffW^a ••••'■' '■•''■ 
^  r)iail««»  tU-  L^irniin<*.  iliir  d'I'^IlNMif  <  i5.'>ti-i6i»ri),  cousin  f't*niiaiii  du  dur  de  fjuwf. 

*  (;harlr»  de  llrU^a-  .    Ir  fiilur  iiian*f  li.il.  Sun   fn»n»  alnô,  TiuM*li^>n«  qui  fwt  liir  «  fUH|l-«tt  ■••■■■▼••  ■*" 
ridiin.  avait  èl*»  ci>li<ii<*l  i|i*  riiifiiiil«*rtt*  fraiiraiM*. 
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X^VIl"**  ARTICLE. 


nandent  Manosque^  mais  la  Royae 
lu  tout  esconduictz. 


XÏVIll""  ET  XXIX'"'  ARTICLES. 

a  esté  déclaré  qu'il  ne  se  parlera 
s  8"  de  Mandelot  et  de  S*-VidaP,et 
les  aultres,  ces  articles  se  passeront 
1  responce  du  Roy  à  l'article  des  gou- 
et  iieutenans  fr<>néraulz. 


XXX""'  ARTICLE. 


XXXI""  ARTICLI. 

Ilz  demandent  que  si,  dedans  trois  ans 
qu'ilz  espèrent  queTEdict  sera  exécuté,  ad- 
venoit  la  mort  de  Messieurs  de  Guvse,  de 
Mayenne,  de  Mercueur,  d'Entraigues,  de  la 
Chastre  et  de  Rendan,  Tarlicle  soit  suivy. 

XXXll**  ARTIGLI. 

Quand  Ton  sera  d'accord  des  Yilles  de  seu- 
reté,  sera  advisé  quel  nombre  dliommes  y 
seront  mis  en  garnison  que  le  Roy  fera  payer. 


XXXIII"^  ARTICLI. 


La  response  du  Roy  aura  lieu. 


XLIX 

ARTICLES  APPORTEZ  PAR  MONSIEUR  MIRON,  LE  11^  JOUR  DE  JUING   l585'. 


rinces  et  seijpieurs  catholiques,  uniz 
)y  très  humbles  et  obéissans  subjetz 
estans  très  asseurez  du  zèle  et  affec- 
Sa  Majesté  à  la  conservation  de  ses 
loyaulx  subjectz,  la  supplient  très 
lent  vouloir  acconier  les  seurelez  qui 
t  pour  la  reli{rion  catholique  et  leur 
ïssaires  pour  se  garentir  des  injures  et 
$es  de  ceulx  di;  la  nouvelle  opinion 
t  leurs  enneniys  conjurez,  avec  les- 
ilz  se  puissent  maintenir  en  sa  pro- 
et  continuer  à  luy  rondn»  leur  très 
service  : 

toutes  les  villes,  places  et  forteresses 
suivy  ce  part  y,  ès(|uelles  ny  souloit 


avoir  garnison,  en  seront  exemptes,  sinon 
qu  elles  soient  données  pour  seureté  particu- 
lières à  aulcuns  desdicts  princes  et  seigneurs. 
Ht  quant  aux  aultres,  où  y  avoit  garnison, 
d'ancieneté,  les  garnisons  qui  y  ont  esté  mises 
et  sont  nécessaires  pour  les  tenir  en  seureté 
y  seront  entretenues;  ^ 

Que  les  gouverneurs  et  Iieutenans  g^é- 
raulx  des  provinces  et  tous  aultres  gouver- 
neurs particuliers  et  capitaines  desdictespiaces, 
>  illes  et  f(urteresses  soient  maintenus  et  con- 
servez en  leurs  gouvememens,  charges  et  es- 
tais, sans  qu'ils  en  puissent  estre  destituez, 
comme  aussi  ceulx  qui  ont  pris  et  occuppé 
aulcuns  desdictes  places  en  faveur  dudict  party. 


>sqiie  (BasNe*i-Alpos),  an-ondisspinent  de  Forctlquicr. 
do  La  Tour,  baron  do  Saiiil-Vidal,  f|ouvernpur  du  Yelay. 
nat,  fonds  fianr. ,  3370,  T'  70. 

Catuep.i.xk  m:  Mkdicis.  —  vin. 
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<*iiron>s  <|u*il/.  iiVii  aieiil  |m)\isi()ii  de  Sa  Ma- 
jesté, (|irilz  sti|»|ili4*iit  tn\s  liiiiiibleineiit  leur 
vouloir  orimver. 

El  pour  seiirelé  parliruiièn*  de  Monsieur 
le  ranlînal  de  IlouriNHi.  luv  airorder,  s'il  luv 
plais! ,  les  villes  et  rhasteaulx  de  Rouen  et 
Diepp4*  et  le  vieulx  palais  dudict  Rouen.  a\er 
pouvoir  d*y  mettre  des  cappilaines.  qui  en 
S4>ront  |H)uneu7.  par  Sa  Majesté. 

A  Monsieur  de  Merrueur,  jjou\erneur  de 
Brelaigne,  les  villes  et  rhasteaulx  de  Nantes. 
a\(M*  Sainct-Malo  ou  Dynan. 

• 

A  Monsieur  de  (luysi» .  (rnu\ernenr  de  (Iliaui- 
paiipie,  la  >iile  et  rytadelle  de  Metz. 

A  Monsieur  de  Mayenne,  |rou\erneur  de 
BourgOfjne,  le  rliasteau  de  Dijon,  qu'il  lient. 
a\ec  la  \ille  et  rytadelle  de  Cliulon. 

A  Monsieur  le  cardinal  de  Guyse,  la  \ille 
de  Reims. 

A  Monsieur  dWumalle,  le  p(ui\oir  de  roni- 
niander  roninie  lieutenant  du  Roy  ez  \illes  el 
places  de  Picardie  estans  dudict  part  y,  qui 
sont  Penmne,  llam,  Montdidier,Corl)ie,  Royi> 
et  Montn*uil. 

A  Monsieur  (fEIlN^ur,  pami  pouvoir  de 
commanderez  villes  et  places  de  Daulphiné. 
eMans  dudict  party.  à  savoir:  Briancon.  Aiii- 
hnin.  (iap.  Dye,  Mcuitélimar.  Vaiencr.  Kxillev. 

A  .MonHÎeur  d'Autra|[ueH.  le  |rouvernemenl 
d'Orléans  en  chef,  sidoii  les  pm\i>ions  qu'il 
en  a  eu  du  feu  Ro\ . 

A  Monsieur  d'O,  le  |[ouvernement  du  paî^- 
bas  de  Normandie,  sidon  le  pouvoir  qu'il  en 
a  eu  par  ses  lettn*s  de  pnnision. 

A  M«*«isieur«  de  |^  (]|intri>  et  Reiidan.  Ieur«> 
Ijouvernenien*».  et  a  chacun  dVuK  \in;;lH*inq 


'   Ia>  coinl*-  ili*  VMillji',  aiH|i)i'l  o*A|i|ilit|ii.-iit  l.i  rf{»on««*  a  TiiKirt^  \\\' ,  Strkil,  n'oblinl  ri«a  m  HM  aa 
iiilif,  fiJif  |ilu«  f|iM*  (.lir*li>Miil>*  llii^if .  Ii>  jiitiir  iiMrt»<-lial  île  l,i  Lif^K*.  iiiii  ^i««il  lieniaiitié  I» |{uu««rfipflimrt  4c' 
|\oir  |ilii«  liiiiil .  |t.  •Mi<i  *'t  Il-M».i 


har(|uel)uziers  de  garde,  et  audîct  s'  de  R^n- 
dan,  la  \ille  d'Ysoire  |N)ur  sa  sîeuretê. 

A  Monsieur  le  comte  de  Brissar ,  le  gou^em^ 
ment  de  la  ville  et  chasteau  d*Aii({t-rs.  aver 
IVstal  de  colonel  de  Piedmont.  qu*il  Mwloii 
a\oir. 

Au  8^  de  Valliac,  la  cappitaînerie  de  Cba«- 
teau-Tronq>etle'. 

Advenant  vacation  desdirta  gouverncoiea» 
dans  trois  ans,  qu  il  plaise  i  Sa  Majesté  lear 
acconler  aussi .  pour  seureté  et  afin  de  de^- 
tourner  leurs  ennemis  de  faire  entrepri 
sur  leurs  vies,  qu  il  soit  pouneu  ausdif te  gvu-   — 
vememens  à  la  très  humble  supplication  i|ai     à 
luy  en  s<»ra  faicte  de  la  part  des  prince»  et 
principaulx  seif^neurs  dudict  party. 

Que  les  (j[arni.<H>ns  (|ui  sont  nécessaires  |Miur  -m 
tenir  U»sdictes  places  en  seureté,  pour  le  >«*r-  — 
vice  de  Sa  Maji^té  et  la  consenation  de  ceuU  .^ 
dudict  party,  soient  paitVs  par  chacon  tnni^ -^^ 

a\ec  les  ap|>oinctemens  et  estais  des  goûter 

neurs,  cappilaines  el   ofliciers.  des  deni*-i 
desdictes  receples  ifénéralesde  chacun  desdicf^- 
l^ouvernements.  sur  U*s  estati  desquelle»  ih 
seront  distraictz  de  la  receple  au 
ment  de  TaumV. 

Qu'il  plaise*  aussi  à  Sa  Majelé«  leur 
der  que  les  couipai|piies  de  gens  d' 
|)rince.s  el  seigneurs  i|ui  sont  de  leur  pi 
il  y  en  ail  douze  d  entretenues  el  paires  d' 
diiiain*  sur  hfs  deniers  du  taillon  de 
l'énérales  des  lieux  oà  ili  seront,  Icsqnel* 
iii(*un*nt    e\pri*ssémenl    à   ce   afieclei. 
|K>u\oir  esln*  employez  ny  di\ertii  ailleur* 

I^'Mpielles  places  et  chasteauh,  dont 
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toient  pourveuz  ceulx  ausquelz  Sa  Majesté  les 
délaissera  pour  leur  seureté,  ilz  tiendront 
soubz  son  authorité,  et  pour  son  service  en 
seront  responsables,  et  promettront,  tous  en- 
semble ou  chacun  pour  soy,  et  les  chefz  prîn- 
cipaulx  dudict  party  pour  tous,  les  remectre 
ez  mains  de  Sa  Majesté  aussi  tost  que  Téedict 
qu'il  tuy  plaira  faire  pour  la  réunion  de  ses 
subjectz  à  la  religion  catholique  sera  entière- 
ment exécuté  :  ce  qu'ilz  promeclront  et  jure- 
ront de  faire  de  bonne  foy  et  sur  péril  de 
leurs  vies  et  honneurs. 

Pour  le  regard  des  articles  concernans  le 


faict  de  la  religion,  Téedict  et  exécution  d'icei- 
luy,  supplient  très  humblement  Sa  Majesté 
leur  accorder  selon  qu^ilz  luy  ont  esté  pré- 
sentez par  escrit^ 

Sa  Majesté  est  aussi  très  humblement  sup- 
pliée d'accorder  auxdicts  seigneurs  ducz  de 
Mercueur,  de  Guyse  et  de  Mayenne  Fenlre- 
tenement  de  leurs  gardes,  tel  qu'ilz  les  sou- 
loient  avoir  pour  la  conservation  et  seureté 
de  leurs  personnes,  lesquelles  ils  exposeront 
tousjours  pour  le  très  humble  service  qu  ilz 
luy  doivent  et  veullent  rendre. 


STAT  ABRÉGÉ  DE  LA  DESPENSE  FAICTE  PAR  LES  PRINCES  CATHOLIQUES  POUR  LA  LEV^E  ET  PAYEMENT 
DE   LEURS  ESTRANGERS,  SELON  LES  PROMESSES  FAICTES  AVECQUES  EULZ'. 

Nemours,  7  juillet  i585. 


PREMIBRBMENT  : 

Pour  le  henrigueld  de  trois  régimentz  de 

ey tires  de   douze    cens    chevaulx    chacun, 

oubz  trois  cornettes  de  quatre  cens  chevaulx, 

raison  de  viii  escuz  par  cheval,  la  somme 

e XXVIII*  \iii*^  escuz. 

Pour  le  premier  moys  desdicts  régimentz 
onduitz  par   les  colonelz  C.   Lotto,  ancien 


lieutenant  du  colonel  baron  de  Bassompierre', 
Otto  Plottz^  et  Mandeslot^,  commancé  le 
XXV*  may  et  finy  le  xxv*  juing  ensuivant,  la 
somme  de  trente  huict  mil  dix-sept  escuz  et 
demy,  qui  est  k  raison  de  xxv**  111*^  1.  v  florins 
pour  régiment,  y  comprins  les  estatz  du  col- 
lonel  et  officiers  revenans  à  xxx  s.  chacun 
florin,  à  la  somme  de  xii"  vi^l.  xxii  escuz  el 
demy xxxviii"  xvii  escuz  et  demy. 


'  Un  manifeste ,  signé  du  cardinal  de  Bourbon  el  du  duc  de*  Guise  el  publié  sans  doute  k  Tépoque ,  est  reproduit 
ftoa  les  Mémoireêde  la  Ligue  (t.  1'",  p.  1G7)  sous  ce  titre:  wRequeste  au  Roi  et  dernière  résolution  des  Princes, etc., 
r«sentée  à  la  Reine  m^re  do  Sa  Majesté,  le  dimanche  neuvième  juin  i585. .  .rt 

*  Bibl.  nat.,  fonds  franc.,  397^1,  P*  5o.  Copio. 

*  Christophe  II,  baron  do  Bassompiorre,  seigneur  d^Harouel  et  de  Baudricourt,  colonel  de  rdtres  au  service  de 
i   Ligue,  se  rallia  k  Henri  IV  après  sa  conversion  et  négocia  la  réconciliation  du  roi  avec  le  duc  de  Lorraine  en  lôgS. 

mourut  Tannée  suivante.  Son  lils  fut  le  maréchal  de  Bassompierre. 

^  Othon  Plotz,  capitaine  allemand,  d'origine  saxonne,  très  dévoué  au  duc  de  Guise,  et  qui  était  entré  en  France, 
r\   I  585,  avec  quelque  compagnie  de  reitres.  (V.  de  Thon,  t.  Vf,  p.  AAg.) 

*  Ernest  van  Mandosloo,  colonel  allemand,  qui  a>ait  d^abord  été  au  service  du  roi.  (Voirie  DUcourt  merveilUux 
*Henri  Estienno,  dans  Ciinl»er  «H  Danjou,  t.  IX,  p.  67,  et  dans  toute  les  collections  sur  la  Ligue  et  Catherine  de 
f^icis.) 
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A  plusieurs  comtos,  seigneurs  et  cappiUines 
particuliers  d'Allemagne,  entretenu!  par  ies- 
dicls  princes  soiibz  lesdicts  trois  régiinens, 
pour  leurs  estatz  et  ap|>ointemens  durant  le- 
dict  moys,  la  somme  de ii"  c  (»s€uz. 

Au  régiment  dudict  C.  lx)tto  a  esté  avancé 
pour    le    second    mois,    commancé    audici 

\xf*  juiogy  la  somme  de 

ii"?i*^l.  XXII  esruz  et  dem\. 

A   celuv    dudict   Otto   Plottz,    la    somme 


de 


m"  Y^  escuz. 
III*  v^  escuz. 


Et  à  celui  dudict  Mandeslot. 

Pour  les  estatz  du  commissaire  gëntfral  et 
autres  ofGciers,  durant  les<licts  deux  mois.  . 

xr  I.  XXVI  escuz  II  tierz. 

Pour  la  retenue  de  vu"  v'  clievaulx  durant 
trois  mois,  k  raison  de  m  escuz  par  chacun 
d'iceulxpour  mil  che^nuK,  la  Boinine  de..  .  . 


i\ii*  v*^  escuz. 


Pour  les  appointemeiis  accord«*z  aux  chefz 
desdicts  vu*  v*^ clie>anlx .  durant  ledict  temps. . 

Mil"  %*"  escuz. 

Ce  du  pavement  desdicts  reyttres 

cx\*  vu''  I.  xvi  escuz  ii  linv.. 

LA^iSQt  EXITZ. 

Pour  lansgueld  d*un  régiment  de  lans<|ue- 
netz,  soubz  dix  enseignes  de  m''  hommes 
chacune,  commandées  par  le  conte  de  Weste- 
bourg',  comprins  en  ce  les  fraiz  de  la  levée 
et  des  cappitaines  particuliers,  la  somme 
de un"  escuz. 

Audict  régiment,  pour  son  premi«*r  mois 
commancé  ledict  xx«*  mav,  à  raison  de  xir es- 
cuz  pour  enseigne,  la  somiiu*  de.      xii" escuz. 


'   1,1*  oHiili*  (li*  \\iM*TlM»iirf;.iliifliirlH>  lit*  Na^^ti,  ruIiMid  allfiiiand,  enlralor  par  le  eut  àf 
^>niri*<«  à  la  l.i|rlll^ 

'  l.iidii^ir  Hf%gfT.  rf»|«iiH*t  «iii^w.  rallHilii|iii*,  i|iii  |ia«Ma  du  «M*nic<*  ilu  nti  k  rrliii  du  duc  de  Gmhp. 

'  .Sélwftiîefi  T«iin<^r.  du  rantuii  ifl  h,  ancirii  ofliritr  d^s  troupi^f  du  pap<*,  ileiNiift  tS7â  mImiI  #■■ 
Miifie  au  lenice  du  n>i  d«*  France,  pa^^ka  a«e<-  «■•  MildaU  à  la  l.ij;n<*  fl  iiicMinit  ^ii  tTiiiu,  gutlifn 
la  iMiaille  dlvn. 


Audict  conte  et  ses  oiBciers  pour  leur» 
estatz  et  appoi  ntements  dudict  mois.     ■  eacnt. 

Plus,  pour  trente  chevauU  amici  qaî  lui 
ont  esté  accordez,  à  raison  de  viii  eacai  par 
cheval u*  &  I.  canuL 

Audict  régiment,  avancé  sur  le  aeeund  «mm». 

commencé  le  »y*  juing,  la  aornine  de. 

ii'esnu. 

Ce  du  payement  faicis  ausdicta  knaqveoels. 

xxYi*  II*  Il  «tnu. 

SUTSêKS. 

Pour  la  levée  de  huict  mil  Suy 
deux  régimens  de  vingt-six  enaeigaei,  eiNK^ 
mandées  par  les  collonelz  Phiffer'  el  Tasser' 
comprins  les  fraiz  de  cinq  dyetles.      iii*racaz 

Pour  leur  solde  d*un  movs,  coeiroaacé  U 
xxii'  jour  de  juing,  comprins  les  ettatt 
officiers il,  yii'c 

Ce  du  payement  desdicts  Suisses*. . 

I.  Il"  c 

Ce  total  du  payement  fairt  ausdkts 
gers 11*^  1*  CYi  escus  ii 

Laquelle  somme  de  deui  cens  ong  ail 
six  escuz  deux  tien,  nous,  duc  de  Gayse,  psi 
et  grani  maistre  de  France*  certilleas  svoi 
esté  par  nous  payée  ausdicta  estimagns 
les  causes  et  ainsi  qu^il  est  coatetta  m 
estât,  dont  il  plaira  au  Roy  faire 
Monsieur  le  duc  de  Lorraine,  aeloB  la 
qu*il  a  pieu  à  Sa  Majesté  nous  sa  faiia  il 
par  la  Royne  sa  mère,  affin  qae 
duc  puisse  aiiaeurer  noi  crésaeiers  des 
que  nous  avons  créA  pour  le 
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ladictc  somme.  En  quoy  fuisans,  nous  four- 
nirons de  nostre  promesse  et  quiUnce  dln- 
demnité  envers  lesdicts  estrangers  et  tous 
autres. 


Faict  k  Nemours,  ia  dimanche  nf  jovr  de 
juillet  mil  cinq  cens  quatre  vingt  cinq. 

Signé  :  HsiiaT. 
£l  cfmtreêigni  :  PEaiciiD. 


LI 


LRTTRB  DE  M0\SIEIR  DE   LA   RIVIERE  AL   DUC  DE  NEVERS'. 


Paris,  la  août  ]585. 


Monseigneur,  ayant  trouvé  cesle  commo- 
dité, j'ay  pensé  vous  devoir  escripre  ce  qui 
sVsl  passe  icy  touchant  la  charge  que^  m'avez 
donnée.  La  Roy  ne  a  recou  voz  lettres*  avec 
démonstration  de  beaucoup  de  contantement 
et  m'a  dict  qu'elle  me  diroyt  ce  que  dësîrez 
sçavoir  ^  :  ce  qu'elle  feyt  le  soir  en  son  cabinet , 
qui  est  le  contenu  au  mémoire*  que  je  vous 
envoyé,  que  je  luy  feiz  veoir,  alTîn  de  sça- 
voir s'il  seroyt  bien;  et  le  trouva  fort  bon. 
Mais,  ce  matin,  luy  demandant  ses  lettres, 
m'a  dict  comme  elle  avoyt  parlé  de  cest  af- 
faire à  Messieurs  de  Bellièvre  et  de  Villeroy 
qui  estoient  de  voz  amys,  lesqnelz  Tavoient 
conseillé  de  ne  vous  mander  le  contenu  au 
mémoire,  veu  qu'elle  ne  le  sçayt  du  Roy, 
mais  bien  qu'elle  l'a  ouy  dire,  et  qu'elle  ne 
vouiloyt  que  je  le  vous  disse,  me  le  défendant 


expressément,  mais  qu'elle  estoyt  d'advis  que 
vous  luy  escripvissiez  une  aultre  lettre,  fai- 
sant mention  de  ce  qu'elle  a  escript  par  cy- 
devant  à  Madame;  et  anssy  comme  vous  au- 
riez sceu  de  par  moy  comme  l'on  avoyt  rap- 
porte au  Roy  que  luy  aviez  faict  de  mauvays 
offices  estant  de  par  delà,  et  que  priez  la 
Royne  de  supplier  le  Roy  vous  dëclairer  ce 
que  c'est  et  que  n'avez  jamais  pensé  rien  faire 
au  préjudice  du  service  très  humble  que  deb- 
vez  à  leurs  Majestez.  J'ay  suplié  la  Royne  de 
le  voulloir  sçavoir  du  Roy,  et  que  j'estoys  icy 
exprès  pour  cest  effect.  Mais  estant  chose  faicte 
h  desseing,  je  n'en  suis  esté  que  importun  et 
m'a  dict  la  Royne  que  si  elle  en  parioyt  au 
Roy,  qu'elle  n'auroyt  moyen  vous  servir  en 
cest  affaire  et  qu'il  vous  falloyt  luy  escripre  pre- 
mièrement ce  que  dessus.  Je  verray  ce  soir  si 


»   BîW.  nat. ,  fonds  franc. ,  3364,  PAS  v». 

^  Sans  doute  les  deux  lettres  publiées  plus  haut  et  datées  du  6  août  i585. 
-3  Voir  la  letlre  de  la  reine  à  la  duchesae  de  Nevers,  du  is  août,  p.  365. 
^  Cette  pièce,  qui  se  trouve  à  la  suite  de  la  lettre,  dans  le  même  manuscrit,  est  ainsi  intitulée  : 
«r  Mémoire  dressé  par  Monsieur  de  Lia  Rivière  sur  les  propos  que  la  Royne  mère  du  Roy  luy  a  dict  avoir  esté  escripi 
rapportez  au  Roy  contre  Monseigneur  de  Nevers,  lequel  mémoire  il  fyt  veoir  le  soir  mesme  à  Sa  Majesté,  laquelle 
trouva  bon  et  bien  dressé.  Et  il  est  tel  : 

rrQue  Monsieur  de  Nevers,  estant  à  Romme,  avoyt  faict  de  mauvais  offices  au  Roy; 

^^Aiiroyt  requis  le  Pape  de  dispencer  les  subjecli  du  Roy  de  prandre  tes  armes,  au  cas  que  Sa  Majesté  ne  la  permist 
£*'opposasl  a  la  Ligue; 

^▼Qu'il  auroyt  aussi  sollicité  Sa  Saincteté  d^excommunier  Ions  eeali  qat  iwariiewieiit,  porteraient  les  armes  et, 
pascheroient ,  piir  quelques  moyens  que  ce  feusl,  Teitirpalm  éê  Uf  nMlfjÊÊl0WÊÊÊKM$»9 
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i'il«*  n'aura  poinct  rhangé  de  vollimlé  ;  cv» 
artion«i  t<>siiioi|rneiil  <|up  cVst  avec  I>eauf0up 
«raflittion  (|uVII«»  s'y  eniployt».  J<»  vous  dlray 
«>slanl  Ao  n*lmir  rr  qu(' j'en  auroy  congneu, 
i*[  vous  âU|>|»lii*,  MonseiguiMir,  croire  ijue  j'ay 


le  tout  faict  suivant  voatrr  mi^moirr  H  comnn* 
vostre  trte  humble  senritear. 
De  Paris,  ce  ts*  aousl  i  S8S. 

Vostre  tr^  humklr  servitrar. 
Db  La  Riviins. 


LU 

LETTRES  m  DLC  DE  NKVERS  \  LA  REINE  MÈRE  DU  ROI  V 


\pvors,  H  aoât  1585. 

Madame,  vous  ne  sçauriez  niieuK  faire 
|ianiistre  vostre  grandeur  et  bonté  que  d'a\oir 
Mung  de  rbonneur  de  \oi  serviteurs  et  sub- 
J4*rtz,  ny  d'ailleurs  les  obliger  d'aventage  à 
\ous  n*ndre  le  debvoir  et  service  qii'ilz  vous 
doib\(*nl.  C'est  |)Ourquoy  j'ay  ressenty  une 
eitrèiiie  obligation  à  lendroict  de  Vostre  Ma- 
jesté de  la  lettre  qui!  \ous  a  pieu  d'esiTipit; 
à  ma  fiMiiine-  |K>ur  m'ad^ertir  des  caloni|mies 
que  Ton  a  \«)ullu  M*merde  ino),atlind'esclair- 
cjr  le  Itoy  et  Vostre  Majesté,  couiine  je  doibs 
et  désire.  t>  qui  ma  faict  >ous  dép'M*lier 
Monsieur  de  la  Rivière,  préseul  porteur,  alliu 
de  \ous  men'ier  tri's  liumblenient  de  l'honneur 
qu'il  vousplaist  de  me  faire  et  pour  \ous  su- 
plier  de  me,raii*e  ce  bien  que  de  me  dériairer 
particullit'ivmeut  ce  que  Ton  a  dict  de  mo\, 
allin  qui*  je  irobiiiette  aulcune  chose  qui  puisse 
donner  iN'casion  à  \o7.  ^laje^l(•z  d'estn»  satis- 
faicles  1*1  conlante.s  de  iiio\,  comme  je  désire 
et  \eul\  repérer  qu'elles  le  H*ront,  moyennant 
la  grâce  de  Dieu,  leipielje  suplie  me  donner 
le>«  mo\cus  di*  |)ou\«Mr  recognoistre,  jiarquel- 
qufN  hignalle/  eflirlz.  Tohligation  grande  que 


je  ressens  avoir  de  ^ous  faire  trh  humMe 
senice,  comme  vostre  serviteur  tra-fiddle, 
lequel ,  pour  lin ,  après  vous  avoir  buir  tirs 
humblement  les  mains  «  suplie  le  Créateur  % 
donner.  Madame,  tel  heur,  félicité  et  conta 
tement  que  désirez. 

De  .\e\ers,  ce  &*  aoust  i58&. 


Ml 


Vostre  très  humble  et  Ires 
et  serviteur, 

LODOVICO  Go^lAOA. 


Madanie\  j'ay  entendu  à  mon  grand 
par  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  d'eacripre 
ma  femme  et  jiarre  que  d'ailleurs  j*ay 
\erty\  comme  l'on  a  escnpt  an  Roy  et 
en  vostre  court  plusieurs  langaîgea  i 
et  mal  scéans.  que  l'on  dirt  que  j'ay  Icnni 
Sa  Majesté  à  nostre  Sainrt  P^re,  i 
dont  jVn  ay  receu  grand  desplaisir  et  Ifl 
\ostn>  Majesté  |>euit  |N>nser  qu*um 
de  bien  |ieult  ressentir  de  se  venir 
de  ses  bimnes  œuvres  et   intentinni. 
|N>urquo),  Madame,  j'ay  pris  la  haidî 
\ous  suplier  tri*s  humblement,  conune 
de  iiu>  faire  reste  grâce  et  faire  qne 


>   Bibl.  imL,  r<mds  fraiir..  3:i(i^,  t  43  r'.  liopir. 

'  \iiir  U  Mlr**  «!••  ()atli«*nii«*  il**  Mt*(li«U  «i  la  flurli«>4««>  tU»  %••««*»,  4*ii  tiali*  du  3i  juillK  iSS&i  ^  Sl*< 

Bitil.  nai. .  fiiD«lt  fraiii. .  3i((i6,  I'  ^'i  %  . 
^  (.eU«-  tHIit*  ««aii^  «iat*'  a  êtidciiiiD«*til  witi  d«*  Irn*  pr^  rcll<>  du  k  aoùl. 
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et  discours,  fflirtz  tant  à  Sa  Sainrleté  qm*  à 
Mc^flsieurs  les  raniinauU,  eu  attendant  que 
Sa  Majesté  en  soyt  d'aventaifre  «"srlairrye, 
comme yes|N*re  défaire,  s'il  en  sera  besoing, 
congnoissant  ma  conscience  |)ar  trop  nette  de 
telles  calonifinies.  Et  à  la  vérité.  Madame,  si 
je  ne  congnoissoys  la  qualité  des  escripvains 
de  la  plume  desquelz  sont  escoulez  ses  sottes 
imaginations,  je  mVn  remuerois  aultrement 
que  je  ne  fais.  Aussi  que  jVs|>ère,  en  atten- 
dant qu'ils  soient  fiayez  de  la  monnoye  qu'ils 
ont  mérité,  que  la  mesme  vérité  me  ven|ii*ra 
dVulx,  les  faisans  descrier  |K>ur  impudens 
menteurs  et  calompniateurs.  Et  ce  faisant,  me 
ferai  louer  et  tenir  pour  bon  catholicque. 
loyal  subject  de  ceste  couronne  et  chevallier 
dlionneur.  Au  contraire.  Madame,  je  ne  me 
puis  tenirde  regretter  les  bons  et  (idelies  ser- 
vices que  j'ay  faictz  à  quatre  Roys,  l'espace 
de  36  ans,  et  fiarticuliièrement  ceuhquej'ay 
faictz  au  Roy  vostre  lilz,  pour  lesvetiir  si  mal 
employez,  qu'au  lieu  d'es|>érer  quelque  ré- 
compence  d'honneur,  je  me  voys  si  malheu- 
reuU  que  d'est n*  tellement  desdaigné  et  hay 
|Mir  Sa  Maj<»sté,  qu'elle  se  plaise  donner  fa- 
cile accès  aux  médisans  dt*  me  calompnier, 
et,  qui  pis  est,  qu'elle  adjouste  plus  de 
créance  a  leurs  im|H>stun*s,  ores  qu'elle  les 
congnoisse  les  ungs  |>our  manteurs  effnmtez 
et  les  autn»s  |H)ur  les  plus  dissimulez  et  per- 
fides de  In  terre,  ciimme  à  Romme  ilz  sont 
publicquement  lenuz  |K>ur  lelz,  que  à  ma 
loyaullé,  pn*ndhommye,  reiligion  et  actions 
lionnonibles,  qu'elle  a  espiiiu^é  et  confpdeu 
jus<|ues  au  profond  de  mon  a  me  et  en  tant 
d'occasions  bien  signalléi^s  depuis  18  ans  en 
çà  qu'elle  à  ninimanréà  manier  les  sifrain*s  d«* 
la  France.  (*t,  s4*llon  mesme  qu'elli*  a  peu 
aprendn*  et  |»ar  Vostn*  Majesté  et  jiaraultns. 
que  j'av  faict  durant  aultn*s  iH  anntVs  que 
j'a}   eiiip|o\é«*.s  «111  M*r\in*  (le>  n»vs  m*s  |n*iv 


Jiff 


et  frère  aysné,  et  Vostre  Mâjesié  cominr  ré- 
gente en  ce  royaume  par  la  minorilr  du  frm 
Roy  vostre  filz  dernier  décédé.  El  d'avenlaigip 
qu'il  ayt  voullu  garder  en  aon  rueur  leb  i»- 
nicques  pro|K>s con trouvez,  sasa  m*ra  advf-rtir. 
comme  font  tous  juges  à  eeuli  que  Ton  arrune 
devant  eulx,  jiour  leur  donner  mojeu  de  s'ea 
justifier  et  oster  aux  meschans  et  mealeursde 
calomnier  à  tort  les  innocens,  lenqueU  aul- 
trement seroient  de  oondilion  niarraUe;  re 
(|ue  Sa  Majesté  ne  peult  faire  en  ommi  eudmiri 
|M>ur  juste  occasion  que  je  luy  aye  doué 
dont  je  suis  coulrainct  de  penser, 
y  a  grande  apparence,  qu*elle  désire  avi 
quelque  subject  de  se  fascher  contre  moy, 
prendre  argument  de  ne  me  reronguoislia 
|M>ur  tel  qu'il  m'a  congneu  et  escayé  eu  la» 
et  divers  endroictz,etmeréconipenaer, 
il  sçayt  en  sa  conscience  que  je  le  mérite  ^  fi 
qu'il  est  tenu,  |iour  lavoir  très  bîeu  el  tr»  Mtm 
lidellement  senry,  et  enfin  qu*il  déiirp 
faire  de  moy.  Ce  que,  eerlet,  me  fairl  eul^ 
en  déses|KMr,  voyant  que,  si  en  36  ans 
j'ay  continuellement  senry  reste 
n'ay  |»eu  acquérir  tant  de  |Hed  el  d*^ 
en  l'oppinion  de  Sa  Majesté  qu*ellen* 
fov  a  telles  mensonges  coulrouvés  (au 
jusques  à  ce  qu'il  m'ayl  ouy),  ^ue  je 
[Miurray  désormais  attendre  aullre 
d'estre  journellement  calomuié  |iar 
disans«  sanses|iénT  demnpouioîr  jusl 
tandis  qu'ilz  seront  les  bien  veuua 
Sa  Majesté  el  qu'elle  trouven  bM  de 
escouler  et  adjuttsier  foy  el  se  laisari 
leurs  |»ei*suasions  k  hayr  sftus  œrasÎMi  lis 
et  anciens  serviteurs  de  reste 
lieu  de  ne  les  esrouter  ou 
accusez  de  si*  justiiBer,  ou  pluslost 
jciuster  fov  à  leurs  calonipnies,  uou 
feist  \ie\andn*  le  Grandi 
à  Miii  niédi*ciu«  et  que  le  ra| 
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faict  à  iVndroictdu  marquis  de  Poscaire^,  mon 
heau-fivn» ,  hiy  vivant  vise e-roy  de  Castilie,  luy 
envoyant  la  propre  lettre  par  laquelle  Ton 
Vavoyt  accusé.  Ce  que,  Madame, m'oste  toutes 
occasions  dVspérer  jamais  d'avoir  aulcun  hon- 
neur de  Sa  Majesté  convenable  à  mes  ser- 
vices, el  me  mecl  en  tel  désespoir,  qu'il  me 
contrainct,  puisque  j'apperçoy s  l'intention  de 
Sa  Majesté  estre  de  se  deiTaire  de  moy,  de 
vous  supplier  très  humblement  de  luy  de- 
mander, pour  toute  récompence,  congé  |K)ur 
moy  d'aller  ]>ourchasser  ma  fortune  et  acqué- 
rir de  rhonneur  à  ma  postérité  où  je  )>ense- 
ray  estre  le  bien  venu  et  que  l'on  fera  cas  de 
mes  mérites  et  où  j'eslimeray  ne  devoir  re- 
gretter le  travail  que  je  pourra  y  y  emploier, 
comme  je  craindroys  de  faire  d(»  pai*  deçà. 
Non  pour  cella  que  je  prétende  m'excuser 
d'esclaircyr  toutes  les  doubtes  que  Sa  Majesté 
aura  voullu  prendre  ou  garder  de  moy,  qu'elle 
n'ayl  très  tivs juste  occasion  d'estre  satisfaicte 
de  mes  actions,  pour  n'avoir  esté,  comme 
aussi  elles  ne  seront ,  que  très  bonnes  et  ti'ès 
justes,  el  par  mesme  moyen  rendre  mes  en- 
nemys  et  envyeulx  tous  confuz  et  ébétez  du 
tort  qu'ilz  me  pourchassent  sans  occasion, 
pour  me  tenir  esloigné  de  la  bonne  grâce  de 
Sa  Majesté,  laquelle,  je  puis  dire  avec  vérité, 
n'a  jamais  eu  ung  plus  loyal  serviteur  que  je 
iuy  suis  esté.  Pour  vostre  regard.  Madame, 
je  vous  prie  de  cn)ire  que,  en  quelque  lieu 
que  j'aille,  je  vous  seray  très  hunibie  et  affec- 
tionné serviteur;  el  comme  tel  je  vous  supplie 
très  humblement  voulloir  embrasser  la  jus- 


tice de  ma  cause,  atBn  que  la  vérité  soit 
congneue,  et  enfin  obtenir  le  congé,  que 
j'espère  vous  sera  facillement  accordé,  y  es- 
tant Sa  Majesté  préparée  et  disposée,  et 
d'aultant  plus ,  s'il  vous  plaira  vous  y  employer, 
sellon  les  honnestes  offres  qu'il  vous  a  pieu 
de  me  faii*e  par  vostre  susdicte  lettre  ;el  puis 
m'excuser  de  Timportunité  que  je  vous  ay 
donnée  de  ce  long  discours,  congnoissant  avoir 
abusé  de  vostte  bonté.  A  quoy  m'y  a  seul 
convyé  l'affection  que  j'ay  de  vous  faire  très 
immble  service,  comme  j'espiîre  que  Dieu 
mVn  fera  la  grâce,  lequel  ce|>endanl,  je  sup- 
plie, Madame,  vous  donner  en  jMirfaicte 
santé,  très  heureuse  et  longue  vie. 
De  Rethel,  ce  3  octobre  i585^ 

La  Ctwiiie,  a  3  octobre  i585\ 

Madame,  ce  n'est  pas  sans  occasion  que  je 
doibs  estre  desplaisant  de  voir  que  j'aye  dé- 
siré et  pore  basse,  depuis  quatre  mois  f*nçi ,  de 
|H>uvoir  esclttii*cir  te  Hoy  des  calomnyes  et 
menteries  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  avoir 
esté  semées  contre  moy,  si  je  me  veois  réduict 
au  commancement*,  lors  que  je  pensois,  par 
la  dépesche  que  Monsieur  de  Chamloiseau 
vous  a  aporté,  d'en  esti*e  venu  à  bout  et  qu'il 
n'y  failioit  plus  retourner.  Toutesfois  le  désir 
que  j'ay,  Madame,  de  vous  rendre  en  ce  faict 
toute  l'obéissance  que  je  puis,  avec  mon  hon- 
neur et  le  dêbvoir  à  Sa  Majesté  comme  à  mon 
Roy,  me  feict  résoudre  de  vous  faire  reste 
lettre  par  le  retour  du  s'  de  Cavriana,  vostre 
médecin,  qu'il  vous  a  plëu  de  m'envoier;  et 


'  Avalos,  marquis  de  Piiscara,  dans  le  royaume  do  Naples. 

^  La  lettre  n^est  pas  si^^née. 

'  Bîbl.  naL,  fonds  franc.,  3366,  f*  i^A. 

^  Immédiatement  avant  cette  pitVe  (ms.  fr.  3364,  T  i63)  se  trouve  une  lettre  de  la  Béme  écriture,  evec  poet- 

«^ptuiu  autographe  et  sijrnature,  qui  porte  l'annotation  suivante  de  la  main  du4ttc  de  Nevers  :  «rC*est  la  minute 

do  la  leUre  que  la  Royne  vouUoit  que  j'escrivisse,  faitte  par  M"^  de   Bellièvre,  apportée  par  le  s'  de  Gavriane  le 

^a  octobre  i.jSo?).  —  CeiU*  lettre  répond  à  celles  de  la  roine  en  date  des  i5,  16  et  17  octobre,  qui  semblaient 

éterniser  le  débat  »H  avaient  mécontenté  le  duc  de  Ncvers.  —  Voir  p.  309  et  suiv. 
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lyAv  ir4*ll«*  <*ii  |H*«Miii(M'  lion  \ousiviiioiTitM' tivs    ' 
liuinl)lHiit*iit  tii*  riionm*ur  qu'il  \oiis  plaist  dr    ' 
1114*  fairi*  |mr  iiiiiii  aiupli*  t«'sinoi{[iiageque\oz    \ 
lettn*H,  1*1  nVit  qiio  ItMlirl  (lavriann  iifa  fairl    | 
(le  voAtit*  part,  iiumt  doiiin*  (r(*sln*  consens'* 
(>n    voslrt*    iMinnr  ([raci*  pour   Tuii  (i(*s  plus    , 
lovaux  i*\  aiWtionn<*x  sonitcuit»  um»  aiez  (*t 
qui  sera  tel  jusques  à  la  mort;  et  puis,  |)oui* 
vous  prier  très  liuinblement.  Madame,   me    ! 
Enire  re  bien  que  de  voulluir  assunT  le  Ito> 
que  je  luy  a\  esté«*l  suis  tn*s  bon  et  trt'sGdel 
subjert  et  serviteur  et  de  sa  rourone,  et  que    | 
nul  aultn*  {mmiU  désirer  pius  sa  Imiine  grâce    ! 
que  je  fois,  s*il  luy  plaistdeinVn  honorer,  et 
qu(*.  si  aucuns  m*out  \oulu  calomnier  en  son    t 
endroit  de  chosiMpie  j*ayn*quiseouproeliasKée 
rontn»  Sa  Majesté  en\ei's  nostiv  Saiiirt   Pèn*    . 
et  Messieurs  les  canlinaulx  de  lloiiii»,  que   S4'    | 
sont  toutes  nianteries.  ainsi  que  Sa  Majesté  le    ! 
|»ourra  claiivment  ciignoistre  par  le  certificat 
fait  de  sept  de  Messieurs  les  canlinauU  du 
Sainct  oflBce  de  rinquisiti(m,  comme  ceulx  k 
qui  |Nmr  leur  chargi*  jemVstoisadnW*,  pour 
leur  proposer  la  bulb*  contenue  audict  certi- 
licat.  et  non  aulti*e;  |»ar  laquelle  néantmoins 
Ton  a  \oulu  din*  et  mantir  que  j  aye  «oullu 
faire  e\comuii)er  Sa  Maj<*st4*  et  oster  l'obéis- 
sance de  ses  subjectz,  |MMir  après  embrouiller 
et  renvenMT  tout  Mm  royaume.  Et  |mn*illement 
qu'il  \ous  plaisi*.  Madame,  de  luy  pnisenter 
la  iettivque  Monsieur  le  canlinal  de  (îambara 
m'a  escript  touchant  les  pnqnm  que  je  luy  ay 
tenu  du  n»spect ,  honneur  et  déhir  (|ue  j*ay  eu 
de  recognoistn*  Sa  Majesté  comme  mon  \Vi\) 
lto\  et  maihtre;  atin  que,  par  leMlirts  certificat 
et  h»ltn».  elh»  puisse  •*slri*  4»sclain'ie  que  iw*s 
int«*n lions  et  pm|K>s  n'ont    esté  que  Iwins  i*t 
bienséant  |MHir  l«*  MUistenement  de  la  foy  ca- 
tolic«|ue.  grandeur  de  Sa  Majesté  et  auipnen- 
talion   de  sa  munuine.  Kt   oultii*   t<iut   cella 
assurer  Sa  Mjiji*^té  que  je  me   Mmhmetz  en- 


tièrement de  croii^e  Sa  Sainteté  «•!  Ies«liri« 
cardinaulx  de  ce  qu*ik  diront  des  Ungaii;^-* 
et  pmpos  plain  d*honneur  et  de  rf*s|ierl  c|iie 
je  leur  ay  tenu  de  sa  personne  et  aflaire-»  d«- 
s(m  royaume,  comme  reuU  qui  p«*u%enl  seu- 
lement estn*  juges  de  tel  afaire.et  non  aultr»-. 
Et  enfin,  douptant  Sa  Majesté  que  lesdicN 
cardinaux  aient  fait  les  certificats  s^ulk-eieai 
|>our  me  gratifier,  come  leur  ayant  manHi^^. 
et  non  pour  |ienser  de  certifier  chose  %érilaUi- 
et  que  Sa  Sainctetd  ayt  refusé  de  me  le  êc-- 
corder,  ainsy  que  ion  ia  voulu  Cure  amùivî 
Sa  Majesté  :  ce  qui  est  notoirement  imiU;  r^mt^ 
je  ne  len  ay  jamais  fait  requérir.  Et,  veu  gu^^ 
la  preudhomie ,  qu  il  a  cognu  depuis  di&Jinir-»^ 
ans,  voire  36 ans  encà  esire  en  mov,  est 
estimée  au  pris  des  menteries  d^aultray, 
vous  plaise.  Madame,  me  faire  ce  bien  qo» 
supplier  Sa  Majesté  de  me  dédsrer  eeuKq 
mont  calomnié,  afin  que,  sellon  leur  quali  â 
et  la  mienne  «  je  les  puisse  faire  aparoir  {mm» 
meschans  et  effronlez  menteurs;  ee  que 
feray  ti*ès  volontiers  et  plus  enrores  que  je  ■ 
layfait  k  IVndroit  de  feu  Monsieur,  pour  est 
Sa  Majesté  mon  Roy  et  maistre  :  rliose« 
dame«  que  j'estime  Sadicte  Majesté  ne 
|)eult  justement  refuser,  si  elle  désire  de 
conserver  |>our  son  très  humble 
comme  je  luy  ay  esté  et  le  suis  aussi 
et  affectionné  que  nul  aullre  qull  scan 
avoir,  combien  qu*il  feusl  beaueoup  pins 
fisant  que  je  advoue  derestre.Etpouria. 
dame,  je  vous  prie  très  humblemsnt  dr 
|»anlonnerderimportunîté  q*e  je  %f 
ce  que  je  n'eusse  ozé  enireprendrf  ff 
commaudemenl  et  hardiesse  qu*il  vow  ^nlm 
de  m'en  donner,  qui  d  aultant  pins  ■■^«Mw»' 
à  emphiier  ma  vie.  romue  je  dénrv  birr 
mille  fois  non  qu*une  pour  vastre  «min*. 
|M>ur  li^piel  il  vous  plaira  de  ne  vonn  laMrri 
me  cfunmander,  non  plus  que  î^  tmij  <l<r 
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vous  obéyr  et  servir  dé  toute  affection,  et  de 
laquelle  je  supplie  le  Créateur  vous  donner, 
Madame,  très  heureuse  et  longue  vie,  avec 
Taccomplissement  de  voz  saintz  désirs. 
De  La  Cassine,  ce  ixiii**  octobre  i585. 
Signé  :  Vostre  très  humble 
et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

LuDOVICO  GoifZAOi. 

Madame  ^jVstimois,  par  la  dépesche  que  je 
vous  ay  faicte  par  le  s' de  Chamployseau ,  que 
Vox  Majestés  jugeroient  comme  j'ayesté  mes- 
chamment  et  malitieusment  calumnié  de  tout 
ce  que  Ton  vous  a  escript  de  Rome  au  préju- 
dice de  mon  honneur,  que  j'estimerois  gran- 
dement intéressé,  s'il  demeuroit  en  Topinion 
des  hommes  que  j'eusse  tenu  aulcuns  propoz 
à  Nostre  Sainct  Père,  ou  à  aultres,  contre  la 
personne  de  mon  Roy,  que  j'ay  faict  profes- 
sion, dès  le  temps  qu'il  commença  à  porter 
les  armes,  de  servir  et  respecter  plus  que 
toutz  les  aultres  hommes  du  munde,m'adon- 
nant  plus  à  son  service  que  de  celluy  qui 
estoit  lors  mon  Roy  et  me  pou  voit  fère  le 
plus  de  mal  et  de  bien;  et,  depuis  son  avène- 
ment à  la  coronc,  j  ay  tousjours  et  très  fidel- 
lemenl  continué  lamesme  dévotion,  tellement 
que  comme  Vostre  Majesté  est  bien  mémora- 
tifve,  pour  luy  rendi'e  Tobéissance  de  (idelle 
subject  et  serviteur,  je  n  eus  pas  craincte  de 
prendre  la  charge  de  Tarmée,  lorsqu'il  me 
commanda  de  poursuyvre  et,  si  possible 
estoit,  de  prendre  prisonnier  feu  Monseigneur 
son  frère,  duquel  à  ceste  occasion  j'encouruz 
et  esprouvai  depuis  Tindignation.  Ces  actions. 
Madame,  monstrent  assés  ce  que  j'ai  eu  et 
puis  avoir  dans  le  cœur  qui  me  condamnerois 
moy-mesme  de  meschanceté,  si,  estant  h  Rome 


où  aillevrs,  je  me  sefois  tant  ôuBlyé  que  de 
voidoir  dénijfrer  la  bonne  t^putatioii  de  moA 
Roy,  prinee  très  vertueux  et  auquel  je  re*- 
congnois  devoir  tant  honneur,  service,  respect 
et  obéissance;  ce  dont.  Madame,  je  supplye 
très  humblement  Vostri;  Majesté  dé  le  vouloir 
asseurer,  estant  tt*ès  inarry  quMl  n'ayé  pieu  k 
Sa  Majesté  accepter  ma  lettre,  oà  eHef  n'eust 
rien  trouvé  qu^eficf  n'eust  jugé  procéder*  du 
cœur  d'un  tàen  très  fidielte  subject  >t  servie 
tenr.  Ctaignamt  dehiy  desplaire,  je  ne  m'in- 
gérerai pour  ceste  fois  de  luy  eacrire ,  espérant 
que  Véstre  Majesté,  continuant  ses  Civenrsen 
mon  endroict ,  luy  tesmôigtoera  et  fasseurera 
de  la  sincérité  de  mon  afl^ction  à  son  service; 
me  demeurant  ceste  consolation  que ,  par  Tat- 
testa tion  de  tant  dlionnorables seigneurs,  qui 
sont  des  premiers  et  plus  estimés  du  Sacré 
collège  des  cardinaulx,  il  a  peu  apparoir  à 
Sa  Majesté  que  tant  s'en  fault  que,  selon  le 
dire  de  mes  columniateurs,  j'ity^,  estant  à 
Rome,  poursuyvi  une  bulle  au  pr^udice  du 
service  de  Sadicte  Majesté,  que  au  contraire 
tout  homme  de  bon  jugement  recongnoistra 
que  je  ne  pouvois  poursuyvre  chose  plus  utile 
à  Tavancement  de  la  religion  catholique  et 
bien  des  affères  de  Sadicte  Majesté,  quVust 
esté  ladicte  bulle;  et  comme,  en  touts  les 
lieux  où  je  me  trouvois,  je  tesmoignois  fidel- 
lement  ce  que  favois  congnu  du  sainct  xelle 
de  Sa  Majesté  à  la  conservation  de  la  religion 
ratholicque'et  extirpation  des  hérésies,  je  ne 
voulus  obmectre  d'en  fère  une  bien  expresse 
mention  en  ladicte  buOe. 

La  Ctsnne,  9&  octobre  i585*. 

Madame,  plus  pour  vous  obéyr  que  pour 
mon  contantement,  je  vous  ay  ^scrit  d'autres 


*  Bibl.  n«t,  fonds  franc.,  3366 ,  f**  161.  —  Cette  lettre  est  une  minute  origintie  de  It  mtm  de  Bellièvre.  Elle 
n'est  pas  signée  et  ne  sonible  pas  avoir  éié  envoyée. 

ff 

*  Bibl.  nat.,  fonds  franr.,  /i7iA,  T  193,  ropie. 
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faudra  vous  aller  trouver,  soudain  que  vous 
V  viendrés.  Je  vous  baisp  les  mains  et  à  Ma- 
dame  ma  seur. 

Au  do9  : 

Je  vous  sup|)Ke  me  renvoyer  ce  que  je  vous 


envoies  ier  du  vieux  manoyr  d'Allemagne  et 
en  retenez  double  s'ils  le  méritet;  mais  que 
personne  ne  les  voie. 


LIV 

ESTAT  DES  GENS  DE  GUERRE  QUE  LK  ROYNE  HERE  DU  ROY  A  ORDONNE  B8TRE  MIS  EN  GARNISON 
ES  CHASTEAUX  DE  SON  COMTE  D'AUVERGNE  ET  BARONNIE  DE  LA  TOUR,  ET  DES  PAIEMENS 
QU'ELLE  ENTEND  LEIR  ESTRE  FAICTZ  PAR  CHASGUN  MOIS  DE  DECEMBRE,  JANVIER   ET  FEVRIER 


PROCHAINS 


1 


18  novembre  i585. 


Au  chasteau  de  Mercurbi^.  pour  le  cappi- 
taine  ou  aultre  qui  y  commandera,  sera  payé 
par  chacun  moys  la  somme  de  six  escuz  et  a 
trois  soidatz  la  somme  de  neuf  escuz,  qui  est 
pour  chacun  d'eulx  trois  escuz ,  ci. .      xv  escuz. 

Au  chasteau  d'Yhois',  pour  le  cappitaine 
ou  aultre  qui  y  commandera,  sera  payé  par 
chacun  moys  pareille  somme  de  six  escuz,  et 
à  trois  soidatz  trois  escuz  par  mois  pour  chas- 
cun  d'eulx,  revenant  le  tout  à  la  somme 
de XV  escuz. 

Au  chasteau  de  Montredon  *,  pour  le  cappi- 
taine ou  aultre  qui  y  commandera,  sera  paye 
par  chascun  moys  la  somme  de  six  escuz,  et  à 
trois  soidatz  trois  escuz  par  moys  pour  chascun 


d'eulx,  revenant  le  tout  à  la  somme  de 

XV  escuz. 

Au  chasteau  de  BusséoP,pour  le  cappitaine 
ou  auttre  qui  y  commandera,  sera  payé  par 
chascun  moys  la  somme  de  six  escuz  et  à  trois 
soidatz  trois  escuz  par  mois  pour  chascun 
d'eulx,  revenant  le  tout  à  la  somme  de. . .  . 

XV  escuz. 

Au  chasteau  de  CouppeP,  pour  le  cappi- 
taine ou  aultre  qui  y  commandera ,  la  somme 
de  six  escuz  et  à  trois  soidatz  trois  escuz  par 
moys  pour  chascun  d*eulx ,  revenant  le  tout  à 
la  somme  de xv  escuz. 

Au  chasteau  de  Creins'^,  pour  le  cappitaine 
ou  aultre  qui  y  commandera ,  sera  payé  par 


^  Orig.  Collection  Ra^j^uenault  de  Puchesse,  9  p.  in-f.  Il  est  inscrit  sur  le  dos,  de  la  même  écriture  :  «Pour  en- 
"^oyer  à  Monsieur  de  la  GuesK».'» 

*  Mercnrol  (Allier),  arrondissement  de  Ganat. 

'  Ybois  (  Puy-de-Dôme  ) ,  commune  de  Fiat ,  arrondissement  dlssoire. 

*  Montredon,  commune  de  Besso-en-Chaudesse ,  arrondissement  dlssolre. 
'  Bussëcri,  canton  de  Vic-le-Comle ,  arrondissement  de  Clermont-Ferrand. 

'  Copel,  commune  de  Saint-Julien-de-^opel,  arrondissement  de  Ciermont-Femnd.  Catherine  vendit  celte  terre, 
^ui  faisait  depuis  longtemps  partie  du  comté  d\Auvergne,au  haron  de  Saint-Miel,  par  acte  en  date  des  i3et  i&sep- 
«^^mbre  i586. 

'  Crems  ou  Cremps,  château  féodal ,  aujourd'hui  complètement  détruit,  situé  près  de  Vic-4e-Comle.  Le  château  et 
^^  terre  faisaient  partie  du  comté  dVAuvergne.  Marguerite  de  Valois  les  vendit  le  99  novembre  1990  à  Marguerite  de 
t-Benoit,  veuve  d'Alexandre  de  Frédeville. 
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ciiascun  inoys  la  somme  dfi  six  escuz  et  à  ln)is 
soldaU  par  moys  pour  chascun  dVulx  trois 
escuz,  le  tout  à  la  somme  de. .  .  .      xv  4»scuz. 

Au  rhosteau  de  la  Tour'  |K)ur  le  cappitaine 
ou  aullre  qui  y  commandera,  sera  payé  par 
chascun  nioys  la  somme  de  six  escuz  et  à  un|j[ 
soldat  trois  escuz  par  rhascuu  moys,  i*eve- 
nant  le  tout  a  la  somme  de.  .  .  .  .'      ix  escux. 

Somme  desdictspaiemensqu^il  faudra  faire 
parchascun  desdicU  mois. .      iiii'^  xviiii  escuz. 

Et  pour  les  trois  mois . .      ii''  iiii^*  vu  escuz. 

Laquelle  susdicte  somme  de  ii*"  un"  wii  es- 
cuz, Sa  Majesté  veult  estre  payëci  aux  susdicts 
gensde guerre,  en  la  forme  ci-dessus  contenue, 
par  M*  Piern»  Boniface,  trésorier  et  receveur 
général  de  Sadicte  Majesté  en  sa  terre  d'Au- 
vergne, de  deniers  provenant  de  la  vent<*  ordi- 
naire des  l>ois,  tant  de  la  forest  de  Pezoux  que 
des  aultres  foi*estz  de  Sa  Majesté  en  sondict 


c^mté  d'Auvergne  %i  tons  aultret  desieni  eitr>- 
ordinaires  qui  seront  reeeoi  par  Miel  Boni- 
face  ,  et,  rapportant  par  luy  cen  prëanlm  la  eer- 
tifficaiion  du  s' de  la  Guesie,  gouverneur  pwr 
Sa  Majealé  en  ses  diètes  terres  ^kwn^ga^^  et 
la  guamison  qu'auront  tenue  lesdiclea  geasdf* 
guerre  ^sdicts  chasteaux  par  chacun  desdirt^ 
mois  leurs  quittances  suffizantes  de  la  <m»dirir 
somme  de  ii^  un"  xvn  escuz,  ou  ce  que  d'i- 
ccdle  il  en  aura  esté  par  iuy  pav^t  sers  pasts^r 
et  alloué  en  la  despense  de  ses  conplr»     ^ 
rabatue  de  la  recepte  par  les  eowmtsaai 
des  comptes  de  Sadicte  Majesté  et  partout 
il  appartiendra. 

Faict  à  Paris,  le  xvm* nonembfe  tiSi 

Signé  :  Câra 

Et  pluê  bas  :  Oklaubesti!!!. 


LV 
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C}  nwrs  i5K8. 


Mons'  le  chevallier,  j  ay  receu  la  lettre  que 
votre  filz  m'a  apportée  et  entendu  ce  qu'il 
ma  dict  de  vostre  part,  et  vous  remercie  du 
bon  rapport  qu'avez  faict  à  Leurs  Majestés  de 
ma  svnr^^'  afTection  et  dévotion  k  leur  ser- 
vice,  laquelle  je  désire  entièrement  qu'elles 
puisM>nt  voir  un  jour  par  quelques  bons 
eiïectz. 

Touchant  ve  que  vous  avez  dict  à  I^  Ma- 
jesté de  la  R(»)ne  sur  le  discours  du  mariage 
de  Madame  la  princesse  de  Lorraine  avec  le 


I 


duc  de    Florence  9  vous  vous 
que  je  vous  die  que  ce  seroit  un  graud 
riage  :  mais  qu'ausay  Ton  feroit  trop 
tort  à  Mous'  de  Nemours  mon  firire\  a 
tant  de  promesses  qu  on  luy  eu  a  faictei». 
tout  ce  que  je  parlay  avec  vous  sur  et 
culier.  Et,  comme  je  fais  profeasiou  f 
franchement  en  toutes  mes  aetîou  et 
deux  visages,  et  que  je  m^aaaeure  qua 
jesté  de  la  Royne  me  lieul  pour  tri 
peux  croire  qu  elle  trouvai  bou  que 


'   l««liiinMi*\u%«frgii»*,  rli«*f-li«*u  d**  ointon  du  Pu)-4l«^l>ùiii«*,  à  t\o  Lil«iiii«'ln^  «I*lv«irv,  pk  Vi 
iv»!!**  du  rhit«*aii  f|iii  fut  !••  I»^rr«*tii  d«*  tmiti*  Mti*  illu«tr«*  faniill**. 
'  (^pie.  Bil»l.  nat..  fond»  franc.,  ^700,  f*  hi. 
\oir,  I».  •'{71,  ta  leUre  à  inadaiiH»  d«*  N«*iii«Nir«  ri  la  ih»Ii*  4. 


Uf 
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Toffice  dont  m'a  parlé  vostre.filz',  tant  con- 
traire au  debvoir  de  parentage  et  amitié  que 
je  porte  à  mon  frère  et  aux  oiFices  que  j'ay 
faict  jusques  h  présent  et  par  lettre  et  par 
ambassadeur  exprès  que  j'ay  envoyé  vers 
Leurs  Majestés  pour  les  remercier  de  ladicte 
promesse  faicle  à  mon  frère  et  les  supplier  de 
ta  vouloir  effectuer,  comme  j'eapère  qu'elles 


feront,  et  que  La  Majesté  de  la  Royne  ne 
voudra  donner  occasion  de  mescontentement 
à  Madame  de  Nemours,  qui  de  tout  temps  iuy 
a  esté  si  affectionnée  servante^. 

Pt  sur  ce,  je  prie  Nostre  Seigneur  qu'il 
vous  doint,  Mons'  le  chevallier,  sa  saincte 
grâce. 

De  Turin,  ce  vi*  Hiars  1&88. 


'  Lt  lettre  de  Julien  d^Elbène,  on  date  du  8  février  i588,  se  trouve  au  inéme  ms.,  P  90. 

*  La  reine  mère  poursuivit  juaqu^au  bout  son  projet  :  elle  fit  ëpouaer  sa  petite-fiUe  de  Lorraine  à  Ferdinand 
de  Médicis,  cardinal  depuis  i563  et  auquel  on  fit  quitter  la  pouq>re  en  1687  pour  succéder  à  son  frère  mort  sans 
«^nfanis. 
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KETROUVÉES  PE>DANT  l/IMPRESSION  DE  CE  VOLV 


1 582.  —  1  auiil. 

fut  laiiMIcmy  tie  l^flcaia*.  Parà«  i6ot.   --  flrprudait  daao 
Ift    Artkntg    rfÊriemêf»    d*    rkUtmîrÉ    de    Framn,    t.  IX ,    p.    i«i  '. 

A  MESSIKOltS 

LES  MAIRE  ET  ESCIIEVINS 

DE  U  VILLE  D  ORLÉANS. 

MeMiiciirs,  vous  a\07.  rogiii'ii  par  le  passi' 
le  soing  parlinilirr  <|ue  j*ay  eu  de  tout  tempsi 
de  prorurer,  en  tout  ce  que  j'ay  p(*u ,  la  décora- 
tion, accnuAsement  el  enricliissement  de  ma 
ville  d'()rl(*ans,  depu\s  qu'il  a  pieu  aux  Roy» 
messieurs  mes  enfans  niVu  délaisser  la  [Mis- 
session  <*t  joui8sanc(»s  :  cela  est  cause,  conti- 
nuant en  ceste  bonne  \olonté,  laquelle  nrar- 
croistde  jour  à  autre,  que  je  désire  infiniment 
voir  de  mon  temps  et  |)ar  mon  moyen  restr 
dicte  ville  acrreue  et  au|j[ment«V  eu  beaucoup 
de  bonnes  i*t  i^raiides  roiumoditez.  ]>oiir  plu- 
sieurs teil«*s  raiï*on>,  \    voir  la  manufacture 

• 

des  dra|»s  de  sovc  bien  ifstablie,  comme  aussi 
les  ouvriers  de  tapisserie,  troinaut  mo\en 
d  attirer  en  ladictr  \ille  quelque  quantité  d«* 
maistres  desdirls  mestit*n,  ^«oit  d«*  Flandres 

'  H  n'y  a  \Aun  tnr**  ilr  rell«»  IrllM-  tian<»  U*^  Arrlineu 
muiiîfipêli**  d*<M«*aii«. 


OU  d  ailleurs,  outre  ceux  qui  y  peuveai 
à  présent,  |K>ur  y  eommeDcer  h  esUblir 
dictes  manufactures^;  chose  dont  je  vo«s  k 
bien  voulu  advertir  et  vous  prier, 
affectionnez  que  je   sçay    que   vons 
tous,  de  me  vouloir,  en  ce  qui  dèspeodn 
\ou8,  m'assisteret  servir  en  reste 
tention ,  et  de  vostre  part  tenir  la  main  et 
ser  à  l'aire  si  bons  et  gratienx  traicteneal,,^ 
maistres  desdicts  mestiers,  qui  se 
retin's  en  ladicte  ville  pour  y 
intnMiuire  lesdictes  manufactures,  qi 
leur  donne  occasion  d*y  venir  plus  %i 
s'y  habituer,  estant  de  ma  |»art  résoli 
rant  lesdictes  quatre  premières  années 
dirts  maistres  se  retireront  en  ladicte 
leur  faire  don  et  distribuer  pour 
de  iiK*s  finances^  |Niur  leur  donner 
rasion  et  de  nio\ens  de  sV  %enir  hati^*^ 
outre  re.  de  supplier  le  Roy 
fils  de  les  vouloir  exempter  de  tout 

'  RarllMHeiin  l^aflîpinas  ajovla  qoe, 
relifpiiu  df!  i  TiKo ,  «auraas  aa%îa«t 
•raniiiiiiMto,  **n  ta  rhaudièn*  da  laiarli 
lin  |M>t  (il'  rêtiof  nu  de  poît  H 
B»yoik<«.  ToiijiHin»  f^-îl  i|iit  eHtr  i 
pnMipéra  {Miinl  mit  Ii^  ÉmbrI*  d^  la 
d*aiilour«  auruiie  raîton  dp  «* 
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,  «n  considération  da  bien  et  eonuno- 
ft  cette  manufacture  apportera  à  la- 
ie, pour  le  grand  nombre  de  pauvres 
es  qni  apprendront  par  ce  moyen  k 
leur  vie,  au  bien,  accrotsaemenl  et 
tatkm  de  la  dicte  ville.  Partant,  si 
9tes  jamais  aime  de  me  faire  service 
s,  faites4e  moy  apparoistre  à  raccom- 
mt  de  ce  que  dessus,  et  que  dans  peu 
)  je  açache  Tordre  que  vona  y  ajarsi 
le  faisant  accomoder  de  plusieurs 
et  greniers,  tant  pour iesdiets  tapi»* 
le  Gleurs  et  ouvriers  en  soye,  ainsi 
sçay  que  vous  avez  commodilë  en  la- 
ie, qui  sera  grandement  accrue,  ornée 
bie  par  ce  moyen ,  pour  y  avoir  toute 
lequise  et  nécessaire  à  œst  effeci, 
les  eaux  propres  pour  les  tainctures 
tîlé  de  laisnes. 

it  Dieu ,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa 
garde. 

pt  à  Fontainebleau,  le  quatriesme  jour 
1689. 

Signé  :  Càterine. 
Kf  ba$  :  DE  Laubespins. 


158A.  —  i5  février. 

Orig.  Archives  de  Thoii«rs. 
T  M.  It  dnc  de  La  Tr^moni*  daas  le»  DpeMuunU  At«iorif «m 
i gMMl0gique$ ,  Paris,  i^77i  in-fol.,  p.  10.I. 

A  MA  COUSINE 

LDAME  DK  LA  TRIMOlfLLE, 
avcaissi  de  thocaes. 

cousine,  vous  sçavez  combien  de  tout 
e  vous  ay  aymee  et  estimée,  et  comme 
e  le  bien  et  conservation  de  vous  et  de 
ans,  tant  pour  la  fidellité  et  obéissance 
Bçay  que  vous  avez  au  service  du  Boy 
ar  mon  lilz  et  à  moy,  que  pour  la  mê- 
le ceuiz  de  La  Trimoulle,  qui  se  sont 

CiTUEiiiiie  nu  MéDicis.  —  vin. 


toiiajwi»iBMaliaK'. très  affectionnes  à  oeste 
coumian.'Je.ivonB,^Bay<^1ii.n!a  taau  i  noy 
que  xous  ft'aynl  laMé  assignée  de  vos  dodâeia 
do  coasignatioat  nais  IL  ja'y  a  eu  aiikun 
moîeai  àé  Aûrt  ani|loiNr.  .vostre. partie  sur  Tea- 
Ut  de  la  rMliet|e>!de  Tonm»  i'Mdmt  qu'il  a 
esté  cktt  duaMft  mou  êbmm^  et  qu  il  noi  s'y 
est  trouvé  fonds  pour  cebUMnéih  dont  jaisnif 
très  marrye»  pour  manquer  en  cella  de  la  fa- 
veur que  je  désire  vous  y  rendre;  mais  croyez, 
ma  cousine,  que  je  le  recommanderay  de  sy 
bonne  fiiçon,  à  la  premièfè  commodité  qui! 
y  aura,  que  j'^espire  tons  en  rendre  contante 

et  satifÇ^f4([V»tf^°Mf(j^:^f^^/yM|y^^^  «^ 
vous  asseure  que.fQut  ce, que  je  ppurray  pour 

vous  et  les  vostres ,  que  je  Tembrasseray ,  et  vous 
y  assîstéhry,  ans^y  vàtuitticni  ijue  je  ^ei)ieu 
vous  avoir,  ma  ébàsinè,  en  ék  saifide  et  digàe 
gai^e.  "^        '''  ■■    I;     .    .       . 

Cscritttà  Pilris,  la  xV' jébf^è  fèbtrier  1 58&. 
De  âàmàm  :  Véâtre  bcîÀifé  cdosine, 
'  GÂTcaiïtis. 


1  ..f 


IMâ.  ~  «S  juillet. 
\  MONSIKUB  BOWAB0i.SlÀ,FffOKI)\ 


vâMiari 


Monsieur  Tambassadeur,  je  vous  prie  trou- 
ver bon.  ce  que  j'ay  prié  Pinard,  préseynt  por- 
teur, de  vous  dire  de^ma  part;  car  je  lay  fait 
avec  la  seureté  que  j'ay  que  la  Royne  vostre 
maistresse  s'asseûre  tant  de  tnôn  andityé  ^ue 
je  désire,  an  tout  ce  que  jay  de  moyen,  la 
venir  contente;  et  ausay,  sçachant  que  b  Roy 

^  En  titre  «tt  écrit  it  b  main  de  Liarenoe  Tonion, 
Morétairs  de  «r  J.  Web  i  «Dke  mffi»  ^  OsMà  Mê- 
Ûitn  r  le  y  Me.  SU/enl.  Jai|  a3v  t^BA,  stile  aava.» 
-^  Edwerd  Steflord  (i&6e-i6o6),  Bommé,  en  oe- 
tobre  i583,  embanediMr  réiîdeat  ea  Frence,  où  il 
resta  sept  ans. 
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LETTRES  DE   1582  A   1585 


RETROl^ÉES  PENDANT  l/IMPRESSION  DE  CE  VOLITWE. 


1582.    -  H  aui'il. 

par  JhfUiéleBiy  •!«  I^inna».  Pari»,  i6ot.  --  RrprudaU  <!•■« 
Ift   Artkirt»    mnenêfê    d*   /'AtdMfrr   de   Framet,    t.  IX,    p.   i«i  '. 

A  MESSIKOilS 

LES  MAIRE  ET  ESC1IE\I!SS 

DE  LA  VIIXED  ORLÉANS. 

Mesitieiirs.  vous  a\<'z  rogiieii  par  le  passé 
le  soînf[  [larticuiivr  que  j*a\  eu  de  (oui  teni|>s 
de  proruror,  en  tout  ce  que  j'ay  pou,  la  décora- 
tion, accnûssement  et  enricliissement  de  ma 
ville  d'Orlt*ans,  d(*pu\s  qu'il  a  pieu  aux  Roys 
messieurs  mes  enfans  mVn  délaisser  la  |>os- 
session  <*t  jouissances  :  rela  e»!  cause,  conti- 
nuant en  reste  bonne  volonté,  laquelle  nrnc- 
croist  de  jour  à  autre,  que  je  désire  infiniment 
voir  de  mon  temps  et  pr  mon  moyen  cestr 
dicte  ville  acrreue  et  au{piienté4*  en  l>oaucoiip 
de  bonnes  t*t  |;raiides  roinmodilez.  |Nmr  plu- 
sii'ur.H  telles  i*ai>on>.  \  voir  la  manufacture 
dfs  dra|>s  de  soyc  bien  establie,  comme  aussi 
les  ou\riers  Av  tapissorio,  trouvant  nio\en 
d attirer  en  ladictr  ville  quelque  quantité  de 
inaiHtre>  desdirls  niesti«*n.  ««oit  di*  Flandres 

■  Il  uy  a  |iluii  traro  àv  rell««  lt*ltr^  lian^  k^  Arrlii>eii 
nmniripak*^  il*!  Mi*«iiv 


OU  d'ailleurs,  outre  ceux  qui  y  peuveai 
à  pn^nt,  i>our  y  eommencer  &  esUblir 
dictes  manufaclures  '  ;  chose  dont  je  vow 
bien  voulu  advertir  et  vous  prier,  eoa 
affectionnez  que  je  sçay   que   voos 
tous,  de  me  vouloir,  en  ce  qui  dctpendra  » 
vous,  m*assister  et  servir  eo  reste  nieww  iî 
tentioD ,  et  de  vostre  part  tenir  la  main  cl  ad" 
ser  à  faire  si  bons  et  gratieux  traietement 
maistres  desdiets  mestiers,  qui  se  vood 
retin's  en  ladicte  ville  pour  y 
inlnnluire  lesdirtes  manufactures,  q 
leur  donne  occasion  d*y  venir  plus  veioel 
s'y  habituer,  estant  de  ma  part  résolee. 
rant  lesdictes  quatre  premiières  aanéesq 
dicts  maistres  se  retireront  en  ladicte 
liMir  fain*  don  «*t  distribuer  pour  cl 
de  iiit*s  finances,  jiour  leur  dooner  ploft- 
rnsion  i*t  de  movens  de  s\  venir  habi 
outre  re.  de  supplier  le  Roy 
lils  de  les  vouloir  exempter  de  toute 

'  Rar1lHHi*iiiv  LêS^mm  «jouit  qoe,  Wn 
rdi|ptnu  lit*  I  ri85 ,  «aiireas  sevîa«i 
•raniiiMHÎtc,  «*n  la  rhaiidîèn*  lia 
un  |M>I  (il*  ré^iiM»  nu  de  poit  «*l 
■iiyri»^.  T«Hii<Hin»  f4*il  quo  eHtr  î 
priMipêra  |Miint  sur  Irt  boni*  dr  la  Laîn  «^ 
fraillfur«  «iiriiiif  raîaon  àe  •éUààir, 


Io- 
ta; 
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subside,  en  considération  du  bien  et  eommo- 
dite  que  ceste  manufacture  apportera  à  ia- 
dicte  ville,  pour  le  grand  nœnbre  de  pauvres 
personnes  qui  apprendront  par  ce  moyem  k 
gaigner  leur  vie,  au  bien,  acorotsaeaieat  et 
augmentation  de  la  dicte  ville.  Partant,  si 
vous  eustes  jamais  aime  de  me  faire  aervice 
agréable,  faites-le  moy  apparoistre  à  raccom- 
plissement  de  ce  que  dessus,  et  que  dans  peu 
de  jours  je  sçache  Tordre  que  voua  y  aiurai 
donné,  le  faisant  accomoder  de  plusieurs 
granges  et  greniers,  tant  pour  lesdicts  tapis* 
siers  que  lileurs  et  ouvriers  en  soye,  ainsi 
que  je  sçay  que  vous  avez  commodité  en  la- 
dicle  ville,  qui  sera  grandement  accrue,  année 
et  cnricbie  par  ce  moyen ,  pour  y  avoir  toute 
chose  requise  et  nécessaire  à  cest  effect, 
comme  les  eaux  propres  pour  les  taioctures 
et  quantité  de  laisnes. 

Priant  Dieu ,  Messieurs,  vous  a\mr  en  sa 
saincte  garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  quatriesmejour 
d'aoust  i58<i. 

Signe  :  Càterine. 

Et  plus  bas  :  de  Laubbspiiii. 


158 A.  —  i5  février. 

Orig.  Archives  de  Thoii«rs. 
Imprimé  par  M.  le  duc  de  La  Tr^tuoill*  dans  hs  DontutenU  hitêoriqtui 

et  ffrnMIagi^ue» ,  Paris,  »H^7,  in-fol.,  p.  io3. 

A  MA  CODSINE 

MVDAME  DE  LA  TRIMOIILLE, 

DVGMB6AI  DE  THOOAES. 

Ma  cousine,  vous  sçavez  combien  de  tout 
temps  je  vous  ay  aymoe  et  estimée,  et  comme 
je  désire  le  bien  et  conservation  de  vous  vi  de 
vos  enffans,  tant  pour  la  (idellité  et  obéissance 
que  je  sray  que  vous  avei  au  service  du  Hoy 
monsieur  mon  iilz  et  à  moy ,  que  pour  la  mé- 
tUoire  de  ceulx  de  La  Trimouile,  qui  se  sont 

ClTIIKRlKi:   DK   MkDICIS.   VIII. 


toiisJMirs  mMwtfaa  très  affectionnez  à  oesta 
eounmne.  Je  vous  4iray  qu'il  n'a  \mm  à  moy 
que  xout  n'ayel;  aaté  assigna  de  vos  doûîerB 
de  consignation;  HMis  il  n  y  a  eu  aulcun 
moïeni  de  fpiref  amploiar  vosire  partie  sur  Tes- 
tât de  la  recette  tle  Toim)  d'autant  quil  a 
esté  cloz  duiattt  jbob  absent  et  qu  il  ne  s'y 
est  trouvé  fondz  pour  ceste  aMée-,  dont  je  suis 
très  uiarrye,  paur  manquer  en  cella  de  la  fa- 
veur que  je  désire  vous  y  rendre;  mais  croyez, 
ma  cousine,  que  je  le  recommanderay  de  sy 
bonne  façon,  à  la  première  commodité  qu  il 
y  aura,  que  j'espàre  vous  en  rendre  contante 
et  satisfa^çt^^jPfqnMfJe  ,v^Ms  ay  .promis;  et 
vous  asseure  que  jlout  ce  que  je  pourray  pour 
vous  et  les  vostres,  quejeTembrasseray,  et  vous 
y  assîsteray,  aussy  voluottiers  que  je  prie'Dieu 
vous  avoir,  ma  cousine,  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Paris,  le  xv*jotilrde  fèbvrier  1 58&. 

De  sa  màm  :  Vôstre  bonne  cousine, 

CATEBirCK. 


1684.  —  t3  juiMet. 

PaUic  Ktword  oflir« ,  Pap9r$  of  Fnmet,  i584. 

\  MONSlEliB  EDWARD  STAFFOBI)', 


âlMUSA 


»*AiMia«mu. 


Monsieur  l'ambassadeur,  je  vous  prie  trou- 
ver bon  ce  que  j'ay  prié  Pinard ,  présent  por- 
teur, de  vous  dire  de  ma  part;  car  je  lay  fait 
avec  la  seureté  (|ue  j'ay  que  la  Royne  vostre 
maistresse  s'asseure  tant  de  mon  amityé  que 
je  désire,  en  tout  ce  que  j'ay  de  moyen,  la 
veoir  contente;  et  aussy,  sçacbant  que  le  Roy 

^  En  titrp  est  écrit  de  la  main  de  Laurence  TomMm, 
secrétaire  de  air  J.  Wab  :  vTkê  C9pfie  9f  Qaft»  Mo- 
lAara r  la  y  fidv.  Su/at^.  Jttly  s3,  iâ84,  atilo  novo.* 
—  Eftward  StatTord  (i569-i6o5),  Bonmié,  en  oc- 
tobre i583,  amiMMBade-ir  réûdant  ea  France,  où  il 
resta  sept  ans. 
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mon  fils  seroyt  marry  de  ne  recevoir  re  qui 
YÎenl  d'HIe  a\e(*  l'Iionnear  et  dt^nionstritifiii 
de  rtmityr  (|uc  je  star  qir'H  iuy  porte,  cela 
est  eaaM>  que  je  penae  «|a«  la  trouyercn  l)on 
dVn  mer  ronime  vova  dira  Pinaiti  de  ma 
part;  et,  me  n*mettanl -sur  iuy ,  ferny  lin,  oïe. 
Je  vo«H  prie  faire  m«*B  reiMiMniendatioiia  k 
madame  de  8heflbild  ^ 


\  MONSIECR  1)E  PLIINPIRI). 

Mon^M'ur  de  Plaiupûtl  ^  jo  fairU  cesUï  dé- 
pêches à  iNostn*  Saiuct  Pi*r\*  le  Pa|M^  eu  faveur 
du  s'  de  Mauxé  ^,  pour  luy  fain*  obtenir  la 
diap(*nse  quil  délire  du  premier  degré  qu'il 
avait  priua  en  fesiglibe  SaiutfJelian  de  Lyon, 
en  Inquelle  il  fut  mis  estant  en  bas  aage  par 

'  Lh  <l«»j»lint»«'  <!»'  rHUf  fcniiiK*  t»*\  a4m>i  nn^ilièr^. 
Kll<*  oUùi  ntN*  I)«>u|{laii,  liUf*  du  prunier  lord  HowHnl 
**t  «ofir  i\v  l'aiiiiral,  et  épnij«ui  i>n  pr«>fiii<'n*s  ottet^  lanl 
Sli«>Hi«*l(i  qui  nMMiriil  en  i568.  Ell«*  <«*iinit  «>nMiil**,  fii 
1 573.  i  I>4mttiw;  (|ai  U'n^Nliâ,  apièip  wtÀr  ial  (THI*- 
un  til;»,  «•!  «Hilin  elW  wi  rpinina  #■  t^'jH  «m  iTi^q  ;'i 
KiiwHni  SUirord:  niau  un  rap|H*l«it  tmijoiiro  Ufly  Sh<*r- 

iH'Id. 

0««|i*lnnu  fTri^aH  it*  9  Mvril  i584  à  lu  rno^  m^n*  : 
•'J'ê^  frémnté  à  la  RojnK*  d*Aii^t>Uirrr  la  Wltra  quil  a 
plmi  À  Vpktre  MajcNlé  luy  tNrriiv  i>t  fairt  eol«ndnî  rc 
i|n'«*llt'  iu*a  eoiiunandé;  ftc  <ju«»)  t*ilc  a  (Ininonstré  et»tn* 
l»ira  iiife.  ..,<*!  fl«*«i  lHinn**<»to<»  |ir«>|Mi*i  «pip  »\n  lenii<» 
à  Min  HiiifHwiad«*nr  «*l  i»  MaïUin^  df  Sliclill<*.  m  femino. 
{ Helithnmê  foltii^M  if  U  Frmmee  «rar  l'Kmaêê,  I.  III. 
p.  ••ûi.  \oir  mtM  la  Min*  di*  («atlifriii**  du  i(»  d*'- 
•-•*mbrF*  iriH.1,  plii«  haut.  p.  ifi4.> 

*  l/al»bi*  d«*  Ptatnpied  «lait  à  flome  d<*paia  <*inirrm 
un  imtH.  —  Voir  la  l«»Ur^  du  ^o  mai  i5K^  an  prinr^ 
il*  Maiiliiii^,  plu*  liant,  p.  186. 

'  Krançon  d'^nmnKi.  -.'^  4^  CliaiiffailU»».  fiU  de  Oa- 
tli«*nn**  «I*»  S'iiiiir 


I 


le  a'  de  CliauflaîHea,  loa  pki«,  qoî  ae  vcoil 
rharf^é  de  beaucoup  d^enfiMa^par  laquaH»  v«» 
lay  ferfB  donner  f  approbalran  àe  marniBe  qv'il 
roMomma  aux  premiers  troubles  a«ee  b  da- 
rooiaetle  de  Semur,  de  laquelle  il  a  ptaaieurv 
beaux  eufiius  qui  ne  d^géaèreMi  de  llHMBeur 
et  prouesse  de  leur  père.  A  eeale  cause,  je  vou* 
prye  intercéder  en  aia  faveur,  prière  et 
vers  Se  Saincteté  fexpiSdilion  de  cesle 
et  le  favoriser  en  tout  ea  que  pourrsa,  wmpumê 
les  méunoires  que  «"ous  reoevm  &  eest  efcci 
dud.  s'  de  Mauaéf  pour  lequel  «je  déaîve  eu 
eest  endraict  eatre  par  vous  faict  tunt  hmm  oÊbee 
et  que  me  faciès  cognoiatre  que  eeale  nùeuar 
reromuiandation  ne  despart  pour  chose  vil* 
l^rs ,  ains  pour  aullant  alectieuu^  ^w  paar 
tout  autre  en  faveur  de  qui  je  la  pourrais  Cûie : 
et  me  remettant  sur  ee  à  vostre  suSsuuce  H 
dilligeuce,  je  ne  vous  feray  eeste  plus  loufar 
pour  )KNir  prier  Dieu  voua' donner,  nooif  df 
Plainpied,en  parfaicte  santé,  sa  graee aaîuri». 

A  Saint-Maordes-Fosaes,  le  vingt  oiiiasnHr 
jour  de  juing  i58'i. 

Sifpêt:  (arianL 

Et  ply*  hiiM  :  I)b  Lâifavri^B. 


1  jH4.  —  sTi  juin. 
i:opir.  Ai«M««  ém  nkùm,  SM*  IL 

A  MiNTRfe: 

TItKS  SAnCT  PÈRE  LB  PAPE. 

Très  sainct  Pète,  le  deflunct  s*  de  (Ihaaf 
failles  ^  duquel  le  feu  my  Henry, 
et  les  ro\s  mes  enfans  ont  n*feu  de 
vices,  tant  près  leurs  personnes  qucu  leur 
les  |j[uerres  et  liatailles  que  j^e  squt  biftei 
ce  myaulme,  s'estent  trouve  cbai^g^  de  f 


'  rtiannaîn**^  fSaf^ieH*t-Iimiv)«ranliin  ds 
on  «••  Imiivf'fit  fiiffHV  \tm  rM#«  «1**11  licoi 
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siter»  enCeuM,  aurok  faiot  ^^%4c 

eâ  Wifj&se  S*-4diaii:  •  dti  tijiini ,  iunoouifi  y  t  ^^  «^ 
Utaixé^  mm  fils^  >oà  it  'le  ieit  fmmoairàr  Êk 
pvemiar' degpë  lié  pfestriae  «1  asmil  eluuMé 
P«BpMev8ttis«Toîr^  pria*  les  au1rostiocdfes<qiK 
hipy  artoient  reqtiiiea  éù  ceale'pfbftaaian'elijMfi 
dfli  tampa  apprèa,  auptahua  iea  goèroeaf^mUiéè 
et'laa  iiiâsères^«t'iiiftUiein^iiqa^<hil  ^pbrlftilfia 
pvamiaiq  troubles,  nMâmea.  la-  a«qpnB8a«(at 
aMéagament  de  ladiete  ville  'eteagl^ia  ài\  I^faAl, 
laqvellélea  èhanoines  élconutat  livao  lea^MMlraè 
èaaiéBiasticfiaea  favrent  eofitrakott,  potwfaau^ 
vw  ieàtê  vyes  j  TdbandoDttar  ai  sa  reirirae  iomifi 
rUIb  el  favaoÉ  de  kurs  .païens  v  lai  lauteesieiix 
aitaiiea  dà  Roy  maodiai  seigneiar^qm  oahi^Al 
iera  «m  pays  de  Lyonnois  :  ea<qvafifttt>ledâ6f 
a'.dai'MàBsérquiy  aèièroovaat  si- adesira.ifiix 
ahBea^-Tit  pluaiamrf  aetea  géaéraiu  fttiil«y 
éonâèlpent  occasion  de  poiirsiiyiioa*;ia'iaoiiiii^ 
da-oaÉM  forme,  en- laquelle  il  a  dëinMMWif«r 
bena  effMÉi>  sa  vaUeuvei  le  daairquïl  anoîkan 
aeraee idai caste  eoiin»De,  aviec  4ewitdeiads 
fiAies  qui:,  pour  n  es^ftaaeinn'COaFaBiiaiy  ,■ail^ 
Ffc^aBÉlt^^epdf^.lll.vye.  au<a^geri«t<!piBfefidela 
viyei4^Ii6oirë ,  ekignorani  ladiqt  de  i)biizé<qiiè 

>  Ll  y  a  là  Éa»f^tit)]|M)BtèM'  qm-n^Ml  paifatilaià 
édairdr.  La  famille  d^Amanzé  est  des  plus  connues.  Non 
seoieffjeiit  tpuç  les  iw^eils  ^raldjgyes  jptrien^.  diplle, 
DUOS  nombre  de  documents  se  trouvent  ay  Gabmet  de$ 
litn»  (Pièces  originales,  &5),  et,  de  plue,  il^étiMeioiA 
tin  ToHitaa,  <}m  defrâit'fiiire  foi,  intitulé  :  Im  généalogie 
*l  lêê  mUiaitceê  de  la  maiêon  d^Atnanzé  au  comté  de  Moê- 
^ommoU,  par  le  sieur  d'Hozier  . . . ,  pui4î4e.fpi^  f!^^^ 
*^iliot,  imprimeur  du  Roy,  Dijon,  17&9,  in-folio.  Or, 
[vaod  on  y  cherche  la  branche  de  Chauffailles  (p.  6à 
fc  IVwiref,  p.  '17),  on  ne  trouve  nen  de  semblable  au 
aM  qn*eipose  longuement  Catherine  de  Médicis  dans  ses 
lax  leltrcfl. 

François  d'Amanzé,  seigneur  de  Chauffailles,  marié 

Françoiae  de  Traves,  eut  de  nombreux  enfants,  qui 
>nt  indiqués  comme  suit  : 

CSIaade  d*Amanzé,  Painë,  mort  au  siège  dMssoire; 

iatn  d^Amanzé,  tué  également  devant  Issoire; 


loifrieiiâir  o||i|flp)de4Hr0sMi^ 
dîaèittfmlarilige^iii^'iMraitt  Mrtonps  idefidkH» 
4roi^eav4oefeaiiili6^^d«MMte  firae^ye^ 
dfl-SaiiM^  peurterfenriCmv^ilcMitteUe-dapaik 
iLoi]  ee  atc»  eifcae^  plvriîeiirs  beafl£ai0e£Biiiai 
4aaâafééaÎMel*-q^  àj  loi,  ea  aiii.aiénaiMi'luy 
pai^obipaiilHikft  oiriyfeeliltdUtfdeliiMiiriifji, 
iie»ifoitlluit  eliidef  ideft-4adintB  d#t|iaaÂfieatîo« 

4aadia^limiU6ê4K>iira(vVifi(bHU9Mi^  aUéitoès 
jbafa  aelhaliaqiMf,  dl  siip|ilia.  VoeloeiSaînetalé^ 
p«riie*ri¥eliqiiiiardieiaèflM>f4s0nlé^  X^Mti 
da  iiftlainpMhii,  «aeo^ebaailfar  et  :eiiinotliat^ 
eataiUipaèstdHoaUefMiifriMeaftiiraa.»  laig^-iriiil*- 
iàkfliirjMiiiaHiavîjraatpeidâipei^  efee  appn^ 
èeift»)ifapdM(t  HÉianifa  H»  jAnqpoy^nfrèa-Safaat 
fièi0v'j'ty'P<iM»i^rJ'»a0utîériqtie>'jiey  tiHua- 
jaMa.  ad)  à«0dbi  de^pfc  «wtiaaÉiuei^;  odoiîââla^ 
lîoBii  fhd  Itea^qaryMqii  Ifidilni-**  if^ 

'  '  OcnnMuin  cTAintniév  qaieWradÉeTft  li^ire,  onné  en 
1678  à  FrançoiM  de  la  Gaidie;  ^^Kt 

'  .frMâ^p,«ènmi^ofba»qû|MMt  4fffM^a,V<«||î#  de 
SaintnJean,  à  Lyon,  en  i558;  ,^  ^     .^-j    j 

Jean  d*Anianié,  h[A^  Boîademont; 

FrtiKpotte  a*Amanie ,  mariée  en  i563  à  Ghristof^e  de 
Montèbanin.  *         »•'»•*•'•«  l'^l  :*«'  :  ^^^^^  *»k  '\ 

Ainai,  il  n*est  en  rien  question  do  mariage  tardif 
d* Antoine  avec  «dispense  et  approbation 9 ,  ni  de  la  légî- 
timttion  des  enfantf,f|^  Repais  ^|gtempe.  Même  silence 

y  qui  indique  (i.  IV.  p.  AgS) 
dianoine  de  Lyon  et  abbé  de 
Sdirtm^ii^yi^^lrti^  d,(y^(|,q^^q^ye  /I  est 

lettres  en  paiWta  mnniiwaasfi  de  ^<aaie>  il  lant  suppo- 
ser que^k  dlêpaaM  du  papa  aara  4té-irfaigi  et  que  les 
irénéalomsies  auront  lait  disDamttoe  U  trtee  de.petle 
affaire  un  peir  irrégônère. 

a  gradausement  eommuoîqoé  ces  pièces,  a  des  doutes 
aussi  sur  la  régubrisation  du  mariage  d* Antoine  d*Â- 
manzé.  D  a  troufé  tracs  de  son  nom  au  chapitre  de 
Saint-Jean  jusqu^au  18  novembre  i568;  à  partir  de 
c^te  date,  le  registre  ne  mentionne  plus  qae  son 
absence,  el,  le  96  janvier  i588y  le  chapitre  nomme  un 
admimstrateor  de  ses  reveimt» 

6s. 


dans  la  GMia 

Antoine  d*Amans ^  eommiB 


ft9S 
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ciiili)>rpin«*Qt  debToir  vous  Aup|iiîpr  tr^  ham- 
blemcnl  trrorder  la  dispense  dtul.  mariage 
audict  de  Manxé,  afin  qu'il  eognoisM»  qoe  k 
oeato  mienne  l'erommandation  et  mir  touUnt 
iea  oeeasions  et  moiens  qne  je  vouh  ay  |M)ur 
ce  volin  desf  rire  et  que  je  représente  eneon»s 
pins  au  long  audirt  abln^  de  Plainpied  pour 
les  TOUS  faire  entendre,  avei  favorablement 
incliné,  s'aœeurant  Vostre  Saincteté  «pie  ceste 
grâce  et  faveur  ne  sera  en  la  personne  que 
d^ung  très  bon  et  fidel  calholieque  et  amateur 
de  llioneur  et  repos  de  vostra  esglise,  et  quVn 
irelle  je  me  trouveray  grandement  satisfaicte 
et  se  sera  que  je  ne  m'en  trouve  à  jamaift 
obligée,  ainiy  que  je  sais,  de  supplier  Di#u 
qu'il  vous  doinct,  très  Sainct  Pèrc,  en  toute 
réKcité,la  grandeur  et  augmenta tion  de  vostre 
saincte  Eagliie  catliolique,  appostollieque  et 
romaine. 

A  S -Maur-des-Foesez,  le  xxvi*jourdejuing 
158&. 

Vnstre  dévote  iille,  la  royne,  mère  du  Roy 
de  France. 

Signé  :  Cateshc 

Et  plus  bas  :  Dk  Lauikspi^i. 


1585.  —  lift  juin. 

BihI.  Mt.  Kouv.  %cq.  fr.  tSi,  f*  it6. 


A  MONSIEUR  DE  i 


-60UART, 


CI>«âUU  M»  MVI  Ml 


M  Mf  aoiMIt'l  HM  riL« . 
■  MIIT   NM  U   rAM. 


Monsieur  de  Saint-Gouart.  j*ay  présente- 
ment receu  la  lettre  que  m'avez  escripte  le 


XXII*  de  ce  mois  et  ay  %em  vos  demièro»  à^ 
pesches  au  Roy  moasienr  moa  fik  et  celle» 
de  mon  couaia  le  cardinal  d'Est«  ionant  bien 
fort  la  bonne  façon  dont,  Iny  et  vous,  von^ 
estes  fondnict  es  denx  demièw  audimeai 
qu^avei  eues  de  Nootre  Saint  Père,  esinnl  in- 
iinimant  esbahie  des  déportemam  des  cardî* 
nauh  de  Vaudémont  et  de  Sens,  et  anaai  de 
mon  cousin  le  duc  de  Nevers.  Tespèn  qne 
Dieu  qui  cognoist  rintérienr  de  nos  eœmt%  fera 
la  grâce  au  Roy  monsieur  mon  fik  de  venir 
an  dessus  de  ses  effecta  et  ne  peiiunctin  poi 
que  Ton  entrepreigne  sur  son  auetorilé.  ! 
sommes.  Dieu  mercy,  en  fort 
la  pak,  et  croy  qne  ces  prîneea  et  le  t^  Col 
gny  se  rongeront  k  leur  devoir  et  sermil 
saiges  de  ne  se  laisser  conduira  au  mnl,  oi  I 
pemicieuies  menées  et  pmticqaes  de 
qui  ne  taschent  qu  a  abeaser  cnst  ealal  f 
vonlloienl  mectre.  Leadick  pri 
arriver  icy  ce  soir,  espérant  qn*enlve  rj 
deux  ou  trois  jours  n( 
bon  œuvre.  Cependant  j&  vous  numm 
peyne  que  pranes  pour  mon 
liers,  lesquek  je  voua 
et  prie  Dieu,  Monsieur  de  Saiat-Gouart, 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 


&crip(  k  Nemours,  le  dernier  j 
juîug  i58.j. 

Sîgmi:U 


\ 


;  M 


Jb 
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Ex  phs  bms  :  PiMART. 
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ITINERAIRE  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS 


EN  1583,  1583,  1584  ET  1585. 


1582. 

1-58  janyier.  —  Paris. 
10-58  février.  —  Paris. 
J-6  mars.  —  Paris, 
t  à  mars.  —  Viilesavin. 
i&-i5  mars.  — Chenonceaux. 
[  6  mars.  —  Azay-le-Rideau. 
i  6  mars.  —  Llle  Bouchard. 

7  mars.  —  Chenooceaux. 
10-96  mars.  —  Mirebeaa. 

8  mars.  —  La  Motte-Sarat-fléraye. 
avril.  —  Châteiierault. 

-50  avril.  —  Chenonceaux. 
»  avril.  —  Fontainebteatt. 
§7  mai.  —  FoDtainebleau. 
mai.  —  Paris. 
10  juin.  —  Paris. 
17  juin.  —  Saiiit-Maur-des-Fossés. 
uin.  —  Paris. 
Ilel.  —  Fontainebleau. 
Uet.  —  Monlceaux. 
let  —  Fontainebleau, 
let.  —  Chenonceaux. 
liel.  —  Fontainebleau. 
let.  —  Chaulnes. 
juillet.  —  Fontainebleau. 
U.  —  Fontainebleau, 
loût.  —  Paris. 

oût.  —  Saint-Maur-des-Fossés. 
\bre.  —  Paris, 
•tembre.  —  Saint-Maur-des-Fossés. 


4-3 1  octobre.  —  Paria. 
9-58  novembre.  —  Paris. 

1583. 

4-3 1  janvier.  —  Paris. 

3-58  février.  —  Paris. 

7-3 1  mars.  —  Paria.  ^ 

i*-a3  avril.  —  Paris. 

3-93  mai.  ^-Puris. 

3i  mai. —  8ainl*ftfêttfHlaa4^8sé8. 

11-19  juin.  —  Montceaux. 

94-98  j«n. -^liétièf^s; 

i  "-6  juillet — Mëziëres.  '  " 

8  juillet.  -^  ManA«î^-4ofin4ii«Më: 

91-96  juillet  *«-«  Montéekux. 

3o  juillet  —  Paris.  *' 

3r  jâillet.^Piié»y; 

3-9  août.  —  Paris. 

1 3  août  —  Compiègne. 

1 4-9  i  août.  —  La  Fère. 

95  août  —  Bresles. 

99-30  août  —  Gaillon. 

9-9  septembre.  —  Gaillon. 

i8-9o  septembre.  —  Noisy. 

94 -3o  septembre.  —  Saint- Grermain-des- 

Foaaés. 
3- 18  octobre.  —  Saint-Germain-des-Fossés. 
90  octobre.  —  Paris. 
91-97  octobre.  —  Montceaux. 
4  novembre.  —  Château-Thierry. 
8  novembre.  —  Paris. 
1 1-95  novembre.  —  Saint-Germain-en-Laye« 
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io-3(î  décembre.  —  Sainl-Germain-en-I^ye. 
99  (lërembro.  —  Montceaux. 

..    1Â»4-.     ... 

i*'-iQ  jan\ior.  —  Château-Thierry. 

1 7-§6  janvier.  —  SainMiermait-ei-Lafe. 

3i  janvier.  —  Paris. 

98-99  février.  —  Paris. 

1 1  mars.  —  Paris. 

19-99  mars.  —  ChAteau^Thierry. 

8  avril.  —  Montceaui. 

18-98  avril.  —  Saint-Maur-des-FoHS(Hi. 

4-9  9  mai.  —  Saint-Maur-des-Fossës. 

9&  mai.  —  Château-Thierry. 

9(*  mai.  —  Suzanne. 

ii-3ojuin.  —  Saint-Maiir-dea-Foiséft. 

à-6  juillet.  —  Montceaux. 

lo-So  juillet.  —  PontaineUeiu. 

3i  juillet.  *--v  SiÛJi^)butKlea -Fessés. 

3  aoùl.  —  Paris. 

&-10  août.  —  Saint-Miiur-des-Fo9ft^ 

11-16  aoAt.  —  Paria. 

1*^-90  septembre,  -r**  ChaiNHiQlÉu&. 

1  o- 1  !i  octobre.  -^-  .ChenOMceauiu 

19  octobre.    -   Blois.  1 

9  i-99  novembre.  —  SaiQt-fi^maiiy«li4iBye. 


19-19  déeembre.  — Saint-Germaiii-eii-La^e. 

1585. 

«&-3ijili%ier.Uiniiil.   /'• 
10-90  février.  —  Paris. 
9-t  i  mkn.  ^—  l^aris. 
98  mars.  —  Épemay. 
&  avril.  —  Château-Thierry. 
9-3o  avril.  —  Epemay. 
9-3 1  mai.  —  Eperoay. 
i"-99  juin.  —  Epemay. 
93  juin.  —  Dormans. 

97  juin.  —  Eperoay.       u 

98  juin.  —  Brie-Comle-Rokerl 
3o  juin.  —  Moret. 
i*'-!  1  juillet.  —  Ni 
93-3i  juillet. —  P«riil 
l'^-tY  aoât.  —  PlMMi 
3-&  septembre.  —  Pttrii» 
1 U  septembre.  —  MtalmiP. 
9o-3o  septemiM.'f^4^âris4 
9-9  &  octobre.  —  Paièi<. 
9-16  novembre. -m  iJRms. 
93  novembre.  —  BUnfc 
95-3o  novembre.  «-«^GaiikMi. 
1 9-95  décembre.  —  Paria. .  . 
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TABLE  CHRONOLOGIQUR 


DBBTINATIIRBS. 


XXI. 

XXII. 

xxni. 
xwv. 

XXV. 
XXVI. 
XXVII. 

xxvin. 

XXIX. 

XXX. 
XXXI. 
XXXIl. 

xxxin. 

XXXIV. 

xxw. 

XXXVI. 
XXXVIL 
XXXVIII. 
XXXIX. 
XL 

\u. 

\UI. 
\UII. 

\uv. 

\LV. 
XI.VI. 
\LV1I. 

XLÏTII. 


Ami  it 


Il  mil 

itifril 

ila.ril 

iSairil 

lïami 

19  a<hl 

.«•.ril 

-7  ..hl 

■S  «'rri 

3o»nl 

500 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


!«LMiROS 
»ouu. 


CXWIU. 
CXXXIV. 

cxxxv. 

CXXXVI. 

CXXXVII. 

CXXXVIII. 

CXXXIX. 

CXL. 

CXLI. 

CXUI. 

CXLIII. 

CXLIV. 

(:\L\. 

CXLVI. 

CXLVII. 

CXIMII. 

CXLIX. 

CL 

eu. 
i:u\, 
cuil. 
i:u\. 

(XM. 

a.Mii. 

M.IX. 
MA. 


I>%TES. 


17  d(*c«*mbn>  i38s. 
a  H  déc(*iiibiv  iSHi. 

â  jao^ior  i583. 

6  janvier  1 583. 

1 1  j«Qvi4*r  1 583. 

lïi  janvier  i583. 

1 A  janvier  1 583. 

16  janvier  i583. 


Janvier  ijH.'i. 


17  janvier  i5H3. 
19  janvier  1583. 
ut  janvier  ]583. 
:ii  jajnier  i583. 

*<s  janvier  i583. 

3iG  janvier  i583. 

96  janvier  i583. 

97  janvier  i583. 
97  janvier  1583. 
9  H  janvier  i583. 
99  janvier  i583. 
3o  janvier  1 583. 
3i  janvit»r  i5M.H. 

3  février  i5H3. 


6  février  i583. 


<)  féviier  i5H3. 
I  ^  fé^rinr  i583. 


i5  fi»vri»»i   i5h3. 


OBSTlIfATAIRBS. 


A  M.  de  Daiuav, 


A  M.  de  Mauviftiière. 


A  MM.  de  ParÎH  et  de  Fleurs, 


A  M.  de  Maiiwe. 


A  M.  de  Mauviinère 


Au  duc  de  Savoie. 


Au  duc  de  Mantoue  , 
Au  duc  de  Neoioursi. 


Au  duc  de  5>aYoie. 


Au  roénie. 


Au  maréchal  de  Malifpion 
A  M.  de  MaiMe 


Au  maréchal  de  MatigiMui. 


AuK  officier»  de  justice  di*  la  Rochelle 


K  la  oomteMe  de  Lif^y. 


Au  prince  de  Mantoue, 


A  M.  de  Mauviwière. 


A  M.  de  La  Mothe-Fénèlon 


A  M.  de  MauvisAière. 


Au  duc  de  Montmorency. 


Au  prince  d*Oran||;e 
Au  duc  de  Manlout* 


A  M.  de  MaiMie 


Au  cardinal  d*K»le, 


Au  prince  d**  (iondé. 
A  M.  «le  Mftii%i««i«-if, 
.    Au  «lue  de  Savoir. . . 


!«♦  février  ibi^'A.       .    A  M.  tl*  Mai«9e. 

I 


PâGll 


7» 


7« 

7« 

77 
77 
78 
?« 
7» 
7» 
79 

Ih 
8f 
83 


81 


Ht 


ni 
9ê 


Né 


•7 


V 


1 

94 


^f        nos 


OLXWIX. 

<:x<:ii. 

cxciv. 
<:xcv. 
cx<:vi. 
cxcvii. 

CXCVIII. 

cxcix. 
ce. 
i:ci. 
ccii. 

u:iv. 

ccv. 

o:vi. 

<xvii. 

a:\m. 

ixix. 

u:x. 

CIAII. 

i:<Ai\. 


DATK0. 


«8  mai  i583. 
«9  Diai  i583. 
3i  mai  i5K3. 
1 1  juin  1 583. 
I  :i  juin  1 583. 
9h  juin  iS83. 
t5  juin  i583. 
iSjuio  t5ë3. 
96  juin  i583. 
18  juin  i583. 

Juin  1083. 
1*' juilkt  i583. 
a  juillet  1 583. 
Juillet  i583. 
3  juillet  1 583. 
6  juillet  i583. 
6  juillet  t583. 
6juiUet  i583. 
8  juillet  I  r>83. 
al  juillet  1583. 
a 3  juillet  i583. 
a 5  juillet  i583. 
a6  juillet  i583. 
3o  juillet  1 583. 
3i  juillet  i583. 

8  ttùi  i583. 

M  auùt  t583. 

i|  août  iSH.l. 


DBSTIIIATAïait. 


Au  mi  (rÉroMe. 


A  M.  de  MauviMière. 


Au  duc  de  Nevera. 


Au  même. 


A  M.  de  Bellièvre. 


A  M.  de  Maiiiae. 


A  M.  de  BeHièvre 

A  la  ducbcafle  de  Nemoiini. 


A  M.  de  Dintevilie. 


A  M.  de  Mtttvînaière. 


Au  duc  de  Neven. 
A  M.  de  Beilièvre. 


Au  même. 


Au  duc  de  Xevera. 


A  M.  de  BeUièvre. 


A  TabbeMe  des  Kmmuréea  de  Flemiee. 


Au  grand  dur  de  Toarane. 


A  M.  de 


A  la  àmàmÊtf.  de  Nemourv, 


A  la  même. 


A  M.  de  MaifNie 


A  M.  de  Mauviittière. 


A  la  reine  d^Angteterre. 


Au  R«>v. 


A  M.  de  Mlièvre. 


Au  marérbal  de  Malifpion. 


••& 


Au  Doi  ralMique. 


^  \l.  de  l^iigli*e. 
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TABLE  GHRONOLOGIQl 


IIDMillOS 


»<•■••■. 


ccxuv. 

CCXLV. 

CCXLVl. 

CCXLVII. 

GCILLVIII. 

CCXUX. 

CCX. 

GCU. 

GCUl. 

GCUII. 

GCUV. 

CCLV. 

CCLVI. 
CCLVII. 
GGLVIIL 

GGUX. 

GCLX. 

CCLXI. 

CCLXII. 
GCLXIII. 
CCLXIV. 
CCLXV. 
GCLXVI. 
CCLXVII. 
GCLXVlll. 

(x:lxix. 
<:(X\x. 

GCLX  XI. 


DATB8. 


8  teplembre  i583. 
9  §epteinbre  i583. 

1 8  septembre  1 583. 
Septembre  i583. 

1 9  septembre  t583. 
Septembre  i583. 

to  septembre  1 583. 
flt  septembre  i583. 
fl&  septembre  i583. 
3o  septembre  t583. 

3  octobre  i58S. 

17  octobre  i583. 

17  octobre  i583. 

19  octobre  i583. 

90  octobre  i58S. 

91  octobre  i583. 

97  octobre  i583. 

97  octobre  i5S3. 

t8  octobre  i583. 
4  noveaibre  i583. 
8  oovembre  i583. 
Il  novembre  i583. 
1 9  novembre  1 583. 
1 9  novembre  1 583. 
11  novembre  i583. 
99  novembre  i583. 
90  novembre  i583. 

Nov.-déc.  i6H3. 


DBSTIIfATAIiBS. 


A  M.  de  la  Gbestrv» 

A  la  dttciiesii  de  Nemours.  •  •  • 

A  M.  de  Ghevemy 

Au  roaréelMii  de  Biron 

Au  cekmel  Wiacber 

A  MM.  du  eoQseil  des  Financei 

A  M.  de  Maime 

A  M.  de  U  Hîllière 

An  Roi 

Au  duc  de  Savese. 

Au  duc  de  Nevers. 

A  M.  de  Liferais.»  • 

AM.de  Fleory 

Au  maréchal  de  Matignon .... 

A  M.  deDanaay 

A  M.  de  Bellièvi«. 

Auoitee. 

A  la  reÛM  d*AQgleterre. 

A  cbevalîer  de  Searre 

A  la  duthease  de  Nemours. . . . 

A  M.  deBettièm. 

A  M.  de  Maisae 

Au  duc  de  MantoMS 

Au  cardinal  d'Esté 

A  M.deBettîèm 

Au  même.. 

A  M.  de  MsttVHHÎere. ••..•••• 
Au  prince  de  Parme. < . 


ill 


lis 
i«i 

iè7 


TABLE  CBRONQLOOIQOEL 


llDMiROS 

CCLXXII 

CCLXXIII. 

CCLXXIV. 

CCLXXV. 

CCXXXVI. 

CCLXXVII. 

CCLXXVIII. 

CCLXXIX. 

CCLXXX. 

GGLXXXI. 

CCLXXXII. 

CCaLXXXIII. 

ccajcxxiv. 

CCLXXXV. 

CCLXXXVI. 

CCLXXXMI. 


DATBS. 


^I, 


is  décembre  i583. 
17  décembre  i583. 
17  décembri»  i583. 
'jo  décembre  i583. 
ao  décembre  i583. 
30  décembre  i583. 
ah  décembre  i583. 
ah  décembre  i583. 
•6  décembre  t583. 
96  décembre  i583. 


â6  décembre  i583. 


39  décembre  i583. 
3i  décembre  i583. 

3  janvier  i58â. 

17  janvier  i58/i. 

30  janvier  i58^. 

31  janvier  i58â. 
33  janvier  i58/î. 

35  janvier  i58&. 

36  janvier  iSHA. 
3i  janvier  ibSh. 
di  janvier  i58^i. 

Janvier  i58&. 
i3  février  i58&. 
i5  février  i58/i. 
39  février  i58â. 

11  mars  ihSh. 

19  mars  i58â. 


^THEBIKE  DI  MÉDICIS.  VIII. 


I. 

J. 


DBSTIlfATAIRIS. 


A  M.  de  liâavMèni. 


Au  maréchal  de  MatfgiioD. 
A  M.  de  liverdis 


A  la  reine  d'teeeit.. 


A  le  feine  d'Angleterre. 
A  M.  de  BeUièvre 


A«  marédial  de  Utâàfpon, 
Au  cerdÎBii  Selviali 


Aux  cardinaux  neovellement  créés. 


A  M.  de  BeHièm. 


Au  marédiAi  4e  Matignon. 

A  M.  de  Vileroy 

Au  même 


A  la  dadMaae  de  Nemours. 


A  M.  de  Germigny. 
A  M.  de  BeUîèvre.. 


A  M.  de  Longlée.. 


A  M.  de  Menvissîère. 


A  M.  de  BeUièm. 


Au 


Au  maréelMd  de  MeligiMin. 


Au  Pipe. 

A  M.  de  Lmrdk • 

AM-*deU,TréMÎOe 

AM.éeBelUèm... «.^ly^^k......^ 

■ 

Au  méoM»  •  •  «•  4  ••**  •  •  •••  •••A#« ^tmwfètfm  •  • 

AM.  de  WMtU.#i»w. 


FAGKS. 


160 
160 
161 
161 

16a 
i63 
168 
16A 

f6A 
1^ 
166 
168 

169 
170 

171 
171 
17e 
178 
f7& 


K06 


TABLB  GHRONOLOOIODR 


NUMiiOS 


ccc. 
ceci. 

CCCII. 
CCCIII. 
CCCIV. 

cccv. 

CCCVI. 

cc<:vii. 

CCCVIII. 

CCCIX. 

CCCX. 

CCCXI. 

CCCXII. 
CCCXIII. 
CCCXIV. 

cccxv. 

CCCX  VI. 

cc<:xvii. 

CCCX  VIII. 

<:ccxix. 

cccxx. 

ca:xxi. 

cccxxii. 

CCCXXIII. 

ci:cxxiv. 
cccxxv. 

CCCXXVI. 

cccxx  Wl. 


DATB8. 


so  mani  i58/i. 
Si  mars  i58&. 

8  ami  i58&. 
i8  avril  i586. 
i5  avril  iS84. 
a6  ami  i586. 
iH  avril  iS86. 

18  avril  1S8&. 

19  avril  1S86. 
So  avril  tbHk. 

h  mai  1S86. 

9 mai  i58&. 
10  mai  iS8^. 
i3  mai  i586. 
ao  mai  1586. 
flo  mai  1S86. 
ao  mai  i584. 
aa  mai  1&86. 
fl4  mai  t584. 
«6  mai  t58A. 

9  mai  i&8â. 

9  juin  iS84. 
18  juin  i586. 
18  juin  iI»H4. 
ai  juin  il>86. 
fl6  juin  t&86. 
«6  juio  tâ84. 
•8  juio  1^86. 


DBSTIlfATAIlIBS. 


la  ihiciwc  «le  '  Nmioura.. 


il.  de  Villefoy 


«  tii**me. 


!il.  He  BaHièvre. 


n  même. 


M.  éè  DiuleriHe. 
udiic  de  Mantoof. 


0  prinee  de  Manlaiie 


M.  de  Mlièvre 


M.  de  Foh. 


u  grand  dne  de  IWaiH* 
M.  de  Manfiitière 


M.  de  Bettièvre. 


M.deFoii 


n  fçrwad  dne  de  Toerane. 
u  prinee  de  llantow* . . .  < 
la  priDwiM  de  lianloue, 


a  prînee  de  PMme. 
M,  de  wllièvre.  •  • 


M.  de  Vilmy. 
M.  de  Maime. 


H.  oe  BeHievre 


u  rai 


id^Ê 


fACBK 


i7« 
17B 

•79 


tB« 


lis 


I 

lif 

••7 

t*7 


in 
•H 


MamieQiV  oe  la  DeMeai^  d  neaaee* 


u  reneulad**  Gaiàbrai, 


1  aMie  de  Hainpied. 


u  Pape 

M.  di»Danmv, 


502 


TABLE  en 


OGIQUB. 


^DMEROS 


CLXXXIX. 
C\C. 
CXCI. 
CXCII. 
CXCIII. 
CXCIV. 

cxcv. 
cx<:vi. 

CXCVll. 

CXCVIII. 

CXCIX. 

ce. 

CCI. 

ccu. 

CCII  Inê. 

CCIII. 

CCIV. 

CCV. 

CCVI. 

CCVll. 

CXVIH. 

CCIX. 

IXX. 

CCVI. 

<:c\ii. 
a:xiii. 

«XXIV. 

ccxv. 


DATK8. 


98  mai  i583. 
19  mai  i583. 
3i  mai  i583. 
1 1  juin  t583. 
11  juin  t583. 
16  juin  i583. 
i5  juin  i583. 
iSjuin  i583. 
96  juin  i583. 
18  juin  i583. 

Juin  i583. 
1  "^  juillet  1 583. 

I  juillet  1 583. 
Juillet  i583. 
3  juillet  i583. 
6  juillet  f  583. 
6  juillet  i583. 
6  juillet  1 583. 
8  juiHH  1 583. 

II  jnillel  i583. 
«3  juillet  i583. 

95  juillel  i583. 

96  juillet  i583. 
3o  juillet  i5K3. 
3i  juillet  i583. 

8  août  1 583. 

9  août  i583. 
9  aaùt  i583. 


DBSTINATAIBKa. 


PA6BS. 


Au  roi  d\ 


A  M.  de  MauviniAre. 


Au  due  de 

Au  OléflM. 


A  M .  de  BdKèm. 
A  M.  de  Mai«e. . . 


A  M.  de  Belièm. 


A  la 


de  Nemours. 


A  M.  de  DbleviHe. . 
A  M.  de  iiinwMJèn. 
An  doc  de  Nevera... 
AU.  deBellièm... 


An  même. 
An  dne  de 


A  M.deBeUiêm 

A  Fabbeiae  des  Bmmurées  de  Flereaee. . 
An  grand  duc  de  Toscane 


A  M.  de  M 


AU 


A  la  mtee. 


de  Neniourt. 


AILdelfaitte 

A  M.  de  M aufitaîère. . . 
A  la  reine  d* Angleterre. 

Au  Roy 

A  M.  de  ReHièm. 


An 


I  de  Matignon 


Au  Roi  catMî^ue. 


'•7 
leê 

'•9 

ta 
te 
le 
11 
it 
ifl 


A  M.  de  Ungliie< 


•7 

•7 
il 


TABLE 


)N0L0OI      & 


sot 


NliMÉROS 

DATES. 

DH>BM1I. 

CCXVI. 

9  août  1 583. 

CGXVll. 

1  a  août  i583. 

ecxviii. 

tU  août  i583. 

CCXIX. 

1 6  août  i583. 

ccxx. 

19  août  i583. 

CCXXI. 

90  août  i583. 

CCXXII. 

Août  1 583. 

CCXXIII. 

90  août  i583 

CCXXIV. 

91  août  i583. 

ccxxv. 

91  août  i583. 

CCXXVI. 

91  août  i583. 

CCXXVII. 

95  août  i583. 

CCXXVIII. 

99-30  août  i583. 

CCXXIX. 

3o  août  i583. 

ccxxx. 

9  septembre  i583. 

ccxxxi. 

9  septembre  i583. 

CCXXXII. 

Il  septembre  i583. 

CCXXXIII. 

6  septembre  i583. 

CCXXXIV. 

fi  septembre  i583. 

ccxxxv. 

k  septembre  i583. 

(^cxxxvi. 

6  septembre  i583. 

ccxxxvii. 

6  septembre  i583. 

ccxxxviii. 

6  septembre  i583. 

ccxxxix. 

6  septembre  1 583. 

CCXL. 

6  septembre  i583. 

CCXLl. 

6  septembre  i583. 

CCXLi,. 

6  septembre  i583. 

ccxi^iu. 

6  septembre  1583. 

DEST1NATAIRI8. 


PAGES. 


A  M.  de  MaavisiiAre. ; 

A  MM.  da  conseil  de  justice 

A  Hiéronime  de  6o«di 

A  M.  de  Garronges 

A  M.  de  Mauviarière 

Anx  échevins  de  Paris 

Au  duc  de  Savoie 

Aux  ëchevins  de  Saint-Quentin 

A  M.  de  BdlièfTê 

Au  même 

Au  duc  de  Joyeuse 

Au  maréchal  de  Matignon 

A  M.  de  Beliièrre, 

Au  même • 

A  M.  de  Pibrwî 

A  M.  de  Quincé 

A  M.  de  BeliièTre 

A  MM.  du  conseil  de  Finances 

A  M.  de  Beffièfre 

A  M.  de  Ghevemy.  i 

A  M.  de  Grèvec«Bar 

A  M.  de  Tavamei 

A  M.  de  Saiily 

A  M.  Puygaiitard 

A  MM.  du  conseil  des  Finances 

Au  maréchal  de  Matignon 

AM.  deBellièvre..é 

A  M.  ne  iji      **         ■  «  •  •  •  >•••••••••••••. 


^9 
10 

19 
93 
93 
9À 
95 
95 
95 
16 

98 

«9 
3o 

So 

3i 

39 
39 

33 
3& 
U 
36 
36 
37 
37 
38 
38 

59 


KO/k 


TABLB  GHR0N0L06IQUB. 


NCMÉROS 


ccxuv. 

CCXLV. 

CCXLVl. 

CCXLVIL 

GCXLVUl. 

GGXLIX. 

CCL. 

CisU. 

CCLll. 

GGLIll. 

CGLIV. 

CCLV. 

GGLVI. 

GGLVII. 

GCLVIIL 

GGUX. 

CCLX. 

GCLXI. 

CCLXII. 

GGLXIII. 

GCLXIV. 

GCLXV. 

CCLXVI. 

CGLXVII. 

GGLXVIII. 

IXLXIX. 

GCLXX. 

GGLXXI. 


DATB8. 


8  septembre  i583. 

9  seplembre  1 583. 
i8  ieplembre  i583. 

Septembre  i583. 
19  septembre  i583. 

Septembre  i583. 

10  septembre  i583. 

11  septembre  i583. 
i&  septembre  i583. 
3o  septembre  i583. 

3  octobre  i583. 
17  octobre  i583. 
17  octobre  i583. 
1 9  octobre  1 583. 
90  octobre  i583. 


SI  octobre  i583. 


97  octobre  i583. 
«7  octobre  i583. 
18  octobre  iS83. 
6  novembre  i583. 
8  novembre  i583. 


If  novembre  i583. 


19  novembre  i583. 
19  novembre  i583. 
4  1  novembre  i583. 
99  novembre  i583. 
99  novembre  i583. 
Nov.-dêf.  i583. 


DB8TI1IATAIBB8. 


A  M.  dU  11  GhMtre 


A  11  dnchesM  de  Nemours. 


A  M.  deCbevemy 


Au  roiréehil  de  Biron 


An  coboel  Wiscber. 


A  MM.  da  conseil  de^  Flnineei. 


A  M.  de  Mmsse. 


A  M.  de  b  Uîllière 


An  Roi. 


Au  duc  de  Sivose. 


Au  doc  de  Nevers. 


A  M.  de  ljv0vns< 


A  M.  de  FMory. 


Au  miréchil  de  Malif^n, 


A  M.  deDumy 


A  M.  de  B^Bèvre., 


Au 


A  11  râne  d'Aqgintem. 


A  cbevditr  dn  Seurre. 


A  11  dncbiMc  de  Nimonrs, 


A  AI.  oe  DCiiMvn. . . 

A  M.  de  Mttsse 

Au  duc  de  Muitone. . 
Au  cudind  d*Kste . . 
A  M*  de  Beliiévre.  •  • 

An  mtee- 

A  M.  de  Minnssière. 
Au  prinee  de  Ferme. 


FACES. 


i4t 
i4n 


fin 


i4n 
flll 

fléâ 
t4l 


•  45 


i47 


•H 

iSe 

tSt 
lit 


TABLE  GBRONOLOOIQUBL 


SOS 


NUMÉROS 


CCLXXII 
CCLXXIII. 
CCLXXIV. 
CCLXXV. 
CCLXXVI. 
CCLXXVII. 
CCLXXVIII. 
CCLXXIX. 
CCLXXX. 
CCLXXXI. 
CCLXXXII. 
CCLXXXIIl. 
CCLXXXIV. 
GGLXXXV. 
CCLXXXVI. 
CCLXXXVII. 
CCLXXXVIII. 
WLXXXIX. 

ccxc. 

CCXCI. 

CCXCII. 

GCXCIII. 

ccxciv. 
ccxcv. 

^'GXCVI. 
GCXCVII. 
CCXCVIII. 

CGXCIX. 


DATBS. 


la  décembre  i583. 
17  décembre  i583. 
17  décembre  i583. 
•^o  décembre  i583. 
ao  décembre  i583. 
ao  décembre  i583. 
a  4  décembre  i583. 
a  6  décembre  i583. 
96  décembre  i583. 
a6  décembre  i583. 
!i6  décembre  i583. 
a  9  décembre  ]583. 
3i  décembre  i583. 

a  janvier  i58/ii. 

17  janvier  i58/i. 

ao  janvier  i584. 

ai  janvier  i58â. 

a  3  janvier  1586. 

a5  janvier  i586. 

a 6  janvier  i586. 

3i  janvier  i584. 

3i  janvier  i586. 
Janvier  i586. 

i3  février  i584. 

i5  février  tbSh» 

39  février  i586. 
11  mars  i584. 
19  mars  i58â. 


DESTINATAIRIS. 


PAGES. 


A  M.  4%  B«llîè?re..  4 


A  M.  de 


Au  maréchal  do  MaAignon. 


A  M.  de  Liverdis 


A  ia  reine  d'Éeease. 


A  la  reine  d* Angleterre. 
A  M.  deBdtièvre 


An  meréchai  de  Matignon. 
Au  cardmei  Selvteti 


Aux  cardinaux  neoveilement  créés. 


A  M.  de  BeUièrre. 


Au  maréchal  de  Matignon 
A  M.  de  Villeroy 


Au  même. 


A  ia  docheste  de  Nemours. 

A  M.  de  Gerraîf^ny 

A  M.  de  BeUièvre. , 

A  M.  de  Longiée. , 

A  M.  de  Mauvissière 

A  M.  de  BeUièvre. 


Au  mène « 

Au  maréchal  de  Matignon. 


Au  Pape. 

A  M.  de  LiverdÎB. 


A  M-*  de  La  TrémeUle 


A  M.  de  BelUèvre. 


Au  même.  •  «^  < 


-^  %■»%'•  •  il¥« 


160 
160 
161 
161 

16a 

i63 
i63 
16A 

16A 
166 
166 
168 
169 
169 
170 

171 

171 

i7« 

17S 

176 

174 

A89 

175 

rjb 

177 


506 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


niMKROS 

»*OKMB. 


DATES. 


ccc. 

90  mars  i58â. 

ceci. 

91  oian  i58A. 

CCCIl. 

Saviil  ibSL 

CCCIII. 

i8  avril  tdHA. 

CCCIV. 

95  avril  i584. 

cccv. 

96  avril  i58â. 

CCCVI. 

9K  avril  i58â. 

CCCVII. 

18  avril  1&8&. 

CCCVI». 

99  avril  i58^J. 

CCCIX. 

3o  avril  i584. 

CCCX. 

fi  mai  i58A. 

CCCXI. 

9  mai  i58à. 

CCCXII. 

10  mai  i58^. 

CCCXIII. 

i3  mai  i5Hâ. 

CCCXIV. 

90  mai  1586. 

cccxv. 

90  mai  i58â. 

CCCWI. 

90  mai  i586. 

cccx  VII. 

99  mai  i58â. 

cccx  VIII. 

94  mai  i584. 

CCCMX. 

t6  mai  i58A. 

CCCXX. 

9  mai  i58â. 

CCCXXI. 

9  juin  i584. 

CCCXXII. 

t8  juin  id86. 

CCCXXlll. 

18  juin  i58-^. 

C4:cxxiv. 

91  juin  il>8&. 

cccxxv. 

96  juin  t58&. 

CCCXXVI. 

96  juin  1584.         1 

CCCXXVII. 

98  juin  i584. 

Km  m«4ne. 


DBSTIflATAlRBS. 


A  la  diidraMi  ëe  '  N^rooun. 


A  M.  de  VîHetoy 


A  M.  de  Bdlièvre. 


Au  Uléma, 


kU.èè  UnàenU 

Au  duc  de  ManUme 

Au  prifiee  de  Mantooe 

A  M.  de  BeNîèvrc 

A  M.  de  Poil. 

Au  grand  due  dé  Tottcano 

AM.ée 

A  M.  de  Belhèvre 


A  M.  de  Poil 

Au  f^nad  dse  de  Toscane 

Au  fNÎiice  de  Manloue 

A  la  princewc  de  Mautoue 

Au  prinee  de  Parme 

A  M.  de 

A  M.  de  Vîlleffoy 

A  M.  de  M 

A  M.  de  Bellièm 

Au  roi  d*É 

K  Menieuft  de  la  nobèi*aie  d*Aeeaie 


Aai  rooaulf  d**  Cambra 
A  laMié  de  PlainfNed 
j    Au  Pape 
A  M.  de  DanMy 


TABLB  OBRONOLOGIQVI. 


M7 


NUMÉROS 


CCCXXVIIL 
CCCXXIX. 

cccxxx. 

CCCXXXI. 

CGCXXXII. 
CCXiXXXIII. 
CCCXXXIV. 

cccxxxv. 

CCCXXXVI. 
CCCXXXVII. 

cccxxxvm. 

CCCXXXIX. 

CCCXL. 

CCCXLI. 

CGCXLII. 

CCCXLIII. 

CCCXLIV. 

CCCXLV. 

CCCXLVI. 
CCCXLVIL 
CCCXLVIIl. 
^CCXLIX. 

CGOLiV. 


DATIR. 


3o  juin  i58A. 

a  juillet  i58â. 

4  juillet!  58 /i. 

6  juillet  1 58/i. 

1 3  juillet  i58&. 

1 5  juillet  1 584. 

19  juillet  i584. 

a3  juillet  i58&. 

93  juillet  i58A. 

95  juillet  i58&. 

â5  juillet.  i58/ii. 

99  juillet  i584. 

3o  juillet  i58/i. 

3i  juillet  i58^i. 

3  «oât  i586. 

à  août  i58â. 

5  août  i58/i. 

6  août  i586. 

10  août  i586. 

1 1  août  tbHh. 
i/i  août  i58^. 
iU  août  i58â. 

15  août  i586. 

16  août  i58A. 
97  août  i58^i. 

1"  septembre  i584. 

1"  septembre  i584. 

9  septembre  i58&. 


DBSTINATAIRIt. 


Aox  tùffOÊwn  de  Vtuise. 


A  M.  des  Prunaeni.. 


A  M.  de  B«liidmi 


A  M.  de  ReU. 


Au  comte  de  MamCéld. 


A  M.  de  Bellièvro. 


A  M.  de  Maitae. 


Au  meréelial  de  Malîgiioii. 
A  M.  Bdw.  Steffiwd 


A  M.  de  Manfisrfère 


A  la  reine  d'An^^slerre. 
A  M.  Bdw.  SlaflMl. . . 


Au  maréchal  de  Matignon,. 


A  M.  de  Maiflie. 


Au  même. 


A  M.  de  llauviiiiire. 


An  doc  de  Savoie. 


A  M.  de  ReU. 


Au  même. 


•r* 


A  M.  de  Mai 


Aux  Emmurées  àt  Florenob. 


An  girand  doc  dëTescane. 


A  M.  de  ReU. 


Au  doc  de  ManMie. 


A  M.  de  ReU, 


An  Roi. 


A  la  duchesse  de  Nemours. 


A  M.  de  Maisse •.•!• 


VkOtS. 


198 
19& 

196 
196 

'    »97 
489 

«97 

«99 
aoo 

eoo 

SOI 

aoi 
eoa 
eoA 
eoA 
eo7 
eo8 
ao8 

••9 

eto 

eia 
fia 

aiA 
aU 


&06 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


NUMÉROS 


CCCIAI. 

CCCLVII. 

CCCLVlll. 

GCCUX. 
CCCLX. 

CCCLXl. 

(XCLIII. 

CCCLXIII. 

CCCLXIV. 

fiCCLXV. 

(XCLXVI. 
(XCLXVII. 
CCCLWIII. 

CCCLXIX. 

CCCLXX. 

CCCLXXI. 

COXXXII. 

CCCLXXIII. 

CCCLXXIV. 

CCCLX  XV. 

CCCIAXVI. 

CCCLXXVll. 

f:cf:LXXViii. 

CCCLXXIX. 
CCCLXXX. 
CCCUXXI. 

cccLxxxn. 

CCCLXXXIJI. 


DATES. 


DFSTINATAIRBS. 


PACCt. 


3  M>pl(>mbr*'  ijHâ. 
k  iteplembre  i58'i. 
h  septembre  i58'i. 
19  septembre  i586. 
1 3  septembre  1 584. 
17  septembre  i58â. 
ao  septembre  \bSii, 

10  octobre  i58â. 

1 1  octobre  1 58A. 
19  octobre  i586. 
t(|  octobre  i58/i. 

91  novembre  i58/i. 
91  novembre  i38/i. 

Novembre  ]586. 
96  novembre  i586. 
95  oovembr»*  i586. 
99  novembre  i586. 
1  "  dérembre  1 58  ^ . 

I  o  décembre  1 58-^. 

I I  déc**mbn*  i58â. 
1 9  décembn*  1 58&. 
19  dëcembn'  i584. 

5  janvier  lôHri. 
9  janvier  1 585. 
1 1  janvier  1  r>83. 
I  *i  jan%i«*r  1085. 
I  .'i  janvier  1  .'>85. 
1  ^  janvier  ir>H5. 


.4  !a  princ^Me  de  Mantoue. . . 

Aa  doc  de  Savoie. 

A  M.  deReli 

A  M.  de  Maitie 

Am  même 

A  M.  de  Bcliièvra. 

Au  préfident  de  Harla) 

A  M.deLooglée 

AM.de  MaitM» 

A  M.  de  Maovisai^re 

A  la  docbease  de  Nemours . . . 

A  M.  de  ManvMsière 

A  M.  de  Looi^ 

Au  duc  de  Nerooarf 

A  M.  deMaÎMe 

Ao  roi  d'Espagne 

A  la  duebene  de  Nemours . . . 

A  M.  de  Mauvitwiére 

A  M.  de  Maiase 

Au  maire  d<*  Poitiers 

A  M.  de  Longlée 

A  M.  de  Mauviasière 

Au  grand  dur  de  ToM-ane  .  .  . 

A  M.  de  lUIagny 

A  M.  (le  Loiiglée 

A  la  dudiesM*  de  Netiioiir>. .  . 

A  M.  de  Lon^* 

A  M.M.d*4n%er« 


aiC 

••7 

ti7 

ai9 
ata 
aet 
aet 
laf 
atS 

te) 
afâ 
aal 
faS 

taê 
taê 

••7 

••f 
••f 

ail 
fSa 
fSa 


I 


TABLE  CHBONOLOGIQUE. 


S09 


IIDMÉROS 


CCCLXXXIV. 
CCCLXXXV. 
CCCLXXXVI. 
CCCLXXXVII. 
CCCLXXXVIII. 
CCCLXXXIX. 

cccxc. 

CCCXCI. 

CCCXCII. 

GCCXCUl. 

CCCXCIV. 

GCCXCV. 

GCCXCVJ. 

CCCXCVII. 

cccxcvm. 

CCCXCIX. 

cccc. 

CCCCI. 

ccccu. 
Gcc<:iii. 

GCCCIV. 
GCCCV. 

GCCCVI. 

ccccvii. 
^cccix. 

GCCCX. 

GCCCXI. 


DATES. 


\U  janvier  i585. 
99  janvier  i585. 
a 8  janvier  i585. 

Janvier  i585. 
3i  janvier  i585. 

10  février  i585. 

1 1  février  1 585. 
i6  février  i585. 
10  février  i585. 

Février  i585. 
ao  février  i585. 


Mars  i585. 
Mars  i58r>. 
a  mars  i585. 
1 1  mars  i585. 
la  mars  i585. 
19  mars  i585. 
i6  mars  i585. 
i6  mars  i585. 
i6  mars  i585. 
19  mars  i585. 

m 

a 8  mars  i585. 
h  avril  i585. 
9  avril  i585. 

9  avril  i585. 

10  avril  i585. 
i3  avril  i585. 
i/i  avril  i585. 


DBSTIHATAIBBS. 


PA6B8. 


A  M.  de  M  aise. 

A  la  duchene  de  Nevers 

A  M.  de  Bdagny 

An  cardinal  d'Esté 

AM.  deBab^y 

Au  prince  de  Gondé 

A  M.  du  Ferrier. 

Aux  seigneors  de  Venise 

A  M.  de  Maiase 

A  la  docbeMe  de  Nemours 

An  maréchal  de  Matignon 

Au  due  de  Guiae. 

Au  Pape 

A  M*  de  Maiflae 

A  lleflflîeurs  des  États  des  Pays-Bas 

Au  cardinal  d*Araiagnac 

Au  maréchal  de  Matignon 

Au  duc  de  Guise. 

Au  cardinal  de  Gnise 

Au  duc  du  Maine 

Au  président  Brokrt 

A  M.deViBeroy 

A  M.  deBeUièvre 

Au  doc  de  Gnise. 

Ao  Boi 

Au  même 

Au  même 

Ao  même. 


a3& 
a34 
aSS 
a35 
a36 

187 
aSS 
938 
938 
939 

a4o 
%ào 
%hi 
9&1 

94l 
9&9 
9&9 
963 
9&3 
1&3 

945 

9&5 
9&7 

948 
9&0 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


COXXII. 
CCCCXIII. 
CCCCXIV. 

ccccxv. 

CCCCXVI. 

CCCCXVII. 

CCCCXVIll. 

CCCCXIX. 

ccccxx. 
f:(:o(:xxi. 

CCCCXXII. 

<:<:ccixiii. 
ccccxxiv. 
(:<:(;(AX\. 

CCCCXXM. 

(:i:(:cxxMi. 

IXCCXWIII. 

ccccxxix. 
ccccxxx. 

IXCCXWI. 

f:(Xi:x\xii. 
(C<:<;\\\iii. 
f:uxxxxi\. 
i:<:<:i:\\\v. 
ixij;\\\\i. 
i:<;<:<A\\\ii. 

CtJ.CXXWIlJ. 

t:ux\\\ix. 


DATKS. 


i5  avril  i585. 

Avril  1585. 
t5  iivrii  i585. 
16  avril  i58S. 
16  avril  i585. 
16  avril  i585. 
16  a\ril  i585. 

16  avril  iS85. 

18  avril  i585. 
iS  avril  i585. 

19  avril  i5H5. 
19  avril  i585. 
10  avril  tS8o. 
«6  avril  i58S. 
ith  avril  i585. 
«à  avril  i585. 
«S»  avril  i585. 
i5  avril  i585. 
«7  avril  io85. 

17  avril  1 585. 
3o  ê\n\  i585. 
3o  avril  i585. 
3o  avril  i585. 
3o  a\ril  i5H5. 
3o  avril  i585. 
3o  avril  i585. 

Avril-niai  iSH5. 
1  niai  i58S. 


DESTINATAIBB8. 


A  M.  Brulart 


A  la  durbewe  de  Ncinoiini. 


AU.  Brulart 


Au  Roi. 


A  M.  Brulart 


Au  Roi. 


A  M.  Bndarl 


A  M.  de  ViUeroy 


A  M.  Brulart. 


A  M.  de  Bdlièvre. 


A  M.  Bralart 


Au  Roi. 


A  M.  de  Villeroy 


Au  Roi. 


Au  même. 


A  M.  Brulart. 


Au  même. 


Au  Roi. 


A  M.  <le  ViHeroy 


PACIS. 


A  MU.  les  maire,  écbevina,  etc.  de  UhèleMi-Tbierr). 


A  M.  de  Looglée. . 


A  M.  de  BHIiêvra. 


A  II.  Brulart 


y«*moire  pour  M.  Miroii. 


s&t 


•9* 


«53 


e&3 


«51 

•M 
•H 


têt 
•et 


•6f 


e«b 
el6 
M 

t*7 


A  M.  de  \  ilU^ray. 


An  Roi. 


A  II.  d.*  \  illeroy. 
Au  Roi 


•  «  • 


^  •  « 


51â 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


nUMÉROS 


CCCCLXVIU. 

CCCCLXIX. 

CCCCLXX. 

CCCCLXXI. 

CCCCLXXIl. 

gggclxxui. 
cccclxxiv. 
cccx:lxxv. 

CCCCLXXVi. 
CCCCLXXVIl. 
CCCCLXXVIil. 

CGCCLXXIX. 

(xx:cLXXx. 

CCCCLXXXl. 

cc<:<:lxxxii. 
cccclxxxul 
cccclxxxiv. 
ccccLxxxy. 
ccaxxxxvi. 
cccclxxxvii. 
<x:(u;lxxxvjii. 
crxcLXXxix. 
(:<:<:c\c 

UjCCMA. 
CCCCMM. 

i:<;i;rA<:m. 
c^xcxciv. 
ccccxcv. 


DATES. 


19  mai  i585. 

19  mai  i585. 

3o  mai  i585. 

3i  mai  i585. 

Juin  i585. 

i^juin  i585. 

3  juin  t585. 

h  juin  t585. 

h  juin  i585. 

5  juin  i585. 

6  juin  i58S. 

7  juin  i58à. 

8  juin  i585. 
8  juin  i585. 
8  juin  i585. 
to  juin  i585. 
11  juin  i585. 
1 1  juin  i585. 
i3  juin  i585. 
t  h  juin  1 58r). 
i5  juin  i585. 
16  juin  i585. 
16  juin  i58ri. 
16  juin  i585. 

18  juin  i585. 
iH  juin  iS85. 

19  juin  i58S. 
19  juin  i5KS. 


DESTINATAIRES. 


Au  RoL 


Au  mc^me. 


Au  même. 


A  II.  de  BeUièm 


A  la  dudieite  de  Nemours, 


Au  Roi. 


A  M.  de  ViUeroy. 


A  M.  Bratet 


Au  Roi. 


A  M.  BnnHrt 
Au  Roi 


A  M.  Bnilarl. 


A  M.  de  BelUèfie. 


A  M.  Brulart, 


AM.  deBeUièvf^. 

Au  Roi 

Au  préflident  Viart 
Ail.  Bruiaii. 


Au  même. 


A  M.  Brdart 


A  M.  de  BeUièm 


!   AuReî. 


A  M.  Bralart. 


Au  méoH* 

Au  marérlial  de  Malif(uon /. 


AuRei. 


Au 


rACts. 


A  M.  BrulaH 


Uê 

lie 

Su 
Su 
Stfl 
Siff 
SiS 
SiA 
StA 
ti4 
Sil 
til 
St7 

Sii 

II» 

Sti 

ê- 
M 

m 


iià 


TABI.E  GHRONOLOaiQVE. 


0*OII>llt. 


DWIV. 

DWV. 

DXXVI. 

DXXVII. 
DIXVllI. 

DXXIX. 

DXXX. 

OXXXl. 

DXXXII. 

DXXXIII. 

DXXXIV. 

DXXXXV. 

DXXX  VI. 

DXXXVII. 

DXXXVllI. 

DXXXIX. 

i)XL. 

DXU. 

DXLII. 

DXLllI. 

DXLIV. 

UXLV. 

DXLVI. 

DXLVII. 
DXLVIII. 

DXUX. 

OXIA. 

DXLXI. 


l)ATtù8. 


10  aoiU  1585. 


1 9  août  1 585. 


19  août  i585. 


i5  août  i585. 


17  auûl  t585. 
97. août  t585. 
97  août  i585. 


DRSTIIVATAIRB». 


Au  due  de  Guîae. 


A  la  diiek«M  de  Nf^vers 


Au  duc  de  N 


Au  marécbel  4i  Matignon m< 


A  M*  de  SibiM^Dllard  . 
Au  rardioal  deJÉédîria. 


•  ■•   4*'*»** 


A  M.  de 


«  «*•  •  •  ■ 


3  K'plpQibre  i585.     |   A  !!•  deMagny... «'•.•••« 

A  iifpteonbre  1 585.     [   A  M.  de  Denuy. 

1 U  Applcnibro  1 585.    .   A  M.  de  ViHecvy../ ,.• 

! 
1 6  appiembre  1 585.        Au  iuéoH> i 

A  M.  de  U^fkm 


90  septembre  i585. 
9'i  septembre  i5H5. 
9^1  «septembre  i585. 
3o  septembre  i585. 
Septembre  i585. 

9  octobre  i5K5. 
9  octobre  i585. 

10  oclobro  i585. 
Octobre  i585. 

1  ^  octobre  i585. 

1 5  octobre  1 585. 

16  octobre  i585. 

17  octobre  i585. 
•i3  ortobrp  i585. 
ti3  octoltre  i585. 
'1^  octobre  i585. 

9  novembre  i5K.'>. 


Au  duc  de  Nevevi. 


A  le  ducbMie  de  Cetera. 

A  M.  de  littaae. 

Au  Pape • 

Au  duc  de  Neveff.»  • .  • . 
A  If  ducbeve  de  Nevers. 


Au  inârédiel  de  Mttigoon. 


Au  duc  de  Nevei*. 


Au  comte  de  Briaaec. 


A  b  dufbeaie  de  Mever» , 


Au  duc  de  Never*. 


A  U  durbesHN  de  .Vetert, 


A  M.  de  BandMi. 


Au  rei  de  FertaKal 


A  M*  oe  .ilaïaae* 


A  M.  de  II 


••»*•••••••••• 


•••••••• 


S4» 
Uê 


»7 
»7 


M» 


JI«Ht|      * 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 
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IVUMEROS 

•'««DM. 


DXLXII. 
DXLXIII. 
DXLXIV. 
DXLXV. 
DXLXVI. 
DXLXVll. 
DXLXVni. 
DXLXIX. 
DXLXX. 
DXLXXl. 
DXLXXII. 
DXLXXIII. 
DXLXXIV. 
DXLXXV. 
DXLXXVI. 
DXLXXVIl. 
DXLXXVIir. 
DXLXXIX. 
DXLXXX. 
DXLXXXI. 


DATES. 


Novembn»  i585. 


8  novembre  i585. 
1 1  novembre  i585. 


1 1  novembre  i585. 


iT)  novembre  i585. 

i6  novembre  i585. 

a 8  novembre  i585. 

Novembre  i585. 


aT)  novembre  )585. 


•.^9  novembre  i585. 
3o  novembre  i585. 


3o  novembre  i585. 


iQ  décembre  i585. 


i5  décembre  i585. 


17  décembre  1585. 
a  a  décembre  i5h5. 
•»a  décembre  lô^j. 
îî3  déceiiibn*  i585. 


3  0  décembre  i585. 


Décembre  i585. 


DESTINATAIRES. 


Au  duc  de  Nevers, 
Au  duc  de  (iuise. 


Au  roi  d'Kcosne 


Au  même 


Au  duc  de  Guise. 


Au  duc  de  Nevers. 


A  M.  de  Villeroy. 


A  la  ducbesse  de  Nevers, 


A  M.  de  Villeroy 


Au  même 


Au  Pape. 


A  M.  le  cardinal. 


Au  duc  de  Fermre< 


A  la  duchesse  de  Nemours. 


A  Madiune  de  Rohan 


A  M.  de  iiornazel. 


A  la  ducliess<'  de  Nevers. 


A  révècjue  de  Paris. 


A  M.  de  Randân. 


A  M.  de  Be!li«'»viv 


PAGKS. 


363 


36 '1 


365 


365 


366 


366 


368 


368 


369 
369 
370 
371 
.371 
37a 
373 
373 
37  A 
375 
375 
375 


t.'». 


.■..«•■< 


TABLE  DES  PERSONNES 

À  QUI  SONT  ADRESSÉES  LES  LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 


Atiin  (M.  »*),  5t. 

Amu.  (M.),  57. 

AiiftLiTBiiRi  (  La  reine  h*).  Vmr  ëusâ- 


AxToixi  (Don), roi  de  Portugal,  369. 

Aifiis  (MM.  »*),  a33. 

AaMAORAc    (Le    cardinal    »*),    66, 


aài. 


B 


BâLAo?iT  (M.  Di),   999,   935,   936, 

368. 
fiiToirvi  (Les  ëclievins  de),  57. 
BiLuèfai  (M.  »i),  17,  t8,  90,99, 

99,99,  5o,  90,93,93,  95,95, 

97»  99»  «<>^'   »07»   »io»  *»o» 
lit,  116,  190,  196,  199,  i3o, 

i39,  i33,  i33,  i38,  i5o,  j5i, 

i53,  i55,  i56,  160,  i63,  i65, 

170,  179,  179,  J75,  175,  179, 

t8o,  i83,  i85,  188,  190,  19a, 

•91,  94/i,  957,  967,  97/1,  989, 

•99,  3o8,  3i6,  3i4,3i9,  395, 

399,  375. 

BiMM  (Le  maréchal  m),  19,  i49. 

Bmiba  (Le  capitaine  ai),  33. 

B00BB09  (  Henri  ai).  Voir  Roi  de  Na- 
varre. 

SoimifAZiL  (Le  comte  di),  373. 

Saïasic (Le comte  aa),  i6,3â3,359. 

JBavLAaT  (M.),  95i,  953,  954,  956, 
957,  958,  969,  969,  979,  977, 
981,  983,  985,  985,  986,  988, 
995,  3ii,  3i9,  3i3,  3i4,  317, 
3i7,  3i8,  391,  399,  394,  395, 
396,397,  335,337. 
(Le  préndmt),  943. 


GAaaaiT  (Lesconaiilade),  191. 
GAaMMAOs  (MM.  les),  i64. 
CAaouois  (M.  ai),  taS. 
GaAMPAOBa  (Le  grand  prieur  de),  76, 

l59. 

Champiost  (M.  aa)«  7^ 
CaA8niB(M.  M  la),  i4i. 
CHlTBAo-TaïaaaT  (Leteftdeni  et  éche- 

vinsde),  966. 
GaifiaiiT  (M.  ai),  i34,  i49,  334. 
GtéaT  (Le  chapitre  de  TégHae  de), 

94,  70. 
Goaaé  (Le  prince  m)»  5,  35,  43, 

87,  937. 
GoHMiL  aas  FnAacas  (MM. du),  tao, 

i3a,  137,  i44. 
GaàfiCQBua  (M.  aa),  i34. 


D 


Dakiat  (M.  ai),  45,  71,  75, 

109,  149,  19a,  348«  35o,  363. 
DAx(L*évéqoede),56. 
DiinriLui  (M.  ai),  109,  18a. 

E 

Kcossi  (MM.  dek  NoUeiaed*),  191. 

(La   reine   d').    Fatr  MAan 

Stuait. 

(Le  roi  d*).  Fatr  JâCQuaa 


Stuiit. 

ELaàaB  (Le  chevalier  a*),  43. 
ELisAam,  reine  d'Angleterre,  67, 

ii5,  t5t,  16a,  199* 
EsTB  (Le  cardinal  a*),  9,  87,  i54, 

a3S. 


FaaaAaa  (Le  duc  aa),  53,  371. 
Faaayaa  (M.  au),  a6,  87,  5i,  53, 

61,  937. 
Fui(M.aBLA),  a34,  34i. 
FLBuaT  (M.  aa),  49,  53,  58,  i48. 
Fon  (M.  aa),  74,  loo*  t84,  i85. 


GAaan  (M.  aa  la),  79. 
Gaaniaifr  (M.  aa),  4i,  169. 
Goaai  (JérAme  aa),  laa. 
GaéeoiaB  Xlll,*pape,  1,  9,  34,  46, 

174,  94o,  4911. 
GcisB  (Le  duc  aa),  939,  a4a,  945, 

341,345,364,366. 
(Le  cardinal  aB),  949. 

H 

Hablit  (M.  aB),  999. 

HAoraroar  (M.  ai),  49,  53,  59. 

HiBai  111,  i4,  99,  4a,  91,  116, 
i46,  ai4,  945,  «47,  948,  a5o, 
953,  955,  a58,  960,  961,  a63, 
969»  97],  975,  978,  98t,  983, 
984,  986,  990,  999,  996,  997. 
3oo,  3o9,  3o6,  309,  Su,  3i9» 
3i5,  S93,  StS,  397,  397,  33o» 
33a,  336,339,340. 

HiLuàai  (M.  ai  La),  i45. 


JACQuaa  SniAaTf  rpi  4*fcoaaa,  io5, 

190,365,  355. 
J0TIV81  (Le  dnc  ai),  187. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


7ILMÉR0S 


(XCCXIl. 
CCCCXllI. 
CCCCXIV. 
QCCCXV. 
CCCCXVI. 
CCCCXVII. 
CCCCXVIII. 
CCCCXIX. 

ccccxx. 

CCCCXXI. 
CCCCXXII. 
CCCCXXlll. 
CCCCXXIV. 

ccccxxv. 

CCCCXXVI. 
CCCCXXVII. 
CCCCXXVIII. 

<:cccxxix. 
ccccxxx. 

(XCCXWI. 
CCCCXXXIl. 

(:cc:<:xxxiii. 
caxxxxiv. 
i:c(:c\xxv. 

CCMAXXVI. 

<:i:4;iAX\vii. 
(:<:<:(:xxxviii. 

IXCCXXXIX. 


DATB8. 


i5  tfHI  i585. 
Avril  i585. 
i5  avril  i585. 
16  avril  i585. 
16  tvril  i585. 
16  tmi  i585. 
16  tvril  i585. 
16  tvril  i585. 

18  avril  i585. 
iK  avril  i585. 
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kwnaM  (La  nfc  d*V 


—  U 

SA  al 

93,  tua,  fiS,  sala,  ni,  ^|| 

a33,  nale,  aM,  nala,  al^^  ^ 


Ano  (Le  aieur),  capitaine  aouf  le 
colooel  Pfiller,  33i« 

AevAtHA  (llareel  »*).  La  ninepiie 
le  cei^tinal  d*Iate  deftîpe  dea  d^ 
inafdMa  pour  ^'fl  aoîl  nanmië 
cardinal,  935. 

Aect  (Le  lîeiur),  vekl  de  diealire, 
te. 

Abmh,  eoiii|Hreleiir  aoglait,  que  la 
reine  ÉKaebelii  aecusail  la  Firence 
d*«veir  «ncewrefjé,  4S8  et  note. 

AaeoGB  (Le  nevea  du  aieur  e*).  Por- 
teur d*une  lettre  à  le  reine  mère, 
*99*  —  ^3itigé  de  Ini  faire  une 
commnnifition,  $ee«  3a  4. 

AaeiiaouM  (L*abbeye  d*)  (MarM). 
L*aUbeaae  élent  mortet  lea  reK- 
gieuaea  eat  en  Anne  deCbenllea, 


Aiev  (Le  aieor  e*).  Ire  rqoindre  le 
doc  d*Anjen  avec  dea  tronpea,  63. 

AieAoxiG  {Gmrgtêf  cardinal  n*), 
lëfatd^Aïiipieii.  Dénre  se  dteeltre 
de  TerdievAdié  de  Toidonae  i 
cauae de  aon  âge  avancé,  A6,  note, 
&7.  —  Le  reine,  à  aon  regret,  ne 
peut  plua  donner  Tabbaye  de  Jo- 
sapliat  an  t'  Grimaldy,  qn^l  pro- 
tège, 66.  —  Elle  le  lait  salner  per 
le  comte  de  Grignan  avec  nn  petit 
mol  d^amitié,  eèi,  376,  note. 

ARMANafiuB  (Le  baron  n*),  attachée 
Tambeaiade  d^Angleterre.  Apporte 
dee  lettrée  du  a'  de  Manvianère, 
6â.  —  Dépêché  par  rambeaaadeur 
i  la  reine  mère,  A08. 

AaaAOLa  (Le  aieur),  aecrétaire  de  la 
chambre  da  RoL  Eat  envoyé  vera 
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le  P^  pour  ialfieiler  k  Khéfelien 
de  Febnlîe  P^Mdnn,  «. 

àamkmM  (Antaiia),  pecantmi  géné- 
lel  da  iOi^  tN,  noie* 

Auua  (ftn  JÊ  géfcwa)»  i3oi 

AaenMW  (Jékaa  n*)»  eeaaeâler.  En- 
voyé en  Prence  par  ke  Etala  dea 
Pay»-Baa,  167,  note. 

Aaaoïf  (Le  aieor  a*),  tréaonar,  a4e. 

Ata»  (iean-Françoia  n^AoeivivA,  due 
1?),  genHlhaaime  Wfelilwi.  H 
était  ti«a  lémé  de  Bavi  U,  «35 
et  note. 


a*),  fiHe  do  prince  de  Melphe^  aa 
NBune,  a85,  nale^ 

(Anne  n^AgoAvivA,  danMiaiWe 


n*),  ine  â^hemienr  de  k  raae 
mère,  ii3,  note.  -^  EUe  iail  la 
conqnèle  dm  dne  d^Anjov,  iiA, 
note.  —  A  épooaé  k  eoaite  da 
Chéleaovilain,  a3S,  note. 

Ataianai  (Le  aear  miL*)*  kjanne, 
65,  noie,  «55,  a65,  eS3. 

(ifadekme  M  L').  ¥eîr  Vuia- 

Bor. 

Auen  (Le  Pèie  Bdamond),  jéaaite. 
Doit  attendre  à  Levatle  k  pféeent 
qn*il  eat  d*aa^  d*eftîr  dekpert 
de  k  reine  mère,  53.  —  Il  eat 
retoamé  ea  France  avant  qoe  k 
prdaeat  ne  aoît  airM,  7A  ci  nele* 

AoaALi  (Gheika  m  LoaaAnn,  dnc  a*)« 
a&a,  note,  171,  979,  3o5,  3*7, 
3ie,  3i3,  3t5,  3t7,  3t9,  3atv 
3e3,  3a8,  33i.  •*-  IkaMnde  k 
commaademet  daa  vttee  de  Pi- 
lie,  A63,  A7av  A7A. 


ssa 

Aaniu  (Anne  na  LeaaAi»,  ilk  du 
doc  »*)•  ifrpauaMa  keeeend  fik 
dn  d«l  de  NeBMNin,  338,  Boleb 

AvMHnr  (iean  n*),  eeaatedeChâtaan- 
ranx,  dit  la  Franc  ganfaâi»  rnavé- 
diel  de  France,  liaotenent  général 
ea  Beorgogne,  e33,  note,  3a8  et 


Amicn(Den  Jnan  n*),  geammeur 
dea  Paya  Baa»  ifi^t  Mk. 

(Mbignerito  n*).  Vear  Piaai 
(LadadMaBe  an). 

(Catlwrine  n*),  inknte  d*E»- 
pagna,  Yoir  Savou  (La  dacbeaae 

(Jeanne  a^)»  Voir  TeecAna  (Le 


Aaiinaai  (Le  grand-pâenr  d*).  Voir 
AneomàMi  (Gbarka  a*). 

ApBaeaiii  la.  Voir  HAoaaMvnLB. 

Aanami  (GéH^Or*),  36è  et  note. 

AvwAne  (Le  eemto  Jehan).  H  eat  re* 
cniaaiandé  per  k  reine  aax  aei- 
gneôrade  Venîae,  poornnakveor 
qn*il  déaire  (détenir,  988. 

Avmea  (Le  légal  d*). 
(Le  cardinal  a*). 

AvMUT  (Le  neara*), 
d^éki  du  dne  d*An}on,  iiA^ 
nale.  •—  Paaae  pear  avair  été 
fehiet4*«ne  oaMpiratien,  167  et 
note,  t68. 

Afia  (Le  eemto  a*).  Voir  MiaLaa. 

AvnAa  (La  eafiimne).  Mérite  «ne  po- 
niliani  k  reine  demande  pear- 
qnoi  il  n'a  pea  été  arrêté,  89* 

AiAT-u-RiacAv  (Imém  H  Laînt),  tk 
al 


B 


BiCQoiviLUi  (Antoine  MAaru.,  aeî- 
gneur  aa).  Eat  allé  trouver  la  reine 
d'Angleterre  de  k  part  du  duc 
d'Alton,  99,  3i. 

(MedemoiaeHe  aa),  demoiaelk 
d'honnear  de  k  reine  mère,  99, 
mole. 


Balaoiv  (Jean  aa  Manm,  liear  »b)« 
fik  de  Pévêqne  de  Valence,  gan- 
vemenr  de  Gamhtay,  1914  -**-  Le 
aaaréchd  de  lett  dril  a' 
avec  ki  aar  les  eSnrae' 
bray,  195.  —  Le  rêkqnHI  a  jené 
dans  k  viUe,  195,  note.  —  Il  eat 


^^^  aan  alieenee  pal^ 

parié  A  k  veM  d^naamma  è  Wre 
pear  k  dnc  d^Anjas,  a«8«  — Ses 
anabition  k  rend  adiam, '«06, 
na*^  —  La  reine  veal  qa^*aail 
aaiuré  de  aa  eenfianea,  jêê^  «Io, 


66. 
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911,  9ia.  —  Ses  actioiif  «rbî- 
traîret,  dont  il  ne  doime  point 
d*tipUealîon ,  ti8.  -^  Lettre  de 
b  reine  i  prepoe  de  k  trêve  oi 
de  M  poUifilien,  «t9«  —  Antre 
lettre  nir  le  même  iiqel,  i36.  — 
Elle  lui  recommande  de  pimir  les 
contraf<*ntions  i  U  trêve,  meis 
d*a^  tvec  douoem*,  s  36.  —  Loi 
répond  i  sa  lettre  an  aujet  des  en- 
treprises failcfl  de  eêté  et  d'aatre; 
loi  demande  d^afiaayr  les  dmaes 
i  ramialiie,  348.  —  Pouvoirs  don- 
nés k  Bakifjny  poar  négocîar  la 
protection  de  Gambray,  hhh^  kho. 
(Renée  de  Cuanoer,  dame  m), 
sa  femme,  Mcnr  de  Boa^f  d'Am- 
boise.  Ira  trouver  It  rtine  sère, 
907.  —  Catherine  Ta  aaiiiréo  de 
la  confiance  qu*elle  a  dans  la 
loyauté  de  son  mari,  ait. 

Balahçor  (Le  sieur  as)  et  son  fils. 
Prisonnieri  du  vieomle  da  Tu- 
renne,  sont  rendns  i  la  Kbetié, 
iSg,  noie. 

Bauac   (François  aa).  Voir  Ernu- 

GUIS. 

BA9ktUE{hu'dê'QiUnê)^  19S  et  note. 

Baboasa  (OrsUo),  ^enlilliomme  de 
Viceoce.  La  reine  demande  qae  lea 
seigneurs  de  Vcaise  loi  accordant 
un  Muf- conduit  pour  deui  ans, 
108.  ^  Elle  en  parb  i  H.  de 
Haïsse,  aaS.  —  Il  a  été  banni  de 
la  aeigneurie,  mais  la  reine  lAcbe 
encore  de  lui  faire  avoir  ce  aauf- 
conduit,  356. 

Bas»  10  (Le  capitaine  as),  i64,  noie. 

BiMoanaai  (Christophe  os),  colon<4 
des  reitrett  au  aervice  de  la  Ligue. 
Se  joint  au  duc  d*Aumale,  .^9*1. 
-  .Note  sur  lui,  476,  note. 

BaAiaa  (Renaud  as)»  archevêque  de 
Bourges.  Prononce  Toffmaan  fu- 
nèhra  du  duc  d* Anjou,  197,  note. 

(ChoHotte    as).    Voir  Sakvb 

(Baronne  as). 

BâViàav  (fimeat  aa),  é%Aq«a  de 
Li^,  1^0, 


Batoniib  (La  villa  da),  fA5. 

(Les  maire   et  édwvîna  da). 

Calberiaa  leor  éoil  i|n*iia  aeroat 
dédommagea  du  lirt  canaé  par  les 
habilmls  do  Caphwton  et  de  Ma* 
renne,  et  leur  défind  de  lîen  en- 
liepraidra  contre  eeox^ci,  57* 

Basas   (L^évéqne   de).   Voir  Pootac 

(Amand  aa). 
BàiAs  {Girmd»),  i38.  —  Le  rai  do 

Nausm  a*«ppoaa4  ee  q«e  Henri  III 

y  mette  gHwaaa,  16A  et  note. 
Baibl  (Le  capitaine),  5. 
BaAvcnàaB  (La  aîenr),    général  dea 

fioanoea»  S35. 
BsAiJMaxBa    (Gaujot    aa    («aoaaoL, 

sîaor  na),  a5f  et  noie. 
BuAct raanow (Nicaiaa  aa).  Toir  Saaa- 

CBT. 

(dande  aa).  Voir  Sbkbcbt. 

BaAoaaacf  (Lotrtt),  aSo. 

Bi  AiTLiBo  -  as  -  CaABPAaaa  (  L*ahbaye 
de)  [Mwls-lfanie],  a86  et  note, 
087. 

BnAVBonr  (Jean  m),  Benlsnant  du 
comte  de  Brismc,  388  et  note. 

(PienreLaNoanAar,  sieur  aa), 

lionlenant  de  Stroni,  dit  i|ne  tout 
est  prêt  ponr  Teipédition  de  Por- 


tugal ,  A  et  noie. 

BtâanovT  (iVard),  3A9  et 

Bbaosb  (Céie^Or),  096,  note. 

BsâoaMAan  (Le  capitaine  aa),  176, 
note. 

Bbacvais*N ABOIS  (Le  sienr  as),  colo- 
nel dn  régiment  des  Gardm.  A 
reçu  Pordre  dn  dnc  da  Gwae  de  se 
jeter  dans  Orléans,  a&i. 

Bbiovais-la^Nocu.  Voir  Fis  (Jacques 
aa  La). 

BBAcviLUsas  (Qande  aa).  Tué  dans 
la  journée  d* Anvers,  87,  note. 

BBoroaa  (Le  sienr  Plabtaobbbt,  fils 
dn  dac  aa).  Envoyé  ««s  lednc  d'An- 
jou après  le  djsaslrs  d* Anvers,  84. 

Bbmsoat  (Robert  Haaâour, 
aa).  Ml  parler  cinq  eanla 
A  M.  de  Naisse,  i  Venise,  tAa 
et  mite. 


BauaaâT  (11"*  na  LWnrâL, 
aa),  i4a»  noteu 

dont  dea  finMMM.  UNra 
rme,  â,  17,  18.  —  On  It  prir 
iTavair  ssm  '^f^  rédil  ■ 
ne  soit  paa  révnqaé  en 
90,  —  Don  «HlPii  Isllpaa  da  la 
,  aa.  -*  Bi  lai  deril  Ip*« 


du  dnc  d*Anjmi  «I 
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soit  payé,  no.  —  Lui  reparle  de 
ses  aflairea  d'argent,  ni.  —  Il 
accompagne  la  reine  mère  à  Gkaoi- 
nés,  ii3,  note.  —  Catherine  lui 
envoie  une  lettre  pour  k  reine  de 
Navarre  et  8*inquiète  de  ce  qu'elle 
d^oume  le  due  d'Anjou  de  «es 
devoirs  envers    le  roi   son  frère, 
116.  —  Elle  le  prie  de  (aire  partir 
M"*'  de  Duras  qu'elle  ne  veut  pas 
rencontrer  â  Paris,  1  a5.  —  Attitude 
du  roi   de  Navarre   via-à-vis  des 
dames  de  Duras  et  de  Béthnne.  Ar- 
gent qu'il  faut  avoir  prôt  pour  les 
troupes   du    maréchal   de  Biron, 
196.  —  Elle  le  loue  de  sa  lettre 
au  roi  après  l'affront  fait  a  Mar- 
guerite de  Valois;  lui  reparie  de  la 
solde  des  troupes,  et  de  M"^  de 
Duras,  199.  —  Elle  revient  sur  la 
reine  de  Navarre,  et  s'inquiète  de 
ce  que  le  roi  d'Espagne  ne  décide 
rien  pour  le  duc  d'Anjou,  tSa,  — 
Lettre  de  la  reine,  id3.  —  Dési- 
rerait lui  parier  du  duc  d'Anjou  et 
le  prie  de  se  rendre  à  Grignon, 
pour  la  voir  à  Moisy,    i38.   — 
Comment  il  a  voulu  persuader  au 
roi  de  Navarre  de   reprendre  sa 
femme,  139,  note,  i44,  note.  — 
Est  envoyé  pour  arranger  l'afiairc 
entre    le  roi  de  Navarre  et  Mar- 
guerite,  169  et  note.  —  Cathe- 
rine lui  recommande  cette  affaire 
«t  lui  envoie  des  lettres  à  montrer 
au  roi ,  i5o.  —  Autre  lettre  de  la 
reine,  i5i.  —  11  doit  rappeler  le 
duc  de  Montmorency  et  ses  amis  à 
leur  devoir,  i53.  —  Il  a  vu  Mar- 
^lerite;   la  reine  mère  loue  son 
«ttitude  dans  cette  affaire,  lui  parie 
<de   l'assemblée  de  Saint-Germain 
-ei  du  due  d'Anjou ,  1 55.  —  Elle 
«e  pbint  de  ce  dernier  et  de  ceux 
«|oi  l'éloignent  du  roi;  lui  recom- 
miandc  l'affaire  de  la  reine  de  Na- 
varre,   i56,   159,  note.  —  Elle 
désire   vivement  qii^l  sait  arrivé 
^^après  du  roî  de  Nafene,  160  et 


note.  —  On  attend  de  ses  nou- 
velles, 161  et  note.  —  Le  siêur 
Prailloa  Im  porte  des  inatrvctiens, 
1 63.  —  Catherine  loi  écrit  qne  le 
roi  de  Navarre  ne  doit  pas  mêler 
l'affinre  de  Mont-de-Marsan  et  de 
Bâtas  avec  celle  du  retour  auprès  de 
lui  de  Marguerite;  elle  lui  recom- 
mande toujours  celte  difficile  né- 
gociation, 16&,  i66.  —  Autre 
lettre  de  la  reine  mère,  170.  — 
Ses  démarches  auprès  du  rei  de 
Navarre;  lettre  que  ia  reine  de 
Navarre  lui  écrit,  170,  note.  — 
Catherine  le  prie  de  ne  pas  quitter 
le  roi  de  Navarre  avant  qne  tout 
ne  soit  arrangé;  elle  vendrait  qu'il 
pât  en  même  temps  étreprès  d'elle 
pour  faider  dans  tontes  ses  a^ 
Cures,  179.  —  EHe  lui  exprime 
sa  satisfaction  de  ce  que  tes  choses 
semblent  devoir  s'apaiser,  179, 
177.  —  Petite  lettre,  179.  — 
Elle  loi  est  recoiraaissante  d^avoir 
mené  à  bien  cette  affaire  et  le 
chaire  de  faire  la  leçon  à  Mar- 
1^  guérite  sur  sa  conduite  à  l'avenir, 
180.  —  Lettre  de  Mai^goerite, 
180,  note.  —  Lettre  de  la  reine, 
i85,  188,  189,  note.  —  Cathe- 
rine loi  écrit  le  lendemain  de  la 
mort  chi  duc  d'Anjon  et  le  prie  de 
faire  en  sorte  que  la  reine  de  Na- 
varre ne  se  brouille  pas  avec 
Henri  III,  190,  191,  note,  193, 
note.  —  La  reine  le  chaque  de  dé- 
cider Marguerite  &  rerevoir  le  duc 
dxpemon,  19a.  —  Elle  hri  de- 
mande des  nouvelles  de  Tentrevne, 
1 96.  —  Lui  envoie  une  lettre  au 
maréchal  de  Montoioreocy,  et  es- 
père qu'il  réussire  &  le  rappeler  à 
son  devoir  vis-è-vîa  do  roi,  99 1. 
—  La  raine  comprend  de  pins  en 
pins  le  danger  de  la  Ligue,  9à&, 
9&6.  — »•  Un  moi  de  Catherine 
pour  accompi^ner  le  sienr  Miran , 
qui  vaconsniler  le  rai;  «57^  «09, 
965  et  noie.  -^  Petite  leHr»i4eia 


reine  pour  le  remercier  de  ses 
nouvelles,  967.  —  Elle  [loi  de- 
mande d'envoyer  M.  de  Poigny 
vers  le  roi  de  Navarre,  97 A*  — 
EHe  le  prie  d'obtenir  de  Clervanl 
qu'il  s'emploie  auprès  du  roi  de 
Navarre,  989.  —  Sa  lettre  à  la 
reine,  989,  note.  —  Catherine 
est  fort  affligée  de  la  condoile  de 
sa  fille,  999.  —  Elle  insiste  pour 
que  le  sieur  de  Clervant  parte  bien 
moni  des  instructions  de  Henri  III , 
3o8.  —  La  reine  lui  écrit  qu'elle 
compte  revenir  à  Paris,  laissant 
les  dioses  au  plus  mal,  3i4.  — 
Lui  parle  de  Clervant;  et,  heu- 
reuse que  la  pait  soit  faite  avec  les 
Ligueurs,  eUe  espère  aussi  venir 
à  bout  de  sa  fille,  395.  —  Petite 
lettre,  399,  33&.  —  ViUeroy  ba- 
billé en  femme  par  la  comtesse  de 
Simier,  36 1  et  note,  3&9,  357. 
—  Se  montre  véritable  ami  du 
duc  de  Nevei's,  358,  36o,  note, 
364.  —  La  reine  l'assure  qu'elle 
est  persuadée  qu'il  a  fiiit  tout  son 
possible  vis  à  vis  do  roi  de  Na- 
varre, qu'elle  espère  encore  faire 
dianger  de  religion;  se  plaint  de 
sa  fille,  376. 

(Marie  Bollioft,  dame  ae).  La 


reine  se  réjouit  de  ce  qu'elle  se 
porte  bien,  196.  —  Catherine 
donne  des  nouvelles  de  sa  santé  à 
son  mari,  176,  189,  i85. 

—  (Albert  oi),  plus  tard  abbé 
do  Jony,  fils  de  Pomponne,  96, 
note. 

—  (Jean  as).  Voir  HAurtroar. 


Bsaaaii  (Le  sieur  as  La),  3 ai. 

BaBASoLiviLLi  (Le  capitaine).  Il  doit 
être  payé  de  sa  (rroonstreu;  quant 
•ax  moulins  de  Cambrai  qa*il  a 
reçus  du  duc  d*Anjoo,  ce  don  ne' 
peut  être  confirmé,  919. 

BsBAT  (Georges),  huissier  de  la  reine 
mère,  169,379. 

BiBiiAinoiif  (Lonis  di),  archevêque 
#4e  CMubraî.*  H  est  protégé  par  la 
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miie  quoique  ilu  parti  ronlraire  i 
eeui  de  Cambrai,  ao5,  3&i. 

BianiiBA  (Le  Heur),  leerélaire  du 
roi,  ht* 

BiravRi  (M"*  »a),  laG,  noie,  196. 
note,  it9,Mle,  170,  noie,  3oo, 
noie. 

Kma«  (Le  capilaÎDe).  Le  mue  veut 
qv*il  eeil  eeolinoé  en  ta  diai^, 
010.  —  Elle  insiate  encore  et  s*in- 
(iMrme  pràa  do  maréchal  de  ftpti 
de  It  raiaon  ponr  laquelle  Balagn\ 
8*y  oppoae,  ai8. 

BiiAf  (Le  Mor  m),  capitaine  an  wr- 
viee  du  rai  d*Eiipagne.  Mort  de- 
vant Anveri,  eâg. 

BiBievi  (René,  cardinal  aa),  chan- 
celier de  Franee,  év^ue  de  La- 
veur, 34,  note. 

(Chariot,  dit  Sacremore,  aa), 

capitaine,  86,  note.  —  Calherine 
eat  trèa  contente  dpt  arrvice»  qo*il 
rend  en  fécondant  M.  de  Bel- 
lièvret  ta  lettre  à  la  reine  mère, 
I  ^  et  note.  —  Autre  lettre  :  il 
prétend  que  lei  hufpienota  ne  dé- 
firent pas  la  guerre,  i7&«  note, 

(Laure  aa  SAiaT-MâaTiii,daroe 


ai),  «a  femme,  une  des  damoa  de 
la  reine  mère.  Catherine  appuie 
une  requête  qu'elle  a  laite  au  dur 
de  Mantoue,  86  et  note. 
Biaox  (Armand  ai  GoaTAiia,  baron 
ai),  maréchal  de  France,  a,  note. 
—  A  la  requête  du  roi  de  >avarre , 
tiathetîne  le  charge  d'éloigner  let 
gen*  de  giierr»*  de»  environs  d«* 
Saint- Maiient.  la.  —  Parti  pour 
les  Paya-Ba»  avec  une  armée;  ce 
qu'en  dit  Henri  III,  5i,  note, 
5a,  note,  11^,  note.  —  Kit 
allefidu  i  Calais  avec  dea  tranpea 
qui  doi>eol  rire  licenciées,  ia6. 
1  «io ,  1 3 1 .  —  Kit  rhai|{é  de  rap- 
|M*|iT  au  dur  d'Anjou  qu'il  est  lenn 
a  ne  plus  (sire  de  levées,  i3i, 
i3^«  i35.  Calherine  oipriaae 
«•m  regr«*t  d«*  n'aviiir  pu  payer  pln- 


iét  les  Sniasea  qu'il  t  ramenée  de 
Flandrw,  i&a,  1&7,  note,  090. 

BisaovaB  ou  Vivoaa  (Bajmond  m), 
secrétaire  du  roi  de  Navarre,  196 
et  note,  i65,  note. 

Bu»,  chétcnu  en  Bretagne,  apper- 
lenant  a  René  de  Rohan,  681  et 
noie. 

BLAao  (Jacques  aa  Tiixt,  sieur  m). 
La  reine,  très  heurenae  d'avoir 
trouvé  i  se  loger  dans  son  châ- 
teau, désira  lui  être  agréable  en 
retirant  par  une  garde  noble  m 
nièee  dm  mains  de  m  mère  qui 
eat  proteatante,  368  et  note. 

—  (  Adrienne  aa  Bocrruas,  dame 
aa),  368.  note. 

Blabi  (SiWf-el-aiss),  368  et  note. 

Blatui  (Claude),  seigneur  du  Bel- 
loy,  agent  de  la  France  eut  Pa«s- 
Baa.  Ses  notes  au  roi  aprèa  l'é- 
chaufiburée  d'Anvers,  8è,  note, 
93.  —  Il  a  eût  le  rédt  d'un  accord, 
entre  le  roi  d'Espagne  et  le  duc 
d'Anjou,  dont  il  se  mélie,  9e, 
177  et  note.  —  Représente  le  roi 
et  la  reine  aupri-a  du  prinee  de 
Parme;  obtient  une  trêve  d'nn  an 
pour  Cambrai,  ao6  et  note,  007. 
—  Le  maréchal  de  Rets  hésite  à 
l'employer  près  du  prineedePerme, 
parce  qu'il  est  nn  pen  mde.  La  reine 
le  tmnve  pins  diacrei  qu'nn  entre, 
si3,  919,  note. 

Bois  (Le  capitaine).  Pèrisur  d'une 
dépêche  en  chiflraa.  il  a  été  lait 
prisonnier  per  un  soldai  dn  dnc  de 
Guiae,  898,  899.  —  La  leine 
vent  lui  faire  rendre  la  Kberlé, 
3ai,  3aa. 

Bosubo  (Sébastien  ne  La  F< 
abbé  m;,  aumènicr  de  la 
iiHTe.  La  reine  eat  fort  âsdignér 
que  le  sieur  de  liontfaient  f 
p^he  de  jouir  de  e«  rev 
117,  118.  —  EHe  en  parle  au 
sienrde  Matignan,  173. 

BoBuai)  on  Cseees  anac  tCirswdi), 
anbeyn,  1 17*  note. 


m),  ta6, 
(U 
Cathcfhw  M 

dnae 
Teqiédilîsn  ém  Afnans,  33. 
ss8, 

BeansAOK  (La  viOede),  nU  et  nsle. 
b68. 

(La  généfnlité  èê).  s. 

(Le  paHiwH  it),    7,  3i, 


iiola. 

BoimM  (Adrien,    nj as). 

chevalier  da  Tmèn  an  ni  bl 
révwslednede 
mark 
Hiesrdistis  el 
(AdrienM  naV  Vmr 


•C 


MAVâBM,  !•••  Min.  —  ÈM  i 

an  fM  b  IsIlM  qn*«li 
«  sujet  de  b  fiiBe  dt 


(Chéries,   mtëmà  an), 
tot,nele.—  ChsTsaMM 
ligns,    »li,    •«#•   «47, 
•Si.  ~On«M«dqnl 
«émoirapMrk 
pmviy,  s5l*  — >  I  mt 
sS«.  -.   A  iHl 


bllm  àb 


disposéèb 
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—  Lft  rÔM  iltoiid  rémmoMà 
quHI  uiMNiee  son  «rtifée,  s6A  el 
note.  —  EHe  a  eiine«  miigrd  at 
maladie,  de  se  Aire  peHor  à  RmM 
pour  le  voir,  a65*  —  B  eit  enfin 
arrifé  paor  renlrevue,  167,  §69. 

—  A  pienré  en  earfwrafmt  la  reine 
et  fonfesié  aTeîr  fini  une  feKe, 
mais  n*en  détire  pa»  oMMns  amver 
à  mpprimer  la  r(4igien  léfatméo, 
«69,  970.  —  La  reine  s^nfbnne 
de  M  lanté  el  eipère  qn^l  viendra 
la  voir,  871,  176.  —  La  reine 
Fattend,  §76,  §77.  —  Il  eH  aUé 
à  GhéloM  el  voit  la  reine  à  iateoe, 
oà  il  ae  montre  très  MMaileApii» 
franc  qne  ne  vandrail  le  dne  de 
Gnîse,  178,  a8t,  aSa.  —  Bit  à 
la  conHIrcnce  de  Serry,  i8é,  986, 
s88,  990.  —  Il  a  éopît  à  la  voine 
mère,  999.  —  Sa  lettre  à  la  dn- 
chesae  de  Nevors,  999,  noie.  — 
Le  sienr  de  Mainevifie  est  cImh^ 
de  faire  aecepler  de  nooveiles  ean- 
amoBB  en  pvoNvsQani  m  irave, 
>9B,  99a,  996.  —  La  reine  se 
plaini  do  ee  qn*ib  la  letiennenl  a 
longtemps,  997.  —  Be  lenr  re- 
procàe  d*af  oîr  un  antre  Imt  fat  b 
défense  de  la  refig^isn,  998,  Soc, 
Soi.  —  Le  dne  do  Omet  feil  do 
Im  ce  qn^ii  vent,  Sno.  —  Il  est 
très  indipié  après  la  lodnre  des 


489y465t  i67«  470,  479*  k'jk. 
(Qisrim  m),  oommi  mw  le 
nom  de  BooMOM-Vméns,  Mro 
■ilMrcil  do  Demi  IV.  Nonrallemonl 
créé  cmdinai,  b  lemo  b  fOUio  on 
mémo  tempo  qno  bo  milrm  ewdi* 
mot,  i64. 

{Emui  00).  ToirGooié  (Piineo 

N). 

(Lonis  m).  Toir  Gond  (Princo 


00). 

—  (Marie  m).  Voir  LoNOonui 
(D^Oniâm). 

—  (Glmrbtlo  wm).  Voir  Oumi 
(Piinasii  »*). 


viUes  de  aârelé,  3o3 ,  Soft.  —  De- 
mande  les  dboleam  de  llanen  el 
oe  Uieppe,  amqnds  n  pfoienii 
a%oîr  droit,  3o9,  3o6,  $09  ol 
suv.  — '  n  OH  vcnn  oœc  lesprmees 
lorrains;  b  reine  lui  bit  b  lepsn 
et  3  t*Bwmi  ponrb  miem,  8o3, 

396.  —  Est  enfin  d'oeeesd  ovec  b 
reine  ponr  faire  b  pin,  3oS, 

397,  33o  el  mit.  n^,  Sfto 
K  noie.  —  t 

f^^aa»  «Immv#v  k    m^^^     \W 

376,  noie.  — O 

mloirei  an  trailé  de 

i|neiles  i  prend  poH.  ftSfi,  4S8, 


Doooaov-Ciooffi  (François  on),   99* 

note. 
Boonaoï-ItincT  (fcdoi  n  Lssni),  Le 

roi  elb  reine  y  prennent  les  oon, 

55  el  noio,  tif  ol  noio,  too, 

i4o,  ié9el  noio* 
Booaaoo-Vmoém    (PVnnfob    oa), 

prince  donpUn,  pins  lard  dnc  de 

HowpensHrf  \% %  bmo,  m ,  note* 

Voir  Hoofononn* 
(Lonb  m).  Voir  Momnosui 

(Dnc  m). 
lommuoi  (Ln  rienr  m),  8. 

i9(Leiienr)»  nrtonrfie  loHre, 

SI. 

{UfmfÊm\  Voir  Vsunw. 
(i/artèiiâfoi!    de).    Voir 

loAcra  (Renond  m). 
Bocvnmc  (Le  rianr),  ififi,  noio. 
Bnioâoci  (Lo  dndbroM  on)»  Ln  nino 

losoftmo,  tél. 
Bbam  (Le  capibin^i.  Srrj  pnni  par 

b  dnc  d'Anlan*  ^77* 
Bbav  (Le9ianrM)«8no« 

(Obr),  flof  ol  Mb,  flff  ol 


( 


h 


$0701 
mmmi 
M),fibJn 


doi%or,Ln 
\^mm^%9  «I 


f 

Voir  Kl 


(U  cUlean  de)  [Oo. 
],  10»  noio. 
Bniion.  V^  Réiour  (GoMtalin  m). 
BoMAO  (Gharim  de  Gomé,  oamie 
m),  foniornonf  d*ABfii««  fib  du 
moréèhoL  Lettre  do  Qdhorino 
ponr  lui  roeommander  do  réunir 
loulm  om  brem  et  do  bien  suivre 
bs  juatimlban  reblivos  à  Foipé- 
dnlan  dao  Afonn«  to*  •"•  lil  ptét 
pour  mira  vofiOi  19*  i8f  08, 
noio.  —  Attend  à  b  ndo  de 
BeNo-fab,  89,  Il  et  noio.  —  La 
aurait  voulu  bé  donnor  b 
dobiomndooipé- 
dilioni  nmb  b  roi  s*jf  oppon*, 
101,  nob»  lofi,  ItÔ,  loo.  — 
GoUnriM  est  méconlenb  do  ce 
^ il 0 fatl el  lui  nppelb  4|uo lédit 

fuo  dopub  ris  nmb,  141* 
—  La  rrinokd  dit  ^no  b  due  do 
JojfOUM  viendra  avec  dm  farew  du 

oom  ■jinMvo,  on  les  proMnomi 

A^^    ^^1^    Jn^feA   l*^^^k^J£A£^^ * 

non  rsm  nous  loipounHU  novoie 
dm  Afoins,  188  el  fuHt,  Aoi, 
tnoy  Wi*  «-  80  nlfio  à  b  L%uo 
H  domondo  b  fMvrnnemam  d'An- 
fors  0000  b  driloM,  éôl,  470  et 

■  MaS^^Kf  UM  mi  SW  VIMOI^Of  Vlm» 

do  Porfs,  ne 

ivfounimpri' 

oeensé  d'ovoir  bneé  on  li- 

iajlÊfimuL   amêfif   b  rrino 

#à^^Ê^^mm     aon  M  m^M 

iiiisoioMMia  (  fkimé)^  i8«  note* 
iweeo  (loiri  oo)«  siour  00  hk  Oo«« 

(tlalrii  00  U  Oumwm^  émm 

oo^f  unmo  vnomMr  no  m  mmo 
•  f  ofif  aMO* 

vmo  no  wwtlÊt&y^  %^9  nOw^« 

el  di<l<Éfc,ii»dbli8#<let.  9h 
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sujet  (les  sfiairM  d'EeoMe,  66, 
note,  89,  83,  90  et  noie,  108, 
nob¥,  i36,  note.  —  Se  lettre  tu 
reî,  eo3,  note,  907,  en,  eei. 

—  (ktiienne  lui  répond  au  «ajet 
d'Oriéeneel  de  Rouen,  f5i. — Lui 
du  que  rercbev^ue  de  Lyon  est 
revenu,  i53  et  note.  —  Elle  loi 
peHe  d^efleires  de  linanees,  §56. 

—  Petite  leltre,  e56.  —  Le  sieur 
Miron  est  envoyé  tu  reî  pour  con- 
venir de  re  qu*on  pourra  (aire  à 
Épemay,  967.  —  Getberine  lui 
écrit  qoVIle  suivra  k  dédiéoo  du 
roi,  958,  ;)<îo.  —  On  êtleiid  les 
princes  pour  Tentrevue,  969, 
904,  note.  —  Li  reine  le  remercie 
de  ses  deux  lettres,  967,  969.  — 
Il  (sut  que  le  roi  veille  i  ce  que 
les  Suienet  soient  prêts  à  se  réunir 
à  ses  autres  forces;  Callierine  es^ 
père  que  le  cardiiul  de  Bourbon 
viendra  la  voir,  979,  973.  — 
Lettre  de  Catlierine,  977.  —  Elle 
lui  dit  que  le  duc  de  Guise  e^it 
parti  pour  8*assurer  de  Toul;  que 
le  roi  doit  «•nvoy«T  des  gens  à 
lletx,  981.  -  h-tite  lettre,  9b3, 
985.  —  Là  reine  n*a  pas  encore 
%u  les  prinoes,  mais  elle  se  pru- 
poMe  de  réduire  leurs  eii||;ences.  Il 
teut  veiller  à  ee  qu*oo  envoie  des 
honmeA  et  de  rar^ot  à  Jleti, 
t8&.  —  La  remercie  de  m  lettre. 
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986.  —  Catherine  lui  <fit  ^m'ék 
a  été  bien  en  peine  àm  bruit  qv 
courait  d'une  eonspinlîon  eoatre 
le  roi,  988.  —  Leltre  de  la  reine, 
390,  997.  —  Elle  Ini  perle  de  la 
défense  de  Meta,  Si  1.  -—  Lni  dit 
c|ue  Casimir  lait  une  levée  penr  les 
réformés  et  que  les  troupes  du  dnc 
d^Aumalc  s'approchent  de  Treyes. 
Catlierine  reloamera  à  PImîs,  3t3. 

—  Trois  lettres  de  b  reine  Ion- 
chant  la  peii  À  laqnele  eUe  ne 
peut  arriver,  317  à  3i8.  —  Elle 
demande  une  n*ponse  dn  rsî  avant 
que  les  Ligucura  ne  marchent  sur 
Paris,  391.  —  Dit  être  en  peine 
de  ne  pas  recevoir  de  nouvelles  du 
roi,  39À.  —  Elle  est  heureuse 
que  la  paii  soit  faite,  39&,  396. 

—  Lettres  de  la  retue,  397,  399, 
333,  335.  —  EUe  le  remercte  de 
Télat  de  la  levée  des  Suisses,  338. 

—  Ses  lettiesà  BeUièvra,  Aig.  — 
Villeroy  lui  écrit,  &ae. 

(tf  illes),  son  fils.  A  éléeavoyé  vers 


le  prince  d'Orange,  91 ,  note.  — 
Sa  lettre  à  Bellièvre,  100,  note,  4 90. 
(Nicolas),  seigneur  de  Sillery, 
président  aux  enquêtes.  Est  envoyé 
avec  des  instructions  vers  11.  de 
yatignoii,  139.  —  La  rrine  lui 
écrit  d'obtenir  que  le  priseonier 
Kerraud  soit  ramené  en  France, 
9&3  et  note. 


Buxttus  (La  rille  deX  A  élé 

en  échiiy  eu  èm  ê'àafm^  fA , 

note*  i96«  tt6,  uM, 
BeAM(AuliiuuM).  V«r  Fi 
BueuT  (FrvKÎieu),  ueueH  éè  b 

rame  uiera  e  neuMs.  tiUUMnse  une 

b  due  du  MMbw  de  r«ler.  t  Si . 
Bmuieu  (WillienGKifc,kMUB  m^ 

seerélMred*ilal  «I  ^^mà 

d'Amblwffu,  198,  euS. 
Bee(Ur^rini).  u» 

(A^8MrGu«uuH).i 
dercu. 

«u  Fftuce.  Hi'ufrfJM  4e  fe 

ità.  —  Su  bllfu  à  n 
bs 
>t    tuu, 

note.  —  Il  parie  ém 

d'Aiîeu  4  b  Geur,  174,  nele.  -> 

Mabdb  du  b  raÎM,  176,  unie. 
BeeuvAL(pBul  Cuoauv«se%Baur  m  k. 

MolilheuMue  esdius^e  du  rai  d^ 

Meverru,  f7u. 
Besséei.,  chéteiu  d'Aavuiyut,  ep^»- 

Icueulà  CulheriM  de  Hddicb.  lH5 

et  Mie. 
Bosev  (Gbude  an),  felhaïui 

vient  uupvb  du  luî  uu  aa 

tè  et  nele. 
Besev    (AnbiuHIe    m 

neur  de  b  Bcmm«  i4« 


Caussov  (Soffn^y  m),  chancelier  de 
Na^arra,  160,  noie. 

Cahsaba  (  Jean-Kranfois,  cardinal  »l), 
36o  et  uoiM. 

Cinaaiv  (  1/archevéque  de).  Voir 
BiaLATMoiiT ( Ii0«iis  ai). 

CiuaBiV  (Aorrf),  96,  io8,  note, 
i3o,  i3i,  i33é  i35,  i3Getnete, 
137,  1^0,  i5i,  i59,  note,  i56, 
197  et  note,  167,  168, 177,  178, 
191  et  note,   191,  iMitv,  19a   et 


noie,  9o4.  ao5,  906  el  note, 
9IO  à  91 3.  —  La  ville  a  une 
benne  garnison  et  des  munitions, 
917,  918,  919  et  note,  999. 
93o  et  note,  933  et  aab,  935* 
936,  3I9,  356.  —  Pièces  sur 
les  néfocialiiins  qui  eut  légb  b 
protection  de  Cambray,  &43  à 
453  dans  bs  Riiem  j'estiffoelises. 
—  (Les  eeusuls  et  habîlanU  de). 


La  reine  en  réponse  i  leur  lettre  b^ 


191CA 
debivM 

t^Sea,  »uê«Mlt«uu7»uut»  eu 
(Les  députés  de)«  ttk 
CAiAUji(Le  e^piluuw  lurtHuk 
reiue  ikMmm  IhI  à  «i  fA 
pe|é  de  ai  ptMba  A  «HH  d» 
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Ci!iBALB  (La  comtesse   db),   3oo, 

note. 
Ca!ibto    (Jean,    marquis    db),    &&, 

note. 
(Geneviève  Bentivoglio,  mar- 

(|aise  db),  64,  note. 
(Sdpion    de),  leur  petit-fils. 


fils  du  prince  de  Final,  66,  noie. 
(Alphonse,  marquise  de).  Voir 
FiHAL  (prince  db). 
Cakillac  (Jean  de  Bbaufort,  marquis 
db),    gouverneur    de    la    Haule- 
-  Auvergne,  965,  note,  36 1,  note. 
Cafbrbto!!  (Lfliwiff),  57  et  note. 
Gap-Vbiit  (Les  lies  du),  aS,  note. 
Garces  (  Jean  de  Pohtevks,  comte  de), 
lieutenant  général  en  Provence.  La 
reine  le  recommande  au  roi,  il  a 
beauc-oiip  dépensé  pour  son  service 
et  aussi  pour  payer  les  dettes  de 
son  père,  897  et  note. 

GARRièRE  (Jean  de  La),  grand  maître 
de  Tordre  de  Malte.  Sa  mort,  1  et 
note. 

Carrouges  (Tanneguy  Le  Veneur, 
baron  de),  lieutenant  général  en 
Normandie.  La  roine  lui  recom- 
mande di^  tenir  la  main  à  ce  que 
les  protestants  aient  confiance  dans 
les  intentions  du  roi,  i93.  —  Elle 
t'st  heureuse  qu^il  soit  k  Rouen, 
969  et  note. 

^^AsmiR  (Jean),  de  Bavière,  160, 
note.  —  Fait  une  levée  pour  se- 
courir los  huguenots ,  3 1 9. 

^^ASsi!<iE  (La)  [Ardenneê],  Résidence 
du  duc  de  Nevers  en  Champagne, 
109  et  note,  111,  363,  note, 
376,  note. 

t^ASTBL^AU  (Michel  de).  Voir  Mauvis- 
siànE. 

^^ATELET  (Ijc)  [AUne]^  igS  et  note. 

^Jacmoat  (Jeanne  de  Gontaut,  ba- 
ronne DE  Bbisambourg,  dame  de), 
sœur  du  maréchal  de  Biron.  Reçoit 
le  roi  d<*  Navarre  en  son  château  dr 
Brisambourg,  10,  note. 

^  iiVRiA.NA  (Philippe  db),  médecin 
mantouan,  plus  tard  représentant 


du  duc  de  Florence  à  Paris,  178. 

—  B  est  rintermëdiaire  entre  le 
duc  de  Nevers  et  la  reine  mère , 
356  et  note,  355  et  note.  —  Sa 
correspondance  avec  le  due,  367 
et  note,  358,  36o  et  note,  366. 

—  La  reine  trouve  qu'il  a  très  bien 
plaidé  pour  le  duc,  366,  367.  Son 
entrevue  avec  le  roi  et  sa  conversa- 
tion avec  le  duc  d*Épemon,  367. 
note ,  368.  —  Sa  lettre  à  la  du- 
chesse de  Nevers,  368,  note.  — 
La  reine,  en  faisant  son  éloge,  prie 
la  duchesse  de  Nevers  de  se  fier  à 
ses  conseils,  376. 

(]ecil  (Robert),  plus  tard  comte  de 
Salisbury,  fils  du  baron  de  Bor- 
leigh.  Est  venu  visiter  la  reine 
mère  et  la  reine  Lonise  à  Chenon- 
ceaux.  Les'  Pinart  lui  a  fait  admirer 
le  château  et  le  parc,  s 9 3. 

Ch adion  (  Le  sieur  db ) ,  gouverneur  de 
Châtellerault,  996. 

ChIlons  (L'évëque  de).  Voir  Mar- 
cBACMOiiT  (Gosme  Glausse  de). 

Cbâlons  (Mame)^  966,  note,  961, 
note,  979,  3o5,  307,  3i5,  3i6, 

390. 

Chambrb  (Jean  db  Sevssel,  comte  de 
La),  166,  note. 

—  (Barbe  d'Amboisb,  comtesse  de 
La),  166,  note. 

(Sébastien   de    La),  abbé  de 


Corbie,  1 66,  note. 

—  (François,   chevalier  de  La). 
Voir  Vendôme  (L'abbé  de). 

—  (Charlotte  m  La).  Voir  Urp^ 


Chamboraut  (Pierre  db).  Voir  Dioii. 

Chambbillant  (Le  sieur  m),  prieur  de 
Manosque.  Est  chaudement  recoâl- 
mandé  au  Pape  par  la  reine  pour 
succéder  au  s'  de  La  Carrière  dans 
la  dignité  de  grand  maître  de 
Tordre  de  Malte,  1,  note,  9. 

Chamloiseac  (Le  sieur  db),  enseigne 
du  duc  de  Nevers,  358  et  note, 
359,  36o,  36i. 

Chamois   (L^  sieur  de).  Laissé  dans 


C*TMKRI\K  I>K    M^.DHIS.  VIII. 


Dunkerque,  il  a  rendu  la  place, 

ii5,  note. 
Ghamfagnb  (Le  grand  prieur  de). 

Voir  Sbuib  (Le  chevalier  m). 
Ghampight  (Le  sieur  db),  quartenier 

de  Paris.  Lettre  de  la  reine,  76. 

—  Et  du  roi,  76,  note. 
Champig>t  (  Viauie),  19  et  note,  i3, 

note ,  1 6  et  note. 

Chakvaixoh  (Le  sieur  Harlay  de). 
grand  écoyer  du  duc  d'Anjou. 

Chapelle  d'Angilloit  (La)  [C%^], 
1 06  et  note. 

Gbapbllb  des  Ubsihs  (Christophe 
Juvénal  ou  Jouvenel  db  La),  lieute- 
nant du  roi  en  l'He  de  France,  89 
et  note,  83.  —  Accompagne  la 
reine  en  Champagne  lorsqu'elle  va 
voir  le  duc  de  Guise,  963,  noie, 
966,  967,  979,  976,  977,  983. 

—  Envoyé  au  roi  pour  lui  donner 
des  nouvelles  négociations,  657  et 
note. 

(  Madeleine    db    Luxembourg  , 

dame  de  La),  39,  note. 

Chapelles  (Le  sieur  des),  gentilhomme 
de  la  reine  mère.  Est  envoyé  vers 
le  cardinal  de  Bourbon  pour  lui 
témoigner  Tindignalion  de  la  reine, 

«9^.  «99'  3*3. 

Cbaransokket  (Madame  de).  S'est 
montrée  très  partiale  en  poussant 
son  mari  à  avantager  particulière- 
ment l'une  de  ses  filles  dans  son 
testament,  38,  39. 

— ^  (Mesdemoiselles  de),  38  et 
note,  39. 

(iBABLEs  IX,  roi  de  France,  11 3, 
note. 

CuAiBBTiBB  (Le  sieur),  96. 

GHiUBTON  (Le  sieur),  conseiller  à 
Lyon,  surintendant  du  prince  de 
Montpentîer.  Vient  de  mourir,  66. 

Ghabvelct  (Le  sieur),  36,  note. 

GHAssnrGovBT  (Le  sieur  db),  gentil- 
homme du  roi  de  Navarre,  6, 
170,  989,  note,  991,  note. 

Chastb  (Aimar  de  CLBiMoirr,  sei- 
gneur   db),  commandeur  de  Li- 
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nioKes,  df  Punln*  (I«>  Malte.  FNt 
norli  a»(H*  de>  na\m»«,  lo'^.  — 
iv^t  défiigii^  pour  romiiiaiidor  la 
•erondo  eipëdilioii  dt*ft  Açure<«, 
1  d  I ,  noti*.  —  Hecfîvra  d(>s  innlruc- 
tioiM  |MM]r  reite  expédition,  197  et 
Doie,  ihk ,  note. 

Chastilubi  (Jean  db),  seigneur  du 
Mosnil ,  conM^illor  d*Kt«t  Pt  friinéral 
deti  Kinanceti.  Feu  le  duc  de  Savoie 
Ta  toujours  apprMé,  79. 

— ^>  (  Ilippolite  DE  Se  iBATBLLT,  daiuo 
m),  ta  veuve,  dame  d*lionn(*ur  de 
la  rnine  roère.  Catherin**  intervient 
aupr^  du  duc  do  Satoio  pour 
qu*<*lle  soit  eiempte  de  charge» 
pour  les  tivres  quVlle  et  tes  en- 
fants posmèdent  en  Savoi**,  79. 

— ^  (l>»  HÎeur  m),  leur  (ils  aîné, 
géiu^ral  de  Picdmont  «pré^  son 
pèn»,  79. 

(René  w.    OiiLLOs    DC  Lude, 

ahlH*  des),  ('Vt^|ui>  di*  l^çon,  ptu*« 
tanl  évé4|U4*  de  Rayt*ut,  9.^(>  ot 
note.  9^7.  —  Sa  dépêche  donnant 
des  nouvelles  du  duc  de  May<Mine, 
n^.  —  11  dit  qui»  le  duc  a  Irè^ 
honno  voloiit**  piuir  In  roi,  9r»9. 

(.'■ATBil  SI.I  P  (TJaudp  DE  L*AOBEHpnB-), 

aniba<>*iadt*tir  de  France  on  Angle- 
terre, 'M\'j  et  note. 

(jIÎtbiiboi  \(Ïj»  o)mto  de).  A  trouvé 
la  mort  à  Anvers,  K7,  noto. 

— ^  (1^  Mt»ur  de),  ioH. 

CiItBAI-ThIEBRT  (  llfM^*  K  I  .'>«)  ot  IH>ti' , 
4t»^  .    'itWj. 

—  I  L^H.  «ii1irit>r«dojustirf,  maires 
orhovins  o|  hahitants  dv).  Ijcilm 
de  la  n*iiii*  qui  1«>  roinplimonl«*  ««ur 
lour  teuuo  lor«  do  la  siiprÎM*  do  la 
ville.  t*ll«*  l*Mir  ro  -■»niiiiaiid<*  ilo  ijon- 
nor  bun  onln*  ii  leur  !«ùn'lv  en 
atttMidiint  quo  If*  nii  imi^i»îo  ipii*l- 
qu'un  |ioiir  y  «l'illiT.  ••tiA. 

ONÀlBltlII  \t\   I  l.i>  Hfiir  Dl   (ÎHIIiEtl. 

ruinlt'  i>i  I.  ■i.ir».  itoto. 
(.■ÎTBLLaa«i  I.T  (  Ihano,  du<-li«><*t*  de  ). 
\iiir  \lii«T«<»BMi.i. 

<lH«riLtlR(t  LT  I  I  f^Kfin.  t3,IIOto,  1l|(». 


CBlTILLo^  (  François  de  Colight,  sieur 
db).  Porteur  de  lettres  au  duc  do 
Savoie,  ^a.  —  On  dit  qu'il  fait 
uno  nouvelle  levée,  85.  —  A  en- 
voyé un  bonune  à  la  cour  &  propoit 
de  Phi^ritagc  de  non  oncle  le  car- 
dinal, §45. 

(Odot    DB  CoLiOTTT,   cardinal 

de),  1&5. 

(Gaspard  db).  Voir  GoLiti^i. 


Ch  iriLLOTi-itUB-CH  al  ABO!m  (Christophe 
d'Ubpé, comte  de).  Fst  chaudement 
recommandé  par  la  reine  et  auisri 
par  If  grand  prieur  d\Auvergiie 
pour  firruper  la  place  do  Miriofen- 
dant  do  Dombes,  66  et  note. 

CHlTlLLo^-HCB-MABVB  (Muni*),  964. 
«69. 

Chîtic  (Claude,  liaroii  db  La).  La 
reine  le  prie  do  remettre  sa  que- 
nelle avec  le  %*  de  Droo  à  plus  tard 
et  do  ne  rien  ontro|)reiidre  contre 
lui  durant  ses  séjour»  près  du  duc 
d*Anjou,  i4i,  167,  168,  H&4, 
noto.  —  Rallié  à  la  Ligne,  demande 
le  gouvcmoment  du  Berri  et  Ten- 
trotion  d*uno  compagnie,  &6.'l, 
479.  —  Il  lui  ost  accordé  vingt- 
cinq  arquebusiepi  do  garde,  ^7^. 

Chiimk.^  (Louifl  D*(Hr.^iEH,  i«eigneur 
DE).  1^  HMiie  étant  PliAte  de  lui  et 
do  M«  sœun«,  elle  appuie  auprès 
du  roi  lour  roqu*Me,  &a  et  note. 

CHirL^EM    (Ia*   CtHDtÔ    de)    (.WuRf], 

^9  et  iH»to .  1 1  11  ot  note ,  1 1 5.  1  .'11 , 

note. 
CHAlMO^T  (  La  dam*'  dl),  sH. 
r.HAvio^T  (Françoi»  Le  Rot,  M*igiieur 

DE),    lieutenant  g«'*nénil  d*Anjoii. 

de  Touraino  et  du  Maine,  48 ,  note. 
CHE^«lLLEs  (  Robi'rt  MiBo^,  Meur  de). 

inloiHlant  ipénéral  don  finances  S 4. 

noto. 
CtiôiKRs  iMûrHfu  '•N.'t  t*t  not*'. 
(.HR^o^i  ni  i  <  L«'  cjidloiau  do  )  |  /ndrs- 

H-/>itiv  1 ,  1 3,  note.        1,09  ••mhel- 

Ii4«i*fni-nis  qu<*  la  ivin»*  \  apporlo, 

•j  I  •■!  Iiolo.  •• '1 .  lHt|f, -j-?;?,  *M%x\  i»| 

IH«I«'. 


(îiiiBLLE  (  4niie  w).  A  Hi  êla^  a 
runaiiiroité  abbesne  d*  lrgvmoll«'« 
par  les  religîeaaw.  La  reine  mère . 
demande  sa  nominalion  an  mi. 
iA6elnolp. 

CaiTBBHT  (Philippe  HcaAriT.  raort-^ 
Dl),  garde  des  areaiii.  plas  tanl 
chancelier,  5a,  noie,  107.  —  Ca- 
therine loi  écrit  an  anfei  éa  pav*^ 
ment  des  tmnpea  dn  nwrërtal  d* 
Rîron,  i34.  —  Emdle  pavfairv 
a«oir  cinq  rens  éros  an  «'  de  Bo> 
lesbat  poar  porter  an  s^  de  Maîa^. 
i&a,  189,  ai  A,  907.  —  PHilmDt 
de  la  reine  paor  asaiilcr  le  ^  de  Li 
1b.  3S4. 


Caoïan  (Le  aieiir).  E«l 

auprès  dn  rai  d*nB  mot  de  piato- 
tien  de  la  reine  mère  ,116. 

CLifBflO!!  (furies  a'Haarr^  dii. 
chevalier  de  Panire  dn  rsî.  S* 
prépare  poor  aller  nioindre  le  dur 
d* Anjou,  63  et  noie. 

(Elisabeth    aa    Baie 


T.  


femme  du  sieur  a^llaana  as  i.  A^ . 

note. 
CLéasiiT  VU  (Jules  »■  Mém».  pap^* 

sous  le  nom  de  ).  Était  tuif  d#  b 

reine  mère,  37 1 ,  note. 
<U.BauoiT  (Aimar  aa).  Vair  CaAfvt* 

(Renée  aa).  Voir  BiLinif. 

CLBBao»T'KiaB4KB  {Fm§'éÊ^iUm0 

»6i. 
CLBaaoRT-Loom  (MUnralrh  991 

note. 
CLBauoiiT-TuLâar  (Lauiaa  aau  \m 

Uiis(duclMaae»*). 
CtaaMoar-TiiaBiBM  (Gbndo  aa^  Vm 

Ren  (la  uvrédMlt  m)^ 
tiLBBviiiT  (Cland»Auiaian  m  V 

KÎeur  aa),  lOiiMÎIIir  du  lai  de 

vam*.  La  rrin 

dispaailians;  i  doit  allaadPB  b 

à  Paria,  la^  — >8aa  avisaurf 

faire  de  Maiguaiili  dt  Vririik  1 

et  noie,  i4u,  nolau — 

|iar  Henri  III  de    lÉÉiriiiib 

de  Kavafva  à 

t55, 1S7.  «M,  17*  il  wÊtk  I 


—  La  reine  voudrait  le  charger  de 
Réemployer  auprès  du  roi  de  Na- 
varre, mais  il  ne  s*y  prèle  pas,  a 7/1 
et  noie.  —  Elle  prie  le  »'  de  Bel- 
lièvre  de  faire  des  eîTorls  pour  y 
arriver,  ^89  et  note,  983,  991, 
noie.  —  La  reine  compte  toujours 
le  faire  parlir,  3o8,  395.  — 
Elle  voudrait  se  servir  de  lui  pour 
permiader  le  roi  de  Navarre  de 
changer  de  religion,  376. 
Cluvaux  ( De).  Voir  Villsquier ( René 

Dl). 

(iiiBT  (Le  doyen  et  le  chapitre  de 
Téglise  de)  [Loiret].  La  reine  leur 
écrit  au  sujet  d'un  contrat  à  passsr 
concernant  la  rente  d'une  messe 
journalière  pour  le  repos  de  Tâmp 
de  Henri  II,  96.  —  La  reine  veut 
transférer  sur  autre  terre  cette 
fondation  qui  reposait  sur  Levroux, 
70. 
difES  (Henriette  de).  Voir  Nevers 
(duchesse  de). 

(Catherine    de).     Voir    Guise 

(duchesse  de). 
^^oiBAM    (Sir  Henry),    ambassadeur 
d'Angleterre   en  France,   96.   — 
Est  reçu   par  le  roi  et  la   reine 
mère,  96,  39,  note,  Ai,  76,  77, 
118,  note.  —  Parie  à  la  reine  mère 
de  rinlërét  de  quelques  marchands 
anglais  et  des  conventions  qu'on 
observera  à  la  suite.  Dit  que  le  duc 
d^ Anjou  doit  épouser  une  fenmie 
plus  jeune   que  la  reine  sa  maî- 
tresse, 119,  190. —  Est  remplacé 
par  lord  Stafford,  i5i,  i59. 
CouGRT  (  Gaspard  de  Chàtillon,  sei- 
|rneur  de),  amiral  de  France.  —  Sa 
611e  épousera  le  prince  d'Orange, 
96,  note. 

(Odet  de).  Voir  Cbàtillon. 
(François  de).  Voir  ChItillon. 
(Louise     de).     Voir     Obahoe 
(  princesse  d'  ). 
^twEio  (Le  sieur),  97. 
'OtxAKO    (François),    chanoine    de 
Saint-Étienne^e-Troycs  ,956. 
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Cologne  (L'archevêque  de).  Voir 
Waldbubg  (Gebhardt  U,  de). 

CoLOGXE,  ville  de  la  Prusse  riiénane, 
i4o. 

CoMBAs  (Le  capitaine),  167. 

CoMBLizT    (Le    vicomte    de).    Voir 

PiNABT. 
GOMPIÈGNE  (Olfc),  319. 

CoTTDé  (Henri  de  Boubbon,  prince 
de)  ,  lieutenant  général  en  Picardie. 
La  reine  lui  demande  des  explica- 
tions sur  une  assemblée  qu'il  bit  à 
Saint-Jean-d'Angély,  5.  —  Reçoit 
le  roi  de  Navarre,  10,  note.  — 
La  reine  l'a  fait  engager  h  venir 
la  voir,  1 9.  —  Elle  lui  écrit  en  le 
priant  de  seconder  le  s*  d'Escars 
dans  sa  mission  vers  le  roi  de  Na- 
varre, 35.  —  Autre  lettre,  A3.  — 
Veut  observer  la  paix ,  85.  —  Ca- 
therine lui  recommande  de  pro- 
curer le  repos  an  pays,  87.  — 
Petite  lettre  de  la  reine,  «37,  973, 
note,  999,  note,  36â,note,  366, 
note,  369. 

(Louis  DE  Bol BBOii, prince  de), 

i59,  note. 

(Françoise  D'OaLéAws-LoiiocE- 


viLLE,  princesse  de),  sa  veuve.  Ce 
qu'elle  a  dit  de  son  beau-fils  le 
prince  de  Condé,  19. 

CoNDB- SUR -Marne  (Marne)  ^  3i6  et 
note. 

CoNDOM  (Cerf),  176. 

CunoR^E  (Le  sieur),  399. 

CoNouBT  (Le)  [Finiitère],  479. 

Conseil  des  finances  (Messieurs  du). 
Lettre  de  la  reine  qai  les  presse 
de  faire  envoyer  promptcment  des 
vivres  à  la  Tercère,  190.  —  Elle 
leur  parie  du  payement  des  SoÎMes 
revenus  de  Flandres,  i39.  —  Et 
de  la  levée  des  tailles,  187.  — 
Il  faut  satisfaire  les  Smsses,  et  la 
reine  les  prie  de  leur  envoyer  m 
moins  100,000  écus,  i4à,  179. 

CoNSTAiTCB  (Le  sieur  de).  A  envoyé 
un  homme  avec  des  nouvelles  à 
Saint-Maur-des-Fossés,  56,  note. 
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X^ARTABBLLi   (Le    Cardinal   Mathieu). 

Voir  Saint-Étibnnb. 
CoppBL,  château  et  terre  appartenant 

à    Catherine    de   Médicis,  qu'elle 

vendit  en  1086,  â85  et  note. 
CoQuiGNT  (Jean  de),  sieur  de  Cuville, 

capitaine,  5  et  note. 
CoRBiE  (Somme) ^  3so  et  noie. 
CoBMEBT    (L'abbaye    de)    [Indre-et- 

Lotf»],  91&  et  note. 
CoBNussoN  (François  de  La  Valbitb, 

sieur  de),  sénéchal  de  Toulouse, 

\Sk  et  note. 
CoBBBGio,  ville  de  duché  de  Modène, 

993  et  note. 
CoBTois  (  Le  chevalier) ,  serviteur  du 

duc  de  Ferrare,  939. 
Cessé    (  Charies   de),    maréchal    de 

France,  16,  note. 

(Chariotte  d*EcQCETOT,  maré- 
chale de),  16,  note. 

(Timoléon  m),  leur  fils  aîné, 

16,  note. 

(Charies  de),  leur  second  fils. 


Voir  Bbissac. 

CoTTON  (Le  sieur),  premier  président 
au  pariement  de  Bordeaux,  9&a. 

Cbast  (Le  sieur),  996. 

Cbems,  chétean  féodal  qui  faisait 
partie  du  comté  d^ Auvergne,  685 
et  note. 

CBàvEcoBiTB  (François  de  GorrriEa, 
seigneur  de),  Keiitenant  général 
en  Picardie,  69  et  note,  i95.  — 
Sa  correspondance,  t95,  note. — 
La  reine  lui  recommande  d^assnrer 
le  voyage  dn  duc  d* Anjou  et  des 
troupes  licenciées,  i3&,  i36, 
note,  137.  —  A  fait  part  k  la 
rdne  des  désordres  causés  par  les 
troupes  k  Cambrai,  177  et  note. 

Croix  (Camille  db  La)*  La  reine 
•intéresse  à  lui  et  désire  lui  (aire 
avoir  un  bénéfice  par  le  eanfinal 
d'F^tc,  97,  179. 

Cbot  (Guillaume  »b),  eapîlMiie  sous 
Charies-Quint,  a 36,  note. 

Caot  (Philippe  m).  Voir  Rbsty  (mar- 
quis db). 

67. 
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(Jir!«ML   (  Jarqiies   de  ) 


Voir   lia* 


(m  «sol  (  (ifllliol  wX  Voir  RiAVDisifia. 
<iii8s\^  (1^  dame  dr).  8K. 


awrqHHt   wny    Voir   Pair 


i) 


DiLox  (Lp  capilaÎD^').  1H9. 

Damebt  (Jf«rn^),  Sia  et  note. 

Dariii  (Giariei  m),  ambasAadeur  «'ii 
Danninark.  Lt  reine,  appréciant 
Mi  aenrieet,  lai  dit  de  continuer 
de  fovoriaer  !«•  aOairet  du  dur 
d*ADJou  en  Danemark,  4ô.  -  -  Elli* 
le  chai^^e  de  tVnquéiir  8*il  y  aurait 
moyen  d*arheter  des  vaisseaux  en 
Danemark  oa  en  Suède,  71,  7a. 
—  Il  sera  aatisfail  pour  ce  qui 
roiieeme  ses  gagea,  7$.  —  La 
reine  le  loœ  de  s*étre  employé 
pour  le  duc  d* Anjou,  dont  elle 
attend  des  nouvelles:  elle  lui  de- 
mande une  réponse  au  sujet  dos 
navires  à  arheter.  Mt|.  —  Elle 
trouve  très  hien  son  eipédicnt  de 
dédonmiagiT  leii  marchands  fran- 
çais des  prises  faite;*,  par  quelques 
grands  vawMMui  du  roi  de  Suède , 
loH.  -  Comme  il  peut  se  pn»cu- 
rer  Cicilement  le  Imûh  .  la  reine  lui 
écrit  au  sujet  des  ouvricn  qui  lui 
nont  nécesiiaires  pour  construire  les 
vaiascaui,  1  '19  t*t  note.  -^  Lettre  de 
la  rein*'  mère  au  sujet  det  trouble^ 
que  «tMit  faire  naître  le  sieur  de 
Ségur,  19M.  -  Klle  lui  rerom- 
mande  d*envover  des  nouvelles  et 
d'aioir  Tvil  (Ni«ert  sur  ce  qui  se 
passe  par  delà.  Lui  pnimet  qu*il 
aéra  |»ayé  de  o*  qui  lui  ef4  du, 
.3Â8.  —  Klle  y  tiemira  la  main. 
35u.  —  Lui  perle  (>ocore  de  l'ar- 
gent t|u'on  lui  di»it,  3ti3. 

DisfiT  (Tlioma«i  SvtaïAO,  du  Qpi»- 
siaai,  seigneur  aai,  uiéderin  di* 
LiHiîs  \I,  'lû.  note. 

~-  <  Jean  Qiios mai,  seigneur  aa). 
h'i,  nota. 

^-—  (Jeamie  Paik^.  femme  de  Jean 
(h  i»SAB«K.«**i|[ni>iir  i>i.  1.  ^i.*»,uoti>. 


I)\!f/o  (1^*  doiiiHin**  de;  [/>mar-»Se- 
rrcj  j,   'i.'),  iu»le. 

DiL'pui!!  (I«e  prince).  Voir  Boiaaoa 
(François  aa). 

Dai  (L^évéque  de).  Voir  Noaiixes 
(François  ai). 

Dblifa  (Jacques),  pnyureur  de  la 
(Chambre  des  comptes.  Est  noamiê 
échevin  de  Paris,  lai  et  note. 

Demetrio  (Pierre),  prince  de  la 
(jraiide-Valacliie.  Sera  accompagné 
dam»  son  voyage  |iar  le  secrétaire 
Bertliier,  ht, 

DBRaBaiovDE  (ville  de  Flandre),  gt 
et  note,  93.  9^  et  note,  ai6. 

De^ih  (Le  sieur),  S'*crëtaire  de  la 
reine  de  Navarre,  «7. 

DaBBY  (Le  comte  m).  Doit  venir  ap- 
porter Tordre  de  la  Jarretière  au 
roi,  198,  9o3. 

Desbobbeh  (L*'  sieur).  11  sera  payé  du 
drap  qu'il  a  livré  pour  les  Suisseï», 
i43. 

Dbsla^bbs  (Le  sieur).  3 A 6. 

(Marie  Bbocibtbl, daine). dame 

d*hoiuieur  do  la  reine  mèn*.  Veuve 
en  pn*mières  noces  du  sieur  Bour- 
din  d(>  Villaioea,  la  reine  v«*ut 
quVIle  «oit  pn>tégée  pendant  l«-s 
sii  mois  qu'elle  a  pour  changer  de 
religion,  3i&. 

DtaroBTEs  (Philippe),  abbé  de  Tiroii. 
Ksi  nommé  bIiIh:  de  JoMphal,  CO. 
noli*. 

DiarrB  (SmM^lmférmtrw)^  197.  note. 
—  Le  ranlinal  de  Bourbon  de- 
mande le  rhâtitii  comme  pince  tie 
siin*té,  3o5. 

DnTB%iLi.B  (Joachim  aa),  gouverneur 
df  (iluimpagne.  Catln-rine  rengag».* 
à  faire  ju^in»  de  ceux  qui  rausent 
àf»  dévrdre<»  ou  fout  d«*s  le«ée<>, 
iiiH.  —  Elle  !«•  Itnif  di*  u»^  ser- 


•  r 


vieea,  iHa.  —  H  doit  «< 
que  Truyea  ne  soil  pas  trabi  pi- 
ceui  qui  oot  prêté  aciimrt.  st.:» 
—  La  reine  le  fait  avertir  ^ne  1-- 
troupes  du  duc  d^AuBale  se  diri- 
gent versTroyiv,  3i«. 

DiiaoK,  «ille  de  Flandre,  9^  ^. 
note. 

DoLPta  (Giovanni),  amlMaBodrar  de*> 
Seîgneun  de  Vcaiae  à  Pari».  In 
remplacer  le  sieiir  Gînvnnni  Mon* 
en  France,  a«o,  356. 

DoMBaa  (La  prinôpinlé  et),  a  H" 
realituée  an  dur  de  MoalpaMa^ 
par  Franfoia  II,  66,  Mia. 

DoaiA  (Le  capilaint  André).  0  a  ap- 
porté de  rargent  an  roi 


•  .; 


on  Ignore  encore  «hm  «mw  m- 

tention,  ai 6. 
DoaiAss  (Jfama),  3a6  el 
Doious  (Arcfaiac).  La  aenr  de  Mau-  - 

vîaaière  doit  ae  concettor  «vec  htm, 

pour  loa  aflairM  d*BfiMw,  bS. 

DoiVAIRB-ta-CsABLAia  (Lt 

[tfa«la-5flvosff],  1&7  el 
Dbaoo  (Sicnr  m  Fomi 

Allant  à  Niée  pour 

eat  rscimaindé  fu  la 

dncde  Savoie,  7. 
Dao«  (Piefra  m  Gntni 

m).  Porteur  do 

(lour  et  le  duc  d'A^JM.  U  ni 

%eut  qui  sa  quawHa  aeac  la 

de  U  Cliâira  aail  tmm.  lAi 

noie. 
DiuBABTOv.   ville 


note. 
IK^kaaoiB  (JVavW),  ^*  f& 

noie.  Il  A,  uole.  —  La 

1 15  el  note,  i5«, 
l>i  raé  (  lie  sieur),  walrt  dr 

du  rardinal  de 

le   reconunande  aaa 
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Rouen  pour  l'office  de  trésorier  des 
États  de  Nonnandio,  5 A. 
DuBAS  (Jean  de  Durfobt,  vicomte  de), 
chambellan   du    roi  de    Navarre, 
i3o,  note,  3oo  et  note. 


DtiAs  ( Marfriierite  d'Anai  de  Gba- 
MONT,  vicomtesse  de).  La  reine 
mère  est  indigpnée  de  ce  qu'elle  est 
revenue  à  Paris,  espère  qu'elle  s'en 
im  avant  son  retour,  i95  et  note. 


196  et  note,    199,   note,    170, 

note,  3o6  et  note. 
DvaroRT  (Jean  di).  Voir  Doias. 
Dyov  (CStê^Or),  9A3,  note,  S96, 

note. 


E 


Ecosse  (Messieurs  de  la  noblesse  d'). 
Lettre  de  ta  reine  mère  pour  ex- 
primer ses  bonnes  intentions  con- 
eeraant  l'entretien  de  Tamitié  en- 
tre les  deux  pays,  191. 

B»MOirB  (Le  Père).  Voir  Augek. 

EiMORT  (Philippe,  comte  d')  ,188,  note. 

ELiàRi  (Barthélémy,  d').  La  lettre 
que  lui  adressait  Philippe  Strozzi, 
&3 ,  note ,  90&  et  note.  —  La  reine 
lui  a  acheté  des  terres  pour  en 
faire  don  aux  religieuses  des  Mu- 
rates,  908,  909. 

(Alphonse  d'),  fils  du  précé- 
dent, abbé  de  Maizières,  108, 
note.  —  La  reine,  qui  raiinc 
beaucoup,  intervient  auprès  du 
duc  de  Savoie  pour  lui  obtenir 
une  fiaiveur,  Qoà, 

-  (Charles  d'),  fils  de  Julien  et 
neveu  de  Tabbé  de  Maizières.  Son 
oncle  désire  Pavoir  comme  coadju- 
teur  de  Tabbaye  de  Hautecombe, 
aoh  et  note. 

(Jacques    d'),     chevalier    de 

Malte,  cousin  de  Barthélémy.  Est 
chargé  par  la  reine  de  veiller  aux 
affaires  d'intérêt  de  Strozzi  auprès 
de  l'ëvéque  d'Albi,  63,353. 

(Julien  d'),  chevalier  servant 
delà  duchesse  de  Savoie.  Sa  lettre 
sur  le  mariage  de  la  princesse  de 
Lorraine  et  sur  l'injure  faite  à  la 
duchesse  de  Nemours,  ^186  et  notes. 
(Mazin  d'),  capitaine.  Sa  lettre 
è  la  reine  mère,  49 1. 
^i.Bicr  (Charles   de   Lorraixe,   mar- 
quis, puis  duc  d')  ,  9  ^19 ,  note  ,971, 
179,  co5,  3i6,    399,  33i.  — 
Les  Ligueurs  domaiideut  pour  lui 


le  gouvernement  d* Anjou,  Â65,  et 
la  iieutenance  générale  dea  villes 
du  Dauphiné.  679,  k'jh* 
Klisabetb,  reine  d'Angleterre,  1,  7 
et  note.  —  Est  aux  petits  soins 
pour  le  duc  d*Anjott,  10,  si  et 
note.  —  Tient  à  être  déchargée 
de  l'afiaire  de  Flandre;  ce  que  le 
sieur  de  Mauvissière  «et  chargé  de 
lui  représenter,  11  et  19,  95,  96. 
—  Elle  met  toujours  des  obstacles 
à  son  mariage,  99,  3o.  —  Le  roi 
ne  peut  plus  faire  de  couceasions 
en  ce  qui  concerne  les  frais  de  la 
guerre,  3i.  —  Devrait  secourir 
don  Antonio,  39.  —  Ses  exigen- 
ces pour  les  navires  mglais,  39, 
note,  60,  ht»  —  Désespère  Cathe- 
rine par  les  difficultés  qu'elle 
cherche  pour  retarder  le  mariage, 
68  ;  —  En  attendant,  le  roi  a  eem- 
mandé  un  beau  carrosse  è  son  in- 
tention, 68,  note.  —  Habiletés 
qu'elle  déploie,  55  et  note,  60. — 
Encore  son  mariage.  Catherine 
trouve  qu'elle  ne  doit  se  mêler  des 
affaires  de  l'Ecosse  qu'en  faveur 
du  jeune  prince,  66.  —  La  reine 
mère  lui  écrit  ponr  la  prier  de 
seconder  M.  de  La  Motha-Fé- 
nelon,  qui  ira  en  Écosae,  67,  — 
Toutes  ses  exigences  montrent 
combien  peu  elle  désire  le  ma- 
riage, qui  menace  de  se  rompre, 
73,75.  —  S'est  montrée  très  gra- 
ciense  en  voulant  céder  .douze  de 
ses  navires  au  roi,  77.  —  Jlaia  le 
mariage  ne  se  fera  pas,  83.  — 
Elle  fait  des  condoléancas  au  duc 
d'Anjou  après  le  désastre  d'An- 


versy  84.  . —  Uenrt  lil  prétend 
n'avaiir  jamais  été  opposé  au  ma- 
riage de  son  firère,  88,  note.  — 
La  reine  mère  compte  profiter  plus 
tard  de  son  offre  de  douze  navires , 
91.  —  Ses  bennes  relations  avec 
la  France  et  son  opinion  sur  les 
Pays-Bas,  100  et  noie.  —  Vou- 
drait se  rendre  à  Douvres  pour 
rencontrer  Calherine  et  la  reine  de 
Navarre,  io5,  109.  —  La  reine 
mère  se  défend  de  vouloir  faire 
Taccoivi  entra  le  duc  d'Anjou  et 
PhiUppe  H ,  1  o5.  —  Elle  lui  écrit 
pour  revenir  au  projet  de  mariage, 
1 15.  —  Son  ambassadeur  s'entre- 
tient avec  Catherine  des  intérêt 
des  deux  pays.  BUe  renonce  au 
mariage,  119,  lao.  —  Catherine 
charge  M.  de  Mauvissière  de  l'as- 
surer de  la  grande  affection  du 
duc  d'Anjou ,  1  a3 ,  139,  note.  — 
Lettre  de  Catherine  à  l'occasion  do 
Tarrivée  de  lord  Stafford,  i5i.  — 
Lettre  à  la  reine  Louise,  i5i, 
note,  i56,  note.  —  Elle  doit  être 
aatisfiiile  de  oe  que  Henri  111  n'a 
point  envoyé  d'armée  en  Ecosse. 
Elle  se  joindra  è  la  reine  mère 
danases  efforts  poor  la. paix,  i58, 
160.  —  Le  roi  tâche  d'obtenir 
qu'elle  rende  la  liberté  è  Marie 
.Slwari,  i6i  et  note.  -*•  La  jneine 
mère  lui  en  parle  avec  beaucoup 
de  pnidence,  i6a«  —  Catherine 
tient  surtout  k  cooaarver  son 
•amitié,  i84,  s 85.  —  Donne  Tor- 
dra de  la  Jarretière  à  Henri  111. 
fisi  disposée  de  s'unir  A  la  France 
contre  le  roi  d'Espagne,  198.  — 


:m 
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Sidni*y  e!il  cn>o)t*  à  la  roiir  à  iV- 
rtfion  de  la  iiiori  du  due  d*ADJoii , 
199.  —  Lt  reine  mère  lui  écrit 
pour  «'iniser  1^  roi,  qui  pni  pour 
un  voyage,  199,  900,  ^oa,  to.'{ 
et  noie.  —  Calli«*riiie ,  li>s  heu- 
reuse de  sa  loltre,  voudrait  |»ou- 
voir  lui  envojor  dos  fruits  de  Clie- 
DODceaui,  •  «3, 99  4.  —  A  deuiaudë 
le  rappel  de  Mendosa  au  roi  d'E*- 
pt^e,  a«6,iiote. —  Lt  rnne  mère 
la  Imt  entret4*nir  par  ie  nietir  de 
MaavÎMière  en  faveur  du  roi  ut  de 
la  reine  d^EroHse,  997,  998.  — 
S'omipe  de»  Li||[aeiir«.  9'i5.  — 
I^  cardinal  de  Bourbon  prétend 
quVIlr  soulienilniit  le  roi  contre 
ctwt  qui  se  nou lèveraient,  s*il  sup- 
primait la  relif|ioa  réforme  en 
France,  9O9.  —  (^Uienne  craint 
quMIe  n*aide  les  ho|[uenots,  9 7 S. 
—  Sa  lettre  a  Catherine  de  Uédi- 
ri»,  S 37  et  note.  —  Propos  qu*elle 
fhit  tenir  à  la  reine  mère  par  Staf- 
f<*rf),  son  amlMfriadeur,  'tho  ot 
note. 

t.i.i»\Brrm  de  France,  n^ine  d*Gspa- 
gne.  91 5  «'t  note,  917,  $09. 

KwTBAAi  ES  (  François  os  Bauac  . 
sieur  D*),  gnovenieiir  d*OHéanb. 
1^  reine  <(e  iiiélie  de  lui,  969.  — 
Il  ne  ronservera  pas  ta  ville  an  roi , 
'>5),  iKvfe. —  Le  duc  de  Guise 
lui  fait  donner  den  nouvelles  deff 
Ligiietini,  99H,  note,  3o5,  $07, 
3^fi.  —  Les  |irinee4  conMMs 
demandent  finur  lui  le  gooveme- 
ment  d'(M«»ans,  èt»3,  ^79,  h»] h. 
-  Marie  Toichst,  dame  »*), 
••."V*,  note. 

Krn^tr  iMantf),  nHh,  note,  979. 

FrEBSon  (iesn-l^iis  ot  NoaAstr  de 
La  VALarri.  due  »*),  favori  de 
Metiri  III.  tfOO%emeur  île  Meti. 
•'•ô,  note,  13*1,  note.  —  Porteur 
ili*  lettre*  à  la  reine  de  Navarre, 
«pti  e^it  peu  disfio^  à  le  recevoir, 
•.p*.  -  \oyag«*  a«ec  un  train  ma- 
,;nitiqiie  ipiand  il  va  visiter  le  n>i 


I 


de  Navarra  de  la  part  du  roi;  la 
reine  mère  s'inquiète  de  rattitude 
de  Marguerite  vis-à-vis  de  lui,  196 
et  note,  196.  —  l^a  reine  de 
Navanv  le  recevra  dignement. 
900,  'ji'j,  u'io,  9^i5.  —  Défend 
Metz  l'on  Ire  len  Lijpieurs  et  con- 
tervc  la  «ille  au  roi.  tii.'K  note, 
980,  note,  983,  ^199,  3ii  et 
note,  3ia,  367,  note.  —  Sa  lettre 
k  Bdiièvre  sur  le  roi  et  la  reine  de 
Navarre,  636. 

Kpiia¥  (François  d*).  Voir  Saiit- 
Lac. 

Kmsot  (Piem  ai  Mili'.s,  prince  a*), 
936,  note. 

Esciux  (le  rapitaiiie  Boisskal  a*). 
1^  raine  demande  qm*il  soit  châtié, 
81.  '■'  Que  son  narire  soit  arrMé. 
89.  —  KUe  le  juge  eonime  ne  Ha- 
chant que  piller,  89.  —  Est  allé 
rendra  compte  au  roi  de  sa  con- 
duite, 89,  note. 

EiCABS  ai  Péaosas  (Charles  a*),  évé- 
qoe  da  Langres.  Le  roi  de  Navarre 
n*a  pas  bien  appréd^  ce  qn*il  lui 
a  demandé  de  la  part  de  ta  reine 
mère,  196  et  note. 

(  Ji.*anD*),  comte  OKLiVAcesTO^. 

La  reine  veut  le  faire  servir  d'in- 
tenn*'diaira  entre  le  roi  et  le  roi 
de  Navarre,  9t,  93.  —  Est  envoyé 
au  roi  de  Navarre,  35,  &3. 

(Le  ftieor  a*),   (s  jeuM,  34. 

note. 

EacoosiAO  (François  a*).  VoîrSacaais. 

EssiVAL  ((ihaHes  ai  l^cvaii,  haron 
a*),  ambassadeur  da  France  en 
Rroa«e.  Part  pour  TÉcosse,  aeeom- 
(lagnê  de  lettres,  365  al  note. 

(MadalainePinABT,  baronne  a'), 

365,  Ufite. 

F>rAeRi  (  Philippe ,  prince  héritier  d*) , 

99^. 

(Isabelle  al  (Catherine,  infiin- 

tas  d*),  patitaa-6llas  de  t:alherioe 
de  Médicis.  La  raine  demande 
à  M.  de  LangMe  de  leinn  mu- 
veHes,  loè.  ^  Il  est  de  nouveau 


qnaatîon  du  tamriêgÊ  d'âne  d*«lles 
atec  la  due  d*Anj«i,  119,  at«. 
139  al  noie,  171.  —  raihrrins 
va  épouser  le  duc  da  Savoie:  la 
reint!  mèra  aimerait  la  voir  •« 
mieux  encore  le^  deai  aaars*  9 1  '• 
et  noie,  917,  aaa,  aSa  et  nuls. 
933.  —  La  nouvcBe  mariée  sera 
reçue  à  Nice  par  toalea  les  dâim^ 
de  U  noblesse  de  Piéaaol  al  d-^ 
Savoie,  a38,  a66,  309. 
EarAaaai  (Jean-Paal  »*).   Voir  Ltn- 


KsrisAc  (Piem  »*), 
Lyon. 


méméÊ 


Goiaa,a&S,  iiate,«46cl 
Ira  tronvar  le  rai  paar  I 
ea  qui  a  élé  dil  colm  la 
et  le  dnc  da  Gviat,  «47.  —  Le 
due  attend  aen  rdsar  nAB«  éAm. 
95o.  —  Reriaal  M  «air  k  asi. 
aSa.  —  Est  arrivé  apiéa  aoaw 
été  ratann  m  iwla,  nM  d  «aie. 
->  Est  travaîBédo  k  gMlte,  ab3 
a5A,  a56,  a68,  aSA,  mIb,  ««9 
A  trèa  bien  parié  pov  k  lite  i 


Tentrevue  avec  ka 


070. 


973,  98a,  a8b«  S17,  3i9«  lao. 
Sat. 


Eara  (Looia,  rariÎMl  »').  a.  --Ga 
Ibarine  lui  écrit  m  sajal  da  asn 
procès,  9,  87.  —  Ein  Ini  an  f«^ 
I»arle,  87,  loo,  nain.  —  Là  de- 
mande 

dnnariasada 
avec  k  prinee  da  llnlMa,  bo 
fkarie  d*antraa  pwjala,  iSA«  iM. 
t^h,  s88.  -*  La  raiM  a^iini  a 
k  ducbaaaa  da  NMMam  Iwla  la 
gralilada  qn*ela  wmÊmà  nanr  ki 
a3«.  ^  Etta  ki  d«H 
avoir  k  rbapaas  da 
Maral  dTAqnaviwi,  ntt,  «- 
sienr  de  V 
dedof 

raranso,    hw     w9 
pape;  k  rai  tidMn  mtÉ  il 
tenir  de  hn,  a7n,  •71,  wf§% 


;>nri 

•II,  ii«i|i*. 

(.«IlirriiH*  lui  l'i'rlt  |iiiiir  lomli'r 
Mlir  iiii««Hi«  |Niiir  lo  rr|i«ift  ili*  r^ini' 
i(i>  ||i*iui  II,  ilo  U    «•ii'iiiiii  1*1    tli*  I 

.rllo    lU-    «ti     tllli*.     III.  t>tto 

iiir^M*  (*Unt   liMiili'i*  ^Hi    ili'"  loriv- 
À    tirlii'ti'i     «'n     l'oMMiir .    l'ili'    prii*  ' 
lo  jji>ii«.*î  iliii-  ili-  iliH-liârj^tT  I»'  mhi 
%Mil  «(c«   im|NMii,    II).  \l1iv- 

IlIlHI^P     MllV     d      TaIiIm^H*     i'I     All\    , 

v\*li|;mH*«  jHMir  liMir  iaifv  ilon  (lo<^ 
t*»nv«  »|uVHi*  *  aflwl«»*«»  fl  »!*uii«'  I 
^niiiit'  [sMii  iin«>  <>(iiliH*  Ji  !iii  fit* 
%«T,    *-%»^.   —    \tn\    «»hli'nir    du 

K.MX     I*»  r*    •>»    .      •^'».**  ^|UV    %^'    F-vt 
v.i^' .  AtwKjivsiKr-'r'  j  R.«-«»e    *  .   »* 
Ni  Vs.r\»    Ji:   -r^  H  ««V1    .»!*'«•»  -. 

M>«*-.^»j«   1 .  ■>*■ .'  r*"*  -   vw  **  St"^^ 
.^  ^  ^"^  ■    •j>  *•  «"x  ;v.^^  l'v*»'^  >i^ 
*  •.  •  «^     \  *  V  •  «^     '  .'     s    "^«vf      :  * 


rVRLK  DES  MVTIKRES. 

^^n'it  (11*  la  (l«>t.ii(e  iIl*  Tarm**!*  de 
Slntfii  cl  Mtn  inili|piali(m  du  titi- 
t«*iiii*iil  ilt^  pnMiniiii'ni;  se  riToni- 
niiinili»  |ii)iir  aviiir  de»  nouvHlf^ 
«II*  «on  |tnM-t*«i .  (il.  -  -  Quelques 
iiioN  tl*'  in  rtMiif.  'jh,  —  Se»  lel- 
In'f»  il«-  Hoiiii',  -I.  iiolt»,  87.  - 
l!iii*  lui  p.tr!i'  i}t>  Mim  pruci'S,  100. 

Su  lettre  à  *a  rtiiio,  100,  iiote. 

K»i  clinn;^*  di*  l'oniplimenter  les  t 
iiiuni^ui  canliiiaiii,  16).  —  Le 
rtM  «*t  la  n*in<*  lui  reparient  d'une 
grice  jk  ohttMiir  fiour  le  sieor  de  , 
('oniii^stMi.    fSJ    ol   ih»te.  —  In  ■ 

I 

•«•«I  lit»  ralh**!!!!»*.  ^iii  ne  le  Irra- 
*f:M  plu*  ••u  »ie.  1^5.  —  Mort  a 
Ri*ii><t'  1*1  i^nto're  ai«»c  pompe,  l^>i. 
ih'lt».  -  IW;pPls  de  b  reine.  ^^^. 
l.f  jviiv  »^v»il  d^  uii  pnMOHtre 
*■  -h*(H*jti  d.»  nrdinaL  i****,!»*»». 
K«tvif       l^^îre  .    McrvUire    d'FJat  ' 

K  tT*»*!      '^^Ni'*?*"    9%    Lt  .    ^  V 
F  '■.  ■•  »    •    l  e  «  *«^  »«  -  ^  **-  *^^»- 


FociMCon  (U  sieur),  80. 
FiAXroit   11,    roi    de    Fraurv,    iv. 

note. 
FançoiK,  prînr**  de  Portogil,  33  ^ 

note. 
Ka4RGirL  <  Yvet).  Voir  Moi^aiw  lU 
KaiMiipi^i  (Faliio-Mirto').  arrkev^- 

qiie  de  .Naiareth.  noor^  do  pap^ 

—  Paraît  Hr^  ïnm  d»fMiae  pov  ! 

service  du  mi.  3«i».  —  Vicadri . 

Paris,   33a.    —   Le    rat  n*a  p»> 

«onlu   qu'il   dépie    L«a«,  ^ï'; 

note.  3Ô9. 
FaiMaK  11.  rai  «le  Hawt  K  dr 

S.Tfej»*.  Ï9  H  noie.  («9.  3Sa. 
Fi  un  4  lorK  3-©. 
FaairrtiK  >  Imoine  m  ictM 

ai  .  ««««cr  da  roi  de 

Li   TTtw^  ef<  fart 

?nw»  qu'il  a  inai.  36  •«  Mit 

S-. 

m'.  1^.  aéi. 
de 
defi 
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k.    1' 
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GioiGES,  huissier  de  la  reine  mère. 
Voir  Bbrât. 

GiBAiiDS  (Balthazar),  assassin  du 
prince  d'Orange,  198,  note. 

Gbuiignt  (Jacques  de),  baron  de 
Germoles,  ambassadeur  à  Con- 
sUntinople.  Doit  s'employer  au- 
près du  Grand  Seigneur  en  faveur 
du  prince  de  Valacliie,  '11.  — 
Sera  rappelé,  mais  la  reine  le  ras- 
sure que  ce  n'est  aucunement 
parce  que  le  roi  est  mécontent  de 
ses  services,  169. 

GissBVAL  (Le  sieur  db).  Tombé  dans 
réchauflburée  d'Anvers,  87,  note. 

GiEN  {Loiret),  3^9. 

GiRiiiD  (Le  sieur).  Nommé  par  le 
roi  dans  une  commission  d'en- 
quête, 7H,  note. 

Glas  (Le  seigneur  du  ou  Le),  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi. 
Envoyé  par  le  roi  vers  les  seigneurs 
de  Venise  pour  plaider  en  faveur 
du  comte  Avegado,  a 38.  —  il 
verra  en  passant  la  duchesse  de 
Nemours,  9  38. 
Goifm  (Jérôme  de),  gentilhonuue  de 
la  chambre  du  roi,  introducteur 
des  ambassadeurs.  Est  chargé  par 
la  reine  mère  de  s'entendre  avec 
J.-B.  de  Tassis  au  sujet  du  mariage 
espagnol  proposé  pour  son  fils,  qui 
ne  sera  en  rien  traversé  par  la  né- 
godalion  du  duc  d'Anjou  avec  le 
duc  de  Parme,  laâ. 

(Louise DE  BcojiA-Consi,  femme 

de  Jérôme  de),  pourrait  être  utile 
à  la  reine  de  Navarre,  i85. 
■ (Antoine-François  de).  La  reine 


le  recommande  au  grand  duc  de 
Toscane  pour  le  commissariat  de 
Pise,  93,  2 4. 

(Antoine    de),    seigneur    du 


Perron ,  maître  d'hôtel  de  Henri  II, 
J75,  note. 

(Albert  de),  (ils  du  précédent 
r-l  de  Calherine  de  Pierre-Vive. 
V'oir  Retz  (le  maréchal  de). 

(Pierre  de),  évêquo  de  Paris, 
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conseiller  au  Conseil  d'État,  £père 
du  maréchal  de  Retz,  chargé  à 
Rome  d'une  mission  extraordinaire, 
dont  il  s'acquittera  très  bien ,  356 
et  note.  —  A  passé  par  Turin  : 
la  reine  le  remercie  des  nouvelles 
qu'il  a  envoyées  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  Savoie,  376. 
GoNTAUT  (Armand  db).  Voir  Bikon. 

(Jeanne  de).  Voir  Gavmoht. 

Go^itaut-Saint-Blaiicaiu)  (Armand  db), 

fils  du  maréchal  de  Biron,  mort  à 
l'échauffourée  d'Anvers,  87,  note. 
Gonzague   (Louis  de).    Voir   Nbvbbs 
(duc  db). 

(Guillaume  db).  Voir  Majitoub 

(duc  de). 

(Vincent   db).    Voir  Martoub 


(  prince  db). 
GotPFiEn  (François  db).  Voir  CaèvB- 

CŒUR. 

GoL'GNiES  (Antoine  db),  gouverneur 
du  Quesnoy,  agent  du  prince  de 
Parme,  i5i.  —  Ses  lettres  à  la 
reine  mère,  i5i,  note,  i59,notc. 
—  Le  duc  d'Anjou  traite  avec  lui , 
i56,  167  et  note. 

GouBGDBS  (Ogier  de),  baron  de  Vayres, 
général  des  finances  en  Guyenne, 
h  et  note,  aO,  27,  ûo,  80.  —  Il 
devra  en  secret  envoyer  une  barque 
chargée  de  blé  du  côté  du  Portugal 
et  trouver  un  homme  capable  pour 
faire  le  transport,  81,  a&a,  %hh, 

GoLRRiE  (Guillaume  de).  S'est  traî- 
treusement emparé  de  la  personne 
de  Jacques  Stuart,  65,  note. 

GouY  (Le  sieur  m),  lieutenant  de 
la  citadelle  de  Cambray,  a3o. 

Gramoht  (Antoine  d'Aobb,  dit  de), 
vicomte  d'Aster,  i3o,  note. 

(Hélène,  dame  d'Acbb,   de). 

Elle  doit  user  de  son  influence 
pour  que  sa  tille  quitte  Paris,  196, 
i3o  et  note. 

(Marguerite  d'Aube  de),  leur 


(ille.  Voir  Duras. 
(jiiAKDMOM  (Les  enfants  du  sieur  de). 
Réclamation  de  leur  tuteur  pour  un 
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navire  pris  lors  de  l'expédition  de 
Strozii,  94a. 

Grandpré  (Le  comte  db),  Sao. 

GaAHDiDB  (Madame  db),  107. 

Gbargb  (Le  sieur  de  La),  49. 

GiAR6iBa(Jean).  Voir  Livbbdis. 

GaéooiiB  XllI ,  pape.  Est  rollicité  par 
la  reine  en  faveur  du  s**  de  Cham- 
brillant  pour  le  faire  investir  de  la 
dignité  de  grand  maître  de  l'ordre 
de  Malle,  1.  —  Puis  en  faveur 
de  la  princesse  de  Saleme  pour  la 
récompenser  de  sa  négociation  à 
Menerbes,  9,  93,  96,  39,  note, 
33.  —  Catherine  le  prie  de  faire 
i^ndre  la  Uberté  à  Fahritio  Pala- 
vicino;  le  roi  lui  envoie  dans  le 
même  but  le  secrétaire  Arnaud,  3^. 

—  Elle  insiste  pour  qu'enfin  M.  de 
Foix  obtienne  l'archevêché  de  Tou- 
louse, 46.  —  Le  fait  remercier  de 
la  décision  prise  dans  son  proccès , 
69.  —  Le  calendrier  grégorien  est 
accepté  partout,  66,  note.  —  Son 
opinion  sur  la  défaite  de  Stroxzi, 
7/1 ,  note.  —  Le  procès  de  la  reine, 
87, 97.  —  Catherine  lui  demande 
le  chapeau  de  cardinal  pour  son 
petit-fils  l'évéque  de  Metz,  174, 
188, note,  919.  —  Elle  lui  écrit 
pour  accréditer  le  marquia  de 
Pisani  nommé  ambassadeur  près 
de  lui,  94o.  —  Il  est  soupçonné 
d'autoriser  la  Ligue,  944,  note, 
959,  971,  note,  345,  note,  370. 

Gbbtz  (Sema-eC-Moma),  988  et  note. 

—  La  reine  intervient  pour  qu'il 
n'y  ait  point  de  gamiaon  dans  la 
ville  qui  est  à  elle,  989. 

Gbigron  (Louis-Adhémar  db  Mohtbil, 

comte  de),  94i. 
Gbighon  (Smnê'et'Oi$ê)y  i39et  note. 
GaiMALDT  (Le  sieur).  Protégé  par  le 

cardinal  d'Armagnac,  67  et  note. 
GuADAeaB  ou  Gadaignb  (Jean-Baptiste, 

abbé  m),  106,  369. 
Gdbbchb  (Le  sieur  db  La).  La  reine 

lui  est  très  reconnaissante  de  ce 

qu'il  a  avancé  l'argent  pour  tes 


(.'aTIIERI>E    de    MkDICIS.    VIN. 


nui 


53H 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


irais  dr  la  fl<(r(Mue  de  Mi'tz,  ^S'H. 

Guéiiif  (Claiido),  architecte  dp  la 
reine  m^n*,  1 76,  note. 

Gonu  (Le  sipur  di  La),  /^uvprnear 
d* Auvergne  pour  la  rein<>  ni^ro. 
Lettre  avoc  (Iim  instructions  de  la 
n^ine,  961,  note.  -  -  Etat  des  gens 
de  guerre  à  piyer  dant  les  châ- 
totux  du  conité  d*Auvergnc,  685. 

GoioiAra,  ^ali*t  de  chambrp  du  vi- 
comte  de  Turcnne.  Les  lettres  que 
•on  maître  lui  écrit,  169^  note. 

Guicii  (Philibert  ne  La),  ami  du  duc 
d*Epemon,  670. 

G VI»  (Henri  dk  Loibairi,  duc  db), 
&i,  note,  101,  note,  9s6,  note, 
t33,  note.  —  Lettre  que  lui  écrit 
la  reine  mère  avec  prière  de 
i^nplîquer  sur  ce  qu*on  dit  de  ses 
levées  et  des  cornettes  qu'il  attend, 
939.  —  Klle  a  encore  appris  de 
maavaisei  nouvelles  :  le  sienr  de 
Mainlenon  est  entoyi^  {tour  lui  en 
fiarler,  94«  et  note,  9  63.  —  Klle 
Tatlend  à  Éfiemay  et  le  prie  d*} 
venir,  965.  —  A  Tentrevne,  il 
rejette  tout  i>ur  la  néceseûté  de 
s*apposer  aux  protestante;  mais  ne 
veut  HVipli(|uer  f ranchement ,  et 
lécbe  de  fain*  partir  la  reine  d*É- 
pemay,  et  vont  pn^enbT  tit»e  re- 
quête au  roi.  965.  466  <*l  967. 
—  Il  a  fnit  inaiii  basse  sur  \*^ 
deniers  H  \os  |iondn»<>,  967.  «^8. 
— •  LVv^ui*  d«>  (  JijlliiiiH  rmit  qu«* 
lui  et  se9  ami«  c**di*ront  pourvu 
que  riioniieiir  M>it  sauf,  a6H.  — 
l.e  duc  de  Lorraine  lui  a  parié  et 
prétend  qu'il  h**  repent  de  ro  qu'il 
a  fait;  il  rontiiiiif  p«iurtaiit  à  ras- 
sembler di*-  fon*i»s,  aSo.  i5i.  - 
A  pris  nn<*  fMirti«*  d«'  Targeiil  de 
Ohâlons  }»onr  m>h  }r«*ii4  de  giii»rri'. 
9 53  et  niil«' .  «i .'»  '1 ,  «j  .'16 .  •»  .'1 7 . 
1^  n*in**  riiItt'Mil  !••  iniidi  •*••  a«ril 
|M>ur  la  rf»iiliT«>iirf;  il  a  déloiirii«> 
le  dur  di'  Ma^iMiM**  à*\  ns%\\U*r^ 
9  5(1,  96",  9»ii  «•!  nol»*.  ■>r».i. 
Il  fiVnipan*  ih*  plii^it'urv  %ill«  «. 


et  refuse  toujours  de  se  trouver 
a«ec  la  reine  à  Épemay,  963,  966. 

—  Se  rencontrant  avec  la  reine, 
il  exige  que  la  religion  réformée 
soit  interdite,  et  promet  que, 
pendant  quinze  jours  de  trêve,  il 
ira  voir  ses  partisans  pour  avoir 
leur  procuration  et  traiter  en  leur 
nom,  967,  968,  969.  —  La  rt'ine 
lui  reprodie  de  Tavoir  fait  attendre 
à  Épemay,  et  d^avoir  supris  plu- 
sieurs rilles,  969.  —  11  est  très 
ferme  dans  ce  quM  exige  contre 
les  protestants,  mais  ne  veut  pas 
sVxpliquer  sur  les  moyens  avec  les- 
quels il  fora  la  guerre,  970,  976. 

—  Cathi*rine  Taltend  avec  le  car- 
dinal df*  Bourbon,  975,  977.  •- 
Ne  vent  séparer  de  la  queetion  de 
la  Religion  celle  des  villes  ({u^il 
demande    pour   sa    siîreté,    978. 

—  Il  dit  avoir  liesoin  d*aller  à 
la  frontière  |»our  voir  ses  reitres: 
479.  —  Malgré  la  trêve  il  atta- 
qua don  rilles,  980.  —  Retient 
le*  sieurs  de  Schomtierg  et  d** 
Lii>udieu  prisoiuiiers;  vi>ut  échan- 
ger le  tlernior  contre  le  sieur 
Villefavié.  Est  |iaKi  pour  K*assunM' 
de  Toul ,  981,  98m.  -  Ses  gens 
mettent  le  déiuirdre  dans  les  terres 
de  son  cousin  le  dur  de  Ixirraine , 
983,  986.  —  S*e>t  plaint  qnt*  le^ 
suisses  s'approchtMit  du  duc  de 
MaveiHie,  nienaci*  d«*  faire  a«anc<> 
S4<t  reitn»fi,  mais  finalement  pro- 
met d*obher%er  ri>  qui  a  été 
accordé  avant  le  départ  du  <ieur 
Mirmi,  986  à  988.  9H9.  _  A 
quitl*'  (ihâlonn  pour  aller  recevoir 
f»  r«*iir(*s;  fait  provision  de  vivres 
l't  {laralt  vim  loir  marcher  vers  Paris , 
990.  —  Il  n'e«tt  pas  n'vefni  à  Chà- 
lons,  fait  d«*  nouvfllfsrniiditions  et 
làclii' di>  n*l«ir<!<'r  l'iMitm^ie.  993. 
996.  -  La  rrino  |»ense  qn^il  «*st  di> 
H'Ionr  H  (ih^lon^.  996.  *97* 
Kll«*  h*  fait  pn*<»M>r  de  ««Miir  In 
troiiiiT.  ^uH.  :ïoo.  —  R«*gre||e  di» 


ne  pis  avoir  réotsi  à  Heti.  Le 
reine  est  seaodtliaée  de  eee  pM^n- 
tipns,  3ni.  —  Il  est  vcooim^  uji 
maître  d*éfoles  et  Câl  dn  cardinal 
de  Rourbon  ee  qa*tl  vetit.   Sos 

306.  —  Il  est  1res  difirîle  a  «alis- 
faire  pour  les  villes  de  eàrsté.  SoS 

—  Dit  n  avoir  point  ëe  povvoir 
pour  treiler  Kami  les  cooditioB- 
exigées,  3o6.  —  Ptovr  sa  mvtr 
per90onelh*  il  oe  ve«l  pas  4^ 
Sainte- Menefaoald  et  Sâal-Diâer. 

307,  309,  3io,  3it,  3 19.  ^ 
A  rintention  de  quHlcr  Qdhn^ 
pour  faire  marcher  aea 
3i3,  3i6,  3i5.  — 
garnisons  dana  las  aavvaoa  et 
Cbélons  et  ReiMa.  3i6,  S17  h 
suiv.  —  La  reine  ae  aeéSe  ée  lat 
393.  —  il  est  venu  avec  lea  cardi- 
nauv.  Villeroy  va  le  vaîr.  3aà.  — 
U  paix  étant  faite,  il  aefa  akig» 
de  laisser  ses  troupes  élaigaâei  d^ 
Paris,  395.-- Il  a  écrit  à  la 
qoe  ni  tes  Suisses,  ni  lea 
ne  doivent  avaoeer,  al  ipll  éviter» 
q«ie  les  deux  partis  se  remaaifi  ni 
et  s*attaqu«it,  396.  — 
une  suspension  d^anaee 
dant  la  prochaiae  asafanhlée.  39^. 
33o,  33i,  339.  -  ftélsud  ^ 
les  suisses  du  rai  sant  paar  U 
filupart  prataataula,  333  H  sait. 

~  La  rrina  a  ref«  Télal  de  U 
l«'vée  des  suiassi  àm  rai  émA  eH» 
compte  se  seiiii  caolii^  hû,  33^ 

—  La  paii  est  rmndm^  I39.  - 


(»flrira 

et  note.  —  La 

lui  n^coamande 

nir  à  ne  qui  a  été 

—  Ello  insiste 

se»  suhlats  qui 

365.    —    La 

écrire  au  aiijef  de  k 

vam*.  359.  —  EBe  Vi 

bonn«*  volnalé  dn  lai  H  Ul 

sioii  au  Ut  d*AaaaM.  Sfl 

\m  reine  Tengana  è  veair  ^ 
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roi  et  ensoile  à  aller  dans  son  pays 
où  sa  présence  est  nécessaire ,  366, 
37 A,  note. 
Gdisi  (Catherine  de  GLâvES,  duchesse 
de).  Est  très  bien  disposée  pour 
s'employer  envers  son  mari  et  ses 
cousins  afin  de  faire  réussir  la  né- 
gociation d'Épcmay,  369. 

(Louis   DE  LoKRAiNE,  Cardinal 


Di),  5i,  note,  396,  note.  —  Ca- 
therine lui  écrit  k  cause  des  nou- 
velles qu'elle  a  apprises  sur  lui  et 
ses  frères;  le  sieur  de  La  Viéville 
lui  est  envoyé,  96t.  —  Assiste  à 
Tentrevue  avec  la  reine,  967,  970. 
—  Se  plaint  que  les  forces  du  roi 
marchent  vers  la  Normandie  :  la 
reine  lui   rappelle   que    les   ducs 


d'Auniale  et  d'Elbcuf  n'osent  rien 
y  entreprendre  de  leur  côté,  971, 
979,  977,  984,  986,  388,  990, 
997.  —  La  reine  Tattend  pour 
terminer  tes  affaires,  998,  3o9  et 
suiv.  —  Est  arrivé  avec  son  frère 
et  le  cardinal  de  Bourbon,  393, 
396,  398,  33o,  339,360  et  note. 
GuiTAUT  (Le  capitaine),  998,  note. 


H 


Ha  (Le  château  du),  à  Bordeaux, 
963. 

Halot  (Le  capitaine  de),  366,  note. 

Harlat  (Achille  de),  premier  prési- 
dent au  pariement  de  Paris.  La 
reine  lui  écrit  sur  les  précautions  à 
prendre  contre  les  maladies  conta- 
gieuses qui  régnent  à  Paris,  993. 

Haussorvillb  (Le  baron  Jean  d'), 
lieutenant  général  du  Verdunois, 
chargé  par  la  reine  mère  de  décider 
le  duc  de  Guise  à  venir  la  trouver, 
45.T,  456.  —  Envoyé  par  le  duc 
de  Lorraine  au  duc  de  Guise,  954, 
956,  960,  969,  963,  964.  — 
Entretient  la  duchesse  de  Nemours 
de  la  part  du  duc  de  Lorraine  d'un 
mariage  entre  leurs  enfants,  990. 

Hadtefokt  (Jean  de  Bellikvre,  sei- 
gneur de),  premier  président  du 
pariement  de  Dauphiné.  —  La 
reine  lui  exprime  son  contentement 
de  son  départ  pour  la  Suisse  ,19, 
90 ,  note.  —  Et  ensuite  sa  satisfac- 
tion sur  ses  efforts  pour  renouveler 
l'alliance,  49  et  note,  53.  —  Sa 
lettre  4  la  reine,  53,  note.  —  Elle 
le  complimente  de  ses  démarches 
pour  conclure  l'alliance,  59. 
Uautemer  (Guillaume  de).  Voir  Fer- 

TAQVIS. 

fiAvuRcouRT  (Pat-dê'Calaiê)^  349  et 

note. 
-Katb  (Le  sieur  La),  courrier,  396. 
-Ï-1e5!iarc  (Le  baron  d'),  gentilhomme 

du  duc  de  Savoie.  —  Envoyé  à  la 


cour  de  Vieime  pour  annoncer  le 

mariage   de  son  maître,   917    et 

note. 
Hernir  (Le  sieur  de),  secrétaire  des 

États  généraux  des  Pays-Bas,  167, 

note. 
Henri  III,  roi  de  France.  —  Ne  veut 

pas  avoir  de  responsabilité  finan- 

dère  dans  l'affaire  de  Flandre,  8. 

—  Sa  lettre,  8,  note.  —  S*occupe 
de  l'entreprise  du  Portugal,  8, 
note.  —  A  écrit  è  la  reine  d'An- 
gleterre, 11,  99,  95,  98,  note. 

—  Son  attitude  dans  l'affaire  du 
mariage  de  son  firère,  99,  3o,  3i, 
33,  34.  —  Sa  complaisance  pour 
satisfaire  aux  exigences  d'Elisabeth 
reste  sans  effet,  39,  note.  —  La 
reine  appuie  auprès  de  lui  une 
requête  de  la  famille  de  Chaulnes, 
43.  —  A  chai*gé  le  sieur  de  Rou- 
ville  et  ensuite  le  sieur  de  Cha- 
vigny  d'intervenir  entre  les  ducs  de 
Mantone  et  de  Nevers,  48  et  note. 

—  Sa  lettre  à  Mauvissière,  48, 
note.  —  Ses  ennuis  k  cause  des 
affaires  des  Pays-Bas;  son  opinion 
sur  le  maréchal  de  Biron;  confi- 
dences au  sieur  de  Villeroy,  5i, 
note.  —  Écrit  an  même  et  s'in- 
quiète de  Strozzi,  55,  note.  — 
Les  affaires  d'Ecosse,  56,  note.  — 
Ses  lettres  en  faveur  du  mariage 
de  son  frère,  60  et  note.  —  A  dé- 
chargé la  reine  d'Angleterre  des 
frais  de  la  guerre  aux  Psys-Bas, 


64.  —  Son  opinion  sur  la  défaite 
de  l'armée  navale,  65 ,  note.  —  Sa 
lettre  à  de  Mauvissière,  67,  noie. 
—  Parti  pour  la  chasse,  laisse 
les  affaires  à  la  reine  mère,  71. — 
Sa  lettre  aux  quatre  commissaires 
chargés  d'une  enquête  dans  les 
provinces,  76,  note.  —  Sa  lettre 
k  de  Mauvissière;  il  se  défeud 
d'avoir  été  contraire  au  mariage 
d'Angleterre,  88,  note.  —  Dé- 
savoue le  duc  d'Anjou  en  ce  qui 
concerne  l'échauffourée  d* Anvers, 
91  et  note.  —  Sa  lettre  au  prince 
de  Mantoue  pour  arranger  les 
affaires  entre  son  père  et  le  duc  de 
Nevers,  98,  note. —  Est  disposé  k 
secourir  son  frère,  io8. —  Refuse 
de  se  mêler  au  procès  de  M"*  de 
Longuevilie,  11 4.  —  Tout  k  ses 
dévotions,  il  ne  s'occupe  point  des 
aflPiires.  Grave  insulte  k  sa  sœur, 
118,  note.  —  Sa  lettre  è  Villeroy; 
il  s'oppose  à  ce  que  le  comte  de 
Brissac  commande  la  seconde  expé- 
tion  des  Açores,  et  entend  faire 
respecter  les  droits  de  l'amiral  de 
Joyeuse ,  1 9 1 ,  note.  —  A  chassé  sa 
sœur,  195,  note,  196.  —  Donne 
des  explications  pea  satisfaisantes 
au  roi  de  Navarre,  1S9,  note, 
1 3a,  1 33,  note. — Ce  qui  a  été  dit 
sur  Taflaire  de  Mai^erite,  i38  et 
139,  note. —  Pinart  lAi  demande 
de  signer  une  lettre  à  M.  de 
Maisae,  i44,  note.  —  Sa  mère  le 


68. 
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prie  do  nomm«*r  M"*  de  Clien'lU* , 

Suiiei«  do  M  rondiiito  a^ersasœur. 
1A9,  iinlo.  —  Sa  lelfrp  n  M.  do 
Dania) ,  1  ^9 ,  note.  —  Voul  forcer 
le  roi  de  Navarre  à  recevoir  sa 
femme,  i55.  —  Marguerite  vou- 
drait qti^il  eût  pitii^  dVIle.  i55, 
oole.  -  Sa  liaranjrue  à  Saint- 
Germain,  156  el  noie,  107,  160, 
note.  —  A  reçu  son  frère,  17'!, 
175,  176.  —  Alwindoimo  9t*s 
•flbires  pour  te  livrer  à  une  dévo- 
tion eugérée;  écrit  au  sieur  <!•* 
Vîlleroy;  «^informe  auprèn  de  la 
reine  mère  de  la  nnté  de  «on  frère, 
17H  el  note,  180,  note.  —  De- 
mande aa  prince  de  Parme  la 
libération  da  sieur  de  la  Noue, 
187,  note.  —  Sa  lettre  au  roi  d" 
Navarre,  189  et  noie.  —  Le  roi 
d^Gapagne  veat,  après  la  mort  du 
doc  d*Anjou,  que  Cambrai  lui  mit 
rendu  ,191,  noie.  —  Ses  libéraliléi* 
enter*  le  duc  d*Kpemon,  19^1. 
note.  —  lies  fimérailles  de  M>n 
frère,  197,  nol«».  -  il  a  bientiM 
quitté  le  deuil,  1 99.  —  11  wi  parti 
pour  Lyon:  les  afiaires  ««ce  TAn- 
gteterre attendront  son  retoor,  ans, 
to3  et  note.  —  Lettre  de  aa  mère, 
SI 4.  —  Il  craint  des  troubles  en 
Languedoc,  aat,  note.  —  Il  est 
revenu  en  bonne  sauté,  a!i3.  — 
Sor  le  point  de  donner  son  appui 
aui  Pays-Bas,  il  eu  e^t  emp«>cbé 
per  rambaasadeur  d'Espagne,  a33, 
note,  a4i.  —  Lettre  de  la  reine 
•prèi  avoir  vu  le  duc  de  (juU4*, 
aAS.  —  Autres  lettres  touchant 
son  entrevue,  967,  a 68.  —  Elle 
lui  recommande  toujours  de  pré- 
parer aea  forces  pour  pouvoir  im- 
poser la  paii,  s5o.  —  L*arehevéqu«* 
de  Lyon   e»!  retourné  à    Épeniay 


avec  ses  ordn*8.  a 53.  —  1^  reine 
trouve  son  manifeste  très  bien,  el 
lui  ron^eille  d'ajouter  qu'il  veut 
tenir  les  Etals,  a 5 5.  —  Sa  lettre 
au  dur  de  Nevers,  a  55.  note.  — 
La  reine  se  préparant  à  aller  trouviT 
le  duc  de  (fuise,  lui  demande  8t>s 
intentions,  958.  —  Elle  lui  envoie 
la  lettre  du  cardinal  de  Bourlion. 
el  le  lient  au  courant  de  sa  santé, 
960.  —  En  atlemlant  que  le  duc 
de  (ruise  arrive,  elle  lui  conseille 
de  renforcer  ses  places,  qui  tombent 
Pufie  après  Tautre  entre  les  mains 
di*s  Ligueurs,  a 63.  —  Le  sieur 
Miron  lui  est  envoyé  avec  un  mé- 
moire après  Tentrevue  avec  le  <luc 
de  Guise  et  ses  amis,  9117.  — 
l^tln»  de  la  reine  el  récit  de  Ten- 
trevue  ;  elle  s'eicuse  de  lui  recom- 
mander encore  de  garantir  ses 
rilles,  969.  —  Bons  conseils  que 
sa  mère  lui  donne,  975.  —  Elle 
lui  dit  ce  qui  s^est  paasé  k  Tentrevue 
de  Cliâloiis,  978.  —  Lui  raconte 
Tentrevue  de  Sarr>-,  98 A,  986.  — 
Il  a  couni  le  bruit  d'un  attentat 
contre  lui,  988.  —  Sa  mère  désire 
qu*il  ne  soît  entouré  que  de  per- 
sonnes dévouées;  elle  suppose  que 
le  duc  de  Guise  marchera  bientiH 
ven  Paris,  990.  —  Elle  lui  de- 
mande son  intention  sur  la  prolon- 
gation de  la  trêve,  999.  —  Mé- 
moire pour  le  sieur  de  Villequier, 
996 ,  note.  —  Sa  mère  attend  qu'il 
accorde  le  prolongement  delà  tr^ve, 

996.  —  Elle  lui  dit  quVlle  a  pro- 
teaté  près  le  cardinal  de  Bourbon  , 

997.  —  Et  lui  raconte  les  particu- 
larités de  Tentrevue,  3  00,  3n4, 
3o6,  309,  3ii  et  3i9.  —  La 
reine  craint  quelque  efitrepriae  i 
Paris,  3i3.  —   Elle  attend   M>n 

ê 

avî<  pour  quitter  Epemay.  3i5. — 


Elle  lui  propose  encore  om*  foi*  à»^ 
concessions  pour  arriver  é  la  paii . 
319.  —  QuHqnes  détails  wmr  !»•« 
négociations,  .la 7.   —   Miroa  lui 
est  envoyé,  336.   —   La  pdi  e^ 
conrlne  K  publiée,  SS9  cl  mie. 
—  Les  princes  riendronl  lai  ivndre 
hommage,  3&o,    noip.    —    Le*> 
propos  que  le  doc   de  Neiei*  ■ 
tenus  à  Borne,  353*    354,  35ci. 
36o.  36i.  36&.   —    EiécoM  I» 
promesses  faites  aui  Kgiieui»,  36A. 
note.   —   Sa    lettre    au    dbc   d^ 
Nevers,  367,  noie.  —  SislM>Ml 
par  égard  pour  loi  n*a 
ni  soutenu  la  Lig«e«  ^jk^ 

HiLLiàai  (Le  aieor  de  La)« 

neor  de  BafooM.  GallMfÎBe  M  écrit 
que  le  roi  vent  qn^  oail  liai«H 
aux  réparationa  da  la  plaça,  léS. 

HiatELfR  (Le  near)«  iti. 

HôFiTAL  (MicbH  M  Vu 
làe.  note. 

lioaais  (1^  aieor  aa 

NiviLLB,  eoaate  m),  iSi  cl  Mir. 

HooiLLEs  (Le  sienr  aa  MavicaaaB,  i^ 
jiume,  seigneor  aa),  capilaMii. D«^ 
sire  avoir  la  CMDpagBÎe  da  capiliÉip 
VaKère,  à  Ganbnf,  ••&  —  Est 
entré  en  Tod,  aSi,  !••.  —  Pir» 
leste  de  aon  dévMMMBi 
du  roi  et  anira  daM  Mail 
défendra  la  v9a,  toi. 

HrcoiBiB  (La  aiav  m  La), 
homme  du  rai  da 
opinîan  aar  la 
eldelarainedaFlaïamt.  iâS.i 

HuotaviLu  { Le  aienr  aa), 
d  Abberille.  Le 
arrangata   aaa 
niaîra,  ai6. 

llooT  (inleîaa), 
NonnM 


éClMnB*  Mil 

I  llrBU'LT(Le  baraa).M4. 
I (PhiiippeK  VafrCn^ 
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5&1 


I 


,  Bole,  36s,  note. 
[Indrê'êt- Luire]  ^ 


IifCHT-Bif-AiiTois  (Pttê''de^C0iaiê)^Shg 

et  note. 
IsLE    (Claude,     marquis    di    L*), 

358. 


Iflu  (Gillai  n   NoAiLUSt  abbé  de 
L*),  i85,  note. 


78  et  note. 
6  et  note. 
in  négociations  qui 
liié,  333  et  note, 

),89. 

{dioeè9e  de  Sent), 


Wle.  Catherine  ai- 
e  quelques-uns  de 
aux,  io3. 
résident  au  parle- 
igne,  3os.  —  La 
très  capable  et 
olonté,  3o3,  309. 
aflTeetionné  au  ser- 
8,  3*9,  33o.  — 
blée  de  Nemours, 

e),  du  paKi  de  la 
le.  —  Le  sieur  de 


Montcassin-Uouilles  entre  afee  ini 
dans  Metx,  3oi. 

JoBENCB  (Jacoms),  91 5. 

JosAPHAT  (L*abbayede)  [&r0-f^-IlOtr], 
66  et  note. 

Jour  (L^abhaye  de)  [Koniia].  Leiioar 
du  Luart  n*a  po  Toblenir,  96.  — 
Donnée  plus  tard  â  Albert  de  Bel- 
lièvre,  95,  note. 

JoTBusB  (Guillaume,  vicomte  ni),  ma- 
réchal de  France,  160,  note,  176, 
note.  —  Ses  querelles  avec  ie  ma- 
réchal de  MontnMHvncy,  eei, 
note. 

(Anne,  duc  m),   amiral  de 

France,  65,  note.  —  Est,  de  son 
côté,  disposé  k  répondre  des  dé- 
prédations faites  par  les  Français, 
119.  —  Le  roi  veut  le  charger 
de  la  seconde  expédition  des  Açorea, 
1  a  1 ,  note.  —  La  reine  Ini  souhaite 
la   bienvenue  après  son  voyage  à 


Rome;  loi  parie  des  préparatils 
pour  rexpéditiop  des  Açores,  197, 
i34,  note.  —  B  enverra  des  ou- 
vriers en  Dananark  pour  faire 
construire  des  vaisseaux,  i5o  et 
note,  844,  note.  —  Ira  du  côté 
d'Angers  pour  protéger  le  châteiu  et 
empêcher  les  huguenots  de  passer 
la  Loiie,  dSg. 
—  (Françob,  cardinal  ni),  arche- 


vèqoe  de  Narbonoe,  pins  tard 
chêvéqoe  deTonkNiae,  i34,  note. 
. —  Gomplimeiils  de  la  raine  à  Toc^ 
caaion  de  sa  promotion  an  cardi- 
nalat, i64« 
—  (Henri   »■),   eomie  nu  Boc- 


ciAoi,  366,  note. 

JuLia  (Le  sieur).  Doit  négocier  une 
trêve  entre  le  prince  de  Parme  et 
le  duc  d'Anjou,  iSg,  i4o. 

JuviaNT  (Jfama),  988  et  note. 


K 


M  Plobsqoelkg  , 
ieire  le  mariage  de 
Mademoiselle    de 


Kebman  (Louis DB  Ploësovblic,  comte 
db),  son  flls.  La  reine  s'occupe  de 
lui  faire  épouser  Mademoiselle  de 
Brienne,  Sa  et  note. 


Kbuaii  (Diane  m  LuxiHOffae  db 
Buini,  comtease  m)»  8a  et 
note. 


,  courrier,  3,  1/19. 
me),  179  et  note, 
1,  note. 


Lalaimg  (Antoine  db),  seigneur  u  La 
MoiiLLBBiB.  Envoyé  en  France  par 
les  Ktats  des  Pays-Bas,  167,  note. 


Làum  ( Jacfnee).  ïoir  Pn  ( 
LAKoiai  (L*évéqoe  4e). 
(Chariea  »'). 


M). 
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Sidn«*}  C4t  en%u)é  à  la  cour  à  Tor- 
rtfioii  (le  la  iiiori  du  due  d^Anjou , 
199.  —  Lt  reine  mère  lui  écrit 
pour  oiniMT  1^  roi,  qui  pni  pour 
un  vo>af;e,  199,  900,  ses,  so.'{ 
et  note.  —  Callii^riiic,  li^  hou- 
reuie  de  ta  h'Itrv,  voudrait  |»ou- 
voir  lui  eiivojor  des  fruits  de  (^lie- 
DODceaui,  993,iiïiâ.  —  A  demandé 
le  npfiel  de  Mendoia  au  roi  d'E^ 
pagne,  taé^note. —  Lt  rnne  mère 
ta  fait  entret4*nir  par  le  fôeur  de 
MauvÎMière  en  faveur  du  mi  ut  de 
la  rein^  d^ÉroHW,  9*7,  «aS.  — 
S'orfU|>e  d«»  Li||[aeiir«.  a'j».  — 
lie  rardinal  de  Bourbon  prétend 
(|U*e||«'  ftoulienilrait  le  roi  contre 
ceux  qui  ne  nou lèveraient,  ii*il  Mip- 
primait  la  reli^pon  r^fonn^  en 
Franci',  169.  —  (^tlivrine  craiut 
qu^elle  n*aide  le»  hoguenotii,  a 7 S. 
—  Sa  lettre  à  Catherine  de  Médi- 
ri»,  S37  et  note.  —  Propoa  qu'elle 
fnit  tenir  à  la  reine  mère  par  Staf- 
f«*rf),  non  amlMfriadeur,  ^4o  et 
note, 

tMHkBwrn  de  France,  reine  d*Eapa- 
gne,  ai 5  l't  note,  917,  $09. 

Kirraiet  ru  i  François  ok  Bauac  . 
flieur  D*).  gouverneur  d'OrUant. 
I^  reine  «*  méfie  de  lui,  aSa.  — 
Il  ne  ronnervera  pan  la  ville  aa  roi , 
?5i,  noie.  —  Le  duc  de  Guise 
lui  fait  doiui^r  des  iioiivellea  des 
Ligueurs,  a9K,  noie,  3o5,  $07, 
390.  —  Les  prinoes  conMèrés 
demandent  pour  lui  le  gouverne- 
ment d'iMéans,  463,  679,  h'jh, 

>  —  Marie  Toichit,  dame  a*). 
*»S^,  note. 

Krta^iT  tMnmf),  fSh,  note,  979. 

Krmon  rJean-l^iis  »t  Noaiatr  tu 
La  ViLvm.  dur  a*K  favori  de 
Henri  III.  tîoov«*meur  de  MeCi, 
«»5,  note,  i3^,  note.  —  Porteur 
de  lettre*  à  la  reine  de  Navarre, 
qiri  est  peu  dîspo<iée  à  le  recevoir, 
1 90.  -  Vovagf»  avt-c  un  train  ma* 
;;  ni  tique  quand  il  va  vi^ter  la  rui 


de  Navarre  de  la  part  du  roi;  la 
reine  mère  s'inquiète  de  TattiUide 
de  Marguerite  vis-à-vis  de  lui,  i9'i 
et  note,  196.  —  l^a  reine  de 
Navanv  le  recevra  dignement, 
900,  9i'j,  9^0,  a'ij.  —  Défend 
Metz  contre  les  Ligueurs  et  con- 
terve  la  ville  an  roi.  itîH,  note, 
980,  note,  983,  999,  3ii  et 
note,  3 1  a ,  367,  note. —  Sa  lettre 
à  Bellièvra  sur  le  roi  et  la  reine  de 
Navarre,  636. 

KriBAT  (François  d*).  Voir  Saiit- 
Lac. 

Krifiov  (  Pierre  m  Milcr  ,  prince  a'  ) , 
936,  note. 

Rsr.iua  (le  rapitaiiie  Boisaial  »*j. 
La  raine  demande  qm^H  aoit  châtié, 
81.  —  <)ue  aon  navire  aoil  arrêté . 
8«.  —  KUe  le  juge  eomme  ne  sa- 
chant que  piller,  89.  —  Kat  aile 
rendra  compte  au  roi  de  sa  con- 
duite, 89,  noie. 

EacABS  ai  Péaaaaa  (Charles  »*),  évé- 
qoe  (la  Langrea.  Le  roi  de  Navarre 
n*a  pas  hien  apprécié  ce  qu^il  lui 
a  demandé  de  la  part  de  ta  reine 
mère,  196  et  note. 

(  Jean  a*  ),  comte  aa  la  Vacooto^  . 

La  reine  veut  le  faire  aervir  d*în- 
termi-diaire  entre  le  roi  et  le  mi 
de  Navarre,  sa ,  93.  —  Est  envovè 
au  roi  de  Navarre,  35,  hS. 

<Le  siear  a'),   (s  jernu,  3A. 


note. 

EacosaiAc  (  François  a*).  VoirSacBais. 

EsiiKVAL  (Charles  as  PainaU,  liaron 
a*),  ambassadeur  da  France  en 
Rroa«e.  Part  pour  rÉcoaae,  aeeom- 
|iagnè  de  lettres,  365  al  noie. 

(  Madeleine  Pi^ABT.haramie  ai, 

36  r>,  note. 

IC«rAoai  (  Philippe ,  prince  héritier  d*; . 

(  Isabelle  al  tjilherine,  inlui* 

tas  d*),  palHaa-fillas  de  tialherioe 
de  Médicis.  La  raiae  dtmaade 
à  M.  de  LangMe  de  leurs  nau- 
veUea,  loè.  —  Il  i«t  «le  nouveau 


question  du  mariage  d'une  d'clU« 
avec  la  duc  d*Aujou.   iig*  la*. 
139  at  note,  171.  —  IJatherioe 
va  épouser  le  di*r  da  Savais:  la 
reine  mèra  aimerait   la    vatr    •« 
mieiii  encore  le»  deni  aœara,  9 1 .'» 
et  note,  917,  aaa,  a39   et  nule. 
9  33.  —  La  nouvcBe  mariée  aer^ 
reçue  k  Nice  par  toules  le»  dam^ 
de  U  nohlease  de  Piéaaal  at  d-^ 
Savoie,  938,  a66,  309. 
EaFAaaat  (Jean -Paul  »*>.   Voir  La«- 


[.sriHAc  (Pierre  »), 
Lyon.    AceaBpagaa   la 

^awr  patirr  —  ém  de 
I,  a&S,  iial«,nft6  d  oala.  — 
Ira  Iroavar  le  ras  paarl 
ce  qui  a  été  dil  coin  la 
et   le  doc  de  Goiaa,  aA7.  —  Le 
due  attend  aon  rdaar  n4B»  «4^. 
9^0.  —  Reriaal  da  «air  la  mî. 
aSa.  —  Est  anivé  apiés  avaw 
été  raleiui  ca  iMia,  a&S  d  aaie. 
—  EsttravaiBédalagMlte,  aft3. 
a&è,  a56,  «68,  a64,  aala,  869 
A  trèa  biea  parié  pav  h  nte  è 
Tentrevue  avec  laa  LifMHia,  a7o. 
973,  98a,  a8&,  S17,  3i9«  3ao. 
Sai. 
Rara  (Laaia«  raidinai  »*),  a.  —  G* 
Iharina  lui  écrit  aa  sajal  da  asa 

pnM^«  9t  •7*  —  Eia  Inî  aa  la- 

f»arle»  87,  100,  aata.  —  Laide- 

uiande  firaadMaeal  ca  qai  aa  erf 

du  mariaga  da  UaMv  da  Métfri> 

avec   la  priaee  de 

fkarie  d'antres  piajals,  thk,  lél 

174,  988.—  la 

la  dncbassa  da 

gnmiada  qa  eaa 

a3è.  ^  Ella  lai  dMaaia  de 

avoir  le  rkapaaa  da  rasdia^^^  ^ 

Maresl  dTAqaafrai,  att. |^ 

sianr  de  ViHaray  lai  a  ^>^^^Baé^ 
da  daaaar  sa  vaii  aa  ové^^^  ^ 
raraasa,    Haa    aa   falHa^^^^^  ^ 
papa;  la  rai  lAcÉMsa  aaMÎ     ^  f^ 
teair  da  hà,  aTO,  a7i«  >ki^^^,  gâl. 
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S3â 


note,  3^7,  noie,  35o.  —  Doit 
parier  au  Pape  do  but  dans  lequel 
Galherine  irail  à  Rome,  35 1, 
37a. 

—  (Alphonse   d^).   Voir   Fbhaki 
(dur  de). 


EsTi  (Hîppolyle  d*).  Voir  Fnauai 
(Le  cardinal  m). 

(Anne  d').  Voir  Nnons  (Du- 
chesse Dl). 

fiffrAMPBS  (Madame  »*),  CiTorite  de 
Henri  H,  36. 


Esmiis  (Le  «eur  d'),  34 ,  noie. 

(Gabrieile  d"),  106,  note. 

Bron.1  (Pierre  »■  L'),|p«ndaadiencier 
de  la  ciMiiceilerie.  La  reine  mère  pa- 
rait être  de  son  avis  sur  les  exagéra- 
tions de  dévotion  du  roi,  1 98 ,  note. 


Fagault  (Claude),  ancien  seniteur 
de  feue  la  duchesse  de  Savoie. 
Catherine  intervient  pour  qu'il 
puisse  faire  partie  de  la  maison  du 
duc  de  Savoie,  103. 

Fabk àzB  (Alexandre,  cardinal),  9, 
69 ,  76 ,  87.  —  La  cour  de  France 
aimerait  le  voir  élu  pape,  parce 
quelle  attend  beaucoup  de  son 
amitié,  970,  371,  3^7,  note. 

(Octave).  VoirpABME  (duc  db). 

(Alexandre).  Voir  Parme  (prin- 
ce de). 

(Marguerite).    Voir    Martoub 


(princesse  de). 

Faocon  (Le  président).  Nommé  dans 
une  commission  d'examen  d'en- 
quête, 76,  note. 

Faor  (Guy  du).  Voir  Pibrac. 

FamBARB  (Alphonse  J'Este,  duc  de). 
Lettre  de  la  reine  en  faveur  du  fils 
du  siour  de  Lanssac,  qui  ira  en 
Itahe,  53,  a3a.  —  Elle  le  prie 
de  favoriser  Fulvio  Teolilo,  37a. 

(Uippolyte  d'EsTB,  le  cardinal 

de),  37a. 

Fbbradd  (Le  sieur).  Prisonnier  dont 
on  fera  le  procès,  a/i3. 

FàRE  (La)  [/4itne],  137  et  note, 
i5â,  note. 

Fbbrier  (Arnaud  du),  ambassadeur 
à  Venise.  Lettre  de  la  reine,  il  sera 
enfin  remplacé  dans  sa  charge, 
96.  —  Elle  le  prie  de  s'employer 
auprès  du  cardinal  d'Esté  en  faveur 
de  Camille  de  La  (Iroix,  37.  — 
Le  sieur  Hurault  de  Maisse  est  en- 
voyé pour  prendre  sa  charge,  Û9. 
—  La  rt'ine   lui  promet   que   ses 


dettes  seront  payées  avant  son  dé- 
part de  Venise,  5i.  —  Elle  lui 
écrit  au  sujet  du  Père  Edmond 
Auger»  53.  —  Elle  s'indigne  de 
l'exécution  des  prisonniers  français 
en  Espagne,  61»  79,  note,  i53. 

—  Pour  le  moment,  il  ne  peut 
être  remboursé  de  œj  qui  lui  est 
dû,  937,  363,  note. 

Fbrvaqdbs  (Guilkome  db  Uadtbmbb, 
seigneur  de).  La  reine  est  inquiète 
de  sa  maladie,  196. —  A  laquelle 
il  ne  succombe  pas,  ia6,  note, 
167. 

FiBSQUE  (François-Scipion  db), comte 
de  Lavagne,  chevalier  d'bonnenr 
de  la  reine  mère,  70,  note,  97/1, 
note. 

(Alphonsine  Stboui,  comtesse 

db),  sa  veuve,  dame  d^booneur 
de  la  reine  mère.  Catherine  lui  a 
fait  don  de  la  terre  de  Levroux, 
70  et  note.  —  Elle  parle  à  la  reine 
de  la  part  de  M"*  de  la  Trémoïlle, 
37a. 

Fin  (Jacques  db  La),  sieur  de  Bbao- 
vAis-u-NooLB,  gentiiho^Bme  d« 
duc  d'Anjou.  Lu  reine,  lui  écrit 
en  lui  envoyant  les  deux  Uiires  de 
recommandation  dont  .il  doit  se 
servir  pour  être  payé  de;C^  qœlui 
devait  le  duc  d'Ai^joii,  934«  335. 

—  La  reine  lui  pvMut t  qu'anssitAt 
qu'elle  sera  à  Parpa  fiHe  s'emploiera 
pour  lui,  3^1  et  note. 

(  Giiberte  de  MoarBoisua ,  dame 

DE  La),  sa  feoune,  34i,.iiote. 

Final  (Alphonse,  mar^visfE  Caiibto, 
prince  db).  Est  recommandé  par  le 


roi  et  la  reine  mère  au  duc  de 
Savoie,  à  qui  il  doit  rendre  hom- 
mage de  ses  terres,  comme  un  bon 
vassal  incapable  des  faits  qui  lui 
ont  été  imputés,  66.  —  D  semble 
cependant  que  son  fils  seulement 
entrera  pleinement  dans  ses  droits , 
44,  note,  46,  note, 

Flambho  (Mademoiselle),  favorite  de 
Henri  II,  mère  de  Henri  d*Angou- 
léme,  36. 

Flamoiio  (Le  sieur),  agent  du  cardi- 
nal d'Esté,  i54. 

Fi.abjmbs(Lbs),  8,  note,  10, 11,  39, 
note,  3a,  note,  33,  60,  69,  85, 
88  et  noie,  97,  io4,  ii3,  note, 
&i5,  i36,  note,  i4o,  191,  note, 
19a,  note,  ,195,  note,  aoa,  316, 
919,  9^,  note,  a33,  959. 

Fusauieua  (ville  de  Zélande),  11, 
note,  19  et  note. 

Flbdky-Sai.\t-Mart]n  (Menri  Clalssb, 
seigneur  de),  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi,  grand  maître  de> 
^ux  ot  Forêts,  ambassadeur  au- 
près des  Ligues  Grises.  La  reine 
lui  écrit  ainsi  qu'aux  sieurs  de 
Mandelot  et  Hauiefbrt  4  propos  de 
l'alliance  avec  la  Suisse,  69  et  53. 
— Elle  l'engage  à  faire  accepter  le 
conseil  que  le  coi  donne  aux  Ligues, 
I  58 ,  59«  •^--  Lui  raparie  de  l'alliance 
et  Tavertit  de  ne  point  se  laisser 
prendre  par  l'exemple  de  Tkalie 
et  de  l'Espagne,  qui  séduisent  les 
cnnlans  catholiques,  t48.  —  A 
annoncé  renvai  de  soldats  suisses 
pour  la  défense  de  MeU,  3  i  1 ,  338. 

■     ■    (I>enyse  de  NBirvoLB,  dame 
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de),  M  feiiiiu**,  HKUT  di'  \iUoroy, 
r»ri,  n«t<». 

KLOBixri  <  L*ablH*Mr  dt*s  Murales  de). 
<Utlifniie  lui  écrit  pour  foiid*'!' 
une  nies!«e  pour  le  repos  de  Vànu* 
de  Henri  II,  de  la  M^nno  «'t  df 
relie  d«*  sa  fdic ,  1 1 1 .  -  -  Celte 
nies«e  étant  fondt'»e  sur  di'-;  terres 
a  a<*h(*t(T  eu  To<caue,  Hle  prie 
le  grand  dur  de  dérbarf^cr  \o  rou- 
\ait  de^  im|iAl8,  i  m.  —  Aflec- 
tnense  lettre  à  TablteMe  f*t  aux 
religieuses  |iour  leur  faire  don  des 
terres  quVIle  a  achetée  et  d^unn 
«Hunnio  )M»ur  une  Ktatue  à  lui  éle- 
ver, i(o8.  —  Veiit  obtenir  du 
duc  de  Toscane  que  ces  terres 
soient  entièrement  déchai^'^es 
d1mp6l8,  909. 

Foas  (L.e  rliAleau  di)  [DeuxSèvrfM], 
1»,  nott>. 

Koit  (Paul  nt),  nrclievi^|ue  de  Tou- 
I0U.M»,  ambassadeur  à  Rome,  i ,  3a. 
—  5ia  lettre  au  roi  et  son  opinion 
sur  G(*n^ve,  Ht.  note,  34 ,  note.  — 
La  reine  le  recommande  clialeareu- 
senient  au  pa|>e  pour  qne  les  bnlle«( 
de  sa  nominatif  m  comme  arrh<^réque 
Mïii»nl  «'ip^^diéw,  Hiy  et  noie,  47. 
•    Kll^  lui  exprime  lou<  ses  re- 


grets de  In  d<*tuite  de  Tirmée  de 
Stroui  et  >on  indignatioa  du  trai- 
tement  des  prisonniers;  se  rpcom- 
mande  )K)ur  avoir  des  nouvellos 
dt^  son  procès.  61.  —  Quelques 
mol<  de  la  rpino,  7a.  —  Ses  let- 
tres i\*'  Homo,  7'i,  noie,  87.  — 
Klle  lui  parle  de  son  proc(*s,  100. 

—  Sa  l«*ttre  à  la  reine,  100,  note. 

—  Est  rliargé  de  complimenter  les 
nottveaui  cardinaux,  i64.  —  Le 
roi  et  la  reine  lui  reparient  d*une 
gréce  à  obtenir  (KHir  le  sieur  de 
(lomusson,  186  et  note.  —  Un 
mot  do  (*iatherine,  qui  ne  le  trou- 
vera ptu<t  eu  vie,  i85.  —  Mort  à 
Rome  et  enteiTé  avec  pompe ,  1 86 , 
iNite.  —  Regretf  de  la  reine.  188. 

—  Le  pape  venait  de  lui  promettre 
le  chapeau  de  cardinal ,  1 88 ,  note. 

FoaoET    (PieiTe),  secrétaire    d^État 

sous  Fmnrois  I"  et  Henri  II,  H8 

et  note. 
(Pierre),  son  ûls,  seigneur  de 

Fresne,  38,  note. 
FoaésTiE    (Sébastien    »t    La).   Voir 

RosLiii  (Tabbé  fti). 
FoDOAULT  1  Le  si(*ur),  ih'j^  note. 
Foccn«riT  (lie  si<>ar  m).  \oir  Pio- 

ve^i. 


FoDBMCo^  (Le  Mur),  80. 

FMaroM  ]l«    roi   de    Fmicie«    i»*>. 
note. 

Fbauçois,  prince  de  Portagul,  33  ei 
note. 

Fbapcbcl  (Yvet).  Voir  Mm^biubiLi; 

FBi\GirAsi  (Fabio-Miffo), 
que  de  Naiareth.  noor^  du 
—  Parait  «Hre  bien  dii^MM  pe«r  I' 
service  du  roi,  3*9.  —  Viendra  m 
Paris,  33a.  —  Le  mi  ■*•  p» 
voulu  qu'il  dépjMe  Lym,  3^7. 
note,  35i. 

Fafoéaic  H,  rm  de  DanwMt  «I  dr 
Norvège,  Hb  éi  iiole«  89,  3&«. 

Faûn  (  F«r),  370. 

Faorn^Ac  (Antotne  »■  Bcam,  wbut 
m),  écuver  du  roi  du  ^«ffwre. 
La  reine  eut  fort  acanduliBée  d» 
propos  qu*il  a  teoua,  36  ci  aelt. 

87. 

Faoïi  (Le  sieur  m),  •$•«  «SI. 

FiuÉi  (Loub),  scigDCur  de  Bunr- 
deHea,  lieutenant  de  fiaii  ■  ili  de 
Guyenne,  tmèoe  cinq  vuÎHteux  « 
Pexpédition  des  Açarea.  3ê9  et 
note;  sa  eondniiedMMreMegueffie. 
où  il  ne  fit  que  perallre»  391  et 
suiv. 


i 


a 


<itDitr>%r  fl/abbt'   hf.).  Voir  Gcada- 

OiiLLO^  tBwre),  ts&,  117,  118. 
tht,  noti».  369, 

*;»Hn  'villr  di»  R«*lgi<pie).  177.  19&, 
•ïf6. 

ii\nbf.  (Le  Meur  w).  La  reine  de- 
mamlo  au  dnr  de  Savoie  de  mn- 
v»nlir  à  y»n  mariage  avin*  M"*  do 
Mauginin,  mS.  nnto. 

(MRhrai  (L<' sieur).  i.'fQ. 

<i«fihir   'Jnrquos,  soigneur  M  La^, 
gonorel  du  r*»i  de  Suwlo,  7t.  — 
Oatlii'riue  le  prio   «U  ««^condor  lo 
•îoiir   fie  Ds(irs%   t|jiu<   facliat   de 


bâtiments  de  guem».  7a.  —  Ses 
lettres,  71,  note,  10 3. 

trias icHR  (Henri  do  Savoie,  fils  de 
Françoise  do  Rohan  et  du  âtH"  de 
Nemours,  sieur  db  la).  Il  eat  sorti 
de  prison  et  >e  dit  innocent.  Se 
p*ainl  à  la  reine  mère  de  ceut  f|ui 
oiritent  sa  mèrv  contre  lui  et  la 
nnnent.  tJatherine  ^rril  à  la  du- 
rhoiMie  de  ^emour^  co  quMIo  pen^* 
d**  lui.  s3f. 

(fi4WYT  (l*  sieiir>,  «ecrôtaîn»  des 
Hnsnces  du  nu ,  1 00. 

tf^i»oi*  (Hecter),  «lecrétaire  do  la 
chambre  ilu  roi.   A  pr#lô  lo   si»r- 


nient  d*éclienM  de  P^ris 

note. 
Girran ,  eu  ^rvMV  u 

anglab   résidant    es   Pi 

lettre  à  WaUngbM  il 

vollca  nouibreneea  quH  U 

kto  à  Aie. 
tii^àvB((SM|MfdN).  Veir 
liRièTB  (U  nNe  de),  3S 

liTs  babitaulB  toul 

leaUgnenre  caFi 

35i. 
tiaiuriLLAe   (Leuie  m\ 

VaîHar,  guu 

Trompotte,  «61 


is§ 


^  ^tt.Se9 


.m 


GioMxs,  huissier  de  la  reine  mère. 
Voir  BiRAT. 

GiBAiDS  (Ballhazar),  assassin  du 
prince  d^Orange  ,198,  note. 

Gkkhiony  (Jacques  db),  baron  de 
Gennoles,  ambassadeur  à  Gon- 
sUniinople.  Doit  s'employer  au- 
près du  Grand  Seigneur  en  faveur 
du  prince  de  Valachie,  '11.  — 
Sera  rappelé ,  mais  la  reine  le  ras- 
sure que  ce  n^est  aucunement 
parce  que  le  roi  est  mécontent  de 
ses  services,  1G9. 

Gisttf  AL  (Le  sieur  di).  Tombé  dans 
Téchaufiburée  d^Anvers,  87,  note. 

GiB5  (Loiret)^  839. 

GiRAMD  (Le  sieur).  Nommé  par  le 
roi  dans  une  commission  d^en- 
qaéte,  76,  note. 

Glas  (Le  seigneur  du  ou  Le),  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi. 
Envoyé  par  le  roi  vers  les  seigneurs 
de  Venise  pour  plaider  en  faveur 
du  comte  Avegado,  a 38.  —  Jl 
terra  en  passant  la  duchesse  de 
Nemours,  a 38. 

GoifBi  (Jérôme  de),  gentilhomme  de 
ia  chambre  du  roi,  inlroducleur 
des  ambassadeurs.  Est  chargé  par 
la  reine  mère  de  s'entendre  avec 
J.-B.  de  Tassis  au  sujet  du  mariage 
espagnol  proposé  pour  son  fils ,  qui 
ne  sera  en  rien  traversé  par  la  né- 
godalion  du  duc  d'Anjou  avec  le 
duc  de  Parme,  laa. 

(Louise  DE  BuoNA-Consi ,  femme 

de  Jérôme  de),  pourrait  être  utile 
k  la  reioe  de  Navarre,  i85. 
(Antoine-François  de).  La  reine 


le  recommande  au  grand  duc  de 
Toscane  pour  le  commissariat  de 
Pise,  â3,  aâ. 

(Antoine    de),    seigneur    du 

Perron,  maître  d'hôtel  de  Henri  11, 

175,  note. 
— -  (Albert  de),  fils  du  précédent 
^t  de   Calherine   de  Pierre-Vive, 
^'oir  Retz  (le  maréchal  de). 
(Pierre  de),  évéquo  de  Paris, 
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conseiller  au  Conseil  d^État,  frère 
du  maréchal  de  fieti,  chargé  à 
Rome  d*une  mission  extraordinaire, 
dont  il  s^acquittera  très  bien,  356 
et  note.  —  A  passé  par  Tarin  : 
la  reine  le  remercie  des  nouvelles 
qu'il  a  envoyées  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  Savoie,  376. 
GoifTAUT  (Armand  db).  YoirBiBOR. 

(Jeanne  db).  Voir  Gaohoiit. 

Goi^taut-Saint-Blarcaiu)  (Armand  dk), 

fils  du  maréchal  de  Biron,  mort  à 
réchauffourée  d'Anvers,  87,  note. 
G0NZA6UE   (Louis  db).    Voir   Nbtbbs 
(duc  db). 

(Guillaume  de).  Voir  Mahtoub 

(duc  de). 

(Vincent   db).    Voir  Martoob 


(  prince  db). 
GouPFiER  (François  de).  Voir  Gaivi- 

GOeOR. 

GouGifiES  (Antoine  db),  gouverneur 
du  (^uesnoy,  agent  du  prince  de 
Parme,  i5i.  —  Ses  lettres  à  la 
reine  mère,  i5i,  note,  169, note. 
—  Le  duc  d'Anjou  traite  avec  lui , 
i56,  167  et  noie. 

Goubgobs  (Ogier  de),  baron  de  Vayres, 
général  des  finances  en  Guyenne, 
h  et  note,  a6,  97,  ào,  80.  —  Il 
devra  en  secret  envoyer  une  barque 
chargée  de  blé  du  côté  du  Portugal 
et  trouver  un  homme  capable  pour 
faire  le  transport,  81,  9/1 9,  9 44. 

GotnaiE  (Guillaume  de).  S'est  traî- 
treusement emparé  de  la  personne 
de  Jacques  Stuart,  65,  note. 

GouY  (Le  sieur  db),  lieutenant  de 
la  citadelle  de  Gambray,  9B0. 

Gramont  (Antoine  d^Aobb,  dit  db), 
vicomte  d'Aster,  i3o,  note. 

(Hélène,  dame  dWubb,   de). 

Elle  doit  user  de  son  influence 
pour  que  sa  tille  quitte  Paris,  196, 
1 3o  et  note. 

(Marguerite  d'Adbe  de),  leur 


fille.  Voir  Duras. 
Graromo.m  (Les  enfants  dn  sieur  de). 
Réclamation  de  leur  tuteur  pour  un 
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navire  pris  lors  de  l'expédition  de 
Strozsi,  là 9. 

Grardpré  (Le  comte  de),  Sao. 

GaAHDBDB  (Madame  db),  107. 

Gbahgb  (Le  sieur  db  La),  Ag. 

GBAH6iBa(Jean).  Voir  Livbbdis. 

GaiGoiBB  XllI ,  pape.  Est  sollicité  par 
la  reine  en  faveur  du  s'  de  Cbam- 
brillant  pour  le  faire  investir  de  la 
dignité  de  grand  maître  de  Tordre 
de  Malle,  1.  —  Puis  en  faveur 
de  la  princesse  de  Saleme  pour  l.n 
récompenser  de  sa  négociation  à 
Menerbes,  9,  a3,  96,  Sa,  note, 
33.  —  Catherine  le  prie  de  faire 
rendre  la  liberté  à  Fabritio  Pala- 
vicino;  le  roi  lui  envoie  dans  le 
même  but  le  secrétaire  Arnaud  ,36. 

—  Elle  insiste  pour  qu'enfin  M.  de 
Foix  obtienne  l'archevêché  de  Tou- 
louse, 66. —  Le  fait  remercier  de 
la  décision  prise  dans  son  proccès, 
6s.  —  Le  calendrier  grégorien  est 
accepté  partout,  66,  note.  —  Son 
opinion  sor  la  défaite  de  Stroxzi, 
7/t ,  note.  —  Le  procès  de  la  reine, 
87, 97.  —  Catherine  lui  demande 
le  chapeau  de  cardinal  pour  son 
petit-fib  Tévéque  de  Metz,  17/1, 
188, note,  91  s.  —  Elle  lui  écrit 
pour  accréditer  le  marquis  de 
Pisani  nommé  ambassadeur  près 
de  lui,  9^0.  —  11  est  soupçonné 
d^autoriser  la  Ligue,  aAA,  note, 
969,  971,  note,  345,  noie,  370. 

Gain  {Seme-ei-Mttmê),  988  et  note. 

—  La  reine  intervient  pour  qu^il 
n*y  ait  point  de  garnison  dans  la 
ville  qui  est  à  elle,  989. 

GaiGROH  (Louis-Adhémar  db  Mortbil, 

comte  db),  9A1. 
Gaioffoa  (5siiia-el-0is«),  i39  et  note. 
GaiHALDT  (Le  sieur).  Proté^^  psr  le 

cardinal  d* Armagnac,  67  et  note. 
GuAD&GRB  ou  Gadaiorb  (  Jeau-Bapliste, 

abbé  »b),  106,  36s. 
Gobbchb  (Le  sieur  db  La).  La  reine 

lui  est  très  reconnaissante  de  ce 

qu'il  a  avancé  Targent  pour  les 

68 
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(raid  d<*  ta  d^fonse  de  Moti,  lia.'i. 

HviMin  (Claude),  architecte  de  la 
reine  mère,  174,  note. 

GoBSLi  (Le  sîpur  m  La),  gouverneur 
d^Auvergne  pour  la  reine*  m^ro. 
Lettre  avec  de«  initrudiona  de  la 
reine  «  961,  note.  -  -  Etal  des  gens 
de  guerre  à  peyer  dans  lea  chA- 
toaux  du  comté  d*Auvergne,  485. 

GoiCHAiD,  ^ati*t  de  chambre  du  vi- 
comte de  Turenne.  Les  lettres  que 
•on  mattre  lui  écrit,  169,  note. 

Gqigii  (Pbilibeil  di  La),  ami  du  duc 
d*Épemon,  h-jo. 

(fiiM  (Henri  m  LoatAin,  duc  db), 
5i,  note,  toi,  note,  996,  note, 
933,  note.  —  Lettre  que  lui  écrit 
la  reine  mère  avec  prière  de 
f^exptiqoer  ior  ce  qu*on  dit  de  ««es 
levées  et  des  cornettes  qu*il  attend, 
939.  —  Klle  a  encore  appris  de 
mauvaises  nouvelles  :  le  sieur  de 
Maintenon  est  envoyé  pour  lui  en 
fiarier,  9^9  et  note,  943.  —  Elle 
Tattend  à  E^iemay  et  le  prie  d*y 
venir,  9^5.  —  A  l'entrevue,  il 
rejette  tout  sur  la  néceaaité  de 
s'apposer  aui  prolestanta  ;  mais  ne 
veut  ftVxpliquer  Irandiement,  et 
lâche  de  fair»*  partir  la  reine  d*E- 
|»emay,  et  vont  prht^nlor  ntie  re- 
quête au  roi,  9^.1.  !i46  «*|   967. 

—  Il  a  fait   main    basse  sur   Iimi 
deniem  H  U^  imudro-»,  967,  9^8. 

—  L'évAquo  de  (IhAlon^  croit  qu»* 
lui  et  nfi*  smi**  céderont  pourvu 
que  Thonneur  soit  sauf,  a^H.  — 
1^  duc  de  Lorraine  lui  a  parié  et 
prétend  qu'il  w>  repent  de  ce  qu'il 
a  fait;  il  mntinn**  pourtant  à  ras- 
sembler dos  forros,  aSo.  ^5i.  — 
A  pri4  nno  |»aHio  do  Pargeiil  de 
ChAlons  |»our  %o<i  g«>ns  do  gu«*rn*. 
9».'^  et  in»lf.  «i.'i'i,  ï.'ïG.  •♦.'17.  - 
1^  roln«>  Taltond  !••  lundi  ^9  avril 
|M>ur  ta  ronloroiin»;  il  a  déloiimô 
lo  dur  do  \la%*MMio  d*%  «Mi^lor, 
nSy,  «60,  9t)i   et  nulo,  -t^m.  -  - 

Il  »Vnipan*  do  pliisioor*»  «ill*-«. 


et  refuse  toujours  de  se  trouver 
avec  la  reine  â  Êpemay,  963,  904. 

—  Se  rencontrant  avec  la  reine, 
il  exige  que  la  religion  réformée 
soit  interdite,  et  promot  que, 
pendant  quinze  jours  de  trêve,  il 
ira  voir  ses  partisans  pour  avoir 
leur  procuration  et  traiter  en  leni* 
nom,  967,  968,  969. —  La  n*ine 
Ini  reproche  de  l'avoir  fait  attendre 
à  Épemay,  et  d*avoir  supris  plu- 
sieurs rilles,  969.  —  Il  est  très 
ferme  dans  ce  quM  exige  contre 
les  protestants,  maift  ne  veut  pas 
s'expliquer  sur  les  moyens  avec  les- 
quels il  for»  la  guerre,  970,  97^. 

—  Catiierine  l'attend  avec  le  car- 
dinal dr»  Rourbon,  979,  977.  — 
Ne  veut  séparer  de  la  question  de 
la  Religion  celle  des  villes  quMI 
demande    pour   sa    sûreté,    978. 

—  Il  dit  avoir  l>esoin  d'aller  à 
la  frontière  pour  voir  ses  rettres: 
^79.  —  Malgré  la  trêve  il  atta- 
que don  rilles,  980.  —  Retient 
les  sieurs  de  Schomlierg  et  do 
Lioudieu  prisonniers;  vont  échan- 
ger le  demior  contre  le  sieur 
Villefavié.  Est  parti  pour  s'assuror 
de  Toul,  981,  sHm.  —  Ses  gens 
mettont  le  désordre  ilans  les  terres 
de  son  cousin  le  dur  do  Ixirraine , 
983,  98a.  —  S'o^t  plaint  quo  W 
suiases  s'approchont  du  dur  de 
Mayenne,  menace  d«>  faire  avance 
ses  reltrei»,  mais  linaloment  pro- 
met d'ob^er^er  n*  qui  a  été 
aeeordé  avant  le  départ  du  tieur 
Miron,  986  à  988,  9S9.  ~  A 
quitté  tJhélotiit  pour  aller  recevoir 
9es  reliroft;  fait  |H^>vision  de  vivres 
ot  parait  vouloir marclier  vors  Péris , 
990.  —  Il  n'est  pas  n*vf»iui  à  Chê- 
loni,  fait  de  nouvollt*!ir(»iiditiofis  et 
làclio  di*  n'Uinli'r  IVutrotue,  993. 
994.  —  La  reine  |iense  qu'il  eut  do 
rotour  a  rhA)oii«»,  996,  997.  - 
Kilo  lo  fait  prp«M*or  do  %oiiir  la 
Irou^iT.  ^^H.  3oo.  —  Rogrrtie  do 


ne  pas  avoir  réotsi  à  M^Ci.  La 
reine  est  scandaliaée  de  Me  prêt#«i- 
tipm,  3oi.  —  n  est  «ronme  on 
mattre  d'éeolea  et  fail  da  eerdÎMl 
de  Rourbon  ee  qu*il  wul ,  S«« . 
3o4.  ~  n  est  trè»  difinif  à  ^is- 
faire  pour  les  viHeii  de  adreté.  So3 

—  Dit  n'avoir  point  de  poweir 
pour  traiter  sens  let  coaditiDii* 
exigées,  3o6.  —  Foor  sa  ««rHr 
peraonnelle  il  ne  ve«l  pas  do 
Sainte-Mesebould  et  Soial-Diâer. 
307,  309,  3io,  3ti«  3i9.  ^ 
A  l'intention  de  quitter  QbAi 
pour  faire  marcher  eea 
3i3,  3i4,  3iS.  — 
gamiaoïis  dana  les  «iviraaa  d^ 
Gbélons  et  Reina.  3fl6«  It7  el 
suiv.  —  Le  reine  ae  wêfie  de  lut 
393.  —  Il  est  veno  «ver  lea  cardi- 
naux. Villeroy  va  le  veir,  S«A.  — 
U  paix  étant  faite,  il  eera  eUig*^ 
de  laiaser  see  tronpes  élnignéw  do 
Paris,  395.-^11  a  érrilèb 
que  ni  lea  Smaara,  si  lea 
ne  doivent  avancer,  «I  qnll 
q<ie  les  deux  partis  se 
et  s'attaquent,  3«6.  — 
une  sospension  d^enwa  en 
dani  b  prochaine  oaaenMe, 
33o,  33 1,  339.  -  YrëtwA 
les  suisses  du  roi  sont 
idupart  protiilMii,  333  e% 

—  Le  reiot  •  refa  Féint    ^T 
lovée  des  sniaar»  da  rn  ^      _m 
compte  se  servi 

—  La  poil  est 
Offrirt  sei 
et  note.  — >  La 
lui  rorommonde 
nir  à  ee  qui  a  été 

—  Elle  inaisie 
ses  «oldats  qd 
3&&.    ~    La 
écrire  au  aujH  d^ 
vanv,  ïtSa.  — 
bonno  «olnolé  d 
sioti  au  bit  d^ 
l4i  reine  Tei^! 
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pri«  d«»  nommor  M"*  de  Clien»ili», 
•blNMifw^  frArjypfiHollos,  1^6.  - 
Suitêj«  do  M  ro:i(1iiit«»  •\erHa8œur« 
169,  iioti».  —  Sa  l<>tlro  à  M.  do 
Danxay,  1^9,  nol«».  -  VimiI  forcer 
le  roi  de  Navarre  à  rof4»voir  sa 
femme,  i55.  —  Marguerite  vou- 
drait qn^l  eût  pitié  dVIle.  i55, 
note.  -  iSa  harangue  à  Saint- 
Germain,  i56  et  note,  157,  ifio, 
note.  —  A  reçu  son  frère,  17^1, 
175,  176.  —  Al>amlonn«'  9»^^ 
iflSûres  pour  se  livrer  k  une  dévo- 
tîoo  eiagérëe;  écrit  au  sieur  (!<• 
Viileroy;  B*informe  anprèn  de  la 
reine  mère  de  la  nanté  de  «on  Mn\ 
17H  et  note,  180,  note.  —  De- 
mande au  prince  de  Parme  la 
libération  da  aieur  de  la  Noue, 
187,  note.  —  Sa  lettre  au  roi  do 
Navarre,  189  et  note.  —  l-e  roi 
d^fiapagne  veut,  après  la  mort  du 
due  d^Anjou,  que  Cambrai  lui  !(oit 
rendu,  191,  note.  —  Ses  libéralités 
envers  le  duc  d^Kpemon,  19'!. 
note.  —  lies  funérailles  de  M)n 
frèru,  197,  note.  -  Il  a  liienlAt 
quitté  le  deuil ,  1 99.  —  Il  ent  parti 
pour  Lyon;  les  afllain*H  a%cc  TAu- 
Iflelerre  attendront  son  retour.  ^09, 
io3  et  note.  —  Lettre  de  sa  mère, 
ai&.  —  Il  craint  des  troubles  en 
Languedoc,  aai,  noie.  —  Il  est 
revenu  en  bonne  santé,  9!i3.  — 
Sur  le  point  de  donner  son  appui 
aui  Pay»-Bas.  il  en  e«t  empiVbé 
par  Tainhassadeur  d*Kspa|pie,  a33, 
note,  i4i.  —  Lettre  do  la  reine 
après  avoir  vu  le  duc  de  (juÛ4>, 
sâ5.  —  Aulnv  lettres  touchant 
sen  entrevue,  9/17,  9^8.  —  Kllc 
lui  reeonunande  toujours  de  pré- 
parer aea  forces  pour  pouvoir  im- 
poser la  pait,  95o.  —  L*arebevéqu«* 
de  Lyon   e^l  retourné  à    Épeniay 


avec  ses  oitlres,  953.  —  1^  reine 
trouve  son  manife*tte  très  bien ,  et 
lui  conseille  d*ajouter  qu^il  veut 
tenir  le«i  Etats,  955.  —  Sa  lettre 
au  duc  de  Nevors,  955,  note.  — 
I^  reine  m  préparant  à  aller  trouvtT 
le  duc  de  (tuise,  lui  demande  s^^h 
intentions,  9r>8.  —  Elle  loi  envoie 
la  lettre  du  cardinal  de  Bourlion. 
et  le  tient  au  courant  de  sa  santé, 
960.  —  En  attendant  que  le  duc 
de  (fuisc  arrive,  elle  lui  conseille 
de  renforcer  ses  places,  qui  tombent 
Tune  après  Tautre  entre  les  mains 
des  Ligueurs,  963.  —  Le  sieur 
Miron  lui  est  envové  avec  un  mé- 

m 

moire  après  Tentrevue  avec  le  duc 
de  Guise  et  ses  amis,  9l>7.  — 
l>»ttre  de  la  reine  et  récit  de  Ten- 
trevue  ;  elle  s*eicuse  de  lui  recom- 
mander encore  de  garantir  ses 
villes,  969.  —  Roiis  conseils  que 
sa  mère  lui  donne,  970.  —  Elle 
lui  dit  ce  qui  s*est  passé  à  Tentre^  u«* 
de  (ihâloiis,  978.  —  Lui  raconte 
Pentrevue  do  Sam,  98 A,  9H6.  — 
Il  a  couni  le  bruit  d*un  atl**ntal 
contre  lui ,  988.  —  Sa  mère  désire 
qiril  ne  soit  entouré  que  de  per- 
sonnes dévouées:  elle  suppose  que 
le  duc  de  Guise  marchera  bientôt 
vers  Paris,  990.  —  Elle  lui  de- 
mande son  intention  sur  la  prolon- 
gatioD  de  la  trêve,  999.  —  Mé- 
moire pour  le  sieur  de  Villequier, 
996 ,  note.  —  Sa  mère  attend  qu*il 
accorde  le  prolongement  delà  trAve. 

996.  —  Elle  lui  dit  quVIle  a  |>ro- 
teaté  près  le  cardinal  de  Bourbon  , 

997.  —  Et  lui  raconte  les  particu- 
larités de  Tentrevue,  3oo,  3o9, 
3o6,  309,  3ii  et  3i9.  —  La 
reine  craint  quelque  entreprise  à 
Paris.  3i3.  —  Elle  attend  son 
avis  pour  quitter  Epomay,  3 1 5.  — 


Elle  lui  propose  encore  ane  Ibis  ë*- 
concernions  pour  tarif tr  è  la  paît . 
319.  —  Quoiquos  détails  sar  l^t 
négodatîom.  397.  —  Miros  Ivi 
est  envoyé,  336.  -^  La  pais  cm 
conrlne  et  publiée*  SS9  cC  oele. 
—  Les  princes  riendrool  fan  remlrv 
hommage,  34o,  noie.  —  Lt* 
propos  que  le  doc  de  Weieis  m 
tenus  à  Rome,  353,  35 i.  3Sci. 
36o.  36i,  36Â.  —  Esédrfe  Is» 
promesses  faites  aui  ligueurs,  S66. 
note.  —  Sa  lettre  an  dnc  à^ 
Nevers,  367,  noie.  —  SiilM)iMrt 
psr  égard  pour  lui  n*a  pas  apytausé 
ni  soutenu  la  Ligna,  Zjk^  nale. 

HiLuiai  (Le  âeor  de  La)« 
neor  de  Rayonna, 
que  le  roi  vent  qnH  saîl  If  a  mil  > 
aui  réparations  de  la  plaça,  t45. 

HisttLni  (Le  aieor)«  itt. 

HôriTAL  (Michel  ai  LM. 
làs.  note. 

lioaan  (Le  sieur  aa 

NiviLLB,  eonrte  aa),  i5s  cC  aale. 

UociLLis  (Le  siear  aa  MaaaciaHS,  If 
J9UHÊ,  seigneur  aa),  capilainiklW^ 
sire  avoir  la  eampegoie  da  capilBiap 
VaKère,  à  GMbray,  9%^  ^  Em 
entré  en  Tod,  •$!,  !••.  —  Fr»- 
teste  de  son  ià 

du  roi  et  enira  dans  Meli 
défendre  la  vHi,  Sot. 

HiGosaiB  (La  âenr  aa  La)« 
homme  du  rai  da  lanana* 
opiman  sur  la  réesaotiaiMi  di  ^ 
et  de  la  faine  da  liaiarra.  I  §3, 

Hiiot^BviUB  <  Le  M 
d*4bbefille.  Le 
arrangera   aan 
maire,  •!$. 

liooT  (Anloina)« 
Nonnne  ecnavui%  aa« 

llt'BiCLT  (Le  haranK  9êk  ^ 

(Philippe^  ValrC^. 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


5&i 


I 


Ibois  (  Le  château  d'  )  [  Puy^-  Dôme  ] , 
!i65,  note,  36 1,  note,  369,  note. 

lu-BoucHARD  (L')  [Indre-et-Loire]^ 
I  /t  et  noie. 


1nchy-bh-Artois  (Poê'-de-Calaii) ^  Sàg 

et  note. 
IsLE    (Claude,     marquis    di    L*), 

358. 


IsLi  (Gilles  DB    NoiiLLES,  abbé    de 
L'),  i85,  note. 


j 


JâLOMS  (Marne),  ù'jS  et  note. 

JâiiBTZ  (Metuê)^  3i6  et  note. 

Prend  part  aux  négociations  qui 

préparèrent  le  traité,  333  et  note, 
667. 

Jiirus  (Le  capitaine),  8^. 

JâB»  (L*abbaye  de)  (diocète  de  Sen$), 
9  et  note. 

Jbaii  XII,  pape,  9. 

Jbah  III,  roi  de  Suède.  Catherine  ai- 
merait qu^il  cède  quelques-uns  do 
ses  grands  Yaisseaux,  io3. 

JBAMifni  (Pierre),  président  au  parle- 
ment de  Bourgogne,  3o3.  —  La 
reine  le  trouve  très  capable  et 
plein  de  bonne  volonté,  3o3,  309. 
—  Il  parait  très  affectionné  au  ser- 
vice du  roi,  398,  399,  33o.  — 
Assiste  à  rassemblée  de  Nemours, 
339. 

JoARHB  (Le  capitaine),  du  parti  de  la 
Ligue,  953,  note.  —  Le  sieur  de 


Montcassin-Houilles  entre  avec  lui 
dans  Metz,  3oi. 

JORENCB  (JaCOms),   91  5. 

JosAPBAT  (  L^abbaye  de  )  [Eure-et-Loir] , 
66  et  note. 

JouT  (L^abbaye  de)  [  Kofiim].  Le  sieur 
du  Luart  n'a  po  Toblenir,  96.  — 
Donnée  plus  tard  à  Albert  de  Bel- 
lièvre,  95,  note. 

JoYBDSB  (Guillaume,  vicomte  db),  ma- 
réchal de  France,  160,  note,  176, 
note.  —  Ses  querelles  avec  le  ma- 
réchal de  Montmorency,  an, 
note. 

(Anne,   duc  »b),   amiral  de 

France,  65,  note.  —  Est,  de  son 
c6té,  disposé  à  répondre  des  dé- 
prédations faites  par  les  Français, 
119.  —  Le  roi  vent  le  charger 
de  la  seconde  expédition  des  Açores, 
13  1,  note.  —  La  reine  lui  souhaite 
la  bienvenue  après  son  voyage  à 


Rome;  lui  parle  des  préparatib 
pour  Texpédition  des  Açores,  197, 
i3â,  note.  —  U  enverra  des  ou- 
vriers en  Danemark  pour  faire 
construire  des  vaisseaux,  i5o  et 
note,  366,  note.  —  Ira  du  c6té 
d'Angers  pour  protéger  le  château  et 
empêcher  les  huguenots  de  passer 
la  Loiie,  369. 
—  (François,  cardinal  db),  arche- 


vêque de  Narbonne,  plus  tard  ar- 
chevêque de  Toulouse,  i3â,  note. 
—  Compliments  de  la  nkae  a  Poc- 
casion  de  sa  promotion  au  cardi- 
nalat, 166. 
—  (Henri   ob),    comte  dc   Bou- 


CHAGB,  366,  note. 

Jules  (Le  sieur).  Doit  négocier  une 
trêve  entre  ie  prince  dc  Parme  et 
le  duc  d'Anjou,  idg,  i4o. 

JuviGNT  (Marne),  988  et  note. 


iCsmiiAii  (Madame  de  Plobsqubleg, 
eomtesse  db).  Désire  le  mariage  de 
son  fils  avec  Mademoiselle  de 
Brienne,  89. 


Kbrhan (Louis  DB  Ploësqcblbc,  comte 
de),  son  fils.  La  reine  s'occupe  de 
lui  faire  épouser  Mademcnselle  de 
Brienne,  89  et  note. 


Kbrhan  (Diane  db  LnxiHDOuaa  de 
Bribhhb,  comtesse  db),  89  et 
noie. 


.91D1B  (Le  sieur),  courrier,  3,  169. 
^HT  (Seine-et'Mame) ,  1 79  et  note , 
«89  et  noie,  36 1,  note. 


Lalaino  (Antoine  de),  seigneur  db  La 
MouiLLBRiB.  Envoyé  en  France  par 
les  États  des  Pays-Bas,  1Ô7,  note. 


Lal 

s).  Voir  Pn  (du). 

Lai 

( 

ie).  Voir  Escars 

(' 

1 
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Laxgikdoc  (Les  KtaUde),  h. 

LuMAc  (Louis  Di  SAiifT-GiLii8,near 
»■),  chevalier  d*hooiieur  d«  Cathe- 
rine de  Médicis.  Reçoit  la  reine 
dans  son  château  delà  Mothe-Saiiil- 
Héray,  i3,  noie,  id ,  &9,  noie.  - 
Catherine,  trèt  disposée  à  lui  être 
i^gréable,  recommande  son  fils  an 
doc  de  Ferrsre,  53.  —  Et  au  duc 
de  Nemours,  54,  làà,  note, 
167,  168,  178,  s&6,  S&6,  note. 
—  Sa  lettre  k  la  duchesse  de 
NanMKirs,  338,  note.  —  Lettre 
que  hd  écrit  d*Ahbadie  sur  les 
aflairesde  Portugal,  38i.  —  As- 
flsie  à  la  conférence  de  Sarry, 
667. 

(Guy   DR  Saist-Oilais,  sieur 

»b),  son  fils,  3.  —  Fera  le  voyage 
avec  Philippe  Stroni. 

LiicBAST  (Snne^t'Marnf)^  33r>  et 
nota. 

LATaiia*ft*Acvtaei«i  (  rmfdêDémê  ) , 
cfaiteav  appaiienanl  à  Catherine 
de  Médîds;  capitaine  qui  y  com- 
mande, 486  et  note. 

Lac»i  (Le  si<*ur),  pcrteur  de  dépê- 
ches d*Angielerre,  H8. 

Lai  ans  (Le  sieur  dv),  porteur  de  dé- 
pêches et  homme  de  confiance, 
180  ai  note,  139,  sAi,  A70. 

Laval  (Goy,  comte  aa).  On  dit  qu*il 
a  été  envoyé  par  le  prince  d*Orange 
an  roi  de  Navarre,  85,  note. 

Laval  (La  lamille  ai  Loué  ai).  A 
cédé  sa  terre  de  Bressuire  à  Phi- 
lippe Stroni ,  1 7,  note. 

LAViaan  (Jeau  ai  BiAUMATioia,  mar- 
qoîi  ai),  160,  noie. 

LiACMOiiT  (Jean  ai).  Voir  Potoail- 
LAaa. 

LitcisTiB  (  BosiBT  DcaLiT,  romle  ai  ) , 
1 1,  nota. 

LiiTOi  (Le  si<*ur  aij,  39. 

I^émac  (Le  prieuré  d«>)  [.Varott].  La 
rcÎM  prie  le  duc  de  Savoie  de 
laisser  b  provision  du  prieuré  d*Ai- 
nay  a«  chevalier  de  La  Chamhre, 
I  ^7  et  note. 


LiRcosHK   (Le  sieur  de),  farori  de 

Henri  111,  3t 4  et  note. 
LnoiicotsT  (Henri  ai),  maréchal  de 

camp,  1^6  et  note,  958,  339,  35 1. 

(Françoise  ai  Laval-Bois-Dao- 

PBiR  dame  de),  sa  femme,   9&6, 
note,  9^9. 

Ls5Rox  (Le  duc  ai),  père  de  lord 
Dainley.  Forcé  de  quitter  TEcoase; 
en  roule  pour  la  France,  il  s*est 
arrêté  à  Uomhartoo,  65  et  noie. 
—  Lettre  de  Mauvissière  à  Cathe- 
rine de  Médias  sur  sa  silttatioo  en 
Ecosse  et  les  causes  de  son  départ, 
608. 

LtsPAïaa  (Giromdê)^  seigneurie  du 
duc  de  No\er.4,  99. 

Lavioux  (La  iMimnnie  de)  [/««Ir»], 
94  et  noie,  70  et  noie. 

LisiasAH  ou  LosioRAH  (Henri  ai), 
capitaine  huguenot,  i65,  note.  — 
Envoyé  par  le  rai  de  Navarre  ver- 
sa femme,  166. 

LiAaoouBT  (Le  sieur  ai),  33. 

Liiai  (L^évêque  de).  Voir  BAviàai 
(Ernest  aa). 

Liioauo  (Geoffroy,  sieur  de  Sairt 
Asnia  et  Di),  lieutenant  général  à 
Verdun.  Fait  prisonnier  par  la  doc 
de  Guise,  qui  ne  veut  pas  le  laisser 
sortir  de  Châlooa,  980  et  noie. 

UaRiiAc  (  François  m),  capitaine, 
3uo,  noie. 

Lieat  <  Antoine  aa  LitiaaoDaa,  comte 
ai  Biii?i!fi  el  aa).  89,  note. 

(Marguerite  ai  Savoii,  com- 
tesse ai),  sa  femme.  Lettre  de  la 
reine  pour  demander  son  cuoeen- 
iaoMni  au  nuriage  de  sa  petila- 
fiUe  Diane  de  Briesna  avec  le 
comte  de  Kerman,  89. 

Liaoïft-Gaisis  (Lies),  58,  —  La  reim* 
attend  leurs  amhassadaurs  %t?ri  la 
Toussaint,  59.  —  Elle  ne  voudrait 
pas  se  hrooiHer  avec  eut  àeausedo 
mauvais  payement  de  laors  soldais, 
iA&,  1&8,  161,  399,  333,  335, 
336.  —  Leurs  ambassadeurs  s*60 
raUNiraeiit,  338. 


LiHiuiL  (Gilles  aa  La  To«a« 

aa),  1S9,  noie. 
(Le  siaor  aa  La  Taaa  aai.  saa 

fila.  11  esi  envoyé  nna  saainic  Isii 


vers  la  prinetda  Ptent 

vicomte  da  Tarcn— ,  169  «I  Mia. 
Lo!iaLia  (Le  sieor  aa  La  Maiia  ),  ré- 
sident en  Espagne.  La  raina  It 
ao  courant  da  ce  qni  a  élé 
dans  ona  audience  ém  fi 
deor  d^Ei^iagne,  loS.  —  Le 
charge  de  parler  an  ni  éi  ■»- 
riaga  ptnpiaé  par  J«-l.  iê  Taa- 
sis  entre  la  due  d*Anjnn  al  nned» 
inianlea,  tt8«  laa,  i3n.  — Sm 
nouvelles  de  rripr'HiHan  da  is 
Tereère,  i38.  —  Una 
lettre  de  b  reina, 
au  Mjei  àt  b  n^iciaiian  J*nairv 
b  prince  à^  ParuM  «I  b  dne#Ao- 
jou;  ela  b  chaifi  da  éhn  bat 
haut  que  bs  Paya- 
propoMtians  a 

139,  t67>— QiilfiM  aali  de 
reinot  171.  —  ÂmÊrm  bHin,  aa 

qu  il  aovaîa  «I  b  pna  da 
de  voir  aanavnl  bi 
-  H  daii  bm 
qui  en  parbnl  ^na  In 
espère  hbnièlélin 
atbnd  ba  4Wiailnina  da 
aa8.  —  LcUfn  da  b 
Ini  racanler  ca  ^*aian dil  à 
don  de  ssa  dnib  HT  b 


« — 


quaka 

Urainab 

des   infaniin,    aM«    «fS,   af»* 

363«na<e. 
LaaaaiiL  (La  sianr  na).  aéa. 
Loaaaiviuj  (Mnrîa  an 


due  Léanar  »*OHUb»)b  Imwà 
fusa  daaa 
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isse,  iiû.  ^Calherine 
e  ce  qu'elle  viendra  près 
Qceau,  359  et  note,  369. 
Henri  d^Orlkans,  duc 
note,  369,  note, 
oise  D*0iiLéAii8).  Voir 
Dcesse  db). 

[>ui8e  db),  reine  do 
,  33.  —  Prend  les  eaux 
Lancy,  55  et  note,  65. 
K>rlante  à  Spa,  108, 
I  jo.  —  La  reine  mère 
iie  reviendra  de  Bour- 
avec  Tespoir  de  cet  en- 
e  désire  tant,  163  et 
>a  lettre  à  Elisabeth, 
—  Catherine  lui  a  écrit, 

*97»  «9^'  »99'  *^a3» 
fl39,  986. 

inede  Danemark,  veuve 

B  Doces  de  François  I*', 

donné  son  adhésiou  au 

!  son  petit-fils,  379  et 

îs   III,   duc   dk),   17/i, 

note,  90iî  ,990,  f^/16. 
>nde  beaucoup  d'espoir 
luence  sur  ses  cousins, 

—  Il  a  parle  au  duc 
t  dit  qu^il  ne  demande 
lonner  ses  entreprises, 
.  —  Se  montre  très 
(ervient  nupivs  du  duc 

953.  —  Envoie  le 
lussonville  au  duc  de 
i  et  note,  3  56,  957, 
,  971,  979,  978.  — 
re  ceux   qui ,    sur    ses 

fait  prisonnier  le  sieur 
îfg,  980.  —  Se  montre 
des  ligueurs,  988.  — 

de  Valois  voudrait  se 
»  lui,  991,  3oi,  3o9. 
intérêt  de  la  reine  il 
•  la  négocialion  intei^ 
)6,  3o8,  809.  —  Les 
it  beaucoup  de  désordre 
•ays,   3i8,  .'^20,  338 , 


LoBBAiNB  (Claude  de  Frâhcb,  dacbene 
de),  sa  femme,  i53,  note,  17a, 
note,  t95,  note,  s59,  37t. 

(HiNRi    de),  petit- fils  de  la 

reine  mère.  Catherine  songe  à  le 
marier,  i5^. 

(Charles,   plus    tard    cardinal 


db),  évéque  de  Metz,  son  frère.  Sa 
grand-mère  veut  lui  faire  avoir  le 
chapeau  de  cardinal,  17 A  et  noie, 

959. 

(Christine,  princesse  db),  fai- 


née  des  petites-filles  de  la  reine- 
mère,  53,  note,  lao,  noie.  — 
Elle  ne  songe  guère  à  épouser  son 
onde  le  duc  d*Anjou,  189,  note. 
—  Les  démarches  faites  pour  son 
mariage  avec  le  prince  de  Man- 
toiie,  i53  et  note,  i5â.  —  A  un 
peu  de  fièvre;  sa  grand-mère  re- 
(aide  son  voyage  à  cause  d*elle, 
189  et  note,  9i5,  note,  s6i, 
379  et  note.  —  Son  mariage  pro- 
jeté avec  le  duc  de  Savoie,  avec  le 
duc  d'Epernon,  que  son  père  ne 
veut  pas  accepter,  ha.  —  Elle 
finira  par  épouser  le  grand -duc 
de  Toscane,  ^86. 
— •  (Antoinette,  Catherine  et  Eli- 


sabeth, princesses  db),  ses  sœurs. 
Sont  belles  et  bien  portantes ,  i53 
et  note.  —  La  reine  propose  An- 
toinette pour  le  prince  de  Man- 
toue,  i5/i.  —  Il  est  question  de 
la  marier  au  petit-fils  du  duc  de 
Parme,  901,  990.  —  Et  de  faire 
épouser  Catherine  au  fils  du  duc 
de  Nemours,  995  et  note,  936, 

959. 

—  (Charles    de   Guise,    cardinal 
de),  1 13  et  note. 

—  (Charles  de).  Voir  Vaudbmoiit 


(Le  cardinal  de). 

—  (Catherine  de),  Voir  Montpbh- 
siEB  (La  duchesse  db). 

—  Voir  GuisB,  Maybivrb,  Elmgp, 


lieur  de  La  Carrière  dans  cette 
dignité,  1,  note. 
LomriT   (Le  flîeur),   courrier,    177, 

317,  $91. 

Lots  (L'ingénieur),  57. 

Lu  ABT  (  Le  sieur  dd  ).  N  *ayant  pas  obtenu 
Tabbaye  de  Jouy,  la  reine  tient  la 
main  à  ce  qu'il  reçoive  une  pen- 
sion sur  Tévéché  de  Lisieui,  §5. 

LuBB  (Jean  db  Daillon,  comte  du), 
s  66,  note. 

(René   de   Daillon  du).  Voir 

Cbastblubbs  (abbé  des). 

Luilubb  (Le  président),  as,  note. 

LuLUH  (Gaspard  db  GsRàTE,  marquis 
de),  chambellan  du  duc  de  Savoie , 
et  son  ambassadeur  en  Suisse.  Est 
venu  porter  la  nouvelle  du  ma- 
riage de  son  maître  à  Henri  III, 
9i5  et  note. 

LuHBL  (Hérault).  Catherine  tient  à  ce 
que  1»  ville  soit  rendue  par  les 
protestants,  86. 

LussAH  (Jean-Paul  d*Espabbbx  de), 
capitaine,  so.  —  Catherine  est 
fort  indignée  de  sa  conduite,  «63. 

Luxembourg  (Jean  db).  Voir  Briebhe. 

(Madeleine  de).  Voir  Ciakllb 

DBS  Uisnis  (La). 

(Diane  de).  Voir  Kremah. 

(Antoine  de).  Voir  Licrt. 


Mercobub. 
LouBENs  (Hu^riies  de),  gra 
de  Tordre  de   Malte.   Snco 


« 


LuTRES  (Jean  de),  avocat  au  Parie- 
ment  de  Paris.  Nommé  ccbevin  de 
Paris,  59,  note.  —  Délégué  vers 
la  reine  mère,  196  et  note. 

Lubiorar.  Voir  Larssac. 

Ltor  (L^archevéqne  de).  Voir  Espi- 
RAC  (PÎCTre  d'). 

(La  ville  de).  Le  roi  se  pro- 
pose d'y  aller,  198,  109,  973.  — 
La  citadelle  a  été  surprise  par  les 
ligueurs,  980  et  note. 

Lyvbbdis  (Jean  Gbargibb  db),  ambas- 
sadeur de  France  auprès  des  Li- 
gues grises.  Catherine  lui  recom- 
mande de  continuer  tes  bons  offices 
pour  Tallianee  et  de  ne  mêler  le 
roi  ni  elle  4  la  charge  qu'a 
r Anjou  pour  le\er 
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il«»  Suiflti>s,  5o.  —  Elle  lui  ei- 
priine  son  coiiteoleiueiit  de  ses 
x*nices,  58,   i^3.  —  Lui  parie 


du  payeni<*nt  des  csntons  H  des 
ligues,  1 48.  —  Apprécie  ses  dé- 
pêches,  i6i.  —  Lui  dit  que  ie 


duc  d*Aojoa  est  vcim  A  U 
soQ  frère,  17&,  3s9. 


M 


Mlco!i  (Le  chevalier  Giskstks,  com- 
mtDdeur),  de  Tordre  dt>  liilte. 
Porienr  de  nouvelles  du  prince  de 
Mantoue;  ««'en  retourne  avec  une 
leltre  d«»  la  reine,  83,  86,  98, 
note. 

MADsai (L^tlc  de),  18,  note. 

Mabbi»  (Le  rliâleau  de)  [Seine-êt' 
Oif#|,  1 18.  note. 

Mailli  (Louis  ai).  Voir  fitiissiL. 

Malitiis,  ville d«»  Flandre,  si8,sd3« 
note. 

M  iiHiviLLE  (  François  di  Kolbiiolles  , 
)ii4>iir  Di),  gititillioinuM'  ordinaire 
du  roi.  Est  proposé  par  la  reine 
|)Our  être  député  on  Ecosse,  64. 
note.  —  Le  roi  compte  Tenvoyer 
aprè»  le  reiour  do  La  Motlie-Féné- 
Ion,  <i7.  note.  -  -  Parii|)ourrEoo!*s(>, 
101. —  l>ettnï  do  la  reino,  101, 
loS  vt  note.  —  Arrive  avec  une 
rôponsc  du  caniinal  de  Bourbon  et 
duc  de  tiuise,  sm  et  noie.  — 
Porteur  d'une  lettre  du  cardinal  et 
rliar|>é  d*obteuir  de  nouvelles  cou- 
ditiouf»  dans  la  rédaction  de  la  trêve, 
199,  993  et  19A,  996.  —  A  dit 
à  la  reÎDH  que  le»  ligueurs  comptent 
•'•tn*  sorouru»  |)ar  le  colonel  Piifler, 
997.  —  La  reine  le  diarg<*  de  Caire 
il**<»  n'proch<*ii  au  cardinal  de  Bour- 
bon. 99H,  3os.  309,  3'i3,  note. 

MtiSTiAo^  (Louiit  D*U«i!«aBs.  mar- 
quis bL),  3&,  noti*.  —  Envoyé  par 
lo  roi  pour  (»*«Mitn*teoir  avec  le  dur 

d«*  <iuiM»,    9&9. 

Mif'^'^K  (Uiiraull  dk),  aniban^sdeur  n 
\«Mii4«>.  E*t  détûgiio  pour  rempla- 
rrr  It*  aii*ur  du  Ferrier  dan»  **«*!> 
foortioiis,  96  «-t  note.  •  La  reine 
\v  reronunande  aui  MÛgnour»  d«> 
Voltige,  /19.   >-  Elle  lui  deuiando 


de  la  tenir  au  courant  des  nouvelles 
du  divorce  du  prince  de  Manloue , 
79.  —  Et  M  réjooit  du  bon  accueil 
qu*on  lui  a  fait  à  son  arrivée  à  Ve- 
nise, 74. —  Catherine  lui  demande 
rissue  de»  difficultés  entre  le 
prince  de  .Vantoue  et  sa  fenuue, 
70. —  liCttre  du  roi,  76,  note. — 
Catherine  lui  demande  co  qu^on  dit 
à  Venise  du  désastre  d* Anvers,  86. 
—  Elle  reparie  du  divorce  du  prince 
de  Mantouo  et  compte  sur  son 
zèlo  ponr  proposer  un  nouveau  ma- 
riage, 88  et  90.  —  Quelques  mots 
de  (^tberine  sur  la  situation  en 
Flandre,  99.  —  Elle  lui  demande 
si  les  bruits  du  mariage  du  princo 
<le  Ifantoue  avec  Eléonorc  de  Mé- 
diris  sont  fondés,  97.  —  Elle  loue 
sa  conduite  dans  Taflaire  entre 
les  ducs  de  Mantoue  et  de  fxon- 
xague,  98,  98,  note.  —  Elle  s*in- 
fonne  encore  du  mariage  du  prince 
do  Mantoue,  109,  107.  —  Elle 
lui  recommande  de  bien  péiiétror 
ses  intentions,  avant  d^accédor 
aux  propositions  du  duc  de  Man- 
toue, 11 3.  —  Lui  parie  du  duc 
d'.\iijou,  11 4.  —  Lui  envoie  do 
rar]gent  pour  une  aflain*  qui  doit 
rester  secrète,  1  &9.  —  En  réponse 
à  sa  dép«Vlie,  elle  lui  fait  onvoyer 
«les  instructions  par  le  roi,  quVIlo 
arcompagiio  d*un  mot,  ot  lui  con- 
seille do  bien  savoir  si  le»  Sei- 
Ipieurs  ne  lui  font  pas  croire  une 
fausse  nouvolle,  i4&.  —  Sa  letli-e 
à  la  roine  sur  raffaire  do  Portugal , 
ikô,  note.  --  («atberine  lui  doinio 
MX»  instructions  pour  négocier  k* 
mariage  de  la  princcsM  de  Lorraine 
avec  le  prince  de  Mantoue,  i53. 


—  Mot  de  la  reine,  189.  193. 
11  doit  remerrier  tes  Seywi 
condoléeneee  à  r  nocMâea  de  le 
da  dnc  d^Anfeo,  196.  —  LeNiv 
au  sujet  de  I1iérili«e  ^Ypeilf  de 
Piovene,  dont  elle  e  éaril 
gneurs,  eoi.  —  Elle  le 
de  porter  le  deuil  avec  te 
et  lui  perle  d*an  préfet  de 
de  sa  aeconde  pelile-ile  etec 
duc  de  Parve,  eoa.  — 
mande  un  aeuf-eoodoit  penr  k 
Oretio  Beribera,  soft.  — Ui 
du  ménage  du  dnc  de  Seveîe* 
le  cherge  de  aeveir  «  le  vei 
pi^ne  e  quelqae  préfet 
lie,  9tS,  ei6.  —  Elle  ke 
à  toutes  les  efleiraedeal  il  resail 
trelenue ,  il  ne  peatHre 
de*  firais  du  deoil;  hm 
riié  en  enlve  dbeae»  ei^.  — 
écrit  qtt*eUe  eoveie  de»  ckin 
prince  de  Menleve,  ••••  --Le 
de  veiller  à  ce  qae  le  Mîrandili 
reçoive  point  de  deoMM^,  esl. 
Elle  revient  en  aenC 
mandé  pour  Oretie  Beekere,  e 

—  Et  è  la  eenaeneliea  db  li 
rendole,  ie7.  —  Litlwdeli 
93A.  —  L*evts  qnll  e 
mauvais  repperl»  eain  le  Krtt 
lesSeignennetf 
tant,  938.  —  lia 
960,  e&ivBela.- 
Villeroy,  thk. 
rine  instsie  wr  le 
qu*eUe  e  dé|è  (ait 
leseur  Berbère,  3&ft.  <— 
mande  de  veiller  è  ce  fiT 
Piovene  rentre  dMt  Mi 

Mamsi  (Le jeune ••),«• 
leurdel  Unèle 
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Màldosado  (Don  Diego),  lo'i. 

MiLEMis  (Le  sieur),  65,  uote. 

Malpibrme  (Le  sieur  de).  Beau -frère 
du  secrétaire  Bnilart,  ageiil  du  roi 
auprès  du  priuce  de  Parme,  99  et 
noie,  MiS,  3^9.  —  La  reine  le 
charge  de  proposer  au  prince  de 
Parme  de  pro!on(][cr  la  trêve  pour 
deux  ou  trois  ans,  35^. 
MiMiNi&u  (Denis),  auditeur  à  ia 
chambre  des  comptes,  1  a 4  et  note. 
MALtis  (Pierre  db).  Voir  Yolet. 
.MâHOSQUE  (Baitêf'Àlpes) ,  /173. 
Mardblot  (François  dk),  gouverneur 
de  Lyoo.  La  reine  le  complimente 
d'avoir  si  hien  travaillé  pour 
TalUance  avec  la  Suis^^e,  /19  et  note 
et  53.  —  Lui  écrit  avant  son  d(^ 
part  de  Suisse,  et  est  très  satisfaite 
de  ses  services,  59,  ïîHo,  note.  — 
Catherine  est  assurée  de  son  affec- 
tion pour  lo  roi,  291.  —  Elle 
voudrait  le  récompeaser  en  le  fai- 
sant gouverneur  du  Dauphiné,  ^99. 
—  Elle  le  défend  comme  n^étant 
pas  du  parti  des  Guises,  3o5.  — 
Doit  empêcher  le  sieur  Frangipani 
de  dépasser  Lyou,  3 '17,  note.  — 
Les  ligueurs  demandent  qu'il  soit 
maintenu  comme  gouverneur  de 
Lyon,  /i63,  '173. 

Ai AHDESLoo  (  Ernest  van  ) ,  colonel  alle- 
mand au  service  de  la  Ligue,  U^b 
et  note. 

Mauspeld  (Charles,  comte  de).  La 
reine  lui  promet  que  par  égard  pour 
ses  services  près  lo  duc  d'Anjou ,  il 
sera  payé  un  des  premiers  quand 
les  dettes  du  princp  seront  acquit- 
tées, 196. 

(Pierrf»-Eruest,  de),  prince  de 

r Empire,  196,  note. 

VCartoue  (Guillaume  de  Gonzagge, 
duc  de).  Quelques  mots  d'amilié 
de  la  reine,  37.  —  Elle  espère 
beaucoup  de  sa  bonne  volonté  vis- 
à-vis  du  duc  de  Nevers,  /i6.  — 
Lui  écrit  encore  sur  ce  sujet ,  6  7, 
"^8,  09,  72,  75,  note.  —  Lettre 


d^amitië  pour  accompagner  le  sieui 
de  Sourdis,  78.  —  Elle  lui  recom- 
mande Taflaire  de  la  dame  de  Bi- 
rague,  86,  88.  —  Le  sieur  de 
Maisse  lui  a  parlé  de  son  différend 
avec  le  duc  de  Nevers,  98.  —  Le 
roi  en  écrit  au  prince  soo  fils, 
98,  note,  1 13.  —  La  reine  le  prie 
de  favoriser  son  avocat  Bugelly, 
i5/j.  —  Elle  le  complimente  sur 
le  mariage  de  son  fils,  189,  186, 
note.  —  La  reine  est  très  heureuse 
de  pouvoir  lui  rendre  service  en  ce 
qu'il  a  chargé  fabbé  de  Pleinpied 
de  lui  demander,  a  19. 

Mantoue  (Vincent  de  Gohzagdb,  prince 
de),  son  fils.  La  reine  sMnformeau 
sieur  de  Maisse  des  nouvelles  de 
son  divorce,  73  et  note. —  Elle  lui 
écrit  quelques  mots  d'amitié,  7/1. 
—  Son  divorce,  76.  —  Son  nou- 
veau mariage,  76,  note.  —  Pro- 
testations de  dévouement  de  la 
part  de  Catherine,  83.  —  Elle 
attend  son  divorce  pour  lui  propo- 
ser un  autre  mariage,  88,  89.  — 
Epousera  la  fille  du  grand  doc  de 
Toscane  ,97.  —  Lettre  du  roi  pomr 
accommoder  les  affaires  entre  son 
père,  lui  et  le  duc  de  Nevers,  98, 
note ,  103,1 07.  —  Catherine  veut 
toujours  lui  faire  épouser  la  prin- 
cesse de  Lorraine,  sans  toutefois 
s'exposer  à  un  refus,  i53,  i54. — 
Elle  lo  félicite  de  ce  nouveau  ma- 
riage, 183,  184.  —  L^abbë  de 
Pleinpied  est  chargé  de  le  compli- 
menter, 186,  3 16.  —  La  reine  lui 
envoie  les  chiens  qo^il  voulait  avoir, 
3Q0,  33/i. 

Marguerite  FABiiisB,  première 


103,  1 53, 1 54,  note,  183  et  note, 
1 84 ,  186.  —  L'abbé  de  Pleinpied 
ira  la  féliciter,  187.  —  La  reine 
lui  écrit  pour  offrir  à  son  mari 
dix-huit  chiens  courants  et  deux 
limiers,  et  serait  heureuse  de  pou- 
voir lui  rendre  service  en  autre 
cliose,  216,  q34. 

Marcel  (Claude),  intendant  des 
finances,  34,  note,  107,  ido,  sti'i 
et  note. 

Mabchais-soos-Libssb  (Aline),  La  reine 
trouve  dommage  que  le  château  soit 
moins  bien  entretenu  que  du  temps 
du  cardinal  de  Lorraine,  1 1 3, 3 Go, 
note. 

Mabghart  (Le  capitaine),  ti6o. 

Marchaumort  (Cosmo  Claussb  de), 
évéque  de  Chalons,  58,  note.  — 
Fait  espérer  à  la  reine  qu'elle  réus- 
sira dans  sa  négociation  avec  le  duc 
de  Guise,  248,  349,  357.  — 
Assiste  à  Tenlrevue  entre  ia  reine 
et  le  duc  de  Guise,  3o3,  309. 

(Pierre  Clacssb, sieur  de),  168, 

3o3. 
(Henri  Clacssb  db).  Voir  Fleur Y- 


femme  du  prince  db),  73  et  cote, 

75    et    note,   80   et   note,    182, 

note. 

—  (Éléonore  db  MiDicis,  seconde 

femme  du   pr   ce  de),  de 

Marie  la  fiitur  de  1  , 

75,  noie.  —  î  »ré- 

97' 


Saint-Martir. 
Mabchphb  (CharmU-Inférieure)^  ^^'], 
Mabib  Stcart,  reine  d^Écosse,  55, 
note.  —  Catherine  veut  essayer 
d^arranger  ses  affaires  en  Ecosse, 
6o.  —  Henri  UI  a  réclamé  un 
aumônier  pour  elle,  88,  note.  — 
La  reine  mère  la  recommande  par- 
ticulièrement à  M.  de  Mauvissière , 
1 00.  —  Elle  permet  à  son  fils  do 
prendre  le  titre  de  roi,  io5,  note, 
]4i.  —  Catherine  lui  écrit  pour 
protester  de  son  amitié  et  de  Tinlé- 
rét  qu'dle  porte  à  sa  cause,  162. 
—  Henri  lU  tâche  d'obtenir  d^Éli- 
sabetb  sa  délivrance,  lôs,  noto, 
i6d.  —  Le  roi  et  la  reine  mère 
se  préoccupent  de  son  douaire  et 
des  égards  qui  lui  sont  dos,  i84, 
i85,  199,  ft4.  —  Catherine  s'in- 
téresse à  ses  affaires,  137,  138. 
MineRY  (Mademoiselle  db  La  PéRAc- 


Catiikhike  de  Mkdicis.  —  vni. 
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hiKti,  (Um(«  nKi,  |pMiV4*riiaiilc  di* 
la  prioCfHkïo  d«*  Lorraiiio,  961. 

Mitio^i  (1^  sieur),  «tn-n'lain»  du  ium- 
rëchal  de  Muiitinorency,  85. 

M  4  ■«ooTi it  (  L'abbaye  de  )  [  Inirt-H- 
Lotrf  |,  167,  note. 

.Maimx  (Philippe  de).  Voir  Saitti- 
ALnioo^Di. 

M4tsiiLLi  (La  viiie  de).  Erber  dea 
ligueurs  qui  ont  voulu  prendre  la 
ville,  966  cl  note,  968. 

^UiTBLLT  (Le  ncur),  banquier  i  Flo- 
rence, 908,  909. 

MiiTi.^B&uLT  (Le  neur),  conaeiller  au 
parlement  de  Bourgogne.  Ses, 
3o3. 

Maaiiu  (Le  Père),  jésidte,  ÎI74, 
note. 

MinGH05  (Le  maréchal  di;,  gouver- 
neur de  la  Guyenne.  K»!  prévenu 
par  la  reine  qu'il  ne  doit  pat  dis- 
poser des  deniers  de  la  |[énéralité 
de  Bordeaux,  qu'elle  se  réserve, 
*».  —  Elle  lui  écrit  deux  lettres 
*«ur  Texpédition  de  Philippe 
Strotd,  3.  -  Le  prie  de  ji*a9surer 
«i  tout  est  prAt,  H.  —  Deux  autres 
lettivs  sur  le  même  sujet,  ti.  — 
Le  roi  désire  qu'il  «'occupe  de  la 
p«iblication  de  Tédit  des  greffes  au 
paHemeot  de  Bordeiux,  7.    -  Le 

sifur  de  Nérac  va  le  trouver,  8. 

• 

-  -  Lettre  du  roi,  8,  note.  —  - 
Befoit  le  roi  et  la  reine  de  Na- 
varre à  Saint-Matxent,  10,  note. 

—  Un  mot  de  Catherine  qui  es- 
père le  voir  bientM,  i3.  —  KUe 
lui  annonce  9on  voyage  et  le  mande 
M  Mirebeau  ,16.  —  Une  lettre  au 
sujet  de  retpédilioii  des  Adores, 
1 9,  90.  -  Elle  preatie  le  voyage  de 
StrMii  et  ne  renseigne  sor  l'etTet 
que  produit  Tannée,  9^.  I^ 
reine  le  cliarge  de  %eiller  à  ee  que 
le  général  «le  (iouiTjfUCM  exécute 
ses  ordre*  au  «ujet  de  set  finances. 
96.  —  L'année  est  prête,  17.  — 
il  doit  user  de  «m  aolorité  pour 
empêcher  des  désordres  à  b  suite 
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d'un  diirérend  «renlrt»  les  sieurs  de 
Peregrin  et  de  Sallers,  98.  —  H 
faut  empêcher  que  les  habitants  de 
la  terre  de  l^esparre  ne  sobissenl 
de»  dommages  du  fait  des  troupes, 
99.  —  Autre  lettre  de  la  reine,  3o. — 
Elle  se  plaint  que  Stroni  n*ait  pas  en- 
core rejoint  le  comte  de  Brissac,  Sa. 

—  Elle  revient  sor  la  piibliration 
de  fédit  des  greffes,  35,  57,  58. 

—  Le  décharge  de  toute  respon- 
sabilité dans  le  manque  de  vivres 
pour  les  navires  de  Stroxxi,   80. 

-   Lettre  de  Villeroy,  80,  note. 

—  La  reine  loi  écrit  au  su- 
jet du  capitaine  d*Eacalin,  dont 
elle  est  fort  mécontente;  veut  faire 
envoyer  du  blé  eu  Portugal,  et 
paHe  d'autres  affaires  qui  deman- 
dent le  secret,  81.  —  Lettre  de 
M.  de  Villeroy,  85,  note.  — 
Catherine  lui  repaHc  du  capitaine 
d'Escalin  et  s'étonne  que  le  capi- 
taine Aymar  n*ait  pas  été  arrêté  à 
Bordeaux,  189.  —  Lettre  du  sieur 
de  Villeroy,  97.  note.  —  La  reine 
le  prie  de  faire  vérifier  Tédit  des 
tailles  au  Pariement  de  Bordeaux, 

98.  —  Le  roi  de  Navarre  en  fait 
autant.  98,  note.  —  Et  le  sieur 
de  Villeroy  bUme  le  Parlement, 

99,  note.  —  AatrelettredeM.de 
Villeroy,  99,  note.  —  Elle  lui 
écrit  en  faveur  de  l'abbé  de  Bon- 
lien,  qui  est  gêné  par  le  sieor  df 
Montferrat  dans  la  jouissance  de  ses 
bénéfices,  117.  --  Lui  |ftarle  du 
retard  dans  la  reddition  daa  villes 
par  les  protestants,  de  leurs  arti- 
fices ,  et  lui  ri*commande  de  foire 
valoir  les  bonne*  inlentiona  dn  roi 
pour  la  paix,  198.  —  Se  repose 
•Hir  lui  pour  la  m^reté  daa  viHe<i . 
i38.  —  L'engage  à  bien  saivre 
ce  (|ue  le  sieur  de  Bellièvre  lui 
dira  et  à  servir  le  roi  avec  toute 
Taffertion  qu*dle  lui  comait, 
I  &9.  ~  Il  a  vu  la  reine  de  Na- 
%arre;  la  rein*-mére  fan  remerrie. 


161.  —  Sa  lettre  è  CalkerÎM. 
161.  —  EHe  le  pria,  par  le  mm 
Praillon,  da  eaoliniwr  ^tââer  m 
fiHe,  t63.  —  La  rai  de  .Na- 
varre loi  demanda  éf 
la  garnison  qoieal  eoli^ 
I  fia ,  note,  1 65,  aal».  —  La 
rommaoea  è  avairbon  «^paîr.  iM. 

—  Lettre  de  ViKarof,  170 
179,  noie. —  Catbaniit  loi 
mande  one  aasaiMla  faia  da  paaMgw 
les  inlérêta  de  fabbé  do 
contre  le  aîaar  ém 
1 73.  —  Ne  vaot  ôlar  ka 
dea  viOes  qœ  la  veiHe  on  b 
main  da  la  récauriiinlian  dn  tai 
de  la  reina  de  Navorra,  tTi 
nota,  189,  noin.  —  La  loini 
parie  d*alnraB  d*afftnt,  197, 
EHe  est  beoreuae  de  ce  ^H 
sera  Maignerile  è  bien 
doc  d*Epenian,  aoo.  — 
de  M.  da  VHIerav,   oon, 

—  La  reina  lai  cvoie  la 
Brolart  poor 
qui  a  rapport  è 


ir  de  SaînI-Gritif  « 
Mi  qna  la 
Gomgnaa,  è  cansa  d*OB 
playé  ponrraffMéada 
toute  ioiislaclion,  aât,  alâ.a 
note.  —  A  très  hâPB  risM  A 
deaox;  la  raina  fdl 
roi,  96I  et  nale,  Off ,  nil».  Si 
-    Ole  hâ  ramoia  an 
avec  one  répanae»  al  ae 
Tannni  ^*aBe  épanoe  à 
3aa.  —  Lattm  do  la 
366,  noia. 
MATora»«ïa-MAani  (Marat), 
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—  Sa  lettre  au  roi  el  sa  guérûoii , 
tga ,  note. 

MmiiNABD  (Le  deur),  989. 

Màueetert  (François  Lodviers,  dit), 
Tanassin  de  (.oligiiy,  qui  avait  tué 
M>n  matlre,  le  seigueur  de  Moûy; 
il  périt  à  son,  tour  de  la  main  du 
fils  de  ce  dernier,  â  1  o  el  note. 

BiàOTissiiai  (Michel  de  Gastblnai, 
neur  de),  ambassadeur  en  Angle- 
terre, 1.  —  Lettre  de  la  reine,  7. 

—  La  reine  lui  écrit  en  réponse  à 
sa  lettre  sur  le  voyage  et  la  réception 
du  duc  d^Anjou  aux  Pays-Bas,  10. 

—  Encore  au  sujet  du  mariage, 
95.  —  Henri  111  lui  a  écrit,  et  Ca- 
therine, en  approuvant  le  roi,  in- 
siste pour  que  le  mariage  se  fassf», 
3i,  33.  —  Elle  le  charge  d'ap- 
puyer don  Antonio  près  d'Elisa- 
beth, 39.  —  Lui  parle  du  ma- 
riage, 60.  —  Elle  se  plaint  fort 
de  Tatlitude  d'Élisabetli ,  lui  i-(^ 
proche  sa  réponse  à  un  mémoire 
sur  ce  sujet,  le  conjure  d'ac- 
tiver les  choses,  hS.  —  Elle  lui 
reparie  du  mariage,  des  aiïaires 
d'Ecosse,  et  attend  des  nouvelles 
de  Tamiée  de  Strozzi,  qu'elle 
présume  devoir  être  bonnes,  55. 

—  Encore  le  mariage  et  les  aiïaires 
d'Ecosse,  (io.  — -  La  roine  y  re- 
vient plus  amplement,  grande 
indignation  qu'elle  éprouve  de  la 
traitreuse  façon  dont  les  Espagnols 
ont  agi    avec  les  prisonniers,  6 A. 

—  Lettre  du  roi,   67,   noie.    — 
Catherine   lui    promet  qu'il    sera 
payé  de  ce  qui  lui  est  dû  et  lui  parle 
du  mariage,  79.  —  11  semble  ne 
pas  devoir  se  faire,  73.  —  L'amitié 
entre  les  deux  pays  peut  être  sau- 
vegardée, 75.  —  La  reine  le  charge 
de  remercier  Elisabeth  des  douze 
navires  qu'elle  a  voulu  céder.  Il  sera 
en  partie  satisfait  de  ce  qui  lui  est 
dû,  77.  —  Le  mariage  ne  se  fai- 
sant pas,  Catherine  le  charge  d'en- 
tretenir les  bonnes  relations  d'ami- 


tié, 83,  84.  —  Elle  se   moutre 
très  ennuyée  de  bndts  qui  nen- 
nent  d'Anvers,  86.  —  Quelques 
mots    de    la   reine    et   lettre   du 
roi,  88  et  note.   —  Elle  revient 
sur  ses  regrets  de  l'affaire  d'An- 
vers ;  compte  profiter  plus  tard  des 
douze  navires  de  la  reine  d'Angle- 
terre, 91.  —  Il  doit  s'employer  à 
faire    oublier    l'affaire    d'Anvers, 
100.  —  Sa  lettre  à  Walsingham, 
100,  note.  —  Lettre  de  la  reine, 
102. —  Autre  lettre,  io5.  —  Elle 
le  remercie  des  avis  qu'il  lui  a  en- 
voyés et  lui  conseille  de  récom- 
penser et  de  conserver  les  per- 
sonnes  qui  les    lui   ont   donnés, 
109.  —  E31e  lui  fait  part  de  tout 
l'ennui  qu'elle  éprouve  de  la  red- 
dition  de   Duukerque,    11 5.    — 
Longue  lettre    pour   lui  raconter 
son  entrevue  avec  Cobham,   119. 
—  Lettre   de  la   reine  avec    dé- 
monstrations  d'amitié    pour  Eli- 
sabeth,  193,  i5i.   —  Elle  s'in- 
quiète de  savoir  ce  que  le  sieur  de 
Ségur  est  venu  traiter  en  Angle- 
terre et  le  prie  d'approfondir  ses 
desseins,  i58.  —  Après  qu'il  l'a 
satisfaite   à  ce  sujet,  Catherine  le 
\me  de  traverser  ces  projets,  160. 
—  Est  chargé  d'intervenir  auprès 
d'Elisabeth  pour  rendre  la  liberté 
à  Marie  Stuart,   169  et  note.  — 
Catherine  lui  fait  part  de  sa  visite 
au  duc  d'Anjou  et  du  bien  qu'elle 
en  espère,  171.  —  Elle  tient  à  ce 
qu'il  se  conserve  les  bonnes  grâces 
d'Elisabeth,   tout    en  intercédant 
pour  la   reine  d'Ecosse,  18&.  — 
Longue  lettre  de  la  reine  touchant 
les  obsèques  et  le  deuil  du  dur 
d'Anjou.  PropositioDS  de  Stafford 
pour  s'unir  contre  le  roi  d'Espagne, 
197.  —  La  reine  lui  raconte  son 
entretien  avec  Stafford,  909.  — 
Elle  lui  écrit  qu'elle  a  reçu  une 
lettre  d'Elisabeth  de 

Robert  Cecil ,  9s3*  -r 


lui  rien  dire  de  définitif  sur  ce  que 
Elisabeth  a  proposé,  avant  que  les 
députés  des  Flandres  ne  soient  là , 
99 4.  —  H  est  chargé  d'intervenir 
dans  les  négociations  entre  Elisabet  h 
et  le  roi  d'Ecosse  et  de  rétablir 
l'amitié  entre  les  trois  royaumes, 
997  et  998.  —  Est  remplacé  par 
le  sieur  de  Châteauneuf,  362, 
note.  —  Sa  lettre  à  Catherine  de 
Médicis  sur  les  affaires  d'Ecosse  et 
d'Angleterre  et  sur  le  duc  de  Lennox 
en  septembre  1689,  4 08  et  609. 
MAYE?fKK  (Charles  de  LoasAiirs,  duc 
DR),  9^9  et  note.  —  La  reine  lui 
écrit  par  le  sieur  de  Rochefort 
pour  l'informer  de  ce  qui  se  passe , 
9^3  et  note,  2A6.  —  Le  duc  de 
Guise  dit  à  la  reine  mère  qu'il  ne 
peut  assister  à  une  entrevue  avant 
trois  semaines,  967.  —  A  l'inten- 
tion de  se  mettre  en  rouie;  mais  le 
duc  de  Guise  a  fait  demander  des 
instructions,  akg.  —  La  reine 
craint  qu'il  ne  vienne  pas,  tai. 

—  Il  doit  envoyer  un  mémoire 
pour  le  conférence,  iSA.  —  Aurait 
voulu  venir  en  personne,  mais  son 
frère  l'en  a  détourné;  il  a  proposé 
d'aller  en  Flandres  pour  le  service 
du  roi,  269,  968,  975. —  Leduc 
de  Guise  prétend  que  les  Suisses 
s'approchent  de  son  côté,  986, 
987,  3o9,  3o5,  3i3,  3i5,  317, 
390,  398  et  note,  33o,  33i,  33 'i. 

—  Catherine  est  contente  de  ses 
bonnes  dispositions  à  l'égard  du 
i-m,  336,  337,  339,  3^0  et  note, 
345,  366,  note.  —  Demande  au 
roi  le  gouvernement  de  la  Bour- 
gogne et  la  ville  de  Beanoe,  &69. 

—  Ou  bien  le  château  de  Dijon  et 
celui  de  Chàlon-siir-Saâne,  ^79  et 
474. 

(Henri  n),8on  fils,  101 ,  note. 

(Catherine  bi),  sa  fille,  101, 

note. 

àui  (Scms-^-MorM),  36 1,  note, 
Bl  note. 


G9. 
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teiil<^ment  de  rindécision  de  la 
reine  d'An^eterre  ;  s'il  faut  rompre , 
(|ue  ce  soi l  sans  se  faire  une  enne- 
mie d^Elisahelh ,  et  que  la  faute 
n'en  retombe  pas  sur  le  Roi,  ag. 

—  Kcrit  sur  le  même  sujet  au  sieur 
de  Mauvissière;  approuve  la  con- 
duite du  Roi,  tout  en  désirant  vi-  , 
▼ement  le  mariai^e,  3i.  —  S'im- 
patiente de  ne  pas  voir  partir 
Strom  ,3m.  —  Lettre  au  sieur  deVil- 
leroy,  3a.  —  Un  mot  au  capitaine  de 
Borda,  à  l'occasion  de  son  départ  avec 
Strozzi,  33.  —  Accompajjne  le  se- 
crétaire Arnaud  d'une  lettre  au 
Pape  pour  obtenir  la  délivrance  de 
Fabritio  Palavicino,  34.  —  Écrit 
au  prince  de  Coudé  à  l'occasion  du 
voyage  du  sieur  d'Escars  vers  le 
roi  de  Navarre,  35.  —  Très  indi- 
gnée de  la  façon  dont  le  roi  de 
Navarre  se  conduit  dans  sa  vie  pri- 
vée, elle  lui  envoie  de  lonjjues  re- 
montrances, 36.  —  Recommande 
le  sieur  de  Ronceray  au  duc  de  Sa- 
voie, 37.  —  Elle  lui  écrit  en  faveur 
de  M"*  de  Gharansonnet ,  qui  a  été 
déshéritée  par  feu  son  père,   38. 

—  Charge  M.  de  Mauvissière  de 
faire  secourir  le  roi  de  Portuf]pal 
par  Elisabeth ,  39.  —  Écrit  à  Ville- 
roy  au  sujet  de  l'affnire  de  Portu- 
gal, Ao.  —  Letires  à  Mauvissière, 
4o.  —  Et  à  Germigny,  l\\.  —  Est 
de  passage  sur  la  terre  de  Chaulnes 
et  appuie  une  requête  de  la  fa- 
mille auprès  du  roi,  Aa.  —  De- 
mande nu  duc  de  Savoie  le  paye- 
ment de  la  pension  du  sieur  Bou- 
chier  et  de  sa  femme,  '12.  — 
Charge  le  chevalier  d'Elhène  de 
s'occuper  des  affaires  d'intérêt  de 
Strozzi  auprès  de  l'évéque  d'AIbi, 
43.  —  Prie  le  duc  de  Savoie  de 
reeevoir  l'hommage  du  prince  de 
Final,  qu'elle  lui  recommande 
comme  un  fidèle  sujet,  kh.  —  Sa- 
tistaite  des  négociations  de  Danzay 
^n  Danemark ,  elle  le  prie  de  con- 


tinuer a  travailler  en  faveur  du  duc 
d'Anjou ,  mais  sans  donner  i*éveil 
aoi  ennemis,  &5.  —  Demande 
prompte  justice  an  duc  de  Savoie 
pour  Sura  et  sa  femme  qui  ont  un 
procès  è  Turin,  65.  —  Encourage 
le  duc  de  Mantone  dans  ses  bonnes 
dispositions  envers  le  doc  de  Ne- 
vers,  66.  —  Réclame  du  Pape  que 
le  cardinal  d'Armagnac  puisse  se 
démettre  de  i'ardievécbé  de  Tou- 
louse, comme  il  le  désire,  et  que 
les  bulles  de  la  nomination  du  sieur 
de  Foix  soient  expédiées,  66.  — 
Envoie  le  sieur  de  Rouville  au  duc 
de  Mantoue  pour  négocier  la  ré- 
conciliation avec  son  frère,  67,  68. 
—  Est  désolée  de  l'attitude  de  la 
reine  d'Angleterre  et  assure  à  Mau- 
vissière que  le  roi  et  elle  ont  fait 
tout  le  possible  pour  aboutir  au 
mariage,  68.  —  Engage  les  sieurs 
de  Mandelot,  de  Hautefort  et  de 
Fleury  à  continuer  leurs  négocia- 
tions pour  le  renouvellement  de 
l'alliance  avec  la  Suisse,  69.  — 
Écrit  aux  Seigneurs  de  Venise  à 
l'occasion  de  M.  de  Maisse  qui 
va  remplacer  le  sienr  du  Ferrier 
auprès  d'eux,  69.  —  Et  au  sieur 
de  Li verdis  au  sujet  de  Talliaure 
avec  les  Ligues.  Elle  se  réserve 
prudemment  de  pouvoir  désavouer 
la  levée  de  Suisses  que  fait  faire  le 
duc  d'Anjou,  5o.  —  Alarmée  par 
les  nouvdles  des  Paya-Bas  et  les 
mauvaises  influences  que  subit  le 
duc  d'Anjou,  die  prie  les  sieurs 
de  Bellièvre  et  Brolart  de  ie  dé- 
tourner de  son  entreprise,  5o.  — 
Écrit  à  du  Ferrier  que  ses  dettes 
seront  payées  avant  son  départ  de 
Venise,  T)!.  —  Propos  aimables  au 
duc  et  à  la  duchesse  de  Nemours, 
5a.  —  Remercie  du  Ferrier  du 
bon  accueil  fait  au  père  Edmond, 
qui  doit  offrir  un  présent  de  sa 
part  à  Notre-Di  ne-de-Lorette,  53. 

avec  la  Suisse, 


53.  —  Recommande  le  lils  de  son 
fidèle  Lanssac  au  duc  de  Ferrare , 
53.  —  Et  au  duc  de  Nemours, 
56.  —  Ensuite  le  sieur  Dupré  aux 
édievins  de  la  ville  de  Rouen  pour 
Toffice  de  trésorier  des  États,  56. 

—  Parie  à  Mauvissière  de  la  reine 
d'Angleterre,  des  affaires  d'Ecosse 
et  des  nouvelles  qu'elle  attend  de 
farmée  de  Strozzi ,  55.  —  Est  de 
la  même  opinion  que  l'évéque  de 
Dax  sur  les  Espagnols,  56.  — 
Lettre  au  sieur  Ancel,  57.  —  Et 
aux  maire  et  échevins  de  Rayonne 
pour  la  protection  des  habitants  de 
Capbreton,  57.  —  Annonce  au  ca- 
pitaine Tiercelin  qu'elle  utilisera 
les  deux  narires  qu'il  a  équipés, 
58.  —  Lettres  aux  sieurs  de  Fieury, 
de  Liverdis,  de  Manddot  et  de 
Haulefort,  dans  lesquelles  elle  ex- 
prime sa  satisfaction  sur  leurs  ser- 
vices auprès  des  Ligues,  58  et  69. 

—  Mauvissière  doit  régler  l'affaire 
du  mariage,  et  elle  voudrait  qu'il 
arrangeât  è  l'amiable  la  situation 
en  Ecosse,  60.  —  Se  désole  dans 
ses  lettres  aux  sieurs  de  Saint- 
Gouard,  du  Ferrier  et  de  Foix, 
sur  ce  qui  est  advenu  de  Tannée 
de  Stroczi,  et  s'indigne  de  la  con- 
duite de  Philippe  II,  60  et  61.  — 
Remercie  le  Pape  de  la  décision 
favorable  rendue  dans  son  procès, 
69.  —  Prie  le  dnc  de  Montpcnsier 
de  hâter  le  départ  des  troupes  ras- 
semblées pour  secourir  le  duc 
d*Anjou,  qui  ruinent  la  Pkardie, 
6a.  —  Dans  une  longue  lettre  è 
M.  de  Mauvissière,  eHe  parie  du 
mariage,  des  affiâres  d'Ecosse,  et 
loi  manifeste  toute  son  indignation 
sur  le  traitement  et  la  mort  des 
prisonniers  en  Espagne,  66.  — 
Demande  au  duc  de  Montpenster 
de  donner  la  pkea  de  sorinten- 
des  Dombes  an  sieur  de  GhâtiUon , 
66.  — >  Ecrit  au  cardinal  d'Arma- 
gnac   que  Tabbaye   de  Josaphat 
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Charge  Mellièvrf  dt*  parler  au 
prince  d'Orange,  97.  —  Matignon 
doit  hâter  la  vérification  de  Pédit 
des  tailles  au  Parlement  de  Bor- 
deaux, 98.  —  Attend  des  nou- 
velles de  Bellièvre;  se  propose  de 
rencontrer  son  fils  à   Calais,  99. 

—  Parle  au  sieur  de  Foix  de  son 
procès,  99.  —  Recommande  à 
M.  de  Mauvîssière  d'atténuer  le 
mauvais  effet  de  faSaire  d'Anvers 
et  de  s'occuper  des  intérêts  de  la 
reine  d'Ecosse,  100.  —  Lettre  au 
sieur  de  Maineville,  101.  —  Prie 
le  duc  de  Savoie  de  favoriser 
Claude  Fagault,  ancien  serviteur 
de  sa  mère ,  i  oâ .  —  Compte  aller  à 
Calais,  los.  —  Applaudit  à  l'ex- 
pédient qu'a  trouvé  \o  sieur  de 
Danzay  pour  avoir  quelques  grands 
vaisseaux  du  roi  de  Suède,  loS. 

—  Fait  au  sieur  de  Longlée  le 
rédt  de  son  entretien  avec  l'ain- 
baasadeur  d'Espagne;  il  s'est  plaint 
des  pirates  qui  attaquent  les  Espa- 
gnols; il  a  demandé  le  rappel  du 
duc  d'Anjou  des  Pays-Bas;  et  elle 
a  répondu  qu'elle  désire  la  paix , 
io3.  —  Félicite  le  roi  d'Ecosse  de 
ce  que  les  affaires  dans  son  royaume 
sont  en  si  bon  état,  d'après  les  rap- 
ports de  La  Mothe-Fénolon  et  de 
Maineville,  io5.  —  Letlre  à  Mau- 
vissièrc  :  la  reine  d'Angleterre  vou- 
drait venir  à  Douvres  pour  pouvoir 
la  rencontrer,  io5.  —  Deux  lettres 
«1  dac  de  Mevers,  106.  —  Se 
plaint  à  Bellièvre  de  ce  que  le  re- 
cevenr  de  Paris  a  pris  ce  qui  lui 
était  du  sur  ses  fermes  de  Bre- 
tagne, 107.  —  Elle  lui  soumet 
différents  moyens  pour  faire  face  à 
ses  dettes,  107.  —  Envoie  à 
M**  de  Nemours  une  lettre  pour 
sa  fille,  et  se  réjouit  de  la  bonne 
santé  du  roi  et  de  la  rpine ,  à  qui 
eHe  souhaite  toujours  un  héritier, 
108.  —  Le  sieur  de  Dinterille  doit 
•^opposer  aux  levées  en  Champagne, 


1 09.  —  Remercie  Mauvissière  des 
avis  qu'il  a  envoyés,  109.  —  Aime- 
rait Toir  le  doc  de  Nevert,  el  lai 
écrit  qu'elle  a  passé  â  Retbel  et 
quelle   visitera  la  Casaine,    109. 

—  Prévient  Bellièvre  qu'il  i*tceom- 
pagnera  an  rendei-vous  avec  le  duc 
d'Anjou,  110.  —  Le  charge  de 
faire  payer  le  capitaine  Ganalle  de 
sa  pension ,  110.  —  Se  prépare  à 
aHer  à  Mouy  voir  le  duc  d'^ou, 
ce  qui  l'a  empêchée  de  s'arrêter  à 
la  Cassine,  comme  elle  l'avait  dit 
au  duc  de  Nevers,  111.  —  Prie 
Bellièvre  de  faire  décharger  la 
ferme  qui  lui  revient,  de  tous 
impôts,  et  de  (aire  payer  Hinaelin, 
pour  qu'il  n'ait  rien  â  prétendre 
sur  cette  ferme,  111.  —  Fonde 
une  messe  au  couvent  des  Murates 
à  Florence,  où  elle  a  été  élevée, 
111.  —  Et  prie  le  grand  dac  de 
Toscane  de  décharger  le  couvent 
des  impôts  sur  les  terres  qu*elle 
achètera  pour  fonder  cette  messe, 
119.  —  Charge  M.  de  Maisae  de 
bien  pénétrer  dans  quel  but  le 
secrétaire  du  dnc  de  Mantooe  a  fait 
des  propositions,  11 3.  —  A  per- 
suadé au  duc  d'Anjou  d'abandon- 
ner les  Pays-Bas,  1 1 3 ,  note.  —  Le 
roi  ne  voulant  pas  se  mêler  du 
procès  de  M**  de  Longaeville  et 
de  M**  de  Nemoure,  eBc  écrit  à 
celle-ci  qu'elle  ne  peut  rien  pour 
elle,  11&.  —  Écrit  au  sieur  de 
Maisse  qu'elle  est  contente  des 
bonnes  dispositions  du  due  d'An- 
jou ,  116.  —  Bien  affligée  do  nou- 
vel échec  de  son  fils  k  Dunkerque , 
elle  en  parle  â  M.  de  Maovis- 
sière,  ii5.  —  Revient  près  de  la 
reine  d'Angleterre  sur  ses  projets 
de  mariage,  1 15.  —  Reconmiande 
le  sieur  Choisnin  au  rai,  11 5.  — 
S'inquiète  des  intentions  de  la  reine 
de  Navarre  qu'on  dit  voaloîr  brouil- 
ler le  duc  d'Anjou  avec  le  roi,  116. 

—  Assure  le  duc  de  Nevers  qu'il 


ne  doit  pas  craindre  de  venir  voir 
le  roi,  117.  —  Prie  Matignon  de 
mettre  un  terme  à  l'insolence  du 
sieur  de  Montferrat,  qui  empêche 
l'abbé  de  Bonlieu  de  jouir  de  ses 
revenus,  117.  —  Le  roi,  tout  à 
ses  dévotions,  s'est  déchargé  sur 
elle  des  affaires  du  gouvernement. 
Elle  semble  ne  pas  s'occuper  de 
l'insulte  que  le  roi  a  faite  à  sa  sœur, 

118,  note.  —  S'attache  de  nou- 
veau au  projet  de  mariage  entfc  lo 
dnc  d'Anjou  et  une  des  infantes, 
dont  le  sieur  de  Tassis  a  parié  : 
elle  en  écrit  au  roi  d'Espagne  et  à 
M.  de  Unglée,  118.  —  Elle 
met  Maovissière  au  courant  de 
ce  qui  s'est  dit  à  l'audience  de 
Cobham  :  il  doit  assurer  Elisabeth 
de  l'amitié  du  roi,  quand  bien 
même  le  mariage  ne  se  ferait  point , 

119.  —  Presse  ceux  du  Conseil 
des  finances  de  faire  passer  des 
vivres  à  la  Tercère,  lao.  —  Ell<- 
a  obtenu  du  roi  celte  second»' 
expédition;  mais  le  rui  tient  à  ce 
que  l'amiral  de  Joyeuse  la  com- 
mande et  non  le  sieur  de  Brissac , 
191,  note.  —  Charge  le  sieur  dv 
Gondi  de  s'entendre  avec  J.-B. 
de  Tassis  au  sujet  du  mariage  d'Es- 
pagne et  de  l'assurer  que  la  négo- 
ciation du  duc  d'Anjou  avec  le  dii<- 
de  Parme  ne  sera  en  rien  contrair»' 
â  oe  projet.  Elle  espère  quelque 
bien  de  ce  mariage  pour  ses  inté- 
rêts en  Portugal,  11  s.  —  Recom- 
mande aux  sieura  de  Carroages  et 
de  IHerrecourt  d'entretemr  la  con- 
fiance dea  Hugoenots  sur  les  inten- 
tions dn  rd,  laS.  —  Protestations 
d^amitié  k  Elisabeth,  de  sa  part  ol 
de  celle  du  duc  d'Anjou ,  adressées 
à  Manvissière,  19 3.  —  Elle  dit 
que  les  deux  nooveaux  éeherins  de 
Paris  ont  prêté  serment  devant 
elle,  19&.  —  Écrit  au  maire  et 
aux  éeherins  de  SainVQuentin  que 
les  rillet  de  Picardie  devront  avan- 


TABLE  DES  MATIERES. 


fer  rargeiiL  |K>ur  lVnlii?lieii  de* 
plac«f  de  la  frontière,  i95.  —  Dit 
à  Bellièvre  (|ii*elle  désire  que  M"*  do. 
Diinw  quille  Paris imiixHliateaient , 
df*  manière  h  ce  qu*elle  na  la  ren- 
conln»  pas,  ia5.  —  Elle  \oudrail 
que  lo  roi  de  Navarre  éloigne  ces 
dames  de  su  feuime.  Prie  Bellièvro 
de  fairo  payer  les  troupes  da  ma- 
réchal de  Biron  pour  qu'on  pniss'^ 
les  licencier  sans  les  entretenir 
plus  longtemps,  laG.  —  Ecrit  au 
duc  de  Joueuse  pour  lui  recom- 
mander les  préparatifs  de  la  se- 
conde expétiilion  des  Aç(»i*eti,  com- 
luaudée  par  le  commandeur  de 
<llMste,  1S7.  —  Et  à  Matignon 
que  la  reddition  des  villes  par  les 
protestants  étant  prorliaine,  il  doit 
manifester  la  bonne  volonté  du 
roi  pour  Tuljst^rvation  de  l'édit ,  et 
parer  aiii  résistaiio's  dos  chefs 
proU*htants,  is8.  —  Uemercie 
rhaudemeiit  le  sieur  de  lielliévrc 
de  ce  qu'il  a  écrit  an  roi  au  sujet 
du  scandale  de  Paiaiseau,  lui  rc- 
psHe  de  rai-gent  nécessaire  pour 
les  ln)a|»es  à  licencier,  lui  rectmi- 
mande  vivement  dVioign(.>r  M"*  d  * 
Duras  de  Paris  fiour  qu'alla  n'ait 
pas  a  la  chasser  elle-wéme,  1 99  et 
I  l\o.  —  Ecrit  au  sieur  de  Pibrao 
|K)ur  les  atfaires  du  doc  d'Anjou, 
lui  rappelle  que  sauf  la  garnison 
de  (iambrai,  le  prince  a  promis  de 
n«'  pas  avoir  «le  troupes,  i3o.  — 
<.)liarge  de  la  même  mission  le 
sieur  de  Quincë  et  le  maréchal  df 
Biron,  iHi.  —  SVntretieot  a\ec 
Bellièvn'  de  la  triste  histoire  de  la 
reine  de  Na\arre«  et  s'inquiète  de 
ce  que  le  roi  d*£apagtie  Csit  traîner 
^a  dériMOO  daun  raflfaire  du  ma- 
riage, luv.  —  Demande  aui  sieun* 
du  («oiiseil  des  linaor.es  de  payer 
U*^  SuiswK  pour  en  débanasst'r 
le  pays,  i3s.  —  Errit  à  M.  de 
Cheveniy  pour  !«•  mi^me  aajel ,  1  l\h . 
—  Rap|i«*IU  au  sieur  de  tirèveca>iii 


que  le  duc  dWnjou  ne  doit  conser- 
ver que  la  garnison  de  Cambrai, 
i36.  —  Un  mot  au  sieur  de  Saulx- 
Tavannes,  i36.  —  fit  au  sieur  de 
Saitly,  i36.  —  Lettre  au  sieur  de 
Puygailiard,  137.  —  Aux  sieurs 
du  (jonseil  des  linaurts  pour  la 
levée  des  tailles,  137.  —  Se  re- 
pose sor  Matignon  pomr  Baxas  et 
les  autres  villes  ;  lui  dit  qu'elle  n»- 
çuit  des  uoavelles  cootradidoircs 
de  l'expédition  de  U  Tercère ,  1 38. 

—  Encore  Marguerite  de  Valois. 
Elle  prie  BeUièvre  de  s'arranger 
pour  venir  la  voir  à  Noisy-le-Roi , 
i38.  —  S'occupe  avec  le  sieur  de 
Longlée  de  ce  qui  »t*  passe  en  Es- 
pagne, de  la  trêve  entra  le  duc  et 
le  prince  de  Parme,  des  proposi- 
tioo«  des  Etats  des  Pays-Bas  qu'elle 
désire  éviter,  du  mariage  en  Es- 
pagne, et  le  charge  d'assurer  la  du- 
chesse de  Bragaoce  qu'elle  em- 
brasse ses  intérêts,  iBg.  —  Écrit 
à  M.  de  La  Châtre  de  remettre  à 
plus  tard  sa  querelle  avec  le  sieur 
de  Droa,  00  mieux  encore  de  In 
faire  juger  par  les  maréchaux.  1  &  1 . 

—  Souffre  de  maux  de  tétc, 
comme  elle  dit  à  la  duchesse  de 
Nemours;  espère  que  la  reine 
IxMÎse  aura  enfin  on  enfant  aprt>s 
son  s^our  à  Bonrbon-Lancy,  lâs. 

—  Prie  M.  da  Chevemy  de  faire 
a%oir  au  sieur  de  Belesbat  Tar- 
(;eut  nécessaire  pour  porter  à  Vc- 
niae,  i4s.  —  S'excuse  auprès  du 
maréchal  de  fiiroo  de  ce  que  «« 
Suisses  n*out  été  plus  tôt  psyt^, 
i4s.  —  Errit  au  sieur  Wischer, 
leur  chef,  qu'ils  o*ont  pas  aoeore 
reçu  le  reste  de  leur  dû ,  1 49.  -  ~ 
fille  en  parie  aux  sieunt  du  Coaseil 
des  finances,  et  tient  à  rMiar  en 
bons  termes  avec  las  Liguas,  t  A6. 

—  Répood  à  M.  de  Maisae  sor 
uoe  aHaire  dont  il  a  elé  averti 
à  Venise,  thk,  —  Demande  au 
roi  de    noouner   Anne    île  Che- 


xelle  abbesse  d*lrfensuUc»,   ij". 

—  fit  au  duc  de  Sofoie  àê  laâ^ - 
au  chevalier  da  La  Ckmakn  ■ 
droit  de  pourvoir  aa  fikimi  d*- 
Lémauc,  éL  après  lui  à  Tahkp 
d^Ainay,  dont  le  priewé  dkfwod. 

tkù.  —  Écril  ao  duc  4e  Stittt* 
qu*il  ne  doit  point  chaidwr  f^x- 
cuse,  el  voûr  A  roiocaUie  d«> 
Saini-Gennaâii  ou  lu  roi  fapfdle. 

1 A7.  —  Acril  OB  Mnr  et  livcrd«« 
au  sujet  du  poyaiMBil  doa  Ligor». 

1 A8.  —  Et  au  aiov  4o  FlaiB7  sor 
ce  qui  oonecmo  !*•■«■»,  lA^. 

—  Bellièvre  doU  arrufor  T 
de  la  foiiie  da  Novoifo; 
commaiMie  au  sieur  éU 
de  hîao  isire  co  qm  le  «n 
Bellièvre  hd  diro«  sAç.  — 
nonce  au  aîenr   do  DoBMf 
Tamirol  de  loyauao 
ouvriers  pour  bètir  lea 
1A9.  —  Pte  aotisfcâle  et 
^*aile  desbiw  oa  m  do 
a  A  la  prioeesae.  elloptie 
de  les  muotrcr  A  Henri  III  ci.  «- 
le   veut,    elle   éerîn   vm 
d'après  rea  iastractioai,  t 
Eovoîe  uneleltrtà 
rintermédioiro   do   Mliiiii 
duc  d'Anjou  proiU  do 
eoiiaetls;  ■ 

Csit  tout  ce  qtt*eUe  at  soul 
tî»i.  —  Assure  lo  raiat  4*^ 
terre  que  lonl  Sioftid  ^ 
au  aîeur  Ce 
iSi.  --  Cfetyo  lo 
Saurre  de  le 
Soigne  aou  lili  ^oallié» 
A  Cbdteou-Tbierry,  on  ^oili  à 
dueheasr  de  N 
fiellièvie  daii  iippilBr  fa 
Montmoraucv  el  as»  «nii  A 
devoir,  iML  — >  Ctefi  le 
de  Moi«e  do  iHre  d» 
pour  lo  wariifH  é[\ 

de  M^iona. 

el 
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i53.  —  Prie  le  duc  de  Mantoue 
de  favoriser  le  sieur  Bugeliy,  soq 
avocat,   i5/i.  —   Demande  fran- 
chement au  cardinal  d'Esté  où  en 
est  le  projet  de  mariage  du  prince 
de  Mantoue;  oiïre  une  de  ses  pe- 
tites-tilles, et   voudrait   arranger 
deux   autres  mariages,    i5/i.    — 
Reparle  à  M.  de  Hellièvre  de  sa 
tille;   est  très  inquiète  de  savoir 
ce  qu'il  obtiendra  du  roi  de  Na- 
varre. Fait  réloge  du  roi,   qui   a 
prononcé  un  remarquable  discours 
à  rassemblée  de  SaLit- Germain, 
et  tâche  de  conserver  Cambray  à 
son  frère,  i55.  —  Est  bien  mai- 
heureuse  de  la  conduite   du  duc 
d'Anjou  et  des  mauvaises  influences 
qu'il  subit;  remercie  Bellièvre  de 
travailler  si  bien  à  l'arrangement 
de  TafTaire  d'entre  la  reine  de  Na- 
varre  et  son  mari,    i.jô.   —   Le 
âeur    de    Mauvissièrc    doit   tirer 
avantage   vis-à-ns    d'Elisabeth   de 
ce  que  le  roi  n'a  voulu  envoyer  une 
armée  en  Ecosse,  et  s'informera  de 
ce  que  le  sieur  de  Ségur  est  venu 
traiter  en  Angleterre,  1 58.  —  Prie 
le  prince  de  Parme  que,  par  égard 
[K>ur  elle,  il  soit  modéré  en  éta- 
blissant la  rançon   du  vicomte  de 
Turenne,  iSg.  —  Le  vicomte  lui 
sait    intiniment  gré    de   la  peine 
qu'elle  se  donne  pour   lui,  169, 
note.  —  Recommande  à    M.    de 
Mauvissière   de  traverser  les  pro- 
jets de  M.  de  Ségur- Pardaillan, 

160.  —  Remercie  le  sieur  de  Ma- 
tignon d'avoir  vu  Mnrguerite,  iGi. 
—  Et  le  sieur-  de  Liverdys  de  ses 
senices  auprès  des  Ligues  grises, 

161.  —  Lettre  à  la  reine  d'Ecosse, 
16a.  —  Et  prière  à  la  reine  d'An- 
gleterre de  rendre  la  liberté  à  sa 
prisonnière,  16a.  —  Envoie  le 
sieur  Praillon  avec  des  instructions 
à  MM.  de  Bellièvre  et  de  Mali- 
Ijnon,  i63.  —  Lettre  de  félicita- 
tions au  cardinal  Salviati,  nouvel- 

Gatherine  dk  Mkdicis.  —  fUI. 


lement  promu  au  cardinalat,  iG'i. 

—  Et  aux  autres  cardinaux,  16&. 

—  Reconmiande  toujours  l'affaire 
de  sa  fille  à  M.  de  Bellièvre,  dont 
elle  apprécie  les  services  ainsi  que 
ceux  de  M.  de  Birague;  le  roi  de 
Navarre  a  tort  de  mêler  cette 
affaire  à  la  prise  de  Mont- de - 
Marsan  et  à  la  garnison  mise  à 
Bazas,  166.  —  Un  mot  à  M.  de 
Matignon;  elle  espère  que  l'af- 
faire s'arrangera   enfin,  166.  — 

—  Dans  une  longue  lettre  h  M.  de 
Villeroy,  elle  raconte  ce  qui  se 
passe  dans  les  conseils  du  duc 
d'Anjou;  elle  n'est  pas  bien  sûre 
de  lui;  le  roi  d'Espagne  veut  lui 
faire  rendre  Cambray  ;  elle  a  assisté 
à  l'interrogatoire  du  jeune  soldat 
qui  voulait  attenter  à  la  vie  du  duc 
d'Anjou  ou  à  celle  du  sieur 
d'Avrilly,  comme  il  dit;  regrette 
qu'on  mêle  l'abbé  d'Eibène  à  cette 
affaire,  après  avoir  compromis  le 
roi  d'Espagne.  Elle  songe  encore 
au  mariage  de  son  fils  avec  une 
des  infantes,  166.  —  Elle  ajoute 
que  le  duc  a  dressé  un  mémoire 
pour  le  roi;  qu'il  a  parié  de  ses 
intentions  en  présence  de  plusieurs 
seigneurs;  qu'elle  enverra  Vérac 
pour  obtenir  une  trêve;  et  prie  le 
sieur  de  Villeroy  de  bien  disposer 
le  duc  d'Anjou  envers  son  frère, 
qu'il  accuse  de  l'avoir  abandonné , 
168.  —  Écrit  à  Bellièvre  qu'elle  a 
bon  espoir  que  l'affaire  de  Margue- 
rite se  terminera  bien  et  que  la 
paix  générale  sera  assurée,   170. 

—  Dit  à  Mauvissièrc  qu'elle  a  vu 
son  fils,  mais  qu'elle  ne  sait  que 
penser  des  nouvelles  offres  des 
agents  des  Pays-Bas,  171,  —  Vou- 
drait avoir  le  sieur  de  Bellièvre 
près  d'elle  pour  la  conseiller;  ce- 
pendant elle  le  prie  de  rester 
pour  réconcilier  le  roi  et  la  reine 
de  Navarre,  173.  —  Elle  est  tout 
heureuse  que  les  affaires  semblent 


bien  tourner^  179.  —  Se  réjouit 
avec  le  sieur  de  Liverdys  du  rap- 
prochement  entre  ses  deux  fils, 
17&.  —  Elle  a  été  malade  dans 
son  hôtel,  où  le  duc  d'Anjou  est 
vena  la  voir,  1 7  i'î ,  note.  —  Dit  au 
sieur  de  Bellièvre  qu'elle  est  heu- 
reuse de  la  marclie  de  sa  négocia- 
tion, 175.  —  La  fièvre  Ta  reprise, 
et   le  roi   est  revenu   plus  tôt  à 
Paris  pour  la  voir,   178,  note.  — 
Elle  a  été  malade  pendant  cinq  se- 
maines, comme  elle  écrit  au  sieur 
de  Bellièvre;  elle  lui  dit  qu'elle 
est  préoccupée  de  l'affaire  de  Mar- 
guerite,  mais    très   heureuse   de 
funion  entre  ses  fils,  176.  —  Le 
duc  d'Anjou  étant  retombé  malade, 
elle  va  le  voir,    176,   note.    — 
Ecrit  à  Villeroy  relativement  aux 
affaires  du  duc;  elle  trouve  que  le 
roi  s'occupe  trop  de  dévotion,  177. 
—  Donne  des  nouvelles  de  la  santé 
du  duc  d'Anjou  à  la  duchesse  de 
Nemours,   178.  —  Et  ensuite  à 
M.  de  Villeroy;  elle  voudrait  que 
le  roi  fit  visiter  son  frère,  178.  — 
Espère  voir  le  roi  à  Saint -Maur 
avant  que  les  autres  ne  la  sachent 
arrivée,  179.  —  Est  très  heureuse 
de  ce  que  la  reine  de  Navarre  s'est 
raccommodée  avec  son   mari,    et 
charge  Bellièvre  de  lui  faire  la  leçon 
sur  sa  conduite  à  l'avenir;  ne  tarit 
pas  en  éloges  et  en  remerciements 
pour  Bellièvre ,  1 80.  —  Compli- 
mente le  duc  et  le  prince  de  Man- 
toue sur  le  mariage  de  ce  dernier, 
,ga.   —   Tient  M.  de    Bellièvre 
au  courant  de  la  maladie  du  duc 
d'Anjou,  qui   lui  donne  de  nou- 
veau  des    inquiétudes,    i83.   — 
Lettre  de  sa  fille ,  1 83 ,  note.  — 
Rappelle  au  sieur  do    Foix  qu'il 
doit  obtenir   une   faveur  pour  le 
sieur  de  Corousson,    i84.  —  Le 
sieur  de  Mauvissièrc,  tout  en  in- 
tercédant pour  la  reine  d'Ecoase, 
doit  s*efforcer  de  ne  pas  être  mal 
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%u  par  Klisabeth,  iHà.  —  Se  ré- 
jouit de  ce  que  m  6lle  garde 
M**  de  Noaillet  près  d'elle;  se 
nuMure  siir  la  santé  de  son  filit, 
]85.  —  Klle  envoie  Tabbé  de 
Pleinpiod  pour  complimenter  Ich 
personnes  inléres^^ées  dans  le  nou- 
veau mariage  du  prince  de  Man- 
loue,  186,  187.  --  Tâche  d'ob- 
tenir du  prince  de  Panne  que  le 
sieur  de  La  Noue  soit  mis  en  li- 
berté à  de»  conditions  acceptables, 
187.  —  Lettre  à  M.  de  Villeroy; 
regrette  le  sieur  de  Foii;  croit 
le  dur  d'Anjou  en  convalescence  ; 
est  elle-même  malade,  189.  — 
AccaMée  par  la  mort  du  duc  d'An- 
jou, elle  écrit  au  sieur  de  Bel- 
lièvre  et  le  prie  de  tout  faire  pour 
que  Marguerite  reste  bien  avec  le 
roi  M>n  frère,  190.  —  Lettre  au 
roi  d'Kcowe,  190.  —  El  i  la  no- 
bloHSe  du  pays,  191.  —  Écrit  aux 
consuls  et  habitants  de  Cambrav 

• 

en  réponse  à  leur  lettre  et  à  leur 
si'rmeni  de  fidélité,  191.  —  Sonp- 
çonn«*  l(*  si<Mir  de  Si'>gur  de  vouloir 
trotibl«*r  la  paix;  l'écrit  au  sieur d(* 
Daniav,  nyx,  —  Demande  aux 
seigneurs  de  Venise  de  favonMT 
Ypolite  de  Pio^ena,  afin  qu'ellt* 
rentre  dans  le»  bienx  qui  lui  re- 
viennent par  héritage,  193.  — 
Demande  à  M.  de  Belliè^re  de  d<*- 
rider  la  ntinc  de  Navam*  à  faire 
bonne  ligure  au  dur  d'Kpemoii, 
19 A.  —  Krrit  au  manVhal  de 
Retx,  qui  tsi  chargé  d'asMirer 
(lambray  k  la  France,  19Â.  — 
PronH*!  au  romte  dt*  Maiisfeld 
qu*il  «tera  remhounié  de  ri*  qui  lui 
est  dil  par  le  duc  d'Anjou,  196. 
-  -  S'inqui«'t«*  de  la  nn^plion  que 
fera  «^  fille  au  dur  d'Kpemon: 
prie  M.  d<*  IMlièvre  de  loi  iVrire 
aiisditôt  roniinent  les  rhoseii  se 
seront  passfV»,  196.  —  Lettre 
d'affaires  au  marérhal  de  Matignon. 
Elb>  fait  k  Mauviasièr*»  le  rérit  d»*« 


funérailles  de  ton  fils.  Le  prince 
d'Orange  ayant  été  assassiné,  on 
craint  la  puîssanee  du  roi  d'Es- 
pagne; lord  Stafford,  dans  une 
entrevue  avec  le  sieur  Pinart,  a 
proposé  de  s'allier  contre  lui;  lord 
Derby  doit  remettre  i  pins  tard  de 
porter  les  insignes  de  la  Jarretière 
au  roi,  et  Sidney  remet  sa  visite 
de  condoléance  à  cause  du  voyage 
que  va  faire  Henri  III,  197.  — Sa 
lettre  à  U  reine  Elisabeth,  199. 

—  Et  à  lord  Stafford,  900.  — 
Se  réjoait  de  ce  que  Bfarguerite 
recevra  le  doc  d'Epemon,  favori  de 
son  frère,  900.  —  Parie  à  M.  de 
Maisse  des  ioléréto  de  M"*  de 
Piovena,  901.  —  Et  d'un  mariage 
proposé  par  le  duc  de  Parme  entre 
son  petit-fils  et  une  de  ses  petites- 
filles,  901.  —  Fait  part  au  sieur 
de  Mau^issière  de  ce  que  lui  a  dit 
lord  Stafford;  on  attendra  le  re- 
tour du  roi  pour  parler  des  Flan- 
dres avec  lord  Sidney;  b  comte  de 
Deriiy  viendra  ensuite  apporter 
l'ordre  de  la  Jarretière,  909.  — 
Demande  au  duc  de  Savoie  de  per- 
mettre a  l'abbé  d'Elbène  de  prendre 
tioii  neveu  comme  coadjuteur  à 
l'abbaye  d'IIauteoombe,  9o4.  — 
Tout  en  approuvant  ce  qu'il  a  fait, 
elle  donne  son  avis  au  maréchal  de 
Retx  sur  tous  les  détaib  de  l'oi^ga- 
nisatioa  militaire    de    Cambrav; 

• 

elle  lui  consi>ille  de  pourvoir  la 
%ille  de  vivm,  pendant  qoe  la 
paix  dore,  et  elle  a  trouvé  de  l'ar- 
gent pour  la  cérémMiie  de  décla- 
ra lion  de  protection  et  pour  le  ser- 
vice funèbre  du  dur  d'Anjou,  90^. 

—  Autre  lettre  au  maréchal  en 
réponse  à  la  sienne,  907.  —  Fait 
demamier  aui  seigneurs  %i'*nitieii«i 
un  Mul<ooduit  pour  Oratio  Bar- 
bara, 908.  —  Fait  don  aux  Mu- 
rates  de  Florenee  des  terre»  ache- 
tées de  BaHhélemv   d'Elbène  et 

m 

d'une  somme  d'argent,    ^08.  - 


Prie  le  doc  de  ToaeaM  dU  Icv  « 

laiMer  k  poasaMaa  fihvt  et   et 

charger  ifoelqa*!!!!    àt   inr»   sa 

statue  pour  lear  égliie,  mm^  — 

S'orcopa  de  Camhny  tl  «MBlrp 

nne  grand*  coofiaoM  dnaalasl  cr 

qn'y  frit  le  maréchal  de  Relit  aie. 

—   Amire    le  dae   da 

qu'eHe  est  hewMie  4« 

s'employar  pour  lai  eo  et  faH  « 

chargé  Tafabé  da  Plw«|iiii  4e  U 

demander,    9 ta.   — 

maréchal  de  Reli  par  dti 

tiona  fur  la  fiiçoo  da 

le  prince  de 

des  hoatilitéa; 

de  l'état  dea  nlea  da 

vent  a'occoper 

la  réparatioa  d*Ahbevile,  ai  a.  — 

Prévient  la  roi  qn'dle  a  ndila 

queitre  ior  les  ahbayaa 

et  Gonnerj  pour  oManir  dn 

de  La  Bedwisneanld  qn^  m 

sortir  lai  aaldala,   aift.  —  A 

surprise,  et  non  aana  v^frali, 

a  appris  le  mariife  dn  dne  da 

voie  avec  nna  daa  iniwl 

parle  i  la  dndbeaw  da 

9i4.  --   Elit  ëeril  an  «w-    à 

Malsae  ponr  aavair  ■  In  ni 

pagne  fait   qnalqnaa 

contre  nialie*  Da  a  pilié  4r  h 

répobBqne  àm  9mf^%m\  la    ^ 

da  Pmne  accapare  pdil  i 

des  villei,  atS.   — 

chiens  an  prineede 

nna  lettre  à  la  prineaMa,  aii*  ^ 

Félîdlaliaiis  an  dne  de 

917. —  D 

Bail  ce  qoe  It  sianr  da 

contre  la  rapitaina  Wi^gm  al 

quoi   il  a   fini 

Petit  et  anpéeha  fékk  H 

religiaai  da 

leor  ahba|a 

niédiar;inl 

les  rdpmtia»   d*AHM»s 

lËUU  daa  FiyajM 

li 
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et  le  Brabani,  817.  —  Se  réjouit 
de  ce  que  la  protection  de  Gam- 
hray  n'altère  en  rien  la  paix  et  de 
ce  qae  la  suspension  d'armes  soit 
arrêtée;  le  roi  d'Espagne  menace 
d*«Uaquer  Saluées  au  moindre 
mouvement  on  Picardie;  Jebau 
Soranze,  banni  par  les  Seigneurs, 
est  salué  partout  avec  honneur; 
s'occupe  encore  du  mariage  du 
petit-fils  du  duc  de  Parme  avec  sa 
petite-fille,  219.  —  Les  cbiens 
envoyés  au  prince  de  Mantoue, 
9  90.  —  Elle  espère  que  M.  de 
Bdlièvre  pourra  persuader  au 
maréclial  de  Montmorency  d'obéir 
au  roi,  991.  —  Le  roi  de  Navarre 
internent  gracieusement  pour  que 
le  comte  de  La  Rochefoucauld 
jouisse  de  ses  abbayes,  sai,  note. 
—  Elle  signale  au  sieur  de  Harlay 
les  précautions  utiles  à  prendre 
contre  les  maladies  contagieuses  à 
Paris,  2 fi 9.  —  Prio  M.  de  Maisse 
de  veiller  à  ce  que  les  soldats 
espagnols  à  Corrogio  ne  fassent 
aucun  dommage  à  la  Mirandole, 
993.  —  A  reçu  la  visite  du  (ils  do 
lord  Burlf'igh;  il  a  admiré  le  châ- 
teau et  le  parc  de  Chenoncoaux, 
9  93.  —  Ecrit  à  la  duchesse  de 
Nemours  que  le  roi  est  revenu; 
qu*on  lâche  de  fuir  la  peste;  que 
M"*  de  Montmorin  en  est  atteinte, 
993.  —  Ne  peut  répondre  au 
sieur  de  Mauvissière  sur  les  pro- 
positions d'Elisabeth  tant  que  les 
députés  des  Flandres  ne  seront  pas 
arrivés,  a  s  4.  —  A  reçu  des  lettres 
des  infantes,  a 9 4.  —  Arrange 
avec  le  duc  de  Nemours  le  mariage 
de  son  fils  avec  sa  filleule  Cathe- 
rine de  Lorraine,  9  9  5.  —  Bernar- 
dino  Mendoza  est  venu  remplacer 
le  sieur  de  Tassis,  226.  —  Lettre 
au  sieur  de  Mauvissière,  997.  — 
Reparle  à  M.  de  Maisse  de  la  Mi- 
randole, dit  que  les  troubles  du 
Languedoc  sont  réprimés,  997.^ — 


Répond  aux  maire  et  ëchevins  de 
Poitiers  qui  ont  fait  prisomiier  le 
sieur  de  Sainte-Souline,  accusé  de 
trahison,  998.  —  Avertit  le  sieur 
de  Longlée  qu'elle  attend  les  ou- 
vertures de  Mendoza,  998.  — 
S'occupe  avec  M.  de  Mauvissière 
de  l'alliance  qu'elle  veut  con- 
clure entre  la  France,  l'Angleterre 
et  l'Ecosse;  trouve  le  portrait 
qu'elle  a  reçu  de  Jacques  fort 
agréable,  998.  —  Écrit  au  sieur 
de  Balagny  au  sujet  de  la  trêve  de 
Cambray,  999.  —  Elle  a  vu  Men- 
doza, auquel  elle  a  expliqué  ses 
droits  sur  le  Portugal  et  pourquoi 
on  ne  les  avait  pas  fait  valoir;  elle 
compte  être  dédommagée  par 
PhiUppe  II,  93 1.  —  Dit  à  M- de 
Nemours  qu'elle  veut  s'informer 
pourquoi  La  Garnache  est  sorti  de 
prison  ;  il  est  venu  se  plaindre  de 
ses  malheurs.  Le  mariage  du  duc 
de  Savoie  semble  retardé,  939, — 
Mendoza  ne  s'est  pas  encore  ouvert 
sur  le  fait  des  Pays-Bas  ;  en  atten- 
dant, les  députés  sont  arrivés, 
933.  —  Elle  attendra,  pour  ré- 
pondre à  Anvers,  qu'on  soit  d'ac- 
cord avec  les  députés,  933.  — 
Ecrit  à  M.  de  Maisse,  se  préoc- 
cupant encore  du  mariage  du 
petit-fils  du  duc  de  Parme  avec 
une  de  ses  petites -filles  de  Lor- 
raine, 934.  —  Sa  gratitude  en- 
\ers  le  cardinal  d'Esté;  elle  offre 
ses  services  à  la  duchesse  de  Ne- 
mours, 934.  —  Lettre  au  sieur  de 
Balagny,  935.  —  Elle  prie  le  car- 
dinal d'obtenir  le  cardinalat  pour 
Marcel  d'Aquaviva,  de  la  famille 
des  ducs  d'Alrie,  â  laquelle  elle 
porte  uo  graod  intérêt,  935.  — 
Ecrit  au  sieur  de  Balagny  que  le 
marquis  de  Renty  devra  punir  les 
contraventions  à  la  trêve;  elle  lui 
conseille  d'agir  avec  douceur,  «36. 
—  Un  mot  au  prince  de  Condé. 
SHe  s'excuse  près  de  du  Ferrier 


de  ce  qu'il  ne  peut  être  payé  cette 
année,  à  moins  que  ce  ne  soit  par 
quelque  rentrée  extraordinaire, 
937.  —  Recommande  le  comte 
Avegado  aux  Seigneurs  de  Ve- 
nise, 938.  —  Remercie  M.  de 
Maisse  de  l'avoir  avertie  de  ce  que 
les  rapports  entre  la  Porte  et  les 
Seigneurs  sont  tendus  ;  elle  en  tire 
une  fâcheuse  conséquence  pour  la 
France,  938.  —  Lettre  de  la  du- 
chesse de  Nemours,  qui,  avec  les 
dames  nobles  du  Piémont  et  de 
Savoie,  va  à  Nice  pour  recevoir  la 
nouvelle  duchesse,  938.  —  A  mû- 
rement réfléchi  à  ce  que  Matignon 
lui  a  mandé  pour  la  reine  de  Na- 
varre et  envoie  le  sieur  Bruiart 
pour  arranger  les  choses  avec  lui, 
939.  —  Interpelle  le  duc  de  Guise 
sur  les  cornettes  licenciées  par  le 
duc  de  Parme  qu'on  dit  venir  en 
France  pour  son  service,  939.  — 
Recommande  au  pape  le  nouvel 
ambassadeur,  M.  de  Saint-Gouard , 
9^0.  —  Protestation  de  dévoue- 
ment envers  les  États  des  Pays- 
Bas,  dont  le  roi  n'a  pu  accepter 
les  offres,  aâi.  —  Courte  lettre 
au  cardinal  d'Armagnac,  94 1.  — 
Promet  à  Matignon  que  le  sieur  de 
Saint-Gricq  sera  dédommagé  d'un 
navire  qui  lui  a  été  pris  pour  l'armée 
de  Strozzi,  94 1.  —  Les  sieurs  de 
Maintenon,  de  Rochefort  et  de  la 
Vîéville  sont  envoyés  aux  Guises, 
avec  des  lettres  de  lareine,  969, 
9  43.  —  Le  président  Bruiart  doit 
obtenir  que  le  sieur  Ferraud  soit 
amené  en  France  pour  lui  faire  son 
procès,  943.  —  Se  plaint  au  sieur 
de  Beilièvre  du  danger  des  entre- 
prises de  la  Ligue,  944.  —  Prie 
le  duc  de  Guise  de  venir  s'entendre 
avec  die  à  Éperaay,  945.  —  Le 
prince  se  présente  très  triste;  dit 
que  le  but  de  la  Ligue  est  de 
combattre  les  huguenots;  que  Ge- 
nève et  Elisabeth  ont  traité  avec 
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tfui;  mais  ne  «cul  s'expliquer  avec 
f»llc  Kur  Icfi  moyen»  qu'il  potiirail 
coiployer;  t^cbe  d«*  la  faire 
quitter  kpcmay  pour  pouvoir  wt 
rapprocher  de  Pariti  ;  plunicur»  pcr- 
aoimct  viendnint  aaûilor  à  itoti 
«Membli^;  le  duc  de  Guims  veut 
einpérlicr  que  le  duc  de  Majenue 
quitte  la  Picardie  où  il  ranaemble 
de»  force».  La  reine  coiiteîlle  au  roi 
de  prendre  garde  qu*on  n*attAqu(> 
l«*»  Suisaes  qui  doivent  arriver 
«'n  France,  365.  —  L*évéque 
de  Lyon  raconte  au  roi  que  la 
reine  mère  a  blâmé  le  duc  de 
Guise  d'avoir  arrêté  les  deniers  du 
pays  mesnn  à  Gliâlous;  mais  elle 
n*a  pu  ol>teiiir  qu'il  les  rende,  a&y. 
-  L'évéque  de  CliAlon»  lui  a 
dtmiié  bon  espoir  pourvu  que  le 
dur  de  Guise  et  se»  amis  n'entre- 
prennent rien;  il  est  question  de 
jour  domierquelquct  villes;  M**'  de 
Sipiorrc  et  de  Guise  la  secondent; 
le  roi  doit  faire  rassembler  des 
forceïi  s'il  veut  assurer  la  paix.  Le 
rvi  d'Espagne  a  eu  un  grave  échec 
devant  Anveis,  ai^S.  —  Le  duc  d«> 
Lotraint»  est  arrivé  à  Kpema%  ;  il  se 
montre  très  dévoué.  La  reine  prie 
le  nii  d'aviser  à  ce  qu'il  faudra 
fuire,  et  lui  conseille  de  pr^rer 
la  guerre;  le  duc  de  Guise  a  donné 
ordre  de  se  jeler  dans  Orléans, 
iTx».  —  Elle  écrit  au  sieur  Bru- 
IaK  qu'elle  craint  que  Raliar 
d'KnIraigues  ne  fasse  pas  son  de- 
voir à  Orl^ns;  elle  a  lieauooup  de 
roiiliaoce  dan*  le  nieur  de  Car- 
niugt*!»  à  Rouen,  aSi.  —  Serait 
liHiireuse,  êrril-«rlle  à  M"*  de  Ne- 
niouri,  de  laiss«*r  en  mourant  sa 
lillcule  aupn*»  d'une  belle- mvro 
rouiuie  elle,  s5s.  —  Dit  au  roi 
quf  rarflievt'fpio  d**  L}oii  est 
arrivé;  elle  attend  le  dur  de  Guise 
«•t  ses  amis  avec  di-s  uiémuires  du 
cardinal  de  Rourbun  et  dur  df 
iltyeone;  le  duc  de  Guise  a  pris 


sur  l'argent  de  Châlons  pour  payer 
s<*sgeni  de  guerre,  i53.  —  S*en- 
trelient  avec  le  sieur  Brulart  d'af- 
fain*8  de  finances;  espère  voir  le 
duc  de  Guise  avec  le  cardinal  de 
Bourbon  et  le  duc  de  Mayenne,  i5&. 

—  Demande  au  roi  d'ajouter  à 
son  écrit  qu'il  veut  tenir  les  Etals , 
«53.  —  Remercie  M.  de  Villeroy 
de  sa  lettn*.  hii  demande  de 
faire  avoir  au  fils  du  sieur  Vion 
la  prébende  de  Saint -Élîeone  de 
Troyes,  et  de  montrer  au  roi  lei 
lettres  de  Marguerite  et  de  la  du- 
cliesse  de  Noailles;  est  curieuse  de 
savoir  comment  il  les  prendra, 
i56.  —  Envoie  le  sieur  Miron  au 
roi  et  reroerrie  le  sieur  Brulart  des 
nouvelles  qu'il  a  données,  967.  — 
Attend  la  décision  du  roi;  ceoi  de 
la  Ligue  veulent  rendre  les  pro- 
testants  responsables  de  tout;  le 
comte  Rhingrave  a  fait  demander 
d'être  compris  dans  la  levée  des 
rcltres  et  se  dit  dévoué  au  roi, 
958.  —  Elle  écrit  au  roi  pour  lui 
demander  se»  intentions  avant  sa 
conférence  av^  le  duc  de  Guise; 
le  cardinal  de  Bourbon  est  souf- 
frant et  le  duc  de  Mavenne  a  été 

m 

détourné  |»ar  son  fn>re  d'assister  à 
l'enlrevne ,  ce  qu'elle  regrette ,  958. 

—  Engage  Villeroy  à  lui  (aire 
parvenir  les  instructions  du  roi  à 
temps;  iiisLUe  pour  que  le  roi  se 
rcii«le  le  plus  fort  possible;  elle 
est  toujours  souffrante,  909.  — 
Envoie  une  lettn»  du  cardinal  de 
Bourbon  au  roi;  aurait  voulu  voir 
le  cardinal  a«ant  qu'il  ne  se  ren- 
contre avec  le  duc  de  Guise;  elli* 
songe  à  demander  M*eours  au  n>i 
de  Navarre;  donne  des  noutetle^ 
de  sa  santé,  itio.  —  Recommande 
le  sieur  de  1^  Péraudière  pour 
une  place  dan^  Parmée,  9G1.  - 
Donne  se»  inMruclions  au  gouver- 
iK*ur  d'\uver|pie«  5<ii,  note. 
Ecrit  À  Rnd;irt,  «t»^.    -    Dans  *4 


X  fia- 

ntrv 


lettre  au  roi,  elU 
de  llatigiMNi,  tl  •*< 
conduite  da  neur  de 
quitte  des  rilles  q«  t 
les  maifis  des  Ligaeim;  tmffik  1^ 
roi  de  ranforeer  ses  phcnt;  It  ■»• 
réchal  de  Rett  escortoo  Taymi 
qu  elle  a  sauté  de  Maa;  très  im- 
patiente des  retarda  ém  éêc  de 
Guise  et  du  cardinai  de  Ba«4sQ. 
elle  aoqge  è  lea  aHer  Umaai,  a63 

—  Elle  se  parte  aaiaai;  prit  îîl- 
leray  de  s'occuper  ém  m  flfe,  eqai 
n*a  pas  de  qvai  aaq^or*,! 
céder  auprès  du  rai;  oC 
de  l'éckae  daa  MgMora  è  V». 
seUle,  a6S.  ^  Campftut^lf  Qé> 
lean-Thierry  d*avair  repauMi  Té- 
laqua  des  eonont,  sM.  —  Re- 
mercie M.  de  îjomifit  àm  hman 
nouvelles  de  sea  pdkaa-flki,  M. 

—  Sa  lettre  i  MKèvra  el  i  In- 
brt,  967.  —  Euvuîe  le  Mf  Vh 
ron  avec  un  méaioîre  au  rn;  a  n 
une  eolrerae  avec  le  due  dtCai*^ 
et  les  cardiuaui  «le  BauféuaHd^ 
Guise;  pendant  quinaa  jatfs  W 
forces  daa  deui  paHis  nÊ&^ 
stalionnairea;  le  duc  da  Cdr 
demaodara  prarurudau  à  sas  pHi- 
sans  pour  traiter»  el  paaen  k* 
armes;  si  reierdoa  de  la  fdlp* 
proieslanle  aat  inlcrd,  It  n* 
peut  obtenir  du  raî  da  Jlmm 
qu^l  y  consente,  a^.  —  MMêv 
mercie  ViHerov  daa  uaavriba  1 
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çues;  ae  réjauit  de  la 
de  Bordeaui  et  de 
espère  que  la  Guycnaa  al  la 
venee  seroot  sauvées ,  «M.  — 
au  roi  le  réôl  de  Tealiuav 
cardinal  de   BnuiWi  u  4M 
ému  en  la  ?eyaut<  elle  •  M| 
au  duc  de  Guiaa  d'kiuir  t 
des   villea,   au  lieu  da  at 
trouver;    d'Espîner   a   lil 
parlé  an  son  ubm  el  as  i 
seigneur»  qui  TassMlauli  I 
festent   toujours  laar  aaf 
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supprimer  la  religion  protestante, 
«69.  —  Parle  à  ViHeroy  de  Télec- 
tion  du  pape,  et  travaille  pour 
faire  noramer  le  cardinal  Far- 
nèse,  970.  —  Dit  au  roi  que  le 
duc  de  Guise  s^est  plaint  des  forces 
réunies  en  Normandie;  lui  rap- 
pelle ce  qui  a  été  convenu,  971. 
—  Conseille  à  Brulart  de  ne 
pas  lui  renvoyer  le  médecin  Mi- 
ron  à  cause  de  la  maladie  du  roi , 
tâche  d^obtenir  que  le  cardinal  de 
Bourbon  vienne  la  voir,  379.  — 
Elle  répète  à  Villeroy  que  le  roi 
doit  rassembler  des  troupes.  L*ar- 
cbevéque  d^Espinac  a  donné  son 
avis  sur  Toccupalion  de  Lyon. 
M**  de  La  Trémoille  est  heureuse 
que  son  fils  entre  au  service  du 
roi  et  demande  un  lieutenant  pour 
servir  sous  ses  ordres,  978.  — 
Elle  engage  M.  de  Bellièvre  à  en- 
voyer le  sieur  de  Poigny  vers  le 
roi  de  Navarre  et  à  obtenir  du 
sieur  de  Clervnnl  qu^il  s*emploie 
auprès  de  lui,  97^.  —  Mécon- 
lente  des  instructions  que  Miron  a 
apportées,  elle  propose  au  roi  de 
déclarer  au  Parlement  qu'il  n'y 
aura  plus  qu'une  seule  religion.  11 
doit  rester  le  seul  maître  de  ses 
sujets;  les  ducs  de  Guise  et  de 
Mayenne  sont  très  aimes  des  sol- 
dats, 976.  —  Lettre  à  Brulart, 
977.  —  Raconte  au  roi  ce  qui 
s'est  dit  à  Châlons:  le  cardinal  de 
Bourbon  s'est  montré  satisfait  au 
sujet  de  la  religion;  le  duc  de 
Guise  veut  avoir  des  villes  de  sû- 
reté jusqu'à  ce  que  les  protestants 
aient  rendu  les  leurs.  Elle  n'a 
voulu  se  laisser  attirer  à  Châlons 
pour  une  nouvelle  entrevue;  pré- 
fère Reims;  le  duc  de  Guise  part 
pour  quelques  jours;  les  Ligueurs 
attaquent  les  villes;  ils  ont  pris  la 
citadelle  de  Lyon;  les  sieurs  de 
Schomberg  et  de  Liendieu  sont 
prisonniers  à  Châlons.  Elle  a  des 


douleurs  au  bras,  et  retient  le  mé- 
decin Miron,  978.  —  Le  duc  de 
Guise  est  parti  pour  TonI;  elle  dit 
à  BruiaK  que  le  roi  doit  envoyer 
des  soldats  pour  défendre  la  ville 
et  la  dtadeile  de  Metz,  981.  — 
Le  cardinal  de  Bourbon  et  le  duc 
de  Guise  lui  ont  proposé  Sarry 
comme  lieu  de  rendez-vous;  mais 
elle  n'y  peut  loger  sa  suite.  Atten- 
dra les  instructions  du  roi  à  Tours- 
sur-Marae,  981.  —  Se  propose 
de  djnerà  Chéniers,  en  attendant 
la  réponse  du  roi;  on  dit  que  le 
duc  de  Lorraine  est  très  mécontent 
des  Ligueurs,  983.  —  Dit  à  Bru- 
lart qu'elle  aimerait  avoir  la  ré- 
ponse du  roi  louchant  le  lieu 
qu'elle  doit  accepter  pour  Tentre- 
vue,  983.  —  La  rencontre  s'est 
faite  à  Sarry;  elle  en  donne  des 
détails  au  roi  et  lui  recommande 
d'augmenter  ses  forces,  98a.  — 
Dit  à  Brulart  que  les  Ligueurs 
tiennent  conseil  entre  eux  et 
sont  fort  exigeants;  elle  espère 
en  venir  à  bout  et  insiste  pour 
faire  secourir  Metz  d'hommes  et  de 
vivres,  986.  —  Miron  est  parti 
pour  rendre  compte  de  l'entrevue 
au  roi,  986.  —  Après  son  départ, 
le  duc  de  Guise  s'est  plaint  que 
les  Suisses  s'approchaient  de  son 
frère  Mayenne;  il  déclare  qu'il 
fera  avancer  les  rettres.  Parait 
contrariée  du  nomlure  des  Suisses 
qu'on  a  pu  lever,  mais  promet  de 
s'en  tenir  â  ce  qui  a  été  accordé 
avant  le  départ  du  sieur  Miron; 
elle  presse  le  roi  d'envoyer  ses  ré- 
solutions dernières,  986.  —  Dit  â 
Brulart  qu'elle  est  heureuse  de  ce 
que  la  conspiration  dont  a  couru 
le  bruit  ne  soit  point  vraie,  988. 

—  Intervient  pour  que  le  sieur  de 
Termes  exempte  de  garnison  sa 
ville  de  Gretz  et  Monceaux  «  988. 

—  Avertit  le  roi  que  le  duc  de 
Guiaçt  qpk  est  allé  recevoir  ses 


reitres,  a  fait  entrer  à  Châlons 
des  canons,  réunit  son  corps  d'ar- 
mée h  Verdun  et  semble  vouloir 
marcher  droit  vers  Paris;  elle 
craint  pour  la  personne  du  roi  et 
n'en  est  que  plus  malade,  990.  — 
A  beaucoup  de  chagrin  de  la  con- 
duite de  sa  fille  et  en  parie  à  Vil- 
leroy. Elle  le  remercie  des  nouvelles 
de  Provence  où  les  troupes  des  ca- 
pitaines de  Birague,  de  Saulx  et 
de  Vins  ont  été  défaites.  Elle  vent 
disposer  du  gouvernement  du  sieur 
de  Maugiron ,  qui  est  bien  malade , 
en  faveur  du  sieur  de  Mandelot, 
comme  démonstration  de  confiance , 
991.  —  Écrit  au  roi  que  le  sieur 
de  Maineviile  est  venu  de  la  part 
du  cardinal  de  Bourbon  pour  pro- 
longer la  suspension  d'armes, 
parce  que  le  duc  de  Guise  n'est 
pas  de  retour.  On  pourrait  l'ac- 
corder, mais  elle  les  soupçonne 
d'avoir  un  but  caché  en  Texigeant, 
soit  en  Bourgogne,  soit  à  Metz, 
999.  —  A  la  requête  de  ses  fer- 
miers de  Bretagne,  elle  prie  Ville- 
roy de  faire  rendre  la  liberté  h 
des  marchands  bretons  retenus  en 
Espagne,  996.  —  Lettre  à  Bru- 
lart, 995.  —  Le  colonel  Pfeif- 
fer  procure  des  Suisses  aux  Li- 
gueurs et  compte  en  débaucher 
quatre  mille  de  ceux  du  roi,  996. 
—  Fait  reprocher  au  cardinal  de 
Bourbon  d'avoir  un  autre  but  que 
la  défense  de  la  religion  en  pre- 
nant les  villes  et  fargent  du  roi. 
Elle  Ta  pressé  de  venir  la  trouver 
avec  le  duc  et  le  cardinal  de  Guise , 
997.  —  Ecrit  à  M.  de  Villeroy,  en 
réponse  aux  afiaires  dont  il  la 
tient  au  courant;  se  réjouit  des 
bonnes  dispositions  pour  la  France , 
dont  fait  preuve  le  nouveau  pape , 
999.  —  Se  plaint  à  Bellièvre  de  la 
conduite  de  Marguerite,  999.  — 
Loue  le  sieur  Viart  d'avoir  con- 
servé Metz,  3oo.  —  Écrit  au  roi 
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f|ue  TentreYue  a  fommeneé;  se  ré* 
jmiit  de  ce  que  le  duc  de  <] une  ait 
échoué  devant  Mett;  est  roécon- 
tente  de  ses  explications  au  sujet 
du  sieur  dn  Srhomberg;  tout  ce 
qu'on  gagne  sur  le  cardinal  de 
Bourbon  est  ausaitM  repris  par  le 
duc,  qui  agit  avec  lui  comme  un 
maître  d^crole,  3oo.  —  On  a  lu 
les  articles  avec  les  rëponaes;  le 
cardinal  s*est  fâché,  réclamant  les 
ulles  de  sdreté;  le  sieur  de  Ville- 
quier  a  1res  bien  parlé;  enfin  elle 
a  accordé  le  moins  qu*elle  a  pu ,  et 
dfinandc  Tavis  du  roi,  3o9.  — 
Est  fort  indignée  f|u*aprj«  son  long 
«éjour  à  Épemay,  on  fasse  encore 
dp9  difficultés  pour  traiter;  le  duc 
de  Lorraine  désirerait  la  paix, 
mais  le  duc  de  Guise  ne  vent  rien 
faire  sans  consulter  ses  amis,  So6. 

—  Insiste  auprès  de  Bdliévre  pour 
que  le  sieur  de  Clervant  soit  chargé 
par  le  roi  d'engager  le  roi  de  Na- 
varre à  se  faire  catholique  ou ,  du 
moins,  à  ne  pas  s'opposer  au  nou- 
vel édit  si  nécessaire  à  la  paix, 
.'{08.  —  Lotire  a  la  dudiesse  de 
NcmourK,  qui,  avec  les  dames  de 
Piémont  et  de  Savoie,  va  recevoir 
à  Nice  Catherine  d*Espagne,  la 
nouvelle  mariée ,  3o8.  —  Lui  de- 
mande de  lui  écrire  confidentielle- 
ment  les  détoils  du  mariage  et  lui 
«oiiffeille  d'envoyer  ses  enfants  à 
U  C(Kir«  3o9«  —  Envoie  un  mé- 
moire au  roi  sur  ce  que  deman- 
dent les  princes,  oui  m  la  réponse 
aux  articles,  309.  —  Et  recom- 
mande à  M.  de  Villeroy  de  bien 
représenter  au  roi  qu*il  faut  con- 
lt*nt«*r  le  cardinal  de  Bourbon  et 
le  dur  de  <fuiM*,  3 10.  —  Dit 
à  Bnilart  de  |KNir>'oir  au  paye- 
ment drs  gamîions  <le  .Meit,  3i  1. 

—  Et  au  roi  que  \^  Suisses 
arrivent  pour  la  dé(t>nst*  de  la  ville, 
3i  I.  —  Le  duc  do  <fuisi*  a  inter- 
c**plé  une  lettre  du  duc  d'Eperoon 
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à  La  Verrière,  3 ta.  —  Casimir 
fiiit  une  levée  pour  les  protealanta; 
Troyes  est  menacée  par  les  troupes 
du  duc  d'Aumale;  elle  attend  les 
princes,  3i9.  —  Ces  deux  mois 
de  travail  ont  été  perdes;  la  paix 
n*ett  pas  faite;  le  diic  de  Guise  va 
réunir  ses  troupes  k  celles  des  ducs 
d*Aumale  et  de  Mayenne;  elle 
craint  qQ*ib  ne  marchent  vert  Pa- 
ris, Si 3.  —  Se  plainl  à  Bellièvre 
de  ces  gens  qui  lui  ont  donné  tant 
de  peine;  elle  retournera  à  Paris 
sans  avoir  rien  pu  gi(gner,  3i&.  — 
Attend  le  congé  du  roi  pour  pou- 
voir quitter  Epemay;  le  roi  d*Es- 
pagne  a  envoyé  de  Targent  aux  Li- 
gueurs; Tarmée  du  duc  de  Guise 
tâchera  d'empêcher  les  Suisses  du 
roi  d'entrer  en  France,  3i&.  — 
Lettre  au  président  Viart,  3i6. — 
Malgré  le  xèle  des  sieurs  d'Espi- 
nac,  de  Sehomherg  et  Miron,  les 
princes  ae  sont  décidés  i  la  guerre; 
Sétanne  et  Anglure  sont  les  lieux 
de  rendes-vous  pour  leur  armée, 
317.  —  Espère  encore  arrivera  la 
paix,  3 18.  —  Dit  à  Bellié%re  com- 
bien elle  est  niallK'ureuxe  de  la 
conduite  de  sa  fille,  se  plaint  de 
ces  prince»,  qui  sont  comme  les 
Normands,  3 18.  —  Sa  lettre  an 
rui  au  sujet  des  rilles  de  sdrelé; 
elle  voudrait  avoir  terminé  avant 
Tarrivée  des  Ligueurs;  leuni 
troupes  s'asaemMent  vers  Méry-sur- 
Seine;  elle  lAche  de  fairr  délivn*r 
quelques  capitaines  prisonniers, 
319.  —  Demande  au  sieur  Bni- 
lart une  réponse  du  roi,  avant  que 
|o  dur  de  (juiso  ne  |»arte  pour 
marcher  sur  Paris,  3s  1.  —  Lui 
dit  qu'ils  ont  promi«i  de  vi'uir  la 
trouver,  394.  —  Lettre  au  siour 
dt*  Matignon,  3*9.  —  Prévient  le 
nû  qu'il  est  absolument  nécessaire 
•renvoyer  de  l'argent  à  Meti  ;  lui 
n'commande  le  sieur  de  1^  (luer- 
rhe  qui  a  fait  des  a^aoce^  poar  b's 


Ma  de  k  Manae.  3a3.  —  S'é- 
tonne de  ne  pas  raeevoîr  de 
vellesdo  nN,S«&.  — 
la  paii  élanl  laile  atec  ks 
le  sieur  de  BaBiferea  ti —mn  — len 
qa*alle  vienne  amii  A  Wnl  de  w 
fiUa,  395.  ~  Envuie  fa 
nouvelle  de  la  pax  an  mi 
lart,    et   vent    obtenir    ^n^   M 
tronpea  det  linninri  rinnîas  « 
Moâlargb  Micnl  éfa%néaa  de  P^ 
ris,  SaS.  —  Le  dne   da  Gair 
prend  deameanc 
sea  troopea  naae 
les  Sdasaa  dn  ni,  StC  —  ie- 
vienl  à  aan  prneèa  da  Baae  et  1^ 

■  Il  ■  Il  ^^1  ■■  Ja      AM     Â^^^      ^_       tt^^j 

Ganaid,  Safi.  —  DonanJe  an  na 

de  donner  an   aienr  de  Carre» 

quelque  argent,  397.  —  Se 

pose  d*alfar  i  Manlwgii 

lier  avec  les  pnnceas  la 

Jeannin  eal  vcnn  fai  parler;  le 

de  Gniae  désira 

d*amies  pendant  ^\ 

les  négodaiiona.  Le  rai 

les  dépnléB  de»  Ugnesi 

qu*ik  auront  reneaniré  k 

Goise,  317.  —  IKl  an 

oeuievra  qncna 

diflérend  fui 

Sniaaea,  3a^    —  Lallra  an 

après  qa*elk  a^aal  abanckda 

carfinal  de  lauifcan  tl  k 

Guise,  qui, 

propoa  dea 

protestants,  ae 

diapoaéa.  Attend   k 

Gniae  et  ka 

La  duditasa  de 

drait  venir  A  lIcnMm,  33i. 

S*élanne  qne  Férlyw  de 

soit  allé  A  Pktk.  DanMHk  à  H. 

Vilkray  da  rattHk  dn  dip«t 

ceiM  qni    ara 

uonveani    nméa  en 

tronvt  qne  k  rai  dail  ani 

cadean,  33a.  —  Dcnnndi 

réUt  tsNl  de  ai  krii  di 
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que  le  duc  de  Guise  prétend  être 
conipoeée  de  protestants  et  d*aven- 
toriers,  333.  —  Lettres  au  sieur 
de  La  Fin ,  au  sieur  de  Ghevemy 
et  aux  commiasaires  chargés  de  la 
liquidation  du  duc  d* Anjou,  pour 
faire  payer  les  arriérés  dus  par  \e 
prince,  336  et  335.  —  Miron  est 
envoyé  au  roi  avec  lo  mémoire 
concernant  les  princes;  elle  a 
encore  discuté  la  question  des 
Soi^ises  à  renvoyer  et  leur  paye- 
ment; le  général  Beaucbèrc  est  ar- 
rive; elle  en  parle  au  sieur  Bru- 
lart  et  au  roi,  335  et  336.  —  Dit 
à  Brulart  qu^ellc  a  reçu  Tétat  de 
la  levée  des  Suisses  et  compte  sVn 
servir  vis-à-vis  du  duc  de  Guise, 
337.  —  lettre  de  condoléance  à 
la  duchesse  de  Nemours  pour  la 
mort  de  son  mari,  338.  —  Ecrit 
au  roi  que  la  paix  est  publiée;  lui 
demande  comment  il  veut  agir 
poor  faire  distribuer  des  vivres 
aux  troupes  qui  se  séparent,  339. 
—  Promet  au  sieur  de  La  Fin  de 
lui  être  utile  à  Paris,  36 1.  — 
Écrit  au  duc  de  Guise  pour  le 
sieur  de  Viéville,  qui  va  le  trouver 
pour  le  fait  de  Mézières,  34j.  — 
Lettre  au  duc  de  Montmorency, 
342.  —  Prévient  la  duchesse  de 
Nevers  de  ce  qu^on  dit  de  son  mari , 
3^9.  —  Lettre  à  la  duchesse  de 
Nemours,  343.  —  Rappelle  à 
Brisaac  ce  qui  a  été  convenu  dans 
redit,  343.  —  Recommande 
M"*  Deslandes  au  duc  de  Nevers 
pour  qu^elle  ne  soit  pas  inquiétée 
pendant  les  six  mois  de  délai 
qu*elle  a  pour  se  faire  catholique, 
3&/i.  —  Insiste  auprès  du  duc  de 
Guise  pour  que  ses  gens  de  guerre 
soient  licenciés,  et  lui  envoie  le 
sieur  de  Merles,  3'i5.  —  Ecrit  à 
M"**  de  Nevers,  345.  —  Et  au 
doc  qu'elle  ne  saurait  dire  ce  ([ui 
a  été  rapporté  de  lui,  346.  — 
Très  indignée  de  ce  que  le  Pape 


a  chassé  Saiut-Gouard  de  Rome, 
elle  s*cmpresse  de  Tassurer  des 
bons  sentimenla  du  roi,  347»  — 
Lettre  au  cardinal  de  Médids,  367. 

—  Lettre  au  sieur  de  Danzay, 
348.  —  Dicte  à  Balagny  la  con- 
duite à  tenir  au  Cambrésis;  il  fait 
bien  de  s'adresser  à  M.  de  Mal- 
pierre pour  les  contraventions, 
mais  ne  doit  point  en  faire  de  son 
côté  et  soriout  arranger  les  choses 
à  Tamiablc  et  observer  la  trêve, 
348.  —  Parie  à  Villeroy  de  Pex- 
communication  du  roi  de  Navarre; 
des  deux  millions  que  le  Pape 
voudrait  procurer  à  Henri  III  et 
qui  lui  rendraient  tout  son  pou- 
voir; du  voyage  qu^elie  songe  à 
faire  à  Rome;  du  chagrin  que  lui 
donne  sa  fille;  et  s'étonne  de  ne 
pas  tomber  malade  avec  tous  ces 
ennuis,  35o.  —  Ecrit  au  sujet  de 
l'ambassadeur  qu'il  faut  avoir  à 
Rome  et  donne  son  opinion  sur  le 
Pape;  raconte  son  entretien  avec 
le  duc  de  Nevers;  elle  tient  à  ce 
qu'à  Rome  on  sache  qu'il  est  très 
bien  avec  le  roi;  elle  a  confiance 
en  sa  fidélité,  359.  —  Charge  le 
sieur  de  Malpierre  de  demander  au 
prince  de  Parme  de  continuer  la 
Iréve  de  Cambray  avec  une  modi- 
fication en  ce  qui  concerne  les 
biens  des  particuliers,  354.  —  Dit 
au  duc  de  Nevers  quels  sont  les 
propos  qu'il  passe  pour  avoir  tenus 
à  Rome;  lui  conseille  d'édairdr  le 
roi  sur  ce  sujet,  354.  —  Ecrit  à 
la  duchesse,  355.  —  Barbara 
Oralio  étant  banni  pour  dix  ans 
de  la  seigneurie  de  Venise ,  Cathe- 
rine  écrit  au  sieur  de  Maisse  pour 
lui    faire  avoir  un   sauf- conduit, 

356.  —  Proteste  de  son  ardeur 
pour  la  religion  catholique,  356. 

—  Lettre  au  duc  de  Nevers  pour 
l'engager  a  suivre  le  conseil  de  tes 
amis,  357.  —  Et  à  la  duchesse, 

357.  —  Réponse  an  maréchal  de 


Matignon ,  358.  —  Heureuse  que  le 
duc  de  Nevers  puisse  se  justifier 
par  une  attestation  reçue  de  Rome , 
elle  lui  dicte  sa  conduite  pour  se 
rapprocher  du  roi,  358.  —  Le 
comte  de  Brissac  sera  secouru  par 
le  duc  de  Joyeuse,  qui  protégera 
la  Loire  et  Angers  avec  ses  forces , 
359.  —  Deux  lettres  à  la  duchesse 
et  une  au  duc  de  Nevers,  qui  ne 
doit  pas  demander  son  congé,  mais 
suivre  les  conseils  de  la  reine  et 
écrire  au  roi  d'après  une  minute 
qu'elle  lui  envoie,  359,  36o  et 
36 1.  —  Donne  des  instructions 
au  comte  de  Randan  pour  son 
séjour  à  Clermont-Ferrand,  36 1. 
—  Proteste  de  son  amitié  à 
don  Antonio,  réfugié  en  Angle- 
terre, auquel  le  roi  oiïre  une  de 
ses  maisons,  36a.  —  Demande  à 
M.  de  Maisse  de  s'employer  pour 
Ypolite  de  Piovena,  qui  ne  peut 
toucher  l'héritage  de  son  père, 
369.  —  Promet  à  M.  de  Danzay 
qu'il  sera  payé,  363.  —  Per- 
siste k  vouloir  faire  accepter  an  duc 
de  Nevers  les  conseils  de  ses  amis, 
363.  —  Fait  allusion  dans  une 
lettre  au  duc  de  Guise  à  ce  qui  est 
arrivé  à  Auxonne,  et  l'assure  de 
l'amitié  du  roi,  364.  —  Accom- 
pagne le  sieur  d'Esneval  de  deux 
lettres  à  Jacques  Stuart ,  quand  il 
part  pour  représenter  le  roi  en 
Ecosse,  365.  —  Dit  au  duc  dv 
Guise  qu'il  est  nécessaire  dans 
son  pays  et  l'engage  avant  de  par- 
tir de  venir  voir  le  roi,  366.  — 
Est  très  satisfaite  que  Tincident  du 
duc  de  Nevers  s'arrange,  366.  — 
A  été  heureuse  de  pouvoir  se  loger 
à  Blaru,  la  peste  étant  k  Rocoy, 
et  elle  prie  M.  de  Villeroy  de 
s'occuper  d'une  affaire  qui  serait 
agréable  à  son  hôte,  368.  —  Lettre 
k  la  duchesse  de  Nevers,  368.  — 
Remercie  M.  de  Villeroy  de  ses 
lettres;  le  prince  de  Gondé  est  à 
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SaioUJcan-d'An^y  ;  elle  aU«>iMl 
det  Douvellet  de  Provenrp ,  369.  — 
Parle  aa  Pape  de  ton  proeès  et  \o 
prie  d'ordonner  aux  jugea  de  go 
prononcer,  370.  —  Krril  aui  car- 
dinaux au  fujM  de  la  ménie 
affaire,  371.  —  Pri«'  le  cardinal 
de  Perrare  de  récompemer  Fuhio 
Teofilo  des  fervket  qu'elle  a  lou- 
jourt  reçus  de  lui,  371.  —  Dil  à 
M**  de  Nemourt  qu'elle  n'attend 
que  M  préM*noe  pour  le  mariage 
de  ton  fib  avec  m  filleule,  379. 
—  A  M**  de  Rohan  qu'elle  a  ob- 
tenu du  rot  un  délai  en  m  faveur 
pour  quilter  le  pays  i  cause  de  la 
religion,  S73.  —  (in  mol  au  sieur 
df  Bomaxel,  373.  —  Engage  en- 
core la  duchesse  de  Neven  à  suivre 
ce  que  lui  dira  le  sieur  Gavrîana, 
376.  —  Remercie  le  sieur  do 
<fOiidi  des  bonnes  nouvelles  du 
duc  et  de  la  ducbesse  de  Savoit*, 
qu'il  a  vus  à  son  passage,  en  allant 
à  Rome,  376.  —  Recommande  son 
devoir  au  comte  de  Randan.  As- 
Mire  Relli^vre  qu'elle  est  persuadé<f 
de  son  ardeur  pour  le  service  du 
mi.  ¥M  ennuyée  de  la  ronduit^* 
de  sa  lillt*.  Espère  arriver,  par  If* 
^eur  de  Clorvaot ,  i  ce  que  W  roi 
do  Navarre  abandonne  la  religion 
4>t  seconde  Henri  III  pour  rétablir 
le  repos  dans  le  ps)»f  376. 

Méaicis  (Ilippolyte,  cardinal  as).  Ar- 
range le  mariage  de  sa  nièce,  la 
fille  du  duc  de  Toscane,  avec  1«> 
prince  de  Mantoue,  97.  —  Petite 
iMtre  de  Otli<*rine,  367. 

(  Aleiandre,  cardinal  ai).  Li^tlre 

de  runiplimeiiti»  de  la  reine,  pour  lui 
et  piNjr  lofi  autres  rardinaux  nouvel- 
lein«'ntfrp«,  iti^,!i()9. 

^Julien    m),    évéque    d'4lbi, 

ahlté  do  Saint-Victor  de  Marseille. 
La  roim*  lui  rappelle  |>ar  le  cbe- 
vali«*r  d*KllH*n«*  qu'il  doit  satis- 
faire aui  acrords  laits  entre  lui  et 
Philippe  Siroui  pour  le  partage  des 


revenus  de  ses  évéché  et  abboyea, 
kk  et  note. 
Méfticis  (François  m).  Voir  Toscans 
(Le  grand  duc  m). 

(Jules  Bt).  Voir  GLiuuT  VIL 

(Éléonore  ai).  Voir  MAirroct 

(  La  princesse  ai). 

MiiLLMAfi  (Charles  m  Mot,  seigneur 
ai  La),  riee-amiral  de  France, 
ia3,  note. 

(GhaHotte  ai  Daiox,  dame  as 

PitaaiooaaT,  femme  de  ramtral  as 
La),  itS,note. 

MiU7!f  (Robert  m).  Voir  Riciiaoïac 
(Le  marquis  ai). 

(Pierre  m).  Voir  Énaor  (Le 

prince  »'). 

MuM  (Lùxèn)^  3o5  et  noie. 

Mmdoia  (Bemardino  m),  ambassa- 
deur d'Espagne  en  France,  996. 
-^  Chassé  de  l' Angleterre  il  rient 
représenter  son  maftre  en  France, 
996  et  note.  —  Il  tarde  à  (aire  des 
propoeitiuns  pour  la  paix,  998.  — 
S'est  exprimé  à  l'audience  avec  beau- 
C()itp  d'éloquence  et  a  écooté  avec 
surprise  les  explications  de  la  reine 
mère  concernant  ses  droits  sur  le 
Portugal,  93 1,  939  et  note.  —  On 
attend  toujours  ses  ouvertures  sur 
les  affaires  des  Pays-Bas,  933.  —  Il 
a'oppose  rivement  i  l'entente  entre 
le  roi  de  France  et  les  Pays-Bas, 
933,  note,  936. 

MiNiaais  (  Vêurhêê)^  9. 

MiacoioL,  château  appartenant  a 
Catherine  de  Médicis,  kHh  et  note. 

M  tacmoa  (Philippe-Emmanuel  ai  Loi- 
aAi.%1,  duc  ai),  gouverneur  de  Bre- 
tagne, beau*frère  du  roi.  Le  doc  do 
<f  uise  veut  qu'il  aasiste  aussi  à  l'en- 
trevue avec  la  reine,  967,  3o5, 
390,  33 1.  —  Les  Ligueurs  de- 
mandent pNir  lui  les  châteaux  do 
Nantes,  Saint-Malo  et  Dinan.  h6t , 
679,  474. 

MiBUt^  (Henri  as  No4ii4.ii«,  seigiM'ur 
»i  ) ,  plus  tard  comte  d'A>en.  Maître 
d'hâlel  du  roi,  t  H&,  note,  343,  note. 


Mm»(. 

dMM  m),  m  kmmm^  itt« 
Mâaf-m-Stnm  {Âmèê)^  !••  «t  miàt. 

391. 

gouterncvr  do  CMikm,  «n  Fab- 
sence  4B  •   oa  BM^pny*  Lu  ran^ 


90é,  910. 

Mm  (MeasKt).  U 

la  villt,  maÎB  cit  wmm 

au  roi  par  le  dnc  4'Ep«Ban,  M 

ei  note,   «8t,  ft8&,   «87,   tl^. 

S90f  99a,  998.  —  V^ÊkÊfÊiéf 

la  riUo  a  été  rapo— éi>  $%o,  Isi. 

3oâ,  3t6,  I17,  S18,  Sil. 
Mm-ii-Goofén(iVaftf),  119. 
Ménàus  (Arémmm)^  toS  ol  nslf, 

109, 1  iS,  nole«  Ito,  lâa. 

MiBNLMMM,  TÎBe  de  ZébMÉt,  Ifl  it 

note. 
MiLAii  (L*«fdwvéqDii 

aéi  (LecardÎMl). 
Miuw  (Benoit),  aiw  m  Vi 

intendant  dea  finances,  lâ« 

107,  to8,  i3o,  919. 
MisABBiAo  (Françaîa  aa  Pam, 

ai),  eapitanaa  k^gnanal. 

vers  le  prince  d^Onaft,  86 

note,  90,  nota,  91,  «aie. 
MiaA!i»i(  Fnlvie,  cwnleasg  Pxaa  L-' 

fille  dn  coaile  da  Gamgîa.  « 

therine  pria  M.  da  Makaa  d'à* 


dommaga  dessaldala 
gamiaon  i  Garregîa,  aa3  al  1 
—  (Le  camta  Pk  m  La).  A 


porté  à  Calkarinada 
lettm  de   la   reine  d* 

993. 

.MiaisDOLi  (La),  palila 

dana  le  dncbé  da  Madtea 

9a3  etaole,  997. 
MiaiaiAi  (^Wwie),  ta,  iJ.a 

et  note. 
.Miaou  (Franfais),  piaaBMr  f 

dn  roi.  La  rntm  \m 

rnltatien   wr  la 

ifAnioa,  178,  aîîb. 
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s*ea  remet  sur  loi  pour  démon- 
trer au  roi  ce  qui  e»t  néceMiiire 
pour  sa  négociation,  967  et  noie, 
958,  959,  960.  —  Catherine  le 
retient  auprès  d'elle,  afin  qu'il 
puisse  assister  au  commencement 
de  l'entrevue,  964,  967.  —  Mé- 
moire de  ce  qu'il  doit  représenter 
au  roi,  967,  968,  971.  —  La 
reine  conseille  au  roi  de  le  garder 
auprès  de  lui  à  cause  de  sa  mala- 
die des  yeux,  979,  97A.  —  Est 
revenu  auprès  de  la  reine,  en 
rapportant  la  résolution  du  roi, 
975,  978,981,  983,  984,  985, 
a86,  987,  990,  991,  993,  996, 
997,  3o3.  —  Ira  rendre  compte 
au  roi  de  Tentrevue,  3o5,  3o6, 
307,  3io  et  suiv.  —  Doit  aller 
raconter  au  roi  les  détails  de  Fen- 
trerue  qui  a  amené  la  paix,  395. 

—  Est  renvoyé  vers  le  roi,  335, 
336.  —  Pari  avec  le  mémoire  des 
Ligueurs,  337,  338,  339,  ^^^* 
369.  —  Sa  lettre  au  roi  sur  la 
santé  de  la  reine  mère,  457.  — 
Mémoire  du  roi  qu*il  est  chargé 
d'apporter  à  Épemay,  465  à  467. 

—  Autres  articles  qu^il  est  chaîné 
de  remettre  aux  princes  catho- 
liques, 473  et  475. 

(  Marc) ,  père  du  premier  méde- 


cin du  roi,  997,  note. 

3foi!iiToif  (Yves  Fringeul,  valet  de 
chambre  de  la  reine  mère,  dit  Le), 
367,  397,  399  et  note. 

Mollah  (Pierre),  trésorier  de  Tépar- 
gne,  919. 

MoLLé  (Le  sieur),  trésorier  de  France 
et  général  des  finances  en  Cham- 
pagne, 4,  17,  70. 

\1oiicbadx-e.vBrik  {Seine -et- Marne) ^ 
4o,note,  106  et  note,  ii3,note, 
117.  —  La  reine  désire  que  le 
cliAteau  et  le  village  soient  exempts 
de  garnison,  989  et  noie. 

Moulcc  (Jean  db).  Voir  Balaony. 

MoHiiAL  (Le  comte  dk),  gentilhomme 
du  duc  de  Savoie,  4,  78,  79. 


Monséoua  (Gironde)^  199,  note. 
MoHTAiGifi  (Geoffroy  bi).  Lettre  que 

lui  écrit  du  Pletaia-Moniay,  160, 

note. 

(Le  sieur).   Sa   lettre    à   sa 

femme,  179. 

MoKTARGis(Lotrel),  980,  395,  398, 
33i. 

MoHTBtL  (Le  sieur),  médecin  de  la 
reine  Louise.  La  reine  mère  prie  le 
duc  de  Savoie  de  lui  ùdre  don ,  k  lui 
et  son  frère,  des  «rlota  et  ventesn 
de  quelques  acquiaitions  qu^ik  ont 
faites  en  Piémont,  88. 

MoaraoïssiBB  (Marc  ra  BBAoroiT, 
sieur  db),  34 1,  note. 

MoifTCAssi5  (Jean  db  Lorruc,  seigneur 
db),  l'orné,  lieutenant  générai  du 
gouvernement  de  Metx,  3oo  et 
note,  3oi,  317. 

le  jeum.  Voir  Houillbb. 

Mo!iT-DB-MAB8Aii(LaiM2e8),  i3a,note. 

—  Repris  par  le  roi  de  Navarre, 
i64  et  note,  175»  note. 

MoHTBiL  ( Louis -Adhémar  db).  Voir 

Gbigbah. 
MoRTPBBBART    (Lo    mmu    db),    18. 

—  Empêche  l'abbé  de  Bonlieu  de 
jouir  de  searevenus,  1 1 7, 1 1 8 , 1 73. 

McNTiGNY  (Le  sieur  db),  195,  note. 

MoNTMAs  (Le  capitaine).  Prisonnier 
des  Ligueurs;  la  reine  veut  qu^on 
lui  rende  la  libeKé,  391,  399. 

MoNTMOBBiKCT  (Hoori,  doc  db),  ma- 
réchal de  France,  gouverneur  du 
Languedoc  Lettre  de  la  reine  au 
sujet  de  la  reddition  de  Lond  et 
de  la  levée  que  fait  le  aieur  de 
ChAtillon,  85.  —  La  reine  le 
soupçonne  d^avoir  envoyé  auprès  du 
duc  d'Anjou  pour  embrooiiier  les 
affaires,  94.  —  Semble  prêt  k 
prendre  les  armes  en  Languedoc, 
97.  —  Mandé  à  la  conr,  ii  se  mé- 
fie, ef  traite  avec  les  proèeetants, 
97,  note. —  Bellièvre  aat  chargé  de 
l'admonester,  a  53.  —  La  reine 
loi  a  écrit  et  prie  Bellièvre  d'uaer 
de  sa  lettre  d'après  les  circonstances. 


176  et  note.  —  Le  duc  d'Anjou 
auaai  a  rintention  de  kii  écrire, 
177.  —  La  reine  espère  qa*il 
prendra  le  parti  de  se  rendre  ao 
désir  du  roi,  99 1.  —  Sa  qoerelie 
avec  le  maréchal  de  Joyeose,  que 
les  s"  de  BeUîèvre  et  de  Pontcarré 
ne  réussissent  pas  à  arrêter,  991, 
note,  974,  note.  —  Lettre  de  la 
reine,  349.  —  Le  duc  de  Savoie 
doit  user  de  son  crédit  auprès  de 
lui,  375.  —  Mémoire  que  Cathe- 
rine de  Médias  envoie  k  Montmo- 
rency au  mois  de  mars  i585  pour 
le  prier  d'intervenir  auprès  du  roi 
de  Navarre  dans  Tintérét  de  la 
paix;  die  lui  propose  en  même 
temps  une  sorte  d*alliance  contre 
d'Epemon,  469  et  470. 
MoRTHOBExcr  (Diaoe,  duchesse  db  Cil- 
TBLLBaiuLT,  veovo  du  maréchal  db)  , 
93  et  note;  187,  note.  —  La 
reine  diarge  Brulart  de  lui  remet- 
tre un  paquet,  973  et  note. 

(Jeanne  db).  Voir  TaéioiLui 

(dbLa). 

Mobtdobbrct-Fossbox  (Françoise  db). 
Sa  conduite  scanddeuse  et  son 
renvoi  de  la  eour,  36  et  note,  87. 

MoRTMOBKHCT-NnBLLB.     Voir     HoDBBS 

(Le  comte  db). 
MosTMOBiif  (Le  sieur  db),  seigneur  de 

Saint -Héran,  premier  écuyer  de 

la  rdne,  191,  note. 
(Hector,  sdgoeur  db),  mettre 

d'hêtd  du  roi,  «94,  note. 

(AnnedeSAiaf-NBGTÂiBB,dame 


9%)f  994,  note. 

—  (Madeldne  db),  ienr  fille,  do- 


moisdle  d*lionnear  de  la  reine 
Louise.  —  Malade  de  la  peste, 
st4. —  Morte  i  Blds,  994,  note. 

MoHTrBKSIBB  (Lottis  DB  BosaDOB-VBji- 

d6mb,  duc  9e)^  gouverneur  de 
Bretagne,  8,  note;  9,  11,  note. 

—  Reçoit  la  rdot  dans  son  diê- 
teau,  i3,  note;  1 5,  note;  69,  note. 

—  Sa  prindptttté  à»  JDombes,  66, 
note,  to8,  note.' 
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MoMTPiKsiu  (CaUierina  bi  LoMâim, 
duchesae  m).  Aimable  mot  de  la 
reine  qui  la  prie  d*employer  eoo  in- 
fluence pour  héler  le»  préparaliif  en 
Normandie  pour  Texpédilion,  8«  — 
Elle  a  écrit  i  la  rrioe  au  sujet  du 
«eor  de  Gbéteauronx ,  1 08  et  note. 
—  Désirerait  aller  k  Nemours  où 
se  tiennent  les  conférences  entre 
la  rrine  et  les  princes  ligueurs, 
33i  et  note. 

(Jacqueline  sa  Lomwt,  pre- 
mière femme  de  Louis  db  Boosbok- 
Vinaôii,  duc  m),  mère  du  prince 
dauphin,  plus  tard  duc  de  Mont- 
pensier,  8,  noie;  69,  note. 

(Françns  u  BooaaoR-VBaaéHi 


duc  aa).  Catherine  le  supplie  de 
faire  partir  les  troupes  pour  le  duc 
d*Aiijou  de  la  Picardie,  afin  que 
ee  pays  en  soit  soulagé,  elle  le  loue 
de  la  punition  quHl  fait  des  dé- 
Uls  commis  envers  le  peuple,  6a. 
—  Lui  recommande  le  sieur  de 
Ghâtillon  pour  la  place  de  surin- 
tendant de  Dombes,  66.  —  EUe  in- 
siste pour  que  les  troupes  aillent 
rejoindre  le  dnc  d* Anjou,  67.  — 
Lui  envoie  de  T^gent  pour  les 


troupe»  avec  la  reoommandatioB 
de  les&ire  partir,  68  et  69,  17^, 
Voir  BoiBBoa-VaaaoHB. 

MoRTBAViL  (Doriogme),  369  et  note. 

MoRTaiaoïf,  clilleau  d* Auvergne,  ap- 
partenant i  Catherine  de  Médieis, 
485  et  note. 

Moao  (Giovanni),  ambassadeur  des 
Seigneurs  de  Venise  à  Paris.  Ra- 
conte à  ses  mattres  que  la  reine  de 
Navarre  est  reçue  par  aon  mari, 
180,  noie.  —  Que  Cambrai  a  été 
légué  par  le  doc  d* Anjou  au  roi, 
19a,  note. 

MoBTOH  (Jacques,  comte  ai),  régent 
de  rÉcoase,  65,  noie;  io5,  note. 

Momi-FiaaLOR  (Bertrand  aa  Sau- 
o»AG,  sieur  as  La),  cooseiUer  au 
conaeil  privé  de  roi,  aS.  —  Sera 
dépéché  en  Ecosse ,  6h ,  note.  — 
Son  voyage  eat  annoncé  par  la  reine 
à  Elisabeth,  67.  *-  Rt  par  le  roi 
i  M.  de  Mauvissière,  67,  noie. 
—  Et  i  Walsingbam,  68,  73 
et  note,  77.  —  Catherine  loue 
tes  services  et  lui  recommande  les 
aflaires  d'Ecosse,  84.  —  Revient 
en  France,  100,  io5  et  note. 

MoTBB-SAiiiT-HiaAfi  (Le  château  de 


La)  [Dmtg-^Sèwrm],  f^aMiinne  sv 

renoootrt  avec  le  i«i  de  Ifavam. 

tS,  note;  18,  nale. 
Mom  (Le  sieor  La),  gguvw  es 

GraveiimB.  Se  raq^  ■HÉtotéeDna- 

kan|M,  ti5,  aelt. 
MoTfB-LeiHHiB  (La  sîmt  m  Là).  Ysir 

Loaaiii. 
Mouv-aa-L'OisB  (Oim)^  111  et  asle. 
liofT  eo  PieaffJia  (A'ana), 

de  Vandray. 
lioinr  (Qaade  m  TaensAT, 

aa),  leoge  sao  pèra  en  taaHt  Msi- 

revert,  aïo  et  wiisu 
Mo?  (Charles  m).  Voir  Mnuflun 

(aaLA). 
(Jacques   m).   Yeir 

eooBf. 
Moaas  (Le  sieur  m).  Dait 

des  traopea  p«ir 
^d*Aiijoa,  6a. 
McaATBs  (Leca«TCBl  BBa>,  à  Flamcr. 

Donation  qne  bi  M  Cathsriaf 

deMédida«iiMâ«Tflila 

hhi  à  Aèl. 
MoBBT    (  Mare  -  AttlaÎM). 

rofûoo  huÊAm  de  M.  de  r«t 

osoH  k  R0BM«lM, 


laésr 


N 


Nantes  {Loire'lmfmemr§)^  a96,  note. 

Nasbouxe  (L'archevêque  aa).  Voir 
JoficsB  (Le  cardinal  aa). 

.Nassau  (Guillaume  bb).  Voir  Obahob 
(prince  d*). 

Navabbb  (Henri  aa  RooaaoB,  roi  bb), 
6.  —  I^  reine  espère  que  le  roi 
de  Navarre  viendra  à  Chenonceau, 
I  o.  —  Son  voyage  i  Saint-lfaiient, 
10,  note;  19,  1 3,  note;  1 4.  — 
Sa  lettre  à  M.  de  Scorbiac,  1 6,  note. 
—  Le  nwiltat  de  Tentrevue  de  la 
Mothe-Saint-iléraye ,  18,  note  ; 
ai,  S9.  —  Pa^se  pour  avoir  uii«* 
grand«*  confiance  dans  le  sieur  d*K»- 
car»,  qui  tiendra  de  U  paK  du  roi , 


aa,  3o,  35.  —  La  reine  Im  re- 
proche son  attitude  peu  délicale 
vis-à-vu  de  sa  femme  i  pitipoa  de 
Françoiae  de  MonlmoreDcy,  36 ,  43, 
85  et  note;  97,  note.  —  U  de- 
mande i  Matignon  de  hâter  hi  vé- 
rification de  redit  des  tailles  au 
parlement  de  Bordeaus,  98,  note. 
—  La  reine  Ta  lait  prier  d*éloigBer 
les  dames  de  Duras  et  de  Béthune 
d'auprèsde  sa  femme,  ia6  etnolp; 
I  a8  et  note.  —  Il  a  envoyé  le  rieur 
du  Plessis-llomay  pour  demander 
des  ciplieations  à  Henri  III  sur 
Taffrout  fait  à  la  reine  de  Navarre, 
I  a9  et  note.  —   Sa  femme  va  le 


retrauver,  lia.  ^-  Se  ItltovciiM. 
Reprise  de  lleal<de4las<m,  ils. 
note.— L*aftM  de  H«ri  01  dd^ 
la  reine  de  Navam,  iS$«  ilf. 
noie.  —  Ne  «ml  iwami 
qœ  si  dit  eat  dédsvée 
et  ses  accnaaiem  foaia,  t^  «< 
note;  1 5o.  —  HtM  IH  b 
de  sa  calera  aH  m  h 
i55.  —  Sa  nanftmàmn  aeee  W 
rai,  tM«  nale;  sMw  —  fin  IsMre 
à  Margnerilf»  1  S6«  aaltt  1S7,  i4e 
et  nota.  —  Lasia«rdeMMn««i 
arrivé,  t6i  et  aalti  lil  fli  aiii^ 
—  A  pfîs 
qneleagpf  iaaiJa! 


J-.-.J*. 
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t  Baïas  se  retirent,  16^1 
i65  et  note;  166,  171. 
t  nuil  disposé  vis  à  \is  de 
5,  17a.  —  Commence  à 
eoofuncre,  demande  que 
ODS  soient  retirées  d'Agen 
iqaes  autres  villes,  1 78  et 
5  et  note;  176  et  note, 
reçu  sa  femme,  180  et 
3,  note;  188,  noie.  — 
ttres  au  roi  et  à  la  reine 
•9»  note.  —  La  visite  du 
«non,  900  et  note.  — 

rapports  avec  la  reine 
I  lettre,  931,  note.  —  Le 
I  m  a  fait  demander  son 
-contre  les  Suisses,  9^3 
—  La  reine  songe  à  solli- 
ïcours  du  roi  de  Navarre, 
ote. —  Henri  III, pendant 
ors  de  trêve  avec  les  Li- 
ai demande  de  renoncer  à 
n  réformée,  a 68.  —  La 
it  lui  envoyer  le  sieur  de 
7A,  975,  a7(),  289, note, 
erine,  par  M.  de  Cler- 
•rche  à  lui  faire  accepter  sa 
,  989  et  note.  —  Elle  lui 
sujet  de  sa  femme,  991. 
•ci  lui  fait  la  guerre  ;  mais 
e plutôt  des  Ligueurs,  991, 
9,  note.  —  (Conduite  de 
Ite,  3oo,  note;  3o2. —  La 
it  qu*il  se  fasse  catholique 
oins  quMl  no  s'oppose  pas 
tîon  du  nouvel  édit,  3o8. 
lettres  à  la  reine  pour  lui 
r  le  Irai  lé  avec  les  Ligueurs , 
e;  35],  note.  —  On  s' oc- 
Rome  de   Texconimunier, 

La  reine  os|>ère  toujours 
ndonnera  la  religion  ré- 
t  quMl  secondera  Henri  lll 
rétablissement  de  la  paix , 

jA  reine  de).  Voir  Valois 
rite  de). 

princesse  de).  Voir  Bolr- 
herine  de). 


Naiibsth  (L^arcbevéque  m).  Voir 
Fraroipahi  (Fabio-Mirto). 

Nevouks  (Jacqn«s  m  Sifo»,  due  m). 
Proteslationt  d*amité  de  la  reine, 
09.  —  Elle  lui  recommande  le  S^ 
du  sieur  de  Lansaac  qui  viendra 
io  saluer  en  allant  et  Tltalie, 
54.  —  Affectueux  petit  mot  de 
(Catherine,  78,  108,  i5t.  —  H 
est  bien  malade;  la  docheaae  va  le 

I 

rejoindre,  9i5,  note.  —  La  reine 
s'informe  de  m  santé,  99&  et  note 

—  Revient  sur  un  projet  de  ma- 
riage qu'elle  a  fait  avec  m  fenomi* , 
pour  son  fils  avec  sa  filleule  de  Lor- 
raine, 995,939,93&.  —  Sa  mort, 
338  et  note;  379 ,  note. 

NEMOcis(Anne  d'Esté,  ducbeaaeM). 
Catherine  la  prie  de  lui  donner  des 
nouvelles  du  roi  et  de  la  reine,  i3. 

—  Elle  la  remercie  d'avoir  envoyé 
les  bulles  du  grand  prieur  d* Au- 
vergne au  Pape,  33.  —  Catherine 
lui  porte  une  grande  affection,  5 9. 

—  Étant  près  de  la  reine,  elle 
enverra  à  son  mari  la  réponse  aux 
nouvelles  quelle  avait  apportées, 
78  et  note;  99.  —  Lettre  de  la 
reine  ,108.  —  Quelques  mots,  1 1 3. 

—  Lettre  de  Catherine  pour  lui 
dire  qu'elle  ne  pourra  rien  faire  dans 
le  procès  d'entre  elle  et  la  duchesse 
de  Longueville,  11 4.  —  La  reine 
s'infonne  de  sa  maladie  et  espère 
la  revoir  à  Paris,  1  Aa.  —  Elle  se  ré- 
jouit de  la  revoir  avant  qu*eUe  ne 
parte  rejoindre  son  mari  en  Savoie, 
i5â.  — >  Catherine  s^informe  de  sa 
santé,  169.  —  Elle  lui  envoie  des 
nouvelles  du  duc  d'Anjou,  178. 
'^  Lui  demande  si  elle  n'est  pas 
étonnée  du  mariage  du  duc  de  Sa- 
voie avec  une  des  infantes,  91 4. 
— Son  mari  étant  très  malade,  elle 
va  le  retrouver  en  Piémont,  91 5, 
noie.  —  La  reine  sMnforme  de  son 
voyage  et  de  la  santé  du  duc,  ta  A, 
9  3  0.  —  Elle  lui  parie  de  La  Qer- 
naclie  qui  est  sorti  de  pikoMi  «fc 


demande  si  le  mariage  de  Hniànte 
est  retardé,  aSe.  —  Déntonstn- 
tions  d'amitié  de  la  reine,  93&.  — 
Elle  va  à  Nice  pour  recevoir  la  jeune 
mariée ,  dochease  de  StYoie  ;  la  reine 
la  prie  de  ne  pas  foublier  an  milieu 
des  fêtes,  t38.  —  Catherine  loi  re- 
parle du  mariage  du  jeone  Nemours 
avec  sa  filleule,  aSa,  958,  960. 

—  Lettre  de  Viîleroy  pour  lui  don- 
ner des  nouvelles  de  la  santé  de  la 
reine,  960,  note.  —  La  reine  lui 
demande  des  renseignements  sur  le 
mariage  de  l'infante,  et  l'engage  i 
envoyer  ses  enfants  à  la  coor,  809. 

—  Affectueuse  lettre  de  la  reine 
après  la  mort  'de  son  mari ,  338. 
— Autre  lettre  da  sieur  de  Lanasac, 
368,  note.  —  Antre  leUre  où  Ca- 
therine sHntéresse  à  sa  santé  et  à 
ses  enfants,  3è3.  —  La  rmne 
lui  écrit  qu'elle  n'attend  que  son 
arrivée  pour  célébrer  le  mariage  de 
son  ffls  avec  sa  petite-fille;  379. 

NiaouRs  (Charies- Emmanuel  di  Sa- 
voii,  prince  be  Géaivois,  fils  du  duc 
Di).  Est  élevé  è  la  cour  du  duc  de 
Savoie,  78, note;  169, note;  ai 5, 
note.  —  Il  est  question  de  son  ma- 
riage avec  Catherine  de  Lorraine, 
filleule  de  la  reine,  9  95  et  note; 
969,  309, 338,  note;  339  et  note; 
3&3.  —  Se  trouve  à  la  oonr,  373. 

(Henri   ai  Savoie,   marquis 

de  Saint-Soriin,  deuxième  fils  du 
duc  ai),  938,  309.  —  Épousera 
la  fille  du  duc  d' Anmale ,  338 ,  note; 
339  et  note;  3&3.  — Est  parti  pour 
l'armée,  373. 

NiaoDES  (Seme^'Mame) ,  39 8 ,  33 1 . 

—  La  paix  y  est  conclue ,  339  «  i^*®* 
NiuciiLi  (Le  aieur),  serviteur  du  duc 

et  de  la  duchesae  de  Nemours, 

95a,  3A3. 
NicrviLLi  (Nicolas  ai).  Voir  Viujaot. 
(DeoyseaB).VoirPuràT«SAi!iT- 

Mabiii. 
NiaixT  (Le  pnkident  Etienne  ai), 

eonaeiHer  du  roi.  —  La  reine  mère 
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»  »•  •  ;  ini  donne»  •"»  "' 

__  M  -1»  «^'  •;'  3fcj.  note. 
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Iloo..-.  •»•  V'T^f'u  «««  tai 
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^^ta«»««»^     6,._0i. 
le  p*4«  d«  «««'' "V  e«««e  .tee 

366,  »«*•  '■'^«.detaligo». 
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tt«  d.v«.ta««..  »*^-     ,  ,.,. 
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0  (Françoif  b*),  ancieo  faTori  de 
Henri  III,  rallié  aux  Ligueurs;  on 
demande  pour  lui  le  gouvernement 
de  Caen  et  du  Cotentin,  &63 ,  47a , 

OisT  (Nord),  93o  et  note;  S/îg. 

OufAais  ambassadeur  d'Espagne  è 
Rome,  366,  note. 

O56111B8  (Louis  D*).  Voir  Gbaulnbs. 

Ob  (Pierre  d'),  consul  dans  les  Pays- 
Bas.  Est  venu  porteur  dVne  lettre 
du  sieur  des  Pruneaux,  193. 

OaiHGB  (Guillaume  de  NâssAu,  prince 
D*).  Elisabeth  lui  a  écrit  pour  le 
prier  de  protéger  le  duc  d'Anjou  ; 
la  réception  qu'il  fait  au  duc,  11 
el  note.  —  La  reine  mère  le  re- 
mercie de  Tappui  qu'il  donne  à  son 


fils  et  le  prie  de  le  loi  continuer, 
i5,  ag,  noie;  8&,  85,  note.  — 
Lui  parie  de  l'affaire  d*Aavers  et  lui 
persuade  qae  son  fils  mérite  encore 
son  appui  ,86.  —  Elle  lui  a  envoyé 
le  Jeune  Bmlarl,  91,  noie.  —  Il 
s'est  employé  ponr  le  dac  d'Anjou , 
93.  —  Recherche  la  fille  de  l'ami- 
ral de  Goligny  comme  quatrième 
femme ,  la  reine  craint  que  ce  ma- 
riage ne  rienne  porter  le  trouble 
en  France;  le  fait  complimenter, 
95  et  note;  96,  97.  —  Travaille 
à  réunir  des  forces,  pour  les  Étals 
et  le  duc  d'Anjou,  contre  le  prince 
de  Parme,  160,  iSa,  note;  160, 
note;  188,  note.  —  A  été  assas- 
siné, 198  et  note;  a  16;  919. 


OiARai  (Charlotte  di  BouatoinMoaT- 
piHsiBR,  troisième  femme  du  prince 
d').  Gracieuse  missiva  de  la  reine 
mère,  i5. 

(Louise  ai  Gouoht,  quatrième 

femme  du  prince  a*).  Veuve  du  sieur 
de  Tbéligny,  elle  est  recherchée 
par  le  prince  d'Orange  et  en  fait 
part  ila  reine  mère,  95  et  note,  96. 

OaLéAR8(La  ville  d').  Est  menacée  par 
les  Ligueurs,  aSi,  95a,  note;  980, 
307. 

OaiiAifs  (  Le  maire  et  lea  échevins  d'  ). 
La  reine  mère  leur  écrit  pour  leur 
proposer  d'établir  dans  leur  ville 
une  manufacture  de  soie  et  une 
fabrique  de  tapiaserie,  et  leur  pro- 
met une  subvention,  688  et  note. 


Palaissao  (Seine-^t-Giie) ^  199,  note. 

Palatig»o  (Fabritio).  La  reine  de- 
mande au  Pape  qu'il  soit  délivré 
de  prison,  36,  35. 

(Oratio),  son  frère,  35. 

Pavpbocx  (Vienne)^  i3,  note. 

Pardaill.411.  Voir  Sécua  -  Pardaillaiv 
(Jacques  db). 

Pardih  (Le  capitaine).  Est  envoyé  par 
le  roi  en  Angleterre  pour  assurer 
don  Antonio  de  son  amitié  et  de 
sa  bonne  volonté  à  le  secourir, 
369. 

Paris  (Nicolas  db),  cinquantenier  du 
quartier  de  Bourbon  à  Paris.  Lettre 
de  la  reine,  76.  —  Et  du  roi,  76, 
note. 

Paris.    (L'évéque   de).    Voir   Gordi 
(Pierre  db). 

Catherine  craint  que  le  duc  de 

(luise  ne   veuille  marcher  sur  Pa- 
ns, a88,  990,  3i3,  3a5. 
(Les  prévôts  des  marchands  et 


échevins  de ),  59 ,  note.  —  La  reine 
leur  écrit  au  sujet  de  la  nomination 
de  deux  nouveaux  écherins  qui  ont 
prêté  le  serment,  196,  i33,  note. 

Parmb  (Octave  FARiièsB,  duc  db).  Il 
est  question  du  mariage  de  son 
fils  avec  une  des  petites-filles  de  la 
reine,  901,  909,  990,  936.  —  On 
est  long  à  lui  rendre  la  citadelle  de 
Parme,  960. 

(Marguerite  d'AuniciR,  du- 
chesse de).  Son  procès  avec  la  reine 
mère ,  9.  —  Refuse  de  se  soumettre 
à  la  décision  ordonnée,  69,  87, 
100. 

(  Alexandre  FarrIsb,  prince  de). 


Les  Flamands  désirent  élre  en  paix 
avec  lui,  11,  i5,  note;  75  et  note, 
86,  note;  91,  note;  93,  96,  note; 
116,  note.  —  Le  duc  d'Anjou  est 
en  négociation  avec  lui,  199,  i39. 
—  11  a  fait  proposer  une  trêve  au 
duc ,  1 39.  —  Il  ne  veut  la  (aire  que 


pour  peu  de  temps,  160,  i59, 
note;  i56.  —  Traite  avec  le  duc 
d'Anjou  pour  la  reddition  de  Cam- 
brai, 157.  —  Lettre  de  la  reine 
pour  lui  parier  de  la  rançon  du 
ricomte  de  Turenne  ;  elle  le  prie  de 
la  fixer  asaei  raisonnablement  pour 
qu'il  puisse  la  payer,  159.  —  Sa 
lettre  k  Catherine,  159,  note.  — 
Il  ne  veut  rien  traiter  avec  le  doc 
d'Anjou  que  celui-ci  n'ait  rendu 
Cambrai,  167.  —  Le  sieur  de  Vé- 
rac  tâchera  d'obtenir  une  trêve, 
168,  177  et  note.  —  Calherine 
appuie  la  demande  du  roi  auprès 
de  lui  pour  la  mise  en  liberté  de  La 
Noue,  187.  —  Sa  r^nse  peu  fa- 
vorable, 187,  note.  —  Sa  lettre  au 
roi  au  sujet  de  Cambrai,  191,  noie; 
195  et  note;  906  et  note;  907, 
919,  9 1 3.  —  A  prit  Dendermonde 
et  tAche  de  se  rendre  maître  d^autres 
villes,  916,  918.  —  11  a  été  arrêté 
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par  uiK*  Ktisp<>iwioi]  d'armos,  919, 
999  et  note;  93 1,  933,  note;  936, 
939,  9^0,  349.  —  Le  neur  de 
Malperre  e«t  rhary^  de  lui  pro- 
poaer  de  mntinaer  la  trére  de 
Camlirai,  356. 

Piioou»  (Le  tieur),  aecrétaire  de 
M.  de  Mauviflaièfc,  ao. 

Pa9U0I  (Le  sieur  di ),  gouveraeur  d<* 
la  dladHie  de  Lyon,  980,  noie. 

pAisT,  près  Paris,  1 17  et  note. 

Pacl,  comte  de  Salm,  grand  cham- 
bellan du  dur  de  Lorraine.  De- 
mande que  son  beau-fr^  soil 
compris  parmi  les  roloneb  de  la 
levée  des  reltres,  908. 

Pats-Bas  (l.,ef  Étals  généraux  dea), 
1 1,  noie;  5i,  notp;  8^.  —  Lcdi*- 
riMirs  du  tieur  de  Belliérre,  91, 
note;  99,  93.  —  Leurs  proposi- 
tions au  duc  d*Anjou,  96.  —  LV- 
rord  fait  a«ec  lui,  9A,  97,  99.  — 
D*apr^  Topiiiion  de  la  reine  d*An- 
gleierre ,  il  l(>ur  faudrait  un  princ(> 
de  marbre  et  de  bronxe ,  1 00,  note  ; 
11^,  noti^  ;  1 1 5.  —  La  reine  mère 
craint  que  le  duc  d* Anjou  ne  se  ral- 
li«»  à  om,  199.  —  Ils  font  d*»* 
propositions  plus  acceptables,  i&o, 
189,  noU*.  —  En^oyent  des  ani- 
iMssadeurs  en  France;  leur  lettre  à 
la  reine  m^  ,157,  noie,  —  Celle^i 
n*aint  encore  qii^iln  ne  s*attacbeiit 
â  son  fils,  171,  177,  not«». —  La 
n>iiH*  a  pitié  de  cette  République 
travailléo  |Mr  lanl  d*intrigues,  9 1 C. 
—  L<*ur  dê|iècbe  pour  demand«*r 
dt»s  giMH  do  gu#»rre,  918.  —  I-a 
r**in«'  IfMir  fait  des  i*icusi*s  de  ce  qu«* 
lo  roi  n*ait  pu  arcepter  les  offW's 
faite**  par  les  députés,   9&1,  9-^9. 

fL<*s  définies  des),  93^,  aSi, 

t33.  —  Sont  n»cu«i  a%ec  honneur, 
niais  f»l»ligés  d*atlendr«*  un  mois  i 
S«*nli«.  933,  notr;  a^i. 

PiLLifé  (\jf  ranliiial  db).  Sa  Irttn* 
au  dur  di»  V»v«»r!i,  3'i3,  iH»t»*:  3^5, 
noli'. 

I'lbaidiUk  (L**  M'tir  dk  Li).  gentil- 


homme d^bonneur  de  la  reine 
iqàre.  Désirerait  être  employé  dans 
Tamlée;  la  reine  le  reconunande 
au  roi,  9C1. 

PaaiaaiR  (Le  sieur  m).  Sa  querelle 
d*intérét  avec  le  sieur  de  Sallers, 
98. 

Piaiaoïiif  (Dondofne),  198  et  doU*. 

PéaoasB  (Sohims),  i36,  note;  9^9, 
note;  319  et  note;  Sto. 

pBaaor  (Nicolas),  conseiller  du  roi. 
Apporte  à  la  râne  le  scrutin  de 
réledion  de  nouveaux  éebevins, 
19&  et  note. 

(Pierre),  procureur  de  la  >ille 

de  Paris.  L*aceompagne,  19&  et 
note. 

Pbtit  (Pierre).  A  été  fait  prisonnier 
par  le  sieur  de  Balagny  sur  la  terre 
de  France;  la  reine  déaire  qo*il 
soit  délivré  sans  rançon  «  918. 

Pbtbbmol  (Le  sieur),  954. 

Pftptbb  (Ludoric),  colon«*l  catho- 
lique, 987.  —  A  promis  quatre 
mille  Suisses  au  ligueurs  et  compte 
(*n  outre  en  débaucher  quatre  mille 
de  ceux  do  roi,  997,  3o9,  33 1. 

—  Il  lui  est  donné  la  solde  de  ces 
huit  mille  bonuiMm,  4 76  et  note. 

Paiumll,  roi  d*Espagne,  3,  note; 
II.  —  Il  a  de  grandes  forres  prèles 
pour  défendre  ses  droits  an  Portu- 
gal, 16,  39,  note;  Si,  note.  — 
Catlierine  blâme  les  moyena  dont 
usent  ses  ministres  pour  se  débar- 
raNsrr  de  leurs  «*nnemis,  5i.  —  Il 
renforce  la  garnison  de  LislioniH* 
pour  faire  valoir  ses  droits,  56.  — 
La  reine  prétend  qu*il  n*a  pas  eu 
grand  avantage  dans  le  combat 
ronln»  li»s  Français,  67.  —  S'est 
montré  très  ingrat  vis-à-^is  de  la 
reine  dans  aa  conduite  einers  le* 
prisonniers  français,  61,  61,  io3. 

—  Fait  proposer  à  Catlierine  one 
iiégoHalioa  pour  retirer  le  duc 
d*Anjou  des  Pa\H-Bas,  10^,  11 5. 

-  Quelques  nMilsdi*  la  reine  pour 
appuyer   ce   qut*    M.  de   Longlét» 


dira  de  st  put,  1  iS.  — 

rerait  le  mari^gq  d*iBe  àm  fll«s4i 

roi  avec  le  doc  d^Aojoa,  1  if ,  laa. 

—  Il  attend  le  résultat  4e  TtMân 
delaTereère,  tSi,  lêo.  i4S,saliK 
169,  nota;  i5i,  note;  169.  — 
A  élélaaiaeiiMolacaiiéé*WP«rlait 
attenter  à  k  via  d«  dae  «TAi^aa. 
167,   168,  171,  187,  Mte;   19S. 

—  Leducd*AiiioaBMwtHlepff«wr 
é^Onoge  aaMMiaé,  3  dcvÎMt  le- 
doutable,  198  et  note:  aoa*  906. 

908,  9l3.  —  Sa  fillr  gpBMIIB  U 

duc  de  Savoie,  aeS.  —  La 
craial  qu'il  ueveuiH 
sur  ritelie,  ai6.  —  H 
d'attaquer  Sabcca,  «if.  ~  EMr 
lui  écrit  en  acreplaut 
Mendon  pour  rsapla 
916  et  noie.  —  La  rrine  dé- 
sire vivre  an  paix  awc  la  d  !■ 
fait  propoaer  de  la  (MauMn^icr  da 
Portugal,  93i,  %Z^^  «33,  93^. 
noté;  9&& ,  note.  —  Un  de  f^ 
vaisMaux  a  fSnt  explesian  dtvaat 
Anvers,  9 69,  995.  —  A  scesnra 
les  Ligueurs  avar  de  TmfgmA^  3iS. 
359,854. 

PairosB  (Le  frite),  ladignadan  de  !• 
reine  sur  ce  qu*il  iavenle,  Sa^. 

PiBBAc  (Guy  M  Pava,  sienr  m), 
sidant  an  parlanstnl  d» 
chancelier  du  duc  d^Anjan,  3, 1 . 
note.  —  La  reine  I 
repoane  a  aa  nIIm,  die 
aécaasaire  an  dur  d^Anjan,  le  prir 
de  rappeler  A  celui  "d  fuH  dsil 
révoquer  loulaa  la  kvéaa,  i3n.  — 
Sa  harangue  an  rai  pour  la  laî  dr 
Navarre,  139,  noie. 

Pic  aa  Lt  Miaianau.  Voir  Ifnsai. 

Voir  RaaiBfoacârfcn(auLAX 

PiBssBs  (  Antoine  at  Hiurn, 

•a),  9^8,  note. 

(Jeanne  m),  aa 


noie. 

(LouÎBa  aay.  Voir 

PiBaaBcoaar  (Jaeqoaa  aa  Mai» 

gnauria). 


laine  de  cinquante  hommes  d'armes. 
Lettre  de  la  reine,  laS,  note. 

PiiRRRcooRT  (Charlotte,  dame  di),  sa 
mère.  Voir  Mbillbrati  (de  La). 

PiiRBEDOT  (Le  sieur),  4o. 

Piif  (Jacques  Lalueb,  sieur  du),  se- 
crétaire du  roi  de  Navarre,  161, 
notre;  i8.3,  note. 

Pi!iART  (Claude),  sieur  de  Cram ailles, 
secrétaire  d'État,  1,  7,  note.  — 
Le  roi  lui  a  donné  Tabbaye  de  Jard , 
8, 11,  ib,  99,  note;  48,  5o,  119, 
191,  note,  193.  —  Demande  au 
roi  de  signer  uâe  lettre  que  la  reine 
mère  a  dictée  au  sieur  de  Maissc  ; 
lui  annonce  qu'il  est  envoyé  par  elle 
vers  le  duc  d'Anjou  pour  le  persua- 
der de  licencier  ses  troupes,  i44, 
note.  —  Le  roi  l'envoie  au  duc 
d'Anjou  pour  lui  conserver  Cam- 
brai, i56,  167,  168.  —  Va  à 
Paris  pour  avoir  une  entrevue  con- 
fidentielle avec  lord  Staflbrd,  198, 
199,  300,  9o3.  —  A  amené  le 
fils  du  baron  Burlcigh  pour  compli- 
menter les  reines ,  333,  36A, 3^6, 
900,  353.  357,  303,  969,  373, 
977-386,  387,  997,  3oi,  3o3, 
3o5,  3oG,  39^,  33i,  369.  —  Ses 
lettres  au  roi,  699,  ^35.  —  A  Bni- 
lart,  hblt.  —  Au  roi,  455. 

(Claude),  son  fils,  virx>mte  de 

CoHBLisï,  secrétaire  de  la  reine 
mère,  gouverneur  de  Château- 
Thierrj'.  Apprend  à  servir,  3 9, 1 99 , 
958,  360,  369,  364,  979,  975, 
977,  978,  381.  —  Est  chargé  de 
dire  quelques  particularités  des 
affaires  au  roi,  3  84.  —  Brulart 
doit  le  lui  renvoyer  à  l'occasion, 
885,336. 

PioTE^.v  (Scipion  de),  sieur  de  Fou- 
CRACLT,  premier  écuyer  du  roi 
Henri  III,  193  et  note;  soi,  969. 

(Claude  Robertbt,  dame  de), 

sa  femme,  193,  note. 

(Ypolite   de)    dame  de   Fou- 

chault,  leur  fille,  demoiselle  d'hon- 
neur de  la  reine  mère.  La  reine  in- 
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tervieot  pour  qo'elle  ne  soit  pas  frus- 
trée dans  ses  droits  Bur  Théritage 
de  son  aïeul  le  chevalier  de  Piovena , 
qui  lui  revient  par  la  moK  de  son 
père,  193,301,  369,363. 

PiQuiGRT  (Madame  db).  A  été  chargée 
de  faire  part  à  la  reine  mère  du 
mariage  projeté  entre  la  fille  de 
l'amiral  de  Coligny  et  le  prince 
d'Orange,  95,  96. 

PisANi  (Le  marquis  de).  Voir  Saikt- 

GODABO. 

Plassag  (Le  sieur  de).  Envoyé  par  le 
roi  de  Navarre  au  roi  Henri  111, 
3o  et  note. 

Pleikpied  (Pierre  dbTollbt,  abbé  de). 
Aumônier  de  la  reine,  69,  70, 
74.  —  A  travaillé  et  travaille  in- 
croyablement pour  le  procès  de  la 
reine,  comme  témoigne  M.  de  Foix, 
100,  note;  180  et  note.  —  E*t 
chargé  d'aller  complimenter  le 
grand  duc  de  ToBcane,  le  duc,  le 
prince  et  la  princesse  de  Mantoue, 
à  l'occasion  du  mariage,  186  et 
187.  —  Est  revenu  chargé  d'une 
prière  du  duc  de  Mantoue  à  la  reine 
mère,  919.  —  Part  pour  Rome, 
999,  934.  — Mettra  M.  de  Saint- 
Gouard  au  courant  du  procès  de 
la  reine  mère,  396,  370,  871, 
377.  —  Ses  lettres  à  la  reine,  871, 
note.  —  Lettres  de  Catherine  au 
sujet  d'Antoine  d'Amanzé,  490  et 
note. 

Plessis-Mobrat  (Le  sieur  »i)).  En- 
voyé par  le  roi  de  Navarre  pour 
demander  à  Henri  HI  des  explica- 
tions au  sujet  de  l'aflâront  fait  à  sa 
sœur;  il  s'en  retourne  peu  satisfait, 
199  et  note;  i39,  i38.  —  Rela- 
tion de  son  voyage  vers  Henri  III, 
139,  note.  —  La  lettre  au  sieur 
de  Montaigne  touchant  lee  disposi- 
tions du  roi  de  Navarre,  161,  note; 
1 65 ,  note.  —  Ce  qu'il  écrit  au  roi 
de  Navarre  sur  son  voyage  A  Paris, 
176  et  note;  991,  noie;  967,  note; 
991,  note. 
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Pleois  (Le  sieur),  PUurre  ou  [Heure, 
maître  des  comptes.  Lettre  de  la 
reine,  76.  —  Et  du  roi,  76,  note. 

Plotx  (Othon),  capitaine  saxon,  qui 
amène  des  reitres  au  duc  de  Guise, 
473  et  note. 

PoioBT  (Jacques  d'AxaBRiiBs,  seigneur 
de),  gentilhomme  de  la  chambre 
do  roi,  974,  note. 

(Jean d'Abgbrrbs,  seigneur  de), 

capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes,  son  fib,  64,  note;  991, 
note.  —  Catherine  désire  que  le 
roi  l'envoie  vers  le  roi  de  Navarre 
pour  lui  représenter  ce  qui  est  le 
bien  du  pays,  974  et  note. 

PoiTiEBs  (Les  maires  et  échevins  de). 
Lettre  de  la  reine  en  réponse  à  ce 
qu'il  sont  écrit  sur  l'emprisonnement 
du  sieur  de  Sainte-Solène ,  998. 

PoMHBBAT  (Le  sieur  La).  Compromis 
dans  l'attentat  contre  le  duc  d'An- 
jou, ou  contre  le  sieur  d'Avrilly, 
167,  168,  169. 

PoKs  (Gédéon  de).  Tué  dans  la  jour- 
née d'Anvers,  87,  note. 

Portac  (Arnaud  de),  évèque  de  Ba- 
xas.  A  été  chargé  de  parier  au  sieur 
de  Matignon  du  manque  de  vivres 
dans  les  vaisseaux  de  Strosâ,  80. 

PoRTCABBi  (Antoine  Cavds  ou  Lb  Ca- 
mus, seigneur  db),  maître  des  re- 
quêtes, envoyé  en  Languedoc  près 
du  duc  de  Montmorency  pour  le 
maintenir  dans  l'obéissance ,  470 
et  note.  —  Trésorier  à  la  généra- 
lité de  Lyon,  employé  aux  négocia- 
tions de  la  cour,  80  et  note;  97  et 
note;  971,  note;  174,  note. 

PoRTBvâs  (Jean  de).  Voir  Cabgbs. 

PORT^UB-YORRB  (IoMM),  398  et  UOtO. 

Pobidqal,  3,  noie;  39,  56,  61,  193. 
—  La  reine  explique  ses  droits  sur 
le  Portugal  à  l'ambassadeur  Men- 
doxa,  93i  et  aSa,  note;  933  et 
note. 

PoossABD  (Le  sieur  Charles).  Reçoit 
la  visite  du  roi  de  Navarre,  10, 
note. 
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PocMipm  (Le  coosâllêr  Jean),  t%h 
et  note. 

pRAiLLON  oa  pRALOïi  (Le  ûeur).  Por- 
teur de  Donrelles  i  Bdlièrre  et  â 
Matigoon,  i63  el  note;  166  et 
note;  170,  note;  176. 

Pi  AT  (Anne  m).  —  Porte  une  lettre 
M  roi,  99  et  noie. 

Renée  »ii),  marquise  •!  Gra- 

Toa,  demoiaeHê  d^honneur  de  )a 
reine  mère,  91,  note. 

I^ATALBnw>(Le  comte  m),  36o,note. 

pBiaaT(Gbarlea  •!  SAnir<iiLAit,  sei- 
gneur m),  fib  de  m.  de  Lanaaac, 
genlilbomroe  de  la  cbambre  du  roi. 
Allant  en  Italie,  la  reine  le  reeom- 
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mande  au  doc  de  Ferrare,  54  et 
note.  —  Et  au  duc  <ie  Namoura, 
55. 

PaijHaAiii  (Roeh  Soaaiia  Ma),  repré- 
«entant  du  duc  d* Anjou  aux  Pays- 
Bas.  Sa  curieuse  relation  de  la 
journée  d*Anvers,  84,  note. —  Les 
lettres  du  sieur  de  Villeroy,  97, 
noie.  —  Ce  que  hii  écrit  le  duc 
d*Anjou,  1 1 4 ,  note.  —  La  reine  le 
prie  de  ne  pas  aller  plua  loin  que 
Rouen  avant  d*avoir  reçu  des  nou- 
velles, 193,  nale;  at8. 

PaciiiLi  (Charles  m).  Voir  Eshival 

Pocaïaïc  (Le  sieur),  359. 


PwnàMUàm  (  J«»  éê  Liasaunt,  «•• 
gnenr  m)»  iiiliiiil  éê  f^  $k, 
noie;  5i,  notoi  67,  #9.  -i-  lil  4t 
moitié  dans  les  rwaaiHadaliaas 
que  refnil  île  In  nmt  In  sasnr 
de  Grèvmsor,  iJê«  iS&.  1S6  et 
nolA.—  U  tmm  kî  éoil  pav 
aawiyar  le  voyjfa  ém  émc  é^àai/m. 
et  htt  nppcUe  ses 
•tmeliooi,  137, 177, 

PoYiMiM  (Le  sîear  m).  IiI  «aiejé 
vers  It  4ne  de  Gnat.  tSI,  tSé. 

BmlMt  qa*il  aoiC  dédaHMifi  de 
ses  vo|egea«  n85« 
PiiMaoi,(Lsisi  (inis—sX»in8,Mk. 


QciLLsmiiC  (Charles  m),  haron  oa 

Porr,  373,  note. 
QiEsiior  (Li)  [Nm^]^  i5i  et  note. 
<JciLLieaéi.  (Le  sieor),  i&o. 


Qoiaci  ou  Q01SÇAT  (Jean  »t),  secré- 
laire  du  duc  d* Anjou.  La  reine  lui 
recommande  île  rappeler  au  duc 
d*Anjou  qu^il  8*est  engagé  à  ne  plus 


Un  de  lavéat,  i3i,  i68w  ^  Ca 
de  ses  naveos  aa  da  a»  fcaa  sart  de 
coniriar  A  la  rasa  aièpi,  17e, 
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Rasasso!!!  (Jérôme),  évéqne  de  Ber- 
game,  nonce  â  Paris,  3^7,  note. 

R I M  aoo  iLLiT  (  Nicolas  d*AiiaBmits ,  mar- 
quis as),  lieutenant  général  des 
aimées  du  roi,  73  et  note.  —  Est 
attendu  avec  des  nouvelles  du  duc 
d'Anjou,  75,  33a,  343. 

(Charles  d'Anamats,  cardinal 

aa),  347,  noie. 

RAUiroar  (Le  siaur).  La  reine  de- 
mande sa  liberlé,  3^1,  3aa. 

RAa»AN  (Louis  as  La  RocastoocAULa, 
comte  aB),gouvenieurd*Auvergne, 
390.  —  La  n*inc  favertit  qu'elle  a 
rinti-ntinn  d*all«T  pasaer  Thiver  à 
(^l^^rmont  f  1 1<*  prie  d'avoir  soin  que 
\w  vivrm  ne  soient  pas  épuisées  et 
qu'il  n*yail  point  de  maladies,  36 1 
et  iiotf*.  —  Lettrp  de  la  reim*  pour 
lui  rpcomniander  son  service.  375. 
—    l'engagé  dan!i  la  Ligue,  il  d«*- 


mande  des  avantages  particuliers, 
et  la  ville  d'Issoire  pour  sa  sûreté, 
A63,  &73.  —  Il  lui  est  accordé 
vingl-dnq  arquebosieti  de  garde, 

RàAOLT  (Constantin  aa),  seigneur  aa 
Baiaoa,  gouverneur  de  Pontaur- 
Yonne.  Porteur  de  lettres  en  An- 
gleterre, 193  et  note.  —  Loué  par 
la  reine  mère,  ish, 

(  Valentina  a'AiGOiiaT,  dame  aa), 

ia3,  noie. 

Riaoïas  (Le  capitaine),  agent  du  duc 
d* Anjou ,  1 77  et  note. 

Riias(AlarNe),  379,  3o5,  So7,3i6. 

Rbnaiilt  (Le  sieur),  recev«>ur  des  fi- 
nances de  la  reine  mère.  Un  de 
•es  clercs  est  envoyé  av^  de  Targent 
vers  le  duc  d<*  Montpensier,  (k^, 

Riirrt  (  Philippe  m  Caov,  marquis  aa) , 
capitaine  gonwmcur  du  Hainaut, 


ao6,  ao7,  ai3,  aa9t  aSo*  aSi. 
«35.  —  Préêmà  m  pÉM  fmm 
agir  an  Arlaâa  dcpna  ^aa  b  M« 
est  aeeeptéav  al6.  —  Waïaa  éi 
duc  d'AïadMl.  aS6,  aala;  M 
3&9. 

Raraai»  (^Mimms),  109  «I  wêêê^ 

Rm  (Albert  aaGam, 
5a«  aata*  iio.  — 
reine  aièai  A  aan 
duc  d'Anjou,   iiS, 
note.  —  Galnanaa  an 
instructions  panr  aaaarar  la  ff 
sion  de  Caaihfai,  ifA.  — 
loua  lea  mima  qnli  a  frim 
donne  aon  avia  snrIanalaaV 
et  l'engi^  à  Mnir  la  WT 
vi%res  pour  parar  à  lanla  da 
Kté,  aoè.  ^  Ela  M  parif 


longue  lallra  anr  ka 
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Cambrai,  el  tur  li  confiance 
qireile  a  dans  ce  quMl  fait,  910. 
—  Autre  lettre  après  sa  demande 
d'instructions  préoses  ponr  traiter 
de  ia  cessation  dliostiiités,  s  ta. 
— >  La  reine  loi  promet  qne  ni  le 
roi,  ni  die  ne  le  désavoueront 
jamais  en  ce  quH)  ordonnera  ponr 
Cambrai;  eile  lui  demande  des 
«^xpiications  sur  différentes  actions 
du  sieur  de  Balagny,  a  17,  966, 
âàg,  a58,  a6o.  — 11  escortera  les 
deniers  d*Épemay  à  Pkris,  a6&, 
966,  3oa,  3aB,  3a4,  33o,  33;, 
31o,  375,  note. 

RiTi  (Claude  •■  Cmvo^r-ToaiiBHRi, 
maréchale  •■),  sa  femme,  196, 
noie. 

(Emmanuel,  fils  du  maréchal 

dk),  908. 

RéroL  (Le  sieur),  ^^'crétaire  d*Etat. 
39,  9o3,  doIp,  990. 

RaiicGaiTi  (  Frédéric  comte  u  Son  beau- 
frère  inlerrède  auprès  de  la  reine 
pour  qu'il  soit  compris  parmi  l«!S 
colonels  de  retires,  qui  fi^ndront 
servir  le  roi ,  908. 

RiGBEBOtac  (Robert  as  Meus,  Mar- 
quis ai),  gooferaenr  d*AHois. 
Hoiri  in  loi  écrit  ao  soget  de  k 
libération  du  ricomle  de  Ti 
qull  a  lait  p 
169,  Dole,  188.  Bsia.  «36.  — 
Tué  au  âè^  d'inv^n,  par  fei- 
pkMÎon  d'un  vanasas,  936,  Mie, 
949. 

Rniiai  (Le  sieur  sa  Lai,  %h^  H 
note,  3&6.  —  Ami  da  dK  de  ><^ 
fera;  il  loi  ^ipasa  par  leifr«  Isos 
les  griefs  q«e  le  roî  a  coalri^  Ini, 
&77  et  note,  ^78. 

RocBi  (Le  sieor  aa  La  u  geoci 
servant  de  b 
vers  la  reine 
900.  991»  99a.  34»«,  —  B  est 
revenu,  3i8,  36s 


RocBi  (Le  rJievalier  di  La),  199. 

RoGHiFoir-LA-GioisiTn  (Le  siaôr  m), 
9^9  et  note,  t&9,  946,947,949. 

RocHiFoucAuui  (François,  comte  m 
La),  tué  à  la  Sahii-BMlbéleiny, 
991,  note. 

(François,    comle    w    La), 

prince  M  MABauAo,  son  fils,  3. 
—  A  mis  des  soldats  dans  les 
abbayes  de  Villeloin  et  Gomery 
sur  lesquelles  SI  pfélead  efoir 
droit;  la  reine  hd  ett  a  p«plé, 
91 4.  —  Le  roi  de  Naivam  ioler- 
vient  ponrlm,  eei,  nele. 

(Syhie  Pu  M  La  Mibaimu, 


comtesse  M  La),  tes,  aele. 
—  (Leais  m  La).  Veir  lUaftAe. 


s^. 


RocasLLs  (Les  oficîera  de  fa  jnstîce 
de  la),  81.  —  Lettre  de  fa  reine 
an  sujet  de  rarrestalîoo  éa  tmnm 
dos  lainlMiie  EmAb  el 
89. 

Rocas-PesAT  (Le  sietf  m  Là). 
Aasia  (»> 

RecaaaouAs  (  Fnsçeîe  10),  Veir  Mas- 

ICVIIXS. 

Racam  f  iMnsnss),  e6t« 
Raeoij«B  n,  sflifspeai 

leo,  asle. 
Roaowet  m^  wm  et 

i&>Mle. 
RoMB  (Le  SMOT),  vifai  de 
do  rai,  *iu  X^m^ 

37I,  Mliu  --  iM  ^  Cmêh  i 

•  4I  Mlle  pfee  mhwff^  el  eMK^jp^ 

Haele. 

sne^  àmm  w).  Le  mm  kâ  énril 
^k  mm  de  m  «eMfa  fa  Mm 


%i%. 


Pf$.mm. 


m). 


RoRcRBAt  (Le  sfaur  ei),  neveu  du 
seeréleira  FoqfH.  Reeommandé 
par  Catherine  an  due  Ap  Hifelf*, 
37,  88. 

RoQvi  (Le  slf»ur  m  La),  Matlra  des 
rrqnétcs,  tS. 

RosvR  (U  sieur  OaaasMRtf  mT),  **1- 
gnnur  de  Havigny  en  Rerrais,  809. 
'^*  If  eiK  pNM  ifiMs  les  efwfv*s  ou 
due  d^Afljmire  reuiMtfan  d*ebl<^ 
fiir  des  feseors,  et  sera  pkia  tovd 
fait,  per  Mejanne*  wmMM  éê  le 
Ltguf',  9e9«  —  lies  éÊÊdMMn 
vrmnn  lotesMHvir  le 
dt*  f;h4lons,  3eo«  —  Il  «* 
rien  dff  fa  Mine  «ère  en  UaMé  de 
nenouiv,  474  «  fiefa* 

limtmi  (L'erahevdifew  d«)«  Veér  ffaee- 
•ee  (lie  €sr4iMi  ee^ 

wMh  IM  48flM00f  90W0 

(Lee  éefanto  dsr)i  Ci*>i»hi»i 

M'sr  eii|nvivl  wêhmhê  sein  ^pne  fa 
nie  paie  fa  seule  s«r  riMil  d^ 
riHe*  1 7«  "  Ofa  fasf  feeeMMMsdi^ 
fasiMT  IH^  pew  fa  ffaMs  é^ 
Iféseefar  dse  iliis  ie  IlOTMMHifa. 
»4. 
Ifaeescse  f La  siev>«  f f*«  $^, 
ËéiftftiMM  IVê  émm  m^  tmNffé  m 
émt  àê  MêmÊm  mm  NMilir  a 
ea  pfaiMfitfMP  esev  fa  4m  4^ 

Ms  iHMes^  ^eu 
lUstae  fffim^  m  ie)«  i#l^  e»6», 
Mmt^  f  ^seiMiejf^  9#|p  es  eM6a^ 

rato^«  Ai#  #  «ilsu 

m^Vr^WV  ^JWWI^94    nW^MMVJ^   ffl^y* 


f>irniaivi  im  Viiairj*^  —  fni. 
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SAtmii  (Le  siear  m),  gentilhommo 
Menant  de  la  n>îne  mère ,  frèiv  de 
Tibbé  do  (iadaigiK*,  8«t. 

Saillt  (Le  «iear  m).  La  rPÎiM  iiièn' 
le  mmit,  186.  —  Sa  lettre  i 
BrukH,  1S6,  note. 

SAiirr-Ai€!iAic  (Le  oomte  de),  gentil- 
homme dn  dur  d* Anjou.  A  été  tué 
h  raffinre  d'Anteri,  87,  note. 

Sit^iT'AniiR  (Geoffroy  m).  VoirLiii- 

SAiM^AcLAtT  (Le  rapitaîno).  Envoyé 
k  La  Rochelle  poar  parier  an  meiir 
Rsralîn,  Ht. 

SAnr-AvoLD,  en  Lorraine,  80  et  noto. 

$AnT-(iaiGo  (Le  nieor  m).  Comme 
tuteur  de«  enfants  dn  aîenr  de 
Grandmont ,  il  ponmuit  le  mairérhal 
de  Matignon  et  le  général  Goai*gu«*!» 
k  eante  d*un  navire  pri^  pour  Tar- 
mé«'  de  Slront,  i4fl. 

SAi!«T-l)iiir.R  {Httnif*Mamê),  80A  oi 
note,  807. 

SAi^Tc-ALM<io^t  (Philippe  »■  Mar- 
fnXn  seigneur  nt),  ami  du  prince 
d'Orange  «  11,  note,  99,  note. 

.SiLiTE-Caoïi  (Le  marquis  ra),  ami- 
ral espagnol.  On  le  dit  tué  dans  le 
comhat  contrr  les  Français,  66, 
57.  —  Son  rapport  sur  la  ha- 
tdHp,  61,  noti*.  —  I^  temps  lui 
est  roniraire  au  début  d«*  la  se- 
nmde  Pipédition ,  i3^. 

SAiirri'MiiinooL»  (Marne)  ^  80A  et 
note,  807. 

SAnTtA  (Ckmrmlê-lnfénfure),  Entrée 
oflert«*  i  la  rein«*  de  Navarre,  10 , 
not«* ,  999 ,  note. 

SinT-Érii^sE  (Mathifu  (^^taulli, 
cardinal  oc),  mort  en  L'in.').  Ca- 
th«*rine  do  Mf^ttc is  lui  rerommcndt» 
In  afTaire)»  du  dur  de  Manloue, 

s  19. 

(  \j»  M«nir  M  ) ,  g«*iitilliomme  de 

la  durlN*9iw  do  Châtell«*rault ,  s.'i. 


Saiiit-<vilais  (Louis  »i).  Voir  Lars- 

SAC. 

(Guy  m).  Voir  LâRMAC. 

(Charies  m).  Voit  Puasf. 

Saixt-Gioiois  (Joodiîm  »■).  Voir 
Vébac. 

SAnrr-GnnAni  (L*Awwnhlé>  des  no- 
taUesâ),  i55,  i56  et  note. 

$Aiirr*GooAM  ( Jctn  m  Vivomi ,  sieur 
»i),  marquis  m  Pif  a»,  amhawsa- 
dew*  en  Espagne,  pins  t«rd  à 
Rome.  Quelques  moU  de  la  reine 
pour  exprimer  «es  r^grsls  de  la 
perte  de  Philippe  Stroisi,  60.  — 
Sa  lettre  à  la  n*ine,  61,  notr, 
108,  note.  —  La  reine  vent  hâter 
son  départ  pour  Rome,  189.  —  Il 
part,  reeommandé  au  Pape,  9A0 
et  noie,  9&4,  9.')9.  —  Catherine 
le  remerrie  de  s'intéresser  à  son 
proeès  et  le  lui  reeommandé ,  896 , 
.H 45,  note,  34<>,  note.  —  Elle 
exprime  son  indignation  de  Tin- 
•«rito  qne  le  Pape  Inî  a  faite,  8^7 
fi  note,  359,  858,  868,  note, 
367,  note,  871  et  note. 

S  AtTrHirroLrrB-M-Tao]ioir(Le  prieuré 
de)  [Sosote],  1A7  et  note. 

SAiST-JtAva'AacéLT  (CkmrftUê'Imfé- 
rieurs),  5,  10,  note,  869. 

Sai^t-Lait  (Gésir-Augoite  m).  Voir 
Tnuts. 

Saiiit-Loc  (François  »*imAr,  sieur 
m),  favori  de  Henri  III,  goover- 
neor  de  Rrooagi* ,  8. 

Saist-Miixi^t  (Dem9'Sè9r99),  10. 
note,  19,  1^  et  note. 

SAirr-Mira-MS-FosHés  (Sitnr ),  117. 
—  La  reine  s*y  trouve  malade, 
1^8,  note. 

Sai^t-Micibl  ( !/fle  dp).  Voir  AçoasH. 

SAi9T-pAroiL(L*éviV|ue  m).  Voir  Sil- 
VI ATI  (Le  cardinal). 

SiiKT-PitaaB  (MadauH*  m),  Renêt* 
d«*  IxNTaîne,  ahbesse  de   Saint- 


Pierre  de  Mote,  taule 
Soi  hona  oCees  ponr  la  |NB,  AS3 . 
A&A  étante. 
SAiiT-QviflTni  {Aimê)^  iM,  aate. 

910. 

(Les  nairB  H  ddtotiM  ^\. 

La  raine  tev  écdl  ^w  l«  vlrs 
de  Picardie  datrattt  «tnaorrar- 
gant  néeeiHiira  ft  TcateilM  d^ 
placei  de  la  fronlîèpa,  tnS. 

SAnrr-VttAL  (Antaôaa  aa  La  Tbat. 
hana  aa),  ganscrMar  da  ^ém. 
séttédial  du  GéfHidfli,  SaS  H 
note.  —  Denanda  des  a 
ponr  lai  an  traité  da 
sans  pouvoir  les  obtcair»  473. 

SAnrrt-Saaumi  (J 
seigneur  aa),  caBMMBdm  et 
(pume  ootnpagoMn 
&S8etnate.  —  Sa 
les  BipagMli«  av.  «*•  Sa 
sans  avoir  romhaHn ^  8ft  «twi«.. 
A06.  —  Rat  amaé  da  UAaii. 
^1  et  Mla.  -—  A  élé  an«a  « 
Poitiers,  aa8  al 

SAicèBi(LaMir). 
•eeaorir   laa    Ams  giihw  de» 
Pava-Bas  avaa  naa  aaséa.  i  s'crt 

d*8spagM,  &i,  nala. 

Saums  (liihaia  as  YuauMs». 
veuve  da  Ferdinand  aa  Sâs-âan- 
mw,  princa  aa).  La  laiBa  nriUb 
le  Papa  da  te  Ma  idaH^pMar  ^ 
aète  avae  laqnal  aia  a  n^gacié  « 
afenarlies,  ç  at  nala» 

Saugsac  (Barttand  aa).  fair 
F«!iiuMi  (aa  Là). 

avec  te  siasr  oe  Plr^pMi  aa 
d*une  qnasliaa  dlalMI,  ai. 

Salocis  (Le  mugniMl  aa).  fa 
naeé  par  te  rai  d*bppw,  ti 

SALVsaas  aa  La  Mâsia  (lÊUkâ 
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gUQvemeur  de  la  dtadeile  de  Lyon, 
980,  note. 

SALfUTi  ( Antoine -Mirie,  cardinal), 
évéqne  de  Saint-PapoaU  Lettre  de 
la  reine  mère  qid  le  complimente 
sur  ion  cardinalat;  elle  a  chargé  le 
cardinal  d^EsIe  de  TafBarer  de  son 
amitié  Y  i64. 

(  Le  chevalier) ,  1 3  s . 

Samxak  (  Vitmmê),  i3,  note. 

Sabla»  (Le  tienr  m),  maître  d*h6tel 
de  la  reine  mère.  Lettre  de  Mar- 
goerite  de  Valois,  965,  note. 

Sablât  (Dondsyaa),  36 1,  noie. 

Sabbt  (Le  ehâtoan  de)«  appartenant 
anx  éfëques  de  Ghàions  {Marne) ^ 
aBi  et  note.  —  La  coniérence 
BTee  lea  LigiKnit  y  a  en  lien,  aSA 
et  note.  —  Proeès-ferhal  de  cette 
confiîrenee,  667>&69. 

Sadobb  (Le  sieor  do),  secrétaire  de  la 
reine  mèrOt  a5i,  953,  956  et 
noie,  «83. 

SaULT  (Louis  B^AgOOLT BB  MoiltAVBAlf , 

eomie  b«),  capitaine  ligueur,  Tun 

des  grands  seigneurs  do  Provence, 

999.  —  Les  confédérés  demandont 

pour  lui  la  lieutenance  générale  du 

gonvemement  de  Provence,  &63. 

SiDfB  (Charlotte  bb  Bbaubb,  baronne 

bb),  dame  d'honneur  de  la  reine 

mère,    ii3,   note.    —   Le  sieur 

d*AvriUy  tomhe  amoureux  dVIle, 

1 1 A ,  note.  —  N'est  pas  insensible 

an  duc  d*Anjou,  176,  noie. 

Sifon  (Charles-Emmanuel  le  Grand, 

duc  bb).  Mot  d'amitié  de  la  reine, 

&.   —   Hle    lui    recommande   le 

siear  Drago  qui  viendra  à  Nice 

pour  ses  affaires,  6,  Sa,  note,  33. 

—  Ensuite  le  sieur  de  Roncerey, 

37*  —  Le  prie  de  faire  en  sorte  que 

ie»  dispositions  testamentaires  du 

gimot  de  Charansonnet  ne  servent 

pmB  d'exemple  à  d'autres,  38.  — 

pf^ieBi9}àx3ini  d'amitié  de  la  reine, 

^^, Lui  recommande  les  époux 

0^tM^^'^^   P^^oi*    '^   payement   de 
jyension,  &9.  —  0ie  espère 


que,  d*«prèB  ka  recnmaiandatlons 
du  roi,  la  prioee  de  Final  aan 
traité  par  Ini  eo  fidèb  vanal, 
hh.  —  Calbenne  lui  dennnde 
d'ordonner  nne  prompte  aaànlion 
du  procès  entre  la  finille  Snra  et 
Lutro,  kbm  -^  Se  trouve  en  moins 
bonnes  ntetions  avee  la  Snisse 
quaaoïi  père,  53,  note»  —  Témoi- 
gnage d'amitié  de  la  reine,  77. 
--*  ma  «  dié  aoatante  de  vaeavoir 
de  ses  nauvellee,  78.  -*-  SU»  lui 
demande  obb  grali£eation  ponr  le 
médecin  Ifonthel,  88.  ^  EUe  le 
remercie  de  sa  Jettfe,  91.  -*  Le 
prie  d'aoeepter  Glaada  Faganlt 
pour  finre  parti»  de  sa  maison, 
109.  — •  De  CQBBaniir  au  mariage 
du  sieur  de  Garda  avec  M'*"  de 
Mati^giroM,  io5,  note,  190,  note. 
--  Mot  d'airitié  de  Catherine, 
1  a5w  —  Elle  Ini  demande  de  lais- 
ser à  Pabbé  de  Vnndftme,  anssi 
ahhé d'Aiotj,  la  droitde provinon 
au  priaufé  de  Lémene,  et  après 
lui  aux  foturs  abbés  d^Âinay,  1 A6, 
1 53,  note,  179,  9o3,  mate.  —  La 
rrine  lui  dflmanda  d»  permeUre  A 
l'abhé  d'Elbène  d'avoir  aan  neveu 
comme  coadjuteur  de  Fabbaye 
d'Hanteconabe,  ao4.  — 11  épousera 
la  seeoade  fille  da  roi  d'Eq^egne, 
9t5et  noie.  —  Félicitetions de  la 
reine,  917,  939  et  note,  938, 
968.  —  La  rai  le  fora  eompliniea- 
ter  par  le  aîettr  de  Rarabooâlet, 
339,  875. 

SivoiB  (Catherine  b'Abtbigib,  du- 
chesse bb),  809.  -<- 141  reine  mère 
compte  hii  écrire  par  le  sieur  de 
Rarobonillet,  339.  —  Elle  eai 
heurenae  qn*^  aoit  «si  bellei», 
comme  Ta  dit  févëqoa  de  Paria,  et 
désirerait  bien  la  voir,  875. 

(  Emmanoel^Philibert,  dnc  m), 

&9,  note,  79,  iA6,  toA. 

(Maiyuerite  bb  Fbabgb,  du- 


diease  bb),  38,  At,  78,  lot, 
ia5,  9oA,  917. 


Sivou  (Bené,  bétefd  at),  conte  m 
ViLLABs,  8a,  noie. 

(Anne  an  Labcabis  m  lwMÊm\ 
dama  mi)«  8n,  note. 

—  (L'aahaasadenr  du  duc  ta), 

—  (Jnequea  m).  Voir  Nauouas 
(^locnB). 

(Marguerite  m).  Voir  Lmbi. 
(Renée  na).  Voir  UntÉ(n'). 

ScaoMBBBe  (  Gaspard  bb).  A  été  amené 
à  GI4I0M  d*nù  le  due  de  Guiaa  ne 
le  veut  laimer  aortv,  980.  —  Le 
duc  de  Lorraine  en  aat  fini  mé- 
content; il  sera  délivré  A  condition 
de  ne  pas  porter  iaa  armas  pendant 
Irais  OBois,  3oi,  3i5, 817  et  aaiv. 
— 141  reine  propoae  an  rri  de  l'en- 
voyer en  AUeas^gne,  3a3,  866. 

Scoaauc  (Le  sieur  bb).  Lettre  du  roi 
de  Navaive,  aA,  nota. 

Sbabut  (Le  sieur  aa),  aivoeal  général 
au  parlamant  de  Bordêanx,  9A9. 

SéawoPABaiiiiJuur  (Jacqnaa  m).  Est 
allé  en  Angleterre  sana.  an  être 
chargé  par  le  roi;  la  raine  mère 
tâche  de  connaitre  le  bat  de  son 
voyage,  108.  —  Le  situr  de  Man- 
riirièro  rayant  décawart,  a  pro- 
mis de  traverser  a»  dasBeina*  lêo 
et  nota.  —  Est  aoiifyaiiné  de  von- 
kir  tronblar  te  rapaa,  19a. 

Sbloiooiibt  (La  sienr),  388. 

SauBconav  (MsnrtAs  si  ifastf^),  177 
elMte. 

Sbbbcbt  (Niaalas  an  BAimwMiii,  ha- 
bb),  68,  nala. 
(Glande  bi 


bb),  8tô  et  nala. 

SHUs(aisi),  a88,B0to. 

Sbbb  {Ymmy  La  peate  est  dans  la 
rille;leaéBharinaanl  iul  prévenir 
Ja  rtioe  mère,  3a8. 

SaanT  (iVM),  3A9. 

(Lord),  ambasBadenr  envoyé 
par  Jneqaes  Sloart,  A  Paris.  S'en 
relaamaavBcane  rénansefinarabie 
<  na  de  aan  roi,  190, 

%%u  T^  1        A  In.rrine 
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in4>re  à  SQint-Maur<l«>*-FoMcs,  A 39 

«•I   I10|(>. 

8n=ti  (L«*  chevalier  Michoi  i>e), 
j^ranil  pri<*ur  d«>  Champagne.  L^tln* 
<i«»  la  n»ino ,  76.  —  Et  du  roi ,  76 , 
Dolo.  —  Sa  nominalioii  dans  une 
commiiaion  ireinmen  denqu<'*le, 
7<>,  note.  —  (lalhcriiM.'  le  charge 
d*aller  complimeoter  lord  StaflbrtI 
nonfeHemevt  arrivé  en  France, 
iSa,  i)6o. 

SéxAHin  (  iVamf ) ,  1 89  et  note ,  3 1 3 
et  note,  3 1 5,  317,  3«9. 

Sporci  (François,  cardinal),  ëtréque 
di»  Porto.  Nommé  cardinal,  la 
rnine  le  rompliinente,  \ùH, 

Si»?ir.T  [Lonl).  Iionime  fl'Ktat  anglais. 
Sera  envoyé  par  la  reine  d*Angl(*- 
terre  avec  grande  poinp*  et  démon- 
siration  de  deuil  pour  porter  It^s 
t'ondoléaiice<i  dT^linabeth,  198.  — 
l.fl  reine  mère  tâche  de  remettre 
ivlti'  visite  qui  viendrait  mal  à 
propos  ;  elle  en  fait  tes  eicuset  à 
Kliaalteth ,  1 99.  —  Le  sieur  Slaf- 
ford  tient  à  ce  que  c«'  soit  lui  qui 
parli'  d«*8  aflrairt*t  de  Flandre,  ao3 
et  note. 

Siitist  (  \a*  rapilaini').  ??35. 

SniiiR  (1^*  comte  no,  34 1,  note. 

(  M"*  M  ViTBT.  comienae  »b). 

Jon«'  la  maiicarade ,  toonie  joliment 
-le  vers  et  les  téte^*»,  3èi,  noti». 

SiriRBRc  (Philibert  os  M\RCiLLr,  s€i> 
gii«*ur  ht),  oiicieii  gouverneur  d«' 
<«liaHes  l\,  ^'iH,  note. 

(  liouiso  M  Pit^^KH,  dame  m). 

iXésire  vivenH*ot  que  la  négociation 
d>lp*may  réuRsivie.  9 AH  et  noii>. 

SiiTK  V,  pa|»e.  Semhle  hieri  dif«posé 
pour  la  France  «*t  viMit  y  <*nvoy«*r  | 
un  nonce  |iour  nip(H>l«*r  1«*s  princ«*> 
ligu<*ur»  à  leur  devoir.  999,  396, 
343,  Zfi'},  n<»le.  —  Ii4»nvoie  h» 
<iii»ur  d«>  Saint'tfouard  fh*  Hom<*, 
SA7,  not»*,  3.'>o.  —  Proj»0!M»  d»» 
fain*  donn«T  d<Mii  millions  an  roi, 
Xn.  —  1/opifiion  qn*a  df  lui  la 
r»*ine  mère,  3.'»:i,  353,  3.'i'i.  — 


TABLE  DES  MATIERES. 

Lettre  de  la  reine  poor  accompa- 
gner le  si(«ir  de  Goodi,  366.  — 
ElU  lui  parle  de  aon  procès  et  le 
pri«'  de  domier  ordre  aux  juges  de 
prononcer,  370,  37*1,  noh».  — 
Vonlant  ménager  Henri  111,  il  n'a 
pas  secouru  la  ligue  ni  donné  son 
approbation,  37 A,  note. 

Soifiso!«H  (yliaiM),  9O&,  969,  3 19. 

Soa\xiE  (Jehan».  Banni  par  les  Soi- 
gni»uri  A  Gapo  d*btria ,  il  n  été  reçu 
avec  honm*Qr  |>artoot  où  il  a  paasé , 
9 1 9.  — -  La  pnbliealion  de  Lm  Au- 
sMii  de  Jehan  Sêrmmze  a  été  bien 
accueillie,  990. 

SoBRicR  (Roch).  Voir  PaviiiAi;^  (ais). 

SooBisB  (La  famiHe  os),  373,  note. 
■  ((^tberine  db).  Voir  Roias. 

SouRois  (François  d'Escogsbal,  sei- 
gneur DE),  premier  écuyer  de  la 
grande  écurie  dn  roi.  Voyag(»ant 
pour  le  service  du  roi ,  il  porte  une 
lettre  au  doc  do  Savoie,  77.  — 
Eusuiti.»  au  duc  de  Mantooe,  78. 

SovToi-B.io!i  (BouRRBAu,  sieur  De), 
viguier  de  Marseille,  gentillionim<> 
(terrant  de  la  reine  mère,  &9. 

.^PA.  ville  de  Belgique.  Henri  Hl  et 
sa  femmi'  \  prennent  h*s  «siui , 
108. 

Smxola  (Philippe),  cardinal,  évécpi** 
do  Noie.  (Iréé  cardinal ,  la  reine  h* 
félicite  avnc  lei*  autres  canlinau\, 
i6'i. 

STirroRD  (1.4>rd),  amboMadeur  d*An- 
gtHerre  «m  France.  Est  venu  rem- 
placer sir  CoMia  m,  i*nortobre  i583, 

I  r>  1 .  —  L«e  chevalier  de  Seure  lui 
80obait(*ra  la  bienvenue.  i59.  — 

II  est  niagniliqiio  seigneur,  tTis. 
noti*,  171.  |8A.  —  Fiit  des  c«>n- 
rnlences  au  sieur  Piiiart  et  prop«»s<* 
do  s*alli^r  contre  le  roi  d*Espagn**, 
19H,  199.  —  Lettre  de  la  n*iii«* 
mère.  noo.  —  La  r«»ine  nM»n»  au- 
rait ^oulu  qu*il  menât  les  négo- 
riations  mu*  les  albires  en  Flandre: 
mait  il  désire  que  ce  soit  l4»nl 
Sidney   qui  (Mi   ait   la  charge;  il 


tient  A  ofasonrcr  l'éliqactto  oh  c* 
qui  eonceme  les  inmgmtê  île  !• 
Jarretière,  oot  et  oo9«  «9&.  997. 
—  Lettre  qoe  lui  éeril  CoiIm»' 
do  Médicb,  6B9  «l 

SrAVfou  (Lady),sa 

prétcad  otoir  hiauc»ii  Àê  plaÏNr 
à  parler  avec  elle  do  k  rpNMd*Ar.- 
glelerre,  i6t.  —  Lo  reioe  la  «w: 
souienl,  i8â.  —  Soi  ^lert  «a- 
riagee  et  puigqMi  a«  TifprfHt 
toaiouro  bdy  ShcflUd»  é^o  rt 
note. 

(Ladi),  nièrv  àê  Ti 


deiir.Porle  àmî 

laalts  poor  la  France  àê  la  m»' 
Éliiibelli,  198. 

«OUI  (PInlippo),  oégnear  m  Bei*- 
sviBB,  cokmel  de  rinfiuiteric  fran- 
çaise. Ses  letlieo  au  maiédMl  é< 
Matignon,  3Kik^86  ot  mI«.  3  h 
ni»te,  3,  6,  8  et  note.  —  Ctlk^ 
rine  prie  H**  de  La  Tlraaadb  ^ 
kn  femellffo  lee  droiliie||H«mai 
dus  poor  «a  terre  dn  Brasanev 
16,  17,  note,  19,  nS.  —  La  p» 
et  la  reine  nèra  bo  4aaleal  pas  du 
fDcoea  flK  aoo  oipnnMeB  •  n9«  nsa^. 
3f .  ^  CallKrîon  praw  an  è^ 
port.  Sa,  3S,  Mln«  »A,  Ao.  - 
La  mnoinlamealwaBMSMHra» 
avec  ion  oade  tinéfm  #Jttî.  A3. 
-*  Hécrilè  eo  «gel  à  M.CCi- 
bène.  &3,  MUe.  ^  W— idhs  é^ 
TetpéditHNi^  &6  al  mHw  -^  S» 
perte  et  les  rigiela  4m  la  foinr. 
57  et  note,  60,  61.  —  Uatt  «sn- 
pouonnéf  6S.  ~->  t^nÎM 
sur  ceilo  canpegne,  M. 

imprtaaieii  pMMte  à  Maar  par 
sa  déinle,  7*,  mIo,  8n.  »«. 
107,  nalo,aa8«Bole«  tk;  —  $^ 
bHtrea  à  Mal^pnn,  MA  al  mp 
—  Bédla  4a  ea  èittia  «I  4a  m 
mort,  38f  ol  sôv.,  If7  al  oah.. 
A06. 

(AIplMHint).  VavPi 
Stiabt    (larqta). 
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à  M  mère  comment  l'iiiiilulcr,  60. 
—  La  Cour  s'occupe  de  lui,  64  et 
note.  —  Est  fait  prisonnier  par  le 
sieur  de  Gourie,  65,  67,  noie.  — 
La  reine  dit  Taimer  comme  son 
propre  fils,  8/1.  —  \hiinc ville  téclie 
de  Tentrainer  dans  une  alliance 
avec  la  France,  161  et  note.  — 
Catherine  lui  exprime  son  conten- 
tement de  ce  que  les  affaires  en 
Ecosse  sont  en  bon  état,  io5.  — 
Il  n'est  pas  en  bons  ternies  avec  la 
reine  d'An(jlelerre,  lâo,  160, 
18&.  —  Lettre  de  la  reine  mère 
pour  accompagner  lord  Selon ,  1 90 , 
191,  199.  —  £Ue  désire  runion 
et  raccord  entre  T  Ecosse  el  la 
France;  est  eontente  d'avoir  reçu 


son  portrait,  »t7«  aaS.  —  Deux 
lettres  de  la  reine  que  loi  apporte 
le  baron  d'Eaneval,  ambtasadear 
de  France,  365. 

Stoart  (Le  colonel),  io5. 

Stddbr  (Le  capitaine).  Doit  aller  re- 
cevoir Tardent  pour  les  Suisses, 
ia6. 

Suissss  (Les),  à,  —  L'alliance  avec 
Henri  lU,  /19.  —  Le  canton  do 
Claris  est  disposé  à  accepter  i'al- 
liance,  5o,  53.  —  Zurich  semble 
disposé  k  entier  dans  l'alliance, 
59.  —  Les  Suisses  qui  se  trouvent 
à  la  disposition  du  duc  d'Anjou 
sont  payés,  66,  tsô,  119.  —La 
reine  désire  vivement  que,  revenus 
de  Flandre,  ils  quittent  la  France, 


1 33.  —  La  reine  les  trouve  bon» 
serviteurs  et  s'excuse  de  n'avoir  pu 
les  faire  payer  plus  tôt,  i43  et 
note,  «64,  «47,  «71,  986  et 
suiv. 

SoRTRo  (Les  frères).  Leur  procès 
contre  Julie  Sun,  45. 

SusA  (Julie).  Catherine  demande  au 
duc  de  Savoie  que  son  procès  de- 
vant le  Sénat  à  Turin  ait  une 
prompte  issue,  45. 

(Antoinette),  sa  femme,  45. 

SuasiNi  (Le  sieur).  La  reine  demande 
à  M.  de  Beliièvre  de  lui  être  utile, 
3 1 8.  —  Catherine  prie  le  maréchal 
de  Mati^on  de  le  lai  renvoyer, 
346,  36i,noie. 

SussBX  (Le  comte  di),  11. 


TiNCRiT  (Jacques),  courrier,  39 1. 

Taixir  (Ludovic) 5  colonel  d'un  fer- 
ment suisse  au  service  de  la  France, 
passe  à  la  Ligue;  réclame  la  solde 
de  ses  troupes,  676  et  note. 

Tissis  (Jean-Baptiste  db),  représen- 
tant du  roi  d'Espagne  en  France. 
Se  plaint  à  la  reine  qu'on  fait  ser- 
vir dos  pirates  contre  les  Espagnols. 
Son  roi  voudrait  s'entendre  avoc 
la  reine  pour  retirer  le  duc  d'An- 
jou des  Pays-Bas,  io3  et  loA.  — 
11  a  parlé  de  nouveau  du  mariage 
du  duc  d'Anjou  avec  une  des  in- 
fantes, 119.  —  Le  sieur  de  Gondi 
est  chargé  de  roulretcnir  sur  ce 
sujet,  laa,  i4o,  1^9,  note.  — 
Villeroy  lui  a  parlé  aussi  du  ma- 
riage d'Espagne,  1G6. —  11  s'of- 
cupe  de  faire  rendre  dos  prison- 
niers par  le  duc  d'Anjou,  168, 
199,  note,  9 9 A.  —  11  quitte  la 
France  et  laisse  sa  place  à  Bernar- 
dine de  Mendoza,  a 96  et  note, 
998. 
TAVA!i!fE$  (Gaspard  de  Sadlx-),  ma- 
réchal de  France,  i36,  note. 


Ti VANNES  (Françoise  di  La  Baome, 
maréchale  ai),  364,  note. 

(Guillaume  »e  Sadlx-),  lieu- 
tenant du  roi  en  Bourgogne,  leur 
fils  aine.  Lettre  de  la  reine;  il  va 
rejoindre  le  s' de  Puygaillard ,  1 36. 
—  Ses  mémoires ,  1 36 ,  note ,  364 , 
note. 

(Jean  m  Saulx-),  vicomte  de 


Leigny,  gouverneur  d'Auxonne, 
336,  364,  note.  —  Sa  leltn>  à  la 
reine  mère,  364,  note. 

Tercicrr  (  L'Ile  de).  Voir  Açorbs. 

Tbopilo  (Fulvio),  avocat  et  auditeur 
du  cardinal  d'Esté.  Catherine,  très 
contente  de  ses  services,  prie  le 
cardinal  de  Ferrare  de  le  récom- 
penser à  la  première  occasion  qui 
s'oflrira,  371. 

Termes  (César- Auguste  bb  Sairt- 
Lary,  baron  de),  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d*armes.  Lettre  de 
la  reine  pour  le  prier  d'exempter 
de  garnison  quelques  pbœs  qui 
sont  à  elle,  a88. 

THéuGNY  (Charies  »■),  95  et  note. 

Tuoo  (Chrislophe  m)»  premier  prési- 


dent au  pariementde  Paris,  i3o, 
note.  —  Son  gendre,  le  s' de  Har- 
lay,  lui  succède  dans  sa  charge, 
aaa,  note. 
Taou  (Le  sieur  m),  premier  avocat 
au  Parlement  de  Paris.  I>élégué 
vers  la  reine  mère ,  1 94  et  note. 

(Jacques-Auguste  »b),  Tliisto- 

rien.  Reçoit  les  confidences  du  duc 
de  Nevers,  374,  note. 

Thodars  (  Le  duc  de).  Voir  TRiMOÏLLB. 

TiRBaMBS5U.  (Le  sieur  de).  I^  reine 
se  propose  d'aviser  avec  lui  sur 
l'approvisionnement  de  la  seconde 
expédition,  aux  Açores,  197. 

TiBRCRLiR  (Le  capitaine).  Catherine 
le  remercie  d'avoir  équipé  deux 
navires  (|u'il  doit  tenir  prêts  pour 
faire  voile;  elle  lui  promet  de  s'em- 
ployer en  sa  faveur  auprès  du  roi , 
58. 

(Denise),    abbesse    d'Argen- 

solles,  i46  el  note. 

TiLLT  (Jacques  »b).  Voir  Blarc. 
ToLLET  (Pierre  ai).  Voir  Pleirmed 

(L'abbé  m). 
Torsat  (Le sieur  as),  43,  note. 
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ToMA»  (François  db  Méiicis,  ^nd 
duc  be).  Gatherino  le  prie  de  favo- 
riser Aiitoine-Françoit  deGoiidi ,  en 
le  faisant  pour  une  année  cominis- 
sairc  de  Pise,  :)«3.  —  Mot  d*amitië 
de  la  reine,  70-76,  note.  —  Elle 
lui  envoie  le  sieur  Beriamy  pour 
lui  parier  de  certaines  affaires,  96. 

—  Lettre  de  Beriamy,  97,  note. 

—  Catherine  le  prie  de  décharger 
de  tous  droits  quelques  terres 
qu'elle  veut  acheter  en  Toscano 
pour  les  donner  au  couvent  det( 
itfurates  de  Florence,  11  a.  —  La 
reine  mère  voudrait  faire  ^MMiser 
Tainéo  de  ses  filles  i  son  petit- 
fils  de  Lorraine,  io4,  189,  iiot<.>. 

—  Elle  le  complimente  sur  le  ma- 
riage de  sa  fille  avec  le  prince  de 
Maiitoue,  i8-^.  —  Lettre  dans  le 
même  hut,  186.  —  Catherine  re- 
vient sur  sa  donation  aux  Murales 
de  Flontnce;  daoïande  pour  elles 
la  pONsesidoQ  lihre  das  terres  ache- 
tées du  s'  d*Ëlbèiie;  elle  le  prie 
de  faire  surveiller  quand  on  fera 
une  statue  d*après  son  portrait 
pour  leur  église,  909.  -^  (Compli- 


ments de  la  reiiie,   999,   35A, 

note,  371,  note. 
ToscâRi  (Jeanne  »*AiiTaiciB,  grande 

ducliesse  dk),  18a,  note. 
ToiiL  (Mturtke)^  §63  et  note,  a8o, 

381,  S96,  note,  ^98. 
TouLoi'SB    (L'arrheréque    de).    Voir 

Fou  (Pkul  bb). 
TouB  (Henri  »k  La).  Voir  Tobbirb. 

((iilles  BB  La).  Voir  Limbuil. 

^—  (Antoine  bb  La).  Voir  Saist- 

VlBAL. 

Tous  (La).  Voir  La  Toub  B'AofBBonB. 
TooB-LASBBr  (Jean  bb  La).   Mort  à 

Anvers,  87,  note. 
ToiBii-sLB-MABXB  (MsTiit),    a8a   et 

note,  «83  et  noie,  3i6. 
TRéMoiLLi  (Louis  bb  La),   duc   bb 

TflouAas.  Mort  au  siège  de  Matlie, 

973,  note. 

(Jeanne  BB  MoBTMOBBiiGT,  veuv«* 

di*  Louis  DB  La),  duchesNe  bb 
TaotABs.  Lettre  de  la  reine  qui  la 
prie  d'être  générenae  vis-é*ris  de 
StroBii,  qui  lui  doit  des  droits 
seigneuriaux,  16.  —  Elle  accepte 
pour  sou  fib  la  rommission  de 
d«Mix  cents  rbevau  -  légers  et  de- 


mande m  tjfiitfMnt  qaH  peyen 
«7$  et  aele,  97A. 
TaiHMUJi  (Claude  bb  La)«  dw  ai 
Tbnabs,  leur  fila,  e^S,  aele.  — 
Sera  capitaine  de 
van-MgerB,  B74.  — 


(Charietle-CelhmK  bb  U 


leur  fille,  «79,  nela,  «71, 
TBiTfluui(Lettev),  t4S. 
TaoBffBfTB  (  Le  chélenn),  è 

B63«nole. 
Tbotbs  (Aube),  e63,  3eB,  St* 
TBTB-GiafiAO  (Oiist)«  I6f  et 
Ti'BBHBB  (Henri  bb  La  Tnen» 

bb),  geofeniear  dn 

decileil 

à  Heedin  et  CatlNrine  1 

campagne  pour  hri  Mre 

liberté  en  pefBBl 

raiBonnaMe,  199.  —  H 

1^,  Bile,  a6i,  natet  !•«« 

nÉte«  Mof  noie* 
(Aniaine  bb  La  Tncn, 

bb),  tS9,  note. 
(Anteinetle 


la 


S« 


I. 


leaie  bb)«  1S9, 


l) 


L'are    (Jariju«s,    romte    d'),    (itî, 
note. 

\R<»née  hv.  Savoib,  comtesse  d'), 

06,  imie. 

(Anne,    romte   d'),   leur   fils 


atné,  r>(),  nok*.  —  Ami  du  duc 
d*E|)emon,  A  70. 


Vnri    (Charlotte    bb    La    Cbambbb, 

comtess**  b'),  fiO,  note. 
(Christophe  a').  Voir  Cbatil- 

lo^-sob-Cbalabo^sb. 
Ubsiss  (Des).  Voir  Cbabblu  (bb  L\). 
Usso^  (U  fhAteau  d*)  [PÉy-ir-Almf ], 

"ffiTi,  not<»,  .^6<),  note. 


Usb  (Looiae  bb  CLunoarf-TiaiABi. 
dockesae  b*).  Elle  eal 
Bloîs  anprès   de  la 
9b3. 

(Janpea  m  Ci 


B*AssiBB,  dor  b').  Si,  nele. 


Vau  (Micha»rl),  espion  <*spagool.  La 
r»'iiH*  conseilltf  à  Loiiglée  du  se 
méfier  de  lui,  398. 

VaILLAC  (Louis  RlC4RB  BB  (jOllDOS 
BB     tjBVIbll.LA(:,    CCHDt*.'     BB).     L^ 


Ligii«?urB  demandent  pour  lui  lechâ- 
t*'au  Trompette,  à  Berdcanx;  mais 
la  rniue  mère  le  refuse,  A63,  k'jh. 
VAUtvri^ois  (Diane  bb  PotTiaas,  du- 
chesse BB),  36,  181. 
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VALiàai  (Le  capitaine).  11  s^oppose  k 
tin  jugement  qui  Ta  privé  de  sa 
compagnie,  9o5. 

ViLUBi  (Le  sieur),  168. 

Valois   (Marguerite   os),   reine  de 
Navarre,  6,  8,    10  et  note,  19, 
i3,  i&,  18  et  note,  si,  at,  ad, 
96,  97.  —  Le  »eur  de  Frontenac 
est  venu  lui  faire  des  reprodies 
déplacés  de  la  pari  du  roi  de  Na> 
varre,  36,  87,  85,  note,  io5*  — 
Catherine  cherche  à  payer  ce  quVlle 
Ini   doit,  107,   108.  —  Elle  est 
soupçonnée  d*avoir  excité  le  duc 
d*Anjoo  contre  le  roi,  116.  —*  Sa 
conduite  légère,    116,  note.  — 
Insulte  do   roi,    118,   note.   — 
Chassée   de  la  cour,   laS,  note, 
I «G,  note,  199,  note.  —  Erre  de 
ville  en  ville  pour  aller  retrouvor 
•on  mari,   iSa    et  noie,   i38  et 
not^S  169,  note,  i5o,  i5i.  —  Sa 
leilre  à  sa  mère,  i55  el  note.  — 
Lettre  de  son  mari,  i56,  «ote, 
1 57, 1 58 , 1 60.  —  Le  maréchal  de 
Matignon  est  allé  la  voir,  161  el 
note,    i63,  note,    166,    i65  el 
note.  —  Le  sieur  de   I^éngnan 
vient  de  la  pari  de  son  mari,  166, 
167.  —  Sa  lettre  à  M.  de  Bcl- 
liè^re,   170,   noie.  —  Le  roi  de 
Navarre  esl  peu  disposé  à  la  re- 
prendre,   l'j'Ji.   —  Il  se   laissera 
convaincre,  178  et  note,  176  et 
note,  17C.  —  Sa  lettrt»  à  M.  de 
Bellièvre,  180.  note.  —  Sa  mère 
charge   celui-ci  de  lui  donner  de 
hons  conseils  pour  sa  conduite  à 
l'avenir,   180,   etc.  —  Son  mari 
a  Tair  d'avoir  été  forcé  de  la  re- 
prendre, 1 83 ,  note.  —  Se  dit  très 
contente  dans  une  lettre   à    Ca- 
therine, i83,  note,  188.  —  Le 
sieur  de  Bellicvre  doit  la  persuader 
de  recevoir  le  duc  d'Épemon  pour 
ne  pas  offenser  Henri  III,  190.  — 
Sa  mère  est  fort  inquiète  de  cette 
réception,    19/i.  —  Ses  rancunes 
envers  le  duc,  196,  note,  196.  — 


S*est  décidée  à  le  recevoir,  900  et 
note,  989,  9&1.  —  Catherine  en- 
voie sa  lettre  pour  la  montrer  an 
roi,  956.  —  Elle  est  dans  la  plus 
grande  misère,  en  parle  au  âeur 
de  Sarian,  966  et  note.  —  Sa 
mère  a  heaocoup  de  chagrin  de  ce 
qu^elle  fait;  elle  a  demandé  à  son 
beau-frère  de  Lorraine  de  la  rece- 
voir en  son  pays,  991  et  note.  — 
S*étant  retirée  à  Agen,  elle  y  orga- 
nise un  gouvernement  et  s^ohetine 
à  s^entourer  de  ses  anciens  amis 
contrairement  à  Taris  de  sa  mère, 
3 00  et  note.  —  Rend  sa  mère  très 
malheureuse,  3i8  et  note,  395, 
35i,  359,  36i.  —  Sa  lettre  à  la 
reine  mère,  36f ,  note.  —  Celle-ci 
a  heaucoup  de  chagrin  de  sa  con- 
duite, 376. 

Vadcsllis  (L*ahfaaye  de),  près  de 
Camhrai,  en  Flandre.  La  reine  de- 
mande au  maréchal  de  Reti  de 
laisser  la  Kbre  possession  de  Tab- 
baye  à  Tabbé  et  anx  religieux  ,918. 

VAoaEMOBT  (Charies  m  Louairi  ,  car- 
dinal dk),  3&5,  note. 

Vauoutor  (Le  comte  m).  Voir  Escàas 
(Jean  d*). 

V AGNES  (Le  sieur  m),  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi. 
Envoyé  par  le  roi  au  duc  de  Parme , 
91,  note. 

VENDèni  (François,  chevalier  de  La 
CHAMaai,  abbé  as).  La  reine  sV^ 
cupe  encore  de  sa  nomination 
comme  grand  prieur  d' Auvergne, 
93.  —  Catherine  recommande, 
en  son  nom,  le  sîeur  de  Châ- 
tillon  pour  Tintendance  de  Dombes , 
66  et  note.  —  Elle  prie  le  duc  de 
Savoie  de  lui  laisser  la  provision 
du  prieuré  de  Lémenc  comme 
abbé  d*Ainay,  1A6,  167. 

ViHiss  (Les  Seigneurs  de).  Cathe- 
rine les  fait  complimenter,  96.  — 
Elle  leur  annonce  que  M.  do  Fer- 
rier  sera  remplacé  par  le  sieur 
Hurault  de  Maisse  pour  représenter 


la  France  auprès  dVux,  &9,  76, 
77,  note,  80.  —  EHe  les  soupçonne 
d*avoir  fait  croire  une  fansse 
nouvelle  à  M.  de  Maisse,  ikb  et 
1&6,  note,  180,  note,  199,  note. 

—  La  reine  leur  écrit  en  faveur 
d*Ypolile  de  Piovena ,  pour  que  les 
biens  qui  lui  reviennent  par  héri- 
tage lui  soient  rendus  avec  les  in- 
tânéts,  193,  196,  901,  908,  9i5. 
— '  Ont  été  sévères  contre  Jehan  de 
Soranxe  pour  réprimer  toutes  les 
agitations;  ce  que  la  reine  trouve 
fort  sage,  990,  995.  —  Les  prie  de 
favoriser  le  comte  Avegado  en  ce 
qn*il  désire  obtenir,  938.  —  Lear 
position  vis-è-vis  de  la  Porte,  938 , 
note,  946,  note,  356. 

ViaAc  (Joachim  db  Saint- Gbobgis. 
sieur  ai),  gentilhomme  servant  de 
la  reine  mère.  Kst  allé  en  Norman- 
die s^assurer  si  les  ^-aisseaux  pour 
le  Portugal  sont  en  bon  état,  6.  — 
Va  en  rendre  cempte  an  sieur  de 
Matignon,  8,  16.  —  Donne  des 
nouvelles  de  Normandie,  19.  — 
La  reine  Tenvoie  à  Granville  pour 
s*inlbrmer  des  nouvelles  de  Tar- 
mée,  56,  note.  —  Doit  traiter 
avec  le  duc  de  Parme,  168. 

Vebdcn  (Meuiê),  Est  tombé  entre  les 
mains  des  Ligueurs,  968,  969. 
980,  990,  996,  note,  998  el 
note,  819. 

VsBBiàax  (Le  sieur  de  La),  capitaine 
à  Mets.  Demande  pour  la  garnison 
Targent  qui  a  été  arrêté  i  Metz, 
953,  988,  989,  996,  3oo,  3oi. 

—  La  reine  envoie  sa  lettre  an  roi 
et  lui  a  répondu  au  sujet  de  la  dé- 
fense de  Mets,  3ii  et  note,  3i9, 
3 16.  Il  a  envoyé  des  nouvelles, 
393. 

(Le  jeune  m  La),  son  neveu. 

Porteur  de  lettre,  953,  956. 

VisTDs  (Le  sieur),  président  dn  par- 
lement de  Boui^gogne,  3o9,  3o3. 

—  Est  avec  les  princes  ligueurs  à 
rassemblée  de  Nemours,  3Si. 
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ViAm  (I^  i»i<nir),  préndent  au  gtiu- 
vemeiDPiit  de  Metz.  1^  reine  le  re- 
mercie de  sa  lettre  et  lut  rerom- 
loande  de  lont  faire  pour  défendre 
Metf,  289.  —  Elle  le  compli- 
mente 9ur  la  consenation  de  Metz, 
3oo,  3oi.  —  LHtre  de  la  reine, 
3it>.  —  Et  sa  lettre  i  elle,  3t6. 
note. 

ViiEviLU  (Le  sieur  de).  Voir  Milo^ 
(Benoit). 

ViE^iii  (Le  sieur  de),  intendant  de« 
linances,  3&,  note. 

(CInude- Antoine    de).     Voir 

(«LERfAjrr. 

\iBDviLLB  (Robert,  sg'  di  La),  gou- 
verneur de  Méiières,  lieutenant  gê- 
nerai du  Rethelois.  Envoyé  vers  le 
rnrdinal  de  Guise  pour  s*informer 
des  bruits  qui  se  répandent,  9&3. 
—  Va  trouver  le  duc  de  Guiso 
|M>ur  le  fait  de  Mézières,  3&9. 

Vir.EA!!  (Le  baron  m).  Mort  dan<t 
Téchauflourée  d*Anver8,  87,  note. 

ViGOR  (Renaud),  premier  médecin 
do  la  reine,  191,  note,  180,  189. 

ViLLii^BH  (Jacques  Bocaoïn,  seigneur 
de),  secrétaire  d'Etal,  3&A. 

ViLLiriLiEa  (I^'  sieur  de).  Beltièvn*  a 
«MivoyéHa  dôpoeitîon  à  la  reine,  96^. 

ViLLiLoiN  (L*abbaye  de)  [Indrt-H* 
/>otrf],  91  à  et  note. 

ViLLiQiiiER  (R4*né  »e),  baron  de 
C^LERVACi ,  gouverneur  de  Paris  H 
de  rile- de -France,  179,  956 . 
977.  —  Henri  III  l'envoie  à  Eper- 
nay  pour  assi^er  sa  m^re,  990  et 
note,  991,  993,  996  et  note.  — 
5^  lettre  au  roi;  il  a  «mj  un  long 
entretien  avec  le  duc  de  Guise, 
997,  iioU».  —  lia  fort  Wen  repré- 
««*nté  au  ranlinal  de  BouHkni  qu'il 
n*'  fflinait  du  tort,  3<»t,  3o3.  — 
S<*o(iiMie  trèii  bien  la  reine,  3o4, 
3ot>,  307,  396,  33o,  337,  36o, 
369,  376. 

ViLLiaoT  (Nicolas  de  NBcrviUii,  sei- 
gneur de),  serrétaire  d'État,  i5  et 
note,  19,  99,  98,  note.  —  Lettre 


de  la  reine;  elle  loi  recommande 
de  la  tenir  au  courant  pendant 
son  alisence  de  Paris,  39.  — 
Autre  lettre,  3&  et  note.  —  Lui 
|uirle  de  dom  Antonio  et  de  ses 
rapports  avec  l'Angleterre,  ^o.  — 
Contidences  dn  roi  au  sujet  de 
l'entreprise  du  duc  d^Anjou,  5t, 
note.  —  Autre  lettre  du  roi  qui 
s* inquiète  de  Tarmée  de  Stroszi, 
55,  note.  —  Les  nouvelles  qu'il 
«mvoie  lui-même  au  roi  an  sujet  de 
t*entreprise,  56,  note,  58,  noie. 

—  Ses  Ieltre9  au  maréchal  de  Ma- 
tignon, 80,  note;  85,  note.  — 
l^i  écrit  au  sujet  du  capitaine 
d^Escalin,  89,  noie.  —  Lui  dit 
que  les  afltiret  du  Languedoc  se 
brouillent,  97,  note.  —  Ses  lettres 
au  sieur  des  Pruneaui ,  97,  note.  — 
Ecrit  au  maréchal  de  Matignon 
que  le  Pariement  de  Bordeaux 
a  tort,  99,  note.  —  Autre  lettre, 
99,  note,  108,  noie.  —  Lettres 
du  roi,  191,  note,  199,  197, 
i98elnote,  i36,  i49,noie,  1&8, 
note,  i55,  i56,  166.  —  Lettre 
d#  la-  reine  qui  te  trouve  près 
du  duc  d'Anjou;  l'attentat  contre 
d'Avrilly,  166.  —  Il  doit  présen- 
ter un  mémoire  du  duc  d'Anjou  au 
roi,  et  11  reine  le  prie  de  plaider 
Ha  cause  auprès  du  roi,  168.  — 
Sa  lettre  au  sieur  de  Matignon, 
170,  noie.  —  Catherine  lui  paHo 
des  affaires  du  duc  d* Anjou,  177. 

—  Lui  envoie  des  nouvelles  de  la 
sanléduduc  178,  179.  —  Lettre 
que  lui  écrit  la  reine,  1K8.  — 
Ses  letlrea  au  maréchal  de  Mati- 
gnon, 900,  note,  9(i3,  nole,9^-*, 
note.  —  La  reine  a  reçu  sa  lettre 
et  le  prie  de  montrer  celles  de  Mar- 
guerite et  de  M**  de  Noailles  au 
roi,  956,  958.  »-  Calherine  lui 
écrit  K  iimste  pour  a%oir  les  in- 
structions du  roi  avant  sa  confé- 
rence avec  le  duc  de  Guise  et  pour 
que  Ton  rassemble  des  forces,  969. 


—  Se  lillra  à  M-*  dh 
160,  note,  e64,Melr.  — Liva» 

le  prie  de  faire  aeceuiii  le  mmê  A 
Navarre  et  de  lui  eovejer  m  UtÊn 
après  que  le  roî  T»mn  l«e,  téft. 

—  Elle  le  remercie  de  le  tenir  m 
bien  au  eonreni  des  eftirea^  «68. 

—  El  loi  perie  de  réiccliea  d'à 
nenvean  pepe,  ^^9.  —  f'albwiii 
regrette  qa*il  soit  mniidp  et  M 
parie  de  quelque*  eolr»  eCnres. 
,73.  —  EHe  est  bien  eMMyé>>  é^ 
Marguerite,  le  remetrie  des  «se- 
▼ellet  de  Proveset*  •9i,  —  1/ 
prie  d^inlervenir 
cher  des  merrbeadi 
nu9  eo  Espagne  avec 
ckandiaes,  t9S.  — >  Le 
Teofage  à  entretenir  le  pipe 
sea  bonnes  dispoailîeM,  199.  SoS. 

—  Catherine  lui  reeonnMade  ér 
bien  faire  comprewire  en  rai  ^*il 
doit  contenter  le  canCoel  de  Bav< 
bon  et  le  dur  de  Gaiae,  3in.  — 
La  reine  cet  henwdse  qnl  Mil 
arrivé,  3i8,  Si9,39i«  Stê,S«5 

—  Rentrera  à  Paris  avec  leavlîdf 
signet,  S96,  399.  —  La  rmm  I 
écrit  que  Tévéqne  de  Xamith  dr 
arriver   i   Paris    et   ife*ele  m 
«Hre  avertie  avant   le  départ 
sieur  de  Rambeoillel  v««  le  « 
de  Savoie,  339.  —  Elle  la  f 
de  son  voyage  à  Rome  «I  de  f 
comrounieatioa  dn  roi  d»  Hmi 
35o.  —  Ensnite  de  la  dMkv 
roccetion  de  Saii^-Oeaard,  ra 

de  Rome, et  lui  rappelle  m  et 
satioo  avec  le  duc  de  N^ 

—  De  Blara,  eu  la 
heureuse  de  trouver  ■•  l^y 


4 


lui  écrit  pour  ane 
(|uelle  elle  veut 
368.  —  Elle  le 
%eUet  qa*il  a  cavayéas, 
EHe  attend  lea  iiiairilM 
venee,  «09* 

/M^yM«  ^  L*i 

dane  aa)«  344. 
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ViLLBioT  (  Le  sieur  de  ) ,  leur  filii ,  1 67, 

168. 
ViLLUATiH  (Loffr-e(-CA«r),  1 3  et  note. 
ViLuiBS   (Le    sieur),   ministre   aux 

Pays-Bas  et  ami  du  prince  d'Orange, 

ag.  note. 
ViLfOBDi  (ville  de  Brabant),  9 A  et 

note,  195,  a  16. 
ViHiosB  (Le  comte  db),  connétable 


de  don  Antonio,  33  et  note. — A  été 
blessé  dans  Paffaire  du  Portugal, 
65. 

Vins  (Le  capitaine  Hubert  de),  un 
des  chefs  de  la  Ligue  en  Provence, 
979;  les  seigneurs  confédérés  de- 
mandent pour  lui  quelque  place  de 
sûreté,  663. 

VioR  (Le  sieur),  maréchal  des  logis 


de  la  reine  mère.  Catherine  de- 
mande au  roi  de  donner  à  son  fils 
la  prébende  de  Saint- Etienne-de- 
Troyes,  i56. 

yiTBT(M'''DE).  VoirSiMiia. 

ViTORNB  (Jean  de).  Voir  SAiar-GouABD. 

ViAT  [Jacques  db),  seigneur  db  Fou- 
TOBTE,  secrétaire  des  finances  du 
doc  d* Anjou,  95. 


w 


Walobobg  (Gebhard  II,  baron  de), 
écuyer  tranchant  de  TEmpire,  ar- 
chevêque de  Cologne,  1  Uo  et  note. 

Walsihgham  (Francis),  ministre  d'Eli- 
sabeth et  ambassadeur  en  France. 
Lettre  de  la  reine  mère  pour  pres- 
ser le  mariage  d'Elisabeth  avec  le 


duc  d'Anjou,  t,  7  et  note.  —  Elle 

lui  annonce  l'arrivée  de  La  Motbe 

Fénélon,  68. 
Wabwick  (  La  comtesse  db),  &8 ,  note. 
Westbbbodbo  (Le  comte  »b),  colonel 

allemand  an  service  de  la  Ligue, 

A76  et  note. 


WiLKBS  (Thomas),  agent  anglais  aux 

Pays-Bas,  99,  note. 
WiscHBB  (Louis),  de  Glaris,  chef  du 

régiment  suisse  du  duc  d* Anjou. 

La  reine  lui  faitses  excusesde  qu'on 

n*a  pu  payer  plus  tôt  ses  officiers 

et  ses  hommes,  1  â3. 


Yiois,  château  d'Auvergne,  apparte- 
nant à  Catherine  de  Médicis,  /i85 
et  note. 

YouT  (Pierre  de  Malras,  baron  d'). 


capitaine  du  roi  de  Navarre ,  1 63 
et  note.  —  Sert  d'intermédiaire 
entre  la  cour  et  le  roi  de  Navarre, 
1 6  A  et  note  ,179,  note. 


Ypbbs,  ville  de  Belgique,  liio,  177 
et  note,  195. 
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ERRATA. 


Pa^;.'  0,  noie,  au  lieu  de  :  Sainlc-Soulaino ,  lire  :  Sainlc-Souline. 

Pn/re  iT),  «j*  col.,  note  2,  au  lieu  de  :  première  femme,  lire  :  troisième. 

Pa^c  119,  1*^*  col.,  au  lieu  de  :  fillouli,  lire  :  Cliola. 

Paf][o  106,  note  1,  lire  :  aystent  dymy  mason,  claiit  demi-marun,  à  moitié  maçon  moi-même. 

Page  1  '47.  note  h.  lire  :  Rierez,  en  seconde  main,  arrière-fief  des  baillages. 

Pa|r(>  i5/i,  2*  col.,  ligne  3,  au  lieu  de  :  vous,  lire  :  nous. 

Pag«'  iTio,  2*  col.,  note  a,  au  lieu  de  :  Soffroy,  lire  :  SofTrey. 

Pagt;  iTt'i,  2*"  col.,  note  a,  au  lieu  de  :  99  novembre  i583,  lire  :  91  novembre  i583. 

Pa(j«»  iH.S,  not<;  1,  à  supprimer  entièrement. 

Pago  3i  2 ,  :>•  col. ,  au  lieu  de  :  zier,  lire  :  hier. 

Pa|j<»  .3'i5,  1"  col.,  noie  1,  au  lieu  de  :  comte  d*.4gen,  lire  ;  comte  d\4yen. 

Page  368.  «ijouter  à  la  note  2  :  Le  seigneur  de  Blaru  était  alors  Jacques  de  Tilly,  qui  avait  épousé  Adrienne  de 

Hou  111ers. 

Pngf  37/1 ,  2**  col.,  note  ,  au  lieu  de  :  Jacqiie,  lire  :  Jacques. 

Page  'i  Hî,  note  /i ,  au  lieu  de  :  le  m8  novembre  i583,  lire  :  le  9.1  novembre. 

f*a;p'  'jji,  note  2,  ajouter  :  Le  capitaine  Masino  d'Elbène. 
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